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H^^'^GABAii.  mânder.  Sa  tronpe  fot  bientôt  kiote 

ELBEK  (OiGOTD  ),  gênerai  ▼en-  par  celles  de  M.  de  BoncharapT  do 

d^o, naqmt  à  Dresde, eip  1753;  son  Caihelincau  et  de  Stofflei.  Ih  eurent 

gre  ,  ajam  épusc  fine  sémc  ,  4'abord  des  succès  ,  prirent  beau. 

.  n»?fi?.    *    PÎT  rtily  mwi-  coup  4e  autniiioDs  ei  quduues  ca- 

mt.  D  Elbee  vint ea  Fram  et  s'jqi  nous ,  «  diaiÉèicM  du  pay/  les  de- 

ii.turahser  en  1757.  11  entra  fort  tach«iientf4af  ttiMipetrepublicMBefc 

jeune  dans  un  régiment  français  Unecolwincsoruc  d'Anccrgfci-ilf», 

cavalerie,  où  il  était  lieutenant.  Les  suite  reculer;  loaîs  M.  de  f  tirrrràl 

personnes  qui  l'ont  connu  à  cette  jaqueJin  ay-nl  remporte' un  a?a«lii» 

époque  le  peignent  cumme  uu  bumuic  signale  aux  Aubiers ,  se  réunit  àenx 

de  nueors  plus         et  plus  saupu-  et  l'amee  vendéenne  qm  commençai? 

leuses  quciwlesoot  commuoiJinei^  k  àf^smis  formidabÈ,  marcKa  sur 

k«  |eao«»  officiel».  &  fiiitime,  sof  Bremûre.  M.  de  Lescure,  q.u  nnt 

naient ,  du  restp  ,  aucune  distinction  Sf  «ndeva.ct  la  eMcndnk  n«td» 

par»u  SCS  c.rnaradcs.  En  ,  ^85 ,  M  ce  moment  un  fi^r^^Z^STomi 

donna  sa  dem,..u,n  ,  se  maria  et  vécut  grande  armée  veodécoiierq«^î«S  * 

dei  lurs  relire  a  U  campagne ,  près  de  alors  réunir  plus  de  «^£mto  iiriU» 

Beaupr^u  en  Anjou.  Ver.  ia  fin  de  combattant.,  n'avait  p^Tconir* 

1 791, a suwitr«emplede beaucoup  dant.  Buachamp,  LMcure    f  r^ 

degent,l»boBime.etqmttobFraiice.  chqaqaeUn,  Catli^lineau ,  Sio£x^ 

Ma.s,  aprèsla  loi qu, ordonnait  aux  <r«lbéa, «archaienuhaam  alaté^ 

émigrés  de  vto^  dans  le  royaume ,  des  pavsauf  4^.^11^  cai^on.  La  troupe 

il  revint  paisiblement  à  son  domicile,  de  d'Elbec        «OïdSrw»  h  fort 

Le  i3  mars  1794  ,  les  paysans  des  dévouée;  eUe  M'eOMpfsaifr  de  aJa 

environs  de  Ikaupréau,  qui  avaient  des  environs  de  ht^S^ét^Z 

pour  lui  de  laffecUoD  et  du  respect,  let.  Il  en  était  fort  r^pSeteimS 

ayant  refusçd  obéir  aux  lois  sur  le  jre-  sur  eux  une  lufluenci  complè^!^ 

«utemciU,  el s W soulevés,  fin-  sa  p.été,  son  courage  comt  nt^ 

jnUmdeinanderde  «omettre  à  leur  tranquille.  Ce;ait  là  tout  "on  Le- 

1  llT-  Ijl  Ae  ;  U  n'avait  aucune  iiabm.dc 

jedle  d  etaitaupres  del  e  etn'ata^l  J^çmoes,  du  monde,  aide. ailaiwS^ 
contribue  en  nen  a  la  révolte  spoa.  >n  aioaur-propre  se  Kef«l  ^ 

tanee  des  habn.nîs  ;  mois  lî  consentît,  «ent  et  a^emn^  Jm  MOTOkM 

sans  aucune  résist^ce à  i«  corn,  avait  m  mfiS^tl^SS^ 
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potitesse  Sffide  et  céràno&ieuse.  U 

nVtait  pas  sans  ambition  ,  mais  faute 
d'expérience  de  la  socic'lc,  elle  n'avait 
ni  but  précis ,  ni  étendue.  Dans  les 
combats,  il  ne  savait  qu'aller  en  avant, 
ne  prenait  aucune  disposition  mili- 
'  laire,  et  i^pétait  m  foidais  :  Mê$ 
rnifanis  M  la  PfùnianGê  nom  donr 
nera  la  victoire.  St  dévotion  ëUlt 
luca  raeUe  ;  mais  comme  il  ivait  re- 
marque que  c'était  un  moyen  de  s'at- 
tacher les  paysans  et  de  les  animer, 
il  ne  croyait  jamais  en  montrer  asstz 
et  tombait  dans  une  affectation  quel- 
quefois risible.  11  avait  cousu  de 
saint»  ÎBifes  90m  eoo  kabit  toe 
^se  9  fiûsliil  dae  eihortations ,  des 
espèces  de  seemons  aax  soldats ,  et 
•surtout  leur  perlait  toujours  de  le  Pio> 
▼ideoce  ;  au  point  que  les  paysans , 
bien  qu'ils  respectassent  fort  tout  ce 
qui  tenait  à  U  religion ,  et  qu'ils  aimas- 
eent  beaucoup  d^lbee  ,  l'avaient , 
sans  y  entendre  malice,  surnommé 
2e  ^énérgl  la  Prondence.  Meie  en 
«eut,  e'Ml  M  n  homiêle  homme  et 
eî  courageux  que  tout  le  monde,  dans 
Fenbtfe ,  avait  pour  hâ  de  l'attache- 
imeitet^e  U  déférence.  De  Breesuire< 
on-tnarcba  snr  Thouars,  qu'on  in- 
Testit  et  qui  se  rendit  k  la  colonne  de 
d'Ëlbcc.  Puis  on  alla  attaquer  Fon- 
tenay;  cette  tentative  n'eut  point  de 
succès.  D'Ëlbée  fut  blessé  à  la  cuisse  et 
denettfsquel^aessemeÎDessensimTre 
f  année,  tadsnt  ce  temps  »  la  seconde 
sliiqiM  sur  FoMeuy  réussit ,  et  de 
suems  en  sneeks  y  on  arriva  jusqu'à 
iScnmor ,  qnifutpris.  Ce  fut  là  fépoque 
de  la  prospérité  et  des  plus  grandes 
espérances  des  vendéens.  C'est  à  ce 
moment  que  i  sur  ia  proposition  de 
M.  de  Lesenre  ,  Catheliueau  fut  re- 
connu génératissihie  paj^  feftdièlli  es* 
semUél»  'WBbid,'^  se-  Umsure 
^vriitt^lM^  f  ^enifar  qne^nx  jours 
jpBèseelie  aofllinitioa  ^ptteipprÎMiTa 


ËLB 

IsiC»  De  Saumur  on  marcba  par  An* 
gers,  sur  Nantes ,  où  Ton  échoua  avec 

as^ez  de  perte.  Catbelineau  mourut 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  dans 
celte  affure.  On  songea  à  le  rempla- 
cer; comme  ia  nature  de  cette  guér- 
ite doMeît  à  ce  eemmandement  m 
chef  fort  peu  de  féalite%  et  qn'nne 
«rmée  formée  de  le  sorte  nepoofeit 
pas  avoir  une  discipline  exide,  les 
principaux  chef»  n'attachèrent  pas  une 
grande  importance  à  cette  affaire, 
D'Elbée,  au  moyen  de  quelques  pe- 
tites manoeuvres  ,  se  fit  noinrurr  pres- 

?ii'à  l'insu  d'une  grande  partie  de 
armée.  On  sTéleit  ocenpé  en  jnéme 
temps  de  choisir  quatre  gâiàraax  de 
division,  prmi  lesquels  on  ne  compiit 
mémepes  Chareite.  Une  telle  clectioii 
ne  changea  rien  à  l'état  des  choses , 
chacun  conserva  le  même  commande- 
mint  et  le  même  pouvoir:  mais  on  ne 
contesta  pas  k  d'Elbéeson  litre  de  gé- 
néralissime, d'autant  que  pour  se  le 
foire  pardonner  ,  il  montra  uue  poli* 
tesse  et  une  défiérence  iilus  ohséqoieu- 
ses  que  jamais.  Vers  h  fin  de  juillet» 
on  marcha  vers  le  bas  Poitou,  et  l'on 
perdit  la  bataille  de  Luçon.  Le  la 
août,  toutes  les  forces  des  armées 
vendéennes  se  rc'unirent  pour  venger 
cet  échec  et  attaquer  de  nouveau  Lu- 
çon. L'issue  ne  fut  pas  plus  heureuse. 
On  reprocha  beaucoup  à  d'Elbée  de 
tt'ardir  donné  auciiii  ordre ,  de  n'avoir 
pas  foit  une  disposition  pour  exéeouir 
le  plan  dTatlaque  dont  on  était  con- 
feno*  Mèt  itfants,  àUfjneZ'Wm 
donc  par  ci ,  par  là ,  sur  mon  che» 
val  y  était ,  disait-on  ,  le  seul  com- 
mandement qu'on  lui  eût  entendu 
proférer  pendant  l'action.  Au  mois 
de  septcoàbrc,  la  guerre  devint  plus 
terr&le  et  plus  d&isivease  pour  les 
vendéens.  Après  une  défeiisehéroiq  u  e, 
après  avoir  fait  éprouver  aux  repu* 
Micaios  des  défoites  entières  (  royM^s 
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BoifcniMP.  ) ,  l'armée  fut  enfin  com- 
plèfement  ballue  à  Chollet  ;  d'Elbëe 
y  fut  blessé  à  mort.  On  le  transporta 
d'abord  à  Beaupréau.  Il  était  dans  un 
tel  étal  de  souffrance ,  qu'on  ne  put 
lui  faire  suivre  l'armée ,  comme  à  Les- 
cure  et  à  Bonrhamp, ainsi  que  lui,  mor- 
tellement blessés.  On  le  cacha  pendant 
quelques  jours  ;  puis  ,  après  que  les 
Tendéens  eurent  passé  la  Loire  et  que 
l'armée  républicaine  se  fut  mise  à 
leur  poursuite ,  un  frère  de  Cathe- 
lineau  rassembla  environ  quinze  cents 
Angevins ,  et  conduisit  à  l'armée  de 
Gbarette,  avec  cette  escorte,  d'Elbce, 
sa  femme ,  son  beau-frère,  et  les  of- 
ficiers blessés  qui  étaient  restés  dans 
le  pays.  Charelte  les  envoya  à  l'île  de 
rioirmoutier ,  dont  il  s'était  emparé, 
et  qui  semblait  le  plus  sûr  et  le  plus 
tranquille  refuge.  Trois  mois  après, 
les  républicains  attaquèrent  Noir- 
moutiers  et  le  prirent.  Ils  y  trouvè- 
rent d'Elbée,  que  ses  blessures  te- 
naient encore  entre  la  vie  et  la  mort. 
Quand  les  soldats  entrèrent  dans  sa 
chambre ,  il  leur  dit  :  a  Oui  ,  voilà 
»  d'Elbée,  voilà  votre  plus  grand  en- 
p  nemi  ;  si  j'avais  eu  assez  de  force 
»  pour  me  battre ,  vous  n'auriez  pas 
»pris  Noirmouticr,  ou  vous  l'eussiez 
)>  du  moins  chèrement  acheté.  »  Les 
républicains  le  gardèrent  cinq  jours, 
l'accablant  d'outrages  et  de  questions. 
L'interrogatoire,  en  règle,  qu'il  subit, 
existe  encore.  Ses  réponses  sont  plei- 
nes de  franchise  et  de  modération. 
«  Je  jure,  sur  mon  honneur,  dit-il  , 
»  que  malgré  que  je  désirasse  sincè- 
»  rement  et  vraiment  un  gouverne- 
«  ment  monarchique ,  réduit  à  ses 
9  vrais  principes  et  à  s.i  juste  au- 
»  torité,  je  n'avais  aucun  projet  par- 
»  ticnlier,  et  j'aurais  vécu  en  ci- 
»  toyen  paisible  sous  tout  gouver- 
»  neuient  qui  eût  assure  ma  tranquil- 
»  lilé  et  le  libre  Cicrcice  de  la  reli- 


p  gion  que  j'ai  toujours  professée.  » 
11  assura  même ,  qu'a  ces  conditions , 
il  s'efforcerait  de  pacifier  le  pays. 
Mais  OD  voit  clairement  que  cette  of- 
fre n'avait  d'autre  but  que  de  sauver  U 
vie  à  ses  malheureux  compagnons. 
Enfin ,  lassé  de  celte  agonie  :  «  Mes- 
»  sieurs ,  dit-il ,  il  est  temps  que  cela 
»  finisse  ,  faites -moi  mourir.  «  Il  ne 

Souvait  se  tenir  debout.  On  l'apporta 
ans  un  fauteuil  sur  la  place  publi- 
que, et  on  le  fusilla.  Sa  îemme,  qui 

f)0uvant  se  sauver,  n'avait  pas  voulu 
e  quitter,  s'évanouit  en  voyant  por- 
ter son  mari  au  supplice.  Un  offi- 
cier républicain  la  soutint  et  montra 
de  l'altendrissement.  Ses  supérieurs 
menacèrent  de  faire  tirer  sur  lui ,  s'il 
ne  laissait  tomber  cette  malheureuse 
femme,  qui  fut  aussi  fusillée.  M.  d'Hau- 
terive  ,  frère  de  madame  d'Elbée ,  et 
de  Boisy  son  beau-frère ,  périrent  de 
même.  On  remplit  une  rue  de  ven- 
déens fugitifs  et  d'habitants  de  l'île, 
qu'on  soupçonnait  de  leur  cire  favo- 
rables ,  et  tous  furent  massacrés  ,  au 
nombre  d'environ  quinze  cents.  Ce  fut 
dans  les  premiers  jours  de  janvier 
1  '^94.  D'Elbée  a  laissé  un  fils  unique. 

ELBÈNE  (  d' l  F.  Delbewe. 

ELBEUF  ouELBœUF,  marqui- 
sat ,  érigé  en  duché  le  1^  mars  1 583, 
en  fiveur  de  Charles  V, ,  petit-fils 
de  Claude,  duc  de  Guise  (  F.  GmsF.). 
Charles  naquit  en  i55C.  Son  carac- 
tère et  ses  goûts  le  rendaient  peu 
propre  à  figurer  dans  les  troubles  qui 
agitèrent  le  règne  de  Henri  llf.  Rica 
ne  prouve  qu'il  ait  pris  part  aux  pro- 
jets ambitieux  des  princes  de  sa  mai- 
son ,  ni  même  qu'il  en  ait  eu  connais- 
sance. Cependant  à  l'issue  des  Etats 
de  Blois ,  il  fut  arrêté  sur  de  simples 
soupçons  et  conduit  au  château  de 
Locues,  où  il  resta  sous  la  garde  du 
duc  d'Eperoon ,  jusqu'en  1 5^  i .  Le» 


X.. 


ourrages  satir«iqe»  dn  teai^  1»  «s-  jbien  la  ùpg^  ^  U  pigrMge ,  et  repré- 

prëseptent  comme  un  Iiomrac  d'un  sentait  bien  une  mer  orageuse.  Il  cite 

esprit  médiocre ,  insouciant  et  fort  quatre  tableaux  de  Van  Elburcht , 

^adonné  aux  plaisirs  delatable.il  mou-  places  dans  l'église  de  Notre  Dame 

^Tatçn  i6o5.'-^Cbah]^s  il,  sonfijs,  d'Auvers.  I/un  d'eux  représente  la 

.i)ë  en  1596 ,  mort  ^n  lôS^  ^  avait  Féc]ie  miraculeuse  y    ^  trouve  fort 

éiflf^  Gallunin^^M^te ,  éUe  Ijé-  jCopvfB^itacnt  placé  à  l'avlcl  dft  b 

^fnttfttfSe  de  Qeiiri  j^V  ft  dte.QMMI^  :  ^^9^  àfA  maivUiids  de  poisaon. 

.ja'JEstrëes.  Sa,fç^e  voqlut  jouer  vn  I/ês  trois  inHn»»  d'une  plus  pelili 

rôle  dans  (es  intrigues  df^  û  qQ«i|r  cou  •  piopoirtion  ,  soaL|4ii«:és  «u-diMpiit. 

^le  rainistèrp  de  Richelieu  :  elle  fut  exî-  Ce  sont:  un  Christ  sur  la  croix  ^  avec 

lée  en  i65i ,  et  le  duc  d'Elbeuf  dé-  la  Vierge,  St.  Jean  et  la  Made^ 

çlaré  criminel  de  lè7.e-inajesté.  Il  par-  lène  ;  St.  Pierre  à  genoux  devant 

vint  cependaut  à  rentrer  en  faveur,  /.  C, ,  sur  les  bords  de  la  mer  ;  et 

..et  olptint  le  gouveruement  de  Picardie.  /.  6'.  dat^s  la  bergerie.  Ils  ne  sont 

jM^je  Gardîilai  de       v^§n  a  pas  fait  lyi  pas       laéntp  y  m^iis  on  j  désirerait 

.  jiioftrat  avantageas  dans  fe»  Ùjé^  iid  d(iW  pbu  cf^ditttot  unt  |)i|ioeaii 

«moires.  —  EMANU£L-])i[AyAijpi ,  pf-  poî|w ,see>  C/ «Qiidè  de  la  mort  de  Van 

^^^DU  da  présent ,  né  en  1677  ,  Elburcht  est  ipicyNmue. 

^  passa  au  service  de  l'empereur  d'Aile-  IfVËLDAD,  surnommé  Danîta ,  parce 

Jem.igne  ,  en  1706,  et  obtint  un  qu*il  était  de  la  tribu  de  Dan,  est  Tau- 

commandemeul  de  cavalerie  dans  le  teur,  vrai  on  supposé,  d'une  Lettre 

l'oyaume  de  Naples.  11  rentra  dans  le  où  il  traite  des  dix  tribus  qui  sont  au- 

dpçhp  d^ibeuf  ep  17197  p^r  dçs  delà  du  fleuve  Saùbationj  de  leur 

et  mourut    1 765,  puissance ,  de  lepr  cpîpire,  dç  Icuirt 

dans  sa  8^*.  ttî|^PjBi|htit  wm  i^ur  nies  et  €Otttun;ies  «|  4e  le^  4Nipi^ 

^  Jk^^faples,  il  avait  épousé  l'iinique  hé*  de  -^ii^  |«  goeffc       Ifurs  voisins. 

J^jp  i^e  la  m^fison  de  Sàlza.  Tandis  C»t  auteur  nous  apprend  qu'il  bahi- 

u  disait  travailler  à  dès  embellis-  tait  sur  la  rive  du  fleuve  merveilleux 

sements  dans  son  cliâteau  deportici,  le  Sabbation  ou  Sambalion  (i).  Le 

on  trouva,  à  une  certaine  profondeur,  désir  de  visiter  ses  frères  répandus 

des  marbres  précieux.  Le  prince  fit  dans  les  riions  du  globe,  le  porta  à 


l^fecKodiû^  m  amoii^  qoe  son  'hâtunool  (4  pris  par  de» 

etmrerte  raerculanum.  Par  la  mort  jËtbiopiçps  à  Êicc  poHJÇy  et  qitt  pî^  çst 

dé  ce  prince,  le  titre  de  duo  d'Ëibeuf  anthropophages.  Ces  sauvages  fe  pri- 

passa  dans  la  uiaiaoad'i)aroourt(^o^.  rent,  rattachèrent  par  le  cou  et  l'em- 

JpARÇOURT  ).  W— 8.  prisonnèrent  dans  un  réduit  étroit, 

ËLBdKCHT  (  Jean  Vah),  sur-  lui  donnant  beaucoup  de  nourriture, 

ttoniméi'etii/ean.Ona  sur  ce  peintre  afin  que  de  maigre  qu'd  était,  il  de- 

^rt  peu  de  détails.  Il  naquit  à  Elpourg^  vînt  gras  et  digne  de  leur  appétit.  Mais 

fi^  dé  Gamprà ,  s^e'tablil  k  An^s ,  une  froupe  ^mtres  ËlbiopÎMis  vînt 

et  fnf'iidmis,,  en  1 555^  dans  fa  com-    vn»!  1  m  .  .1 

munanlë  des  neiiilieB  de. cette  ▼lUe»  (ot>«*  Rabbin*  ont  cm  «jne  c«  fieuve  nvit  «a- 


L. 
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fondre  sur  ces  antropophages  t\  dcli- 
Trcr  Eidad.  Il  suivit  les  vaiuqueiirs 
dans  leur  pays.  Ceux-ci  ne  raançeaicnl 
point  les  hommes ,  et  étaient  adonnes 
é  la  pyrolâtrie.  Après  l'avoir  ^arde* 
quatre  ans  avec  eux,  ils  le  conduisi- 
rent dans  la  terre  d'Atzin,  où  un  juif 
l'acheta.  Eldad  navigtia  quelque  temps, 
dcl)arqua,  puis  tomba  dans  la  tribu 
d'Issacher,  ét.iblie  en  la  montagne 
d'AbyssijOÙ  elle  vivait  indépendante, 
quoique  la  montagne  fît  partie  de 
l'empire  des  Mèdes  et  des  Perses.  Nous 
ne  pousserons  pas  plus  loin  l'aualvsc 
de  celle  lettre,  que  Bartolocci  {Bihl. 
Rabbin,  tom.  i ,  pag.  i  oo  cl  suiv.  )  a 
icfutée  dans  tous  ses  points.  Elle  fui 
sans  doute  écrite  par  un  imposteur 
qui  aura  pris  le  nom  d'Eldad,  et  l'aura 
composée  pour  accroître  parmi  les 
siens  les  récits  fabuleux  de  quelques 
rabbins  touchant  le  fleuve  Sabbation 
et  les  tribus  ,  et  augmenter  l'espoir  de 
leur  délivrance.  Cette  lettre  fit  impri- 
mée pour  la  première  fois  à  Constan- 
tinople,  eu  i5i8,  in-4'*.  Depuis  il 
en  a  été  fait  plusieurs  réimpressions 
à  Venise,  i544  i6o5,  in  -  8^. 
Genebrard  l'a  traduite  peu  fidèle- 
ment en  latin,  et  l'a  publiée  sous  ce 
titre  :  Eldad  Dnnias  de  Judœis  clatt- 
sii ,  eorumque  iu  JElhiopid  imperio^ 
Paris,  i563j  celte  traduction ,  dont 
Bartolocci  a  relevé  les  erreurs ,  n  été 
réimprimée  dans  la  Chronographia 
hebrœorum ,  du  même  Genebrard. 
Endn  il  a  pnru  une  nouvelle  édition 
du  texte  hébreu,  à  Isny,  en 
in- 12.  Eldad  vivait  vers  le  commen- 
cement du  1 1".  siècle.         J — p». 

ELEAZAR  ,  en  hébreu  Elhazak 
{auxilium  Dai).  L'Ecriture  et  Josephe 
signalent  un  grand  nombre  de  juifs 
de  ce  nom;  nous  allons  faire  connaître 
les  principaux  d'entre  eux.  Elbazaix  , 
fils  d'Aaron  ,  et  son  succcesseur  au 
poaliûcat,  qui  resta  dans  sa  famiile 


jusqu'au  lemps  de  Héli.  Il  fui  enterré 
à  Gabaath,  lieu  appartenant  à  Phinées,'^ 
son  rils(  Fojr.Zo^né^  c.  -i^  );  —  Eléa-'* 
ZAR,  fîls  d'Abinadab,  qui  fut  sancti^ 
fié  pour  être  gardien  de  l'arclie  du 
seigneur  (  Rois,  |.  t  ,  c.  7  ).  ~EJleà* 
ZAR ,  fils  d'Ahod,  un  des  trois  brave*  ^ 
de  David  qui  tr.iversèrent  le  camp  des* 
Philistins  pour  aller  chercher  à  c«  f 
prince ,  épuisé  par  ta  fatigue  des  com- 
bats ,  de  l'eau  de  la  citerne  de  Beth- 
léem. Dans  une  bataille  livrée  aux^ 
Philistins  par  les  Israélites ,  ces  der-  ■ 
niers,  effrayés  ,  prirent  la  fuite  de* 
toutes  parts  :  Etéazar  seul  soutirtt 
choc  des  ennemis ,  et  en  fit  un  si  grand'^ 
carnage,  «  que  sa  main ,  dit  TD^rifurê,  ^ 
»  demeura  collée  à  son  épée  (  Voyèt^ 
Rois ,  1. 2 ,  c.  9.3 ,  et  paralip. ,  c.  q  ).  w  î 
—  ËLÉ AZAR ,  fils  de  Saura ,  surnomme}^ 
Abaron  ,  ou  Auran ,  de  la  famille  des - 
Machabées.  Judas,  livrant  bataille  4' 
Antiochus  Eupator,  Eiéazar  appérçut' 
dans  l'armée  de  ce  dernier,  un  élé- 
phant plus  grand  et  plus  richement^ 
enharnachc  que  les  autres  ;  il  crut  que- 
cet  éléphant  portait  le  roi ,  cl  se  fai-" 
sant  jour  à  travers  les  ennemis ,  iP 
parvint  jusqu'à  l'ânim^tl ,  lUi  ouvrit  le 
ventre  avec  son  glaive ,  et  périt  écrasé 
(  Voy.  Machab. ,  1. 1 ,  c.  6  ).  —  Et.iSa- 
ZAR  ,  autre  contemporain  des  Mâcha-' 
bées ,  souffrit  le  martyre  sous  Antio- 
chus Ephiphane.  Eu  vain  ce  prince 
voulut  le  faire  renoncer  à  son  cuite,  et 
lui  donner  à  manger  de  la  viande  de 
porc.  Il  aima  mieux  périr  que  de  vio- 
ler la  loi  de  Dieu.  —  Eléazar  ,  fils 
d'Onias  l"*".,  et  frère  de  Simon  dit 
le  Juste  ,  succéda  à  ce  dernier  dans  la 
grande  sacrificaturc,  qu'il  exerça  pen- 
dant dix-neuf  ans.  On  prétend  que  ce 
fut  lui  qui  cnToya  à  Plolémée  -  Phila- 
delphe  les  soixante-douze  interprêtes 
qui  firent  la  version  des  livres  sacrés, 
connue  sOus  le  nom  de  Version  des 
Septaulc,  cntiron  377  aijs  avant  J.G, 
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f  r.  AMSvik}.  PlolMilAiicdUtli» 

JuUs  qui  .#u^|  r^aw  orplilt  dani 
'Msclats..r~  JoMplyi  parle  eooore 
,  d^m  ant»  BuUux»  m^gpdoiy  qui 

•  dâivrait  les  possédés  par  la  vertu 
d'une  herbe  «'nfrrniér  dans  un  anneau. 
liC démon,  en  signe d'obéi^s  un  r  ,  de- 
Taît  renverser  une  cruche  pleine  d'eau, 
placée;  à  cote  du  patient.       D.  L. 

.EUËAZAB  àt  Gurmi»  m  êê 
W«m,  anlMur  hsbcMi^  disâple  de 

najt  à  «me  famille  de  îé^krAffmA^ 
Uh  câèbre.  U  vivait. 4}n  (^40,  et  a 
laisse  plusieurs  ouvrages ,  dont  quel- 
ques-uns oui  été  imprimés.  Voici  les 
principaux  :  l.le  Livre du^Dro^uiste , 
qui  traite. de  l'amour  de  Dieu,  de  la 

einoe^  des  choses. licites  ou  défen*. 
.4iiiW9.Fw>  ûi-fol.Ge 

II.  Guidé ikê PéchèuTfW enisCf  i543, 
îp^t^'i  et^X«yde,  i6gi  ,  ioria.  Il 
en  ei^iste  encore  d'autres  éditions.  UI. 
Commentaire  sur  le  livre  Jeiira. 
Dans  les  diverses  éditions  le  texte  se 
trouve  uni  au  commentaire.  IV.  Com- 
mentaire sur  U,  Cantique  et  le  livre 
dtSiuh,  publiiS  «oos  le  titre  de  Fvi 
anmslûptûf  Dublin,  1608»  iu-^^ 
U  s'a  pâEu  qve  cette  partie  du  «ara-, 
luenlaire  d'Ëléazar,  qui  embUBiiaUleft 
ôwiMe^hUloth^  Pai  mi  ses  ouvrages 
manuscrits  on  distingue  un  Traité 
de  VAme ,  cité  par  Pic  de  la  Miran- 
dule ,  dans  son  Livre  contre  les  astro- 
logues, un  Commentaire  cabalisti- 
que sur  le  Pentateuquç,  un  Traité 

fAaiwtiquesydoat  oii  trouve  la  mo^» 
rncBcIatiu^  dans  W«bf  ^.JKU»  ke'br,, 
et  dans  le  Dizionar,  storicOy  degli 
ebrei;  de  M.  de  Rossi.  Ce  rahbin  fut 
maille  du.  c<iièlwg^J}iact»imaide, 

J — w. 

ELECTUS  DE  LAUFEEN- 
IU)UKG,  capucin^  czer^  long-temps 
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les  iMMiiwde  iraaaioi»aût  diBf 
IXlrienti  et  i  soD  letour  en  Aikaa- 
gne ,  il  s'adonna  au  aûnistèfe  de  la. 
parole.  Gmsumé  par  ses  travaux  apos- 
toliques, il  mourut  à  Rottenbourg,  le 
3  mai  169. -y.  On  a  de  lui,  en  alle- 
mand :  Chronique  de  la  Suisse  pen^ 
dont  qu'elle  dépendait  de  VA  utriche 
antérieure  f  Relation  de  sa  mission 
dlpns  TjirchipeL  Ces  deux  ouvrages 
sont  resitfs  nauMcrits,  £— C; 

ELEONOttEDEGUIENNE, 
d'abord  reînede  France,  ensuite  reine, 
d'Angleterre,  était  fille  de  Guillau* 
me  IX  ,  dernier  duc  d'Aquitaine, 
(îiiill.iume  IX ,  en  partant  pour  le 
pèlerinage  de  S.  Jacques  en  Gallice , 
la  déclara  héritière  de  ses  états,  à 
Condition  qu'elle  épouserait  le  prince 
Louis,  fils  de  Lunis-le-Grosy  lei  de, 
K'imee*  Les  Aats  d'Aquitainey  ayaul 
appns  k  meet  de  Guillaume,  firent 
c^mnattre  ses  dernières  ¥«k»Bl«»  à. 
Louis  le-Gros ,  qui  envoya  son  fils 
à  liordeauî,  où  le  mariage  projeté  fut 
célebi  c  avec  une  grande  pompe.  Eléo- 
nore  apportait  en  dut  au  prince  Louis 
cette  belle  partie  de  la  France  ma-. 
Dtime ,  qui ,  sous  les  noms  de  Poitou  ^ 
de  Saintonge ,  de  Gascogne  et  de  pays 
des  Basques,  s'ëiend  depuis  la  basse 
Loire  jusqu^«i^>l^réMfes.  ▲  peine  vt* 
naitHslIe  d'épouser  l'benûer  de  la  cou- 
ronne 'V  Frmrr  (  Tan  i  ),  que  la 
mort  de  l>oius-lc-Gros  fit  monter  le 
prince  Louis  sur  le  trône.  Les  pre- 
mières années  de  son  règne  furent 
bnllantes^  Eléooore^  qui.  avait  aug* 
ncnld  le  rojaunt  de  sen  éfon ,  ajou- 
tait A  J^dat  de  la  aonveUe  cour  par 
sa  piëietce*  La  reine  Eléonore  se 
trouva  au  oondle  de  Véxelai ,  o» 
S.  Bernard  prêcha  la  seconde  croi- 
sade ;  elle  reçut  la  croix  des  mains 
du  saint  abbc,  cî  contribua  beaucoup 
à  enflammer  par  son  exempte  le  ^èle 
des  chevaliers  et  dcs  barous.  La  vâsut 
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partit  pour  TOrient,  avec  son  époux ,  traitait  son  é[toux  avec  la  fierté  la  plus 

au  commencement  de  Tétc  1 14*^  )  et  fit  insultante,  et  se  plaii;aait  d'avoir  « 

remarquer  sa  beauté  et  les  grâces  de  é(K)usé  uu  moine  plutôt  qu^un  roi. 

son  esprit  à  la  cour  de  Canstantinople.  Louis  consulta  plusieurs  fois  Tabbé 

Après  avoir  supporté  avec  résignation  Suger  sur  le  p^rti  quM  devait  pren- 

les  fatigues  d'un  voyage  périlleux  à  dre  ;  le  sage  al)bé  de  St. -Denis  con- 

travers  l'Asie  mineure ,  elle  arriva  à  seilla  toujours  à  son  maître  de  dis- 

Antioche ,  où  elle  fut  reçue  avec  de  simuler  ses  outrages  ,  et  surtout  de 

'vives  dém#nstrations  de  joie  par  son  n*en  point  venir  à  un  divorce,  qui  ne 

oncle,  lUymoud  de  Poitiers.  Ray-  pouvait  être  que  fimestc  à  la  France, 

mond,  qui  avait  envie  de  retenir  Tar-  Tant  que  Suger  vécut,  Louis-le-Jeune 

mce  de  Louis-lc- Jeune  pour  faire  la  suivit  ses  conseils  ;  mais  après  sa 

guerre  aux  princes  musulmans  ses  voi-  mort,  le  roi  ne  s'occupa  plus  que  de 

sins,  s'efforça  de  séduire  le  cœur  d'E-  rompre  des  liens  qui  lui  devenaient 

.  Wonore  et  de  l'entraîner  dans  ses  pro-  chaque  jour  plus  odieux.  Le  divorce , 

jets.  La  reine ,  touchée  des  prières  de  qui  était  désiré  également  par  les  deux 

ce  prince,  subjuguée  par  les  homma-  époux,  fut  enfiu  prononcé  en  1 152, 

ges  d'une  cour  voluptueuse  et  bril-  dans  le  concile  de  Beaugency.  Eléo» 

lante,  et  si  ou  en  croit  les  historiens,  nore  quitta  le  royaume,  le  dépit  et 

par  des  plaisirs  et  des  penchants  in-  la  vengeance  dans  le  cœur.  Plusieurs 

dignes  d'elle,  sollicita  vivement  le  roi  piinces  aspiraient  à  sa  main,  mais 

sou  époux  de  retarder  son  départ  pour  elle  préféra  celui  qui  potivait  faire  la 

Jérusalem; commeellc ne puty réussir,  guerre  à  l'époux  qu'elle  venait  de 

elle  annonça  hautement  le  projet  de  quitter,  et  fit  tomber  son  choix  sur 

se  séparer  de  Louis  VU  et  de  faire  Henri,  duc  de  Normandie,  connu  de- 

casser  son  mariage ,  sous  prétexte  de  puis  sous  le  nom     Henri  II ^  roi 

parenté.  Raymond  lui-même  jura  d'em-  d'Angleterre.  Ce  mariage  fit  passer 

ployer  la  force  et  la  violence  pour  re-  sous  la  domination  du  monarque  an- 

tenir  sa  nièce  dans  ses  états.  Enfin  glais  les  riches  provinces  de  l'Aqui- 

Ic  roi  de  France,  outragé  comme  sou-  laine.  Eléonorc  était  plus  âgée  que 

verain  et  comme  époux,  résolut  de  son  nouveau  mari,  qui  en  l'épousant 
précipiter  son  départ ,  fut  obligé  d'en-  n'avait  consulté  que  son  ambition  ; 
lever  sa  propre  femme  et  de  la  ra-  elle  ne  tarda  pas  à  le  tourmenter  par 
mener  la  nuit  dans  son  camp.  Parmi  les  transports  de  sa  jalousie,  et  porta 
la  foule  des  chevaliers  et  même  des  le  trouble  et  la  discorde  à  la  cour  a  An- 
musulmans  qui,  au  rapport  de  l'his-  gleterre,  comme  elle  avait  porté  lo 
toire,  attirèrent  dans  Aniioche  les  re-  scandale  à  la  cour  de  France  :  U 
gards  d'Eléonore,  on  citait  un  jeune  tendresse  d'Henri  II  pour  la  belle  Ru- 
Turk  dont  elle  avait  reçu  des  présents,  semonde  et  pour  plusieurs  autres  fem- 
u  Dans  CCS  choscs-là,  dit  ingénieuse-  mes  de  sa  cour,  avait  poussé  jusqu'à 
»  ment  Mézerai,  on  en  dit  souvent  l'excès  le  dépit  et  l'humeur  vindica- 
*»  plus  qu'il  n'y  en  a  ;  mais  aussi  il  tive  d'Eléonore.  Enfin  la  reine  ré- 
})  y  en  a  souvent  plus  qu'on  n'en  dit.  »  solut  de  se  venger  des  infidélités  de 
Quoi  qu'il  en  soit,  i^ouis  VII  ne  son  époux,  et  semant  partout  le* 
put  oublier  sou  déshonneur,  et  cessa  soupçons  et  la  haine,  elle  trouva  le 
d'avoir  des  égards  et  de  l'attachement  moyen  de  diviser  la  famille  royale 
pour  la  reine.  De  sou  côlé,  Eléouure    et  d'armer  les  ills  coatie  leur  père. 
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Nonnaidic ,  l'Aquitaine  et  l'Angle* 
terre  fîirent  renif)lies  d«  troubles  et 
ravageas  par  une  |u«rr«  hnpie.  Eléo- 
Btte  iSéliit  nrëp«i#  «n  âtipe  dbns  le 
y«]iauaiiied»LttiK(,  qo'dkMlf  tong- 
tenpe  memoé  èê  s»  TciigMoeii,  el 
^étatdmmison  airiëdip<ii»^Ûk 
m  songeât  plus  qu*à  m  inMgier  des 
infidélités  de  son  dernier  e'jloul.  A^i 
moment  qu  elle  se  disposait  à  quitter 
l'Angleterre ,  déguisée  en  homme , 
lienri,  averti  de  ses  intrigues,  donna 
ordre  de  Vanêntt,  et  b  fit  enfermer 
tes  HM  énUé  wiÊ&êt  -  hÊ^tit^tèM* 
drSItomiiinlMi  1175  jas^*4 
^^«9»  eè  RiclivMsBi»^ 
Lion  succéda  à  sen  père  et  aMUtti  siir 
le  trdne  d'Aiiç;Icterrc.  Le  premier 
i)s,-)ge  qu'elle  fit  de  s»  liberté'  fut 
de  détourner  Richard  du  lumin^e  pro- 
jeté avec  Alix,  princesse  de  France,, 
pour  lui  fiâre  épouser  Bereugère,  pria- 
cttM  d»  llinam.  Ptodbvt  M  5%  «MMb 
sade,  4pi»  màù^  MB  m»  eop  QnM, 
EUbnore  fut  chMi|)rfii  4m  gBOTerne*- 
ment  de  t^iagléterre ,  et  1oim|M  Mi* 
ebard,  à  son  retour,  fut  fait  prison- 
nier en  Allemagne,  elle  implora  tour 
À  tour  le  pape,  l'empereur  Henri  V, 
Fhiiippe-Augnste,  et  tous  les  princes 
chrétiens ,  pour  obfesniv  U  liberté  du 

Quelque»  ■■■rfri*  afwkt  »diifKfraM9 
ét  mtmrèy  «Ber  m  nrin^i  Ponte» 
ymnjiA,  et  moumtidans  cette efcheyw 
en  l9o3y  âgée  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans.  On  trouve  trois  de  ses  let- 
tres au  pape  Célcstin  III,  p^mii celles 
de  Pierre  de  Blois  :  on  croit  même 
qu'elles  lui  lurent  dicttcs  ^)ar  cet  au- 
teur^ L'histoire  de  cetteipftaeMfe,  pii- 
Wéo  ett>  1692 ,  iiiPisiyé.Re«ltfi««| 
per  LamejTy  som  le  tkre  de  IWdhî* 
iièr&âe  (ruyemiei^ contient plnsieurs 
ftili  hâÊÊtàh,  H  ne  doit  être' In» 
qu'avec  circonspection.       IVT — d. 


tresse  d'Alphonse  XC,  roi  de Casiille, 
célèbre  par  sa  beauté,  ses  aventures, 
une  faveur  de  vingt  ans  et  sa  fin  tragi* 
que,  était  veuve  de  D.  Juan  de  Vc- 
lasco ,  et  fille  deD.  Mro  HtificE  de 
Guanan.  Elle  pusait  pour  la  pluy^ 
bielle  taneAef&pagne;  ses  ricnes- 
aes'  elf  sen  esprit  rdèvaient  l'éclat  de 
ses  charmes.  É^éonore  tnsfltB  au  roi 
de  Gastille  l'amour  le  plus  violent, 
sans  pouvoir  néanmoins  adoucir  son 
caractère  impitoyable  qui  lui  avait  fait 
donner  le  surnom  de  Fen^eur,  Dès 
qne  le-  ml  en  Ait  épris,  il  ne  gardai' 
plos  de  meanredans  sa  fiumile  ni  en-  ** 
Tttf  le  public  :  il  en  agit  avec  Étéo- 
rasTt  comme  si  elle  eât  élé  reine.  Gons^ 
tance  de  Portugal,  épouse  dn  roi ,  n'en 
avait  que  le  nom  ;  Éléonorc  en  avait 
IVclat ,  le  crédit  et  les  honneurs.  Al- 
phonse fut  tenté  bien  souvent  de  ré- 
pudier U  reine  pour  épouser  sa  mat-, 
traie.  Ce^itelle  qui  loi  finspira ,  es^ 
.f{S5»,  ridée  dtnsâfner  IMre  it  \â' 
Bande.  If  Allait  éUre  noble  ,  avoir  * 
Mrfidix  ans ,  &|re  pioisiiion  de  pO"' 
litesse  et  de  galanterie ,  pour  être  ad-" 
mis  au  nombre  des  chevaliers.  Le  but' 
d'Éléonore  était  de  réformer  les  mœurs 
farouches  dè  la  noblesse  castillane  :  ' 
elle  avait  l'art  de  gouverner  le  roi ,  et 
en  était  fière.  Au  Diilîeii  dês-troables' 
et'dee  milbef  dTtm  rè|^ne  agité,  Ir 
roi  de  Gastille  ressentit  la  joie  la  plus 
tive  do  k  naissance  de  deux  fils  ju- 
raeaux  que  lui  donna  Éléonore.  Ces 
deux  princes  étaient  Henri  de  Trans- 
tamare,  qui  fut  depuis  roi ,  cl  Fré- 
déric, t;rand  maître  de  Saint  Jacques. 
On  reproche  à  Érléonore  d  avoir  noirci 
et  perdB  k  la  ooMp;  psrses  lMgues,- 
MàrdnesdXhiêdO ,  grand  mOllred'Ak^ 
osntanu  Aigri  oontré  la  fiTorite,  il  00 
révolta ,  fnt  pris  et  périt  dans  les  stip- 
pliflco*  A  k  mort  du  roi  de  Gastille , 
arrivée  en  1 55o,  Éléonore  fut  exposée 
à  U  Tcngcaneo  de  U  rcioe,  (^ui  s  em» 
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para  du  gouvernement  :  elle  brûlait 
de  la  punir  de  rindifTérence  et  du  md- 
}>ris  qu'avait  eus  pour  elle  le  feu  roi. 
£o  vain  les  jeunes  pnnces , 
nore,  prirent  les  armes  pour  sauver 
leur  mère  :  elle  fut  arrêtée  à  Scville, 
ca^55i ,  et  étranglée  dans  le  palais 
de  la  reine,  sous  les  yeux  de  cette 
princesse  et  du  jeune  rui  son  fils, 
Pierre  le-Cruel.  B— p. 

ÉLÉONOUETELLEZ,  reine  ré- 
gente de  Portugal ,  fille  de  Martio-AI- 
phonseTellez  de  Nunès,  était  mariée 
à  D.  Juan  d'Acunba  ,  lorsque  Ferdi- 
nand, roi  de  Portugal, en  devint  épcr- 
dûment  amoureux.  Ce  prince  l'ayant 
demandée  à  son  mari,  qui  la  lui  céda, 
rompit  aussitôt  les  engagements  qu'il 
avait  contractés  avec  Tinfante  de  Gas- 
tillc ,  et  après  avoir  fait  casser  le  ma- 
riage d'ÉIéouore,  il  l'épousa  lui-mémc 
pour  la  placer  sur  le  trône.  Tout  le 
royaume  gémit  de  ce  lien  inégal  :  le 
peuple  de  Lisbonne  se  souleva  ;  mais 
les  chefs  des  révoltés  furent  punis  de 
mort.  Éléonore  fut  proclamée  reine 
de  Portugcïl  en  1371.  Des  ce  moment 
le  roi  ne  fut  plus  que  le  jouet  de  cette 
femme  ambitieuse ,  qui  abusa  de  sa 
faiblesse  pour  gouverner  impérieuse- 
ment. S'i  conduite  attira  sur  elle  tous 
les  regards  :  niaitrcssc  de  tout ,  mais 
observée  du  peuple  et  méprisée  des 
grands,  un  instant  pouvait  lui  enlever 
le  fruit  de  ses  intrigues ,  par  la  mort 
du  roi  qui  était  d'une  santé  faible. 
Éléonore  qui  avait  acquis  le  tiône  par 
ses  charmes ,  voulut  s'en  assurer  la 
possession  par  ses  libéralités.  Après 
avoir  élevé  sa  famille  aux  premières 
dignités,  elle  prodigua  aux  grands  les 
honneurs  et  dos  bienfaits  au  peuple. 
Mais ,  ne  pouvant  dissimuler  long- 
temps la  perversité  de  son  nme ,  elle 
occasionna  ,  par  de  noirs  artifices ,  la 
mort  de  sa  propre  sœur  Marie,  que 
rjnfa^^t  p.        avait  épousée  en  se- 
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cret ,  et  dont  elle  craignait  la  concur- 
rence au  trône;  pleine  d'ombrage  cl 
guidée  par  une  adresse  perfide ,  elle 
sut  inspirer  à  ce  prince  un  faux  soup 
çon  d'infidélité  qui  le  porta  a  poignar- 
der sa  femme.  Au  mépris  de  ce*  qu'elle 
devait  au  roi,  que  sa  passion  aveu- 
glait, Éléonore  éleva  au  faîte  des  hon- 
neurs et  du  pouvoir  D.Juan  Andeiro, 
gentilhomme  castillan,  qui  devint  son 
amant  et  son  favon.  En  1 585 ,  elle 
parut  avec  éclat  à  la  cour  de  Cistille , 
011  elle  conduisit  l'infante  Bëatrix  ,  sa 
fille,  qui  épousa  D.  Juan ,  roi  de  Cas- 
tille.  Peu  de  temps  après ,  Ferdinand 
mourut ,  et  déféra  la  régence  à  Éléo- 
nore, qui  prit  les  rônes  du  gouver- 
nement, dont  elle  partagea  la  puis- 
sance avec  Andeiro ,  son  favori.  Ce- 
pendant l'infant  D  Juan ,  grand  maître  : 
d'Avis,  ayant  formé  un  parti,  réso- 
lut d'ôter  la  régence  à  Eléonore  ;  il  t 
entra  avec  ses  partisans  dans  le  palais 
royal ,  et  poignarda  Andeiro  dans  le^ 
bras  de  la  reine.  Le  peuple  ayant  fait  ' 
éclater  sa  joie  à  l'occasion  de  ce  meur- 
tre, Éléonore  ne  se  crut  point  en  sû- 
reté à  Lisbonne ,  et  en  sortit  pour  se  • 
retirer  à  Alenquer.  Ce  fut  alors  que 
se  tournant  vers  la  ville,  elle  s'écria  :• 
O  ingrate  et  perfide  !  fasse  le  ciel' 
que  je  puisse  te  voir  embrasée  !  d'A-' 
leuquer  elle  passa  à  Santarem.  lie* 
royaume  fut  divisé ,  et  Lisbonne  li- 
vrée à  l'anarchie.  Éléonore-,  toujours" 
inconsolable  du  meurtre  d'Andeiru , 
et  brûlant  de  se  venger,  pressa  vive-' 
ment  le  roi  de  Castille ,  son  gendre , 
d'accourir  promptement  en  Portugal 
pour  s'y  faire  reconnaître  héritier  dili 
royaume ,  le  roi  Ferdinand  étant  mortr 
sans  enfants  mâles.  Elle  attira  ce  prin^ 
ce  à  Santarem ,  et  se  dépouilla  impru-. 
demmcnt ,  en  sa  faveur,  de  son  auto- 
rité, espérant  qu'il  la  ven^^crait  du 
peuple  de  Lisbonne;  mais  elle  ne  tarda 
pas  à  se  repentir  d'avoir  appelé  le* 
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Espigbols  à  suti  secours.  Le  roi  ue 
Castillc  y  son  gendre ,  craignant  stf 
âflifiees  et  les  eiets  de  son  arabliiOB- 
troaprfe ,  b  fit  anêler  et  conduire  dans 

)c  momslère  de  Tordesillas ,  près  de 
Yalbdotid,  où,  dévorée  de  chagrins 
et  ûf  rrmorrîs ,  elle  resta  enfermée 
jusqu'à  sa  mort,  arri^  Tei's  1 4o5. 

R— p. 

ELEOWOKE-DE-CASIILI.E  , 
reine  de  Navarre,  tille  de  Henri  H, 
roi  dcf  Gssiille ,  épousa  ,  en -1575, 
Charles  III ,  dit  U  Jfobie ,  m  de  Na. 
Tarn  9  en  exécution  da  traité  de  pais  - 
condn  entre  les  deux  couronnes*  Ga* 
lante,  inquiète  et  ambilieu^e,  FJen- 
lîore  se  brouilla  bientôt  rtn-c  !(  nu 
son  époux,  et  se  retira  eu  où 
elle  était  recherchée  et  adorée  des  plus 
grands  seigneurs  du  royaume.  Bena- 
Tente,  Villena ,  Gijon,  Traistaniare, 
tous  princes  dn  sang ,  Ibrmaient  sa 
cour  et  la  suivaient  partout.  Naturel^' 
lemeutitrigante  elle  se  mii  à  la  téte 
d*fln  parti  puissant  qui  s'éleva  contre 
son  neveu  Henri  111 ,  roi  de  Cistilie; 
mais  ce  prince  étant  venu  l'assiéger 
dans  le  château  de  Roa.  rilc  fut  ré- 
duite par  la  iurce  des  aruies  et  rcn- 
rvfée  ensuite  an  roi  sou  épouiw 
Gmit  la  plus  dora  mtvtificaiion  &• 
laquelle  cette   princesse  pftt  '  êtro 
ooâdacinée.  C3iaries-le*Nol)le,qm  la 
demandait  avec  instance,  la  reçut  à 
Tndela ,  en  iSqS  ,  et  jura  sur  les 
ÏL.vanplps,  en  présence  des  ambassa- 
deurs castillans ,  de  ue  point  attenter 
k  ses  jours.  11  la  traita,  en  effet,  avec 
beaucoup  de  générosité  et  d'égards  ; 
Il  lia  •  confia  même  la  régence  du 
royaume,  en  i4o5 ,  pendant  son  sé- 
jour à  la  cour  de  Fmiire.  Elëbnore 
lui  donna  huit  enfants.  Ëlle  mourut 
à  Pampelnne  ,  en  t4i^.  avec  !i  ré- 
putation d'une  des  leinmc.s  lis  plus 
spirituelles  et  les  plus  aimables  de  sou 
siècle.        •  B— ?. 
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ELÉONORL  D'AUTRICHE,  reine 
de  France, était  sœur  aînée  de  Châties- 
Quii^t^  ^t  naquit  à  Lourab  »  en  1498.  ' 
FltÉpftiait  qo«  Kmt  ans  iorsquVUo 

per^ÊiiOn  père,  Farchiduc  Philippe» 
d'Autriche.  Elevée  à  la  ooor  de  son 
frère,  eîie  en  filsait  l'ornement.  Frc4é-  ' 
rie  11  ,  frcrc  de  l'électeur  palatin  ,  qui 
Tiiil  a  cilte  cour  en  i5i4  et  i5i5, 
conçut  pour  Eléonore  une  vive  pas- 
sion ,  et  la  princesse  n'y  fui  pas  iiiscn- 
sible  ^«ablenr  inttignti:|uf  wsnverto 
k  Ghailes  -  Quint,  et  ce  prince dV  - 
pris  ks  oqMcils  de  Ghièvres ,  jngêa 
plua  convenable  aux  intérêts  de  sa  po- 
n!i<Hie  d'éloigner  de  sa  cour  le  jeune 
pt  iiKT  palntin ,  et  de  marier  sa  sœur 
an  l  oi  de  F'orJugal.  Cétait  Emanuel , 
dit  le  (Irnnd  <  t  le  Fortuné ,  qui  avait  ' 
vu  celte  monarcnie  s*clever ,  sous  son 
règne ,  au  plus  bant  potet  de  gloire  et  ' 
de  puissance  j  mais  d  était  déjà  âgé 
infime,  bossu ,  et  pou^t  k  peine  se 
soutenir  sur  ses  jambes.  Le  mariage 
fut  conclu,  et  malgré  sa  répugnance, 
Eléonore  l'époimi  en  i  Siq.  Elle  vécut 
assez  heureuse  a  la  cour  de  Lisbonne^ 
mais  son  stijour  n'y  fut  pas  long.  Ema- 
Duel  étant  mort  le  i5  décembre 
1 5a  I ,  et  la  laissant  mèrO^^eox'en- 
fmtSf  la  jeune  irauve  revint  k  la  cour 
d'Espagne.  Le  prince  palatin  fit  en- 
core quelques  démarches  poOr  obtenir 
la  main  de  cette  riche  douairière* 
Charies-Quint  (\e  son  eôfc,  eut  l'idée 
de  la  faire  épouser  au  connétable  de 
Boni  bon  ,  en  r'ri(»eant  pour  eux  crt 
royaume  la  Piovence ,  qu'il  comptait 
Taidcr  k  conquérir,  s'il  ne  pouvait  les 
fsîiie  régner  à  Naples  ;  mais  la  victoire 
de  Pavie ,  et  la  captivttëdeFiançois 
firent  éclore  d'autres  projets;  aprèi 
bien  des  négociation  s,  deux  princesses 
(Marguerite  d'Autriche  ,  tante  de 
Charles-Quint,  et  fjoaise  de  Savoie  , 
mère  de  François  P'.  ) ,  procurèrent 
la  paix  à  la  chrétienté,  et  une  5*.  en 
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lut  \t  lien.  La  Wherté  fut  rendue  au 
roi  «de  France  par  le  traité  de  Cambrai 
(  i4  jaofier  1996),  dont  la  prtiiibt 
claose  lot  I0  Hariage  d'EMoMn  avee 

ce  monarque  y  déjà  vtnf  cle  la  reine 
Claude.  Divers  incidents  ep  retardèrent 
rexëcution,  cl  le  roariage  ne  fulccie'brfî 
que  le  4  juillet  1 55o.  Arrivée  à  la  cour 
de  France,  où  elle  fut  reçue  par  dos 
fêtes  magnifiqves,  tous  les  poètes  du 
temps  céle'brèrent  à  Ten  vi  cette  alliance. 
Une  def  flMÎUceMiilfiiaes  Ivreet 
Ailes  ea  eitli!O0MiiMii{«tlt(i|tiiiM^ 
suivant,  qui  se  ttOMMMif^eéto 

im  IMmS  vUto  Pbttbitt  formotiM  ipsi. 

Te,  KcgÏM ,  ukil  pnlchria*  orbU  h»b«t, 
Vtraqur  fonaoM  ««t;  «ed  re  ,  Umea,alltraMjen 

iUa  tcrit  Vive» ,  Uelionora  fogat. 

La  reine  ne  trouva  pas  auprès  du  jeune 
et  calant  François  V',  le  bouheu/ 
qn'eUe  avait  fgpAê  à  LidbeM»  Il  est 
Vrai  qu'alla  Aait  detèmes  lealËtea^e 
Itcenr»  et  servait  d*ornement  aux  naiw 
lin  que  le  roi  frisait  à  Soalaiiialiteae 
on  à  St.-Germain;  m.iis  ce  prince- la 
délaissait  souvent  pour  ses  raaitressrs, 
dont  le  crédit  réduisait  celui  d'Kléo- 
nore  k  peu  de  chose.  Elle  employa  le 
sien,  tant  qu'elle  put,  4  maintenir 
YmoMt  entre  son  Mre  et  ton  mari , 
M  à  rapprocher  - eas  deux  puissants 
monarques.  La  letton  et  leiexeraices 
de  piéld  frisaient  son  occupation  la 
plus  ordinaire,  lâchasse  et  la  pêche 
îa^  servaient  de  dclasscraent.  C/est  sans 
preuves  que  le  président  Hénault  a 
supposé  qu'elle  avait  engagé  le  conné- 
table de.  Mootmorenci  de  décider  le 
fd  à  se  eenteoter  de  la  parole  de 
Charles  oOnimy  aans  eiifser  de 
messe  par  écrit,  lorsque tsavenanchi 
France  poinr  réduire  les  Gantois  ré* 
voltés,  il  se  confia  k  la  loyauté  d*nn 
rival  qui  avait  tant  à  se  plaindre  de  lui. 
Eléonorc  n'eut  point  d'enfants  de  son 
second  mariage.  Devenue  veuve  une 
secoudc  fois  (1647)1  '^^^^ 
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d  abord  dans  les  Pays-Bas ,  et  ensuite 
(  1 556)  en  £$pagne ,  où  die  meuml  i 
Talaferày  piMHadajoc,  le  fêféfiifi 
tSSO.  Swcurpa  fut  porléà  rBacorial. 
Ob  trouve  de  curieux  délaite  anrka 
premières  années  de  cette  princesse, 
dans  Hubert  Thomas ,  Annales  de 
vitd  Frederici  Ilpalat.     C.  M.  P. 

ELEUTHÈRE,  élu  pape  l'an  »  77  , 
après  la  mort  de  S.  Sotcr,  élail  grec 
de  nation  et  originaire  de  l'Ëpire.  Il 
eii  à  -ooMAaMTe  las  errenrs  de  Va- 
leMinîen.  Le  roi  de  la>^i«nAi^Bréla» 
i;ne^  Lndus  ,  lui  envoya  detoiandcr 
drs  missionnaires  poar  Tinstniiredans 
la  doctrine  catholique.  Il  vécut  son^ 
Marc-Anrclc  ,  et  mourut  en  paix  sous 
Verapire  defiOmmodr,  Tan  191,  après 
avoir  gouverné  l'Egiisc  avec  beaucoup 
de  sagesse  pendant  qpatonEC  ans  envi* 

Misw  L'Eglis#nilMÉyùaiâM*i  Hwrtyr» 
ainai  quequelqii«MM|fdlWpiëAéoès^ 
sanrsy  Ricins  pour  tmir  sdôffert  que 
pMV  avnir  oombattu  pour  la  fbi .  1 1  eut 
peMpancfMSsearSt.  Victor  P^  0^. 

EI.EUTHÊRE ,  eunuque  et  f  ham- 
bellau  de  Tmipercur  Héraclius,  fut 
nommé  par  ce  prince  à  l'oxarcat  de 
Raveunc;  les  habitants  de  cette  ville 
tenaient  de  massacrei;  Lffmigius  lenr 
esanfoe  ;  Blendière  |Ninit  «le  aaeft 
les  menrtrim  et  rétablit  le  cshae 
dans  la  ville  ;  mais  une  autre  réfolle 
l'appela  bientôt  dans  la  Cam{»nio. 
Jean  de  Com]>sa  ,  homme  puissant  et 
ambitieux,  s'était  emparé  de  Naples; 
Eleulhère  as&i^ea  la  ville  et  s'en  ren- 
dit maître.  Jean  de  Compsa  fut  tué  en 
combattant.  Mais  Eleutbèiisatféfoka 
biefllél-fui-mime,  et ,  pour  s*asrarir 
la  poaaasaion  de  rilalte,'ll  aiaitha 
Tcna  lltaie  h  la  tète  d'une  afiné«.iea 
soldats  y  qui  le  haïssaient  ,  se<aoil* 
levèrent  contre  lui  près  de  Cantiano 
en  Ombrie.  Ils  se  jetèrent  sur  lui , 
l'assommèrent  et  envoyèrent  sa  tête 
à  l'empereur  liéracbus,eii  61 7.  U-S-t* 
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ELFI.EDE  Foy.  Eteelwîsm^ 

ELGEK.  ^o^.Elliger. 

ELIAN  rojr.  EWEN. 

ELI  AS  DE  BAhJOLS,  prêtre  pro- 
vençal ,  naquit  k  Payob  en  Agenois, 
▼an  la  fin  do  i%\  mbàt*  Son  père, 
jiin|ile  DifchaBdy  et  noi  pas  feBf> 
tiUmne,  comme  Ta  dit  IfostMda- 
nuiy  Tovlut  lui  faire  embrasser  le 
commerce;  mais,  lié  avec  uu  certain 
Olivier,  jongleur,  ii  s  associa  avec  lui 

*  pour  escrcer  le  même  métier ,  qui  lui 
Parut  préférable  au  négoce.  Dès-lors 
Im  deux  aventuriers  se  mettent  à  par- 
«mir  le  pays  et  k  mbtr  les  d^- 
teauxL  Jls  «nÎTent  cImi  AIplMNc  II , 
ni  de  Vrafenee,  fni  ke  prit  à  se» 

.  service  y  IfS  aiaria ,  et ,  pour  se  les 
atlacber  encore  davantage ,  leur  donna 
des  terres  à  Barjols  y  dans  le  diocèse 

'  de  Riez.  11  ne  reste  de  cet  Elias  que 
sept  Chansons  qui  se  trouvent  parmi 
les  manUMiils  de  la  bibliotlièque  du 
XQÏ,  et  qatToBCMÎ!  avoir  étfktdite- 
j^Msndf  de  Sebwin ,  vfpve 
jEUfeiif  fliinnl  le  poète  auraii;âtf 
IMÉMpmStOn  ignore  la  suite  desaven* 

.  tant  de  ce  jongleur;  il  est  seulement 
certain  qu*il  fit  profession ,  en  i  l'i'X  , 

•  chez  les  Hospitaliers  de  St. -Benoit 
d'Avignon  ,  qu'on  appelait  aussi  les 
Frères  Pontifes ,  ou  faiseurs  de  ponts. 
L'objet  de  leur  insiittitioii  était  de 
«omtniRides  ponts,  deachapsUas» 
•t  daMvrir  lot  naïades  dans  hs 
.piMn.  On  ne  doit  nuIlemeatsaÎMieB 
foi  à  ce  que  Nostradamus  rapporte 
d'Elias  de  Barjob,  auquel  il  attribue  un 
pQëmft^tilnld  i  Gmrra  dels  Baus- 
mes.  R--^. 

ELIAS  LÉVITA,  fiIsd'Acher,  l'un 
des  plus  habiles  critiques  et  grammaiv 
riens  qu'aient  eus  les  Uiiis,  naquit ,  se* 
Ion  les:  mi»,  en  Italien,  el  stIflR  kl 
«bM,  en  iteisfie,  pause  qu'il 
4    prend  sur  le  titre  de  ses  SfiaiM  ladA» 
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dénomination  qui  peut  n'indiquer  que 
Son  origine.  Le  fait  est  que  Elias  na- 
quit en  Italie  eu  xl^i'i,  et  fit  des 
études  brillantes.  Il  cullifa  dTabord 
la  grammaire  et  Fëeriture ,  afec  tant 
d'ardeur  et  de  suocis ,  qu'il  s'acautt 
kientél  une  gnnde  f^pnlalio*.  On  doit 
avouer  que  les  circonstances  le  favori- 
sèrent. Paraissant  dans  un  temps  où 
les  docteurs,  obligés  de  recourir  aux 
sources ,  aux  textes  originaux  de  l'é- 
crit ure,  étaient  ramenés  à  l'étude  de  la 
langue  heliraique,  étudequi  AaitMime 
de  mode  alors,  Elias  fiftaleuvi  regirâa 
et  leur  attention  par  sa  doeirine  et  ses 
ouvrages,  fin  i5o4  il  emwignaît  k 
Padoue,ety  composa  pour  ses  éco- 
liers l'exposition  de  la  Grammaire  de 
Moïse  Kimcfaié.  Cette  ville  ayant  été 
prise  et  saccagée  en  1 5og ,  il  perdit 
tout  son  avoir ,  et  se  relira  à  Venise, 
où  il  demeura  trois  ans.  En  i5ift  il" 
allaàBome,  ety  fit  la  eommiasance 
dtt  etidmal  GiRes.  Ce  préat  le  prit 
MWa  sa  protection,  le  logea  chei  lui  . 
Ct-le«mt  à  tous  ses  b^ins.  Elias 
passa  ainsi  treize  années  de  sa  vie, 
pendant  lesquelles  il  fit  divers  ouvrai 
ges  pour  son  protecteur.  Le  fameux 
sac  de  Rome ,  arrivé  en  1 5^7 ,  le  priva 
une  seconde  fois  do  cequ'il  possédait, 
et  le  força  4  mmUSÊn  à  Venise.  En 
i54o ,  8ue:£i9rîlMi«i  de  Fagins,  il 
se  rendit  à  bny ,  où  il  publia  quelques 
ouvrîmes ,  et  revint  à  Venise ,  où  il 
mourut  en  i549,  à  l'âge  de  soixante- 
dix-sept  ans.  Il  nous  apprend,  dans 
un  de  ses  ouvrages ,  que  des  princes  , 
des  cardinaux,  des  évêques ,  et  même 
le  roi  de  France ,  lui  firent  des  ofiiriSA 
très  avantageuses  pour  Fàtliier  près: 
.  dW;miis  îlles  rejeta  leuies.  Ayant 
de  mourir ,  ce  savant  homme  eut  W 
satb&ction  de  voir  ses  ouvrages  re* 
cherchés ,  lus  ,  imprimés  plusieurs 
{sis,  traduits  et  estimés  des  juifs  com- 

me  d^  chcédfiQd^  «  ËUas,  du  le  »a^anl 
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«  biographe  des  auteurs  h^reux , 
»  M.  de  Rossi,  ne  fut  pas  seule- 
»  meut  habile  grammairieo  et  critique, 
»  mais  bon  poète,  ainsi  que  le  pro«> 
»  Tcnt  ses  poâies  imprimées.  Il  était 
»  doux  ,  SuflMÎn ,  BOMiéte  et  wnL 
,»  Sa  eompfaisaDce  envers  les  chrë- 
>  tiens»  auxquels  il  enseignait  l'hébreu 
»  et  communiquait  ses  connaissances, 
»  lui  attira  les  reproches  et  la  haine  de 
»  plusieurs  rabbins.  Son  habileté  dans 
»  celte  langue  et  ses  ouvrages  lui  mé- 
»  nièrent  le  titre  de  mmmkitkf  le 

»  naître  à  fond  ia  langue  bébréiqney 
•  dit  Richard  Simon,  doÎTeot  lire  les 
»  Traite's  du  rabbin  Elias  Lëvif.i;^îs 
»  sont  pleins  de  reflexions  utiles  et 
»  importantes,  et  absoluniont  néces- 
»  saires  pour  posséder  i'iulcl/igcuce 
»  du  texte  sacré,  n  II  porta  jussi  les 
snrnoms  de  Ti^in  et  de  Bachur, 
ce  qui  a  6it  croMttiiiteement  à  Wolf 
qu'a  Técnt  céliMB^  «ni  ptesienrs 
-^smmes  et  des  eniànli.  Ses  fils  monro- 
de  son  vivant ,  et  il  témoigna 
dans  ses  ouvrages  le  rei^ret  de  n'en 
avoir  aucuu  pour  perpétuer  son  nom. 
Voici  la  liste  de  ses  prinrip.iux  ouvra- 
ges :  I.  Commentaire  sur  la  Gram- 
maire de  Afoîsê  Kimchi  :  il  fut  im- 
primé po^ds  première  lois  à  Pesaro, 
eji''r5dtf^f£ttlèiioD  dunblmi 
jamin ,  fils  de  Jiida  ;  réimprimé  p]tt> 
sieurs  fois,  et  traduit  en  latin  par 
Munster;  II.  le  Choix.  C'est  une  ex- 
cellente grammaire  hébraï(^ie,  com- 
posée pour  le  cardinal  Gilles;  elle  a  eu 
plusieurs  éditions,  et  Munster  Ta  tra- 
duite en  latiu  et  commentée.  III.  La 
'  jPompasUUm  -*  traité  dm»  lequel  sont 
expliqués  les  mets  irnémiliets  dn  texte 
sscré.  L'édition  première ,  la  plus 
re ,  est  de  Home,  i5i6«  Munster  l'a 
également  traduite  en  latin.  IV,  Le 
Bon  Goût, ,  Traité  des  Accents  ; 
Venise  ,  i55Ô*  L'année  suiranle  , 
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Munster  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tiou ,  à  la  suite  de  laquelle  il  a  joint  un 
extrait  de  cet  ouvrage ,  écrit  en  latin. 
SMumwk  {d$  U  itoMreX Venise, 
i538,îo^,  et  fille,  iSSaGesdens 
éditions  sont  tris  nitlL  U  en  a  paru 
deux  autres  en  i^C^et  1771  à  Suk- 
bach.  Ce  traité  a  pour  objet  la  criti- 
que du  texte  sacre ,  et  les  auteurs  qui 
en  ont  écrit.  L'édition  de  Bàle  con- 
tient un  abrégé  latin  de  l'ouvrage  par 
Munster ,  et  une  traduction  euuère 
de  la  troisièflM  Mkee.  Lea  trais 
prébees ,  qui  se  mat  Kie  snwèpié- 
rét,  ont  été  trriwilpTyr  J^jel , 
dans  ses  DissertaiiJb  mmi  es  pu- 
bliées à  Altorf.  Cet  ourrage  est  celui 
qui  fit  le  plus  de  bruit  et  fonda 
la  célébrité  d'Elias,  à  cause  de  la 
doctrine  qu'il  émet  et  soutient  tou- 
chant les  points  voyelles  ;  cette  doc- 
trine a  été  suivie  dans  Vl^Mite  par 
plnsieurs  philologues  cHliiÉi^iiis  et 
Ijrotcstants.  On  a  féimprimé,  sons  le 
titre  de/Voclîaiif  d^srfWer  >  la  der- 
nière partie  de  cet  ouvrage,  qui  traita 
des  abréviations.  Seraier  a  traduit  l'ou- 
vrage entier  en  allemand,  et  l'a  pu- 
blié avec  des  notes  à  Haie ,  en  1772. 
VI.  Lexique  chaldaique,  targumi- 
que,  talmudique  et  rabbinique,  Isuy, 
i54i ,  et  ¥cnM,  i56o,  i»4bl.  VII. 
lea  Chapitres  d^MUoi^  m  Trmté 
des  lettres ,  de  leur  prorumciatim^ 
des  voyelles ,  des  têitre^senfilei  e^ 
gutturales  f  des  noms,  etc.,  Pesaro^ 
i  :>uo.  Munster  l'a  traduit  en  latin , 
et  publié  à  Bâle  en  i5i7.  VIII. 
Tisbi,  ou  Dictionnaire  choisi  ^  dans 
lequel  on  explique  sept  cent  douze 
flsots  appartient  à  diferses  langues, 
employés  pa»  les  nUms,  et  qui  aa 
sa  liaareat  point  dans  les  leiiear 
gnffcei ,  mie,  1557  et  i5ot;  et 
avec  la  version  latiue  de  Fagius , 
Isny  ,  i54i.  On  a  encore  d'Klias 
LéTÏU  difers  pctiu  Traités  de  grain- 
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viMite  imptimé»  k  Itayf  k  Venise , 
etc.  f  dont  on  peut  lire  la  Domeoda- 
lore  dans  le  Dizion,  stor.  de^H  auL 
JSbr.de  M.  (!e'  Hossi^tome  1,  pa- 
lmes loSel  suiv  (ntp<;.  La  biblothèque 
flu  roi  possède  un  i  raîtc'  de  ce  savant 
t  akbin ,  iulituié  :  Litre  des  Souvenirs, 
clqaî'foiitietttdc»  règles  et  éet^tb" 
semtion^taiiekaiit  Is  Masiore.  L'an» 
tenr  dk,  dans  une  de  ses  préfaces  , 
qa'it  avnt  employé  vingt  années  à  le 
composer,  ci  qn'i!  l*dVi»it  envoyé  A 
Paris  pour  l'y  iàire  imprimer. 

J — K. 

El lAS  (  Matthieu  ) ,  peintre ,  na- 
quit au  \iilage  de  Pceiie  ,  près  Gassel , 
eu  16SB,  de  parents  trfes  paums* 
Sa  mère  subslttajl  du  mâier  de  blaih> 
diisMUse  et  ne  possédait  qu'une  Tache 
doDt  son  fils  était  le  gardkn.  Gor* 
becu ,  peintre  estimé ,  passant  un  joui" 
près  âc  In^r  dcmr!U'e,apcrçutiine  for- 
tification on  terre  avec  de  petites  figu- 
res ;  c'était  l'ouvrage  d'Klias  ,  dont 
rintelligence  et  l'aimable  physiono- 
mie intépessbent  Fariiste ,  qui ,  du 
•onseBMmentde  samève,  femmena 
thés  lui  à  Dunkerque  et  le  pla^a  an 
Bombre  de  ses  éme§.  Ses*  pn|;rèt 
furent  tels  que,  peur  mettre  k  com- 
ble à  53  bienfais.Hice,  Corl)een  Ten- 
vovn  se  porfectionn<  i  ;i  Paris, lorsqu'il 
lut  parvenu  à  sa  ïo".  année.  Elias  se 
montra  digne  des  soins  de  son  pro- 
tecteur. Il  lui  envoyait  fréquemment 
de  eeaiNmagesen  tànoignage  d»r^ 
cooDaiaaance.  S'ëtant  marié  h  Fsris , 
il  Gt  un  voyage  à  ^iinLerque,  pour 
y  Tvir  son  maître ,  et  peignit  alors 
dans  cette  ville  un  Martyre  de  Sle.- 
Barbe.  De  retour  à  Pin» ,  il  fut  nom- 
me'professeur  à  l'académie  deSt.-Luc, 
et  Ciiiiiposa  quekiiicç  thèses.  Etant  de- 
venu veuf,  il  revint  a  Dunkercjuc  011 
il  fit  encore  plusieun  tableaux ,  tels 
que  lei  PonraUà  enjn^  des  princi- 
pme  mmbm  de  la  coifiéitiê  d» 
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S,  Sébastien,  dans  na  seul  fableair^ 
un  Baptême  de  J>C.  y  oà  il  introduis 
sit,  par  un  de  ces  anachronismes 
qui  ,  pour  éire  (ommiins  ,  ne  sont 
pis  moins  rcpréheiisibles,  5.  TjOuîs 
en  prières,  11  se  préparait  à  retourner 
à  Paris  y  lorsque  les  sollicitations  de 
SCO  compatnoces  le  itibrat  à  IHni- 
kcTfoe.  11  y  peignit  entre  antres  un 
Fœuducarptdeia^nUeTt  U  Fierge, 
morceau  remarquable  en  œ  qu'il  s*y 
monm  coloriste  plus  vrai  et  plus  vi- 
goureux qu'à  son  ordinaire.  11  pî;»ça 
son  portrait  dans  cette  vasle  compo- 
sition. Les  villes  de  Menin  ,  Ypres, 
Cassel  et  Bcrg-St-Winoc  possédèrent 
Asi  do  ses  ouvra^.  Descamps ,  qui  * 
«fait  personnellement  connu  Elias  ^ 
donne  les  pins  grands  ^oges  à  lit 
douceur  de  son  caractère  ^  et  à  la  pii> 
reté  de  ses  mœurs.  Il  mourut  le  sa 
avril  1741  ^  à  quatie-Tingt-deux  ans* 

D— T. 

ELÎCHMANN(^Jean),  savant  uieJe* 
ciu  du  I  '2*^.  siècle,  naquit  eu  Silésie,  et 
pratiqua  la  médeciBe  h  Leyde,  ou  il 
moorut  en  1639.  Sanmaîse  assure 
qu'il  sarait  seiie  langues.  Il  s'était 
prinapalemeilt  occupé  de  la  littéra- 
ture orientale,  et  prétendait  queTal* 
lemand  avait  une  orif:i;ine  commune 
avec  le  persan,  hypothèse  déjà  présen- 
tée p.ir  Juste-Lispsc,quia  été  plusieurs 
lois  lenouFelée  depuis  avec  quelque 
fondement.  «  Klichmann ,  au  due  de 
»  Saumaise, était tliomine de HBnropo 
o  qui  conto  mîeui  le  persan.  Il  avait 
»  entrepris  de  grands  travaux  de  litté* 
»  rature  orteulaie,  parmi  lesquels  on 
»  distinguait  les  matériaux  d'an  dic- 
»  tionnaire  arabe  et  persan ,  très  am- 
1)  pie.  Il  s'était  beancoup  occupé  des 
M  traductions  arabes  des  auteurs  grec», 
»  et  préteuclait ,  à  l'aide  de  ces  traduc- 
»  lions,  r^blir  les  textes  grecs  aité- 
»  rés,  ou  connaître  des  auteurs 
»  dont-lc»  oiini*gci  nt  sont  poùit  tc- 
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»  nus  jusqu'à  nous.  Une  mort  prema- 
■»  turée  ne  lui  a  point  permis  de  met- 
n  tre  la  dernière  main  à  aucun  de  ces 
»  travaux.  »  On  lui  doit  seulement 
une  Lettre  arabe  sur  l'utilité'  de  celte 
langue  pour  ceux  qui  cultivent  fart 
de  guérir,  léna  ,  i636  ;  une  disserta- 
tion De  fatali  vils  termina  secim- 
dùm  mentem  orientalium  ,  Leyde  , 
iG3y.  Eu  1O40,  parut  sa  traduction 
latine  et  arabe  du  tableau  de  Cébès , 
avec  l'original  grec,  et  une  préface 
longue  et  intéressante  de  Saumaise.On 
ne  sait  sur  quel  fondement  Jocher, 
dans  son  Gelehrtcn  Lexicoii,  dit  qu'E- 
lichmann  est  l'auteur  de  la  Grammaire 
persane  publiée  par  L.  de  Dieu.  Jd- 
clicr  ne  cite  que  Bayle ,  et  ce  dernier  ne 
dit  pas  un  mot  qui  appuyé  cette  as- 
sertion. J— ir. 
-  ÉLIE,  fameux  prophète ,  que  Dieu 
suscita  surtout  contre  l'idolâtrie,  naquit 
à  Thcsbe,  ou  Thisbé ,  ville  du  pays  de 
Galaad ,  située  au-delà  du  Jourdain. 
Achab  et  Jëzabel ,  son  épouse  ,  atti- 
raient sur  Israël  toutes  sortes  de  ma- 
lédictions ,  à  cause  de  leur  impiété. 
Elie  leur  prédit  une  longue  séche- 
resse, et  se  retira  ensuite  dans  le  dé- 
sert sur  les  bords  du  torrent  de  Carit. 
L'eau  du  torrent  s'étant  desséchée,  il 
jilla  chercher  un  asile  à  Sarepta ,  pe- 
tite ville  des  Sidoniens.  Ce  fut  dans  cet- 
te ville  qu'une  pieuse  veuve  voulant  lui 
faire  un  pain  du  peu  de  farine  qu'elle 
avait  encore,  Elie  multipUa  miracu> 
leusenient  ce  peu  de  farine ,  et  bientôt 
après  ressuscita  le  jeu  ne  (ils  de  la  veuve, 
en  se  mettant  trois  fois  sur  l'enfant 
cl  se  mesurant  à  son  petit  corps.  Qv- 
pendant  la  famine  désolait  la  capitale 
du  pays  d'Israëi  ;  le  prophète  résolut 
d'aller  trouver  Achab,  qui  le  prévint 
cl  lui  reprocha  d'être  un  perlurb^teur  t 
a  C'est  vous-même,  dit  Elie,  qui  avez 
»  troublé  Israël ,  lorsque  vous  avez 
»  abandonné  les  coitlUiaud«^lCuts  de 
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1»  Dira.  »  En  même  temps  l'homme 
de  Dieu  demande  au  roi  d'envoyer  »ur 
le  mont  Gmnel  h  jil  cent -cinquante 
£aux  prophètes  qui  appartenaient  au 
culte  de  liaal  et  d'Astarté  :  pour  lui,  il 
s'y  rend  seul  de  son  côte.  Un  peuple 
nombreux  s'assemble;  Elie  lui  repro- 
che avec  amertume  ses  incertitudes 
dans  le  service  du  Seigneur;  le  feu  du 
ciel  va  déclarer  quel  est  le  Dieu  vérita- 
ble. Les  faux  prophètes  crient  aprè&- 
leurs  idoles ,  et  leurs  idoles  ne  les  en- 
tendent pas ,  et  leur  victime  n'est  pas 
consumée.  Elie  invoque  le  Tout-Puis- 
sant, et  le  feu  céleste  dévore  tout  à 
la  fois  le  bois,  l'holocauste  et  jusqu'à 
la  pierre  du  sacrifice.  Tous  les  faux 
prophètes  furent  égorges.  Jizabcl  ^ 
furieuse  de  la  mort  des  prophètes  do 
ses  faux  dieux ,  voulut  faire  périr 
Êlie.  Il  se  mit  donc  en  fuite,  se  re- 
tira à  Bersabée ,  s'avança  ensuite  jus- 
que  dans  l'Arabie  Pétrée ,  où  l'excès 
de  la  fatigue  lui  fit  désirer  de  mourir. 
Un  ange  du  ciel  lui  apporta  un  pain 
cuit  sous  la  cendre  et  un  vase  d'eau. 
Ayant  bu  et  mangé,  il  marcha  encore 
pendant  quarante  jours  et  quarante 
nuits  ;  il  arriva  jusquà  la  montagne 
d'lioreb,qui  n'est,  à  proprement  par- 
ler, qu'une  partie  du  mont  Sinaï,  et 
qui  était  aussi  appelée  la  mont  ignedu 
Seigneur.  C'était  là  que  Dieu  avait 
apparu  à  Moïse  dans  un  buisson  ; 
Élie  vint  y  habiter  une  caverne,  em- 
portant avec  lui,  comme  le  dit  l'Ecri- 
ture, le  zèle  du  Seigneur  et  la  loi  de 
l'holocauste.  Un  soniSe  divin  lui  ayant 
annoncé  que  l'Eternel  était  à  l'entrée 
de  sa  demeure,  il  se  couvrit  le  visage 
de  son  manteau,  et  reçut  l'ordre  d'aller 
répandre  l'onction  sacrée  sur  Hazaël , 
pour  être  roi  de  Syrie  ;  sur  Jehu ,  pour 
être  roi  d'Israël  ;  sur  Éhsée ,  pour  être 
prophète.  Élie  ayant  donc  quitté  la 
montagne  d'IIoreb,  alla  en  Épliraïm, 
où  il  ti'OUYa  Élisée  qui  labourait  la 
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terre ,  avec  douze  paires  de  hauSs  ;  il 
lui  jeta  son  manteau  sur  les  épaules , 
et  lui  déclara  les  volontés  du  Seigneur. 
Achab  avait  pris  la  vigne  du  vertueux 
Mabuth,  que  Jézabel  avait  fait  périr; 
Élic  reçoit  l'ordre  d'aller  trouver  ce 
prince  coupable  ;  il  lui  annonce  que 
des  chiens  lécheront  son  sang ,  dans 
le  lieu  même  où  celui  de  Naboth  a  été 
répandu ,  et  dévoi  eront  les  restesépars 
de  sa  criu)iiiclle  épouse.  Achab  s'hu- 
milia par  les. larmes  du  repentir;  les 
maux  dont  il  était  menacé  furent  ré- 
servés au  nègne  de  son  fils.  Olui'ci , 
nommé  Ocbosias,  non  moins  impie 
que  son  père  ,  consultant  aussi  les 
idoles,  envoya  plusieurs  fois  des  gens 
armés  pour  se  saisir  de  la  personne 
«  d'Élie  ;  ils  étaient  tous ,  à  la  voix  du 
prophète  ,  consumes  par  le  feu  du 
i:ic'l.  L'humiliation  seule  du  dernier 
des  envoyé.s  d'Ochosias  arrêta  la  co- 
lère céleste;  Élie  alla  ôvcc  lui  trouver 
son  maître  pour  lui  annoncer  sa  mort 
prochaine.  Bientôt  il  sut  lui-même 
qu'il  allait  être  enlevé  à  la  teri-e.  Éli- 
^ée ,  quoique  non  instruit  de  cette  sé- 
paration prochaine  y  ne  pouvait  plus 
cependant  s'éloigner  de  l'homme  de 
Pieu;  il  le  suivait  partout ,  à  £éthel , 
à  Jéricho  et  vers  le  Jourdain.  Le  man- 
teau d'Élie  ayant  touché  les  eaux,  ou- 
vrit un  passage  aux  dcnx  prophètes; 
ils  allèrent  au-delà  du  fleuve.  Là,  Éliséc 
conjura  son  maître  de  lui  laisser  son 
esprit. Élie  s'éleva  ve^  le  ciel,  dans  un 
tourbillon  ,  laissant  tomber  sou  man- 
teau qui  fut  ramassé  par  Éhsée,  et  les 
prophèios  d^î  Jéricho  reconnurent  que 
sur  lui  s'était  repoâé  l'esprit  d'£he. 
Ceci  arriva  l'.ui  89.2 ,  avant  la  nais- 
fance  de  J.-C.  Huit  ans  après  la  dis- 
parution d^  ce  prophète,  on  remit  de 
part  à  Joram  ,  roi  de  Juda ,  des 
jeUres  qui  lui  reprochaient  ses  crimes. 
Ce  fait  marqué  dans  les  écritures ,  est 
interprété  diversement  :  quclquc^-uiis 
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croient  qae  ces  lettres  avaient  été  écn> 
tes  avant  l'enlèvement  d'Élie;  d'autres 
ont  dit  que  Joram  ne  les  avait  reçues 
qu'en  songe.  Les  rabbins ,  dans  leur 
Seder  Olam  (  la  suite  des  siècles  ), 
assurent  qu'Élie  est  actuellement  occu- 
pé à  éu'ire  les  événements  de  tous  les 
âges  du  monde.  Élie  est ,  sans  contre- 
dit,  un  des  plus  grands  personnages 
de  Tancionne  loi  ;  il  est  loué  dans  plu- 
sieurs endroits  des  divines  écritures: 
»  Quelle  gloire ,  6  Élie ,  dit  l'auteur 
»  de  l'Ecclcsiasle ,  ne  vous  êtes-vous 
»  pas  acquise  par  vos  miracles  î  »  Le 
Sauveur ,  dans  l'Évangile,  nous  aver- 
tit que  le  prophète  Élie  est  déjà  venu 
en  esprit  dans  la  personne  de  Jean. 
Les  Musulmans  croient  qu'Élie  habite 
un  jardin  délicieux ,  dans  un  lieu  re- 
tiré ,  où  se  trouvent  l'arbre  et  la  fon- 
taine de  vie.  qui  entretiennent  son 
immortalité.  Quelques  mages  de  Perse 
ont  cru  que  leur  maître  Zoroastre  avait 
été  disciple  de  ce  grand  prophète. 

C— T. 

ELIE ,  ELIAS  ou  HEL1E(  Paul  ), 
né  à  Vardberg  ,  dans  le  Halland  , 
vers  i48o.  Après  avoir  terminé  ses 
études  ;  il  entra  dans  l'ordre  des  carmes 
à  Elseneur.  lecture  des  écrits  de  ' 
Luther  fit  une  impression  très  forte 
sur  l'esprit  du  jeune  religieux  ;  et 
ayant  été  chargé,  en  1617,  d'expli- 
quer l'Ecriturc-Sainte  au  collécc  de 
Copenhague  ,  il  laissa  voir  qu'il  n'é- 
tait pas  éloigné  de  partager  les  opi- 
nions de  ce  chef  de  la  Réforme.  En- 
hardi par  l'approbation  des  principaux 
seigneurs  que  la  curiosité  attirait  à  ses 
leçons ,  il  cessa  bientôt  de  se  contrain- 
dre, et  professa  pubhquement  les  prin? 
cipes  du  luthéranisme.  Quelques  an- 
nées après  il  se  repentit  du  scandale 
qu'il  avait  donné,  et  crut  pouvoir  le 
réparer  on  écrivant ,  avec  un  zèle  ou- 
tré ,  contre  ceux  qu'il  avait  contribué 
à  (^arcr.  Dans  le  même  temps  le  roi , 
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qu!  nlim.it  l«  talent,  dBlk ,  le  |Mr  r<A|  que  prodiiisirei>t  se  m  j 

Sf,-.  de  tp^i^u.te  rn  danois  im  ouvrage  moires ;aehipMr  kl  CaUt  tatteui 

qu  on  soupçonne  i.re  le  Pn«c.  de  lui  fil  upe  nSpotltiim  AcMBlTei 

M..  In.vel  ;  El.e  y  sub.mua  r.n,l,to-  France  rt  dans  loMie  l'Europe.  Vu 

U^dun  pnncechre(,en^Er»,mc  lèle  ardem  ,  actif,  infatigabl", 

Leroi,  offense  de  celte  hardiesse,  lui  croiwait  avec  les  difficultés   et  au» 

a  «bdnt  «bmte  b  permisnoo  de  f»  «maçiuatiou,  de  chaleSr  A  d',  s,„„  • 

<Xte  p.;«.Uon  ne  „1.„,„  pa,  r«l  â.         d'une  cause  tou 

M  ferveur }  elle  setablM  CToIUe,  «a  moyens  qu'eUe  pounb  fournir  •  î'a« 

rom,„re,  par  les  danger,  auxquels  |»uWplM,Jîe,deliS4l' 

elle  Imposait.  A  l  .ssue  d'.me  confe'.  tout  leur  Vwr  e»  4s  l*nS«M^ 

rencele.,nc  ,,u  cbâtea»  de  Copcnh.-  „„  corps  de  pwiws:  tcUéSotte 

gu«,  en  ,3.0 ,  des  soldats  l'inM.l.è-  ,,rincip«x  tilres  dï;iie-de  KonÎ 

tt«V<I"«l3»e»-<m,  même  d.s  j,l„,  i  la  confiance  pul,lî^„e.  Il  y  joT""! 

mu  CD  pwew,  u  on  ne  reit  mwcIm  dans  tous  ses  écrits.  Ses  mémoires 

de  leur,n«M.Aprtitomdet»»,tt  loufert  remplis  d'élégancr 

enlropris  pour  le  mainlie«  de  I.  W  eiMOre  «««morfbl..  par  ce',  m  Vè 

chrenenne ,  tant  de  per«Sc»tioiw  de  style  çrf  ,St  i  «Tnlw^  S 

suyees  pour  cet  ob,H  ,  Elle  pnnt  fieil4»2l  esprioMiei.  «qri^il^ 

venir  aux  prmcpes  de  Luther.  On  pose  d'un  méUge  de'chaleûrS! 

i^-T^vt''  '^V'^S»»  lessc     de  clarté-  La  maUitude  S 

■«WM  à RoskiW ,  ou .  mourntvcrs  filr.s  dont  il  a  e.e  surcha«é pendant 

^36.  So.  I««o.««M»  Ini  a  Ua  don-  ses  vngt  dernières  ann d  f  ^e 

«^"'J'*-  0"  •  *  W  Son  «bns  les  ouvrages  de  sa  v,r,  le  ^ 

plusieurs  ouvrages  de  controverse,  lue  dm  ceux  qui  avaient  a  l  re' 

peu  connus  et  peu  dignes  de  l'être , et  Jutatio».  H  Je-iwôn  pon^", 

des  .ra,luaious  on  danm,  :  f.  d„  livre  Sans  le  monde  b^STp  de  S 

"fcs"  ù:i^  ûî'Tl  "-'»'lainis,ils.livr«„..^SIÏ 

OfcmU»  .          U  ;U  ■j.Sl^'"''  ï"?'»"'  ^'"^  P'OS  «l'esprit  et  ,l'ori- 

kdT^SJ^SÎÎi  .îî/*""*»!  le  seul  aspeit  d'un  l,«r„- 

liUH,  OvenhagM,  1744 ,  ,„^.  «.«deeiltartledéconcertait.  U  man- 

EUE  -DF  rtiMmrnvTTT''  5"**  •'^«•'""«t  *  ««e  espèce  de 

t-MK,  lit  -  HIvUJMONT  (  Jeaiv.  force  qui  fait  qu'ail  >eroiditaaMi»b. 

BiptisteJacwes  ) ,  né  a  Carentan .  deVoùis  ou  JpW^Sdt^jT 

«m'                 i  *  °'"  l'""™"P  J'imoRinaUon  T ^ 

fiien  •Wdewwgtf  de««U*  touMim  tirtf  J,  moiiKlM  BKi  Aussi  y  a-t-a  eu 
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peu  d'bommcs  sur  lesquels  on  ait  por- 
te des  jugements  si  différents  ;  i«*s  uns 
lui  trouvaient  encore  plus  dViïj>iit 
dans  la  socicléque  dans  ses  écrits;  et 
les  autres,  eu  convenant  Uc  lespiit 
qui  Àait  dans  ses  mémoires,  a«ute* 
naicnt  qu'il  en  a?aît  fort  peit  dant  b 
conversation.  ElieHle-Beamnoot  ^tait 
propncuilro  de  la  terre  de  Ganou  eo 
riormandie ,  où  il  établit  en  1 777  une 
fêle  champêtre  connue  sous  le  nom  de 
J^éte  des  bonnes  gens {i) y  qui  a  four- 
ni à  \'ah\)é  Lcmoniuer  le  s\»jet  de  son 
ouvrage  intitule:  Fêtes  des  bonnes 

Sens  de  Canon  et  des  rosit  ras  de 
'Nquebee  et  de  Si^-Sum^eur-ie-Fi^ 
eomie,  177B,  io•è^y  6g.  Parmi  les 
mémoires  d'Elie  de  Baauaont ,  les 
curieux  recherchent  surtout  :  I.  Mê* 
moire  du  sieur  Grudon  contre  Ram- 
pormeaii ,  réimpriiuc  avec  les  Cnu.^es 
amusantes  ;  11.  Mémoire  au  sujet 
des  caifes  forcées  tt  des  vins  pillés  y 
des  chanoines  de  la  6Le.  Chapelle , 
j  760,  iDr4".;  W^D^ense  de  Clou» 
dîne  Bouge  f  1770,  in-4^  ;  IV*  Mé* 
moire  pour  les  Cédas,  1761,  in*4'*-; 
Cest  k  Pooeasion  de  ce  me'moire ,  qui 
lit  beaucoup  de  bruit ,  que  Voltaire 
sVrne  :  «  Voilà  un  véritable  philoso- 
»  phe  :  il  ven^e  riunocciicc  oppri- 
»  méej  il  n'écrit  p.is  contre  l.i  corne- 
9  die;  il  n'a  point  un  orgueil  révol- 
»  tant.  »  Mais  Voltaire  ajoute  :  a  Je 
w  Tondrais  bien  qu'avec  ime  «me  si 
»  bdle ,  si  honnête,  cet  bomme  eût 
»  nn  peu  plus  de  goût ,  et  qu'il  ne  mit 
»  pas  dans  ses  nùSmoires  tant  de  p»- 
j»  tho.s  de  collège.  »  T — ^d. 

EUE  DE  BEAUMONT  (Anne- 
Louise  MoRiif-DuMENiL,  épouse  de 
J.  B.  J.  )  »  nécà  Gacn  en  1 7  29,  donna 
Jcs  Lettres  du  marquis  de  UoseUe , 

(i)  ee*t  auMÎ  lut      fit  U  tùod$  (  5oo  bv.  ) 
pru  propoi«  |Mr  I^IWM«Bii«  de  Bordeaux ,  anr  la 
manier*  a«  lirer  parti  de*  UnHri  de  Bordeaa*  , 
wnt*  Invcaltare  et  k  U  population.  Le  m4- 
u«it«  AêlMIUth^r  tMif^u  k  pris  «s  tyyt^ 
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î  764 , 2  vol.  in- 1 1 ,  très  souvent  râai^ 
primes.  Ce  roman  a  en  assez  de  suc- 
cè.s  pour  que  M.  Des  fou  laines  de  la 
Vallée  donnât  ati  pub  lu:  les  Lettres  de 
Sophie  el  du  chevaUer  de  ,pour 
servir  de  SufpUment  aux  Lettres  du 
marquis  de  Rosette,  1765 ,  2  pai^ 
ties  iu-12.  Les  Aneedoles  de  la  eemr 
el  du  règne  ^Edouard  IJ,  roi  d*An^ 
fleterre,  parurent  en  1776,  in- 13. 
M'"",  (h  lencin  n*cn  ayant  fait  que 
les  deux  premières  parties,  M°*«.  Elie 
de  Beaumont  suppléa  la  troisième, 
ft  Cette  troisième  partie,  dit  La  Harpe , 
»  n'est  pas  ,  à  beaucoup  près ,  aussi 
»  bien  écrite  qu^les  deux  premières  i 
»  on  sent  que  c'est  une  main  toute 
»  différente  ;  mats  les  caractères  an* 
»  nonces  dans  la  première  partie  sont 
»  soufenus  dans  la  troisième,  et  les 
»  événements  se  dénouent  à  peu  près 
»  aussi  bien  qu'il  était  possible  en  tra- 
»  vaillant  sur  un  plan  tiount-.  »  M""*, 
Fortunée  Briquet  rapporte  quapiè^ 

la  mort  de  M***,  de  Beenmont,  odIw 
trouva  plus  le  mime  fea  dans  les  ou- 
vrages de  son  mari.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  cette  remarque.  M.""",  Ëlie  de  Bceup 
mont  mourut  près  de  trois  ans  avant 
son  mari,  le  12  janfier  1785. 

EUE  DE  LA  POTERIE  (  Jean- 
Aktoimë),  docteur-régent  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  ué  vers 
1752,  mourut  le  a3  mai  1794  k 
firesty  où  il  exerçait  les  fonctions  dn 
premier  médecin  de  la  Marine;  It 
était  frère  d*E!ie  de  Beaiimont ,  et 
comme  lui  il  s'était  dévoué  aux  inté- 
rêts de  rbnmanité.Très  jeune  eucoro 
il  ivait  étudié  avec  zèle  les  sciences 
naturelles  et  embrassé  la  profession 
de  médedo  ,  plus  analogue  à  set 
goâts  que  le  barreau*  Son  notivité 
Râlait  ses  connaissances ,  et  Sint 
les  devoirs  multipliés  de  sa  place  îi 
aurait  beaucoup  et  judi^i^eBMnt 
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écrit,  comme  il  avait  beaucoup  étu^é  éé  impria^  plusieurs  lus  ;  la  iiieil« 

etb«m€oup  observé.  Toutefois  il  t  Ifure  édition  est  la  sufvanle  :  CL 

laissé  use  foute  de  mémoires,  d'ob>  JEliani  et  £eonis  imptrmioris  Ise* 

ierrattons ,  de  dissertations  et  de  tica;  gr,Uu,  eumnotisSixii  -frcerii 
rapports  sur  la  médecine,  la  chi-  et  Jo.  Meursii  »  htyàt^  Ëizevir^ 
mie,  le  service  des  hopiduî,  etc.;  i^m^.  in- 4'-  G;t  ouvrage  a  e'te'  fra- 
quelques  -  un <5  de  ces  ouvrages  ont  diut,  avec  Polybe,  par  Louis  de  Ma- 
éu'  publics  (i.ins  les  Mémoires  de  la  rhault,  Paris,  161  5,  in-ful. ,  et  par 
facilite  de  médecine  et  dans  ceux  de  Boucliaud  de  Bussy,  Paris,  1757,  a 
la  société  royale,  dont  il  était  mem*  Tol.  in-ia  ;  il  l'avait  déjà  été  par  un 
hre.  Il  mit  au  jour,  en  1784:  I«  anonyme  avec  Végice,  Frootin  et 
TBxamen  de  la  doctrine  aHippo*  Modeste ,  Paris ,  1 536 ,  in-4^  G  m, 
craie  sur  la  nature  des  éires  am*  ELIEN  (€£audk),  d<  mourait  à 
11165 ,  sur  les  principes  du  mouvc"  Rome  sous  les  règnes  d*Héliogabale 
ment  et  de  la  vie  ^  sur  les  périodes  et  d'Alexandre  Scvère.  11  se  îivrà 
de  la  t'ie  humaine  ,  pour  st-ivir  à  par  çoût  à  l'étude  «le  la  J.niL^ne  jj;i  (?c- 
thistoire  du  magnetismi-  ummaL  que,  et  y  fil  d'assez  grands  progrès 
Olouvra5»e,  très  savant  cl  bien  écrit,  pour  mériter  le  titre  de  sophiste, 
où  le  système  de  Mesmer  fut  appré-  qu'on  regardait  alors  comme  liuuo- 
dé  à  sa  juste  Takur ,  fut  très  bien  ac*  table.  Il  n'avait  écrit  ipi'cn  grec  ;  il 
euetlK  de  Buffi)tt^  qui  y  vantait  la  nous  reste  de  lui  les  ouvrages  sui- 
Ibroe  de  reloquenoe  réunie  à  la  jus*  vants  :  I.  De  naturd  anbntdium  If* 
tesse  du  discernement  (  lettre  du  lO  hriXFIÎ;  fgr,  laUy  cum  noHsdiver» 
avril  1 785  )  ;  II.  les  Recherches  sur  sorum  et  Abr,  Gronwii  Londres  , 
l'état  de  In  médecine  dam  le  dé^  i^)44j  ••1"4'«»  ^  vol.;  —        Jal.  ^ 
parlement  de  la  Marine  ,  qui  pa-  cum  notis  Jo,  GoUl.  Scimeideri , 
mrent  en  1790,111.  l 'S  /îec/t«rcÂej  Leipiig  ,  178^,  in  -  8".  Comme 
iur  l'état  de  la  pharmacie ,  1791,  M.  Schneider  est  en  même  temps 
renferment  beaucoup  de  détails  sa*  savant  naturaliste  et  babile  cntique^ 
▼ants  et  corieus  sur  l'histoire  de  ces  on  faitie  plus  grand  cas  de  cette  édi* 
deux  sciences,  sur  les  académies  et  tion;  U.  Fam  historiteg  gr»  lot* 
les  institutions  qui  ont  pour  ob[et  cum  commenHario  Joe,  Periscniif 
Téditcation  cl  rinsiruction ,  et  détcr-  Dresde,  1701,  in-S**.,  a  vol.;  — 
minet)!  les  ve'ritables  principes  de  cum  notis  J,  Schœfferi  et  Johan, 
l'art  de  guérir,  en  offrant  des  nper-  Kuknii ,  Strasbourg,  1715,  in-8".f 
çns  piquants  sur  ses  progrès.  Il  avait  — £^r.  lui.  cum  notis  varionim.cu^ 
commencé  vers  la  fin  de  1792  un  rante  Ahr.  Growof  10 ,  Amsterd.im, 
ouvrage  étendu  .sur  la  politique;  ses  n3i,  in-4''*i  ^  vol*  La  première 
nombreuses  occupations  en  ralen-  édition ,  donnée  par  Camille  Penisoa 
tirent  la  composition ,  et  la  mort  sur-  (  Borne ,  1 545 ,  in  -  fol  ) .  ne  conte- 
venue  à  la  suite  d'ime  fièvre  gangre-  nait  que  te  texte  grec.  Grt  ouvragO 
neuie  rempécha  de  le  terminer*  n'est  quTune  compilation ,  souvent  eu* 

D— B — s.  rieuse,  ttiais  qui  serait  bien  plus  im- 

ELIEN  (Claude),  Grec  de  na-  portante  si  Eiien  avait  cité  ses  sour- 

lion  «  vivait  sous  le  règne  de  Tempe-  ces.  C'est  le  plus  ancii  n  des  Ana, 

reur  Adrien,  à  qui  i!  dédia  un  ou-  et  peut-être  l'un  des  innilcuis.  {>s 

vragc  sur  la  tactii^uc  greci^uc ,  (j[ut  a  Liâtuireâ  divtr$eS|  avec  Héniciide  de 
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PoDt  et  Nicolas  de  Damas,  forment  le 
premier  volume  de  la  bibliothèque 

grecque  publie  par  le  docteur  Coray 
aux  dëpeos  des  frères  Zoztma.  Ce  vo« 
lume  a  paru  le  litre  de  Pro' 
dromus  ,  à  Pans ,  Firiuiu  Didot , 
!8o5,  iu-8\  La  préface  cl  les  notes 
syul  en  ij^itc.  i^a  traduction  frau- 
faise^u*eu  a  donnée  Formey,  Berlin, 
1 7(34t  est  moins  estimée  que  celle  qae 
H.  B.-J*  Dacier  a  lait  paraître  en 
Ij'iî  (Paris,  in-8*.)»  ^^^^  noies 
pleines  de  goût  et  d'érudition;  III. 
fL  .EUani  epistoLe  rusticœ  XX  ; 
eiics  &e  trouireut  dans  la  collection  de 
ses  Œuvres,  publiées  eu  grec  et  en 
latin  par  G)urad  Gessuer ,  Zurich , 
1 556,  in-fol.  ;  dans  la  collection  intitu- 
lée :  Èpistolœ  Grmeamcm  maman 
gr.yUu  j  Genève,  1606,  tn-ibl.  Od 
ignore  si  notre  Elirii  est  le  même  que 
celui  dont  parle  Suidas ,  qui  e'tait  ne'  à 
Préneste en  Italie,  et  e'iait  grand-prélre 
de  quelque  divinité.  Il  avait  fait  un 
Traite'  sur  la  Provid once,  dont  Suidas 
rapporte  beaucoup  tl(  fragments,  C-n. 
ELIEZEK, fils  d'£lia.',  l'allemana , 

médecin  et  rabbin  de  Crémone,  sous 
Philippe  n,  fut  forcé  d'abandonner 
cette  ville,  et  se  retira  à  Constantin 
Bople,  où  il  obtint  la  direction  de  la 
synagogue  de  l'île  de  Naxo.  Il  quitta 
cp!?o  île  pour  venir  en  Pol(^e ,  et  ob- 
tint le  même  emploi  dans  la  synago- 
gue de  Posen.  11  mourut  à  Cracovie , 
en  1 580.  Les  juifs  le  r^ardenl  cumme 
un  des  hommes  les  plus  savants  de 
son  siècle ,  et  qui  n'était  étranger  à  au- 
cune  branche  des  connaissances  ba* 
inaincs.  On  a  de  ce  rail  in  :  î.  (Com- 
mentaire sur  le  Livre  (tEsther^  Cré- 
mone, 1 376,  et  Hambourç^ ,  f  n  1  1  :  i! 
a  efe  réimprimé  de  non  veau  n  (J  liera - 
Lacli;  H.  Histoire  de  DœUy  ouvrage 
dans  lequel  est  exposée  ITiisloire  du 
Pentaicnque,  Venise,  i583,  et  Cra- 
€Qm,  i584«  l^ir* 
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ELIKOUM  I*'. ,  Prmce  de  la  née 

des  Orpeiians ,  en  Géoi^ie,  fils  ainé 
de  Libarid  II.  En  l'an  1 167  ,  Geoi^e 
III,  roi  de  Géorgie  ,  jaloux  de  la 
grande  puissance  de  la  famille  Orpé- 
linnne,  et  craignant  qu'elle  ne  ten- 
tât de  raetîre  sur  le  troue  sou  neveu 
Temoa,  quii  avait  dépouillé  de  U 
couronne,  k  cause  de  sa  jeunesse ,  fit. 
un  grand  armement  pour  détruire  le 
prince  de  cette  famiHe ,  qui  sVtait  dé- 
claré le  protecteur  du  jeune  roi.  Ivano 
II ,  qui  était  alors  chef  des  Orpeiians, 
se  prépara  à  résister  ati  roi  George, 
et  il  envova  son  frère  Libarid,  avec 
ses  fils  Elikûum  et  Ivane.  pour  do- 
inander  du  secours  à  i  atal>cc  l.ldi- 
kouz,  snithan  de  l'Ad^rbaïdjan;  pen* 
dant  ce  voyage,  le  roi  de  Géorgie 
Tainquit  Ivane ,  le  prit  et  le  fit  mou* 
rir  avec  tons  ceux  de  sa  race  qui  so 
trouvèrent  auprès  de  lui.  Après  ce 
desastre,  Elikoum  se  fi\a  à  la  cour 
d'Ëldikouz,  qui  le  traita  avec  la  plus 
grande  distinction,  et  le  fit  grand 
aldbek  de  la  ville  de  Hamadan,  puis 

âouvcrueur  pour  douze  ans  des  villes 
e  Rei,  Ispahan  et  Kazwin.  Ëidikouz 
promit  encore  à  Elikoum  de  lui  don- 
ner sa  fille  en  mariage,  et  de  lui  céder 
une  partie  de  ses  états ,  s'il  voulait 
abandonner  la  religion  chrétienne  ; 
mais  ce  dernÎT  ne  voulut  pas  accep- 
ter cette  deriuère  proposition.  Mal- 
gré ce  refus ,  Tatabek  lui  conserva 
toujours  sou  aiiiiué,  et  même,  vers  la 
fin  de  sa  TÎe,  en  1 1 7:2 ,  il  loi  céda  U 
possession  d'une  prtie  de  l'Arméote , 
située  vers  la  ville  de  Nakhidchevan  ^ 
et  il  le  fit  tuteur  de  son  fils  Pahlajaiu 
U  pént  long-temps  après ,  dans  une 
expe'diiion  que  ce  prince  fit  contre  la 
ville  de  Gandsak  ,  ou  Gandjah,  en 
•Arménie.  De  sa  femme  Khalhoun  , 
nièce  d'Euenne,  archevêque  de  Siou- 
nik*h ,  Elikoum  eut  un  fils,  nomm^ 
Libarid,  qui  lui  succéda*  &M*iu 
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ELIKOUM  11,  pvinre  àcs  Orpc- 
lian!s,fi!,s  aînc'  <le  Libirid  iU.  Vers 
i'au  t!i.iG,  ii  succéda  à  son  père, 
dâns'la  sonreraiiielé  des  profinces  de 
âmanik'h  et  de  Vaiots  Dsor»  «{iie  le 
n\  deGétrgte»  I>ascha  George,  avait 
fendue  à  sa  finntlle.  Il  gpuyenia  assez 
tranquiiieineot  sese'lats  jusqu'à  ce  que 
les  mogf>!s  ,  vainqueurs  de  Djelal-ed- 
diii  ,  suithan  île  Kh.irizin ,  vinreul 
attaquer  la  Ge'orr^ic.  Elikoutn  se  ren- 
ferma daus  le  fort  de  Hraschkaperd, 
et  résîata  asseï  long-temps  aux  alla* 
ques  des  mogols;  mais  à  la  il  écou- 
ta les  propositions  de  leur  gënét^  , 
ârsiaD  Ne?iau,6t  il  s'allia  avec  ces 
conquérants.  Après  ce  traité ,  Arslan 
I<^evian  lui  rendit  tons  les  pays  qu'il 
possédait  avant  la  guerre  ,  et  y  ajouta 
même  d'autres  possessfofis,  pour  qu'il 
en  jouit  à  perpétuité.  Ëlikouin  joignit 
c&iiitte  ses  forces  à  celles  des  mogols, 
et  il  les  accompagna ,  ainsi  qae  la 

Slupart  des  autres  princes  GéQrgiens^ 
ans  rexpédilion  qu'ils  firent  en  Sy- 
rie. Il  moiimt  pendant  le  siège  de 
Miafarckin,  en  1 2  58 ,  empoisonne'  , 
dit-on  ,  par  Ava^ ,  alahek  de  Géorgie, 
qui  avait  contre  Ini  nue  \  iolcntehaînc. 
11  avaii  epoa.>c'  la  hiic  d'uu  noble  géor- 
gien y  nommé  Grigor  Mardsneisi  ;  il 
9n  eut  ttn  fils  appelé  Pounthcl ,  qu'il 
laissa  en  bas  âge.  Elikoum  eut  pour 
successeur  ,  dans  sa  souveraineté , 
son  frèn^  Srmpad  II,  &  M-^ir. 
EîJN  ANI).  Heltwand. 
ELIOT  (Thomas).  F.  Elyot. 
ELIOT  (  George-Aucuste  ),  lord 
Be.uliiieid, baron  de  Gibi  altar,  était  te 
pins  jeune  des  neuf  fîls  de  sir  Gil- 
Iwrt Eliot,  de  Stobbs,  dans  le  comttf 
de  Boxlrafgh  en  Eoossc  :  sa  fiimille , 
^or^ptie  normande  ,  remonte  au 
temps  de  la  conquête.  Eliot  naquit 
▼ers  î-jiS  ,  il  reçut  dans  la  maison 
nateiuilie  les  premiers  éléments  de 
l'éducaiion  •  et  fui  mis  de  bonne  beure 
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à  l'université  de  Leyde,  où  il  fit  des 
progrès  rapides  ,  et  apprit  à  parler 
avec  élégance  et  facilité  le  français  et 
rallemand*  Son  père ,  qui  le  deslinaît 
il  Pétat  militaire,  fenvoya  easuiie  à 
l'école  royale  du  génie ,  à  la  Fère. 
Ainsi ,  ce  fut  ches  les  fkanfals  qn'& 
liot  reçut  des  connaissances  qui  de-  ^ 
puis  ont  contribué  à  lui  faire  acquérir 
sa  renommée,  et  l'ont  aide  à  combat- 
tre avec  succès  les  armes  de  la  Friiice 
et  de  60n  alliée.  Eliot  reviut  à  dix-sept 
ans  cbes  son  père ,  qui  le  fit  «nssitdc  * 
entrer  dans  le  95\  régiment  d^n- 
fiDterîe  ,  ou  .fusilier  royal  Gallois 
il  passa  dans  le  corps  des  ingénieurs 
à  Wolwich  f  et  se  distingua  par  ses 
progrès  jusqu'au  moment  où  le  colo- 
nel Eliot ,  son  oncle  ,  le  plaça  comme 
adjudant  du  second  régiment  des  gre- 
nadiers à  cheval*  Eliot  donna  toute 
son  attention  â  la  disdpline  de  ce 
corps,  qu'il  rendit  un  des  plus  beaux 
de  la  grosse  cavalerie  européenne, 
et  passa  avec  lui  en  Allemagne ,  dans 
la  guerre  de  174^^  lut  blesse 

h  la  bataille  de  Dettingen.  Parvenu  an 
grade  de  lieutcnant-colonci,  il  résigna 
sa  commission  d'ingénieur,  il  avait 
rendu  de  grands  services  à  sa  patrie 
en  cette  qualité,  et  prouvé  ,  suivant 
l'obsewalion  de  son  biographe  an- 
glais, qu'il  était  un  digue  élève  de  • 
Belidor.  Il  fut  ensuite  aide-de-camp 
de  George  II  qui ,  en  1759,  lui  (k 
qnittpr  le  second  re'gimcîit  de  grem- 
dic;rs  à  clic  val  poiii'  Icvei'  et  turmer 
le  premier  régiment  des  chevau- 
Icgers  ,  appelé,  de  son  nom,  régiment 
d'Eliot.  Il  fut,  aussitôt  après,  désigné 
pour  prendre  part  k  l'expédition  con- 
tre les  cdtes  de  France  (à  $t«-Cast  V 
puis  passa  en  Allemagne,  ou  il  ne 
cessa  de  'se  signaler.  On  Pen  retira 
l>our  l'envoyer  à  la  Havane  ^  son- 
habileté  aida  le  général  en  chef  à  s'em- 
parer de  cette  place,  TaiUaoïment  dé- 
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léudue  par  Louis  de  Velasco,  qui 
en  e'iait  gouveroeur.  Lorsqu'à  la  paix 
son  corps  fut  passé  m  mue  par  le 
loi,  ce  prince  dcBUiadai  Eliolce  qu'il 
pouvait  (mw  pour  ee  régiment  qui 
8*ët«l  û  vaillamment  cuDOuii*  Il  ré- 
pondit que  ce  corps  de-liraves  s'enor- 
gueillirait (l'obtenir  de  sa  majestc  le 
titre  de  régiment  roval.  îiO  un  avant 
ensuite  voulu  donner  a  Eiiot  une  mar- 
que ^)ers('une1lc  de  sa  satisfaction  , 
celui-ci  lui  repondit  que  l'approbation 
•  *  donnée  k  sa  conduite,  par  son  son- 
^eraiu,  était  pour  Ini  la  plus  précîeuso 
dù  recompenses.  11  fiit  nommé ,  eti 
1775  y  commandant  en  cWcn  Ir- 
lande, mais  il  ne  fit  que  pnaîtrc 
dans  cette  île;  ayant  vu  que  les  fonc- 
tions qu'il  aurait  à  remplir  seraient 
s;u]s  (xsse  entravées,  il  demanda  son 
rappel ,  afin  de  ne  pas  être  obligé  de 
déranger  la  marche  des  choseirdans 
*ce  pays.  Alors  on  l'envoya  comman- 
der à  Gibraltar,  et  ce  iiitun  beureux 
dioix  pour  le  salut  de  cette  impor- 
tante forteresse.  Son  extrême  vigi- 
lance, la  discipline  scvcre  qu'il  y  éta- 
blit, Frxtrèine  sobriété  dont  il  donna 
l'exemple  qui  ])irntÔ!  fut  imité,  les 
préparatifs  judii  ic  iix  qu'il  fit  pour  se 
détendre ,  l'habileté  avec  laquelle  il 
employa  les  moyeps  qui  étaient  k  sa 
disposition ,  le  mi|rent  i  même  de  bra* 
ver  pendant  plusieurs  années ,  avec 
line  poignée  d'hommes,  les  efforts 
réitérés  des  armées  espagnoles  et  de 
leurs  alliés  les  Français.  La  vigueur 
des  attaques  qu'il  eut  fréquemment  à 
essuyer  eut  suffi  pour  épuiser  toute 
autre  troupe  conduite  par  un  autre 
général.  Toujours  prudent  et  réfléchi, 
Eliot  ne  détruisait  pas ,  par  une  sor^ 
tie  préputuréé,  des  travaux  qui  de- 
vaient coûter  k  Fennemi  du  temps , 
de  la  persévérance,  de  la  dépenie; 
il  aîtrnrfnit  tranqiiitlcraent  qu'ils  se 
.  iiisseat  approchés  du  corps  de  k 
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place;  alors,  saisissant  le  moment  fà- 
voiable,  ilporiaitia  desiruclion  dans 
knrs  ouvrages.  Jamais  il  n'employa 
ses  munitions  k  des  affiiires  de  vaine 
parade  ou  à  des  attaques  insignifian- 
tes ;  jamais  l'apparenoo  de  U  sécurité 
ne  le  dctounia  un  moment  de  ton 
assiduité  à  maintenir  la  plus  exacte 
disrijjiiue  :  à  visiter  chaque  jour  tous 
les  postes  de  la  place  ;  jamais  l'espoir 
d'obtenir  un  succès  hazardeux  ue  lui 
fit  sacrifier  les  jours  de  ses  soldats* 
Pendant  trois  ans  les  yeux  de  l^o* 
rope  entière  furent  fixés  sur  le  rocker 
de  Gibraltar,  investi,  attaqué  perdes 
armées  formidables ,  ddicnda  par  ua. 
chef  bi  ave  et  dct(  rniiné ,  qui  avait  su 
inspirer  svs  sentiments  aux  hommes 
qu'il  comni  jiidait.  Ce  fut  surtout  dans 
la  fameuse  journée  du  i3  septembre 
1 7 82  qu'Ëliot  donua  les  preuves  les 
plus  signalées  dl;  ce  sang-froid  et  de 
cette  intrépidité  si  nécessaires  à  l'hom- 
me entouré  de  périls  immiuènts  (  v.  An* 
(ON).  Son  humanité  ne  fut  pasmoint 
remarquable  après  ce  jour  si  heureux^ 
si  çlorieux  pour  lui  ,  -^i  finieste  à  spr 
ennemis,  qui  avaient  icum  tous  les 
moyens  d'attaque  imagmables  pour 
emporter  enfin  cette  forteresse  de- 
puis tant  d'au  nées  en  butte  à  leurs 
coups.  Il  fit  retirer  de  la  mer  et  du 
milieu  des  bâtiments  enfiammés ,  les 
soldais  ennemis  dévoués  à  une  mort 
certaine.  Sa  conduite  le  fit  dès-lors 
placer  parmi  les  guerriers  les  plus 
habiles,  et  son  nom  fut  cité  partout 
avec  o1oç;e  cl  admiration.  La  paix  vint 
lui  jK^rniellre  culiu  de  se  reposer,  il 
en  n  çiil  la  nouvelle  ave^  joie,  et  lors> 
qu'il  revint  dans  sa  patrie,  les  accla- 
mations du  peuple ,  les  remerdments 
qui  bu  furent  adressés  pr  le  parle- 
ment, lui  prouvèrent  combien  ses 
compatriotes  savaient  apprécier  l'im- 
porfrmco  de  ses  services.  Le  roi  le 

nomnut  chevalier  du  baini  le  ^4  \^ 
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i'j87,  créa  pair  ;  enfin ,  lui  donnanl 
irn  litre  qui  rappelait  le  roclier  té- 
moin de  ses  exploits,  ii  lui  permit  de 
prendre  les  armes  de  la  forteresse 
qu'il  avait  si  TaittauMBl  défendue. 
Ce  Ue«i  était  sans  eesse  présent  à  sa 
mémoire,  il  voulait  aller  y  finir  ses 
fours.  Une  attaque  de  paralysie  l'en* 
gagea  à  prendre  les  e,nix  d'Aix-la- 
chapelle;  il  devait  rusnite  s'embarquer 
à  Liyournc  jtour  Gibraltar ,  mais  une 
secoude  attaque  mit  fin  à  sa  vie  le  6 
juillet  1 790.  Son  corps  fut  rapporte 
«B  Angleterre ,  et  înliiiiiié  dans  sa 
•srre  de  Heatbfield,  dans  le  comté 
de  Susset ,  ou  ou  loi  a  élëvo  un  no- 
Dumenti  E— s. 

ELIOTT  (Jeaw),  ministre  anglican 
d^ins  le  i']''.  siècle,  cl  nnssioiîii.^ire 
auprès  des  sauvages  de  l'Auiei  irpie 
fe€pleiilrionale,  traduisit  de  l'anglais, 
daus  la  langue  des  nations  indiennes, 
«M  Bible  qui  Ait  imprimée  h  Cam- 
bridge en  i663,  gros  in-4^  Cotre 
la  version  des  psaumes  en  prose, 
il  en  fit  un  autre  en  vers,  qu  on  trouve 
à  la  fin  du  volume.  Cetlc  Bible  est  de 
la  plus  grande  rareie'.  11  y  en  a  une 
k  la  bibliothèque  du  roi  ;  celle  du  dur 
delà  Vallicre  eu  renfermait  une  auUc , 
et  on  en  connaissait  une  ti  oi^ième  à 
la  biblioilièaoetlea  pères  de  Poratoirt 
de  la  Rodielle.LeNoi|jeau«Testament 
avait  ëtc  iroprimé  eir  id6t  et  dédié 
au  roi  Charles  ll«  T— 4>. 

ELÏPAND.  Foy.  Feux  dUsck.. 

ELISABETH  (Ste.),  q»ouse  de 
Zacharie  ,  et  mère  de  Jean  -  Baptiste, 
était  de  la  race  d'Aaron.  Un  ange  e'taut 
venu  annoncer  àZachai  ie  qu'Elisabeth, 
malgré  son  grand  âge ,  enfanterait  un 
§hf  die  conçut  le  précurseur  du  Mes* 
aie,  et  cadu  sa  gniisesBe  pendant  cinq 
mois.  Du  mois  après,  Marie,  sa  pa- 
rente ,  traversa  les  montagnes  et  vint  à 
Hcbron ,  visiter  Elisabeth  :  «  D'où  me 
I»  Ticuti  dit  Ëlisabeihi  ce  bophcur^ 
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»  que  la  raère  de  mon  srignetir  vienne 
»  ainsi  vers  moi  ?  Car  iius-ijôi  que 
•  votre  voix,  a  frappe'  mes  oreilles, 
»  mon  enfant  a  Iressaillt  de  joie  dans 
»  mon  sein.  »  Marie  restaeucoreavce 
Elisabeth  pendant  trais  mois ,  eVsipi» 
dire,  insqn'à  la  naissance  de  Jean-Ba 
tiste  ;  ce  fut  sa  mcrc  qui  loi  donna  le 
nom  dp  Jean  ,  et  Zricbnne  ,  qui  e'tait 
muet ,  écrivit  ce  même  nom  sur  de ^ 
tablettes.  Les  Orientaux  rroyeni  qu'E- 
lisabeth sauva  miraculeusement  son 
fils,  lors  do  massacre  des  en&nts  du 
pays  de  Bethléem,  et  qu'elle  se  vêtira 
tnsnite  dans  le  désert,  oft  cHrierwina 
ses  jours,  et  ou  Jean-Baptiste  se  fonnj 
à  cette  vie  austère  qui  lui  mérita  ia 
gloire  d'étie  pris  pour  h  Messie  lui* 
même.  G— t. 

ELISABETH  DEHONGRÏF 
(Ste.)^  fille  du  loi  André  II  ,  naquii 
eu  i9on  ,  et  épousa  eu  isai  le  land- 
oave  de  Tlinringe,  Louis  IV,  dit 
Stfifif ,  avec  lequel  elle  avait  éié  ^e* 
vée,  d'après  rarrangeroent  lait  par 
leors  parents ,  qni  avaient  ariélé  ca 
mariage  lorsqu'ils  étaient  encore  au 
bercpan.  Ln  cour  de  Mirbourg,  où 
r(  sidait  le  landgrave  ,  ollril  alors  à 
l'Allemagne  le  spectacle  de  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Ito. 
pieux  Louis  laissait  à  son  épouse  U 
plus  grande  liberté  de  se  livrer  i 
son  gpût  pour  la  retraite,  'la  prière 
tt  les  mortifications ,  au  point  qne 
son  directeur ,  Conrad  de  Marbourg, 
était  quelquefois  oblige  de  modérer 
son  zèle  pour  les  austérités.  Elle 
avait  des  heures  réglées  pour  le  tra- 
vail des  mains  ,  qu'elle  employait  or- 
dinairement à  farder  ou  filer  de  la 
laine  |)our  habiller  les  pauvres.  Son 
revenu  était,  à  la  lettre,  leur  patri* 
moine.  Ton*  les  jours  on  dtstnbuaît 
à  sa  porte  des  provisions  à  tous  ceux 
qui  se  présentaient ,  dont  le  nombre 
^élevailquelquefins  jusqu'à  neuf  oents^ 
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et  comme  les  plus  iniiiraes  ne  pon- 
vaient  gravir  le  roc  escarpé  sur  lequel 
est  situé  le  château  de  Marbourg ,  elle 
fit.bâtîr  an  med  de  ce  rocher  un  hd- 

Sial  pour  R8  roœvoir*  EUe  fooda 
Sautres  hôpitaux  et  des  maisons  de 
travail  ,  et  faisait  élever  un  grand 
nombre  d'orphelins  et  d'enfants  aban- 
donnes. L'auslérile  de  sa  vie  et  sur- 
tout son  humilité,  porlée  à  un  point 
qui  semblait  peu  conip.ilible  avec  son 
rang,  faisaient  la  censure  du  £istc 
de  la  cour.  Aussi  son  nuurt ,  mort  à 
Cirante  en  1327 ,  au  moment  ou  il 
s'embarquait  pour  la  croisade  avec 
l'empereur  Fréde'ric  11 ,  T  ivaut  laissée 
vruvc  avec  trois  enfants  iiu  berceau, 
line  cabale  violente  se  forma  contre 
file  à  la  cour  pour  la  priver  de  la  l  e- 
gt-nce ,  sons  pi*cfexte  qu'elle  aurait 
dissipé  en  aumônes  tout  le  domaine  de 
Télal.  Henri  Baspon ,  frère  de  îiBuis , 
4ttt  nommé  régent ,  et  poussa  la  ilu- 
reté  jusqu'à  chasser  la  princesse  du 
château  aven  ses  enfants,  en  luire* 
fusant  les  choses  les  plus  nécessaires , 
et  défendant  à  tontes  les  personnes  de 
la  ville  de  les  recevoir  ,  sous  peine 
d'encourir  son  indignation.  E!lc  sup- 
porta ce  mauvais  traitement  avec  une 
patience  admirable^  se  raidit  dans  une 
église  où  elle  fit  chanter  un  Te-Deam 
en  actions  de  grâces  de  ce  qu'elle  a? ait 
été  Jugée  digne  de  souffrir.  Après 
avoir  erre  quelques  jours  sans  pouvoir 
trouver  d'asyle  convenable,  eilc  se  re- 
tira vers  l'évêqnc  de  B.inibcrL; ,  son 
oncle,  qui  lui  dunna  une  maison  com- 
mode auprès  de  son  palais.  1/année 
suivante  ^  le  corps  du  landgrave  Louis 
ayaoi  été  rapporté  en  Xhuringe,  lors* 
que  ia  pompe  funèbre  passa  à  fiam« 
&rgy  les  principaux  barons  qui  Tac* 
compagnaient  furent  touches  de  la 
Yertu  et  des  malheurs  d'Elisabeth ,  et 
de  ia  dureté  de  son  beau  -  frère.  Us 
praïuircDt  à  la  pieuse  veuve  d'agir  en 
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sa  faveur  et  de  lui  faire  1  <  nilrc  justice, 
la  régence  lui  appartenant  de  droit, 
suivant  la  coutume  du  pays.  Mats  elle 
venonça  de  bon  cenir  an  gouverne» 
ment ,  et  ne  denuoda  que  son  douaire 
et  la  conservation  des  droila  de  son 
fils  au  laudgraviat.  ËUe  retourna  donc 
à  M.irbourg,  et  quoique  sa  tranquillité 
y  fut  encore  troublée  par  de  nouvelles 
persécutions ,  elle  y  passa  le  reste  de 
ses  jours  il.tus  la  praiique  des  vertus 
clirétieuttes  et  religieuses.  Elle  y  mou- 
rut à  l'âge  de  viogt-quatre  ans,  le  tg 
novembre  i  a5 1 ,  laissant  un  fils  (  Her- 
man  II ,  landgrave  de  Xhuringe ,  mort 
sans  postérité  en  i  s»4 1  )  et  deuxfilles^ 
dont  l'aiuée  (  Sophie  )  épousa ,  en 
i?.59,  Henri  11 ,  duc  de  lirabant;  et 
l'autre  (  Gertrnde) ,  abbcsse  d'Aldcn- 
l'crç;,  ordre  de  Prémonivé,  niotinit 
eu  1  j.g'j  y  et  fut  cauunibéc  par  le  pjpc 
Qémeut  VI.  La  vie  de  Ste.  Elisabeth, 
par  Thierri  de  Thuringe  (  que  l'on 
croit  être  le  même  que  Thierri  d'Apol* 
da,  biograplic  de  S.  Dominique),  se 
trouve  dans  les  LêCtiones  anùqum  de 
C.misius.  II  faut  y  joindre  nn  frag- 
nicnl  pnldic  par  l>ambc(iiis ,  dans  le 
tom.  Il  du  Catalogue  de  la  bibliothè- 
que de  Vienne.  Le  détail  de  ses  vertus 
et  de  ses  miracles  a  aussi  été  écrit  par 
son  confesseur  (  KCimnAû  de  Mar^ 
purg  ).  Elle  a  «Hp  canonisée  en  i!i35  » 
par  le  pape  Grégoire  IX,  et  relise 
célèbre  sa  fête  le  1 9  novembre.  Les 
femmes  du  tlers-ordie  de  8.  Frnnriiis, 
érigé  en  ordre  religieux  long-tero[)s 
après  la  mort  de  la  sainte, l'ont  choisie 
pour  patronc,  et  (  u  ji m  a  quelquefois 
donne  le  nom  de  rciigieusei»  de  Ste» 
Efisabctb.  a  M.  P. 

ELISABETH  (  Ste.  ) ,  reine  de 
Poriug  d ,  née  en  1^7 1 ,  était  fille  de 
Pierre  Ili  d'Arragon, eldeConstauce, 
fille  de  Mainfroi,  rot  (7c  Sicile.  Dès 
son  enfance  elle  préféra  les  pratiques 
de  dcvotipu  AUX  études,  aux  délasse* 
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Aients  convenables  à  son  rang.  A 
douze  ans  elle  cpnusa  Denis  I*'. , 
roi  de  Portngal  (  V oy.  Dprïîs  ).  Ce 
fut  ptutùl  un  mariage  de  couYcnance 
qu'âne  «lion  m«arrtè  par  les  Kens 
ee  Famour.  Le  grand  prince  â  qui  l(S 
Fortogais  déeernèrent  le  titre  de  përe 
de  la  patrie,  laissa  à  sa  femme  la 
Nbertë  de  se  livrer  à  son  goût  ponr 
niortifiritions.  Les  agiogr.iphes 
rapportent  qu'elle  jeûnait  une  grande 
parîic  de  l'anue'e,  et  qu'elle  ne  vivait 
que  de  paiu  et  d'eau  les  vendredb  et 
les  sSmedis:'  Une  conduite  si  ëlran- 
gcre  avx  nsages  du  trône  pensa  lui  être 
funeste.  Elle  avait ,  dît-on ,  uu  page 
lavori  y  confident  de  ses  plus  secrètes 
pensées,  et  distributeur  de  ses  an* 
mônes.  Un  rTminde  ^  ce  page, 
jaloux  de  ia  faveur  dont  il  jouissait, 
le  dénonça  au  roi  comme  ayant  avec 
la  princesse  un  commerce  criminel. 
Le  monarque  irrité  fait  venir  uu  chau* 
iburniery  «et  loi  commaiide  de  jeter 
dans  son  fbnr  celui  qu'il  enverra  lui 
demander  si  ses  ordres  sont  exécutés. 
Le  page  accusé  reçoit  ensuite  k  Êitale 
commission^  11  obéit;  mais,  passant 
devant  une  église,  i!  y  entre,  mt^-nd 
une  messe ,  puis  une  sm)nde ,  pms  se 
livre  à  la  prière.  Le  temps  s'ccoiilc  ;  le 
roi ,  impatient ,  envoyé  le  dclâtcur  au 
èhaulbormer  pour  apprendre  le  succès 
dé  sa  ruse.  Le  rostre,  trompé ,  prend 
ce  page  et  le  jette  dans  le  four.  Ainsi 
périt  faccusateur  nu  lieu  de  l'aocuséi. 
Elisabeth  avait  cd  de  Denis  deux  en- 
fants :  Alphonse,  qui  .succéda  à  son 
père,  et  Constance,  qui  fut  mariée  à 
Ferdinand  IV,  roi  de  Castille.  Al- 
'  phonse  ayant  formé  contre  son  père 
nne  cpnspiration ,  Elisabeth  fut  aocu- 
sée  de  favoriser  ses  projets ,  et  en 
conséquence  exilée.  Elle  s'établit  de- 
puis médiatrice  entre  le  père  et  le  fils; 
ïnais  son  opposition  constante  ailx 
Tuea  grandes  el  libérales  4^  Denis^ 
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Sf's  mœurs  plus  quo  ccDoliilKjnrs  qui 
faisaient  la  satire  cunlinuellf  rrlles 
de  la  cour,  ne  permirent  januis  (ju'il 
régnât  entre  les  deux  époux  une  in- 
time confiance.  Après  la  mort  de  De- 
nis, arrivée  en  i5a5,  Btisabeth  prit 
l'habit  du  tiers<»rdre  de  S.  François , 
et  se  retira  au  monastère  desClarisses , 
qu'elle  dvait  fait  bâtir  àCoïmbre.  Elle 
y  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  {lc 
continuelles  mortificatini'h; ,  et  mourut 
le  4  juillet  i536.  Elle  fui  htalifiee  par 
Léon  X  eu  i5i6,  et  canonisée  par 
Urbain  VIII  en  tfo5.  Sa  ftte  est  cé- 
lébrée le  8  juillet.  Les  agiograpbcs  de 
cette  princesse  sont  nombreux ,  mais 
on  doit  les  lire^vec  circonspectiomOn 
compte  parmi  les  prinrîpaux ,  Pierre- 
Pcrpigîii  mi,  Jean  Cnrillo,  Jacques  Fn- 
ligali,  Jean  Antoine  de  Vera  y  Zuinga 
cl  François  Frcira  ,  tous  jésuUt  s ,  à 
rexceplion  de  Cariilo.         D.  Fi. 

ÉLISABETII ,  fille  de  Wladislas 
Lokietek,  roi  de  Pologne ,  épousa  en 
1 5 1 9  Cbarobert,  roi  de  Hongrie ,  dont 
elle  eut  trois  fils  :  Louis ,  qui  depuis 
fut  roi  de  Hongrie  et  de  Pologne;  An*' 
drc,  le  malheureux  épnux  de  Jeanne, 
reine  de  Naples;  et  Etienne,  duc  de 
D.ilmatie  et  de  Slavouie.  Klisabclh 
penst  périr  par  uu  cveucnienl  que 
Diugosz  raconte  de  la  manière*  sui* 
vante  :  «  La  princesse,  dît  cet  bisto- 
»  rien ,  était  assise  \  table,  an  châ« 
»  teau  deWtzgradsur  le  Danube,  le 
»  i8  mai  i55o,  arec  le  roi  son  mari 
»  et  les  princes  ses  fils  ,  Louis  d 
»  André.  Félicien,  un  des  plus  pnis- 
»  sauts  ruaj^tints  du  royaume,  !eq>iel 
'»  se  trouvait  dans  la  salle,  tire  nu 
»  poignard ,  qu^ii  tenait  caché  sous 
»  ses  vêtements,  se  jette  sur  la  reine, 
»  à  qui  d  coupa  quatre  doq>;ts  de  la 
»  main  droite,  avec  laquelle  elle  cber- 
»  cbait  à  garantir  sa  t^;  le  roi,  c» 
)>  défendant  son  épouse ,  -  fut  blessé 
»  l^èrement  an  bras  gauche  :  de4à 
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»  Félicien  se  précipite  sur  les  dôax 
*  jeunes  priucesj  kurs  gouverneurs 
»  le  dtement ,  et  k  teit  ar- 
»  mée ,  il  (îil  bachë  en  fiièoes.  » 
Voici,  h  ce  que  foD  raconte ,  la  cause 
qui  porta  ce  malheoraia  à  cette  action 
exécrable  :  «  Le  jeune  prince  Casimir, 
»  r]\n  (Icpuis  monta  sur  le  trône  des 
Folonais,  se  îroiivait  à  ia  cour  de 
*»  Hongrie  près  d<  la  reine  ÉlisalM'tli , 
»  saFœur;ildcvititcpet dûment aiuou- 
»  reux  d'une  jeune  personne ,  nom- 
»  mie  Oaiie,  qui  élail  fille  de  Féii- 
»  den  et  dame  a*hoiiii«iir  de  la  ràne. 
»  Le  prince  tomba  malade  ^  il  décou- 
»  viit  à  la  n  i  IIP  sa  mm  les  «nisea  de 
y>  Sri  maladie.  Celle  pinncessc,  qui  ai- 
»  mail  !(  inlieracnl  son  frère  ,  \irit 
p  avec  CUire,  sous  préu  xte  d'appor- 
»  ter  à  Casimir  uue  boisson  qu'elle 
»  lui  avait  préparée.  Sortant  quelque 
»  temps  après,  elle  pria  Claire  de  ret* 
9  ter  jusqu'à  ce  qu'eile-nlme rentrât. 
»  Se  trouvant  seul  a?cc  Glaire ,  Ga- 
»  simir  lui  dëcoiiyrit  sa  passion  ;  ses 
»  prières ,  ses  larmes  furent  inutiles  : 
»  il  lui  fit  violence.  Quelques  rncis 
w  après ,  elle  découvrit  à  son  j)èi  e  la 
»  honte  dont  on  venait  de  couvrir  sa 
V  Emilie.  Ne  pouvcint  se  venger  sur 
»  Casimir  ,  qui  était  parti  pour  re- 
»  tonraer  cd  Pologne ,  Fétiden  résolut 
»  dlmmolcr  la  reine  et  ses  enbots  à 
9  son  ressentiment  :  il  périt  eu  vou- 
»  lant  exécuter  ce  dessein  exécrable  ; 
»  <60u  fds  fut  arrête  et  attache  à  la 
»  queue  d'un  cheval  indompté.  La 
»  garde ,  après  avoir  mis  le  père  en 
»  pièces  ,  se  précipita  dans  les  appar- 
ia temcntâ  de  la  reine  j  un  jii  acba 
»  ChÎFe  du  milieu  des  femmes  :  on 
»  lai  coupa  le  ncx ,  les  lèvres ,  les 
»  oreilles,  et  on  Pexposa  en  cet  état 
'  »  au  peuple.  »  Du  temps  d'Élisabetb , 
les  Piastes,  desquels  elle  descendait , 
cessèrent  de  régner  en  Po'ogne;  elle 

^ut  une  part  tfès  active  à  ce  grand 
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ëvéneinfnf.CAsiii)ir,sonfrère,  n'ayant 
poiiil  d'enfauu  màies,  £ii&abeth| 
qui  avait  beaucoup  d'ascendant  sur 
son  esprit ,  lui  représenta  qu'il  defaîl 
penser  à  se  donner  un  successeur  puis* 
tant  par  lui-même  ,  tel  que  serait  son 
neveu ,  fils  d'Élisabetb  y  et  qui ,  après 
la  mort  de  son  père ,  devait  monter 
sur  le  trône  des  Hongrois  ;  que  les 
princes  de  Mazovie  ,  de  Cujavie  et  de 
Silésie,  lesquels  formatent  eu  Pologne 
les  branches  collatérales  de  la  maison 
des  Piaslift,  dtnent  tnip  fiibics'pour 
pouvoir  repousser  les  attaques  des 
voisins  puissantsqui  entouraient  la  Po^ 
logue,  et  pour  contenir  l'ambition  des 
grands  dans  rintérienr  :  elle  flatta  le 
prince;  elle  le  fil  inviter  au  congrès 
qui  se  tini  à  Wiïgrad  en  i55B.  Casi- 
mir ^oùta  le  projet  de  sa  sœur;  il  le 
fit  àpj)rouver  par  les  éiats  du  loyau* 
ne^  et  tout  ce  qui  tenait  à  cette  affim» 
importante  ayant  éé  enfin  arrêté  dans 
le  congrès  que  les  rois  Casimir  et 
Louis  (  qui  avait  succédé  à  Charles 
son  père  )  tinrent  en  1 555  à  Bude, 
Elisabeth  ,  munie  des  pleins  pou» 
voirs  du  roi  son  fîls ,  se  rendit  à  la 
dièle  «)nvoqnce  à  Zantoch  ,  où,  en 
présence  de  Casimir ,  elle  i  (^ut  pour 
Louis  le  serment  de  fid^t^  de  la  na« 
tioo  polonaise.  Casimir  étant  mort  en 
1370,  Louis  nomma  Élisabeth  ré- 
gente du  royaume  de  Pologne.  Celte 
princesse  s'abandonna  aux  conseils 
perfides  de  ses  flatteurs  ;  les  plaintes 
conticson  administration  se  firent  en- 
tendre si  haut ,  elles  devinrenl  si  gé- 
nérales .  que  le  roi  son  fils  ,  en 
ia  rappela  cii  Jiongric  ;  pour  la  dé» 
dommager,  il  lui  assigna  de  ricbei 
domames  dans  la  Dalmatie,  Une  an* 
née  nVtail  pas  eucore  écoulée,  etEIw 
sabeth  avait  réussi  à  faire  changer  les 
résolutions  de  Louis  f  elle  revint  ea 
iS-jg  én  Pologne,  avec  les  mêmes 
pouvoirs  qu'auparavant.  «  QeUe  prin* 
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»  cesse ,  dif  Naruszewiez ,  arait  déjà 
»  atteint  .sa  qnatre-viiigtième  année, 
9  çt  elle  ^  liviait,  à  cet  âge ,  à  toutes 
9  les  folies  4ê  h  )ttiiiesse.  On  n'en» 

•  leiidik«a  dUittMideCraoavieqNe 
«  cb«its>  que  jeux ,  que  nasique;  M 
V  affaires  étaient  abandonnées  au  ca- 
»  price  de  ses  favoris.  Le  jour  de 
9  S.  Nîcol.is  il  sVIfva  mîo  dispute  en- 
»  li  e  les  iioi}r;i  ois  de  sa  partie  et  quel- 
»  ques  habitants  de  Cracavie.  Un  gen- 
»  tilbomme  polonais  lut  blessé^  ce  fut 
9  «senuM  un  signal  donné  daat  toute 
»la  TiUe;  on  tombiit  sur  les  Hmigrois 
9  parlont  eù'on  les  meonlrait;  on 
9  les  ogoigetil  sans  distîaetion  d'âge 
»  ni  de  sexe  ;  on  les  arrachait  des 
»  iqaison.s,  de<?  ravrs  où  ils  allaient 
»  .se  cacher.  On  av.nt  mirimire  h  la 
»  prinrrs.se  que  deux  de  ses  papes , 
»  issus  d'une  des  premières  familles 
9  de  Hongrie,  avaient  eu  le  bonheur 
»  d*échapper  à  la  fureur  des  assas- 
9  sins,  qu'ils  tétaient  réfiigiÀ  en  Km 
»  sûr;  on  les  avait  déoNiTerts,  et  lê 
9  lendemain  on  eut  b  cruauté  de  ve« 
»  nir  les  é^or^r^r  sous  les  fenêtres  du 
»  château  mcmo.  Ay-int  pflssé  quel- 
»  qiies  jours  eniennee,  pleurant  et 
»  dévorée  par  les  plus  vives  inquiétu- 
»  des,Élisâbelh  s'enfuit  de  Cracovie, 

•  d^goistfe  et  suivie  d'un  petit  nombre 
9  de  domestiques.  Elle  revint  en  Hou- 
9  grie  y  où  elle  mourut  au  mois  de  dé- 
9  cembre  i5Si.  »  On  lui  attribue  la 
recette  de  b  composition  de  Teau  «ro* 
înaUqiie de  romarin,  qui,  do  ^on  nom, 
est  encore  appelée  £au  de  la  reine 
de  Hongrie,  G — y. 

■  ELISABETH  VVOODViLI.E  , 
foîne.  d'Angleterre ,  était  fille  de  su 
Bicbsrd  Woodville ,  créé  depub  lord 
Bivers,  et  de  -Jaoqudine  de  Luxem- 
lM»urg,  duchesse  douairière  de  Bed- 
ford.  Ë!!e  fut,  dans  sa  jeunesse,  de* 
moisclle  d'honneur  de  Marguerite 
4'4njou  f  kmm  d'ilanri  YI;  et  mariés 
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à  l'âge  de  seize  ans ,  en  premières  no- 
ces, à  sir  John  Gia y  de  Groby ,  dont 
elle  eut  plusieurs  enhn\&.  Son  mari , 
qui  servait  dans  le  parti  de  Lincastie, 
nt  tné,  en  i4^i ,  4  la  teoondo  ba* 
latlte  de  St.  «  Alban.  Ses  biens  fîireol 
con6sqQés..  Elisabeth  «  i^a^ant  dans 
cette  triste  conjoncture  que  la  msisoa 
p.-ïternflle  ponr  a«!vîe  ,  se  retira  d.ins 
la  terre  de  (irafloi)  ,  que  sir  Uicli.ird 
possédait  d  m  s  le  INoriharaplonstin  r. 
Un  jour  qu'Edouard  IV  chassait  dans 
les  environs,  en  14^4*  il  vint  rendre 
Tisîté  À  b  doebesse  de  Bedford.  L*oe» 
ession  parut  frvoraUe  i  Elisabetk 
pour  demander  an  roî^  b  restitution 
des  biens  de  son  mari,  et  pour  le  prier 
d'avoir  pitié  de  ses  cnfints.  Vivement 
4mn  de  voir  à  ses  pieds  une  si  belle 
femme  en  pleurs ,  Kdounrd  la  releva  ' 
en  l'assurant  qu'il  aurait  égard  h  l'ob- 
jet de  sa  sollicitation.  La  conversation 
de  cettrfcmme  chmiante  acbera  la 
conquête  qoe  ses  attraits  avaient  com- 
menoée.  La  passion  du  roi  s'accrois- 
sait à  chaque  moment.  Il  devint  à  son 
tour  le  suppliant  d'Elisabeth ,  et  lui 
fit  entendre  que,  moyfnnintunlcndre 
retotir  de  sn  par!,  il  n'aurait  rien  à  lui 
refuser;  inius  les  iraiispoi  ls ,  les  ser- 
ments d'un  roi ,  jeune ,  aimable  ,  pres- 
sant ,  ne  purent  ébranler  Eitsuielb. 
Tant  de  résistance  irrita  les  désirs  d*& 
dooard,  aeoootunié  à  trouver  un  accès 
plus  facile  dans  le  cœur  desfismnies 
aoiquclles  il  adressait  ses  hommages» 
Sa  passion  l'emporta  jusqu'à  offrir  sa 
couronne  et  sa  main  à  In  jicrsonnc  qui 
par  sa  beauté  et  par  sa  verln  lui  en 
paraissait  le  plus  di^nc.  Açreablt  uictit 
surprise  de  cette  pi  upobiliun ,  Elisa- 
beth raecepta  avec  des  sentiments  de" 
respect  et  de  reconnsissanoe  qui  àcbe- 
vèrent  de  gagner  le  eoeur  du  monar- 
que. Gomme  U  TOUbit  pourtant  garder 
des  ménagements  avec  la  duchesse  ^ 
d'York,  aa  mère,  il  se  décida,  arau( 
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de  terminer,  à  lui  communiquer  son 
dessein.  Surprise  d'uuc  resolution 
«lisi  précipitée ,  la  dvchesse  adressa 
h  son  fils  Ms  représeotatioDs  les  plus 
icftpabiw  de  l'en  dAonrner.  Il  fat  sourd 
à  ses  remontrances  :  voia  à  riraftan 
OÙ  le  naciage  fut  célébré  si  secrète- 
ment, que  les  ordres  doiim  s  poiir 
préparer  le  couronnement  ôo  la  nou- 
Telle  reine ,  m  divulgiière.U  seuls  le 
secret.  La  surprise  des  grands  et  du 
peuple  fut  extrême,  de  voir  le  rui  ma- 
lié  avec  uoe  de  ses  sujettes,  dans  le 
temps  qu'il  ûisait  iiep;ocier,  par  War* 
wick,  à  la  cour  de  Fr.mce ,  sou  ma- 
riage avec  la  princesse  de  Savoie,  et 
que  ce  raaringc  était  déjà  arrêté.  A  la 
surprise  des  grands  succéda  leur  ja- 
lousie ,  de  voir  toutes  les  grâces  et  les 
faveurs  aceordécs  aux  p  aeuts  et  aux 
amis  de  la  reine  ;  mais  ce  mécontente- 
«leDt  fut  peu  de  chose  en  comparaison 
du  dépit  que  couçut  Warwick,  d'avoir 
été  ainsi  joué.  Il  revint  eu  Angleterre 
la  rage  ckns  le  cceur ,  et  mc'dita  ses 
projets  de  vengeance  qu'il  parvint  à 
exécuter  en  1470.  Edouard,  pour- 
suivi par  cet  homme  devenu  son  en- 
nemi implacable .  fut  contraint  de 
quitter  le  royaume.  Elisabeth,  ins- 
truite de  sa  fuite ,  se  relira  dans  Tasyie 
de  Westminster,  où  elle  (ut  suivie 
d*un  très  grand  nombre  de  partisans 
de  la  maison  dTork.  Ce  fut  là  qu'elle 
accoucha  d'un  prince  auquel  on  donna 
le  nom  d'Edouard ,  et  i|ui  naquit  hé- 
ritier d'un  grand  royaume  ,  tandis  que 
son  père  le  perdait.  A  près  qu'Edouard 
fut  remonte  sur  le  fione,  Elisabelii , 
qui  u'avaii  rien  perdu  de  son  empire 
sarsoD  CDBor,  continua  à  n'en  profiler 
f|ne  pour  assurer  la  fortune  de  sa  fa- 
mille. Celte  conduite  excita  le  mécon- 
teutement  de  la  nation ,  qui  lui  repro- 
chait d'ailleurs  un  luxe  jnunodérc* 
Parmi  lc<i  grands  qui  nourrissaient 
«outre  elle  une  haine  invétérée  ^  le  dup 
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deC!.irence  ,  frère  du  roi,  ne  prenait 
ancuiie  |.eiue  pour  dissimuler  ses  sen- 
timents. Elisabeth,  de  son  côté ,  n|a- 
nifestaît  pour  lui  une  aversion  qui  fut 
encore  augmentée  lorsque  'dans  les 
sanglants  débats  qui  pr^ipitcrent  mo- 
mentanément Edouard  du  trône ,  elle 
rit  son  père  ,  et  un  de  ses  frères , 
traînés  à  leoliafaud  p-ir  le  parli  dans 
lequel  Clarcnce  s'était  jeUé.  Les  lusto- 
rieus  prétendent ,  que ,  proGtaut  de 
quelques  brouiUerics ,  survenues  entre 
les  deux  princes ,  die  s'unit  au  dnc  de 
Glocester,  autre  fr^re  du  roi ,  pour 
faire  prononoer  b  mort  de  r.iirence. 
Edouard  mourut  en  i4S5.  Elisabeth, 
qui,  pendant  la  vie  de  sou  époux  , 
avait  profite  de  l'ascendant  qu'elle 
avait  sur  son  reprit,  pour  éloigner  de 
l,î  cour  l'aticiefine  noblesse  ,  et  y  pla- 
cer des  hommes  qui  lui  devaient  leur 
âévation,  espérait  par  cette  conduite 
et  par  son  indulgence  pour  les  fré-  , 
quents  écarts  d'Edouard,  conserver 
son  crédit  tant  qu'il  vivrait,  et  si  elle 
lui  survivait,  s'assurer  le  gouverne- 
ment sous  le  nom  de  son  fils ,  quand  ce 
jf'une  juince  monter.iit  sur  le  troue; 
rartis  ,  p.ir  une  lat.dilc'  assez  ordinaire 
an\  projets  les  mieux  combinés ,  ce 
furent  toutes  ses  précautions  qui  cau- 
sèrent sa  ruine  et  celle  de  sa  £imill«; 
Dès  qu'Edouard  eut  les  yeux  fermés  , 
les  deux  pariis  qui  s'étaient  formés  à 
sa  cottr,  et  qu'il  tâcha  de  réconcilier 
avant  de  mourir,  oublièrent  les  pro- 
testations d' unifie  qu'ils  venaient  de 
se  prodiguer  mutut-iiemenl ,  et  rharuti 
songea  aux  niovens  de  gagner  i'avan-> 
Lige  sur  l'autre.  La  rcmo  dépêcha  un 
émissaire  an  comte  de  Bivers ,  sotk 
frère ,  qui  était  avec  le  jeune  roi  dans 
le  pays  de  Galles,  pour  qu'il  levât  ua 
corps  de  troupes  afin  d'escorter  le 
prince  jusqu'à  Londres ,  et  le  protégep 
contre  1rs  desseins  de  leurs  .clver- 
saires.  L'uppositioa  qu'elle  trouva  à 
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îVT(^rMtîf>n  (îp  nf'tte  mesure  ,  el  la 
ri  Jiutc  d\  5Lrii(  r  une  guerre  civile,  lui 
fwcnt  1  oiitrcmandpr  Ips  ordres  qu^cUe 
avait  (iunoës.  Ce  premier  pas  de 
la  reine  excita  la  jalousie  des  grandi  et 
du  duc  de  Gleoester ,  qui  Tirent  Inei^ 
au*£liaabelh  avait  Touln  les  exclure 
oe  radttinisiration ,  et  gouverner  de 
oODOert  etee  sa  famille  et  ses  créatures. 
Gîorester  profila  «Irs  dis|>ositions  où 
il  vit  r.uïciennc  nol  K  s^r,  pour  sVrn- 
paier  de  la  per.suiiiie  d'Edouard  V,  cl 
iîiire  arrêter  le  comte  liivers,  etd'aii- 
tics  partisans  de  la  reine*  Btisabedi 
ne  fut  pas  plutôt  ittsimice  de  ees- 
moemenls,  qof  se  voyant  privée  dd 
ifcoiirs  de  son  frère  et  de  sou  fils , 
elle  se  réfu<;i.i  une  seconde  fois  dans 
l'asyle  de  Westminster ,  avec  soo  se- 
cond fils  ,  le  dnr  d'York  et  ses  cinq, 
filles  «  espëraut  iionver  dans  ce  iciuj^e 
la  même  sûrelc  duai  elle  y  avait  joui 
autrefois  oonlre  les  fureurs  de  la  mai- 
ion  de  Lancaelrté  Botbenm  ^  arche- 
lêfni  dTork  ,  alla  la  trouver ,  et 
oherelia  à  ta  oonsoler  dans  son  afl9ie> 
tioa  extrême,  en  lui  communiquant 
HM  m  'ss-i'^e  amical  du  lord  Hastings, 
nu  (ît  s  >t  ii;!u  iii  s  du  parti  oppose,  a  Ce 
»  que  vous  inédites  irn'  pLcstL'c  ({uel- 
»  que  malheur,  i»'écua-t-eUe,  car  Has- 
•  tings  eet  celai  qui  cherche  à  me  fiire 
a  périr  moi  et  «ce  enfiints.  »  Alofslc 
prwat  voulant  lui  donner  quelque  es- 
pérance, lui  dit  qu'il  ity  avait  rien  à 
craindre  pour  la  personne  dit  roi , 
puisque  le  duc  d'York  était  hors  de 
la  puissance  de  rcnx  qu'elle  repirtlnit 

•  comme  ses  enuemis.  Mais  le  dijc  de 
Giocester  ne  tarda  pas  à  nnnuua.*r 
qu'il  emptoyerait  tous  les  moyeus  , 

'  même  les  plus  violenU,  pour  que  lé 
*diie  d'York  fut  leuni  à  son  frère. 
Les  d(MX  arcbev^'qucs  allèrent  donc 
pour  persuader  à  Ëlisabetlj  d'envoyer 
son  jeune  fils  à  la  cour.  Elle  résista 
loiig-4eu|i»  à  ienra  repràmutisiii ,  k 
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leurs  prières,  h  leurs  suppIiiMtionf , 
car  elle  rr^^ardait  la  viç  (iu  rui  comme 
]}iu-,  a.-«.surec' ,  tant  que  sou  frère  serait 
daus  uu  asyle  qui  lui  semblait  inviola- 
ble, nais,  ne  trouvant  personne  de 
son  avis ,  et  sachaot  que  le  conseil  aie> 
naçait,  en  cas  deiefiis,  d'en  venir  à 
la  force,  elle  fit  amener  son  fils  aux 
prélats,  et,  comme  frappée  d*un  près* 
sentiment  funeste  sur  le  sort  qm  alten* 
dait  cet  enfant,  elle  IVmhra^sa  tendre- 
ment  cl  i'arrosa  de  ses  larmes,  lui  dit 
trbtemeot  adieu,  et  le  remit  eutre  les 
vains  des  deux  prélats ,  avec  les  mar- 
ques de  far  plis  vive  donleur.  Elle  nn 
revit  plus  ses  denx  fils.  Le  duc  de 
Giocester  se  fit  proclamer  roi ,  sous  le 
nom  de  Richard  1  II ,  et  les  fit  déclarer  • 
bâtards  ;  une  mort  violente  mit  fia 
aux  jours  du  comte  de  lUvers  et" 
de  ses  compagnons  d'infortune,  Eli- 
sabeth était  encore  dans  son  asyle 
de  Westminster ,  avec  ses  filles ,  aé« 
plorant  ses  infortunes  ,  lorsque  la 
mètre  dn  comte  de  Ricbemond  lui  en- 
voya soo  médedu ,  pour  tut  confier  le 
projet'formé  psr  qnelques  mécontents, . 
aciever  le  comte  son  fiîs  sur  le  trône 
d'Anp;!ererre,  et  fi»i  dire  suftont  que 
toute  1  (\s|)crance  du  succi's  i  ousisiait 
dans  l'union  des  deux,  familles  d'York 
et  de  Lancasire  ,  par  le  mariage  de  la 
princesse  Elisabeth  ,  fille  alnëe  de  In 
reine  *  avec  le  comte  de  Itidiemond. 
La  reine  donna  sou  consentement  à 
tout ,  et  ajouta  qu'elle  souhaitait  que  le* 
comte  sVngageât,  par  serment ,  d'é- 
pouser Elisabeth ,  ou  Cccilc  sa  sœur 
cadette,  si  Ji,li.>.abeth  mourait  avant  !e 
mariage.  Le  comte  se  coului  fua  a  cette 
demande,  le  jour  de  Hoëi  1 4^3 ,  dans 
la  cathédrale  de  Aouen ,  et  Ions  les 
Anglais  présents  loi  jurèrent  serment 
de  fidâiuL  Richard,  instruit  de  ce  pro* 
jet  de  mariage,  ckereha  à  le  rompre. 
Il  parvint  k  persuader  à  Elisabeth  qu'il 
souhaitait  nrr^  en  bonne  intelligeuca 
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avec  elle,  reconnut  qu'elle  avait  été 
tnilée  trop  rigoureuiement ,  lui  pronul 
Ad  s'miércsser  an  tort  des  frètes  qui 

]hî  restaient ,  de  prendre  soin  de  ses 
filles  ,  et  de  les  marier  snivent  leur 
rang.  Enfin  il  lui  fit  insinuer  que  son 
desstin  était  d'e'pouser  la  princpsse 
Ëlisâbf  lii  j  dans  le  cas  où  sa  femme  y 
dont  la  santë  était  languissante  dejiui<> 
la  mort  de  son  iiU ,  viendrait  a  mou- 
rir. La  reine,  ramowB  per  toutes  ces 
eonsidëratioiis ,  eniroy^  de  yiwn  dans 
ira  asyle,  qui  éait  réelleinent  une 
prison ,  et  croyant  aiie  le  complot  du 
comte  de  iUchemona  était  manque'  par 
la  mort  du  duc  de  Fuckingham  ,  son 
principal  soutien  ,  remit  ses  t  inq  liilcs 
â  Richard.  Oti  doil  être  surpris  néan- 
moins de  la  voir ,  malgré  Ions  ces  mo- 
tiii» ,  oublier  les  outrages  sanglants 
qoVlle  avait  reçus  de  Bimrd,  se  prê- 
ter 4  sa  demaods,  et  écrire  mime  4  son 
propre  (l'ère,  peur  rengager  à  qwUer 
M  parti  de  son  frère;  mais  cet  élon^ 
nement  cesse  si  l*on  considère ,  avec 
W^lpole ,  dans  son  ouvrage  sur  le 
règne  de  lUchard  111 ,  que  probable- 
ment ce  prince  prouva  à  Elisabeth 
qu'il  n'avait  paii  aâ&aâ^tiuc  5Câ  dcu:iiiis, 

et  que  la  mort  de  soii'  frère  et  de  so« 
'  fils  du  premier  lit,  était  l'ouTiige  de 
Hasiings.  D'ailleurs,  le  pariement 

mnt  déclaré  nul  son  mariage  avec 
Edonard  iV,  Tespoir  de  voir  sa  fille 
mariée  à  Rieli  ircMII ,  dut  flatter  sa 
vanité.  Une  ancienne  Chronique  dil 
qu'à  la  fétc  de  I^oël  i4H4^  ou  lut 
scandalisé  de  voir  la  reine  douairière 
et  sa  fille  ainée  en  robes  royales  toutes 
pareillea.  On  peut  donc  croire,  avec 
quelque  fraisemblance ,  qii^Ëlisabeili 
ne  regardait  pas  Richard  comme  le 
meurtrier  de  la  plupart  de  ses  parents. 
Après  la  fin  tragique  de  ce  monarque . 
elle  s'a  i tendait  à  la  reconfiaiss.ince  du 
coiiiiedc  nieliemond,  devenu  roi  sous 
le  làom  de  Meuri  V  U ,  pour  avoir  dès 
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le  principe,  faTorisé  ses  projets.  Maîtf 
ce  prince ,  qui  craît  h  prétention  dn 
ne  devoir  ses  droits  an  tién»  Wà  loir* 
même ,  la  négligea.  Quand  Elisabetk 
ril  son  crédit  absolument  tombé  è  In 
cour,  sa  fille  traitée  durement,  tous 
ses  ami"?  de  Jaicjnés ,  elle  conçut  la  plus  ' 
vive  .iLiiinosite  contre  Henri,  et  réso* 
lut  de  lui  faire  éprouver  tout  son  res- 
âentimcnl.  Elieeucouragea  i'impoâture 
deSiomel,  qui  vouint  se  frire  passer 
peurleeemtedeWarvvkà,  fibdndw 
de  Qarenee,  quelques  persounea 
même  eonîaelQrèient  qu'eue  a?ait , 
avec  d*autres  partisans  de  la  maison 
dTork,  persuadés  probablement  de 
Texi^ifencedusecoiid  lilsd'EdouardlV, 
ourdi  celte  trame  pour  é  prouver  l'atta- 
chement de  la  nation  à  cette  maison. 
Car,  malgré  l'esprit  inquiet  et  intri- 
gant d'Elisabeth ,  il  n'est  ms  en  jaUe 
qnVOe  e!&t  voulu,  dans  1  espace  dTmi 
an ,  essayer  de  détrâoer  sa  fille ,  et 
ntongpr  de  nouveau  la  nution  dans  les 
horreurs  de  la'  guerre  dvilc,  si  elle 
n'eût  pas  travaille  dans  l'espoir  de 
prfKiurer  la  couronne  a  son  fils.  Le» 
soupçons  de  Heuii  le  portèrent  à  as- 
sembler un  conseil  composé  de  ses 
plus  intimes  confidents,  pour  les  oon-» 
siiker  sur  la  conduite  à  tenir  envers  an 
heUe^mèie*  far  suite  de  ces  délibéra- 
lions ,  Henri  fit  arrêter  Bbsabelh  en 
i4H6,  ofiofisqna  Ions  ses  biens,  e€ 
renferma  pour  le  reste  de  ses  jours 
dans  le   couvent  de  Barmondscy, 
Comme  d  ne  voulait  pas  faire  connaî- 
tre <iu  public  la  cause  véritable  d'un 
traitement  si  rigoureux ,  il  fit  courir  le 
bruit  que  c'était  en  punition  Savoir, 
malgré  la  convention  secrtie  de  lui 
donner  sa  fille  en  mariage ,  livré  oetio 
piinoesse  et  ses  sœurs  à  Richard  IIT. 
Mais  ce  crime,  si  c'en  était  un  ,  devait 
être  oublié  depuis  lofi^-temps ,  et  il 
pouvait  facilement  être  excusé.  Aussi 
la  nation  rcsu-trelle  persuadée  que  le 
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roi,  ne  voulant  pas  accuser  formelle» 
meoL  sa  belle-mère  de  tremper  dans 
une  conspiration  bOfttK  tiiîy  cachait 
sa  Tengcaoce  OU  tet  présantiotts  sous 
Fâppa  reoce  d*UD  grief  andcn  et  connu. 
Oo  oe  fut  que  trop  confirmé  dans  ce 
soupçon  quand  en  vit  Henri  continuer 
à  traiter  celle  reine  infortunée  avec  la 
mêmf  rigueur  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
ea  1 488.  Comme  personne  n'ignorait 
qu  elle  avait  élë  un  des  principaux  ins- 
truments de  f^léralioii  de  Henri  an 
trdne,  on  le  taxa  de  dûrelë  et  d'iogr*" 
titnde»  ce  qui  rend  très  probable ,  dit 
B^con,  la  supposition  qu'il  j  avait 
quelque  chose  de  plus  contre  elle; 
mai^  ({Mc  \f  TOI ,  i\^r  raison  d*état,  ne 
voulut  p-)s  publier.  Peu  de  femmes  eut 
oilert  un  exemple. plus  frappant  des 
vicissitudes  de  la  fortune.  Née  dans  un 
rang  qui  ne  devait  pas  lui  faire  conoe- 
-foir  l'idée  de  monter  sur  le  trône,  elle 
ne  s*y  assit  et  ne  {oUtt  pendant  assec 
knig  f  lepipàile  tons  les  avantage  de 
ta  grandeur  que  poure'prouver  ensuite 
îps  rovers  les  plus  Tffrrnx.  Enfin re'lé- 
valion  de  s,i  tille  fut  la  cuise  des  mal- 
heurs qui  cmpoisouuèreQl  la  fin  de  ses 
jours.  Elle  lut  enterrée  à  Windsor, 
auprès  du  roi  son  époux.  CTest  à  elle 
que  Ton  doit  le  complément  de  la  ton- 
dation  du  collée  de  la  reine  à  Os.-' 
focd  ,  rot  uni  en  ce  ptr  Marguerite  y 
femme  d'flenri  VI.  E— s. 

ELISABETH  D'ANGLETEKRE, 
r  ci  n  e  d' A  n  g  1  c  t  c  r  r  e ,  en  i  1 1 1 1  le  d' Edouard 
IV  etd'K  isjhelh  WoodviUe.  Ellena- 
ffuit  au  commencement  de  1 4^  j  et 
fut  dans  soc^  enfance  promise  à  Char- 
les Vill»  alors.dauphin.  L*on  a  pré- 
tendu que  le  chagrin  et  le  dépit  de 
voir  Louis  XI  manquer  i  la  parole 
qtfd  avait  donnée  à  cet  égard,  hâlè* 
rent  la  fin  d*Ëdouard  IV.  Cette  asser- 
tion est  peu  probable;  raifN  il  est  plus 
certain  qu*Rdouard,  pour  se  ven;;er 
de  LuuiSf  avait  le  desseia  de  lui  faire 
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la  guerre  quand  il  fut  surpris  par  la 
mort.  Lorsque  les  grands ,  mécontents 
de  Ricbard  lU ,  comoieiiofcrent  i  com- 
ploter sa  mine  «  et  jetèrent  les  yeux 
aur  Henri^  oaote  deUiehemond ,  pour 
l'élever  au  trône  d'Angleterre,  ils 
songèrent,  pour  corroborer  les  droits 
de  ce  dernier ,  à  lui  faire  épouser  Eli- 
sabeth ,  afin  que  cette  union  des  deux 
fn milles  de  Lancaslre  et  d'York  étouf- 
fât tous  les  germes  des  guerres  civiles. 
Elisabetby  rnne  douairière,  alors  ren- 
fermée  ayee  ses  filles  tes  Tasjle  de 
Westminsler ,  accepta  a«ec  empresie* 
meut  les  propositions  qu'on  lui  fit 
pour  ElisaDcth.  Plusieurs  historiens 
ont  avance  que  Richird,  instruit 
ce  qui  se  tramait,  s'occupa  d  empêcher 
ce  mariage^  jeta  les  yeux, sur  Elisabeth 
pour  l'épouser;  qu'eu  conséquence, 
après  être  parvenu  à  la  ùire  sortir 
avec  sa  mère  et  ses  sœurs  de  Tasyld 
de  Westminster  ;  dès  que  la  reine  son 
épouse  fut  morte,  en  i4d4  »  il  lui  of« 
mt  sa  main ,  qu'elle  rejeta  avec  hor- 
reur; enfin,  que  ne  voulant  pas,  à 
cause  des  conjonctures  alors  peu  favo- 
rables pour  lui,  user  de  violence,  mais 
croyant  ne  devoir  pas  lui  laisser  la  li- 
berté de  se  choisir  un  époux ,  il  l'avaii: 
fiûtenlermerdans  le  châteaudeSher^ 
IMon,  dans  l'Yorkshire.  Avant  que 
Walpolc,  dans  son  Régne  de  Ri' 
chard  m,  atuquât  Taothenticité  de 
ce  récit ,  Tindal ,  dans  ses  Remarques 
sur  Rapin-  Thoyras  ,  avait  déjà  fait 
observer  que  liuck,  dans  son  Histoire 
de  Richard  III ^  eiic  une  lettre  ori- 
ginale écrite  de  la  luaui  d'Elisabeth, 
et  adressée  au  comte  de  Norfolk.  Eli- 
sabeth le  prie  de  s'entremettre  de  son 
mariage  am  le  roi,  dont  elle  parte 
dans  ue  termes  les  plus  passionnés; 
ajoute  qu'elle  est  à  lui  de  cœur  et  de 
pensée  ;  finit  par  observer  que  la  plus 
i;;rande  partie  dti  mots  de  févncr  est 
déjà  pa$Aé«,  et  téiaoïj^ue  la  plus  Ti?e 
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impâltcncc  de  vuir  arviver  le  mob 
4'avril.  Or,  Jes  médedos  avaient  àé^ 
iSM  que  ta  reine,  dont  la  santé  était 

languissante  y  uc  vivrait  pas  jusqu^au 
mois  d'aviii.  Une  chronique  du  temps 
rapporte  qu'à  la  fête  de  Noël  1 485  , 
ou  e'tait  choqué  de  voir  la  reine  et  sa 
.fille  vêtues  toutes  deux  de  robes  roya- 
les. 11  n'est  donc  pps  pre'sumable, 
comme  l'observe  W  slpoie,  que  lU- 
cbard,  insti'uildu  projet  d'alliance  en* 
trc  Elisabeib  et  le  comte  de  Riche-: 
IDond,  ait  anwsë  la  jeune  prihcesse 
de  Icspe'rance  de  Téiever  au  trône. 
Cette  idée  devait  d'autant  plus  lui  sou* 
rire  ainsi  qu'à  sa  racre,  qu'un  arto  du 
parlemcut  avait  déclare  le  mariage 
d'Edouard  IV  avec  Elisabeth  nul,  et 
par  conséquent  leurs  cnf.inls  bâtards. 
Lorsqu'ensuitc  Bicbard  vit  commen- 
cer f exéentÛNi  des  complots  formel 
contre  sa  personne ,  il  était  tout  na- 
turel que  pour  mettre  Elisabeth  à  fa- 
hri  d'être  enlevée  par  les  mécontents , 
il  la  fît  enfermer  sons  bonne  garde 
an  château  de  Sheriff  Hullon.  A  peine 
Henri  se  fut-il  ciuparc'  du  trône,  que 
ne  croyant  |vis  à  projjus  ,  pour  la  .sû- 
reté de  sti  dioiii,  de  laisser  Elisa- 
beth dans  une  proTÎnoe  éloignée ,  il  la 
fit  prier  de  venir  k  Londres  auprès 
ée  sa  mère.  Ccpendint,  comme  son 
dessein  n'était  pas  d^apj^uyer  ses  droil^ 
au  trône  sur  son  mariage  avec  celte 
princesse,  il  ne  l'cpnusa  que  le  i8 
)  mvier  1 486,  après  s'être  l'ait  courou- 
lier.  La  joie  que  le  peuple  témoigna  eu 
cette  oceasbn  fut  bien  plus  vive  que 
celle  qu'il  avait  manifestée  à  la  pre* 
mière  entrée  de  Henri  dans  Loncunes, 
ou  à  son  couronnement.  Cette  marque 
de  l'afiVciiou  universelle  pour  la  mai- 
son d'York  blessa  vivemeut  Henri. 
Maigre'  la  beauté  et  les  qualités  aima- 
bles d'Elisabeth ,  il  se  conduisit  envers 
die  avec  une  froideur  m^irquér.  Il  dif- 
fÎEM'a  dcujL  aus  entiers  de  la  faire  cou- 
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ronner,  quoiqu'elle  fût  déjà  accoucliée 
d'un  fils,  et  probablement  il  n'y  eût 
jamaia  consenti,  s'il  n'eut  cru  porter 
du  préjudice  à  ses  intérêts  en  se  refu* 
sant  constamment  à  cette  cérémoiùe^ 
dont  le  délai  prolongé  causait  un  mé- 
contentement général.  Apres  avoir 
domic  qu;itrc  enfants  à  son  mari,  qui 
ne  cessait  de  la  regarder  comme  une 
rivale  dangereuse,  Elisabeth,  abreu- 
vée de  chagrins  y  mourut  le  1 1  février 
1 5o2 1  en  coucbe  d*nne  fille  nommée 
Ktisaoetb,  qui  ne  lui  survécut  pàs 
long-temps.  Elle  fiit  enterrée  à  West- 
minster,  dans  la  magnifique  chapelle 
que  son  époux  avait  ùài  construire* 

E— s. 

ÉLISABKTÎÎ  DE  BOSNIE,  reine 
régente  de  ilungrie,  fille  d'Élienne  , 
roi  de  Bosnie  ^éj^tousa  Louis-le-Graud, 
roi  de  Hongrieel  de  Pologne.  Déclarée 
régente  du  royaume  cl  tuti'ice  de  Maria 
sa  fille  y  après  la  mort  de  ce  prince , 
en  iSBa ,  elle  confia  les  rênes  du  gou- 
vernement à  I^icolas  Garo,  palatin 
de  Hongrie.  Ce  ministre  impérieux  re- 
prima les  grands,  et  occasionna  une 
révolte  :  on  prit  les  armes  de  tuutcs 
parts.  Charlesde  Duraz,  roi  de  Waplcs , 
prodtaut  de  ces  désordres,  usurpa  la 
couronne  de  Hongrie ,  et  fit  jeter  ÉU^ 
sabelh  et  sa  fille  dans  une  étroite  pri« 
son.  Mais  le  palatin  Garo^  qui  re* 
gardait  Charles  de  Duraz  comme  ua 
tyran ,  le  fit  assassiner ,  et  délivra  aus- 
sitôt la  reine  et  sa  fille.  Élisabeth  ^ 
ayant  voulu  ensuite  parcourir  les  di- 
verses provinces  du  royaume  avec  sou 
fidèle  ministre ,  tomba  entre  les  maiu& 
de  GiomardjgouTemeurdelaGroatîey 
partisan  de  Charles  de  Duraz»  qui^ 
pour  venger  la  mort  de  ce  prince,  fit 
tuer  le  palatin  Garo,  son  meurtrier  , 
et  noyer  Élisabetliy  après  l'avoir  fait 
enfermer  dms  un  sac ,  en  i^86.  Il  se 
contenLi  de  resfîerrcr  sa  fille  Marie 

dAQs  une  dure  pci&on  \  ^*&is- 
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■lond,  marquis  de  Brandebourç; ,  «u- 
qeel  cette  priocesse  avait  ctc  promise , 
vint  la  délivrer  etrëpousa,  aprèi avoir 
iatt  périr  Mm  pcnëcuieur  par  k  dw- 
jikrwpplict. 

ELISABETH,  fdmdWngleterre, 

.Mqwt  le  7  septembre  1 555 ,  du  roi 
Henri  VIll,  et  de  la  fameuse  Anne  de 
Boulrn  ,  que  ce  tyran  voluptueux  avait 
é[j[Hisec  <'ti  .se<'r(  t,  avant  même  d'a- 
voir iait  proiioticer  soo  divorce  avec 
Catherine  d*Ârragoii ,  et  qu'il  épouM 
■pabKqocMlt  le  90  mai  iS53,  dix- 
-tept  jours  après  le  divorce  prooMmf , 
«tt  trois  mois  et  doni  avant  la  uais- 
.•ance  d'£lisa6edi.  Lorsqu'apiès  avoir 
'répudié  sa  première  femme  ^  Henri 
eut  fait  décapiu  r  h  «»econde  ,  pour  en 
^lOuser  une  troisième,  il  déclara  éga- 
lement iflcgitiraes ,  également  incajw- 
LicÀ  de  régucr,  et     iillc  Marie,  tiée 
4ltt  prtBÎer  y  ot  «a  fille  BlîiaMi,  ade 
du  eeoDiid  mtriace.  f^o  tnmièae  loi 
'Cbuiia  on  ils(EwMunrd  VI)^,  «d 
«venant  ao  noode,  eoûta  la  vie  à  sa 
luère  (Jeanne  Seymoar  ).  On  vint  dire 
an  roi  quo  la  reîncou  son  enfant  e'tsiiçf^t 
(J  uis  lin  danger  morlcl  cl  iiu'vir.jblc  : 
«  Sdiistcz  le  fruit,  répondit  bruule- 
»  ment  le  barbare  époux ,  on  ne  âe 
■9  doBoe  poior de»eiinot>  k  son  gré , 
•»  «I  l*eo  treovo  aolant  de  hmnm 
'  »  «fiWen  vcutrÀ  En  effet,  il  en  trouva 
'«DGorettoîs,  Anne  de  Clèves,  Calèe- 
rine  Howard ,  et  Catherine  Parr.  La 
première  fut  répudiée  ,  la  seconde  dé- 
opitée,  la  troisième,  tout  près  de 
l'être,  dut  son  saiut  à  une  heureuse 
adres!>equi  soi  vu  un  heureux  hasard: 
aucune  de  ces  trois  ne  devint  mère. 
BfeHacd  dVine  in  ptochaine,  ITé- 
,péoZ'hoioiGide  ne  vvookit  œptndaot 
,pos  aioarir  père  d^natoid.  A  fit  on 
testement' pour  régler  la  succession  au 
trône;  ri^voqna  la  clause  d'incapacité 
prononcée  contre  ses  deux  filles  ;  ne 

poiai  le  pademeat  réroquer  k 
vu. 
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clinsc  (Vilié^itiniite'  ;  mais  ordonna 
qu'Edouard,  MaiiCf  Elisabeth,  ré- 
gnensent  snoeessivenMnt ,  à  défaut  de 
postulé  du  pifenner  et  de  la  eeeoode» 

■  Edoasrd ,  Igé  alors  de  oeaf  ans  »  omhi* 
rut  à  quinte ,  après  une  minolild  ttm* 
plie  de  troubles  et  de  scènes  saa|^- 
te*>  :  la  desiineV  de  l'Anc^leternî  reposa 
sur  les  deux  tètes  de  Marie  et  d*Elisa- 
belii.  La  fille  de  Catherine  d'Arragon 
«levait  être  cathohque  par  conviction  ^ 
et  la  fiHe  d*Aiine  de  fioulea  proies- 
tante  «ar  caleol  s  il  ëliii  dairqnela' 

•hitte  des  deux  religions  allait  décider 
des  dostiBS  do  penpie  ançUs; 

-Isf  wmuménts  de  rfaisloîeo  seraient 
aux  ordres  du  parti  rainqitetir ,  et  que 
le  fanatisme  tnoin|>haijt  icsierMt  ea 
possession  de  diiiamer  exclusivement 

>le  fauàliMue  qui  aurait  succombe  :c^est 
«ne-  réûexion  qu^il  ae  £aut  pas  perdre 

^  "me  fund  o«  vw  saiivedaos  leor 

?éè|oe»eC<jnger  avoe.iaiparlialiJé  ks 
denafiUesde  Benri  VIIL  Maiîer^ 
la  première,  et  s'abandeana  aux  con- 
seils de  Gardiner,  évéqoe  oàllieiliquo 
de  Wiîiclifster  ,  qnVlIc  tîrn  de  prison 
pour  en  faire  son  chancelier  cl  son 
premier  ministre.  Elisabeth  ,  foj  mye 
par  le  dooteur  protestant  Parker,  4 
qui  Anne  doBooleD  Pavait  reoumman- 
dde  enmoNint^  iaissad^isfaeed  péné- 
trer son  penekant  foar  la  rëlotnie. 

/D^à  inquiétée  sous  le  règned*Edouand 

f)ar  Tambitieux  duc  de  Northtonber** 
and  ,  elle  le  fut  bien  d^vsntaoe  sous 
celui  de  M:ii  ie  ,  par  l'am^ntieux  el  fa- 
natique Gardiner.  Au  milieu  des  san- 
glantes persécutions  quect*  dernier  sus- 
cita contre  les  partisans  de  la  reforme , 
'il  ne  cessait  ide  répéter  A  lorttiDeqaeL 
•  ce  nSétait  pas  senfeoMot  les  mmhn» 
'  du  protestanusme  qu'il  fallait  eooper  ^ 
mais  sa  tlle  qn'U  lattaât  abattre.,  et  que 
si  1*011  ne  ^flcrifiait  pas  Elisabeth ,  Je 
rétablissement  de  la  vraie  religion  ne 

-Mcait  ^n^moflMfttoaei  On  voulut  ûa* 
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pliqner  la  jcnno  princesse  dans  la  cons-  Chilienne  d'Arra^on ,  nul  et  illégal  le 

pit  lion  a  \Vi  r,  et  pcui-ctre  avait-  divorce  de  Henri.  Alors  Annede  Bou- 

elit  donne  iieti  a  queliiue  soupçou.Elle  leu  n'avait  plns^ié qu'une  ooneubbe. 

fut  ai  riHce  et  coadoitc  à  la  Tour ,  le  ElÎMbetli  reçut  ordre  de  céder  le  pas 

1 1  mars  i554 ,  âgée  alors  de  vuigt- un  i  des  parente»  dloigne'es  du  feu  roi  , 

ans.  Mais  quoique  Wiat  et  ses  com-  aUendu  que,  quoique  du  sang  royal , 

plîces  eussent  place  sur  elle  leur  prin-  elle  n  elait  pas  iie'c  eu  légitime  mariage, 

cipalc  espérauce,  ils  déclarèrent  sur  Bien'ôl  on  la  confina  dans  le  cliàleau 

r<Ua{aud  qu'elle  avait  ignoré  leur  ré-  de  Woodsiock ,  où  elle  fut  étroifement 

volte.  Elle  -  même,  interro-éc  par  le  e;araéo,  tandis  que  le  comte  de  Dc- 

■   conseil   se  défpîniit  avec  une  présence  vouslnre  était  traité  de  même  dans  le 

d  e  prit  et  une  fermeté  <pn  eu  impo-  châteiQ  de  FoollierauH;ai.  A  Unt  de 

'  sènnt  Enfin,  par  une  cifconsteiioe  Texalions  et  d'outrages,  ElisabeUi  op- 

bizai  ie  elle  eut  pour  protecteur  àé-  posa  une  6ertë  muette  et  une  résigna- 

ctdë  ce  Philippe  d'Espagne ,  que  Ma-  tion  courageuse.  Rendue  encorea  la  li- 

rié  avait  cboisi  pour  époux.  Plus  an»-  berlé  par  la  protection  de  Philippe , 

bitieux  encore  que  superstitieux  ,  tt  e!!e  s'imposa  unevic  retirée, dans  une 

entore  plus  ennemi  de  la  Fr nire  campagne  dont  l'accès  n  était  ouvert 

qu'ami  de  Uonie  ,  Philippe  ne  voulait  qu'à  un  très  petit  nombre  d'amis.  Dans 

pas    si  les  deii\  sœurs  venaient  i  sa  retraite  ,  comme  dans  ses  donjons  , 

inourir  sans  enlaMs,  que  lajeuncrciuc  elle  employa  utileioeiitfes  Jours  de s6n 

d'Fcosse  hériuere  du  sceptre  brilatH  infortune  et  les  loîàrs  de  sa  solitude  , 

nique ,  le'  réunît  à  celui  du  dauphin  de  tentât  à  se  «Snclrcr  de  cet  esprit  de 

France  son  époux  désigne.  Efisabetb  prudence,  de  réserve  et  de  discrétion 

sortit  de  la  Tour.  On  lui  proposa  d'é-  dont  elle  avait  tant  besmn,  tantôt  à 

ponser  le  duc  de  S  «voie  ;  elle  se  garda  cultiver  les  fruits  et  à  augmenter  les 

bi<'u  de  consentir  à  e  t  exil  mal  dé-  trésors  de  si  première  éducation.  His- 

euisc.  Peut-être  r^MiMit -die  été  plus  toire,  philosophie,   politique,  élo- 

tentéc  de  répondre  aux  empresse-  quence  ,  poésie  ,  uiuMquc  ,  ncn  ne  fut 

merls  d'un  seigneur  anglais  (  Gmirle-  étranger  à  ses  éludes  et  à  Jes  Succès,  de 

iiav  comte  de  Devoushire),  dont  la  loul  08  qfii  peut  omerl esprit,  fwti» 

rovaleoriciueélaitencorcenibelliepr  fier  le  caractère,  animer  ou  embel- 

tous  les  dons  de  b  nature,  et  que  la  lir  la  vie  publique  et  privée.  Outre 

ràne  Marie  avait  recherché  en  Tain  l'anglais,  elle  écrivait  parfaitement  le 
avant  de  prendre  Philippe  il  pour    grec,  le  lain  ,  le  français,  1  italien; 
épouï. Elisabeth fepoussa  celle  sédtu-    et  des  autres  langues  de  l'Europe 
Itol^  soit  qu'elle  rraiî^T  Ît  d'irtiJer  une    aucune  ne  lui  resla  eulièrement  in- 
trop^nmsiïntcriv  ar,  soit  que  déjà  elle    connue.  Elle  porU  tout  cela  sur  le 
ne  voulût  pas  dépendre,  même  (|uaud    troue ,  en  1 558 ,  et  elle  y  portait  en 
elle  avait  besoin  d'être  protégée.  Quoi    même  temps  un  exlâricur  mâ)estueiix 
qu'il  en  soit,  n'ayant  pu  ni  la  perdre   etagréable,  des  yeux  vifc  et  Iwiltaiits, 
iiil  éloicucr,se»enne«isl'huihilièrent.   un  teint  d'une  blancheur  éclatante, 
Leparimnt,aussiservile  pour  Marie   enfin ,  malgré  quelques  imperfections, 
qu'il  l'avait  élé pour  ion  père,  et  qu'il   que  iœil,  a-i-ondit,  n'avait  pas  le 
devait'rêlre  pour  sa  soeur,  avait  ou-    temps  de  saisir,  un  cnsembîede  hcauté 
^  sa  première  session  en  décLraut    répandu  sur  toute  sa  personne  ,  et 
YaUde  et  indissoluble  le  mariage  de   dont  elle  u  euit  pa&  médiocrement 
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VAÏne  !  nous  vrri  ons  celte  vanité  pro- 
duire de  m'auds  et  de  tt  ri  ibles  efïels  ; 
ainsi ,  i'Iiislorieii  i  l  le  biographe  doi- 
?cut  égalcmeut  la  remarquer.  Ce  fut 
h  17  novonbre  i558,  qu'expira  la 
leine  Marie.  Le  parlement  étoit^  en 
séance.  Les  communes  s'occupaiciit 
4'iui  bill  pOTlant  «  délense  de  rien 
»  imprimer  sans  la  permission  du  roi 
»  Philippe  el  de  la  reine  Marie  ,  expé- 
»  diée  sous  le  grand  sceau  d'Aiigle- 
»  terre  :  premier  exemple,  dit  itiJour- 
»  7ui//'«rai|ienl«irtf,  d'une  restreinte 
a  mise  à  la  liben^  de  la  presse.  »  La 
discussion  fut  interrompue  par  un 
message  des  pairs,  qui  requéraient  la 
chambre  des  communes  toute  entière 
de  se  rendre  à  leur  barre.  C'était  pour 
y  apprendre  la  mort  de  la  reine  Marie, 
et  pour  concourir  avec  la  chambre 
haute  à  proclamer  la  reine  Elisabeth, 
pas  une  voix  ne  s'cicva  dans  tout  ce 
parlmiltcaMi^ue  pour  contester  ce 
qui  aVait  éé  rëglë  par.  le  testament  d^ 
Henri  Vin.  Le.nouveaurrgnefutan- 
noni'é;  le  parlement  se  trouva  dissous  ; 
le  bill  inquisitorial  disparut  avec  les 
communes  qui  l'agitaient ,  cl  avec  le 
prince  inquisiteur  àont  la  royauté  pré- 
caire veniiit  de  s'évanouir.  I/avénc- 
ment  d'Elisabeth  excita  une  joie  uni* 
▼erselle  dans  tout  le  royaume*  Les 
malheureux  protestants,  dont  le  sang 
ruisselait  sur  les  ëchafiiuds^  les  catho^ 
liques  sages  et  humains ,  qui  gémis- 
saient de  voir  leur  religion  dénaturée 
par  la  fureur  et  souillée  par  le  meurtre; 
les  Anglais  ,  j.jloux:  de  leur  liberté, 
que  tourmentait  la  seule  idée  de  voir 
un  trône  britannique  partagé  par  un 
prince  espagnol  ;  et  cette  classe  de 
prands:  dont  l^ambition  espère  tou- 
|ours  dans  un  changement  de  pouTOir^ 
et  cette  poriion  de  peuple  que  son  in» 
constance  rend  amie  de  toute  nou- 
veauté, accueillirent  avec  des  trans- 
ports et  des  acclamations  universelles 
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leur  nouvelle  reine  ,  qui ,  de  son  côté  » 
ne  parla  de  ses  sujets,  ou  a  ses  sujets, 
au  avec  un  langage  d'amour. Sa  marche 
ae  Uatfield  è  Londres  fut  une  marche 
triomphale*  Elle  entra  en  souverain* 
toute'poissânte  dans  cette  niloie  tonr 
oàelle  avait  été  détenue  prisonnière  et 
accusée.  Avec  la  solemoilé  dopt  cU« 
devait  marquer  tous  ses  discours, et 
avec  l'importance  qu'elle  savait  atta- 
cher à  sa  personne,  «Ile  remercia  pu- 
biiqucmeut  L'Etre  suprême  de  l'avoir 
«  sauvée ,  comme  Daniel ,  de  la  fosse 
»  aux  lloAs.  »  n'ayant  plus  rien  k 
craindre  des  instruments  subahemes 
de  k  vexation  qu'elle  avait  essuyée ,  ella 
afiecta  pour  eux  une  démence  fecile , 
et  professa  un  oubli  absolu  de  tontes 
les  injures.  Etablie  dans  son  palais  , 
elle  s'occupa  aussitôt  et  des  alFures  de 
rintérieur  et  de  celles  du  dehors. 
première  qui  devait  l'occuper ,  la 
grande  affaire  de  son  règne ,  éàà 
celle  de  la  religion  oalkiMile.  L'An* 
gteterre  allait-elle  rester  catholique  nu 
redevenir  prolestante  ?  telle  était 
la  question  sur  laquelle  il  fallait  se 
prononcer  sans  perdre  de  temps.  I/é- 
vêque  Gardiner  avait  précédé  Marie 
dans  le  tombeau  ;  le  cardinal  Pôle  y 
fîtait  entré  avec  elle  :  c'étaient  les 
moyens  de  crainte  et  les  moyens  dp 
persuasion  qui  içanaiiaîent  i.la  fiib  ' 
au  catholicisme  ;  car  1  évêque  <jlkance<* 
lier  s'était  fuit  redouter  même  par  ceuaî 
de  sa  croyance,  et  le  cardinal  légat 
s'était  fait  révérer  et  chérir  même  des 
protestants.  11  y  avait  bien  un  évéque 
Bonncr  plus  cruellcmenl  superstitieux 
que  Gardiner;  et  l'archevêque  d'York, 
k  qui  les  sceaux  avaient  Aé  remis, 
possédait  pliisieup»  des  qualités  da 
cardinal  Pôle  :  mais  le  piepiier  n'était  - 
que  haïssable  I  et  aucun  mâangede 
vénération  ne  venait  tempérer  et« 
pour  ainsi  dire,  sanctifier  la  terreur 
qu'il  inspirait  ^  le  second  avait  le  mv 
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rite  TétX  Ae  pfstiqpier  Ia  Tertu ,  'tuH 
n'avait  pas  )iic«reiix  don  <le  ta  faire 
limer.  Elisab^'th  ne  paraissait  rien 
taoinsquc  décidée.  Depuis  s.i  première 
jeunesse ,  où  elle  avait  manifesté  Hu 
^en(  h;int  poui"  la  rëfortne,  elle  s'était 
1  epiiée  sur  eîie-même ,  et ,  soit  incer- 
tltudé,  sôitsrdfiGe,  a^ât  éltnàù 
Uè»  Èetiûmeifî»  semis  te  v^He  d'un 
doiAeflBpéiéira)liic.Cnravait  vuesilî* 
Tte  pi^li^eiùent  le  culte  pratiqué  par 
V^arrte.  A  eu  croire  Sanders ,  appelée 
]par  isa  sofiir  mournnte,  elle  lui  avait 
promis  deux  choses  :  l'une  de  piyer 
ce  (^ue  M.irip  avait  emprunté  à  ses  bn- 
kls  pour  les  guerres  de  Philippe  ; 
ranlrè,  de  ne  jamais  lifîssér  reu  verser 

'  ia  leHg^Mi  eatholiquc  q i li  Vernît  dTêtre 
I^Mw.  filtre  Sanders  ,  qiÂ  assure 
ce  Ûit ,  et  Burnét  qui  le  nie ,  on  cher- 
cherait en  vain  l'impartialité  d'un  côté 
ou  de  l'antre  ;  mais  c'est  nne  chose  in- 
corik'stable  qu'Elisabeth  laissa  dans  le 
conseil  pi  ivd  treize  membres  que  sa 
sœur  y  avait  appelés,  tous  appuis  zé- 
lés du  caflidlidsiae,  cl  ti  yvùtrbdài* 
ait  tfét  fauilplwtestaiitii.Ge  ^ui  estyrtns 
dÀfisif  n  \iéh  idotas  «eriahi ,  c'est 
t|(t'iinmëdiaterfient  aprës  la  mort  4e 
MaHe,  Ëlisabetb  écrivit  mi  chevalier 
Carne  ,  ambassadeur  d'An^Vtrrre  à 
Rome  ,  et  lui  ordonna  de  noiifier  son 
avènenieiJi  au  pape.  Assis  sur  le  trône 
pontifical  ,  le  cardinal  Pôle  eût  sauvé 
poBr  jamais  la  religion  catholique  en 
An^jkleire  :  PmoA  iV  ia  pttdit  sans 

'  leioafr.  'Avëe  tmè  Imtttetit  »sm  rérol* 
lafrte  que  ^  prétentions  étaient  ili* 
sensëes  ,  il  osa  répondre  à  l'ambassa- 
deur'd*E'isnbelh ,  qu'illa  trouvait  bien 
Lardif  de  s'être  déci  a  r  ée,  df^  sa  seule  au- 
torité ,  souvei'sllfie  de  l'Angleterre,  qui 
était  n  n  fiëi  du  $B\  rit-Siege  :  qoesa  nais- 
sance d'ailleurs  Técaitait du  trône,  tant 
qte  lu  iieWIfeneiÀ  'réiidtles  par  Clé^ 
meotra  ëtîPaaini  ,  <xftitre  le  nui- 
tu%t'^ÉMs  4s  ^B(Mfleii>  ncslraknt 
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Î:»as  révoqiides  :  que  8^El^ssbel!b  voir- 
ait lui  demander  grâce  et  se  sou- 

ftietlre  à  ce  qu'il  loi  plairait  d'ordon- 
ner ,  les  trésors  de  sa  miséricorde  pa- 
ternelle ne  resteraient  pas  fermés  à  de 
telles  supplications  ;  mais  que  jusque- 
là  il  n'avait  rien  à  entendis  d'elle  ni 
de  ses  aobassadeurs.  En  blâmant  ici 
le  pontife  avec  tonte  la  sévérité  qub 
méritent  un  tel  oubli  de  ses  dcToirs  et 
nn  tel  abus  de  son  minisière ,  il  est 
cependant  juste  d'observer  que  les  di-^ 
Vers  potentats  curopérn 5;  r>nt  trop  son- 
Vent  reproché  à  la  cour  de  Rome  des 
attentats  dont  ils  étaient  plus  rcspon- 
sables  qu'elle.  Aiusi ,  dans  la  circons« 
lance  pi^ésenle ,  ta  France,  qui  tonlait 
que  sajennedanphtne  ffti  reine  d'Ao* 
gleterre  ainsi  que  d'Rcosse ,  qui  mèmê 
lui  en  faisait  prendre  ]<  titre,  pres- 
sait ardemment  Paul  IV  d'excommu- 
nier avec  solennité  la  fille  d'Anne  de 
Boulen  ,  de  la  déclarer  illégitime  et  in- 
capable de  régner  î  au  gré  de  celle 
puissance,  le  pontife  était  encore  trop 
modéré,  puisqu'il  différait.  L'Espa- 
gne ,  d'an  autre  cdié,  adressait  an 
Saint-Siège  des  demandes  d'un  genre 
bien  opposé.  Philippe,  veuf  de  Marie, 
Voulait  devenir  l'époux  d'Elisabeth, 
et  avec  non  moins  d'ardeur  il  sollici- 
tait du  pape  une  dispense  pour  se  ma- 
rier avec  sa  belle -sœur,  et  la  recon- 
naissance de  sou  litre  de  reine,  pour 
que  par  elle  et  avec  elle  il  régnât  sur 
PAngleiei're  comme  sur  l'Espagne.  Le 
poMife  satail  que  le  monarque  es- 
pa^ol  avait  adressé  ses  vœux  direc- 
frtoefll  I  la  reine,  cl  s'abusait  jusqu'à 
Croire  possible  qu'Elisabeth  achetât 
sa  cotîronne  et  uu  mari  au  prix  d'un 
acte  de  soumission  h  l'autorilé  sacer- 
d'étalé  du  siège  de  Rortic.  Mais  com- 
ment pouvail-on  espérer  qu'en  épou- 
sant son  beaorfière,  elfe  totalût  elle- 
même  tonsaerer  ie  madâge  de  Ca* 
diarilm  d^AitagoDy  traiite  cdai  d« 
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sa  propre  mcre,  et  n'clre  reine  que 
par  la  création  d'un  pajie  et  l.i  prolec- 
tiou  d'un  Uian  ?  Elle  remercia  Phi- 
lippe de  ton  appc^i  ge'aémiaC  4m  tei 
temps  passés ,  i«  p;  roposa  pour  l'atei 
■ir  les  iMwi4»  oonne  «I  edîdt 
•niiië,  ma»  MU  se»  poursuites 
amoureuses.  Quaut  au  pape  «  a  il  veut 
»  font  perdre,  dil-elle,  pour  me  faire 
»  t;agi!Lr  bt-aucoiip  »  et  clic  u'hesita 
plus.  Son  ainbassddeur  reçut  Tordre 
de  quitter  Roine.  Ëlle  choisit,  parmi 
ki  pfOtwlMHft  Ae  soo  eonseil ,  pour 
fmedesioemfSioobftBioMi,  ju- 
n.scoDsube  imm  diitiiigiie  qwe  m  fils 
devait,  être  faraud  philosophe ,  Biais 
ïm  des  'ageuts  de  UcdH  VIII ,  et  en- 
riclii  par  lui  (1rs  depotjilles  de  rec;lîse  ; 
pour  senélaiLC  d'etal,  Giiillauu)e  Ce- 
cil  ,  avide  des  mêmes  déj)Ouilles  ;  hoin- 
mc  dont  tous  Ils  pai  lis  ont  du  recoa- 
Aaîlre  les  graads  takots ,  mais  dont 
l'tspeit  de  pani  seul  a  pu  dëleiidre  k$ 
prineipes  ;  prêt  à  jouer  loua  let  r^lea 
et  4  parlen  i#iia  ka  lances  ;  pretea^ 
•  tant  pcrsécuteiir  aoua  Henri  et  aeua 
Edouard,  cat]îoliqueî?«persiiticuT  îîous 
Marie;  créature  de  Sommcrsct  et  rou- 
(ident  de  Dudley;  serviteur  de  Foie  , 
après  avoir  élé  riustruuient  de  Grau- 
mr;  reveDO  4  son  premier  symbole 
dès  qu'il  péuélra  que  ce  aérait  celui 
d'Elisabeth,  et  fidèfe  k  elle  seule, 
parce  (pi*illa  vil,  seule,  fixer  h  for- 
tune* Le  premier  soia  dont  elle  le 
cîiar^ea  fut  de  diriger  les  e'Iections 
pour  le  nouveau  parlement  qu'elle 
avait  convociué.  Sans  eu  attendre  la 
réunion ,  et  eu  vertu  de  sn  seule  pré- 
rogative ,  qu'elle  était  aussi  dispuâcc 
a  éleiidre,  qu'on  l'ckait  peu  k  la  rea- 
treîadre,  elle  ordooua  de  tels  chau- 

Semeuts  daua  ka  formes  extérieures 
tt  colle,  que  toiia  ks  ëféquea  ca- 
tholiques ,  moins  no  seul ,  refust'rent 
d'ofiicier  à  sou  sacre.  Uii  ^eui  lui  stif- 
Asait,  Oa  a  imprimé  qu  au  milieu  mi- 


ne  de  cette  sôleiiiuîè  (  t5  janvu  r 
1 559  )  immcdialement  après  avoir  re- 
çu rooctiou  sainte  y  £.iisabeih  dit  è 
aes  fiUea  d'heuMur  qui  ki  preso»<t 
taieot  k  manteaii  aovai  t  «  Nem'ap^ 
»  proches  pia;  cette  kuik  piuuite  tous 
»  ferait  Bal  eu  ccaur.  •  Ues  auteurs 
catholiques  et  proteslaiifo  eut  publié  k 
rcnvi  cette  anecdote,  le*  uns  croyant, 
par  ce  blasphème  ,  rcikli  c  la  reiné 
odieuse  ;  les  autivs  V(»ulani,  p.ir  ce 
bon  mot ,  rendra  la  céiémoiiie  mepri* 
saMe.  Les  écrivaiua  sages  iss  deux 
c— BMmioBff  se  août  aeoordéi  k  wéé^ 
guer  cette  anecdote  paraaî  les  labks 
imprimées.  Ën  fctoumant  de  l'ab* 
baye  de  Westminster  à  son  palais, 
la  reine,  moins  surprime  qu'elle  ne  le 
parut,  fut  arrêtée  touC-à-coup  par  un 
cnTint,  qui,  sous  le  persoÂnape  al- 
légorique de  la  Vcritc,  de.sceuiiii  à 
elle  du  haut  dW  arc  de  triomphe , 
et  lui  préseuta  uoe  Bibk.  Elk  prk 
k  livre  dama  ses  aaaîoa,  le  pnrs«> 
sa  sur  son  cœur,  comme  pour  sW 
pdutftrer.  EUsebeth  savait  qu'à  une 
page  de  ce  livre  était  l'onction  sainte 
doniicc  au  roi  S-iiil  par  le  grand- prêtre 
iiauuiel  :  comment  se  serail-^lle  his-e« 
aller  à  blasphémer  publiqueuieui  ei  le 
livre  qu'elle  allait  poser  sur  &oi\  cœur, 
«I  k  coosëentioii  do  diad^bne  qui  vt- 
Bâtd'âlse  pkcd  sur  aon  front/Ceux 
qui  ont  tant  aîaid  à  l'en  eccuser, 
avaient  un  reproche  plus  vrai  et 
plus  grave  à  lui  faire,  celui  d'avoir 
voulu  être  sncree  par  un  evcque  c** 
tholique  ,  suivant  le  rit  romain,  et 
d'avoir  jure  au  pied  des  autcU  le  iiiain- 
tieu  >de  cette  même  religion  dont  elle 
mddîtaît  k  renvenimieut ,  et  que;, 
dana  dim  jouis,  elk  aKsit  mettre  en 
pièces  avec  une  incooeevable  rapidité, 
I^e  ti5  janvier  i559,a'ouvnt  te  par* 
lemcnt  destiné  à  opérer  cette  grande 
révolution.  T^e  ()  février ,  les  deux 

cbaivbcea  Ueclarcrciu  Elisabeth  reiatk 
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de  droit  dh'in  ,  et  légitimement  is-  eux.  Elle  récompensa  ti  mit  à  profit 

sue  du  san^rojal.  Le  i8,  la  ihani-  In  dorUite'  des  auJres.  L't  scparaliuu 

bre  haute  dc'clar.i  la  reine ^ouv'cmfm/e  d'avec  Home  se  trouva  consommée  : 

muprém  de  VEgUsê  ainsi  que  de  une  des  brancbes  les  jplHs  illustres  de 

tÈtétL  Le      mars,  «ette  déclanh  l'ê^iseBlirétieniiestfdetMhadutroiie 

tioD  cutrasseDtîmeDtdes  QOmiiuii^;  TéMraMe  qm  «Tai* 'traversé  qiitni» 

et  la  révolution  fut  faite.  On  ânuulla  cents  iBS,  et  qui  tirait  de  ses  virilles 

toutes  les  lois  religieuses  de  Marie;  r  acines  tant  de  force  et  de  majesté* 

on  réfnliltf  toutes  celles  de  H' m  i  A  travers  tontes  ces  lois  qu'accomp.i- 

Vni  et  d'Edouard  VL  Un  serment  gnait  une  grande  libéralité  de  &uh' 

de  suprématie  spirituelle  de  la  cou-  «i'ies,  ceux  qui  deri  étaient  les  unes 

ronne  fu^ imposé  à  quiconque  av.itt  d  accordaient  les  autres,  lionteux  de 

le  moindre  rapport  avec  le  gouverne*  l'instabilitc  qu'cntraio^ent  toutes  ces 

inent  j  mais,  «Tanl  tout,  nu.  é?éqMi  snccestioiit  collatéraU*  de  la  emiroii* 

d  au  clergé;  et  pour  fonder  son  ^;Hse,  ne ,  songèrent  qu'da  éinent  ciMorenio> 

pour  faire  exécuter  ses  décisions,  kl  nacés  d'une  nouvelle  métamorphose,  si 

ireine  fut  autorisée  à  former  cette  coor  la  reine  catholique  d'Ecosse  restait  bé- 

arbitraire  de  haute  commission ,  que  riliërc  présomptive  de  la  reine  protcs- 

devail  si  cruellement  cxpirr  le  plus  tawte  (rAnglctcrre,  Une  gi-întio  dé- 

verlueux  de  ses  successeurs.  Que  ia  pul.ilion  des  communes  vint  (iniian- 

ch.iinbre  des  communes,  cnlièrrmenl  der  à  Elisabeth  de  se  dojuitT  a  elle- 

reuouvclce  depuis  le  dernier  p;it le^  même  un  apptii  consolateur  et  à  lem* 

ment ,  TotAt  de  pareilles  lob ,  elle  n*é^  pire  brîlaoniqœ  des  Wrîlicrs  directs» 

lait  pas  du  moins  en  contradictiott  Avec  une  impatience  difficilement  con- 

avec  elle-même;  mais  que ,  dans  la  trainte,  et  une  Tanité  qu'aucun  effort 

€hamlirebattle,qQiu*avaitpas  chan>  ne  poov.iit  maîtriser,  elle  répondit  : 

gé,  deux  pairs  laies  seuls  eussent  joint  «  que  depuis  long-temps  clic  eût  joui 

leurs  protestations  à  celles  du  banc  des  honneurs  du  mariage  .  m  Us  ins- 

ëpiscopal ,  et  que  tous  les  autres  eus-  tances  des  plus  puissants  mon  it  qi  es 

sent  volé  par  acclamation  sous  Elisa-  eussent  pu  ébranler  ses  re'solulions  ; 

Letii ,  précisément  le  contraire  de  ce  mais  qu  clic  était  persuadée  que  Dieu 

qu ils  avaient  yoté  de  même  sous  lavait  mise  dans  ce  monde,  pour  s*y 

Marie ,  c^élait  un  excès  d'impudeur  oraiper  de  lui  seul  et  de  sa  gloire  di* 

que,  méaeiaujoupd1ini,l'on  a  encore  vine;  qu'elle  ne  Toolait  pas  que -les 

peine  à  concevoir.  Tous  les  évé-  soins  terrestres  de  llijmcu  la  détonr- 

ques,  à  Teiception  d'un  seul,  refu*  nasscnt  de  sa  céleste  mission,  et  que 

sérent  le  sermeut,  et  aimèrent  mieux  quand  le  fardeau  de  r.idfuinistratiori 
sacrifier  leur  fortune  qu'abandonner    publique  d'un  rovaumc  venait  de  s'y 

leur  foi.  Sur  neuf  mille  truL»  ccut  joindre,  il  serait  trop  inconsidéré  d'y 
quatre-vingt-six  ecclésiastiques  du  se-  ajoiitt  r  encore  les  embarras  domesti> 
coud  ordre,  il  eut  que  cent  quatre-  ques  du  mariage,  «  Ou  plutôt,  «  rc« 
•vingt  curés  et  quatre-vingt-quinze  bé-  prit  •*  elle  en  montrant  TanDeaii  d*or 
ncfeiers  qui  suivirent  i'excinpie  des  mis  à  son  doigt  ie  Jour  de  son  cou* 
évéqucs.  Elisabeth  n'était  pas  encore  ronnement ,  «  je  sois  déjà  mariée  : 
persécutrice  ;  elle  se  contenta  de  des-  »  TEtat  est  mon  époui ,  les  Anglais 
tiluer  les  r^ractaircs,  en  témoignant  »  sont  mes  enfants  :  voici  mon  anneau 
VMSiQ  4KUI  eilmm  à  plusieurs  d*cuUe   »«iiuptâal ,  et  je  suis  surprise  que  voua 
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•  Taycz  sitôt  oublie.  «Au  moins,  77  pour- 
suivit -  elle  eu  se  conicnaiil  toujours 
^ilusiluUIaicuieui,  a  je  vous  sais  gré  de 
»,  n'avoir  pas  ëtë  jusqu'à  me  DomflKr 
»  UBI^QX^  une  telle  proposition  eût 
»étë  trop  indiçne  et  de  moi, -en  qui 
»  réside  la  majesté  d'ane  souveraine 
»  absolue ,  et  de  vous ,  trop  sages  pour 
»  oublier  que  vous  êtes  nés  sujets. 
1»  Au  surplus,  si  de  nouvelles  m&pi- 
»  rations  de  la  divine  providence  me 
»  porteut  jamais  à  changer  ma  vie  en 
»  7  associanl  celle  dVin  antre,  oomptei 
»  sur  nn  choix  dont  la  république 
»  n*anra  rien  à  craîndrr.  Si  je  per- 
»  siste,  reposez- vous  sur  cette  provi- 
1»  dence  du  soin  de  diriger  mes  con« 
T»  seils  et  les  vôtres  ,  et  de  me  doiiîîer 
»  uu  successeur  plus  précieux  pour 
»  vous  peut-être  qu'un  fils  qui,  né  de 
»  moi ,  pourrait  après  tout  dcçcnérer 
»  comme  tant  d'autres.  Jusqu  à  pré- 
»  sent  tout  oe  que  je  désire  pour  ma 
1»  mémoire  et  pour  ma  gloire,  eW 
»  qu'où  inscrive  sur  mon  tombeau  : 
«  Ici  reposé  EUsabelhi  fitt  vécut  et 
^  mourut  reine  et  vierge.  «  Nous 
avons  cru  devoir  citer  au  moins  une 
partie  de  ce  discours,  rapporte  tout 
entier  par  Camden  ,  parce  qu'il  est 
caractéristique.  Après  quelques  actes 
de  réhabilitation  accordés  paf  la  reine 
il  des  familles  dont  les  auteurs  avaient 
été  condamnés  soit- par  son  père ,  soit 
par  son  frère  on  sa  sttur,  Elisabeth 
mit  fin  à  la  première  session  de  son 
piemier  parieracnt  {mai  i55g).  En 
six  nioi«;  elle  avait  établi  la  le'iiilimile 
de  sou  ùtie,  l'état  de  .sa  mue,  la  reli- 
gion de  sou  père,  l'inUépendauce  de 
Mm  sceptre  et  ceHe  de  sa  personnoi 
Elleavait terminé  par  nnepaîxhonora- 
ble  la  guerre  dans  laquelle  Philippe  II 
avait  engagé  FAngleterre  contre  la 
France.  Pour  jouir  d'une  sécurité  com- 
plète il  ne  lui  restait  plus  qu'une  seule 
inquiétude  à  ecaiiei^»  j^ms  celle-là 
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était  vive  r  elle  tenait  au  voisinitre  de 
rtlcosse,  a  la  naissance  et  à  la  religion 
de  sa  reine,  il  fnmon  de  Cille  jenni 
princesse  avec  le  danpliu  de  France^ 
à  i'amliiiionetà  b  paiaaaBCodetGwae» 
dont  Marie  SUmrt  était  la  miot,  et 
dont  sa  mère,  régente  d'Ecosse,  éltit 
la  sœur.  I/Kcosse  avait  bien  été'  com- 
prise dans  In  paix  fnitp  <ivec  la  Fi  rnire  ; 
mais  malgré  le  tr.iiie  et  inal|;ro  les 
plaintes  de  Tliromiorton  ,  aiul)assa- 
dcur  d'Elisabeth ,  le  dauphin    la  dau- 

phine  continuaient  d'obér  k  Fordro 
du  roi  kar  père^  en  écartebnt  dan» 
leur  écossoa  les  armes  dTAagletcrre. 
Henri  11  mourot  (  10  juillet  iSSg); 
François  11  et  Marie  Stuart  s'intitu- 
lèrent roi  et  reine  de  France,  d'F- 
cûsse,  d'Angleterre  cl  d'Irlande;  ils 
firent  passer  des  troupes  françaises- 
dans  le  second  de  ces  quatre  royau* 
mes ,  avec  le  but  aussi  juste  que  rai- 
aonnable  d'enchaîner  lesextniYaeai^ 
ce»  et  les  Ihrours  presbytériennes,  dont 
oe  mallicurcuxpays  était  depuis  deux 
ans  le  théâtre  ensanglanté*  Con- 
grégation de  Jésus  (nom  que  s'était 
donné  a  elle-même  cette  ligue  de  re- 
belles) ruj^it  à  ridée  d'être  vain<  ue  piT 
la  Congrégation  de  Satan  ,  la  pros- 
tUttéc  de  Bahjrlone  et  L  anlechrisl  de 
Bom9  X  elle  enyoya  des  ambassadeurs 
à  Elisabeth,  gouponMlPite  de  V église 
sous  le  Christ,  et  lui  demand»d«s  sok 
dats  à  opposer  aux  armes  ftnti^aîses. 
Klisabelîi  Lésira  ,  dit-on,  par  écono- 
mie :  Tpril  la  deîerniim ,  et  celte  fois 
il  fut  1:11s ou.  Sans  les  lilies  impru- 
dents  qu'on  avait  fait  arborer  par  Ma- 
rie ,  la  reine  d'Angleterre  n'eût  eu  ne  u 
à  dire  en  voyant  la  rrine  d'Ecosse  eni- 
pkjnr  une  rorce  I^Hime  pour  domp- 
ter des  sujets  rebelles;  mais'  dons  la 
drconstance  actuelle,  une  armée  frau% 
çaise  ne  pouvait  pas  entrer  dans  Edin- 
bourg  s-His  paraître  menacer  ïiOndres. 
Line  lois  résolue  d'agir ,  Eliaabeih  vour 
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l«t  que  son  tetioii  (4t  prompte  et  effi* 

cace:  elle  conduit  nne  alliance  avec  la 
Congrcfj.ition  d'Knos8e  ;  envov.i  une 
armée  de  terre  jomdre  celk;  flrs  li- 
gpeurs,  .soutÏAt  l'une  et  l'autre  pat  une 

Sûssanlt^AoUe,  eoferma  les  Français 

kflfit<8i»»le*€baBip  tfttttspeKter  ea. 
Kniice  sur  9ei.V8isieanK.  Ikm  traités 
passés  ,  Vm  eoirt  le»  commis s«îres. 

tl*Ai>gi<4errc  et  de  Fr/mcc ,  Tautrc  cn- 
trr  KlinhflK  ft  la  Congrégation,  sfi- 
j)ii!riTfa  (ji»*"  !f  rrii  ft  la  reine  de 
i*tant;e  quiUeiaiuU  les  iumes  <•!  les 
ùlrm  de  souv€jraiits  d'Àngitierre 
qfD'Bn  EooBfâit  seul  fawrfiîl  ocm* 
per  dks  plMe»  e»  Ecoste  ;,  qiie  anr 
vingt-quttic  penennes  présentées  pftr 
les  Etais  f  Miirie  eo  dniisinit  s , 
les  Etals  diM| ,  et  que  cette  comitiîs- 
sion  df*  (îon/.e  serait  cHar{»é<^  ài*  toate 
radmmistralion  pendant  l'abseiii  c  de 
Marie  ;  que  la  reine d'Ecos&e  ne  pour- 
rnit  faire  ni  la  pao.  ui  b  guerre  sans  le 
couscotcment  des  Etats ,  el  que  ceuM- 
sernenl  convoqnéti  de  dmtliy  vmaé- 
éâOttamî  «prèe  b  jitiûcaiio»  du  trai- 
tée Bassurce  désoinai»  eanUt  «n  dau- 
ger  qu'elle  avait  repMtf  à'  en  rhraJe, 
chérie  en  Angleterre ,  puissante  en 
Ecosse ,  rr doutée  eo  France,  adiuiréc 
de  l'Europe,  Elisalielh  vit  se  renouve- 
ler de  toutes  parts  les  demandes  pour 
obtenir  sa  main.  Plii lippe  il  iiy  pié- 
tendait  plus;. il  s'ëlail  uni  «veo  iinn- 
ecenr  dn  fotde  France*  Mb»  W  roidè 
Suède»  lednc  de  Holstein ,  oncle  du  ni 
de  Dttneraark ,  Tanludac  Cbarles*,  se* 
cond  fils  de  Tempereur  Ferdinand, 
Casimir,  €iU  de  l'électcnr  palatin,  le 
OiiDle  d' Ai  ran ,  héritier  présomptit  de- 
là couronne  d'Ecosse  après  Marie  ,  et 
recommandé  par  la  Coiigré^liuu,  se 
mirent  sur  ies  rangs.  Quelques  sei* 
ipieuit  angUiSf  nliue  de  aimpies  gen— 
tUslionnif  enbundie  par  l'ittusinlion , 
de  ienr  on|inf  eu  de  ifliiB'  lekiilii^. 
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par  le  clume  de  leur  esprit  on  d» 

îetjr  beauté',  le  comte  d'Arnndr!,  îe 
lord  Hoherl  DiKlley ,  le  chevalier  Pic- 
liPrinc»  ne  craigniienl  pas  d^a^'piier  à 
partager  le  trône  tt  le  lit  de  leur  sou- 
veraine. Elisabeth  distribua  entre  ce» 
rfveniy  eelon  ce  qm  cenireMiiK  à  d»« 
CM  d'en  ,.el  des  signes  de  MceoMie- 
sance  qui  atlestaéent  les  jouijeencee 
de  sa  vanité ,  et  des  refus  qui  ne  pcm- 
vaicnt  blesser  la  leur ,  tant  ils  étaient 
arcomp3p;nos  de  reercts  ou  d'indul- 
gence,  de  f^r^ïcr  nu  de  boiilr.  INbii>  si 
wn  mari  poiivail  bac  craindre  nn  m.iî- 
trc,  un  fevori  n'était  qu'an  citdave  de 
plus  :  le  cennrdes  firaôm  eonmença , 
et  le  trône  de  la  «irginiié  détint  I» 
aié^  de  la  galatilehe.  Le  premier  ai« 
pireni  picftrë  fol  Rebcit  Dudiey  que 
nous  venons  de  nommer  :  il  était  lo- 
pins jenne  drs  fds  de  ce  dnc  de  Nor- 
thoinberlarid  (pu  ,  après  la  mort  d'R- 
d*)uard  V I,  avait  voulu  exclure  du  trô- 
ne     dtuK  filles  de  Henri  V IJI ,  pour 
y  kin  asseoir  sa  propre  belle-fille ,  la 
OMlliettrenie  Jeanne  Grey.  Far  nB# 
de  ces  Innirmes  du  eert,  Dndlcjy 
quî^  après  le  supplice  de  seV'pèreyy 
avait  été  rétabli  omis  les  honneurs  de 
sa  famille  par  la  reine  Marie,  avait 
ele  atissi  enffffTié  par  elle  dans  la  tour 
de  Londres  t  n  tnème  temps  que  la 
princesse  Elis^cili,  et  leur  picuiieriî 
connaissauce  datait  de  ce  séjour.  Uiea 
n*est:plus  sin|^er  que  de  veir  Cam- 
den  -,  dans  la  mine  page ,  vanter  a  la 
»  r.u  e  démence  de  la  reine  comblaiit 
»  d'honneurs  cehii  dont  le  pète  avait 
1^  voulu  la  perdre >  »  puis  ne  pouvoir 
sVxpliquer  la  brûlante  faveur  de  celle 
même  reine  pour  ce  même  favori,  que 
pai  une  attraction  nécessairement  at- 
tachée à  des  fers  qu'on  a  portés  en 
commun ,  ou  par  l'influence  secrète 
de»  astres  sur  deux  élies  ,né»  le  même 
jenr ,  à  la  même  licure,  sens  la  même 
comtellalteii.  Ce  qu'il  y  avail  de  fil* 
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dieux ,  '  t  ce  qui  c^t  proiiirc  par  le  tc- 
inoigiiagf  uii'tiiijnc  de  tous  les  liislo- 
rieuâ ,  uièuie  de  hume ,  si  pailidi  pour 
EKstbetb,  fafesl  t»  ùron ,  diii» 
m  &m  pins  beaus  oorpf  tortis  clea 
muM  de  la  naturSy  recelait/  avec 
une  profoode  ÎBepiie,  laas  le*  TÎoes 
les  plus  baa  et  les  plus  odieux.  Tel 
était  riiommo  que  choisis^ail  b  rciîie 
d'Anglelcn c  {  Mur  picnmr  objet  île 
son  affection  ,  a  (jui  elle  avait  donné 
Toidic  de  ia  Jai  ivtRie  des  la  preinjèrt 
année  da  aen  règue ,  qu'elle  dcfiit 
Kientât  crwr  mrte  de  Leietitep,  «f 
qnVn  attendant  elle  faisait  son  princi^ 
pal  ministre.  A  la  ^éM  elle  ent  soin 
qu'il  ne  disposât  que  des  grâces,  et 
que  Bacon  etCeeil  gardassent  le  dé- 
partement des  afTaircF.  Nous  toucbons 

-  a  un  événement  aussi  heureux  pour 
Elisabeth  qu'imprévu  pour  tout  le 
inoade,  qui  vint  tout  à  coup  la  ren- 
dre matlimaa  abeohw  de  sa  destiné  : 
à  partir  de  ceii»  époque»  il  ne  tenait 
qiri  elle  d'augmenter  de  jour  en  jour, 
surtout  de  conserver  sans  trouble  et 
sans  tache  son  bonbrnr  et  sa  gloire. 
François  11  et  Maii<  Si  ; u  t  refusaient 
de  ratifier  le  traité  d'Edimbourg,  avec 
d'aulaut  plus  de  justice,  que  dès  le 

'  lendemain  de  sa  conclusion  prélimi- 
naire, la  Oongrégatioa,  k  laquelle  on 
avait  promis  un  parlement,  avait  cru- 
'pouvoir  le  convoquer  elle-même  sans 
riotervention  de  sa  souveraine.  Ce 
p.irleraent  avait  proscrit  d'emblée  ia 
relic;ion  carlioiiijue,  et,  dans  Icsaccos 
de  sa  DOire  irduébie,  avait,  entre  au- 
tres lois  pénales,  infligé  pour  une- 
Bie^&c  dite  ou  entendue  ,  la  confisca- 
tion de  tnus  tes  biens,  et  une  peine 
corpofcUe  an  dieis  des  juges;  pour 
deâ  measesy  le  bannissement  a  prr-> 
nétttil^ ,  er  pour  trois  la  mort.  En 
France,  Ii  conjuration  d'Amboisc,  à  la- 
quelle Elisabeth  îî'ctnit  puintéJrnnaèrc, 
è4  oii  l'on  ne  s'était  p roppsé  rien  moins 


que  l'arrestation  des  princes  lorrains 
et  du  rtti  lui  -  même  ,  ijvail  échoué. 
Tous  les  ressentiments  tt  toutes  les- 
fisrees  des  deux  gouvernements  rénniv 
menaçaient  doue  les  rebelles  cTEeoasn 
tllcnr  protacliiee,  lorsque  François  1 1 
mourut  tout  k  oanp  le  4  décemhm 
1 56o ,  après  dix-sept  mois  de  règne 
rt  dix-huit  irs  fie  \ip.  Marie  Stuart, 
voyant  s*'s  In  ns  avcr  In  Fiance  rom- 
pus, et  n'dvaui  plus  d'ordres  à  n  re- 
voir que  d  elle-même ,  fil  disparaître 
de  son  éeosson  les  armes  a'i^igle* 
terre ,  et ,  prêle  &  retourner  en  Ecorne» 
crut  ponvoir  demander  passage  k  tra- 
vers les  états  de  sa  oousme  germaine 
Elisabeth,  h  qui  elle  venait  de  donner 
nne  «;i  nmple  satisfaction.  Qui  nurnit 
cru  qu'elle  pût  essuyer  un  refus  ^  Elle 
l'essuya  cependant.  Ce  n'était  plus  une 
rivale  de  puissance  que  craignait  Eii- 
sabetli }  c'était  une  rivale  de  braoté,  et 
sa  eéquenerie  était  encore  pins  bai- 
ncuse  que  son  ambition.  Elisabetb  osn 
bien  plus  qninterdire  Tentiée  deM 
états  h  la  reine  dTËooase  :  elle  sema 
la  mer  de  y^^eaux  pour  intercepter 
^lui  qui  allait  rendre  celle  princesse 
à  ses  sujets,  et  lorsqu'à  la  faveur  d'un 
brouiHaid  épais ^  Marie  eut  abordé 
dans  sou  royaume,  Eiii>âiicilk  sut  Ty 
environner  aussitôt  de  pièges  et  de 
trabisons,  dont  sa  rivale  devait  têt 
ou  tard  être  bi  victime.  Il  j  cu^  ce- 
pendant une  réconciliation  apparente 
entre  les  deux  cousines.  Fendant 
quelrpie  temps  FJîsabeth  travailla  len- 
tement à  ourdir  la  (rame  qui  devait 
envelopper  ses  voisins  de  tant  de 
troubles  et  de  calamités.  Alors  son  ha- 
bileté mieux  dirigée  faisait  fleMrir  et 
briller  son  rojanme  pir  la  cnltore, 
la  navigation,  le  commeiee ,  rdooii6* 
mie  ditns  les  finances  ,  l'abondance 
dans  les  magasins ,  la  discipline  dans 
1rs  armées  ,  la  création  de  chantiers, 
ia  fiOflstniction  de  vaisseaux.  EUe  bm^ 
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ril.iit  J'étre  appelée  la  restauratrice  de 
de  la  irtarîiie  anglaise,  la  souvtr.iine 
4ei»  mers  du  nord  ;  et  ces  litre» ,  tt  Ue 
soi-Teiaineié  qui  devait  un  jour  s'ë* 
teudre  si  loin,  «mpensaieiit  pour  le» 

»  Anglais  de  ce  siècle  plus  que  des  torts , 
vlus  que  des  viiys  :  forgucil  satisfait 
leui  faisait  supporter  méine  la  liberté 
blessée. Catlicnnc  Grev ,  sœur  de  l'in- 
fortunée Jeanne,  avait  épouse  s*cic- 
trnunt  Seymour,  comto  df  Haiirurd, 
iiis  du  duc  de  6uuiiuersct,  qui  avait 
été  protecteur  pendant  la  minorité 
d'Ëdouard  VI.  Ëlle  deviol  grosse, 
et  sans  autre  critne  que  son  mariage 
et  sa  grossesse  ,  nuiquemeut  parce 
.qu'elle  perpétuait  une  ra(  e  qui  pou* 
^ail,  \h>  jour  ,  avoir  un  droit  évcn- 
lud  à  la  r()ijrot(ne,  Elisabeth,  qui 
îie  vuulail  |i  is  qn'nn  iiûl  lui  .sncceder, 
fil  cnfn  niii  a  la  lom  la  cumUssc  en- 
ceinte. Sou  mari  ^  alors  eu  France  , 
revint  déclarer  son  mariage  et  récla- 
mer sa  lemme:  il  fut  )<të  dans  la  même 
prison  qu'elle ,  et  la  reine  fit  piger  par 
son  archivcque  de  Ciiituiberv  que 
Tutiion  élait  illicite,  reu^ul  qui  allait 
liaîue  iiîcgitiinc  ,  ses  père  et  mère  di- 
gnes de  puiiitioi).  l^a  voir  de  l'appel 
leur  cLiit  ouverte;  Eli«abetb  nileidit 
Tappcl.  Un  jun.scûiisulle  aussi  coura- 
geux quesayani ,  Jean  Halbs  prouva 
U  légitimité  du  mariage ,  Tétatde  Ten- 
lant,  le  droit  des*époux  :  Elisabeth 
fit  emprisonner  le  patron  ainsi  que 

'  les  clients.  Il  y  avait  délense  de  lais- 
ser les  deux  époux  roramuniquer  en- 
semble :  ils  achetèrent  de  leurs  gardes 
la  libcite  de  se  voir  ;  la  comtesse  de- 
vint encore  mère;  Elisabeth,  pour 
ce  nouveau  délit,  fit  condamner  le 
comte  par. sa  cJiambre  éloilée  à  une 
amende  de  quîoie  mille  livres  ster- 
ling ^  cassa  les  oificicrsde  la  tour,  et 
prit  cette  roi:^  des  mesures  si  justes 
f{ue,  pendant  neuf  années,  ces  malluu- 
jrcux  épou2  eurent  le  tourment  do  se 
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SfDtir  m  fermés  Trtn  près  de  raiftre, 
sans  pouvoir  îueiue  cspéiei"  de  se 
voir.  Alors  la  comtesse  succomba  sous 
le  poids  de  sa  douknr.  Près  d'expié 
ter,  cUe  envoya  demander  k  ta  reine 
la  liberté  de  ses  tafiiiila  et  de  leur 
père  y  qnand  elle  no  pourrait  pins  tm 
jouir,  et  elle  mourut  sans  savoir 
qu'elle  l'avait  obtenue. M. Hume  appel- 
le toMf  cela  unv  s everiff'  errcssive  ;  il 
nenianquajtplus  que  d'appeitrdunom 
de  clémence  la  vie  laissée  au  père  et  aux 
enfants.  £t cependant  il  y  eut  uu  parle* 
ment  cette  année!  et  anoun  deses  mem- 
bres n'imagina  de  demander  compte, 
ni  au  garde  des«soeaux  ni  an  secré- 
taire d'état ,  de  ces  emprisonnements 
arbitraires,  de  cette  grande  charte  tio- 
léf  ,  de  vvUe  justice  intervertie,  de 
celte  persuculion  meurtrière.  J^e  par- 
kment,  au  contraire ,  devint  pcrscïcu- 
tcur  lui-même,  en  étendant  le  ser- 
ment de  la  suprématie  spirituelle  de. 
la  reine  ;  en  statuant  que  celui  qui  re« 
fuserait  deux  fois  de  le  prêter  serait 
coupable  de  trabisoti.  Un  subside  fut 
accordé  à  la  reine ,  qui  en  avait  grand 
besoin,  parce  qu'ennemie  en  tout  lieu 
de  la  religion  catholique,  elle  s'était 
conléièi  ée  avec  lescalviuistes  de  Fran- 
ce, leur  a  V  ci  II  envoyé  de  largeut  avec 
des  troupes,  et  s'était  &it  Uvrer  le 
Qâvre  pour  lui  tenir  lieu  de  CaUb, 
enlevé  a  sa  saur.  Eufin  ie  parlement 
la  pressa  de  nouveau  ou  cie  se  ma- 
rier, ou  de  régler  qui  lui  succéde- 
rait sur  le  troue.  Revenir  sur  un  point 
aussi  délieat,  quand  elle  s'en  ëîait  ex- 
])iiqtiée  aussi  nettement ,  lin  parut  une 
oiTense.  Son  humeur  éclata  :  elle  ac- 
cusa la  trop  grande  jeunesse  d'uue 
partie  des  députés ,  dit  qu'elle  éUtt 
bien  sure  que  parmi  eux  les  grave» 
personnages  ne  la  soupçonneraiètti 
pas  d'oublier  un  si  grand  intérêt  «  et 
exprima  la  dc'sir  que  les  jeunes  léles 
prissent  exemple  iU  Imrs  anciensm. 
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Tn<tnnf("  ropf  Tirltint  qnr  les  commun  e  s 
étaient  Lil  ^'^^cs  de  celle  ic[ici!ise,  file 
leur  en  lit  une  j>his  douce,  mais  tou- 
iours  évasive  ,  lorsqu'à  b  cldlure  de 
la  MttioB,  l'oratm  àt  U  ehaBibre  lui 
dit  empluitiquemeot  :  »  que  parmi  le» 
«  grands  l^slateors  od  avait  compte 

,  »  iu.sqinci  tfois  femmes  :  la  reioe 
»  Palc'stina  ,  qui ,  avant  le  delujjje  , 
»  «Tait  réglé  tuut  ce  qni  ct^^it  rt litif 
»  à  1a  paix  et  ^  la  guene;  la  rmie 
»  Cc'rès  ,  qui  avnit  cfahli  des  peines 
»  pour  réprimer  les  inaliiiiteurs  ;  et  la 
9  renie  AËuie,  femme  îde  fiathilaus  » 
»  mère  du  roi  StUicuay  dont  Jes  lois 
s  araieut  eu  pour  objet  la  eonserva- 

•     »  tion  des  hommes  bons  et  vertuetiz. 
n  JËIisabelh  étâit  la  quatrième  femme, 
•»  qu'on  joindrait  désormais  aux  trois 
autres.  Ces  trois  autres  avaient  cic 
*  mariées;  il  fallait  donc  que  la  qua- 
9  triemc  le  lût  aussi.  »  La  pétition  de 
la  chambre  avait  donné  de  beaucoup 
loeilleurea  raisons  que  son  orateur.  La 
reîiie  n'en  Tou^at  éoonter  aucune,  et 
lejiarlemeDt  fut  proroge'  pendant  qua- 
tre années.  Les  événements  se  pres- 
sèrenf  dans  cet  intervalle.  Le  Havre, 
qu'Elisabeth  prétendait  garder  pour 
le  roi  de  France  contre  les  Gnise  ,  fut 
repris  par  le  roi  de  France  et  les  Guise. 
Calais  fut  définitiTement  nerdu  pour 
l'Angleterre.  La  paix  se  fit  entre  les 
deux  puissances,  h  des  conditions 
'moins  honorables  qu'Eiisabelb  n*éièk 
accoutumée  à  les  obtenir,  et^  pour 
comble  <]  e  disgrâce ,  les  troupes  qu'elle 
avait  (  uvoyées  aux  calvinistes  français 
rapportèrent  avec  elles  une  peste  qui , 
dans  Londres  seul ,  enleva  vingt  mille 
citoyens  en  moins  d*une  année.  Ce-  ' 
pendant  f  Ecosse  demandait  aussi  à  sa 
icinc  de  se  marier,  fionnc  et  fadle, 
entourée  de  traîtres  et  de  loscco- 
leurs  y  Marie  Stnart  sentait  plus  que 
personne  combien ,  dans  son  pcril- 
.kux  veuvage^  die  avait  besoin  d'un 
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fluide  et  d'un  défenseur  au-flrr^jns  et 
au-dehors.  Ses  oncles  lorrains  negu- 
ciëreut  pour  elle  plusieurs  mariages 
dans  les  premières  maisons  souve- 
raines de  rEurope  :  Elisabeth  les  fil 
tous  échouer.  Elle  alla  jusqu'à  fiâra 
espérer  sa  main  à  cet  archiduc  Charles 
à  qui  ello  l'avait  refusée,  et  à  qui  elle 
ne  votilnit  pas  la  donner,  dans  U 
crainte  qu'il  ne  demandât  celle  de 
Marie.  Elle  exprima  fortement  le  désir 
que  la  reine  d'Ecosse, puisqu'elle  vou- 
lait ^c  marier,  s'unit  du  mains  à  un 
Anglais ,  pour  liire  de  son  hymen  In 
lien  des  deux  royaumes.  Elle  lui  pro« 
posa  son  Êivori  pour  tfponx ,  lui  pro- 
mit ,  à  ce  prix ,  de  la  reconnaître  pour 
son  héritière,  et  eut  Tair  de  ne  crée r 
Dudiey  comte  de  Leicester  que  pour 
ce  grand  hymen.  Comme  elle  trompait 
tout  le  monde ,  Leiccster  se  crut  deUis- 
sé,  accusa  Cécilet  Bacon  d'avoir  voulu 
l'éloigner ,  et  leur  en  fit  de  vives  que- 
relles. La  reme  d'Ecosse  crut  devoir 
se  soumettre  k  la  nécessité,  et  accepta 
la  proposition.  Alors  Elisabeth  ras- 
sura Leicester,  dont  elle  n'avait  ja- 
mais ?opç;cà  se  sépnrer,  et  ne  voulut 
plu  s  le  donner  à  Marie  dès  que  eelie  ci 
cul  consenti  à  le  prendre. Mai  ieéciivit 
des  plaintes  auicres,  reçut  des  répon- 
ses hautaines ,  envoya  un  ambassa- 
deur i  Londres  pour  voir  s'il  n'éiaic 
donc  pas  un  moyen  possible  d'établir 
tm  rapprochement  d  ir  il  !e  entre  les 
deux  souveraines.  Melvil ,  c'était  le 
nom  de  cet  ambassadeur  ,  derouvîit 
bientôt  qu'autant  Marie  Sluart  était 
sincère  dans  son  dcsir  d'une  paix  atni- 
cale,  autant  la  fille  de  Henri  VUl  c-iait 
fausse  et  peiTide  dans  toutes  ses  dé- 
monstrations d'amitié  pour  sa  rivale^ 
qu'elle  détestait  encore  plus  comme 
Rmme  que  comme  râne.On  peut  voir 
et  dans  les  Mémoires  de  Melvil  lui^ 
même,  et  dans  l'Histoire  de  Hume, 
à  quel  point  Ëlifaheib  ^  pcndaut  lu 
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ours  de  celte  négociation ,  trahit  le 
secret  de  ses  petitesses,  de  sa  vanité 
ridicule,  de  sa  l>asse  envie;  éomine 
•Ile  épuisa  les  reehercbet  de  la  p«- 
nre,  let  coittimeft  des  dîHëreiiles  na- 
tions ,  tons  les  artifices  des  coquettes 
vulgaires,  pour  fiure  impn>sjiioo  sur 
l'anib  issadcnr;  et  à  Tidrc  (\n  trîfnnphe 
qu'anticipait  soti  ui^ucil  se  joignait 
sui'Cinent  Tarrière  pensée  de  rettdre 
ce  ministre  infidèle  aux  intérêts  de  sa 
souveraine.  Mclvil  revint  à  Edimbourg 
avec  ses  tristes  découvertes.  Le  vœa 
géoënd  des  Ecossais  ÎAdiqtia  pour 
époux  à  Marie  ua  Stuart,  lordDaru- 
kf ,  fils  de  ce  eomte  de  Lénoz  que 
les  commotions  politiquesavaient  porté 
en  Angleterre ,  et  qui ,  allié  à  la  cou- 
ronne de  ce  dernier  royaume ,  en 
était  après  Marie  le  plu?  prochain  hé- 
ritier. La  reine  d^Ecosse  &e  rendit  au 
TOBtt  de  ses  sujets ,  et  contracta  ce  ma* 
riage  qui  devait  lui  lire  si  funi^te. 
Tout  le  temps  qu'il  s*étak  trahé,  Eli- 
sabeth l'avait  encouragé  :  elle  voulut 
le  rompre ,  dès  qu'elle  le  vit  près  de 
se  conclure  ;  elle  s'emporti  et  s'ouhlia 
quand  elle  le  vit  conrki.  Elle  s'en  prit 
à  l  i  in(  re  (  t  à  un  Irère  du  lord  i)arn- 
ley  ,  qui  étaient  restés  à  Londres;  les 
fit  enfermer  à  la  Tour  ;  confisqua 
tons  les  biens  qu'avait  en  Angleterre 
la  maison  de  Léhox;  ezdta  unein» 
surrection  parmi  les  grands  d'Ecosse; 
leur  mit  ks  armes  à  la  main  cwttre 
leur  souveraine  ;  les  désavoua  quand 
ils  furent  vnincus  ;  leur  promit  eu  se- 
cret sa  protection ,  s'ib  voulaient  dé- 
clarer publiquement  qu'elle  n'avait 
point  trempe  ùaus  letus  complots  j  les 
chassa  de  sa  pt^eace,  comme  des 
seâénîts,  dès  qu'ils  lui  eurent  accordé 
cette  dédaralkiii:  et  ses  pao^gjrristes 
ont  dît)  et  les  échos  ont  re'pété  :  ht 
Magnanime  Elisabeth  î  Marie  Stuart 
eut  nn  fils.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
dire  au  milieu  de  quelles  horreurs  oa- 
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quit  cet  enfant.  Un  ambassadeur  éœs* 
sais  vint  eu  porter  la  nouvelle  à  Elisa- 
beth. L'audience  finie,  raslée  seule  au 
milieu  de  ses  femmes ,  la  téte  appuyée 
sur  sa  main,  et  atee  Taocent  d'un« 
douleur  menaçante  ,  elle  s'écria  s 
c  La  reine  d'Ecosse  est  mère ,  et  moi 
»  je  suis  un  arbre  sférild  »  QnH  se- 
cret obstacle  empêchait  donr  !'«  reine 
d'Anç;leterrp  de  devenir  ce  qu'ellr  re- 
grett.'iil  tant  de  ne  pas»  être  ?  Son  par- 
lemetit ,  enfin  rassemblé  après  six  pro^ 
rogations,  lui  iraoïiTeb  ses  ipstancet 
à  cet  ^ri  ;  et ,  cette  feis ,  la  demande 
était  commune  aux  deux  chambaefc 
L'une  et  l'autre  ne  retentissaient  que 
des  mois  de  mariasse  et  de  succes' 
sion.  On  v  nrcu*;riit  ouvertement  la 
reine  de  ne  comptci  pour  rien  le  bon»- 
heur  de  son  p  ivs,  i  t  la  deslince  de 
tout  ce  qui  devait  lui  survivre.  On  hif . 

srit  avec  eflTroi  FéBumémioii  deceuK 
qui  se  poneraieut  pour  ses  héritten  , 
si  elle  mourait  sans  en  avoir  désigné 
un.  Les  minuties,  et  notamment  Cécîft 
étaienttraités  de  conseillers  pernicieux. 
Le  dur  de  No!  folk ,  le  cotnte  de  Pcm- 
hrok ,  le  favori  hn-mème ,  qui  vonlait 
enooi-e  pUis  qu'il  n'avait ,  osèrent  dire 
que  si  la  reine  refusait  encore  de 
prendre  un  époux ,  le  narlement  de- 
vait hii  nommer  un  st  doesseor.  Une 
promesse  éqniToque  y  apportée  par  les 
ministres ,  en  réponse  aux  pétitions 
des  chambres ,  ne  satbfit  point.  Paul 
Wentworth  (nom  destiné  à  figurer 
d.^ns  Ips  annales  parlementaires),  ne 
craignit  [>;is  de  prononcer  que  la  reine, 
en  s'obsdnant  à  ne  pas  reç^lcr  sa  suc- 
cession ,  avait  tout  a  la  fuis  provoqué 
la  colère  du  ciel  et  aliéné  les  eoors  dtt 
peuple.  Une  dâibéralioa  coamume  fqt 
anuoncce  entre  des  oommissaires  des 
deux  chambres.  Elisabeth  leur  eavoya 
une  défense  expresse  de  s'occuper 
pins  loTT^-femps  de  cet  objet.  Wcnt- 
wotth  mU  en  déhbératioa  :  «  Si  ài^sk 
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»  ordres  ou  cics  défenses  cnvoye's  par 
»»  1.»  reine,  n'étaient  pis  une  iiifrac- 
»  lion  des  libertés  et  privilégies  de  la 
»  chambre?  »  qnestiun  qui  n*cn  serait 
plus  une  anjuurd'hdi ,  et  qui  alors 
donna  lieu  à  quinze  henresdc  déb  its. 
I/oratcur  des  communes,  mandé  par 
la  reine,  leur  apporta  le  lendemain  un 
iionvcl  ordre  pusitif,  qui  commandait 
le  silence.  1;  ne  fut  pas  plus  obéi  que 
le  premier.  ËnOn  ,  la  Hère  Elisabelli, 
qui  entendait  la  voi\  de  la  nation  s*unir 
de  toutes  parts  à  celle  de  ses  représen- 
tants y  sentit  qu'il  f  Jlait  parler  un  au- 
tre lan{:;age  que  celui  du  pouvoir  ab- 
solu. Elle  fit  annoncer  par  Torateur 
qu'elle  révoquait  ses  deux  ordres  ; 
mais  qu'elle  désirait  que  la  chambre 
n'insisiit  pas  sur  cette  question  pourlc 
moment.  Cet  acte  de  condescend  ince 
produisit  un  efTot  maj;i(pir .  celui  que 
produit  presque  toujours  la  puissance 
qui  cède  à  la  raison.  1 1  ne  fut  plus  ques- 
tion dans  là  chambre  que  de  félicita- 
tions mutuelles  et  d'actions  de  j:;iâces 
pour  ta  reine.  On  vota  un  subside  bien 
plus  fort  que  celui  (prdle  avait  de- 
mandé. Elle  en  remit  une  partie,  ne 
voulant  pas  être  vaincue  en  {générosité, 
et  disant  qu'elle  aimait  mieux  voir  cet 
argent  dans  la  bourse  de  ses  sujets 
que  dans  la  sienne.  Cependant ,  pour 
prévenir  le  retour  d'un  nouveau  con- 
flit, elle  vint  en  personne  au  parle- 
ment ,  non  pas  le  proroç^er  ,  mais 
le  dissoudre  ,  et  avec  des  expres- 
sions d'aijiçreur,  qui  témoignèrent  trop 
la  peine  quelle  avait  eue  a  se  vaincre. 
Pendant  ciu.*}  ans ,  depuis  1 5G6  jus- 
qu'en I  57  I ,  elle  n'assi'n»bla  plus  de 
parlement.  De  cette  période  sortirent 
en  Ecosse  les  événements  extraordi- 
naires qui  devaient  mettre  Marie  au 
pouvoir  d'Elisabeth  ,  et  les  rendte 
peut-être  aussi  coupables  l'une  que 
l'autre.  Nous  renvoyons  à  l'article  de 
Marie  Sttjart  les  détails  de  sa  cou- 
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duite  et  de  sa  destinée  dans  rintérieur 
de  son  royaume  j  ses  affreux  malheurs 
et  ses  fautes  énormes  ;  l'horreur  de  set 
tourments  et  le  crime,  sinon  de  sa 
vengeance,  au  moins  de  sa  faiblesse. 
Alors  nous  aurons  à  montrer  le  don 
de  sa  main,  de  son  cœur,  et  de  sa 
couronne,  payé  par  la  plus  basse  et 
la  plus  noire  ingratitude  ;  son  vieux 
serviteur  de  confiance,  poignardé  à  ses 
pieds ,  en  préseucc  et  par  ordre  de  son 
époux ,  quand  elle  était  grosse  de  plu- 
sieurs  mois; cet épouxmeurtrier,  meur- 
tri à  son  tour  par  un  ambitieux,  qui, 
dans  l'excès  de  son  audace,  enlève, 
subjugue  ,  épouse  et  déshonore  la 
veuve  du  roi  qu'd  vient  d'assassiner; 
des  nobles  qui ,  soit  comme  provoca- 
teurs ,  soit  comme  instruments  du 
crime,  ont,  par  un  manifeste  signe 
d'eux  tous  ,  commandé  ou  servi  cet 
bynieti  coupable ,  et  qui  prennent  les 
armes  pour  le  punir  ;  la  clameur  des 

1)euples,  excitée  par  celle  des  factieux  ; 
e  couple  dénoncé,  ne  sachant  plus  où 
arrêter  ses  pas  ni  où  reposer  sa  tête  ; 
l'infâme  Bothwel ,  l'oppresseur  et  le 
corrupteur  de  sa  noble  et  vertueuse 
souv(  raine ,  obhgé  de  fuir  pour  jamais 
sur  le  continent ,  et  sa  misérable  vic- 
time, femme  prophanée,  reine  avilie , 
veuve  sacrilège,  mère  dépouillée ,  traî- 
née en  criminelle  sur  les  roules ,  ab- 
diquant sa  couronne  dans  un  donjOn, 
abandonnant  son  pouvoir  et  son  en- 
fant à  un  frère  naturel ,  ennemi  enve- 
nimé de  l'un  et  de  l'autre ,  secourue 
et  délivrée  pendant  quelques  instints , 
mais  ne  comptant  encore  quelques  dé- 
fenseurs autour  d'elle  que  pour  les  voir 
disperse's  sans  retour,  et  réduite  enfin 
à  n'espérer  de  refuge  que  dans  les 
états  de  son  envieuse  rivale  et  d<*  sa 
perfide  ennemie.  A  cette  dernière  cir- 
constance se  rattache  le  fil  historique 
que  nous  avons  à  suivre  aujourd'Inii. 
Dès  qu'Elisabeth  avait  su  Marie  em-> 
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prîsonnee  dans  un  château  d'Ecosse  , 
l^v  ses  propies  sujets ,  elle  s'etaii  por- 
tée poor  'Arbitre  CDlro  la  royale  cap* 
ttve  et  les  nJwUes  conSéAéréu  Goniiiie 
femme, elle  aTaît  témoigné,  peut-être 
•eoti ,  quelque  compassioo  peur  une 
rivale  si  humiliée  qu'elle  ue  pouvait 
plus  être  envié*.  Comme  reine ,  et 
s'adiesNaut  à  dcs.faclicux  ((uVIle  pré- 
tfîndail  pousser  ou  retenir  à  son  i^re, 
elle  leur  avait  fail  dire  par  son  ainbab- 
sadcur  Tbrociuorton  :  a  Qu  appaiem* 
»  meut. ils  ne  se  pru[)OsaieQt  pas  4e 
»  léformer,  et  encore  moins  de  punir 
»  radministration  de  leur  souveraine; 
»  que  la  prière  et  les  rtniontranoe» 
»  étaient  la  seule  de'fense  permise  con- 
»  tre  les  actes  injustes  de  l'autorité  su- 
»  prcine,  et  que  si  i-lles  ircLuent  pas 
I»  écoulées,  il  iw  n  sUd  plus  ii  des  su- 
9  jets  fidèles  qu'a  implorer  le  Tout- 
»  Puiss^t»  qui  cbange  comme  il  fm 
»  plaît  le  cœur  des  rois  :  »  docirine 
coluiniode  pour  Iq  despotisme  d'Elisa- 
lietfay  et  qni^  jusqu'à  cette  dernière 
époque^  n'avait  jamais  été  nécessaire 
il  Padministration  juste,  saf^e  et  tolé- 
rante de  sa  rivale.  Mais  ce  droit  de  ju- 
ger Marie,  qu'Elisabeth  refusait  aux 
Sujela  de  celte  princesse,  elle  su  i'ar- 
rogeait  à  elle-même*  Pendant  le  peu 
d'instants  où  la  rdne'd*£oosse  avait 
rompu  ses  fers  ,  révoqué  son  abdica- 
lioB  y  et  rassemblé  encore  une  armée, 
Elisabeth ,  pour  qui  l'incertitude  des 
cvcneraeuts  venait  de  renaître  ,  s*était 
encore  oflferle  à  son  amie  ])our  mé- 
diatrice; elle  voulut  être  iu«;e,  dès 
qu'elle  sut  Marie  fugitive  sur  le  terri- 
tnire  anglais.  Dans  le  conseil  secret 
qu'elle  se  bâta  de  tenir ,  sa  profondé 
sensibilité  fut  bientôt  obligée  de  céder 
à  la  plitique  plus  profonde  encore  Hfi 
Cécîl.  Il  fut  arrêté  que  cette  mêm» 
Providence ,  qui  ne  permettait  aux 
Ecossais  que  l'humilité  des  prières 
pour  se  dcleiidre  des  injustices  de  l^or 
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Mine,  permettait  à  Elisabeth  la  viola- 
tion de  rho>pitalilé,  tous  les  abus  de 
U  force  y  Unis  les  ««osonges  de  rby* 
pocrisie ,  pour  ensevelir  dans  une  prir 
son  perpétuelle  son  ^ale ,  sa  parente^  ' 
sa  sœur,  son  amie ,  à  qui  elle  ne  pou- 
vait reprocher  aucune  offense ,  et  qui 
n'était  pas  sa  justiciable.  Marie  vil  ac- 
courir autour  d'elle  une  foule  d'es- 
pions titrés  ,  qui ,  sous  prétexte  de  lui 
rendre  des  hommages  et  des  soins,  la 
gardaient  à  vue ,  suivaient  ses  pas  , 
notaient  ses  discours ,  interrogeaient 
ses  regards  et  {iisqu'â  son  maintien*  ^ 
Ou  commença  bieotdt  à  ta  transférer 
de  lieu  en  lieu,  parce  qu'il  fallait. en- 
core déguiser  sa  prison,  et  que  les  ora- 
biaues  attachés  à  la  tyrannie  faisaient 
toujours  craiudre  que  dans  le  séjour 
actuel  il  n'y  eut  des  moyens  d  e'vasioa 
pour  la  victime.  Carlile  était  une  cité 
trop  popideuse,  Bolton  un  chiieaii 
trop  écsrté  :  le  GumberlaDd  était  trop^' 
voisin  des  Ecossais ,  l'Yorksbire  trop 
rempli  de  catholiques  ;partout  la  reine 
d'Ecosse  séduisait  trop  par  les  charmes 
de  sa  personne  et  de  son  caractère, 
intéressait  trop  par  ses  malheurs,  per-'' 
suadait  trop  son  innocence.  Elle  avait 
demandé  à  voir  ja  reiue  d'Angleterre» 
Elisabetb  exprimait  le  même  éêMf  <n  " 
mais ,  pour  rbonneur;de  toiM^i^^ 
voulait  que  Marie ,  avant  cette  en- 
trevue, fut  purgée  de  cette  accnsation 
calomnieuse  que  lui  intentaient  les  re- 
belles ,  d'avoir  trempe  dans  le  meurtre 
de  son  époux. ,  avant  d'en  épouser  le 
meurtrier.  La  reiue  d'Ecosse  répliqua 
qu'elle  soumettait  volontiers  sa  cause  . 
à  l'arbitrage  de  sa  bonne  SON».  CrttQ 
bonne  sœur  prit  acte  de  cette  looiiûs»  ^ 
sion  pour  éublir  un  pgock  oowtrB^ 
toire ,  et  manda  les  accusateurs  de  Ma- 
rie, à  ia,tête:4esquels  était  le  régent  ' 
d'Écosse,  ce  comte  de  Murray ,  frère 
naturel  de  la  reiue  ,  le  plus  invétéré ,  ' 
le  plu(  ingrat  et  Iç  u^oins  scrup^u^i 
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de  ses  ennemis.  Marie  ,  qui  n'avait 
souscrit  qu'à  un  arbitrage  cuin|uiible 
avec     djguite  ,  se  rcrria  cuutre  l'idce 

f  âc  la  Iraduire  jjèle-inéK-  nvtc  (les  su- 

jets rebelles ,  lievaul  le  tribunal  d'une 
puissance  étrangère.  On  lui  répondit 
que  ce  n'etiil  pas  à  elle  y  mais  à  eux 
qu'on  allait  di mander  dca  comptes, 
et  que  la  rtine  d'Angleterre  voulait 
non  l'accusatioD,  niai'*  la  justilicaliou 
de  son  amie.  Trompée  par  et  tte  expli- 
cation ,  Marie  nomuia  des  commis^ 
saires  pour  conférer  avec  ceux  d'Eli- 
sabeth. Le  rcgent  d'Ecosse  vint  d'E- 
dimbourg avec  d'autres  commissaires 
de  l'en  fa  m  royal ,  dont  il  s'était  fait  le 
tuteur  et  dont3I  irie  était  la  mère.  Les 
délégués  d'Elisabeth  prirent  le  main- 
tien de  juges ,  et  les  autres  plaidèrent 
devant  eux.  Daus  le»^  premières  séances 
la  cause  d«^  Marie  triompha  tellement , 
qu'Elisabeth  fut  aussi  embarrassée  de 
la  justification  de  sa  bonne  sœur  , 
qu'i'lie  s'en  était  montrée  avide.  Le 
réi^ent  d'Ecosse  dit  aux  commissaires 

*  anglais ,  hors  de  sé.iuce  et  sous  le  se- 

cret, qu'il  ne  lui  serait  pas  impossible 

^  de  produire  les  plus  tories  preuves 

contre  la  reine  sa  sœur,  s'il  pouvait 
être  sûr  qu'une  fois  convaincue  elle 
serait  punie,  et  qu'on  n'aurait  jamais 
rien  à  craindre  de  ses  ressentiments. 
Aussitôt  les  conférences  furent  Irans- 
•  férécs  d'York  à  Westminster.  Elisa- 
beth ,  qui  ne  s'était  pas  cru  permis 
de  recevoir  la  reine  d'Ecosse  tant  que 
le  procès  était  pendant,  eut,  sans  le 
inoindre  scnipule,  une  longue  confé- 
rence avec  le  comte  de  Murray.  Elle 
cassa  sa  première  commission  ,  en 
créa  une  nouvelle  où  son  favori  et 
tous  ses  ministres  furent  joints  aux 
trois  membres  de  l'ancienne.  Là  , 
Murrny  accusa  positivement  la  reine 
d'I'xrosse  d'avoir  été  complice  de  son 
amant  Bolhweli ,  dans  la  destruction 
du  roi  son  ej)Ouxj|  et  j^our  le  ])ruuYcr; 
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il  produisit  ces  lettrés ,  ces  poésies  plu- 
tôt liceniieuses  qu'amouieuses ,  sans 
signatiu  e ,  sruii  dates  ,  sans  atlresses  ^ 
niais  prett  nducs  écritis  de  l.i  main  de 
la  reine ,  et  prétendues  prises  sur  ua 
domestique  de  Botliwell  ;  objet  de 
controverse  depuis  plus  de  deux  siè- 
cles ,  et  que  nous  tâcherons  d'.q)pré- 
c.er  à  leur  ju>le  valeur  daus  rarticit 
directement  consacré  à  Marie  Sluart, 
Il  suiHt  de  dire  ici  qu'à  la  première 
nouvelle  de  cette  accusation,  Marie, 
après  avoir  récusé  la  seconde  commis- 
sion d'Elisabeth,  requit  i  '  la  communi- 
cation immédiate  de  toutes  les  picres 
qui  venaient  d'être  produites  contre 
elle;  a°.  la  faculté  de  venirsedéleiidre 
elle-même  devant  sa  majesté  anglaise , 
son  conseil ,  sa  cour  et  tous  les  mi- 
nistres étrangers;  3".  en(in,|a  détention 
de  tous  ses  accusateurs,  pour  qu'ils 
pussent  lui  être  confrontés ,  et  notam- 
m<'nt  de  Murray,  qu'elle  pouvait  con- 
vaincre d'avoir  été  le  premier  artisan 
de  la  mort  du  roi.  »  G^s  demandes 
»  sont  ju.<>tes,  »  dit  le  duc  de  Norfolk , 
qui  avait  clé  préaidcnl  de  la  com- 
mission d'York  ;  et  Sussex,  Arundel , 
le  grand  amiral  C'.inton  ,  le  comte  de 
L(  iccster  lui-même  furent  de  son  avis, 
a  Taut(|ue  Norlolk  vivra,  »  dit  Elisa- 
beth avec  colère,  «  la  reine  d'Ecosse  ' 
»  ne  manquera  pas  d'avocats.  »  Par 
rcHexion  cepeudmt  elle  avoua  qu'elle 
aussi  trouvait  ces  demandes  justes,  et 
promit  d'y  penser.  Peu  de  jours  après ,  • 
le  1 6  janvier  1 5G9 ,  au  lieu  d'accorder 
ce  qui  était  juste  pour  tous ,  elle  pro- 
posa ce  qui  était  le  meilleur  ,  disait-* 
elle,  pour  sa  bonne  sœur;  non  pas  ua 
jugement,  mais  un  accommodement: 
«  Sa  bonne  sœur  devait  haïr  la  con- 
»  duite  des  Ecossais  ,  qui  ,  de  leuc 
»  côté,  n'aimaient  pas  son  gouverne- 
»  ment.  Ne  valait-il  pas  mieux  poui" 
»>  elle  déposer  sur  la  tete  de  son  fi!« 
»  uuc  couronne  q^ui  la  laiiguaii ,  et 
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■»  |«narMAii|^eiimte}earttini> 
»^^ille»,  fibn  des  sdiiis  et  à  Tabit 

•  des  onges  d'âne  telle  voftnle?  » 
Marie  répondit  :  «Plttldllliourir;  mes 

•  dernières  paroles  seront  celles  d'une 
>i  reine  d*Ecosse  »  ;  et  elle  rcderani»- 
da  cojnmunication  des  lettres  sujipo- 
sees  qu'on  lui  imputait,  liberté  de 
te  dëfcndi'e  publiquement  et  de  cou- 
Ibodre  ses  calomniateurs  face-à'&ce. 

'  Four  toute  r^oee,  EUsebetb  rea* 
«oya  Murray  gouTerner  l'Ëooise  ;  îm 
prite  5»ooo  lifres  sterUng  ponr  sou 
Tonge,  outre  des  présents  dont  le 
▼aieur  resta  ignorée  ;  le  laissa  ennpor- 
trr  les  originaux  di*  ces  faraeuses  Irt- 
ties,  dont  ou  n'a  plus  cunnu  que  (ics 
copies,  et  dont  ou  ij^nore  aujourd'lTui 
jusqu'à  la  langue  primitive  ;  arrêta  eu 
Angleterre  le  doc  de  Gbaielléntult ,  qui 
touiait  dter  la  régpnee  à  Murfay  ; 
commit  enfin  le  comte  de  Salop  k  la 
gjirde  de  la  reine  d'Ccosse,  et  la  fit 
transférer  au  château  de  Tutbury^ 
dans  l'intérieur  du  comté  de  Staf- 
ford.  Il  y  a  là  Sfins  doute  plusieurs 
circonstances  qu'ont  omises  Hume  et 
Robertson  ;  mais  il  ny  en  a  pa^  une 
^ui  ne  soit  incontestable.  Ce  qui  a 
cneofV  été  omis ,  c'est  que ,  «  malgré 
»  lotts  les  f(6orea  de  rivalités  qui  potf- 
n  vaient  pervertir  son  jugement,  Ki- 
Usabetb  était  loin  de  Croire  à  la  vé- 
»  rite  de  ces  lettres  et  de  ces  poésies 
'  »  tant  controversées  »  (  Ctmdeu  Tis- 

sure positivement  (t);  c'est  (|u'av.(nt 
le  déparfde  Murray  et  de  ses  adlié- 
YiMttô,  la  reitie  d'Angleterre  leur  fit 
déelaitr  élBeieiieiiwntparGécil ,  a  que 
Il  ice  fullf  ia¥aicnr  prôauit  ne  snffisait 
^^pits  pour  (|lie  Sa  'Majesté  prît  une 
t>  opilHon  déïtafantar^euse  de  sa  bonne 
>  steur  •  $  dtu  qn'  «  Ëlisabeth  ello- 
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*  nàM  dttivit  à  Marie  MOT  It  M- 
n  soler ,  |ioiir  raMorer  qvette  m  don* 
»  tait  point  de  son  iipocenee.  •  El 

Marie  n'eu  restait  pas  moina  priaon* 

nière  !  et  en  lui  faisant  espérer  un 
mcilînir  sort  dans  l'avenir,  Elisabeth 
rexhort;ut,  pour  Ip  présent ,  «  h  sup- 
»  porter  avec  patience  une  détention 
»  qui ,  eu  cas  d'événement ,  la  rap- 
»  procbait  de  œ  tfdne  d'Ân^^leterre 
«  dont  elle  devait  hériter  un  jour  m  ! 
litfrîfîbft  tfirooff,  il  fastliieii  le  dira  a  vie 
le  plus  vertueux  des  historieDa(i), 
mais  qui  nous  avertit  d'être  au  moins 
méfiants  là  où  îruit  de  haine  n*a  pas  pu 
roii  iie  Klisabelli  crédule.  Une  telle 
iii)u>ticc  était  de  cflks  qui ,  une  fois 
coinauses  ,  contl.imncnt  a  en  commet- 
tre beautoup  ddulres.  Il  devait  en 
résulter  des  soupçons  chiméri^uef  et 
des  peines  injustes  ^.drs  coospintioM' 
rdelfes  et  des  oondamnationa  jusiBr 
peut  -  cire  ,  mais  toujours  odieuses 
quand  te  délit  a  été  provoqué  par 
l'autorité  qui  le  punit.  Le  duc  de 
NnrCoik,  le  plus  f^raod  seigneur  et 
l'iiomme  le  plus  accompli  de  l'Auç^le- 
tcrre,  avait  été  en  effet  touche  des 
malheurs,  du  courage  et  de  la  beau*, 
le  de  Marie-Stnart.  Êe  perfide  osm* 
te  de  Murray ,  qui  s^en  était  aj^erça, 
et  qui ,  pour  retourner  daution  pays , 
avait  à  traverser  les  vastes  domainn 
du  duc  et  de  ses  puissants  amis,  hn 
nv.Tît  snf^çjjéré  Pidép  Hf'  pretrfîdre  h  U 
lïtHin  <k-  la  reine  d"E  'i^-•^e,  après  ia 
dussulution  du  funeste  ni  triage  qu'elle 
avait  contracté  avec  Bothwell.  Mor£4k 
était  veuf,  et  son  âge  se  rapportait  à 
celui  de  Aiarie;  Puu  avait  une  fille  ifui 

Souvait  être  destinée  au  jeune  prince 
ont  Tautrc  était  mère.  Ce  doublo 
mariage  devait  rendre  h  Marie  son 
trône  et  son  fils;  à  l'Ecosse,  sa  tran- 
quillité et  la  garantie  de  sa  oouveile 

(V  Gaiibrd,  Ki^  alité dtlmFlrâaettiêVJÊtii' 
gUim'c  ,  tan.  UL ,  ^ 
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ë^Use,  puisque  Norfolk  êUit  protes- 
tant; aux  deux  royauiuês ,  le  moyen 
de  fonder  une  alliance  durable  entre 
Elisabeth ,  dont  le  consentement  ëuit 
regafdé  comme  nécessaire,  et  Marie , 
qui  désînit  depuis  si  longtemps  cette 
bonne  intelligence  atec  sa  cousine. 
Norfolk  fut  aisément  persuade'.  Les 
amis  de  la  rrîne  ot  ceux  du  dnc  Ap- 
plaudirent; même  parmi  les  amis  d'E- 
îtsabeth  ,  les  plus  nitimrs  entrèrent 
avec  chaleur  dans  un  projet  si  propre 
à  finir  de  si  fâcheuses  divisions.  Ce 
lut  le  comte  de  Iieicesler  qui  écrivit  à 
la  reine  d'Ecosse  pour  resborter  à 
cette  union ,  poor-lm  eii  proposer  les 
articles ,  et  1  on  peut  croire  que  les 
intérêts  d'Elisabeth  ny  étaient  pas 
îf'ses,  Marie  consentit  avec  dignité'  , 
et  signa  iine  espèce  de  contrat.  Elle 
écrivit  à  ses  agents  d'Ecosse ,  com- 
me I^ortolk  et  ses  amis  à  leurs  vas- 
sans  anglais,  qu'on  se  gardât  d'in- 
qviéler  M nrray  dans  sa  marche  et 
dans  son  retour.  A  peine  fut-il  airivtf 
dans  Edimboare ,  qull  dépêcha  un 
courrier  à  Elisabeth  pOor  lui  révéler 
comme  un  complot  ce  qui  devait  lui 
être  propose  comme  une  conciliation. 
Le  duc  de  Norfolk  fui  mis  a  la  Tour. 
Trois  autres  pairs  furent  prisonniers 
dails  leurs  maisons.  Les  comtes  de 
Itortliiinibeiiand  ef  doWestmoreland , 
coururent  lever  dans  le  nord  nnea^ 
mée  de  vingt  mille  hommes.  Ces  deux 
derniers  étaient  catholiques  :  ils  pu- 
blièrent, dans  leur  manifeste,  le  désir 
d'obtenir  ,  avec  la  liberté  de  leurs 
nmis ,  relie  de  leur  religion  ;  ils  avaient 
ouvert  une  l  orrespondance  avec  ce  fa- 
meux duc  d'Albe ,  le  gouverneur  et  le 
fléau  des  Pays-Bas,  en  avaient  reçu 
des'  promesses  y  . mats  n'eurent  pas  le 
temps  de  foir  arriver  hs  secours. 
Vaincus  sans  combattre ,  ils  se  sau- 
vèrent en  Ecosse ,  d*oij  Westmoreland 
pat  pgner  la  Fkndce*  £ioitlmbec« 

XIH* 


land  livré  à  Murray,  le  ftit  par  Ini  à 
Elisabeth  ,  qui  le  réserva  pour  un 
grand  exemple.  Plus  de  huit  cent  per- 
sonnes périrent  par  la  main  du  boor* 
teau.  La  procédure  pronva  que  Nor- 
folk frétait  toujours  opposd  à  tonte 
ligue  avec  des  étrangers ,  et  du  fiind 
de  sa  prison  avait  envoyé  k  ses  vas- 
saux l'ordre  de  se  battre  pour  sa  sou- 
veraine contre  ses  amis.  hlis^befh  lui 
accorda  sa  liberté^  en  exigeant  de  lui 
sa  parole  de  rompre  avec  la  reine 
d'Ecosse.  Norfolk- promit ,  lîit  en-, 
traîné  par  son  pendiant,  espéra  dTau- 
tant  pfiia  ponvoir  vétaMir  Marie  sur 
son  tednev  que  Murray  avail  p^  par 
on  assassinat,  digne  récompense dtt 
ses  crimes.  11  crut  enfin  la  promesse 
par  laquelle  il  s'était  lie*  à  l'infortunée 
Marie,  plus  sacrée  que  cf'lle  (jui  lui 
avait  été  imposa  par  rimpericuse  EU- 
sabetli ,  et  celte  fois  il  admit  la  néces- 
sité d'être  aidé  par  des  étrangers ,  non 
k  âmnler  le  trône  d'Angleterre ,  mais 
à  relever  celui  d'Ecosse.  L'ardent» 
vigilance  et  Thabile  espionnage  de  Cëdl 
devenu  lord  Burleigh  ,  decor;vnrent 
les  nouveaux  projets  de  Norfolk.  Un 
de  ses  domestiques  livra  ses  p.tpiers. 
Accusé  de  haute  trahison  par  ordre  de 
la  reine ,  il  fut  condamné ,  exécuté  et 
pleuré  de  toute  i'Angltterre,  à  com- 
mencer par  ses  juges ,  dont  le  pr^ 
dent  sanglotta  en  lui  pnwonçant  sa 
sentence.  Deux  amis  qui  avaient  voulu 
le  délivrer ,  périrent  comme  lui,  Nor- 
thumberlana,  qui  attendait  encore  la  " 
mort ,  la  reçut  d  tns  York.  Enti*  la 
sentence  de  Norfolk  et  son  exécution, 
le  glaive  était  resté  qtwtre  mois  sus- 
pendu sur  sa.  tète.  Elisabeth  voulait 
paraître  livrée  à  de  violente  combats  ^ 
avant  de  frapper  une  tli«  si  èbérie  et 
si  respectée.  Èlle  se  fit  arracber  For* 
dre  de  mort  par  des  mnontrsnres  dn 
«onoomieil,  des  adresses  de  ses  eom- 
iiHUM9|  des  mnum  de  ses  prédits- 
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teiirs»  i]iN»clle  tniMt  soa  qu^ième 
purkmenU  Le  troiiième  n'avait  daté 
que  deux  noîs,  quoiqu'ayant  àdâibë- 
tttjnr  de  g^aVes  circonstances.  Le 
papePieV,  après  d'inutiles  essais  pou» 
gagner  Elisabeth ,  avait  fulmine  stic- 
cessivement  contu;  rlîc,  et  sri  bulle 
d'cxcommimicatioîi  et  celle  de  dé- 
chéance qia  déliait  ses  sujets  du  scr- 
utent de  fidelilû.  L  u  cniiu)Ui»iA&tc  , 
nonunë  Fehrà ,  ayait  oitf  affirhar  ce^ 
bulles  aux  portés  du  pains,  et  «attve 
de  rosier  inc4)|Qnu ,  atvait  pcovofpiéel 
reçu  la  couronne  du  marQ^Êe»  avea  u« 
héroïsme  aussi  admiré  des  protettaats 
que  beni  des  câtboliqucs.  Elisabeth 
sans  doute  eut  été  plus  fondée  à  s'in- 
digner de  ce»  actes  de  l;i  cour  de 
Rome,  si,  de  son  cote  ,  clic  n'tût  p,).s 
à  sa  ]nanièj;&y  délié  jb.cuss^y  et 
tant  d*auirea,  de  leurs  smaaftUi  de 
tidâit^.enters  leurs 
«nfiu  f  mnme  d*ariQe5  plus  eflUa^ 
CCS  que  les  ioydres  du  VaticaO',  elle 
voulut  que  son  parlement  de  1S71 
leur  donnât  encore  plus  de  force,  et 
die  eut  pleine  salisC^ction.  Ce  qu'il  v 
«ut  de  crimes,  de  train  in  creec^  daiis 
cette  ses&ioa ,  piui  a  pciiie  se  c  once- 
voir. Ce  fut  tridiisoa  uou  piu$  seule- 
ntnt  4^  couveirtir,  oims  a*élro  <oa- 
wti  k  laibi  catholique;  trahisoBd'api- 
peler  la  rcioc  héntiqiêm  nifiièU$ 
trahisou  de  dir^  que  !•  choix  de  sou 
sueoessmir  oc  pouvait  pas  être  déter^ 
miné  par  un  ac!e  fin  parlement.  Ëufm  , 
la  peine  de  (  onfiscation  ,  jointe  à  une 
prison  perpétuelle,  fut  portée  contre 
quiconque  aurait  écrit  deux  fois ,  même 
âtins  le  publier  :  «  que  pert>onae  put 
»  sii^déiiQf  .à  la  iwie^  antft  que  la 
»  poÛMid  natunih  ^  îssiie  it  sou 
»  corps»  »  Oite  extravagance  de  dd» 
aigaer  excbisivcmeut  pour^hijntîère 
possible  de  la  reine ,  une  postérité 
qu'elle  it.'avait  pas ,  cette  nfleclaliou  de 
di^e  postérité  miur^liU  ^  eu  écartant 
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le  mot  Uptknûf  arfdamé  par  plusieurs 
Toix  »  fit  eraîre  dans  toute  l'Asglfeten» 
que  le  favori  avait  en  idMrve  qaén 
qo*eiilant  qu'il  voulait  porter  stir  le 
trdoe ,  comme  issu  de  k  reine,  si  eUe 
venait  à  mourir;  mais  ces  raêraes  com- 
munes, si  dociles  sur  ce  poiut  aux 
volontés  d'Elisabeth  ,  lui  parurent  in- 
♦luiciilos  quand  elles  voulurent  prendre 
l'initiative  sur  des  questions  ecclésias- 
tiques. Un  de  leurs  membres,  StricL« 
land ,  pmtf  avoir  proposé  ona  vëlbami 
de  la  jitUBgjb  f  fut  mandé  par  le  cùn- 
aeil  et  reçut  ordre  de  s'absenter  du 
parlement.  Il  fut  rédamé  par  sa  cham- 
bra. Un  Cirleton  ,  un  chevalier  Ar* 
noid,  uu  Yelvettûa  ,  noms  qui  doi* 
vent  être  cous*' rv es  ,   posèrent  les 
grands  principes  a-  qu'un  membre  de 
»  la  chambre  des  communes  n'étai( 
m  pitt»  Ufthoame  pitré  ;  que  la  reprër 
»  sentationaetionale»  à  bquelie  il  ap- 
»  parlenait,  ne  devait  pas  U  laisser 
-n  arracher  de  son  sein;  qu'il  n'y  avait  ^ 
a  pas  un  seul  objet  d'intérêt  public  qui 
»  ne  put  être  pris  en  roovidcration 
»  par  une  chambre  ou  résidait  une 
»  telle  plénitude  de  pouvoir ,  que 
»  jusqu'au  droit  a  la  couronue  eiaii 
»  détertniaé  par  elle  ,  et  qu'oser  !• 
.»  nier  était  un  crime  de  hante^tphi* 
w  soA  (Eliaabeih  était  bailae  ici  par 
SI  ses  propres  armes  )  ;  qu'enfin  la 
n  reine  ne  pouvant  iidre  des  lois  k 
»  elle  seule,  ne  pouvait,  par  la  même 
»  raison  ,  les  nnnullor  li  elle  seule;  » 
et  la  conclusion  de  ces  principes  était 
que  la  chambre  devait  envoyer  cher- 
cher sou  membre  absent.  Eu  vain  leç 
ministres  voulurent  délendre  ce  oouy 
d'anlorité.  En  vain  il  ae  trouva  un  d« 
leurs  agents  assez  aervile  pour  aller 
chercher  dans  les  tempe  anciens  sou^ 
Jienri  IV ,  nu  éveque,  sous  Henri  V 
l'orateur  même  des  communes ,  em  pri^ 
sonnés  pour  des  opinions  trop  har- 
dies; Ua  ninîsires  cra^goic^nt  de  iais*^ 
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prendre  les  voix,  roûipirein  U 
séance  ^  et  StriklaoU  i  e[wat  \p  ktjde- 
kOMu.  La  reine,  d*a«iUut  [Ans  impé- 
imu»  qu^dle  arak  tâéé  M  Ibif ,  fil 
ligDififlr  térhfmemth  la  dMnbredes 
temmuDos  ,  la  defenae  exprcaie  ê» 
ac  méîer  desaH^ires  ecolesiastU^ites  ;  et 
le  Subside  accorda ,  vmt  dibseudre  le 
parleiuent.  Celni  qu'elle  convoqua 
l'anuec  suivante  (1372)  ne  tarda  pas 
à  la  salisfaire.  Nous  l'avons  vu  de- 
tnandcr  le  supplice  du  duc  di*  Norfolk. 
linesWtutpasU.  Vh^omité^^mÊt 
Us  €ffiHiPes4th^  tKémé^Mttmê^bl^ 
c«nipo«e'da  quaiMè-siii  WimkiH  én 
ooMfliuDcs,  «t  dfc  cinq  pdirs,  dont 
limt  erelesi^istiiluei*  ht  u8  mai ,  les 
deux  chambres  rcprdsenlèrent  «  que 
»  non-seulethent  la  justice ,  mais  l'hun- 
»  iirur  et  la  sûreté  de  la  reine  vou- 
»  laient  qu'on  proccfdât  criminelle* 
»  nient,  et  sans  le  moindre  délai  con- 
liaiw»  «llËcteae ,  coupable  ét 
»  traliîioii  ail  ètnmt  dfgnf*  t»  Bliaa* 
bethi^prOttVa,remctâa,lBais(  peur 
des  raisoBS  4  elle  cobqm  ,  dmb 
qu'il  valait  mieux  dificrer,  sattS  y  re- 
noncer, l*ouverlure  de  ce  procès,  et 
néanmoins  pressa  la  condu.sion  d'au- 
tres })ills  précurseurs  de  cetle  grande 
iuiquilè.  Le  parlement  es  passa  deuXé 
L'im  dâdara  coujpailblc  m  ttièîaoïi 
quiaoïiqne  «Blrcpreiidraîl  de-dâÎTrelr 
une  personne  eraprisoan£e:«a0^oiiln 
de  S.  Mm  ou  de  sooni^arQr^Cune  maî^ 
ion  royale.  L'autre  sUtiiakqvosiUa^ 
Irîe,  dite  Reine  d'Ecosse  ,  offensait  la 
loi  d'Angleterre ,  il  serait  procède  con- 
tre elle  d.ins  les  formes  reçues  contre 
la  femme  d'un  p.iir  du  rovaume.  Kii- 
sàbeth  sanctionna  le  premier  de  ces 
Mb  ^  qui  lui  sdfisait ,  aqouina  le  se* 
aottd  ,  dont  eHé  a^ayak  pas  besoin ,  et 
prorogea  le  pariemeUt^  qnWe  m  d»>> 
Irak  plus  rassemkUr  qoe  ^Mis  trois 
ans»  EUe  était  devenue  despote  si  ab- 


Gainden  fjit  à  peine  mention  des  st^ 
mulacrcs  de  parlement  qui  se  mou*- 
trecenL  ii  II  eembiait  (  a  ditnaïveniefll 
»  u»  êuire  liiMoiien  )  q«o  ofllo  lié» 
»  seaqoe  perjo— i  ^jomkl  «nontirir  à 
p  aea  ««îels  qM'eUle  n^Tait  pas  \mm. 
»  dVuK  paiMphafOUveriiei'.  »  Oepcn^ 
daBt  elle  ne  cessait  d'exciter  des  tM* 
Wes  dans  cette  malheureuse  Ecosse 
doute^ie  détenait  la  malheureuse  reine, 
lye  cwnte  de  LënoX  ,  régent  aprë» 
Murray ,  avait  été  assassiné  comme  loi. 
LoiMÉHadeMaiv,  Mœesieor  àn  Lé^ 
M>K ,  anî  de  ai  pilrfe  et  4e  laliba!«é> 
ayiaat  Taiiieaeiit  dieMU  i  ooMeiBr 
m  partis  l'un  par  Taulre,  et  à  con» 
aerfer  Ttodependance  du  trdoe  ëcitA 
sais  pour  quiconque  devait  s*y  asseoir, 
était  mort  de  chagrin  de  voit'  le  boule- 
versement de  son  pays.  Elisabeth  était 
pai  venue  à  le  faire  remplacer  par  le 
cumte  de  Morton ,  complice  de  fioih^ 
iÊfék,  tel  iWiAÎiial  du  liMtoi,  et 
qui  ^élak  émdaé  à  etnier  M  crimt 
par  Ib  dïnier  loppltoev  Un  biM 
f^mer^  KirlLaUle^  Maît  fidèle  à 
Aitorie  et  tenait  encore  ponr  telle  lo 
chiheau  d'Edimbourg.  ËiiKab<  tli  le  fit 
assiéger  par  des  troupes  ano;<aises  ,  le 
réduisit  a  se  rendre,  et  le  tit  livrer  à 
une  populace  lurieuse ,  qui  le  traîna 
iwr  réenafaodi  LkHiigtoQ ,  son  second, 
q«»de  perséewear  de  llarfe,  étolt 
dMBtt  aoB  déftMw ,  se  10*  ii^ 
aaè«ie  ^  et  pntet  que  les  meurtrit 
se  perpétoaient  en  Ecosse  j  ' le»  écha-^ 
fauds  en  Angleterre  >  la  giienre  civilé 
et  religieuse  en  Irlande,  Philippe  îl 
et  le  duc  d'Albe  inondaient  do  sang 
des  protestants  les  provinces  espa- 
gnoles et  flamaodes  ;  Catherine  dé 
Mëdicb  et  Charles  IX  enfanuieut  U 
rMote  d'^orger ,  teft  mo  iMll 
Mit  tiws  les  pi«lii|M^do  FVMMto 
Pour  les  attirer  tesiw  pMge  que  M 
mère  leur  avait  préparé,  Charles  IX 
aiklp  di  fficiMCfte  l'altocé  4 W 
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reine  protestante ,  et  il  porta  k  Hissî- 
mulation  jusqu'à  taire  demaudcr  la 
main  d^iisabeih  pour  son  frère,  le 
duc  d^Alençon.  Non  moins  feusse  et 
non  nioiiis  periide  que  Charles ,  mais 
iMen  plus  aslociease  cl  ^«s  hypocrite, 
EUsabeth  parut  ëèoiiter  otite  proposi- 
lÎDii ,  et  dans  le  mèoM  temps  elle  fe«r- 
vit  des-ieooM  d'hommes  et  d'ugnt 
AUX  protestants  français  proscrits  et 
soulevés  contre  leur  prince  ,  p  ir  le 
massacre  de  leurs  frères,  l^horreur 
que  cette  affreuse  journée  de  la  St.- 
Barthëtemi  excita  en  Angleterre,  e&t 
exprimée  avec  force  dans  le  rapport 
que  Panbasaadenr  de  France  fit  nen- 
tdl  de  sa  première  audienoe.  »  Une 
»  sombre  douleur,  dit-il,  était  pemle 
*  sur  tous  les  visages.  Le  morne  si- 
»  lencc  de  la  nuit  régirait  dans  toutes 
»  les  pièces  de  rappartemcnt  rovnl. 
w  Les  dîmes  et  (es  eourtisaus  étaient 
»  ranges  en  baie  de  chaque  côté,  tous 
V  en  grand  deuil ,  et  quand  je  passai 
»  au  milieu  d'eux  ,  aucus  ne  jeta  sor 
»  moi  un  regard  de  politesse,  m  ne 
»  me  rendit  mon  salut  »  L'indigna- 
tion ge'nérale  que  ce  massacre  avait 
attirée  sur  tous  les  catholiques,  fit 
d'abord  espérer  à  la  reine  qu'en  ren- 
voyant Marie  Stuart  en  Ecosse,  pour 
y  être  jugée  publiquement,  et  à  con- 
dition que  la  sentence  serait  exécutée 
sans  délai ,  elle  se  déferait  d'une  rivale 
en  rejeunt  sur  les  sujets  de  Marte  tout 
F odimix  de  cette  infiÉme  procédue } 
mais  le  comte  de  Marr ,  alors  ragent, 
avait  repoussé  aTec  tant  de  force  une 
proposition  aussi  ignominieuse  qu'elle 
n'osa  la  renouveler.  Ne  voulant  pas 
rompre  toute  liaison  avec  Ja  France, 
Eiisabeth  consentit  alors  a  lai  sser  enta- 
mer une  nouvelle  nc^ocialiou  pour  son 
mariage  avec  le  ducd'Alcnçou,  devenu 
duc Anjou. Un  agent  de  ce  prince, 
qui  futchargé  de  pénétrer  les  seeMs  de 
la  «DUT  de  l4MdjQfi$|  jdéoimil  910  h 
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comte  de  Lcicester ,  qui  passait  pour 
Famant  favorisé  de  la  reine,  et  qui  se 
flattait  de  l'épouser,  avait  une  autre 
femme  (  J^oy.  Dudley,  XII,  i35.), 
et  il  s'empressa  de  faire  à  Elisabeth 
nne  anssi  importante  révélation.  Grtie 
princesse,  dusimuUnt  toupMirs ,  parut 
fort  irritée  contre  son  favori.  Le  duc 
d^Anjeu  cependant,  obligé  d^aller  ou- 
ynr  la  campagne  en  Flandre ,  alten- 
da't  de  h  reine  d'Anç^lelerre  un  secours 
d  argent.  Maigre  sa  severe  économie, 
Elisabeth  ne  put  se  dispenser  de  lui 
envoyer  une  somme  de  5oo,ooo  écus, 
avec  laquelle  il  réussit  à  faire  lever  le 
âiége  de  Cambrai.  Les  états  le  nom- 
mèrent gouverneur  des  Pays-Bas.  H 
mit  soa  armée  en  quartier-d*hiver, 
et  il  passa  en  AngMerre.£lisabcth  alla 
au-devant  de  lui ,  et  l'on  crut  gcnérale- 
inciit  que  le  mariage  allait  se  conclure 
^f''.  A^fjou,  II,  I  8ti    A  près  de  longues 
ncgocialtûijs,  que  l'u  i  e'solution  vraie  ou 
simulée  de  la  reine,  rendait  intermina- 
bles ,  le  pnnce  se  retira  très  méoon* 
tent  (  1 58i)  1  mandieaant  hs  caprices 
d'Elisabeth  ,  aocosant  hautemeut  la 
bassesse  de  ses  inclinations»  Cepen- 
dant rinfiictnaée  Marie  Stuart ,  dont 
une  rigoureuse  détention  avait  altéré 
la  santé,  apprit  qu'au  milieu  des  trou- 
bles que  Si  persécutrice  ne  cessait 
d'exciter  en  Ecosse,  le  jeune  roi  Jac- 
ques était  leicuu  captif  par  les  princi- 
paux seigneurs  du  royaume;  die  écri- 
vit à  EUsabelh  la  lettre  11  plus  éner- 

Sique  et  la  plus  touchante,  afin  de 
emander  justice  pour  elle  et  protec- 
tion pour  son  fils,  a  Si  je  pouvais  , 
disait-elle ,  consentir  h  descendre  de 
la  dignité  royale  où  la  providence  m'a 
]>lacée ,  ou  me  départir  de  mou  appel 
a  i'Etre-supréme,  il  n'y  a  qu'un  seul 
tribunal  auquel  j'en  ap^iellerais  contre 
tous'  mes  ennemis;  ce  serait  i  fai  jus- 
tice ,  à  rhnmanilé  de  votre  majesté  ;  à 
«tUe  bojHé  i&dnIgeiitejqaVIte  .aeraii 
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naloMOttRetit  portée  h  exercer  en  mâ'  rccommetic^rent  avec  une  ooiiTelIc  fu- 

fnrenr ,  si  elle  nVtait  inflnrnceV  par  reiir.  Quiconque  e'fait  convaincn  cï'a- 
les.svigp;cstioiisde  la  malveillance,  etc.»  Toir  assiste  une  fois  à  la  messe  était 
Marie  ne  put  rien  obtenir,  mais  Jacques  puiii  d'uu  an  de  prison  etdeiod 
ayant  ëte'délivre  par  le  colonel  Stu^rt ,  marcs  d'amende.  L'oubli  des  pratiques 
commaDdantdu  château  de  St.-André,  les  plus  iniDutieuses  de  TEgiise  angli- 
ElÎMbetli  CDwyi  aoprèt  à»  loi  Wat-  cane  élail  puni  d^ine  amende  de  ao 
tbghani ,  en  qualM  d'anbaseadeur  ^  Kt*  par  mois.  Si  fon  tenait  dea  pro- 
arec  la  niialon  secrète  d'étudier  le  ce-  poa  eonire  la  reine ,  on  était  condamné 
ractère  et  la  capacité  du  jeune  roi.  Une  ponr  la  première  fois  au  pilori ,  pour 
brillante  facilite'  d'expression  ,   nre  la  seconde  k  perdre  les  oreilles  ;  la  ré- 
instruction  précoce  distinguaient  rlejà  cidivc  ctiit  félonie,  et  elle  entraînait 
le  fils  de  Marie  Stuart.  La  haine  d'E-  la  peme  de  mort.  Ce  statut  est  de  la 
lisabcth  parut  d'abord  désarmée  par  session  de  iSBs.  Dans  le  mémo  par» 
ces  heureuses  dispositions ,  et  elle  Icmenti  les  communes,  ayant  oidoa- 
montra  pour  ce  prinee  des  ^idf  que  nd  on  jeAnt  et  des  prières  publiques, 
l'on  n'a?ail  point  espéré  ;  mais  famol-  refunnt  aie  sdrè»  i^rimande  par 
tion  et  la  baine  reprirent  bienidt  leur  nn  messager  de  la  reine,  comme  ayant 
empire;  Elisabeth  ne  pooTait  pas  phs  osé  empirer  sur  la  méroga!i?e  royale 
inpporter  Tidée  d'avoir  un  anceesstnr  et  sur  ses  droits  ne  suprématie.  La 
que  celle  de  se  donner  un  maître;  chambre  fut  obligée  de  demander  par- 
eile fit  donc  par  la  suite  tousses  elTorts  don.  Dans  le  discours  qu'Elisabeth 
pour  empêcher  le  mariage  de  Jacques,  tint  à  la  fin  de  la  session  de  i584  9 
par  le  seul  motif  que  Jacques  était  elle  poussa  plus  loin  rintolétauce  : 
son  héritier  présomptifs  Elle  essaya  «  Trouver  quelque  chose  à  blâmer 
même  de  le  fiiire  enlever  par  aoii  am*  »  dans  le  g^nmncoiettt  eciddusii* 
bassadcur  Wotton,  et  Jle  ne  man-  »  qne,  est  se  rendre  coupable  deca* 
qua  pas  de  désavouer  ee  ministre  »  lomnie  contre cMe  (la rkine),  puis- 
quand  le  G<Hmplot  fut  découvert.  Lors<  »  que  Dieu  l'ayani  contlicnée  chef  su* 
que  îe  jeune  prince  prit  ensuite  la      prémc  de  l*E£^H se,  aucune  hérésie, 
ferme  résolution  d'épouser  la  fiilc  du  »  aucun  schismt-  ne  pourrait  s'intro* 
roi  de  Danemark  ,  il  ne  put  triom-  »  duirc  dans  le  royaume  sans  que  ce 
pher  des  obstacles  que  lui  opposait  v  fût  par  sa  permission  ou  par  sj  né- 
sans  cesse  la  reine  d'Angleterre  ,  »  gligence.  »  Elle  établit  ensuite  uns 
qu'en  déployant  une  dhcipe  dont  on  commissMMi  ecdéiiastiqne  chargée  de 
ne  refait  pas  cru  eap^Cé  Mais  peu*  râbrmer  tontes  les  bdrâies ,  de  pro- 
dant  qifElisabelli  se  lirrait  à  ses  se-  noncer  sur  tontes  les  opinions  en  ma* 
crêtes  passions ,  le  pape  Pie  Y  l'avait  tièrss  religieuses  «  et  de  punir  lesdéKn* 
excommuniée ,  comme  on  Ta  vu  plus  quants ,  avec  pouvoir  d  employer  dans 
haut  ;  Sixte  V  avait  été  jusqu'à  délier  leurs  inquisitions  toutes  sortes  de  me- 
SOS  sujets  da  serment  de  fidélité:  des  sures,  mdme  remprisnnnempnt  et  la 

fanatiques  conspirèrent  contre   ses  torture!       Le  p.^rknj(  iif  lout  entier 

jours,  et  il  n'en  fallut  pas  d'avautagc  eldii  consterné  et  accable  par  In  ty- 

poor  fiôre  accuser  tMins les  catholiques  rannie  ;  dès  que  l'nD  de  ses  membres 

akrt  leurs  complices.  Les  jésuites  esKayait  de  rérister,  il  était  aussttèc 
-  surtout  furent  poursuivis  k  outrance   enlevé  et  emprisonné.  Cependant  do 
(  f^qy*  CAiiauii.  )^  elles  pcradeutnos  AOUTcUes  coa^atiom  se imircAi^ 
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^anisc  par  rambassadeur  espagn<4^ 
si^is  la  trame  fut  d^cotiverre.  Mcndosa 
Xeçut  ordre  de  sortir  du  royaume.  Phi- 
lippe !  î  n  poussa  âTtfC.baukui  un  wes- 
f<ék^e  qi;i  lui  fut  adressé  pour  ex-  user 
çt'Ue.  viukiiice^  ai  pour  le  pi;ier  ci'en'> 
YOyu  UD  avive  mioistrc.  Cet  coospi- 
yatâoBS  ttiidai«nt  presque  touto»  a  Uk 
délimnae  de  Varie  Sttwrt;  f  liviem 
kttrep  lui  e'taicDt  adrc^ssccs  CurtMl 
ÎQterceptéei.  Eftfiu  f  aftttwi  d«»  ca« 
iholiqncs  pour  crttp  prii»cesse  ,  et 
j/t}6qu'à  la  liaioe  qu'ils  portaient  h 
l'i^aie  ,  amenèrent  la  catastrophe  i[ue 
les  iiilr  it;ii^'s  d'Elisabeth  pre'p-'uaif ut 
iiêpuii»      luug-teuips.  Auluiue  Ba- 

)>in|)toj3,  EÎ^e  propri^re  daM  la 
Dcibysbîre ,  al  mé  caibatique ,  apprit 
fifuB  f3MMlt9«0  namméSÊiya^e ,  s'était 
•Bgagc  par  faURDiit  k  taer  Kiisabctfa. 

Angleterre ,  eaoUBe  en  Fiance,  la 
doctrine  du  tyrannicid<'  n'avait  que 
trop  fie  partisans.  Bsbinglon  encou- 
rage rexaltatioià  de  Savage  ;  mais  il 
croit  que  l'entreprise  n*cst  praiic.ible 
en  y  admettant  dix  autres  conjures^ 
«t  'o*ast  ainsi  que  WaUingbam  est  tu* 
iotmé  de  faut  par  wi  de  sas  espicNis^ 
Cet  espion  y  nopné  MI^,  n  entre 
4atis  la  conspiration  que  peur  taibir 
aes  associes.  Elisabeth,  prcVeniie  du 
(pomplot,  ordonne  qu*ou  attende  pour 
}p  déjouer  le  rooineut  de  Texécution  ; 
at  lorsque  les  conjurés  sont  près  de 
frapper ,  ils  sont  arrêtes  et  mis  à  la 
^ur ,  à  Texçeption  d'un  seul  qui  avait 
aria  la  fiiiia.  Oa  sa  servit  du  préceite 
4a  Indignation  géo^le  et  dn  cri  pu- 
blic pour  bâter  leur  jugement  et  leur 
aiupplioa.  lia  conjuration  en  elle-même 
4}6i  encore  un  problême ,  et  il  est  avéré, 
dit  G^aillard  ,  «  que  Marte  Stuart  n'y 
v  eut  aucune  part  »;  mais  pour  la 
£«irc>  p'Jiii  ii\fc.  quelijuo  ajij).Hcrn  e  de 
jiJislicc,  il  iuUail  Lieu  supposeï  qu'elle 
4)fail  cojDspiia  contra  les  joura  .de  la 
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fiwai  0B9atioaiiiiQii  s'alMl  ftMsday 

deaac  ans  ataparavant,  pour  praldv 
ger  Us  jours  d'Elisabeth.  (^<>>'.  Brn- 
LEY,  Xll,  1.^6);  les  souscripteurs 
s'engageaient, par  les  seimenls  les  pins 
soleruMels,  à  dëÉindre  la  reine  ,  a  ven- 
ger sa  mort  et  luute  iskfure  commise 
contre  elle  ;  â  ^dnit  mèm  du  tfdui 
la«ft  pfdkMèwli  as  ia«ev  dea^aala 
aneiiia  Tieimaa  aunîi  éié  eoasaiîsft 
aaalra  Sa  Maf«9té.  lia  reine  d'Ëcossa 
tvatt  eUe-mcme  deanandé  à  signer  Fas* 
SOQation,  à  laquelle  des  pens  rie  totiles 
les  oUsses  venaient  en  Juule  donurr 
Mgna{ui!«w  Ala  publkatiou  de  cette 
]ii  i  u  hdiK  correspoudance ,  la  fedéra- 
tiou  jf  la  les  hâuU  cris ,  et  répandit  la 

kûaeUphis  aialaniRelk  pliM  sBDgai* 
aaliecaiilraMari^lraasfeéedeahl» 
icau  CA  cbAlean,  oetti  malbcureaat 
reioa  est  enfin  anieiiéc  dans  la  forte* 
resse  de  Fotheringay  (  comté  de  Nor- 
ibampton).  Sans  cfs^x*  interrogée,  me- 
nacée, cl!e  fit  traitée  avec  plus  d'in- 
dignite  que  le  dernier  criminel;  SOA 
inaipUcabie  éiiueinie  essaya  mcme plu- 
sieurs fois  de  la  £iirc  assassiner.  On 
paussà  la  aruatité  jusqu'à  lui  refitsor 
un  airoaat  pomt  la  déTendae^  et.  un 
ministre  de'sa  région  pour  lui  en  ad- 
ministrer ks  conaolatÎDiUkGe  lîit-  kt  i  S 
février  1 587, que  ^  termina  cette  sanr 
glante  tragédie.  (  F.  Martf  Stuart.) 
Les  intercessions  du  roi  de  France  ca 
faveur  de  sa  belle-sœur  ,  les  remon- 
trances ,  les  instances ,  les  menaces 
mcrae  du  roi  d'Ecosse  en  faveur  de  sa 
«ère,  avaient  ^  saaaaftt  o»  bV 
vaient  obtenu  qa*ttne-r(^poaaa  avasiveb 
Mais,  dès  que  te  crime  fiut  consommé, 
la  reine  afEselaie plus viaJaotdé^yespeèr, 
et  elle  bannit  de  sa  présence  plusieurs 
de  ses  conseiUci's;  Burleigh  mcnie  se 
crut  perdu  cl  demanda  la  permissiuu 
de  se  démettre  de  tout-'S  ses  places, 
(  f^oj.  Gecil,  VII  ,  490  ).  Le  seci  é- 
taire-d'état  Da^nsson  fat  dlctfitaë^  mis 
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k  la  tour  pour  im  temps  illimité,  et 
condamne  k  une  .imeiKlc  de  i  o,ot)0  !. 
sterling.  Elisabelh  écrivit  au  roi  Jac- 
xpxeSj  pour  lui  expriuiei  sa  profonde 
4oiileur,  «et  «e  prince  parut  y  croire. 
Philippe  II ,  provoqué  depuis  loog- 
tenpsjiat  InentrepriscsdesaoriDateiifs 
tnglaiSyflSsoiiirdetirer  ?eiig^nced*un 
attentat  qui  semblait  autant  dirigé 
ron!rc  la  maîrstë  royale  qne  contre  la 
religion  catlioltquc.  Dès  l'an  iS'iS, 
Drake  avait  ravage  les  côtes  du  ré- 
Tow.  Wisabelb  avait  ordonné,  il  est 
"vrai ,  dlndemniser  les  n^ociafits  «S- 
-pegBols  qu^on  avait  le  plus  mahraîtéi, 
'nais  Toyaiit  m  PKI^pe  aVait  saisi 
cet  argent  et  reaipfojait  &  soUbr  les 
Groupes  du  priaee  de  Parme  qui  s'é- 
taient réunies  aux  rebelles  d'Irhnde, 
elle  fil  cesser  ces  restitutions.  En 
i585,  prévoyant  que  la  rupture  avec 
l'E«p.'»gnc  serait  inévitable,  elle  fit  atta- 
quer de  nouveau  les  colomes  d'Ame- 
«q«e.  'SaiiA  -  Domingo  et  Garriiagène 
>des  loées'fultiit  mis  a  contribution ,  et 
tfautres  ptaoes  fM»ctetbrûkfes.On  croit 
que  c'est  nu  retour  de  cette  expéfition 
que  l'on  doit  Tintroduction  de  l'usage 
(hi  f;il)ic  en  Angleterre.  I/annce  sui- 
V mit  r  \)vake  insulta  Lisbonne  et  les  cd- 
U  s  d'Espagne,  et  détruisit  à  Cadix  une 
flûtlc  entière  dé  bâlimenls  de  li  aiisnort 

diargi^  deTÎmsetdemimitîoiis.  Ex- 
cité parvaiittlln  «t  de  protoca- 
tîom,  animé  d'aifleiits  du  me  le  plus 

ardent  pour  ki  reli^on ,  Philippe  ré- 
solut d'envahir  l'Angleterre.  Il  fit  équi- 
per U  fl  »l(ela  plus  formidable  qu'on 
eut  encore  vue  surrOccnn .  Cette  flotte, 
qui  fut  ïwn^méeVinf^incihh  ^ rjnada y 
était  couipostt;  de  i5a  vaisseaux  ;  elle 
portait  23,000  hommes  de  débarque- 
ment,  et^etts  devait  cuisoiv  gendre 
à  bord  l5,ooo  hommes  de  troupes 
aguerries  qui  se  trouvaient  en  Flandre 
sous  les  ordres  d'Alexandre  Famèse. 
Douse  mille  Français,  cnmpés  sur  les 


cotes  de  Normaudie,  n'«ittf  iid;iiGiit  que 
cette  occasion  pour  {msstr  la  Manche. 
Les  retards  ordinaires  îi  tous  les  grands 
piéparatifs,  surtout  ii  ceux  de  la  cour 
de  Madrid,  firent  qoe  P^rataéla n'ap- 
pareilla de  U^nne  que  le  i*'  jutit 
1 Cette  attaque  semblait  devoir 
anéantir  la  puissance  dte  l'Angleterre» 
Elisabeth  la  vit  sans  effroi,  médita 
sa  défense  avec  r.Tlme  ,  parcourut 
son  royaume  ,  cnflinima  tous  ses 
sujets.  Cette  époque  fut  celle  de  sa 
véritable  graudeur.  Elle  uavait  pas 
1 5,000  matelots;  la  seule  ville  de 
liondtcs  arma,  À  sm  frais^  38  bâ- 
limênts,  dont  le  plus 'fort  était  de 
5oo  tonOMUt.  La  reine  en  équipa 
34)  dotit  un.seul,  le  Triumphf  de 
1,100  tonneaux  ,  portait  40  pi^es  de 
canon.  Lf  reste  dr  la  flotte  ne  montait 
qu'à  4'-^  navires  de  bas  bord  et  inca- 
pables d'essuyer  le  choc  des  immenses 
vaisseaux  espagnols. .  Mais  les  bâti- 
ments anglais,  légers  et  d'une  manoeu- 
'vrefkdle,  élaiefitconduits  par  Drake,. 
Ha'wkins  et  Frobisher,  les  premiers 
'marhiS de  l'Europe,  sous  le  comman- 
dement général  de  Charles  Bov^ard. 
Les  Hollandais  équipèrent,  de  leur 
côté,  une  flotte  de  (jo  voiles ,  qui,croi' 
sant  depuis  l'Escaut  jusqu'au  Pas  de 
Calais ,  empêcha  l'armée  de  Flandre 
de  se  mettre  en  mer.  Tout  sembkcons* 
'pirer  à  la  destiruction  de  r/m'jiidUe 
Jtmàda»  A  peine  avait-elle  dk>i^  lo 
cap  Finistère ,  qu'une  tempête  la  dis- 

f)ersa  ;  plusieurs  vaisseaux  furent  sor 
e  point  de  périr  par  rignorance  des 
pilotes  et  la  mal-adresse  des  matelots^ 
Un  tbr^t  anglais  étant  parvenu  à  bri- 

(t)  Rapia  Toirai,  finme  ,  Roberlton  n'ont  poîvt 
bésué  a  regarder  Davùsea  «saatiius  idèlc  tmrm 
TÏteur,  qv«  ,  inirant  «a  coutamc,  Efiiabeth  avait 
ê*ct'ï&i  m  «a  poliltfM.  CmmAn  rapporte  de  lui  usa 
ladre  anologétî^*  aSretiéc  à  Wa]«tii||;itaiii ,  et  «pu 
oiTr»  pliwicHn  aa««eUfM  i'wifiaîiiwfcl— w .  Il 
•xiate  an  Mutée  britanaiqm  ilaiiB  «o^nàa  «âtt» 
yi«4Mïttah  fl  «  <té  reconnu  qu'auciioB  IdkâmiC 
B*ctt  wisi*ale.  (  Vogmt  VJiirt.  d'Anml.  éi  M. 
Birtoia4  Mol««ai« ,  imm  Ut,  v«6.  iV?  i  »#W  (■). 
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ser  les  fers  de  ses  compagnons ,  s'em- 
para du  bâtiment  qui  les  port:iit ,  en 
attaqua  deux  aulrei»,  et  les  conduisit 
dans  un  port  de  France.  Le  reste  de 
rescadre ,  après  s'àie  radoobë  à  la 
Gorogne,  remet  k  la  voile  ,  prend  le 
cap  Lâard  pour  celui  de  Bam ,  près 
de  Plymouth ,  attaque  et  poursuit  en 
Tain  quelques  divisions  de  l'escadre 
anglaise ,  laisse  enlever  ,  par  Drake , 
di  ux  galions  qui  portaient  le  trésor  de 
l'armée  ;  et ,  voulant  mouiller  sur  les 
câtes  de  France ,  y  est  poursuivi  par 
des  brûlots  anglais  qui  en  détruisent 
une  partie  et  dispersent  le  reste.Balliés 
devant  Gnvelincs ,  attaqués  avec  fu» 
leur  par  les  divisions  anglaises  rëu* 
nies  y  les  deliris  de  la  flotte  ne  songè- 
rent plus  qu'a  h  retrailf?.  M-ii*  de  nou- 
veaux, désastres  les  aileudaicut.  L^ur 
ligne  etaif  trop  >errée;  une  hunible 
tempête  ût  aborder  ces  lourdes  mas- 
ses les  unes  contre  les  autres ,  plu- 
sieurs vaisseaux  coulèrent  bas,  et 
tous  souffrirent  de  grandes  avaries. 
Medina  -  6edooia  ,  qui  commaiidaît 
cette  expédition ,  6t  alors  la  revue 
de  ses  forces,  et  il  ne  se  trouva  plus 
avoir  que  120  voiles.  ]|  se  décida  au 
retour  en  doublant  ies  Orcades;  une 
troisième  tempête  pousse  la  flotte  con- 
tre les  côtes  d  Irlande ,  et  navires 
sont  encore  fracassés.  Les  malhomeiiz 
qui  purent  gagner  la  terre  k  la  nage , 
lurent  impitoyablement  massacrés  par 
ordre  du  vice-roi  (  i  ) ,  sous  prétexte 
qu'ils  pouvaient  se  joindre  aux  catho* 
liqiu  s  irlandais  mécontents  et  dispo^iés 
à  la  •  évolle.  Leî»  débris  de  cette  fameuse 
uirmada  parvinrent  ctjfin  à  gagner 
les  purls  dËspgne,  où  deux  grands 
galions  lurent  encore  la  proie  des 
fitimmes.  Ainsi  se  tenmoa  cette  mal- 
beurvttse  expédition  qui  avait  coûté, 
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suivant  de  Tliou,  110  millions  de 
ducats ,  et  dont ,  selon  le  même  histo- 
rien, il  ne  revint  que  53  vaisseaux; 
mais  les  Anglais  conviennent  eux- 
mêmes  qu^il  en  échappa  46.  Parmi  ' 
les  moyens  qu'avait  employi^  la  rtin« 
pour  exalter  le  patriotisme  de  ses 
sujets  et  animer  tous  les  esprits  pour 
la  défense  commune  ,  il  iaut  comp- 
ter la  publii  ation  d*un  jourual ,  inti- 
tulé le  Mercure  Anglais  (  English 
Mercury  ) ,  le  premier  papier-nou- 
velles qui  ait  paru  en  Angleterre  (i). 
On  a  comparé  aux' triomjplMS  de» 
Romains  les  f<kes  par  lesquelles  ce  suc- 
cès fut  célébré  à  Londres ,  et  l'on  a 
cité  la  médaille  frappée  à  cette  occa>> 
sion  f  avec  la  légende  Dux  fœmins 
facti.  Si  la  reine  parut  oublier  un 
moment  ce  qu'elle  devait  à  la  fortnue , 
ou  pour  parler  ex<4Ctement  (  dit  S»inte- 
Ct  oix  )  a  la»  providence  divine  ,  le 
doyendeSaiut-Paolosa  le  lui  rappeler 
dans  on  sermon  prêohé  devant  die  , 
où  il  avait  pris  pour  teste  le  verset  du 
psaume  laG:  Nisi  dominus  custodiCr 
rit  civitaiem,  £lie  sentit  rallusioii  et 
profita  de  la  leçon  :  uue  nouvelle  mé- 
daille présenta  des  vaisseaux  fracassés 
par  la  tempête ,  avec  l'inscription  : 
Afjlas'U  Deus  et  dissipaniur.  II  est 
vrai  que  renllmusiasme  produit  par 
ces  avantages  lut  tel  qu'au  parlenicm 
convoqué  It  4  février  i5B9 ,  larcins 


(il  On  cnrurme  encore  an  Miifëe  briunnique 
un  'S''.  iIp  ce  journal,  daté  du  a3  juillet  i^8K,  im- 
primé eu  !•  lire*  romainr*  et  non  gothujuet ,  cl  oti, 
obscrre  que  Ict  NumcrM  tnlvanu  cootiennrnt 
quelau's  iBaoncei  de  lirrca,  «t  psavtat  paKer 
pour  le  pliu  ancien  ile<  ionraM*  UUtfraim.  (f^oj^. 
la  Vîe  lie  Thomaa  RiuMiinaK ,  par  GiMrgs  ChaU 
uiers ,  179.^.  tn-tt".  )  Qu^nt  à  la  poblicatioa  d'un 
joariMl  mIii^m,  to  tummê  p«a  t<rli— r  r«BM> 
riorité  de  plat  dHu  4tm\  Mi«lei  car  c«a«er*« 
à  U  bibliotbèaue  du  Roi  m  t^ctlll  te  campa- 
gne de  Loata  Xti  en  Iulie ,  (iS>9^  {"-S*,  de  8  p.  , 
(;(>tbi')ue  ,  t-oramrnrant  oinii  :  «  L.  e»t  la  Irr»  noble 
j»  el  ir'i  rxccUrnie  victoire  du  Toy  nwlre  «iie  Loji, 
«  douxieime  de  ce  com  qu'il  a  heue  moyennant 
«  V»jàt  dm  Dieu  mu  le*  Ycoilica*.  »  ^  N".  i«-4  \ 
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ohûat  à  U  fo{%  un  secours  Je  deux 
subsides  et  de  deux  <^uiniièmc&,  ce  qui 
n'était  jamais  armé,  mais  on  était 
pmoadé  qu'elle  avail  i^mté  m.  ft- 
niDoes  pour  U  défense  conimmie.  Le 
penpleaDg^  ne  rêvait  plus  qu'expé- 
ditions contre  l'Espagne.  Vingt  nulle 
Tolontaires  s'eurôlèrent  sous  les  dra- 
peaux de  DrAkc  et  de  J.  Norris  pour 
aller  rétablir  sur  le  trône  de  rorlugal 
Dora  Antonio,  prieur  de  Crato,  qui 
prt'iciiduii  avoir  uu  parti  puis&aul  dauâ 
ce  royeume  ;  Elisabeth  ne  donna  que 
6o»ooo  livres,  et  elle  ne  ibumit  que 
cioqyaisseaus  peur  cet  annemenl,  qui 
n'eut  d'antre  résultat  que  de  prendre 
Cascaes ,  piller  Vigo  et  s'emparer  de 
soixante  bâtiments  dont  il  f;<l!nt  resti- 
tuer une  granilc  pai  lie  aux  viiles  an- 
sccitiques.  Aucun  parti  en  Portugal  ne 
parut  dispose  a  prendre  les  armes  pour 
Dom  Antonio ,  et  une  maladie  conta- 
gieuse qui  se  mit  parmi  les  Anclais , 
les  foffa  Imoiot  à  se  retirer;  ils  ne 
s*earicbirent  pu,  mais  la  perte  qu'ils 
causèrent  k  l'ennemi  fut  immense.  Les 
expéditions  de  Drake  et  Hawkins  con- 
tre rAme'rîque ,  en  1 5t)5  ,  du  comte 
d'Essex  couire  Cadix,  en  1596  (  P  oj'. 
DaiKEct  EssEx),  eurent  un  succès 
plus  dîpisif ,  et  la  supcrioritë  mari- 
time de  l'Angleterre  sur  rEspagne  lut 
dès-lors  assurée.  La  crainie  de  ytur  l^s 
Espagnols  s'ëtablir  en  France  fut  nn 
des  principaux  motifs  des  secours 
qu'Elisabetli  fournit  à  Henri  IV  contre 
la  ligue,  même  après  son  abitir^fion  ; 
car,dès  1  Sgo,  tlic  l'avait  puissamment 
assisté  d'il  u  m  mes  et  d'argent.  Ce  ren- 
fort avait  permis  de  marcher  immë- 
Salement  sur  Paris ,  et  il  contribua  au 
snocès  des  campagnes  suivantes.  En 
affectant,  quatre  ans  après,  de  paraître 
fort  mécontente  de  son  changement  de 
religion,  Elisabeth  conclut  avec  lui  on 
nouveau  traite  ,  et  Norrî*;  à  h  tHc  des 

forces  4|u'eUe  «nToya  en  Ifrancen  eut 
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beaucoup  départ  k  la  prise  de  Morlaix, 
de  Quimper  et  de  Brest ,  dont  les  gar* 
nisons  étaient  espagnoles,  Daks  an 
voyage  que  Henri  fitiiGalaisen  1601, 
h  reine  dTAng^cne  vint  jusquà 
Douvres;  mais  quelques  difficulté» 
qui  survinrent  l'empêchèrent  d'avoir 
une  entrevue  avec  celui  de  tous  les 
souverains  qu'elle  estimait  le  plus* 
Sully  se  rendit  à  Douvres  déguisé ,  et 
ce  ministre  rend  compte ,  dans  ses  Mé- 
moires ,  de  renlreliei)  qu'il  eut  avco 
la  reioe.  11  y  exprinw  son  étonncncBl 
de  oe  qu'elle  avait  cmiçu  pour  l'équi- 
libre des  puissances  et  raidissement 
de  la  maison  d'Autriche ,  le  même 

f)]an  qu'jHeuri  IV.  La  mort  de  Phi- 
ippe  II ,  en  1  598,  avait  délivré  l'An- 
j^letcrre  du  plus  dangereux  de  ses 
euuemis.  Ce  prince  n'avait  cessé  d'eu* 
treteuir  la  des  troubles  dans  rirlande. 
Un  corps  de  700  honunes ,  Italieus  e| 
Espagnols ,  qu'il  avait  envojé  dan» 
cette  fie  dix*huitans  auparavant,  avail 
été  forcé  de  se  rendre  i  discrétion; 
le  général  anglais ,  embarrassé  de  tsnt 
de  prisonniers ,  avait  fait  passer  au 
fil  de  l'épée  tous  ces  étrangers  et  faijt: 
pendre  environ  i5oo  Irlandais.  L'in- 
sniieeiiuu,  comprimée  un  moment^ 
n'avait  pas  tardé  à  se  ranimer ,  par 
les  'promesses  eontinuelles  du  roi  d'Es- 
pagne ,  et  les  secourt  cffedifii  qu'il  y 
envoyait  de  temps  en  temps.  Elisabetli 
qui  depuis  lors  n'opposait  guère  à  ces 
troubles  que  des  palliatif:» .  résolut 
enfin  d'aj;ir  nvec  vigueur  ;  elle  y  en- 
voya son  iavorilc  conur  (i'Elssex  avec 
des  pouvoirs  très  étendus ,  et  dépensât 
des  sommes  considérables  pour  ccjtte 
expédition  que  l'incapacité  du  nouveau 
général  fit  écboui^r.  Sa  bauteur  et  ses 
raiprudences  le  conduisirent  au  poini 
de  lever  l'étendard  de  la  rebelllo» 
^COUtre  sa  souveraine.  Il  porta  sa  tête 
sur  lin  écliafaud  ,  et  la  douleur  que  la 
(«iae  éprouva  de  s'4tre  yqe  obligée  ^ 
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une  telle  ripiearcotitre  im  îiomme  qui 
lui  av.iii  été  si  cher,  l.i  jeta  dans  une 

Êrofbn  le  mélancolie.  Deux  ans  après, 
traque  la  eomtesse  de  ffotthigbam^  an 
lit  de  b  mort  »  mua  fitifidiâicé  dont 
Aon  mari  Tavait  forcée  A  se  rendre 
^ble,  en  IViTipéchattlde  transmettre  à 
la  reine  le  fatal  aoueau,  témoignage  du 
ré^nn'fr  fl'Essex  rt  gnge  de  la  cle'- 
menco  de  sa  souTerainr  (  For.  Essex, 
p.ip.         ci-apres).  F.lisabelh  ne  fut 
plus  maîlrrs>e  de  ret(  riir  son  onmlioii. 
«  Dieu  |icnt  vous  pardonuer  ,  dit-elle 
&  li  comtesse  noumite,  pour  moi  je  ne 
le'ponrrai  jamais.»  Dès  ce  moment,  le 
taop  fatal  était  porté;  h  peine  consen* 
ttt-elle  &  prendre  qnelqiie  nourriture; 
iXk  refusa  tons  les  remèdes ,  disant 
îfU^eHe  ne  dcstrail  plus  que  h  mort. 
On  ne  put  la  delcrnîmrr  à  se  mettre 
au  lit.  Assise  sur  des  coussins,  un 
doigt  sur  la  boncbe,  les  yeux  fixés 
à  terre ,  peudaut  dix  joui  s  elle  sem- 
bla ne  praerdTatteitlioQ  qu'ant  prières 
^e  récitait  auprès  d'dte  farcèevéqne 
de  CantorbeVy.  Â  la  fin,  sur  les  in$* 
tances  de  son  eonseil ,  cHe  dësi|*pa  le 
roi  d'Ecosse  pour  son  successeur 
(  f^of.  Jacqufs  T^"^  \  tombi  dans  un 
.sommeil  léthargique  et  expira  le  5 
avril  (  nouveau  style  )  de  i'au  i6o5. 
Eile  avait  -jo  ans  et  elle  en  avait  ré- 
gné plus  de  44?  ^^^c  un  éclat  et  une 
poire  que*  deux  }tîèdés  n^ont  pu  el6- 
tar.  Sàn  caractère  oflSre  le  mélange , 
peut-être  nnfqiie,  des  pins  nobles  qua- 
lités â*un  scte^  unies  à  toutes  les  fai- 
blesses de  l'autre.  Son  nom  reVeille 
encore  cîirr  !r<;  An^iai»  rentliousiasme 
du  p'us  ardent  patriotisme.  Le  des- 
poiisme  auquel  Henri  VIll avait  habi- 
tue SCS  sujets,  fut  à  peine  remarqué 
dans  Elisabeth ,  parce  quon  le  crut 
toujours  dirigé  vers  le  bien  de  l'Etat.- 
'$a  fausseté^  ne  «embh  qu'un  rafiné- 
ment  de  politique)  la  vanité  puérile 
qui  j^^quc  dans  ses  demièrei  années 
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la  portait  h  vouloir  passer  pour  la 
plus  Lellc  trinnie  de  l'Europe,  ne  sem- 
blait qu'un  petit  ridicule  cfTacé  par  ?rs 
grandes  qualités.  Melvil,qui  fuU  n- 
Tf  yé  à  h  cour  de  Londres  en  1 5^i4 , 
diatgé  d'une  mission  dbloBiatîqiie  de 
'lllarie  Stoart,  donne,  dans  ses  Mé- 
moires, de  singuliers  détails  sur  l'in- 
fjdiète  curiosité  avec  laquelle  la  reine 
d'Angleterre  s'informait  des  moindres 
particiilarile's  de  la  béante  de  sa  rivale, 
ï/ailroii  couriîsau,  interrogé  laquelle 
des  deux  était  la  plus  belle,  éluda 
cette  question  délicate  en  disant  qu'Ë- 
liaabetk  é^ait  la  plus  belle  personne  de 
f  Anglelefre  et  Marie  la  plm  belle  de 
fEeosse.  On  lui  demanda  ensuite  la- 
qodfe  était  la  pins  grande  ;  il  tépon- 
pondit  que  c'était  sa  maîtresse  :  «  elle 
est  donc  trop  grande,  dit  la  reine, 
car  je  suis  exactement  de  !a  taille  qui 
convient  le  mieux  à  une  femme.  » 
Dans  un  âge  plus  avancé ,  elle  poussa 
cette  prétention  jusqu'à  défendre  par 
un  édit  expi^ ,  qu'où  gravât  soo 

Ertiait ,  jusqu'à  ce  qu'un  peintre  ba- 
e  èn  eflt  peint  un  duquel  elle  fiH 
parÛitement  satisfaite  et  qui  pût  s(  r- 
vir  de  modèle  à  tons  les  autres.  « 
T»  voulant  pas,  di5dit-ellc,  que,  ]Tar 
»  des  copies  infidèies ,  je  puisse  être 
»  représentée  avec  des  imperfections 
»  doiit,  par  la  grâce  de  Dieu,  je  sais 
»  exempte,  v  Cette  coquetterie  n'éUdt- 
dle  qu'une  ruse  de  sa  politique?  Sa  ré- 
pugnance pour  le  mariage  ne  tenait- 
elle  qu'à  ta  crainte  de  se  donner  un 
ataitre  on  de  partager  son  autorité? 
Ume  conformation  vicieuse  lui  faisait- 
elle  du  ceiibat  une  loi  impérieuse, 
qîîVlle  n'eut  pu  violer  sans  [  ordre 
la  vie,  comme  font  dit  quelques  his- 
toriens? Ce  sont  des  questions  qu'il 
est  maintenant  difficile  de  lésonare, 
sll  est  mi  q[n'on  ail  strictement  exé- 
cuté Toidre  qn'eHe  donna  »  dit  -  on  , 
que  son  corps  ne  fit  pas  outcrt  ni 
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toèmm  cufenné  aprèi  si  mort.  Les 

deux  pnncipr'S         politique  ,  dont 
elle  ne  se  dcpartil  jamais ,  étaient  de 
6e  concilier  TaffeclKio  de  ses  M}]cts 
prateslaiits ,  etd'ocriiper  sm  ennemis 
«us  leurs  propres  étais.  Sa  maxime 
fKnÔÊB  ^éiti  que  Targeot  ••  Irowiil 
MMnx  pbee  imm  b  podl»  4e«e»  s«* 
jgla  ^  ^aw  M  éehiqiiîtr;  Mt»  ja^ 
ans,  soMS  aucun  règae ,  on  ne  vit  au* 
Uni  d'efforts  et  de  sacrifices  de  CinlérÀ 
particulier,  soit  ytoxir  (iéfendre  IVlal 
fiu  levrni^er,  soit  pour  tenter  de  iiou- 
yelies  ckcat?verte.*»  <»u  efendrc  le  com- 
SKrce  de  i<i  iiaiiaii.  C/est  pres(|ue  en- 
likrtmtBLk  koas  fiais  que  C»TciiAisk] 
tMi/k^l^MàM  tptrtprirewrlf r» 
BéM«l)lfts<èr|iédNÎ0ii«.  Plaint  qiiede 
•vHkitta*  de  nouveacic  Mbsides 
Elisabeth ,  quand  dlë  avait  besoin  d'ar* 
pont,  piiilera  sonvent  aliéner  des  do- 
loaines  de  la  rouronnf*.  vendro  des 
mopupoles,  eréerdes  rumpagnies  ei- 
clusivcsft  privilégiées ,  ou  incme  pren- 
dre d'autres  uiesui'cs  qui  uuisireut  sou- 
¥tttau  flooMmtree;  mais  son  économie 
d  le  Ihiii  .  ordre  quVlIt  mil  dafts  set 
finaiices,  lui  donnèrent  lemo^lfil^ 
fsytr  les  iletie»  de  SCS  deux  piet  s 
teurs  sans  augmentaiioiide  taxes.  KIte 
rétablit  frîtîrf  df*  l.i  inonnaie,alfere  sons 
les  règnes  prcccdciils  ,  fonrnit  tt  He- 
ine hi  SOS  ;)r5cn,iux  rf  .luçiniMii.i  trllc- 
iJitul  la  HtariiK*  a»  giaise,  qn'oiî  lui  a 
éùomé  te  litre  de  Rustauratrice  dé  U 
^thr  mmaU  et  de  Heinê  iri«n 
^spimtriomaiM,  Qta^Aak  cependant 
cette  nariae ,  siott  la  compara  au  p«mt 
t»n  eik^est  parrenvedepuis?  En  1 578 , 
elle  envoya  t  5  ba'imc nts  à  la  pèche  de 
Terre- Neuvo  :  à  L  mort  <rF.!is;<bf  th , 
«Hc  seceinpo»Mtde42  Taisseaux,  dont 


*  X")  I>  revoo»  onlinMi-e  d'Elimbrlh  *t«t  d* 

cHe  reçniau  |»«rl«n)«i)t  *ioj;t  lubiide*  etlreato- 
j  ciil  qiiii.neme*,  eu  tuul  rutirwa  3  millicnt  ;  «« 
qui  faiMi»,  «luiéc  MBSMue  ,  «nvirai  Jir. 
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quelques -ans  de  4o,  5o  tenneaus» 

ou  moins  enwwe  ;  les  Heiix  pins  fort» 
étaient  de  looo  tonntaui  ei  He  'joo 
Komntes  d'equif»age.  Lin  trait  à  sionier 
au  caractère  d'Klisabcth ,  c'est  que  l'ar- 
bitraire et  la  séréritë  de  sa  jostice  ne 
FcnpIcbiicBt  pasquelqueMsdt  tfOB- 
HcrucIéBeiiee  la  plus  i;éiérMfe.  Une 
étOÊÊmmi  Marguerite  I^mkrvi)ailt- 
cbé»  m  servioe  de  Marie  Stiiart ,  Vtét 
vu  son  mari  r«xpirer  de  douleur  en  ap> 
prenant  la  tin  cruelle  de  cette  prin- 
vfsse.  Déterminée  à  venger  la  mort  de 
i'iiri  et  de  l'autre,  Marguerite  se  rend 
à  ia  cour,  déguisée  en  homme,  et  mu- 
nie de  deux  pistelHs,  épiant  l'occasion 
d'aasassiiier  b  reine  et  de  se  tuer  e«- 
sniteeMi  méat,  puupdcbapper  au  sup- 
|dnt.  Mais  elle  se  jète  dans  la  foulv 
avec  trop  de  précipitatioa ,  et  laisse 
tomber  un  de  ses  pistolets  t  on  l'arrête  ; 
Elisabeth  veut  Tinterropr r  eîle-mf  me, 
est  frappée  de  l'audace  de  ses  t  (  pen- 
ses ,  et  lui  dit  froidement  :  «  Vous  avez 
»  dune  cru  laire  votre  devoir  et  satis- 
»  fiiire  à  ce  qu'exigeait  de  vous  Tamoar 
V  q«e  vees  aiviciponrfetfe  nslliesse 
u'ei  peer  veire  mri  ?  nais  que  pen- 
»  sel  vous  que  soit  m  un  tenant  mon 
»  devoir  envers  vous  ? — Je  répondnii 
»  ff  anr^H  meriJ  h  rofre  majesté';  mais 
»  e<-t  rr  (  oiiiiitp  relue  ou  comme  jiige 
»  qu'elle  me  lâit  cette  question  ?—^ 
»  C'est  comme  reine. — Elle  doit  donc 
»  meftire  grâce.*-»  Mais  quelle  assu« 
»  rame  ne  deeaem-i«ne  qne  vmis 
u  B'«li08«fet  pas  de  Mtf  pàee  pour 
»  atmtsr  encore  à  net  jonts?«««llff»* 
»  dame,  une  grâee  aeodrd^  avec  tant 
»  de  précaution  n'est  plus  une  grâee; 
»  votre  mftjesfe  i>cn!  f*f^»r comme  juge.» 
Elisabeth;  se  i  riofii  nant  vers  quelques 
courtisans  de  snae,  s'éeria  :  «  De- 
»  puis  trente  aus  qne  je  suis  reine,  je 
il  n'ai  encore  trouvé  personne  qui  m'ait 
»  donad  «m  pareille  Ic^on.  »  Ele  ac- 
Mdft  la  grâie  MBS  léiette,  malgré 
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tivenl ,  elle  ne  se  Vît  jpas  plutôt  mère , 
<Ju*elle  résolut  d'assurer  à  ses  fi!s  des 
états  indépendants ,  qui  pusscut  lui 
sei'vir  de  retraite  en  cas  de  veuvage, 
cl  elle  n'épargna  rien  pour  parvenir 
à  ce  bal.  Lorstpie,  après  la  chute  d*Al- 
béroni,  le  roi  se  tut  décide  à  descen- 
dre du  irônc,  elle  s'opposa  tant  qu'elle 
put  h  cette  résolution.  Elle  fot  alors 
oblij;ée  de  céder  au'x  scrupules  de 
Philippe  ;  ninis,  à  la  mort  de  Louis  I*'. , 
elle  réunit  toutes  ses  forces  pour  faire 
reprendi'c  au  faible  monarque  les  rê- 
nes du  gouvernement,  ou  plutôt  pour 
s'en  ressaisir  elle  -  même.  RIisabelh 
survécut  vingt  ans  à  son  époux ,  et 
mourut  en  1766,  âgée  de  soixante- 
quatorze  ans.  Elle  avait  eu  sept  en- 
fants de  Philippe  V  :  i^.  don  Carlos , 
né  en  1 7 16 ,  duc  de  Parme  en  1 75 1 , 
roi  de  Waples  en  1 7^4  ,  et  d'Espaç;nc 
en  1759,  mort  en  1  788  (  ^.Chrirles 
III ,  tom.  V!1I ,  pag.  1 5 1  )  ;  a*.  Marie- 
Anne-Victoire  ,  née  en  1 7 1 6 ,  îtrcor- 
dée  îk  Louis  XV  en  1711  ,  mariée  en 
1729  à  Joseph ,  prince  de  Brésil,  de- 
puis roi  de  Portugal;  5*.  François,' 
né  en  1717,  mort  au  berceau  ;  4*.  don 
Philippe ,  né  en  1 720,  duc  de  Panne 
en  1 749 ,  mort  en  1 765  ;  5».  Marie- 
Thérèsc-Antoinctte-Rapliaclfe,  née  cni 
ï  7  26,  première  femme  du  Dauphin , 
père  de  Louis  XVÎ ,  qu'elle  épousa  en 
1745,  et  dont  elle  n'eut  qu'une  fille 
qui  ne  survécut  que  deux  ans  à  sa 
mère,  morte  en  174^?  I^ouis- 
Antoine- Jacques,  né  en  1 717  ;  7".  Ma- 
rie -  Antoinette  -  Ferdinande ,  née  en 
1729,  mariée  en  175©  à  Victor-Amé 
111,  ducde Savoie,  depuis  roi  de  Sardai- 
gne,  morte  en  1 785.  On  peut  consul- 
ter pour  rhistoire  d'Elisabeth  :  Me- 
moirs  of  Elisabeth  Farnesia^  Lon- 
dres, 1746,  in-8  '.  ;  Mémoires  pour 
servira  rhistoire tV Espagne j  sous  le 
règne  de  Philippe  F,  traduits  de  l'es- 
pagnol du  marquis  de  Saint-Philippe, 


ÈLt 

par  Maudavc,  Amsterdam  (Paril), 
1 750,  in- 1  a  ,  4  vol. ,  etc.     D.  L. 

ELTSABETH,  princesse  palatine, 
fille  de  Frédéric  V,  roi  de  Bohême  et 
d'Elisabeth  d'Angleterre ,  naquit  le  26 
décembre  16 18.  Elle  annonça  dès  sou 
enfance  d'heureuses  dispositions  pour 
les  sciences  ,  que  sa  mère  cultiva  avec 
le  plus  grand  soin.  Elle  apprit  le  la-, 
tin  et  les  l<ai|2;ucs  modernes  ,  s'appli- 
qua à  la  philosophie,  et  conçut  tant, 
d'estime  pour  Descartes ,  qu'elle  lui  fit, 
proposer  de  venir  se  fixer  à  Lcydc 
pour  lui  donner  des  leçons.  Sespro-^ 
grès  ,  sous  cet  habile  maître ,  furent 
très  rapides  j  et  Descartes,  dans  la  dé- 
dicace <ie  ses  Principes  de  pfiiloso^ 
phie  ,  assure  qu'il  n'avoil  trouvé  per- 
sonne qvre  celte  princesse  qui. fut! 
parvenu  h  l'intelligence  parfaite  de 
SCS  ouvrages.  Elisabeth  fut  recherchée 
en  mariage  par  Wladislas  IV,  roi  de 
Pologne;  mais  elle  refusa  d'enten<lrc 
à  aucune  pr(»posili()n  d'élab!isscmeut,  , 
dans  U  crainte  d'être  détournée ,  par  . 
là  ,  de  sa  passion  pour  l'élude.  Cette 
résistance  aux  projets  que  sa  mère 
avait  pour  elle,  lui  fil  encourir  sa  dis- 
grâce. Elle  se  retira  en  Allemagne,  ou  . 
elle  obtint,  snr  la  fin  de  ses  jours, 
l'.ibbaye  luthérienne   d'Hervorden , 
qui  devint,  par  ses  soins,  !a  prc-.^ 
niière  école  du  cartésianisme.  Elle  y,; 
mourut  en  i68o.  à  l'âge  de  soixante- 1 
un  ans.  Cette  princesse  avait  bc  iucoup  | 
de  respect  pour  la  religion  catholique  j 
cependant  elle  fit  constamment  pro- 
fession, du  moins  en  apparence,  du 
calvinisme,  dans  lequel  elle  était  née. 
On  dit  que  la  reine  de  Suède,  Chris- 
tine ,  avait  conçu  une  telle  jalousie 
contre  elle  ,  pour  l'estimr  que  lui  por- 
tait Dcscarîes,  qu'elle  ne  pouvait  soul- 
irir  d'en  entendre  parler  d'une  ma- 
nière avantageuse,  W — s. 

ELISABETH -CHARLOTTE  de 
Bavière.      Cearlottie.  ;f 
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j  ÉLTSABCTH  PETROWNA,  fille  qunl  se  rattacLaieni  tant  d'illustres  sou* 
oePicri^le  Granii  et  deGitherine  veiiirs.  L*»  princesse  ne  se  mourra 
Elle  naquit  en  i  ^oç) ,  au  moment  où  point  contraire  aux  cfTurts  qu'on  ùà^. 
son  père  touchait  an  faîte  des  succès  sait  pour  la  conduire  au  troue,  cl  sa" 
et  de  la  gloire.  Citherinc ,  peu  avant  sa  bandonna  aux  conseils  de  Lc:>tucqy 
mort,  avait  rffglé  la  succession,  en  chirurgien  d'origine  française,  homme 
Tertu  de  la  loi  de  Pierre-lc-Grand  ,  qui  inquiet  et  ambitieux ,  qui  cherchait  à 
laissait  au  souverain  régnant  le  droit  jouer  un  rôle.  Le  marquis  de  liChetar- 
de  nommer  son  successeur  :  Pierre,  fils  die ,  ambassadeur  de  France ,  don  l  la 
du  malheureux  czarewitch  Alexis ,  de-  figure  distinguée  et  les  manières  agrea- 
vait  hériter  du  trône  ;  s'il  venait  h  mou-  bles  avaient  captive  Elisabeth ,  s'inté— 
rir  sans  enfants  ,  le  testament  de  Ca-  ressa  vivement  à  sa  cause,el  iievii,  dans 
theriuc  appelait  à  la  succession  Anne,  la  révolution  qu'on  mcMitait ,  que  l'oc- 
fille  ;iinëe  de  Pierre  ,  mariée  au  duc  casion  d'assurer  un  allié  à  la  France, 
de  Holstein  ;  après  Anne,  éfait  nom-  Ce  qui  contribua,  dans  le  même  (cuips, 
mée  la  princesse  Elisabeth.  Mais  ces  à  faire  sortir  Elisabeth  de  son  indo- 
dispositions ne  furetit  exécutées  qu'en  Icnce,  fut  le  projet  qu'eut  !a  rcg<*nte  de 
partie  :  Pierre  parvint  à  régner  à  la  lui  faire  épouser  le  prince  Louis  de 
mort  de  Catherine;  étant  mort  lui-  Brunswick ,  nomme  duc  de  Courlan- 
niême  peu  après ,  sans  laisser  de  pos-  de  ;  projet  qui  rontr^ruiit  la  résolution 
Icritc,  les  grands  et  le  sénat  choisirent  d'Élisabeth  de  rester  indépmdnnte  et 
Anne,  duchesse  douairière  de  CourI  m-  de  ne  point  se  marier.  La  Chctardie 
de ,  fille  d'Iw  m  ,  et  nièce  de  Pierre  I'*",  noua  de  nouvelles  intrigues ,  et  il  mit 
Cette  princesse  disposa  de  la  succès-  la  princesse  en  relation  avec  !a  Suède, 
sion  en  faveur  du  jeune  prince  Iwan ,  d4ins  ce  moment  très  mécontente  du 
rds d'Anne,  sa  nièce,  mariée  à  Anloino  cabinet  de  Pélersbourg.  Le  parti dorai- 
Ulricde  Brunswick,  et  qui  ,à  la  mort  nant  à  la  diète  fit  déclaier  la  giieri-e 
de  l'impératrice,  ayant  csilé  le  fa-  aux  Russes,  et  une  armée  suédoise 
meux  Biren ,  se  fit  proclamer  régente  fut  transportée  en  Finlande.  La  <  ons- 
pendant  la  minorité  de  son  fils.  Elisa-  piration  eût  pu  élrr  lacdemeitt  décou- 
beth  avait  observé  tous  ces  événe-  verle^t  déjouée  :  l^ei»tucq  était  léger , 
incnts  avec  le  plus  gt  aud  calme  ;  ayant  indiscret ,  et  la  régente  fut  avertie  plu- 
un  caractère  peu  actif,  ét^nt  portée  au  sieurs  fois;  mais  elle  avait  les  yeux 
plaisir  plutôt  qu'a  i'ambuiou ,  elle  scm-  couverts  du  bandeau  de  l'illusion,  et 
blait  être  indliférente  à  tous  les  pro-  se  laissait  entraiiicr  par  la  bonté  na- 
jets  politiques.  Cependant  elle  mena-  turelle  d<' son  caractère.  La  |)iincessey 
geait  les  gardes,  et  choisit  même  p!u-  qui  méditait  sa  perte,  n'eut  \tas  de 
sieurs  amants  parmi  les  officiers  de  ce  peine  à  la  rassurer  par  des  protesta- 
corps.  La  rcg<  iiteainM  que  son  époux,  tions  et  des  larmes  hypocrites.  Ce|)en- 
qui  avait  le  commandement  des  trou-  '  daut  les  conjurés  eurent  da  inquié- 
pes,  se  livrait  à  une  confiance  aveu-  tudes,  et  liestocq  pressa  l'exécution 
gle  ,  et  ne  prenait  aucune  préc<Mi-  du  projet.  S'étant  rcn.lu  chez.Élisa- 
lion  pour  mettre  le  gouvernement  à  beth  ,  et  ayant  trouvé  sur  sa  table  une 
l'abri  de  ces  révolutions  qui  avaient  carte,  il  y  des.sina  une  roue  et  uue  cou- 
éclaté  si  souvent  en  R^.s^i<'.  11  se  for-  ronne,  et  dit  à  la  princesse  :  a  Point 
ma  un  parti  )»our  Elisabeth,  pour  la  »  de  milieu  ,  madame  ,  l'une  pour 
.  fille  de  Pierre -le- Grand,  au  nom  du-  »  vous,  ou  l'autjrepour  moi.  Cette  ob- 
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icrvnlion  frappanlc  decîifa  Élisabetli  ; 
tous  le»  conjurés  furent  prévenus  ,  cl 
dans  quelques  hcukes  la  conspiration 
.illail  éeUler.  L'époux  de  la  régente, 
.iveHi  du  danger,  proposa  des  me- 
sures de  sûreté;  mais  Anne  persistait 
dans  sa  confiance ,  et  refusa  d'ajouter 
foi  aiix  rapports.  I.e  6 décembre  1741» 
à  minuit,  Elisabeth,  accompagnée  de 
•  Lestoeq  cl  deWoronzow,  se  rend  à 
la  cisernc  des  grenadiers  préobajcns- 
ki  ;  elle  leur  l'ait  part  de  son  dessein  ; 
ils  jurent  de  la  suivre  et  de  mourir 
pour  elle.  La  princesse  se  met  à  leur 
tête ,  et  se  rend  au  palais  ;  trente  sol- 
dats ayant  pénétré  dans  Tappartemenl 
où  couchaient,  dans  le  même  lit,  la 
régente  et  son  époux ,  leur  ordonnent, 
âu  nom  d*Élisabeth ,  de  se  lever  et  de 
les  suivre;  on  leur  laissa  à  peine  le 
temps  de  prendre  des  vêtements ,  et 
In  régente  demanda  en  vain  à  parler  à 
Élisabcth.  liC  jeune  Iwau  était  plongé 
dans  le  sommeil  ;  on  respecta  quelque 
temps  le  repos  de  l'innocence.  Quand 
il  se  fut  réveillé  ,  il  poussa  des  cris  à 
I  l  vue  des  soldats.  Sa  nourrice,  fondant 
en  larmes ,  le  prend  dans  ses  bras  et 
veut  le  défendre;  mais  les  soldats  s'en 
euparent  et  l'emmènent.  La  régente, 
S'»ii  époux  et  Iwan  sont  transportés 
à\\  palais  d'Élisabctb  ;  en  mcnie  temps 
ou  arrête  le  maréchal  Munich  ,  le 
comte  son  fils,  Osterman ,  Golofkin 
€t  plusieurs  autres.  Le  jour  même  de 
ha  révolution  ,  Élisabeth  déclara ,  par 
lin  manifeste  ,  qu'en  sa  qualité  de  fille 
et  héritière  de  Pierre  1"^. .  elle  avait 
pris  possession  du  trône ,  et  chassé  les 
usurpateurs.  Elle  promit  d'abord  de 
rcnvover  Anne  ,  son  époux  et  ses  en- 
f  ints  èti  Allemagne;  mais  elle  changea 
ensuite  derc  olution  :  Anne  et  le  prin- 
ce Antoine  Ulric  furent  transportes 
dans  une  île  de  la  Dwina ,  près  do  là 
im  T  Ulaiiehe;l\van  fut  enfermé  dans  le 
château  de  Scblusselboui  g.  Une  corn- 
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mission  ayant  été  nommée  pour  îugpt 
ceux  qu'on  avait  arrêtés  le  jour  de  U 
révolution  ,  le  maréchal  Munich  fuC 
condamné  à  être  ec.arielé,  Ostcrmanf 
à  périr  du  suppficc  de  la  roue,  Gulof-* 
kin ,  Lopvenvold  et  Mengden  à  avoir 
la  tête  tranchée.  Leur  crime  principal 
était  d'avoir  été  dévoués  à  la  régente^ 
et  la  sentence  fut  aggravée  pour  don- 
ner occasion  à  Élisabeth  de  se  mon- 
trer clémente  et  généreuse;  clic  leiii* 
fit  grâce  de  la  vie  ,  et  les  exila  en  Si- 
bérie. liC  chirur};ien  Lestoeq  devinf 
premier  médecin  de  la  cour,  président 
du  collège  de  médecine ,  et  reçut  le 
titre  de  conseiller  privé.  Il  voulut  en- 
trer au  conseil  ;  mais  il  essnya  un  re-* 
fus,  et  tomba  même,  quelque  temps 
après,  en  disgrâce  (1).  Mais  il  était 
parvenu  à  faire  nommer  chanceliei' 
Bestuchef,  qui  avait  été  ministre  sons 
l'impératrice  Anne,  et  qui  prit  bien- 
tôt un  grand  ascendant.  Les  Suédois 
avaient  commencé  la  guerre  sous  leg' 
auspices  d'Elisabeth,  et  ils  comptaient 
sur  la  reconnaissance  de  celte  prin- 
cesse; mais  elle  fit  peu  attention  k 
leurs  demandes  et  à  leurs  manifestes; 
S'étant  décidée  h  continuer  la  guerre^ 
elle  assembla  ses  généraux.  L'hetraan 
des  cosaques  du  Don  ,  appelé  avec  le* 
autres,  lui  dit:  «  Madame,  si  l'cmpereuf 
»  votre  père  eût  suivi  mes  conseils ,  \ei 
»  Suédois  ne  nous  feraient  plus  la 
»  guerre  aujourd'hui. — Et  que  fallait-il 
»  donc  faire  ?  demanda  l'impératrice. 
»  — Quand  les  Russes  ont  pénétré  dan  s 
1»  la  Suède,  répondit  l'hetman,  il  fallait 
»  amener  ici  la  populace  suédoise  ,  et 
»  égorger  le  reste.  »  Ehsabeth  voulant 
lui  faire  sentir  la  barbarie  de  sacrifier 
tant  de  victimes.  «  Eh  !  Madame  ,  dit 
»  l'hetman  ,  ils  sont  bien  morts  sans 
M  cela,  n  Les  Suédois ,  mal  dirigés ,  et 

_  (i>Enfrrmépn  i-JR,  <l«n»  l«  forlereme  d'On»- 
lionff.Wrliki ,  icmii  en  tibrrtc  par  Pifrre  lll  ,  k, 
yn  <ivcn«nient  au  ir>ne  ,  il  mourut  dans  Tu bscu- 
r\lé  le  i3  juin  i-^ty;  ;  il  ^uil  Mé  à  CeUe  en  it^'sL 
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rrcevanl  Je»  or  ire»  cântradictôircs 
il\m  ^otlvernc^leIlt  divise  en  factions , 
av.iiiiit  eu  des  revers  dès  l.i  première 
c.iinpa*»ne.  Attaqncs  pnr  lrt;(^ncral  Las- 
cy  ,  ils  rcrnièrent  jusqu'à  Hflsiiigfnra, 
et  fiu'cnt  réduits  à  c.ipùulcr.  Le  roi  de 
Suède,  Frédéric  de  Ilesse-Casscl,  était 
avance  tu  âj^e,  et  n'avnit  point  d'en- 
fants. Le»  députés  de  1»  diète  ,  pour 
faciliter  la  paix,  proposèrent  d'assurer 
!a  succession  au  trône  à  (lliarles-Pierre 
Uiric,  de  la  maison  de  Holsteui-Gol- 
torp ,  et  dont  la  mère  c'tait  fille  de 
Pierre  m;ns  rimpe'rati  ice  venait 
de  désigner  pour  son  successc  ur  en 
lUrssie.  Le  cliojx  des  députés  tomba 
ensuite  sur  Adolfdie- Frédéric,  d'une 
branche  c^ldelte  de  la  même  maison  de 
iiulslein-Gottorp,  et  l'impératrice  en- 
tra en  néf;ocialion.  Elle  eût  pu  garder 
toute  ia  Finlande,  mais  ellecnildevoir 
8C  montrer  plus  niodcrce,  et  par  l'in- 
terveiition  de  la  France  la  paix  fnt  con- 
clue dans  la  ville  d'Abo,  en  17^5,  à 
des  conditions  moins  dures.  La  Suède 
ne  perdit  qu'une  très  petite  partie  de 
la  Finlande  ,  el  peu  après  elle  fit  avec 
kl  Russie  une  alliance  défensive.  La 
paix  extérieure  était  nécessaire  à  Fli- 
sabctli;  son  tronc  semblait  cncorechan- 
celer  ,  et  une  conspiration  se  formait 
coutreelle.Cettc  con.spiratlon  élait  prm- 
cipalenient  dirigée  par  le  inarfpiis  de 
•  Botta,  alors  envoyé  de  la  reine  de 
Hongrie  à  Berlin  ,  et  qui  l'avait  été  au- 
par.iViint  à  Pétersbourg.  Les  pbis  re- 
marquables <lrs  coujiués  étaient  La- 
|)oukin  cl  sa  femme,  distinguée  par 
Tespril  el  la  beauté,  madame  Bestu- 
cbef ,  bellfe  -  sœur  du  chancelier  ,  et 
sœur  de  Golofkin,  relégué  en  Sibérie, 
Je  «  liambcHan  Lillicnfeldi ,  el  le  lieute- 
nant Lapoukin.  Ils  espéraient  d'être 
ap|niyé>.  par  la  reinfe  de  Hongrie  et  par 
le  roi  de  Prusse ,  boau-frr re  du  prmcc 
Ant«  inc  Ulric ,  (pii  languissait  ddiis 
les  prisons,  aVec  Ajme  son  épouse  ; 
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mais  les  conitu-és,  qui  n'avaient  ni  pru- 
dence ni  fermeté,  fui  ent  trahis.  Kiisa- 
belh  se  montra  d'aul  uit  plusiriitéc, 
qu'elle  était  jalouse  de  la  beauté  de  ma- 
dame Lapoukin,  et  qu'elle  la  regar- 
dait comme  uf»e  rivale  dangereuse.  Elle 
coml  tuma  exalte  femme  uinablo  et  spi- 
rituelle, son  mari ,  son  fds ,  et  m^idamc 
Bestuchef  à  recevoir  le  hiout ,  à  avoir 
le  bout  de  la  langue  coupée,  et  à  être 
exilés  en  Si!)érie.  La  reine  d<'  Hon- 
grie désavoua  son  ministre  ,  le  fit  en- 
fcrraer  quelque  temps  datJS  une  forte- 
resse f  f^oY.  Botta,  ),  et  se  rappro- 
cha d'Elisabeth  en  gagnant  le  chance- 
lier Besfuch<f  ;  mais  l'impératrice  con- 
serva les  plus  fortes  préventions  con- 
tre le  roi  de  Prusse.  La  guerre,  occa- 
sionnée par  les  prétentions  de  plu- 
sieurs puissances  à  l'héritage  de  l'eni- 
peretir  Charles  VI ,  fixait  rattentiou 
de  l'Europe.  Louis  XV,  qui  était  entré 
dans  celle  guerre  malgré  lui ,  comme 
auxiliaire,  désirait  de  la  voir  finir  :  il 
s'adressa  à  Elisalieth ,  et  demanda  sa 
médiation.  Il  fit  retourner  à  Péters- 
bourg  le  marquis  de  LaChétardie,  qui 
avait  joui  de  la  bienveillance  de  la  sou- 
veraine ,  et  qui  avait  contribué  à  sou 
élévation  ;  mais  Bestuchef,  contraire  à 
la  France ,  était  tout  puissant ,  et  peut- 
être  le  marquis  s'étail-il  rendu  coupa- 
ble de  quelques  indiscrétions.  Il  eut 
ordre  de  partir  dans  vingt-quatre  ben- 
rcs,  et  fut  conduit  sous  escorte  jusqu'à 
la  frontière ,  comme  un  prisonnier 
d'état;  mais  d'autres  intérêts  changè- 
rent la  face  des  affaires.  La  France  et 
l'Autriche  s'allièrent  en  i-yâô.  Le  roi 
de  Prusse  se  déclara  {)Our  l'Angleterre , 
lorsqu'il  ent  eu  connaissance  des  plans 
de  rAulrielie  et  de  ia  Saxe:  Elisabeth 
qui  persistait  dans  ses  préventions 
contre  lui,  entra  dans  les  projets  des 
puissances  qtii  voulaient  l'abaisser; 
mais  le  grand-duc  Pierre  était  très  at- 
taché à  Frédciic ,  elles  généraux,  les 
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trîcc.  Les  amants  d'Elisabeth  furent 
traites  avec  une  munificence  f|ui  appro- 
cha quelquefois  de  la  prodigiiliui ,  et  la 
souveraine  deS4'eDdait  avec  eux  à  des 
ioirigues  |)eu  di^^ues  de  son  rang.  An 
milieu  de  la  vif  voluptueuse  qu'elle 
menait,  l'impératrice  avait  dos  terreurs 
superstitieuses  qu'(  lie  appisait  [>ar  les 
pratiques  de  la  dévotion.  Eu  l  é.somant 
son  règne,  ou  trouve  qu'il  fut  glorieux 
pour  la  Russie,  et  que  la  douceur  qui 
en  fut  le  caractère  dominant  contribua 
aux  progrès  de  la  civilisation,  f^s 
Russesoutdootié  à  la  Gilc  de  Pienel  ^ 
le  surnom  de  Clémente^  cl  ils  cbéiis- 
sent  sa  mémuire.  Les  détails  les  plus 
iutére«>sanls  sur  la  vie  et  le  règne  d'E- 
lisabeth ,  se  trouvent  dans  ï Uiitoire 
delà  Russie  moderne^  par  f^eclerc,  où 
on  lit,  entre  autres  morceaux  curieux, 
le  portrait  de  l'iinjjératrice,  tr.»cé  par  le 
maréchal  Munich  ;  dans  le  f^oya^ede 
Sibérie,  par  Chappe  d'Auleroche,  et 
les  Mémoires  de  Manstein.  D 'OS  ce 
dernier  ouvrage  il  est  dit  qu'il  avait  été 
question  de  marier  Elisabeth  à  Louis 
XV,  que  Pierre  H  en  av  .it  fait  les 
avances ,  mais  que  la  cour  de  Frauce 
les  avait  éludées.  Fov.  Bestuchef, 
Munich,  Iv^iw  Tahraraîiof  et  An- 
M£ ,  au  Supplément.  C— au. 

ELISABETH-CHRISTLNE,  reine 
de  Pruhse,  était  Ulic  de  F^rdiufod 
Albert ,  duc  de  BrMnswickWoifenbut- 
tel ,  et  nnquit  le  8  novembre  1715. 
A  l'âge  de  dix-sept  ans  ,  elle  fut  lian- 
cée  au  prince  royal  de  Prusse ,  depuis 
Frédéric- 'e-Grand  ;  et  peu  après,  la 
célébration  du  mariage  eut  Heu  au  <  lia- 
teau  de  Salzdahl.  Ce  fut  le  fameux 
Mushiim,  alor>  prédicateur  de  la  cour 
de  Brunswick,  qui  donna  la  bénédic- 
tion nuptiale;  le  discours  qu'il  pro- 
nonçrt  a  été  imprime  dans  le  recueil 
de  ses  sermons.  Après  avoir  f.iit  une 
entrée  soh  imelle  à  B(  rlin,  les  augustes 
époux  établirent  leur  résidence  à. 
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Rheinsberp.  Frédéric  ,  en  épousant 
Eli>abeth  Christine ,  avait  obéi  aux 
ordres  de  son  pci-e,  et  avait  fait  le  sa- 
crifice d'une  pasbiuQ  qu'il  nourrissait 
depuis  plusieurs  années.  Il  ne  put  of- 
frir  à  son  épouse  les  sentiments  de  U 
tendresse  et  de  l'amour;  mais,  aussitôt 
qu'd  lût  apprécié  ses  qualités  ,  d  lut 
donna  sa  coufi  .nce  et  son  estime.  On 
craignait  que,  devenu  roi ,  il  ne  prît 
de^  résoluliuns  peu  agréablei  à  la  prin- 
cesse ;  mais  il  lui  écrivit ,  en  montant 
sur  le  trône  ,  la  lettre  la  plus  (laticuse , 
et  la  présenta  à  la  cour  assemblée  ai^- 
tour  de  iiii ,  en  disant  a  Voilà  votit; 
reine.  »  Elisabeth  n'dvait  reçu  de  la 
nature  ni  l'éclat  de  la  beauté,  ni  les 
dons  brillants  d'un  esprit  supérieur; 
m.iis  sa  douceur  ,  sa  modestie,  sa  pa- 
tience ,  sa  générusité,  captivaient  tous 
ceux  qui  approchaient  de  sa  personne. 
Elle  faisait  consister  son  plus  grand 
bonheur  à  faire  du  bien ,  sans  eu  tirer 
vanité.  Sa  cour  était  k'asylc  de  ta  verto, 
et  U  jeunesse  même  y  montrait  le  plus 
grand  re&pe<  t  pour  les  convenances. 
Une  éducation  très  soignée  avait  don- 
né à  la  reine  le  goût  de  l'instruction  ^ 
et  la  lecture  avait  le  plus  grand  charme 
pour  elle-  lies  livres  consacrés  à  déve- 
h>pper  les  principes  de  la  morale ,  et 
les  vérités  de  la  religion  étaient  ceux 
dont  elle  s'occupait  de  prélérencc. 
Cq)endant  elle  n'était  point  étrangère 
à  la  littérature,  et  connaissait  les  bons 
écrivains  de  son  pi«ys  et  ceux  de  là 
France,  Les  académiciens  de  Berlin 
étaient  a  lmis  à  sa  cour  et  à  sa  tab'e  ; 
elle  aimait  à  s'entretenir  avec  Lambert, 
Forraev  ,  Mérian  ,  et  les  engageait 
même  souvent  à  se  rendre  au  ch.Ueau 
de  Schoenliau^eii ,  situé  près  de  Ber- 
Un  ,  et  où  elle  pa^^s  ot  l'été.  Elle  aimait 
beaucoup  celte  retraite  champêtre  ^ 
qu'elle  embellit  outani  que  le  permet- 
tait un  sol  aride  et  Sdbloneux.  Quoique 
SC5  piincipcs  religieux  fu&seut  ii'cs 
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iliirerents  opinions  qi/avait  adop- 
tées Frédéric ,  Kli>abelli  Christine  le  ur 
resta  toujours  liiièlc ,  cl  le  roi  les  res- 
pectait, parce  qu'il  en  connaissait  la 
punie;  ils  claienl  eu  eflTit  dcp;aj;i'sde 
toute  hypocrisie,  de  toute  ostentation, 
et  ne  se  inanil'i  staient  que  par  les  sen- 
timents nobles ,  pr  les  actes  de  bien- 
feis.ince  de  celle  qui  le  professait.  Le 
roi  ne  voyait  point  la  reine  à  Fut.>dain  ; 
mais  i!  parais>ail  au  cercle  de  la  cour 
avec  elle ,  lorsqiiM  séjournait  à  Ber- 
lin. Dans  soi)  testament  il  la  recom- 
manda à  son  sucressi-nrjui  enjoignant 
de  ne  rien  changer  à  l'ctit  de  sa  mai- 
son ,  de  lui  conserver  son  revenu  an- 
nuel de  quarante  mille  cens ,  et  d'en 
ajouter  annuellement  dix  mille,  a  Hen- 
it  dant  tout  mon  règne,  continuait-il, 
T)  elle  ne  n/à  dotmé  aucun  chagrin  ,  et 
»  ses  inébranlables  vertus  sont  dignes 
»  d'estime,  de  dévouement  et  d'hom- 
»  mages.  »  Elisabeth  Christine  vécut 
<-ncore  plusieurs  années  depuis  la  mort 
de  son  époux.  Elle  les  passa  comme 
celles  de  sa  vie  entière ,  à  cultiver  son 
esprit ,  à  soulager  les  malheureux ,  cl 
à  faire  régner  .Mitoiir  d'elle  le  conlen- 
temr  nt  et  le  bonheur.  On  lui  proposait 
un  jour  d'acheter  un  collier  de  perles 
d'une  grande  beauté;  elle  l'examina  et 
en  parut  frappée;  mais,  après  quelques 
moments  de  reflexion  :  «  Emporta z- 
.  »  le ,  dit-«lle  à  ses  femmes ,  je  pourrai 
»  secourir  plus  d'un  pauvre  avec  l'ar- 
»  gent  qu'il  coûterait.  »  Elle  vit  sa  fin 
approcher  avec  la  plus  touchante  ré- 
signation. Le  1 3  novembre  1 797  ,  elle 
expira' a  près  avoir  donné  s»  bénédic- 
tion à  ceux  qui  l'entouraient.  Elle  était 
parvenue  à  i'âgc  de  quatre-vir.gl-deux 
ans  et  deu\  mois.  Elisabeth  Christine 
a  laissé  des  traductions  françaises  de 
plusieurs  oiîvrages  allemands  ;  les  plus 
remarquables  sont  :  L  le  Chrétien 
dans  la  solitude ,  par  Cru^ot ,  Berlin, 
1776  }  IL  de  la  Deslimtion  de 
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Thomme ,  ouvrage  classique  de  Spal- 
ding  ,  iJcriin  ,  1776;  IIL  Considéra- 
tions sur  les  œuvres  de  Dieu ,  par 
Sturm,  5  vol.  ,  l^a  Haye,  1777; 
IV.  Maraielde  la  Heli^ion^  par  H<t- 
mes  ,  1  voi. ,  Berlin  ,  1  ";89  ;  V. 
Hymnes  de  Gellerl,  ibid. ,  1790. 
On  lui  attribue  aussi  un  ouvrage  inti- 
tulé :  liéflexions  sur  l'état  des  ^{Ijai- 
jvs  politi</ues  en  1778  ,  adressées 
aux  personnes  craiiUu^s,  C— au. 

ELISABETH  (  IMiilippine- Marie- 
Hélène  de  France,  Madame),  sœur  de 
Louis  XVI ,  née  à  Versailles,  le  5  mai 
I  7G4  ,  fut  le  dernier  enfant  du  Dau- 
phin ,  fiî.s  de  LouisXV.  Privée  de  son 
père  et  de  sa  mère  avant  de  les  avoir 
connus  ,  elle  fut  confiée  aux  soins  de 
la  comtesse  de  Marsan  ,  gouvernante 
des  eufai>ts  de  France  ,  pour  qui  elle 
conserva  toujours  la  plus  tendre  vé- 
nération et  la  plus  louchante  recon- 
naissance. Le  respectable  abbé  de 
Wontégnl,  mort  à  Chartres  en  1794» 
fut  son  instiliitcur,  et  mérita  par  ses 
soins  l'honorable  confiance  qtie  son 
élève  eut  toujours  en  lui.  Madame  Eli- 
sabeth n'avait  p  <s  reçu  de  la  nature  , 
comme  Madame  Clotitde ,  son  auguste 
sœur ,  cette  douceur  et  cette  flexibilité 
de  caractère  qui  rendent  les  vertus 
faciles;  elle  annonçait  plus  d'un  trait 
de  ressemblance  morale  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  l'élève  de  Fénélon  ; 
l'éducation  et  la  piété  agirent  sur  elle 
comme  sjir  ce  prince  ;  les  leçons  vX 
les  exemples  dont  on  l'entoura  l'or- 
nèrent de  toutes  les  qualités,  de  toutes 
Irs  vertus,  et  ne  lui  laissèrent, de  ses 
jMrmiors  penchants,  qu'une  aimable 
sensibilité,  de  vives  impressions,  et 
ime  fermetc*qui  semblait  faite  pour 
les  malheurs  terribles  auxquels  le  ciel 
la  réservait.  Dès  les  premières  années 
de  sa  jeunesse,  au  milieu  des  séduc- 
tions de  la  flatterie  et  des  dangers  de 
la  grandeur,  elle  fit  remarquer  la  jt^- 


ELI 

tesse  de  sa  raisou  et  h  droiture  de 
son  cœur,  par  le  clioix.  des  persuiines 
auxquelles  elle  accorda  sa  conliance 
et  sa  prutectton  ;  des  femmes  di^liu- 
gucfes  par  leurs  sentiments  et  par  leur 
conduite,  devinrent  ses  amies  intimes; 
des  hommes  d'un  caractère  recomraan- 
dable,  des  serviteur^  dévoues  parta* 
gèrent  celte  bienveillance.  Au  milieu 
de  ce  respectable  cortcfj;e,  brillante 
de  jeunesse  et  de  beauté  ,  Madame 
Elisabctb  s'avançait  dans  sa  royale 
carrière  comme  un  an^e  de  pai^,  de 
bienfaisance  et  de  vertu;  Ja  France 
entière  applaudissait  à  tant  de  quali- 
tés ;  M.  de  Baussct,  évéqiie  d'Alais, 
les  célébra  dans  un  discours  plein  de 
charme  et  de  sensibilité ,  qu'il  adressa , 
en  I  "^86 ,  à  celte  jeune  princesse,  au 
nom  des  Etats  de  lianguedoc.  Chaque 
jour  on  aurait  pu  citer  un  irait  de  sa 
piété  ou  de  sa  charité  ;  la  reconoais- 
bRuve  en  révélait  quelques-uns;  sa 
modestie  en  a  dérobé  le  plus  grand 
nombre.  Ou  n'a  point  oublié  que , 
pour  doter  une  jeune  peisunue  qu'elle 
honorait  de  sou  amitié,  elle  obtint  du 
roi  son  frère,  d'employer  à  cet  usage , 
pendant  plusieurs  années  ,  le  présent 
annuel  de  diamants  t\\iiï  lui  faisait 
aux  élrennes ,  et  qu'elle  ne  voulut  pas 
laisser  remplacer.  Lorsque  le  déran- 
gement des  tinances  obligea  de  songer 
À  des  projets  de  réforme ,  Madame 
-Elisabeth  fit  venir  le  premier  écuyer, 
et  demanda  que  les  premiers  chevaux 
supprimés  dans  les  écuries  du  roi , 
fussent  les  siens;  elle  exigea  en  même 
temps  le  secret  sur  ce  sacrifice  qui  la 
privait  d'un  exercice  favori.  Lors- 
qu'elle se  dérobait  à  la  représentation 
et  aux  hommages  d'une  cour  qui  Ta- 
durait ,  c'était ,  ou  pour  se  rendre  à 
.St.-Cyr,  dont  elle  encourageait  les  pen- 
sionnaires les  plus  rccommandables , 
ou  pour  se  livrer ,  dans  sa  maison  de 
Montreuil,  à  rinlimitc  de  ses  amis  et 
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à  de  douces  études;  c'était  là  que  I9 
savant  et  respectable  Lemuunier ,  pre- 
mier médecin  ,  lui  donnait  des  leçons 
de  botanique ,  science  qu'elle  aimait 
avec  ardeur  ,  et  qu'elle  cultivait  avec 
succès.  Pleine  de  respect  pour  le  roi 
son  frère  ,  elle  ne  se  mêlait  jamais  des 
affaires  du  gouvernement  uu  des  in- 
trigues de  la  cour ,  et  ne  prélait  son 
appui  qu'à  des  personnes  sans  re- 
proches. De  si  hautes  qualités  devaient 
faire  rechercher  la  main  de  Madame 
Elisabeth  par  tous  les  princes  de  l'Eii- 
iO(>e.  On  croit  eu  eiïet  qu'il  fut  succe.s- 
sivement  question  de  sou  mariage  avec 
un  prince  de  Portugal ,  avec  le  duc 
d'Aoste  et  avec  l'empereur  Joseph  II, 
Des  raisons  politiques  mirent  des  obs- 
tacles à  ces  diverses  uuious ,  qu'elle 
ne  parut  pas  regretter.  Eu  1 78*),  uu 
hiver  long  et  rigoureux  la  uut  dans  le 
cas  d'exercer  sou  active  bienfaisance  : 
elle  épuisa  tous  ses  moyens  pour  ar- 
racher à  la  misère  ou  à  la  mort ,  les 
malheureux  qui  ne  pouvaient  résister 
à  Tâpreté  du  froid;  mais  un  fléau  plus 
terrible  allait  la  livrer  elle-même  aux 
plus  affreuses  calamités  ,  et  faire  res- 
sortir dans  tout  leur  éclat,  la  forée,  la 
résignation  ,  la  générosité  de  son  ame. 
L'orage  qui  grondait  depuis  qui'lques 
années  sur  la  France ,  s'amoncela  bien- 
tôt autour  du  trône  et  de  la  famille 
royale,  et  le  i4  juillet  1789  vil  ou- 
vrir cette  scène  sanglante.  Madame 
Elisabeth ,  forcée  de  porter  ses  re- 
gards et  son  attention  sur  les  événe- 
ments politiques,  jugea  dès  lors  avec 
sagacité  toutes  les  circonstances  qui  se 
pressaient  devant  elle,  et  les  consé- 
quences qui  pouv.iient  résulter  de 
chaque  événement.  Liée  au  sort  du 
roi  et  de  la  reine,  dévouée  à  leurs 
enfants,  elle  se  prépara  à  traverser 
la  révolution,  en  s'attachaut  à  leurs 
malheurs,  en  partageant  toutes  leurs 
disgrâces  ;  toutefois,  ses  conseils  pu- 
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renl  dès  lors  un  caractère  de  force  et 
de  fermclë ,  qui  prouvait  l'étpndue  de 
ses  vu<  s  et  la  nctitudc  de  son  jngc- 
in«  ut.  Elle  conjur.i  souvent  le  roi  d'u- 
ser de  son  autorité  t-t  d'opposer ,  tan- 
dis quM  ou  était  en'ore  temps,  une 
digue  au  torrent  révolutionnaire.  Le 
5  octobre,  lorsqu'une  populace,  ivre 
de  vin  et  defurtur,  se  porta  sur  Ver- 
sailles, Madame  Blis.ib(  tb  insista  pour 
qur  !e  roi  s'é'oi^iiât;  elle  sauva  plu- 
sicur:>  gardes-du-:  orps  de  la  rage  po- 
pulaire ,  et  ne  cessa  de  leur  témoigner 
sa  reconnaissance  pour  leur  dévoue- 
ment ,  Sun  inquiétude  pour  leurs  dau- 
gers.  Conduite  à  Paris  avec  la  famille 
royale,  les  applaudissements  qu'elle 
entcndib  prodiguer  au  roi  ranimèrent 
un  instant  ses  espérances;  m  noble 
fermeté  imposa  souvent  silence  aux 
prétentions  séditieuses  de  la  garde  na- 
tionale, aux  propos  menaçants  des  fac- 
tieux ;  mais  die  connut  bientôt  toute 
la  violence  du  parti  qui  menaçait  le 
trône,  et  Tinutilité  des  faibles  bar- 
rières que  Tinduigence  du  roi  cLer- 
cbait  à  lui  opposer.  Ce  prince  venait 
d'exiger  de  ses  tantes  de  s'éloigner  de 
cette  scène  tumultueuse  :  il  aurait  voulu 
que  Madame  Elisabetb  les  accom- 
pagnât ;  elle  refusa  d'obéir ,  et  se  dé- 
voua ,  prés  de  son  frère  et  de  sou  roi , 
à  tous  les  dangers  dont  elle  le  voyait 
entouré.  Dés  lors  elle  assista  aux  con- 
seils secrets  que  la  famille  royale  était 
forcée  de  tenir  pour  examiner  les  par- 
tis qu'il  y  avait  à  prendre  dans  des 
moments  aussi  périJlenx.  Elle  fut  ini- 
tiée dans  le  projet  du  départ  pour 
Montmédy  ,  et  partagea  les  fatigues  , 
les  dangers  et  les  liumiliations  de  ce 
"voyage  (  Fo^.  Louis  xvi  V  Madame 
Elisabeth  a  depuis  assnréqu'iin  secret 
pressentiment  lui  avait  fait  craindre 
la  fatale  arrestation  des  le  moment  de 
son  départ ,  et  qu'elle  croyait  avoir 
recouuu  uu  des  cUcIs  de  la  garde  jia- 
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tionale  qui  se  glissait ,  à  la  faveur  des 
ombres ,  dans  le  corridor  que  le  roi  et 
sa  famille  traversèrent  en  |>artant  des 
Tuileries.  De  retour  au  milieu  de  ses 
geôliers,  Madame  Elisabeth,  moins 
surveillée  que  le  roi,  trouva  le  moyen 
d'entretenir ,  par  l'eiitrf  mise  de  quel- 
ques serviteurs  4évoués ,  une  corres- 
pondance suivie  avec  les  princes  ses 
frères  ,  sortis  de  la  France  à  diverses 
époques.  Cependant  chaque  jour  les 
dangers  augmentaieot,  et  son  cou* 
rage ,  sa  piét^,  sa  résignation  sem- 
blaient s'accroître  en  même  temps  : 
la  journée  du  -20  juin  i79'2  les  fit  pa- 
raître dans  tout  leur  éclat;  une  po- 
pulace efl'réncc  ayant  pénétré  de  tous 
côtés  dans  les  apparteMients  des  Tui- 
leries pour  se  porter  aux  dernières 
violences  contre  la  famille  royale , 
Madame  Elisabeth  parut  devant  les 
factieux  à  côté  du  roi  :  on  la  prit  pour 
la  reioe,  et  déjà  le  fer  de  ces  monstres 
la  menaçait,  sans  qu'elle  songeât  à  les 
détromper;  un  de  ses  écuyers ,  le cJie- 
valier  de  St.-Pardoux ,  se  jeta  au-de- 
vant des  cannibales  »  eu  s'écriant  : 
«  Non  ,  ce  n'est  pas  la  reine.  »  — 
a  Pourquoi  les  détromper ,  dit  Ma- 
»  dame  Elisabeth ,  vous  letir  auriez 
»  épargné  uu  plus  grand  crime.  » 
Pendant  trois  bernes  elle  partagea  les 
dangers  du  roi,  et  la  fermeté  de  son 
ame  ne  l'abandonna  poiut.  Le  10  aoiît 
suivit  de  bieu  près  cette  aflieuse  jour- 
née. Au  milieu  du  carnage  et  de  l'inr 
cendic,  Madame  Elisabeth  quitta  les 
Tuileries  avec  le  roi  et  la  famille 
royale,  pour  se  rendre  à  l'assemblée 
nationale,  auprès  des  factieux  qui 
tramaient  sa  perle.  Ben  fermée ,  pen- 
dant le  reste  du  jour,  dans  la  loge 
des  journalistes)  elle  entendit  pro- 
noncer la  déchéance  de  Louis  XVI-» 
passa  trois  autres  journées,  non  moins 
cruelles  ,   dans  l'enceinte  des  bâtit- 
nicnls  de  l'assemblée,  cl  fut  cou- 
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duitc  aa  Tfiii])Ip,  où  nulle  personne 
de  sa  m^iisoD  ne  pu!  obtenir  de  la 
suivre.  Madame  Elisabclh,  oublimt 
ses  privations  et  ses  propres  rnaux , 
ne  songea  qu'à  diminuer  ceux  i\u  roi 
et  de  ia  rcin^;  elle  devint  comme  une 
seconde  mère  pour  leurs  augustes  en- 
fants, et  desrendit  pour  eux  aux  soins 
les  plus  délioals.  L'aspect  de  tant  de 
vertus  n^amoliit  pas  le  cœur  des  tijjres 
qui  la  {«ardaiert  ;  l'outrape  ,  le*  texa- 
tioDs ,  les  reproches  ,  porlai<  iit  sur 
elle  comme  sur  les  siens  ;  on  lui  re- 
fusait les  secours  que  réclamait  sa 
San  te  ;  ses  discours  ,  ses  regards 
même  étaient  épies.  Séparée  totale- 
ment du  roi ,  pendant  son  procès , 
eJJe  ne  le  revit  que  pour  recevoir  ses 
adieux;  srcnc  déchiranff ,  qui  dcv;<it 
encore  se  renouveler  le  2  août  1 795 , 
lorsque  la  reine  fut  enlevée  du  Temple 
pour  être  conduite  à  la  Conciergerie, 
et  de  là  sur  Féchafaud.  Aladame  Eli- 
sabeth ne  put  éviter  l'infâme  intei'ro- 
fialoire  auquel  donna  lien  une  cirrons- 
tance  de  cet  exécrable  procès;  et  la 
pudeur  d'une  fille  de  S.  Louis  fut 
forcée  de  répondre  aux  obscènes 
questions  du  crime  et  de  la  rage  en 
délire.  Madame  Elisabeth  ,  restée  seule 
avec  Madame  filîc  du  roi  (  car  on  leur 
avait  enlevé  le  Dauphin  dès  le  mois 
de  juillet  de  cette  fatale  année  ),  ne 
s'occupa  plus  que  d'entretenir  dans 
je  cœur  de  sa  nièce  ces  vertus  su- 
blimes qui  font  aujourd'hm'  l'orgueil 
de  la  France,  J'bonneur  du  tronc, 
1  admiration  du  monde.  Celte  affreuse 
captivité  durait  depuis  vingt-un  mois , 
et  devenait  de  jonr  en  jour  plus  étroite 
«l  plus  rigoureuse,  lorsque,  le  9  mai 
3794, on  vint  arracher  Madame  Eli- 
sabeth des  bras  de  Madame.  Accablée 
a  injures,  traînée  dans  nn  fiacre,  elle 
est  conduite  à  la  Conciergerie,  et  le 
lendemain  jugée,  condamnée,  exécu- 
Icc.  En  marcbaat  an  supplice,  clic  nç 
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cessa  d'exhorter  à  la  résifftiatîon ,  au 
repentir ,  les  autres  victimes  qui  <h— 
valent  périr  aussi.  Les  leninies  qui 
se  trouvèrent  avec  elle,  et  dont  on  la 
força  de  voir  le  supphce,  U  saluèrent 
avec  respect  en  passant  devant  clic; 
elle  les  embrassa  avec  une  touchante 
affeclion  ,  et  ne  cessa  d'adresser  ses 
prières  au  ciel ,  qu'au  moment  où  sa 
mort  termina  cette  horrible  scène.  Ma- 
dame Elisabeth  avait  trente  ans  ;  ses 
restes  ont  été  portés  san;-  pompe  près 
de  Mousseaux,  et  confondus  avec  ceux 
qu'on  entassait  journellement  après 
tant  de  sanglantes  exécutions.  Un  ma- 
gistrat recommandable .  M.  Ferrand, 
aujourd'hui  ministre  d'état,  a  consa- 
cré, à  la  mémoite  de  cette  princesse, 
un  Eloge  historique ,  dont  le  style,  le 
ton ,  et  les  sentiments  sont  dignes  d'un 
si  noble  sujet.  Cet  ouvrage ,  plein  d'in- 
térêt, forme  un  vol.  iu-8*. ,  Paris, 
1814  ,  de  l'impriraerie  royale  ;  à  la 
suite  de  l'éloge,  se  trouvent  quatre- 
\nngf-quatorzc  lettres  de  Madame  Eli- 
sabeth ,  monuments  précieux ,  où  bril- 
lent la  candeur  de  ses  vertus,  la  beauté 
de  son  c-iractère,  Faimable  vivacité 
de  son  imagination ,  la  fermeté  de  son 
aroe  et  l'excellence  de  son  jugement. 
Un  hommage  encore  p'us  éclatant 
manque  à  la  mémoire  de  Madame  Eli- 
sabeth ;  mais  s'il  est  permis  de  devan- 
cer le  cours  du  temps ,  et  de  prévoir 
les  arrêts  sacrés  de  la  religion ,  un  jour 
sans  doute,  ce  nom  auguste,  que  nous 
inscrivons  avec  respect  sur  cette  No- 
tice ,  sera  placé  dans  ces  saintes  an- 
nales où  l'église  ne  reconnaît  plus  que 
des  anges,  où  les  chrétiens  ne  comp- 
tent plus  que  des  protecteurs. 

L— S— E,. 

ELISABETH.  F.  Isabelle. 

ÉLISÉ  (eu  arménien ,  Éoniscut'  ), 
l'un  des  plus  célèbres  historiens  de 
l'Arménie,  naquit  vers  le  commeuce- 
mcut  du  5".  siècle.  Il  étudia  sous  le 
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eclcbrc  patriarche  Salak ,  de  la  race 
des  Arsacides,  et  sons  le  savant  Mes- 
rob ,  inve!iteur  de  Talphahel  armé- 
nien. Il  devint  ensnile  secrétaire  de 
"V;irtan,  prince  des  Mamikonians,  gé- 
iic'ral  des  armées  arraeoienne  et  géor- 
gienne. Après  avoir  rempli  pendant 
long-temps  cette  place  avec  distinc- 
tion ,  il  fut  sacre',  en  l'an  419»  «vêque 
du  pays  possède  par  les  princes  de  la 
famille  des  Amadounl.  il  assista  à  un 
grand  concile  tenu  dans  la  ville  d'Ar- 
daschad ,  pour  repondre  au  roi  de 
Perse  ,  lezdedjerd  ,  qui  voulait  foicer 
les  Arméniens  d'embrasser  la  reIi{;ion 
de  Zoroastre.  Élise  mourut  vers  l'nû 
4H0 ,  dans  la  province  de  Rliesclidou- 
uik'h.  Il  a  composé  des  Commentaires 
sur  plusieurs  livres  de  l'Eci  ilure,  des 
Homélies,  et  d'autres  otivr.tges  théo- 
loj^iques  ;  mais  le  plus  important  de 
ses  écrits  est  une  histoire  très  élo- 
quente de  la  guerre  du  général  Var- 
taii  contre  le  roi  de  Perse,  avec  la 
narration  de  la  défaite  et  de  la  mort 
de  ce  général.  Cet  onvrag'\  divisé  en 
sept  parties  ,  a  rté  imprimé  àConstan- 
tinople,  I  -^64?  in-4°'  c<^""3Ît 
jioiut  (le  traduction.       S.  M — n. 
•   ÉLISÉE  li(  M'ita  du  mantciu  et  du 
fîouble  esprit  prophétique  qui  avaient 
distingué  le  prophète  Elie.  Il  naquit 
datis  la  ville  d'Abehneiila  ,  qu'on  croit 
avoir  existé  dans  la  tribu  de  Manassé, 
à  dix  milles  de  ScythopolisT  Après 
avoir  vu  son  maîire  s'élever  vers  les 
cieux,  il  revint  pour  passer  le  Jour- 
dain ,  et  le  manteau  de  ce  grand  pro- 
phète, ouvrant  un  passage  à  son  disci- 
ple, le  fit  reconnaître  pour  le  déj)0si- 
taire  de  l'esprit  d'Elie  :  il  opéra ,  com- 
me Ini,  nn  grand  nombre  de  prodi- 
ges ;  il  adoucit  les  eaux  amères  de 
Jéricho,  en  y  jetant  d»i  sel  ;  deux  ours 
vinrent  à  sa  voix  du  fond  d«î  la  foret 
dévorer  les  enfants  de  liélhel  ,  qui 
véconuaissaicnt  son  caractère  et  sa 
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dignité;  iî  remplit  les  citerneid'cani 
miraculeuses  pour  Noulager  les  rois  d'Is- 
r.iël ,  de  Juda  et  d'Edom  ,  qui  combat- 
taient dans  les  dé>erts  contre  le  roi  de 
Moab;  il  mtillijilia  d'une  manière  toute 
merveilleuse  l'huiledela  veuvequiélait 
menacée  de  se  voir  enlever  ses  deux 
fils  pour  payer  ses  créanciers  ;  il  ré- 
compensa la  sunamite  qui  lui  avait  don- 
né l'hospitalité;  il  lui  rendit  un  CiU  que 
la  mort  venait  de  moissonner,  et  dont 
il  avait  lui  -même  annoncé  la  nais- 
sance.  Il  nourrit ,  par  un  prodige  ,  les 
prophètes  qui  étaient  à  Galj^ala  ,  et 
multiplia  de  même  vingt  pains  d'orge 
que  lui  présenta  le  voyageur  de  Baa!- 
salisa.  Naaman ,  général  du  roi  de  S^- 
rie ,  fut  guéi  i  de  la  lèpre ,  en  se  bai- 
gnant sept  f^is  dans  le  Jourdain,  par 
wdre  du  prophète.  Il  vint ,  pénétré 
de  reconnaissance  ,  offrir  des  présents 
à  Elisée ,  qui  les  refusa  ,  et  lui  p.irla 
avec  une  grande  indulgence  au  sujet 
de  l'idolâtrie  qu'il  avait  commise  en 
allant ,  avec  le  roi  sou  maître  ,  adorer 
les  idoles  dans  le  temple  de  Remmon. 
Mais  quelques  interprètes  pensent , 
avec  fondement,  que  cette  indulgente 
bonté  de  notre  saint  prophète  était  un 
pardon  pour  l'idolâtrie  dont  Naaman 
s'était  déjà  rendu  coupable ,  et  non 
une  permission  de  s'en  rendre  encore 
coupable  à  l'avenir.  Giczi ,  serviteur 
d'Elisée ,  n'imita  pas  le  désintéresse- 
ment de  son  maître;  au  contraire,  il 
se  servit  de  son  nom  pour  demander 
à  Naaman  deux  talents  et  deux  h^-* 
bits ,  et  la  lèpre  dont  venait  d'être  dé- 
livré cet  étranger,  s'attacha  pour  tou- 
jours au  serviteur  du  prophète ,  dont 
il  fut  dès-lors  obligé  dé  s'éloigner.  En 
plongeant  un  morceau  de  bois  dans 
I  cau,  Elisée  fil  surnager  miraculeifse- 
mïut  le  fer  de  la  coiguéc  qu'avaient 
perdue  les  enfants  des  prophètes  qui 
coupaient  du  bois  dans  le  voisinage.  Il 
frappa  d'arcuglcucut  et  traita  ensuite 
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avec  bonleles  f.olàaisqi»'av.ii!  envoyas 
coiilic  lui,  .1  l/btliaïo,  ikn<iHad,  rui  de 
8yrk',  qtii  s  clkit  jmt^ji.kI"  «[".e  le  pio- 
phcio  revciail  ses  des  i  idj  .iu  rui  il'Js- 
xnëï;  >\  prédit  à  ce  dernier  la  pro- 
chaine levée  du  sië;;e  cl  l.i  ccssaliuii 
^e  U  lamine  qui  desu'ait  Samari'-.  I! 
alla  Vers  Damas  deciarer  H.izael  roi 
de  Syri«-  ;  il  aufiuuça  à  ce  prijtce  les 
luaiii  qu'il  ferait  à  hraël;  et  Uazaël, 
de  retour  eliez  ti>i ,  éloulL  Bt  nadad  , 
et  u'accoiuplit  que  trop  sa  dftliiiëe. 
Jcliii,  (iU  (le  Jo^aj)h  4  ,  devait  reaii'»er 
contre  h  fnmiiic  d'Acliab  touUs  les 
calamités  pi  édiles  par  E  ie.  Wi<ee  en- 
roya  un  des  enfants  des  prophètes 
dotiner  à  Jéhu  ronction  royale.  Cet 
homme  deDieu^  près  delermiiicr  nue 
vie  féconde  en  prodijjcs ,  r4  çut  dans  sa 
inniadic  la  visite  de  /cas ,  roi  d'Israël  ; 
ii  ordonna  à  ce  prince  de  tirer  nue 
ilèrlie  par  la  fenêtre  de  la  diambre 
qui  était  du  côté  de  rOiienl  :  «  (/est, 
»  dit  le  prophète,  la  flèche  du  »aliit 
»  contre  la  .Syiie.  ••>  Joas  tira  jusqu'à 
trois  fois,  puis  s'arrêta.  L'homme  de 
Dieu  se  mit  en  colère  :  «  Si  vous  eus- 
»  siez  ,  dit-il  à  ce  jeune  prince,  frappe 
ï>  la  terre  dnq  ,  six  et  sept  fois  ,  vons 
»  auriez  battu  la  Syrie  jusqu'à  Texter- 
»  miner;  mais  vous  ne     balircï  que 
»  trois  fois.  »  Cet  illustre  prophète 
mourut  dans  un  âge  furt  avancé,  vers 
Fao  855  avant  J.-C.  I/année  de  sa 
mort ,  des  voleurs  de  Moab  vinrent 
en  Israël.  Des  hommes  qui  portaient 
un  mort  an  tombeau ,  ayant  vu  ces  vo- 
leurs, s'enfuirent,  et  jetèi'cnt  dans  le 
tombeau  d'Elisée  lé  corps  qu'ils  por- 
taient. Le  mort  ayant  touché  ies  osse- 
ments du  prophète ,  ressuscita  et  .se 
leva  sur  ses  pieds.  C'est  au  sujet  de  ce 
prodige,  rapporté  au  iv'.  livre  des 
Kuis,  qu'il  est  dit  dans  Thicclésiastique 
que  le  corps  d'Elisée  prophétisa  ajucs 
Sî»  mort.  Ce  prophète,  ain.si  qu'il  a  été 
dit  de  J.-C.  ressiiscit:uit  (ou«  les  hum- 


mes  par  sa  mort ,  a  en  quefqne  sorte 
créé  la  vie  dans  le  tombeau.  Son  nom 
est  inséparable  de  celui  d'Klie,  dont 
il  reyiit  la  puissance  et  dont  il  imita 
les  vertus  (  1^.  Ei.iE.)-  C — t. 

ELl^ÉÈ  (  Jean-Fradiçois  Copel, 
connu  sous  le  nom  de  fcre),  célèbre 
prédicateur,  naquit  à  Besançon  ,  le  'Ji 
septembre  1 726,  d*-  parents  vertueux, 
et  qui  ne  né{;li^ëreut  rion  pour  lui 
donner  une  bonne  éducation,  il  lit  ses 
premières  études  au  collège  de  cette 
ville ,  dirigé  par  les  Jésiriio»  ^  et  »  y 
diâtinç;ua  p;jr  les  progrès  les  plus  ra- 
pides. Ses  maîtres,  prévoyant  qu'il  se- 
rait un  jour  propre  à  faire  honneur  ri 
la  Société  ,  cherchèrent  à  lui  inspirer 
le  déiiir  d'y  entrer.  Le  Jeune  Copel , 
incertain  sur  le  choix  d'un  étal ,  obtint 
la  permission  de  faire  une  retraite  dans 
la  maison  des  carmes ,  pour  examiner 
sa  vocation.  Dès  ce  moment ,  ses  irré- 
solt|pons  cessèrent ,  et  il  prit  l'halut 
de  cet  ordre  le  af)  mars  174^.  Se* 
supérieurs  le  ehargèrrnt  d'abord  d'ins- 
truire les  novices,  c4  il  s'acquitta  de  ce 
devoir  pendant  six  années,  avec  beau- 
coup de  zèle  et  de  succès.  Il  employait 
ses  luiûrs  à  la  lecture  des  orateurs  an- 
ciens et  modernes  ,  et  se  pi  éjwrait  par 
la  méditation  et  l'examen  de  leurs  ou- 
vrages, à  marcher  un  jour  sur  leurs 
traces.  La  timidité  naturelle  du  P.  Eli- 
sée ,  la  faiblesse  de  son  organe   la  hc- 
gligencedeson  débit ,  ne  permirent  pas 
d'apprécier  toute  l'étendue  de  son  ta- 
lent poui"  la  chaire.  Ou  l'envoya  ce- 
pen(^nt  dans  la  maison  de  son  ordre 
à  Pans ,  et  ce  fut  par  une  espèce  do 
faveur  qu'd  obtint  de  prêcher  dans 
quelques  p.iroisses.  Un  hasard  singu- 
her  commença  sa  réputation.  Un  j^)ur 
qu'il  prêchait  dans  une  église  assez  peu 
fréquentée,  Diderot,  curieux  d'en- 
tendre un  sermon ,  qu'il  supposait  d'd- 
vance  médiocre,  y  entra  aecompaj^im 
d'uu  de  SCS  amis.  Le  |ilulosophc,  place 
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en  face  du  preilicateur,  rëconta  avee 
alti'iilion,  ft  fui  frappe  de  l'ordre,  de 
la  clarté  ,  de  la  méllir)de ,  de  la  lugique 
vive  et  press.*nle  qui  re'pnairnt  dans 
son  discours.  L<'  sermon  fini,  il  suivit 
le  I*.  Elisée  à  'a  sacristie ,  et  lui  dc- 
in.nida  si  c'était  lui  qui  avait  composé 
*    le  sermon  quM  ven.ùt  de  prononcer  ? 
Le  P.  Elise<'  lui  en  donna  l'assurance. 
Dideiot,  enchanté  de  ce  qu'il  nomra;iit 
sa  détouverle,  parla  du  nouveau  pré- 
dicateur avec  enthousiasme ,  et  iuspira 
à  «'hacun  !<»  désir  de  l'entendr-.  Bien- 
tôt Te^^lise  qu'avait  choisie  le  H.  Elisée, 
fut  trop  peiile  pour  contenir  le  nombre 
de  ses  auditeurs  ,  et  cédant  aux  iuvit.i- 
tions  qu'on  lui  adressait  de  toutes 
{)arts ,  il  parut  successivement  dans  les 
chaires  les  plus  brillantes  de  la  capi- 
tale. Désigîié  pour  prêcher  devant  le 
roi ,  il  cul  l'honneur  de  le  complimen- 
ter dans  deux  circonsianres  bien  re- 
marquables ^;  la  première  fois,  après 
la  signature  de  la  paix  avec  l'Angle- 
terre ,  en  I  •yôS ,  et  la  seconde  fois , 
après  la  mort  ou  dauphin ,  père  de 
Louis  XVI.  Le  P.  Elisée ,  bon  et  in- 
dulgent envers  les  autres ,  était  très 
sévère  pour  lui-même  ;  la  pâl:  ur  de 
son  viS'igo  annonçait  ses  ansléntés;  il 
jeûnait  continuellement ,  et  consacrait 
à  la  |U'ière  tous  les  moments  qu'il  ne 
donnait  pas  à  l'étude.  I/excès  du  tra- 
vail aflaiblit  sa  santé,  et  les  médecins 
lui  conseillèrent  de  prendre  quelque 
i'e])Osdans  sa  famille.  Il  ecd  iità  leurs 
invitations ,  à  celles  de  ses  parents , 
mais  l'evèque  de  Dijon  le  retint  pour 
prêcher  le  Carême  dans  s  i  cathéaialej 
les  eflbrts  qu'il  lut  ()blij;é  de  faire, 
achevèrent  de  ré[miser.  Il  mourut  le 
1 1  juin  i  'j85  ,  à  Pontariier ,  en  allant 
en  Suisse,  prendre  les  eaux  de  la  tire- 
▼ine.  Son  corps  fut  rapporté  k  Besan- 
çon ,  etiDhuméd.iusréglisedes  Carmes 
Déchaussés.  Les  Sermons  du  P.  Elisée 
ont  été  recueillis  par  le  P.  Césairc ,  sua 
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cousin,  et  publiés  à  Paris,  i784-» 
1786,  4  vol.  in-1'2,  rfvec  la  vie  dé 
l'auteur.  Ils  ont  été  traduits  en  a!le4  > 
mand ,  Bamberg ,  1  nSC^ ,  4  volume* 
in-S". ,  et  en  espagnol,  M  idrid,  1 787^ 
4  vol.  in-4''.;  le  quatrième  voluraccon- 
ti(  nt  les  P;m(  gyriques  ,  parmi  lesqucl» 
on  distingue  celui  de  S.  Louis  ;  et  le» 
Oraisons  funèbres  du  Grand  Condéji 
d(  Stanislas  ^  ^,  roi  de  Pologne,  etk 
âu  dauphin  ,  père  de  Louis  XV  L  Ovt^ 
n'a  pal  la  prétention  d'assigner  ici  M 
place  qtie  doit  occuper  le  P.  Eliséfh 
parmi  les  orateurs  chrétiens;  on  sé. 
contentera  de  dire  q  le  ses  serment.» 
se  distinguent,  de  la  pl«  pari  des  pro-* 
ductions  de  ce  genre,  par  la  sagesse  d« 
la  composition  ,  renchaînement  de» 
pensées ,  par  la  pureté  et  l'élégance 
de  style;  et  que  la  lecture  en  est  aussi 
agréable  qu'utile  aux  personnes  qui 
aiment  h  réfléchir  sur  elles-racines.  On 
y  trouve  quelques  morceaux  digues  de 
Bossiu  l  et  de  Wassillon;  mais,  en  gé- 
néral, on  désirerait  chez  lui  une  con-  . 
naissance  plus  grande  des  livres  saints^ 
plus  de  force  et  de  justesse  dans  le 
raisonnement  ;  plus  d'abondance  dans 
ses  preuves  ;  une  onction  plus  péné- 
trante; une  éloquence  plus  douce  (i); 
plu>  de  majesté  ;  plus  d'clév  ilion  ;  des 
idées  moins  vagues  ;  des  traits  plus 
marqués.  La  contenance  modeste  du 
P.  Elisée,  l'air  de  mortification  qui. 
paraiss^iit  sur  son  visage,  commen- 
çaient par  inspirer  une  prévention  fa- 
vorable ;  la  simplicité  de  son  débit 
forçait  ses  auditeurs  à  redoubler  d'at- 
tention ,  et  cette  négligence  était  as- 
soriie   à    l'espèce  d'él\.quence  qu'il 
avait  adoptée.  Peu  d'art,  de  la  piéci- 
sion  dans  l'exposition  de  son  sujet  ^ 
de  la  simplicité  dans  ses  plans ,  ua 


(1^  U  eit  quel^Defoit  caaf  lîqar  ;  dant  son  ttr» 
mi>n  tur  !<•  mauTdiit  riche  ,  il  t'  s|jrimr!  in»i  :  u  Lé  ' 
»  rii-hs  mourut,  et  ce  fut  1«  |irtmicr  «erTicc  (ja'i4 
»  rendit  À 1*  tucicté.  u 
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style  pur,  clair  et  elëgant;  prcstpe 
poiot  de  ûgure^  et  de  mourrments.  Il 
n'a  ni  la  lugiqtic  pressante  et  la  raisoa 
profonde  de  Bourdaione ,  ni  le  pin- 
ceau magique  et  le  brillaot  coloris  de 
Massillou.  QuoiquM  ne  manque  pas 
de  ^>*eleve^  contre  les  systèmes  mons- 
trueux de  la  philosophie  moderne ,  il 
porte  dans  ces  morceaux  qui  semblent 
exiger  une  certaine  vëhemcuce ,  plu- 
tôt le  seutimcDt  de  la  douleur  qui  s'en 
afflige,  que  celui  de  l'indignation  qui 
les  combat  et  les  anéantit.  Dans  l*en- 
droit  de  son  scrrauu  ^ir  ïincréduUte\ 
où  il  trace  le  tableau  de  Torgueil  de 
l'esprit  et  de  celte  inquiétude  qui  le 
porJe  à  secouer  le  joug  de  la  religion  , 
On  trouve  une  imitation  trop  marquée, 
de  Bossuct ,  dans  Tendroix  de  l'Orai- 
son funèbre  delà  reine  d'Angleterre, 
où  ce  grand  évêque  dit  des  prottsUnts 
ce  que  le  P.  Elisée  applique  aux  in- 
crédules. Le  portrait  qu'il  fait  de 
Baylc  dans  le  sermon  qui  a  pour  titre: 
Fausseté  de  la  probité  sans  la  reli- 

f^io/i ,  rappelle  aussi  un  peu  trop  ce- 
ui  que  Bossuet  a  tracé  de  Croniwell. 
Les  principes  de  la  morale  sont  pré- 
sentes ,  dans  ses  sermons ,  d'une  ma- 
nière trop  bénévole,  sans  qu'il  entre 
dans  aucim  détail  particulier ,  ce  qui 
ne  jette  pas ,  à  beaucoup  près  ,  autant 
d'intérêt  dans  ses  discussions ,  que 
s'il  luttait,  pour  ainsi  dire,  corps  à 
corps  avec  les  obstacles  qu'il  combat. 
Il  est  rare ,  par  conséquent ,  de  trou- 
ver chez  lui  de  ces  morceaux  pleins  de 
force  et  de  vigueur ,  qui  subjuguent 
l'esprit  et  dominent  la  volonté;  de 
ces  tirad(  s  où  régnent  TafTection  et  le 
sentiment ,  qui  péuètrcnt  le  cœur  et 
l'embrasent,  qui  le  touchent  et  l'at- 
tendrissent. C'est  moins  à  présenter  à 
*  chaque  individu  le  miroir  de  ses  pas- 
sions ,  que  Porateur  semble  s'être  ap- 
pliqué ,  qu'à  peindre  les  funestes  ef- 
fets qu'elles  produisent  dans  la  société. 


Or  cette  seconde  étude  est  beaucoup 
plus  facile  que  la  première ,  et  il  est 
plus  aise  de  saisir  ces  rësu'tats  ge'nc* 
raux  que  de  desrendre  dans  le  eœur 
de  l'homme ,  d'en  sonder  les  plu$ 
sombres  replis  ,  et  de  les  exposer  au 
grand  jour.  On  trouve  cependant  queU 
quefuis  de  la  force  ,  de  rélévition  ci 
de  la  profoudeur ,  comme  dans  If 
sermon  sur  la  fausseté  de  la  probité 
sans  la  religion  ;  une  connai7>5ancf 
plus  développée  des  passions ,  commf 
dans  celui  sur  la  vie  religieuse  ,  où 
en  opposant  partout  le  calme  de  la 
solitude  au  tumulte  du  monde ,  il 
peint  supérieurement  le  vide  et  le 
néant  des  plaisirs  et  des  honneurs. 
Son  sermon  sur  la  mort  et  celui  sur 
les  afflictions  ,  sont  ceux  où  l'ordon- 
nance est  la  plus  belle  cl  les  déve'op- 
pemcnis  plus  lumineux.     W— s. 

EUUS  (  Luciu<  vElius  CiKSAR  )  » 
fils  de  Celonius  Commodus ,  fut  adopté 
par  l'empereur  Adrien  :  on  nVst  pas 
aaccord  sur  ré[)oque  précise  de  ion 
adoption  ;  il  paraît  qu'elle  eut  lieu  en 
Tau  1 55.  iElius  portait  alors  les  noms 
de  Lucius  Aurelius  Férus  ^  <[u'oa 
donnait  h  son  père.  Adrien  ,  dont  la 
santé  s'affaiblissait  tous  les  jours,  you« 
lut  désigner  son  successeur.  Apres 
avoir  jeté  le»  yeux  sur  plusieurs  de 
ses  parents  et  de  ses  amis  ,  il  choisit 
enfin  Lucius  Férus  ,  que  sa  cora- 
plexion  délicate  aurait  seule  dû  écarter 
du  trdne.  Adrien  ne  se  contenta  pas 
de  le  créer  César  ,  il  l'adopta  coramç 
son  fils,  et  Ini  donna  le  nom  d'vfUius^ 
qu'il  portail  lui-même.  C'est  pourquoi 
Spartien  compare  cette  adoption  à 
celle  de  Galère  Maximien  et  de  Cons- 
tance Ch  ore,  qui  >  en  devenant  Cé- 
sars, devinrent  aussi  les  fils  des  em- 
pereurs. jEluiS  avait  un  grand  ascen- 
dant sur  l'esprit  d'Adrien,  qui  le  fit 
ensuite  préteur  cl  consul,  et  lui  donna 
le  gouYcrncmcDtde  laPaononie.  Spar- 
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ftétl  fîtit  l'dô^e  de  sa  cmidnttr  et  nous 

vante  J;."»  juslirc  et  f5on  h;ibil(  te.  ISëaa- 
inoins  la  faiblesse  de  sa  constitution 
iil  quelquefois  regretter  à  Atiricn  cette 
adoptioii.  On  dit  que  rciiipercur^  qui 
Taimait  nasSiOntieilient ,  n'avait  con^ 

jNMIf  I  le  crénr  Cêm  que  pour  teair 
ia  prOiAIMe  qiill  M  mit  hiu  ni  se- 
IStet  \  lhato  quU  saftfil  Imh  qa'jB-itti 

he  vitrait  pas  tong-tmps  poiir 
fipf^r.  (  Adrien  était  fort  adonnef  à  la 
ftiagie  ,  ci  avait,  dit-on  ,  hré  l'horos- 
cope d'jt^liiis  ).  dotin^  de  l»ome 
jcscrvaicul  à  l'empire  prince  dont 
Jcs  vertus  detaient  rappeler  l'âge  d'or. 
^lius,aprts  Un  M^our  d'cntirou  deux 
ans  èn  l^iDSdiiiè)  revint  à  Ronie,  et 
le  I*'.  fâÉtier  ^  a«  niMieiii  néine  oft 
il  se  disbesak  à  ^renencer  en  diMMié 
qull  «vait  ptépuri  pour  remperew, 
il  hTOiîHit  presque  subitement  :  cç 
fut  Antonirt-lé-ï*icu\  qui  lui  succe'da 
irointoe  césar. On  donne  h  jE'ins  plu- 
^iebfs  bhllantes  qualités  ;  il  était  ins- 
truit dans  les  belles  -  lettres  ;  il  culti- 
vait rëloqnencenb  peé^ie:  maiitqvel- 
nues  perâMeft  ftwtftiiéW  quil  étak 
MkitdtcMM  ieâAâm  |  diiit  de  u 
bété  figuire  (}ue  poirr  ftA  vertm.  tl 
nftait  fort  i-ech«rehë  éMii  kê  toilette  et 
dâns  seè  pliisir».  Oti  lui  reproche  de 
Hs  ÉVmr  aimes  jusq\i%  U  volupté. 
Sp.ifticn  nous  dit  qu'il  faisait  que!(pie- 
fois  mcltrc  dos  ât>es  à  ses  rouiTurs, 
Vt  qu'il  leur  donnait  le  num  des  vents, 
Bdrëè,  A<|uiioti;  cte.  Quoiqu'Addëii 
ViAteudit  k  M  iMâ-codsemr  àiA^ 
ntùfê  JEMMj  m  ikftté  lui  fiit  sehfciMe; 
et  i^l  ïit  le  pleura  pas  comme  prince , 
ît  4<nifcft  des  létniés  à  son  fils ,  et  (c 
fil  ensevelir  avec  toute  la  poittpe  rë- 
àcrvc'c  aux  empereurs  ,  dans  le  même 
tombeau  qu'il  avait  fait  construire  pour 
lui-même.  Il  lui  décerna  des  statues 
Cl  des  temples ,  jît  ce  fui  eu  mcmoiiie 
de  ce  fxmce  f{tiîl  ^ki^rW^ileiiin , 


Hns,  qni  ti^a  ensuite' avec  Mkrt^ 
Anrèie.  iEliu*  avait  épouse'  Domitia 
Lucilla  ^  fi  le  de  Nij;r:nus ,  qui  loi 
donna  Lucius  Veriis  ,  dont  nous  ve-i- 
nous  de  parler,  cl  Fabia  ou  F.<(lia  , 
qui  fut  iiaocce  à  Murc-Anrèle.  iElius 
M  lésMX  pUMBttlotti^tcaips  comne 
prince  pour  iieus  avoir  laieié  noè 
grande  variété  dans  les  types  de  Ml 
médailles.  Le  i^mboie  dé  la  Panno- 
nre,  qu'il  gouverna,  est  le  sujet  qui 
s'j  trouve  le  p!u$  fiéquemment.  T.es 
outrées  sont  p^enrr.iirment  peu  com- 
munes, surt('Ut.les  grecques.  Il  n'y 
prend  qu*  le  nom  de  Lutius  ;tlius, 
et  n'j  porte  que  le  titre  de  césar.  T — w. 
ÉLIUMALLIIS.  rGâLLva. 
BIitZABi!;m  rvf.  Eusaam.^ 
ELLAIN  (Nicolas),  ne  à  Patlb 
fil  i534,  s'appliqaÉ  d'abard  à 
Péludc  da  droit,  et  se  fit  recevoir  af#k 
cal  au  parlement.  Au  boulde quelques 
années,  il  renonça  à  la  jiui.sprudcrice 
pour  étudier  la  niéilecine,  acquit  en 
peu  de  tcn)pi  la  réputation  d'un  pra- 
ticien habile,  et  mourut  eu  ii^i 
doyen  de  It  îaoM  dê  Paria,  à  iw 
ée  qtialre-vingt<seBt  «nt.  l)Mlfm^^^ 
du  goût  pour  la  liuâtitara)  % 
cultivé  la  poésie  avec  quelqne  sÉu^' 
ces.  Ou  a  de  lui  :  I.  des  Sonnets  , 
Paris,  i'')6i,  in-tt  .  f/abbé  Goujet 
trouve  du  naturel  et  d*-  la  fa«:ilité  dans 
sa  versKicatioii ;  11.  Discours  pané' 
g^  rifjue  à  Pierre  de  Gondy ,  évér 
fM  iê  PlÊTiSf  sur  son  entrée  daSk 
ttlÊe  riU9^  ibid.»  t^TO,  in -4% 
Getie  piiop  est  en  vers  $  III.  ^^rar- 
éinalem  ReUetfÊÊmmipêr f^ho  car- 
dinaiitio  donàùim .  ctimen ,  ibid. . 
1618,  m-4°  Le  seul  ouvrage  de  mé- 
decine qu'il  ait  ])oblié  est  nn  yétiyis 
sar  la  peste ,  Paris ,  1606  ,  in-8  '. , 
réimprimé  eh  i6>.5,  in- 12,  avec 
celui  d'Antoine  Mizauld,  iiaitulc  : 
Dipers  Remèdes  et  Présfrvptifs 
^eôiat9  ia  pesté.  W— «.^V 
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•  ELf.EBODK  (  NiCAiSE  Van  \  en 
|-»tîfi  Ellebodius  ,  né  k  Gissei  en 
Flandre  aa  commencement  du  16". 
*  siècle  ,  fil  SCS  éludes  à  l'universilc  de 
Padoiie ,  et  y  prit  ses  grades  en  mé- 
decine avec  dislinclion.  Il  ac(iuil  une 
connaissance  profonde  des  langues 
ancieiincs ,  et  p^ïrllculièrcmenl  de  la 
lancuc  grecque.  Il  mciila  par  ses  ta- 
lents îa  proleclion  du  cardinal  Grand- 
velle  et  l'estime  des  savants,  entre 
aiiires  de  Vincent  Pinelli  et  de  Paul- 
Manuce.  BadtSctils,  ëvêque  d'Agfia, 
lui  (it  obtehir  un  canonic^t  de  sa  ca- 
tliedrâllp.  Il  mourut  àPresbourg  d'une 
fièvre  peSMleniiclle  le  j4  juin  1577. 
C'est  à  Ellcbode  qu'on  doit  la  pre- 
rhière  c'dilion  du  texte  |;rcc  de  l'ou- 
vrage de  Neine'sius  .vi/r  la  nature  de 
l'homme.  Il  le  publi:)  à  Anvers,  1 565, 
in-8".,  avec  une  traduction  latine  su- 
périeure à  celle  de  Valla ,  e!  réimpri- 
miée  rfâns  le  tome  VIII  de  la  Biblio- 
théca  Pàtràm  ,  Lyon,  1677.  On 
trouve  quelques  lettres  d'Elltbode 
dans  les  Epislolœillustr.  Belgarum, 
publiées  pu-  Bfrtius,  1617,  et  quel- 
ques piècf  s  de  vers  dans  les  Poetar, 
Bel^àf'.  deliciœ ,  de  Gruter.  W — s. 

ÈLI.ER  (  Eue),  ne  en  lôpo.d.uis 
le  dncbe'de  Bfrg,  apprit  le  ttiétierde 
tisserand ,  qu'il  exerça  dans  h  petite 
ville  d'Elvcrft'ld.  Ou  a  souvent  fait 
Tobscrvaiion  que  les  hommes  de  cette 
profession  se'dcntairc ,  se  livrent  fa- 
cilement aux  rêveries  des  idées  tliéo- 
SophiqMes.  Eller  en  fut  un  exemple 
remarquable.  11  s'imagina  d'abord 
avoir  deS  révélations  et  se  persuada  , 
à  la  fin  ,  qu'il  était  le  Christ  en  per- 
sonne. H  se  faisait  appeler  le  Père  de 
Sion.  L'enthousiasme  qui  régnait  dans 
ses  discours  ét  la  régularité  do  sa  vie 
lui  prôci^rèrent  des  adhérents,  dont 
il  réùnît  le  troupeau  dans  la  villé 
de  RensdorfT,  que  rélectenr  palatin  , 
souverain  de  Berg,  venait  de  fonder, 
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et  dont  Eller  avait  été  uommc  premier 
bourguemestrc.  Celle  secie  est  con- 
nue dans  l'histoire  du  luthéraniarac 
sous  le  nom  de  communion  de  Uen.s* 
dorff.  Nous  pensons  qu'elle  s'est  éteinte 
bientôt  après  la  mort  de  son  chef,  qui 
arriva  le  16  mai  inSo.  La  considé* 
ration  dont  jouissait  ce  visionnaire  en 
imposa  tellement  au  premier  roi  de 
Prusse,  qu'il  l'avait  nommé  agent  des 
églises  prbteslantes  des  duchés  de  Ju- 
liers  et  de  Bei-g.  11  avait  consigné  ses 
rêveries  dans  un  écrit  intitulé  :  la  Pc^  * 
/ifff/ere,  en  nliemaud,  flirten-TaS' 
che.  (  Foy.  page  17'i,  lome  X,  li* 
vraison  3o'. ,  édit.  nouv.  des  Céré^ 
montes  religieuses  ,  iHoc),  ou  V//is* 
toire  des  sectes  religieuses ,  par  M, 
Grégoire,  1  ,  307  }.  S— l. 

ELLER  (  Jeaw-Théodore  ),  né  en 
1689  à  Pleskau,  dans  la  princip^iuti^ 
d'Anhalt-Bcrnboun; ,  devint  en  1 755 
premier  médecin  du  roi  de  Prusse, 
Frédéric -Guillaume.  Le  grand  Fré- 
déric joignit,  en  1 755,  à  ce  titre,  celui 
de  conseiller  privé  et  de  directeur  du 
collège  médico-chirurgical  de  Berlin , 
dont  il  était  professeur  depuis  plus  de 
trente  ans.  Il  fut  aussi  un  des  mem- 
bres les  plus  laborieux  de  l'académie 
des  sciences  de  Berlin,  qui  le  perdit 
le  3i  septembre  infio.  Parmi  ses  ou- 
vrages ,  les  uns  sont  écrits  en  latin, 
quelques-uns  en  français,  et  les  autres 
en  allemand  :  I.  Gazophylacinm ,  sea 
Catalogus  reruin  mineralium  et  me» 
trt///crtra//i,Bernbourg,  1 7'25,  in-8",; 
II.  Ohsen^ations  médicales  et  chi' 
rurgicaleSy  Berlin,  1750,  in-S".  (en 
allemand  )  ;  lil.  Phjrsiologia  et  Pa- 
ihologia  medicay  seu  philosophia 
corporis  humani  sani  et  morbosi  ^ 
c'est-à-dire.  Physiologie  et  PatliO" 
logie,  etc.  Schneebei^,  1748,  a  vol. 
in-8".  Ce  livre  allemand,  qui  n'a  de« 
latin  qu'une  portion  du  titre,  a  été 
public  par  le  docteur  Jeau- Chrétien 
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Zimmermaiiii  :  il  offre  le  recueil  des 
leçons  faites  par  EUer  aux  cbînij^iens 
militaires,  depuis  17*^6  jusqu'à  17^4» 
mais  tclkmeul  uuliiees ,  que  le  pru- 
iKMsr  le  dëftivaai.  IV.  06Mrr«liv 
mm  dê  cognoicrnuKs  et  atrmiêà 
WÊorbitf  ftrwMeniak  éuuthy  Kœui^s- 
Wig,  1 762 ,  iaS^  ;  Anstenl<iRi(  te 
pèvt  )f  1766,  in-^".  Cet  ouvrage  es  - 
timé,  quoique  inromp'ft,  ae'tf»  îM<îuit 
rn  français  par  J  toques  -  Âgatbunge 
].r  Uuy,  Paris,  I77^,iu-i2.  Presque 
tu  11  s  les  mémoires  présentés  par  Eller 
à  laça  demie  des  sciences  de  Berlin 
«Ht  pour  objet  te  twlMreiMt  ommq» 
iei  I  dei  tkpéri0Mtt  miles  ^diM^ret- 
^  tous  on  recoonak  la  myftl<  4» 
rauteiir;lespiincipaiixtr«lnit«  i\ét 
la  séparation  de  lor  d*ayec  Parfit; 

de  la  feilililé  des  terres  et  de  la 
Tepétaliou  des  plantes  ;  5".  de  la  disso- 
lution des  sels  daBs  l'eau  roininuue; 
4  . derânalyscdusaiig liuuiaiu;ij  .du 
pouvoir  de  rimagÎDalioo  des  femmes 
MMÎiilfs  <orlefaiii»LodoeieiirClis^ 
ks*  Abrsk.  GcrWd  0  «Unît  des 
■K)ires  de  IVaddBMO^et  traduiten  alle- 
mand, tons  oeia  qui  Eller  avait  in- 
sérés dans  cette  importante  Collection  ; 
Berlin,  1764  • ,  ûg-En  1763  on 
publia,  sous  le  nam  de  ce  mcfdeciii, 
vine  Chirur^id  complète  j  et  en  1767 
uue  Médecine  pratique  ,  écrites  Tune 
<t  rautre  en  allemaBd.  2. 

ElXeiS  (  Jbm),  conMikr  fat 
diaDCeUerît  tu  SiiUa  «tcWalMr  ée 
foidre  de  Tétoile  pohîit^  U  se  dis> 
ttngua  dans  le  dernier  siècle  pur  SOB 
babileté  dans  les  alTaires  et  par  ses  ta- 
lents pour  leii  lellres.  Gustave  UI  lui 
avait  donne'  sa  confiance  ci  l'employa 
dans  plusieurs  occasions  impoi  tîntes. 
11  est  a(tt<'Ur  d  un  poewe  suédois  lu- 
iolîiule  :  Mes  larmes .  qui  se  trouve 
«B  français  daas  Iss  Mélanges  dê  ^ 
tiraiure  suédoise ,  publiés  à  Paris 
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avant  sa  mort,  Ellrrs  donna  une  des^ 
criptitm  de  Stockholm ,  en  quatre  vo-' 
lûmes,  remplie  de  rcrberchrs  et  de 
faits  intéressants,  mais  écrke  d^um 
«R^diAs,  G-»Alb 

WUàES  DUPIN  (  iMt).  #v* 
Ihrpiif. 

ELLIGER  ou  EIGER  (  Otmaa), 
peintre  suédois,  naquit  à  Gothembourg, 
en  i65'2  01!  lô'S'S.  Son  père  était  mé- 
decin ,  et  lui  fil  apprendre  les  lan- 
gites.  Quelque  san;acitê  qu'il  eût,  SOU 
goùl  {Kiur  la  pciiiturr  ralentit  ses  pro» 
grès  dans  toute  autre  étude.  Sa  mèi'o 
le  «Mira  très  éloignée  de  seeoiidar- 
SM  peDclidtit  ;  Atis  un  nendinif 
ayant  lui  {oyr  ctpottf  sa  mssève  a» 
iBédtdB,  en  dilTérentes  bagMs,  !• 
fenunede  celui-ci  dit  à  son  mari,  ipie 
puisqu'il  se  trouvait  des  savants  nxmï 
pauvres  que  dos  peintres ,  il  lui  ct^ic 
indiffèrent  quel  ëtat  prendrait  son  fils. 
EUiger  ,  au  comble  de  ses  voeux ,  se 
mit ,  à  Aorers ,  sous  U  conduite  du 
jesniia  Daniel  Zeghers,  habile  peintre 
de  firvrs  cl  de  frais ,  i|n'il  parfînt  à 
égaler.  Appelé  à  BsfIiD,  il  (ut  nommd 
peintre  de  Télccteur  Piédéfic-Goil^. 
faume.  L^agrément  de  la  conversation 
de  l'artiste  le  rendit  cher  au  prince,  à 
la  cour  duquel  il  passa  se5  fours  dans 
l'aisance  et  la  considération.  On  i;;norc 
eu  quelle  année  il  mourut.  La  plupart 
de  ses  tableaux  sont  en  Allemagne ,  et 
Tsootirès  t$i\mki  Omar  KtAtoUy 
fils  du  précédent,  naquitàBAiBlKinrg  , 
en  1666.  Il  leçot  d'abord  des  leçons 
de  son  père,  puis  eelles  de  Michel 
Van  Musscher,  peintre  d'Amsterdam; 
mais,  à  la  vue  des  ouvrasses  âv  f, ad- 
resse, d  désira  entrer  dans  son  école, 
et  V  paivml  en  liybÔ.  Il  ç;agna  l'affec- 
(lon  de  son  maître ,  el,  dou«  d'un  es- 
rvrit  qu'il  avait  eu  soin  de  cnhrver  par 
Félude,  il  parvint,  en  nne  anvfe,  ^ 
composer  des  sujets  Ires  intéressants* 
5a  «anibre  duit  puadext  ses  fonda 
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d'une  belle  archilccUirc.  Par  tles  bas-  dont  il  ocrnpa  la  première  chaire  dans 
rrliefs  ingénieusement  places  dans  ses  la  tacuUé  de  médecine  ,  et  ensuite  le 
C(Nn positions,  il  indiquait  à  prupo&  AÎ  rectorat.  U  accompagna  ce  corps  sa- 
les sujets  en  étaient  égyptiens,  grtct  'VaiitàSiMiild,oà  il  fut  inomentanë- 
•tt  ronaÎM.  De  grands  sujeti  et  d»  mort  tnntêké  pendant  qne  la  peste' 
pfarfbMdi  q/ià  peignit  h  AauiefdAm ,  dMait  Moe  en  i  $78.  De  leHior  daos^ 
|luieBtteUemenlà rclectenr MaycD-  cette  dernière  yilie ,  Ellingrr  continua 
ee^'  ^Hê  ce  p#faioe  lui  demanda  deex  d'unir  à  rcxcrcice  de  sesfiînctiont  Ict' 
grands  tableaux  :  la  Mort  â'  Alcxari'  travaux  du  cabinet.  Il  termina  sa  car- 
drey  et  les  Noces  de  Thélis  et  de  rière  le   1.»,  mars   i58i,  bissant 
P^/eV.  Outre  le  paiement,  ces  ouvra-  quchjues  ouvrages  qui  prouvent ,  si- 
gcs  lui  méritèrent  un  riche  présent,  uoii  de  vastes  connaissances  ,  du 
L'clccteur  liu  t  u  a  ,  de  pl^',  la  pletss  moins  un  talent  réd  pour  la  versifi- 
de  iM  franer  peintre  et  um'  peu*  cation  latine  t 'Miffwmliê^^wf^^fl^  » 
sian4«aats  EUig^M*  >ffelîua  le  to«t,  nMmm^U  MhéUmu^m^màsa^tJf^ 
piéfer^nt  llnd^pcudmirc  à  ces  avan*  que  rararum  sententiarum  parà^^' 
ta^es.  De  retour  ein^ lui  ^  il  eiécnta,  phrasis  poëtica ,  Francfort  1 57^; 
pour  la  typographie,  des  composî-  in-y.  Cette  traduction  des  nplioris- 
tions  inge'nieuscs  ;  mais  il  ne  put  alors  mes  lut  bientôt  suivir  Je  celle  des 
peindre  beaucoup  Je  j;r.inds  tableaux  ;  Pronostics;  mais  Kiiiiiger    ne  se 
ccpend-int  on  doiuia  de  'jr.inds  éloges  boni.i  pas  n  cxeict  r  si  verve  poétique 
à  un  Ftstin  des  Dicn.i  ,  qui  seul,  dit  surdes sujets lueduaux. ,  il  mit  en  vers 
DeacaBapt^-sniVii  puutf  i'iiaaiéittiteii*  lea  *Séati(fêl^â$nritiiknilin  .i:vaa». 
Lei  owrrages  fuTîNt  en  fVlit  foreat"  gilea  deî  dlmanebes  ) ,  et  raitïèa  lâ 
toii)ours  estimés.  Le  goût  de  la  de-  preoidîe  des  hymnes  eoelësîasti<fues»  ' 
bauche  vint  lui  oter  U  ébnaidefatiOnl  Pamnike' discours  inaoguraux  «io  cf^ 
dent  il  avait  joui  longtemps ,  et  altéra  professeur  on  doitendi&tinç;uerdeuZy 
son  talent  au  point  qu'il  ne  produisit  l  un  siîf  les  .iphori^mes  d'Hippocrate  , 
plus  que  des  ouvrages  toanieies  et    l'autre  sur  la   belle  maxime  de  ce 


-^1/ oro- 


d'iuie  mauvaise  couleur.  11  muurut  le    ]ù  re  do  la  nu  ilev  ine  :  tar^oç  'fi 
24  uuvembre-4^5ii  ^  à  l'âge  de  près    foç  tcoùèoç.   Entiu  le  seul  travail 


de  67  ans»  J>-;;3^<r'.  tool  k  It  feia  eriginal  et  médical  d'El- 

..EUâUOEXk  (Âmmt}{^»é  m  lioger  eë'l»efnen|rt«i  petit 


t5tt6  k  OrlDmunde'dana  la  Tku*:  de  consultations  fid^mt  paitie  du  ' 

ringe,  sut  de  bonne  hpare  associer  le  radueil  publié  en  r6o4  à  Leibaig 

goût  de  la  littéqaUifei<.è«  «lni  doa..  par  Jean  Wittich.  'l'C. 
sciences  exactes.  Après  aRrwr  acbevé       ELLIOT  (  ririLLAFME  ) ,  dessi- 

d'uue  manière  distinguée  le  cours  de  natenr  et  graveur  anglau»,  né  à  Hamp- 

ses  humanités,  il  embrassa  l'élude  de  loncourten  1717  ,a  gravé  le  p  iysage* 

la  médecine.  En  1649  il  obtint  ses  avec  beaucoup  de  guût  et  de  talent, 

pr^iers  degrés  à  l'université  ^d6>  et  surtout  une  grande  facilité ,  quoi- 

wjtflMDfaerg ,  et ,  en  1 554  «wcdle  de  que ,  peut-être ,  arec  un  peu  de  em^^ 

Leipzig  l'admit  'tn  ,wmim**àB  aea  nière.  La  moH  qm  l'enlevé  au  nlKea* 

papMSSCum»  Il  remplissait  bonnablno  de  sa  carrière ,  Vempécha  de  nmlfî^' 

ment  .<$8t  emploi  oepuia  quinze  an*  plier  beaueonp  les  prodnctions.  Ses  » 

nées  lorsqu'il  fut  appelé  par  l'élpc*  priacipanx  onvrages  sont  un  riche ^ 

teur  de  ijM»  k  iWvwaitâdAlADay  payaagn^d'iiii- site  de  rÀngl«ierr0^ 
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d  âpiès  le  UtLicau  de  G.  Smîth  ,  qui 
•▼ait  remporte  Je  prix  ,  de  la  Société 
d'cBGoaragemciit  de  Londres  :  une 
fuite  en  Kgypte  et  line  vue  de  Tivoli, 
d'après  Pôlemboqrg:  tinevue  de  Mas- 
.  triait,  d'après  Ad.  Gnyp.:  le  Prin- 
temps et  rÉle,  deux  paysages  d'après 
Van  Goyen  :  plusieurs  estampes  ro- 
^leseotant  des  cluevaux  ,dapr<  s  Th. 
tSmith;  le  portrait  de  la  seconde 
feioiiic  de  BuUeus  ,  d'apm  le  tableau 
dtc^maitrt.  Stmtt  £»!  le  plus  givad 
^oge  des  qnêûvê$  «loralei  de  eet  arf 
tbte  y  qui  moiuiit  à  Londres  t  en  1 

P—E. 

ELLIOT  (  Jean  ),  médecin  anglais, 
né  en  i?  *?  ^  Cliard  ,  dans  le  coni?e 
de  Somerset,  reçut  sa  prciiDcic  edii- 
calipn  do  M.  Hare  de  Crewkcriu' ,  au- 
teur du  (jiâelques  productions  liUciai- 
rcs,  et  fat  mis  à  quatoi^e  ans  eu  ap- 
preniiasage  cbcx  un  «|poihieair«  à 
Londres.  U  oaYrit  une  pJunuMâe 
▼ers  1777 ,  cl,  dans  les  heures  de  loi- 
lir  qijte  lui  laissait  le  soin  de  sa  bouti- 
que, encore  peu  achalandée,  s'ocoipa 
de  rccherehes  scientifiques  et  dVxpo- 
rirnees  chimiques,  dont  il  a  depuis 
CC'iKSigrie  li's  rcsuhals  dans  piu^kuis 
ouvrages.  Daji.s  ic  cours  de  ces  expé- 
riences ,  il  crut  reconnaître  qu'une  cer» 
'taine  prépacsiioB  satine  de  aaagndsie 
dtaîtttnrciiièdecontre^iielques  genres 
de  fièvres.  Apres  s'éd  e  assuré  de  Teffi- 
cacité  de  ce  f cnède  pordessuccèssiuèF 
ti  plies,  obi  en  us  sur  des  pauvres  de  son 
voisinage,  il  se  procura  un  diplôme, 
et  cominençi  m  i  s  5780  à  exercer  la 
iiiedcrinc  dans  un  local  parlicuîier,  en 
bot  uaiit  d'abord  à  radmita^tration 
,de  9on  remède,  et  sans  abondonucr 
imwpvmer  état.  Voici  la  liste  des 
•iivrogrs  ipiH  a  publies  :  L  Oftasr» 
mttiaM  pmosophiqu£s  sur  les  sem 
de  la  vue  et  de  Vauie ,  in^.,  1 780»; 
H.  Becueil  des  ouvrages  du  doc- 
teur £'çAkBf(jjtU,  procédô  4'uae  Kotii^ 
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sur  la  vie  de  ce  médecin  phtlantrope,  * 
1781 ,  in-8°.  Cette  édition  des  Ofc^a* 
ms  de  fotbergiU  est  moins  oomptein 
ipie  celles  qu'a  données  le  docteur 
Jean  Goakley  Lelisom  (  178'),  3 ▼ni* 
iu-8'.,  et  1784,  in-4'*.)-in-  Livre por^ 
tatif  de  mr devine \  IV.  Tableau  de 
la  nature  et  de;  vcrîrts  médicinalr^ 
ih'S  prijicipale^  eaux  minérales  de  Zr* 
CnindC'  Bretagne  et  de  V Irlande ^ 
ainsi  i^ue  de  et  Lies  du  cotUinent  qui 
son  uplm  remotnmées ,  elo»^  in-B% 
1 78 1  •  Ce  tableau ,  présenté  dans  IW 
dre  alpbabëtîqne  ,  est  précédé  du 
Traité  du  docteur  Priesdej^  sut  la 
manière  défaire  deseans-gaceosesar» 
tifîriellcs,  V.  Kssais  sur  des  sujets 
phYsiolon;iqiie5 ,  in-8°. ,  178!;  VI. 
ElèmeiUs  des  branches  de  La  phdoso- 
phie  naturelle  qui  sont  liées  ai'ec  la 
médecine  i  savoir  :  la.  chimie,  Top- 
tique ,  etc.,  suivis  des  taUcnox  des 
atifttetions  élaoliTet,  de  Ber^sMu^ 
avec  des  explicaiioaa  et  des  améliar** 
tionsy  tn-d**.,  1782;  VU.  Observor 
tùms  sur  les  affinités  des  substan- 
ces dans  l'esprit  de  vin  (transacr 
tiuiis  philosophiques  pour  i^SH); 
Vin.  Expériences  et  Observa uons 
sur  Li  lumière  et  les  couleurs ,  et  sur 
l'^ahpe  qui  existe  entre  la  cha" 
leur  €t  lé  numfémmUyisk-d^.y  178S 
«i  1 787.  On  tMWTait  dans  la  plupart 
de  Ci;s  ouvfttges  des  expéiiaiçesnoa- 
velics,  des  vues  ingénieuses.^  i»!  Ja 
clarté  et  la  simplicité  de  style  qui  con* 
viennent  au  sujet.  Elliol  s'éïait  tou- 
jours fait  remarquer  par  la  douceur 
de  son  caractère,  et  jîar  une  pandc 
assiduité  à  ses  devoirs  et  aux.  éludes 
qu'il  chérissait,  lorsqu'à  Toge  de  quft- 
vante  ans,  «ne fiassinn  nulbanicase 
vînt  détfuiffk  MWHbdontiljanissaiL 
Jl  eut  occasion  de  voir*iaiBS  Bojh 
deil,  nièce  du  cëlèbc^  aldenaan  de  oe 
nom ,  et  conçut  pour  elle  un  amotir 
quidcfint  bientôt  insncmontohleynaiS 
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qm  ne  parait  pas  crpnulrint  nvoir  t'fe 
encourage  par  ctlle  qui  en  était  l'ob- 
jet. Son  caractère  en  iut  altéré, 
oa  le  TOjait  toaUjer  quelquefois  (Lms 
on  ét*%  de  mëhncolie  prolMMle.  Au 
OMMmMiGcmctot  àe  l'attoée  1 787 ,  il 
^Ua  prendre  \  sous  le  non  de  Gurden , 
im  logement  à  Westham  ,  chet  le  jar^ 
dinier  de  Josiah  Boydcll ,  dans  la  mai- 
son duquel  sa  jœur  (disait  de  fre- 
qiieritfs  visites.  Nous  ignorons  les 
de'marclics  qu'il  fil  aiipiës  de  roiss 
Boydeilj  mais  il  parait  quM  n*eii  rap- 
porta^ut  4t  drfRspoirj  11  iàHÈBlkdk»  ^ 
moment  la  i^tfMtUtiêft>dé  lui  d«tiiier  lu 
mortrde  sa  propi«4M^>^6C^|di  wt^f»" 
iiir  fB9aiieMi<'iiiémé;il  acheta ,  dauf 
cette  vue,  de«x  pairet»  de  pistolets.  On 
peut  juger  de  ses  rooibjls  avec  lui- 
même  el  de  ses  irrésolutions,  à'tl  est 
vrai ,  comme  il  le  déclara  depuis  et 
comme  on  est  porté  à  le  croire,  qu'id 
e'crivit  k  Talderman  plusieurs  lettres 
pour  fvaSnméf  àt  son  lA-ti*  àéh 
sein ,  et  po^r  Rengager  n  en  prévèolr 
raocompfisieiiieat  c»  «'asiuriiiTt  de  M 
personne.  I/aldcrman  n<%Hgèà  '«H 
averlisscmenl.  Le  9  juillet,  au  miliea 
dn  jour.  FJIiot  rencoîilrant  dans  la 
rue  mis.s  Boydell ,  tt  uant  le  bras  de 
Nicol ,  libraire  du  roi,  lui  tira,  avec 
la  maladresse  d'un  homme  égaré ,  uu. 
ooup  de  |iisiolel  qui  lui  Ûî  seulenent 
deux  légèiw  bteiMrei  jiu*dm«iM  de 
l'dpaule ,  «n  mutant  le  feu  à  mn  parli» 
deaea  Tét^iBents.ll  ne  fit  aocune  tem* 
tativc  pour  échapper.  Nicol,  le  prenatft 
à  la  gof'^e ,  lui  dit  :  «  Etes -vous 
»  le  scélérat  q'ii  ^  fu't  le  coup?  — 
T)  Oui,  répondit  Kliiut.  »  Ayarit  été 
coiuiiut  chez  un  juge  de  paix  ,  outre 
les  deux  pistolets  qu'il  avait  à  la  matu, 
et  qui  ëlaiem  foi^Mil  lîdi  CBMaMe, 
on  éïi  trouTA  dans  ses  pocfaes  um  te* 
coude  paire ,  chargés  à  balles,  et  qu'il 
avait  destinés  peur  iHÎHDiémeft  II  s'ap* 
pUwdîfMk^e  iM  arime,  et,  cm^net 


avoir  U\4  «^t  virtunf  ,  disait  «  qu'il 
»  mourrait  m  untenant  en  p-itx  ,  pui<- 
»  qu'il  l'avait  envoyée  devant  lui.  »  Sa 
joie  cessa  avec  son  erreur.  On  vint 
ennooeer  que  mût  Roydcll  n*ëlait  pae 
éaii(i;ei«u«Nnfnt  bleasër  3  «  E«t*ee 
»  qu'elle  b^csi  pat  morte  ?  »  8*deria-t-Yl 
eu  finsant  des  mouvemraltconvnlsirsy 
et  en  profér  a t>t  des  injttres  contre  elle 
et  sa  f.iinil  e.  U  fut  iu-é  à  Old-Bayley, 
le  16  juillet,  ne  dit  rien  pour  sa  dé- 
fense, et  montra  beaucoup  d'abatte- 
ment. On  essaya  de  le  sauver  par  des 
lénolfi^Bajjes  i[tti  eoMtaloieut  raliéna- 
tknl  de  aeu  esprit.  Jjt  docteur  Sffm^ 
l     Iceomiaiisait  de* 
pdttloog'ietnps,  appuya  cette  opiniop, 
et  ajouta  que  le  docteur  Elltot  lui  avait 
f»drp<;se',  il  y  ;«v3Ît  «îk  mois  ,  une  lettre 
?iir  un  sfijft  ]i!iiU)sopbique ,  (t\  le 
pj  i  int  de  la  suunietfre  îi  la  Sociclé 
royale;  uiiis  que  cette  lettre  portait 
si  évidemment  ia  ti»rque  d'un  cer- 
^'4léràti^%  qu'il  mit  crU  devoir 
k'i^aitiiter-par  iméiré»  poweos  au- 
4èer;''$  4ur  dut  evulrmeui  un  pasaa(ge 
tffil' pouvait  en  donner  nue  née.  Le 
Qootenr  Elliot  prétendait  que  a  ia  lu- 
»  mièrc  d»i  soici!  ne  vient  pas  du  feu  , 
»  mats  (\'une  Rîirorc  d(  nse  et  univer- 
n  selle  qui  pout  (^otmer  une  grande 
ù  lumière  aux  Itabilants  de  la  surface 

V  lÊtSMem^i  «l'iMviroMr  ccpendaut 
n  iUnéeM«|pti|dedb'lNmoeau4eMU» 
v-dT^ntt  peur  qUfîle  nTan  loîent  pas  in- 
»^eeii|0iêdéis.  Aucune  oiijeelion ,  éciv 
»  Tai^il ,  ne  s'élève  contée  f^ipinioii 
»  que  les  grands  corps  lumineux  sortt 
»  b.ibite's.  La  vr .rr  t itioir  peut  y  être 
»  aussi  féconde  tpie  snr  le  globe  où 
»  nous  sommes.  Il  peut  s'y  trouver  de 
»  leau  et  de  la  terre  terme, des  mon- 
»  tt^es  et  ëts  eaUéur,  de  la  pkiie  et 

•  do  beau  lempa;  et,  de  mime  que 

•  la  lumière,  Fêté  y  doit  êure  ëlér- 
e  Bel;  U  est  donc  aisé  de  cône»- 
»  Toir  fiu  ee  aerail  aena  aueuife  ee«- 

6.. 
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»  paraison  le  séjour  le  plus  beu* 
»  reux  de  tout  le  système  du  mon- 
»  de.  »  Le  rapportmfitebserfer  que , 
quelque  absurde  qu'on  jagrâtccftte  ksty* 
potfaèsecD  elle^éine,la  mani^dont 
die  ëlait  présentée  et  souicnue  n*an- 
Donçait  pas  du  tout  un  cerveau  déran- 
ge; et  il  demanda  inalif^norTimt  au  doc- 
teur Svmmoiis  ce  qu'il  ju  tis.fit  du 
cerveau  de  Buituo  cl  «lu  «iocieui  Bur- 
nct,  qui  avaient  soutenu  de^  lltéories 
noQ  moins  extravagantes  quecekie-ii» 
Le  docteur  se  dispensa  de  répondre  à 
celle  question  embarrassante.  La  senfe 
cireonstance  qui  sauva  au  coupable  la 
condamnation  à  la  peine captaîe,  c'est 
qu'il  ne  fut  pas  évidemment  démontré 
que  le  pistolet  qu'il  avait  lire  sur  inîss 
Boydeli  fùl  eliarf^c  à  halles.  I/intérél 
que  le  public  lui  portail  se  manifesta 

{>ar  les  applaudissements  qui  suivirent 
a  décision  du  tribunal;  mais  la  justice 
se  réservait  de  le  juger  pour  le  fait  de 
Fagression.  Il  fut ,  en  conséquence,  r». 
mené  à  la  prison  de  Newgate  :  ayant 
persisté  à  ne  prendre  aucune  nourri» 
turc,  il  mourut  quelques  jotirs  après , 
le  '2  2  juillet  i'3B7.  11  pnruf,  peu  de 
temps  après  sa  mort,  uu écrit  iiitifulfi  : 
Jielation  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
Jean  ElUot,  etc. ^  avec  uu  exaiueu  de 
ses  ouvrages ,  et  une  Apologie  écrite 
par  lui  -ni6mey~'dans  rattente  de  sa 
condamnation,  in-4''M  ■'y^y*  ^te 
lotion  est  un  libelle  contre  miss  Bof~ 
dell  et  contre  son  oncle,  à  qui  on  peut 
toutefois  reprocher  une  peV'ii'^cnce 
bien  coupable.  L'Apologie  d'Kllu)t  est 
un  écrit  suppose.  X  —  s. 

ElJiTOT    (  GtOROE  -  AUGUSTE  ). 

yoj  *  Eliot. 

(  GuiLtAmiB) ,  caknraleor 
anglais,  né  vers  la  6n  du  17*»  siècle, 
offrait,  sons  des  formes  rudes  et  gros- 
sières, on  esprit  enrichi  par  une  lon^ 

gue  expérience,  quoique  obscurci  par 
tous  les  préjugés  de  sa  iituatton.li  coa* 
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duisit  pendant  près  de  einquanle  anj 
une  ferme  à  Littlc  Gadde.siien,  près 
de  Hampstead ,  dans  te  comté  de  liert- 
lord  f  et  publia  plusieurs  ouvrages  oùt 
Fou  renian|uail  beaucoup  d'observé^ 
tions  utiles,  des  méthotîes  nouvelles 
et  des  principes  excellents  d'agricul* 
turc ,  particulièremetït  sur  les  engrais, 
sur  la  culture  de-  funiep'^  et  dp  la  lu- 
zerne ,  sur  les  instrimuiits  aratoires, 
sur  le  gouvernement  des  iroupeaux, 
etc.G^  ouTrages  eurent  d  aboid  bcau^ 
coup  de  succès;  un  grand  nombre  dè 
propriétaires  des  divers  comtés  de 
rAngfeterre  vinrent  consulter  un  hom- 
me qui  paraissait  aussi  instruit,  ou  l'ap^ 

f)elaicut  auprès  d'eux ,  pour  lui  confier 
a  direction  de  leurs  fermes,  de  sorte 
qu'il  eul  occasion  de  c^mp  n  rr  li  s  di- 
verses méthodes  d'agrirnl lui  I  m  usaji;e 
dans  les  différentes  partiesdu  vos  aume. 
Il  avait  iuveuté  de  nouveaux  instru- 
ments aratoires  et  autres ,  qu'il  n'eta** 
pAovait  guère  &  la  vérité  lui-même; 
mais  dont  tl  faisait  un  commrrce  lu- 
cratif. Ses  ouvrages  ont  été  cités  avec 
distinction  par  plusieurs  des  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  l'af^rifuinire ,  en  .4n* 
g!<  tf ne  et  s!ir  le  coianient;  mais  d'au-  • 
très  (  '  I  ivains,  profitant  de  l'onljl!  ou 
ils  sont  tuinbés  aujuur<rhui ,  ont  pré- 
téré  s'emparer  de  ses  idées ,  sans  le 
dter.  Les  délàuts  qui  déparent  les  oii4 
vrages  d'Ellis  sont  tel»  qu'ils  justi6ent 
en  quelque  sorte  cet  oubli.  Ijc  style  eii 
est  pitnyable  ;  ils  sont  remplis  de  con- 
tes de  voN  urs,  de  recettes  de  bonne  ' 
femme  ,  de  secrets  contre  les  sorciers 
et  atitres  ab'^urdilës.  Le  s'reeès  qu'ob- 
tint son  traite  stu*  les  buis  de  eh;jr- 
pente  ayant  excité  la  ctipidite  du  li- 
braire Otbome,  celui -d  IVngagea  k 
composer  pour  lui  d'antres  ouvrages 
du  même  genre.  Ëllfs,  qui  travaillait 
pour  vivre,  songea  plus  h  faire  vile  qu'à 
bien  faire ,  et  entassa  volimie  sur  vo* 

iumc  il  eut  ie  cbagria  de  auryivre  â 
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51  réputation  ,  dcprimce  aussi  par  les 
rapports  do  rtux  qui,  pendant  ses  ion- 
guc»  absence?»,  c^taieut  venus  visiter  sa 
ferme  de  Gaddesdeo,  «laos  l'espoir  d'y 
▼oir  pratiquer  les  règles  si  ncoouiuui* 
dëcs  dans  m  écrits,  et  qui  l'avaieot 
toujours  troavée  dans  le  plus  grand  dé* 
iordre.  Mous  ignorons  la  date  de  sa 
mort  ;  mais  il  paraît  qu  il  vivait  '•nrore 
en  I  -jG  5.  Vulci  les  titres  de  quelcjiies- 
uns  de  sf  s  uuvraç;cs  :  1.  Traité  sur 
îamélLoraium  dts  bois  decharuenle. 
Ce  traité  a  le  mérite  d'avoir  éveillé  l'a^ 
tenlion  des  Anglais  sur  un  objet  d'une 
si  grande  importance  pooir  eux.  Il*  lé 
parfait  PlanlMtrei  faiseur  de  cidre  ; 
I U .  Chacun  son  propre  maréchoL  On 
a  lait  lin  abrégé  de  ses  ouvrages,  im- 
prime en  I  -n'jt ,  ■>.  vol.  in  8'^  ,  sousce 
titre;  A^riciilini  e  abrégée  et  métho- 
dique ^  comprtnunL  les  articles  les 
plus  utiles  d^ agriculture  '  pratique. 
<>t  abi^é est  purgé  des  absurdités  âm 
texte  or^inal-y  et  des  longues  dcscrip* 
lions  des  insurumenla  aratoires,  que 
l'auteur  pronait  pour  les  mieux  vendre, 
et  qui  d'ailleurs  ont  été  bien  surpassés 
depuis.  Ou  rt^rctle  que  l'abréviateur 
se  soit  presque  borne'  à  rclrant'îicr,  et 
qu'il  u'ait  pas  redresse  roules  les  in- 
corrections du  style.  X — s. 

ËLL1S(  JxAK  ; ,  négociant  anglais , 
qui  s'est  rendu  oâèbre  vers  le  milieu 
du  i8%  siècle ,  par  ses  recberdies  sur 
les  corallines  et  autres  produclioni  ma- 
rines ,  regardées  jusqu'alors  comme 
plantes .  1 1  p;i  r  .lît  que  d  e  p  ni  s  !  o  ng-  tcra  ps 
il  s'occupait  d'histoire  nnliirellc  romtne 
simple  ;imAteur  ,  qui  re(  lierchc  plutôt 
l'agreraent  que  i'ulililc  ;  mais  une  cir- 
constance le  détermina  a  a'y  livrer 
d'une  manière  plus  solide  ;  ayant  reçu 
«ne  collection  nombreuse  de  ooralines 
;et  de  plantes  marines  de  lIled'Angle- 
4ey,  il  la  prépara  très  élégamment  en 
forme  de  tableaux  :  elle  frappa  m  vive- 
piMoi  k  docteur  Jlales ,  m  «mi  paiti- 


culier,  qu'il  Tcnj,'  ic;<\i  î  l'étendre  davan- 
tage, et  a  en  faire  iuiinninge  à  la  prin- 
cesse douairière  de  Galles.  Eibs  ayant 
goûté  cet  avis ,  voulut  visiter  lui-méoM 
tts  cdies  d'Angleterre.  Un  molir  de 
plus  vint  le  déterminer.  Peyssonel 
ayant  reconnu  que  les  coraux  n'étaient 
autre  chose  que  des  habitations  de  po- 
Ivpe'î,  on  présuma  qii'il  devait  en  être 
de  même  de  plusieurs  autres  subsî.in- 
ccs  qu'tm  ronfundalt  avec  les  plantes. 
Ëllis  voulut  doue  vétider  par  lui-même 
cette  grande  découverte,  et  ce  fut  daus 
ce  double  but  qu'il  fit  un  premier 
voyage  k  lUe  de Sheppey  {k  remboo- 
chure  de  la  Tamise  ) ,  accompagné  de 
Broodkmg ,  kibile  dessinateur.  Il  en 
fît  un  autre  en  i  -^54  ,  sur  les  côtes  de 
Chesterr,  avec  le  célèbre  Ehret.  Les  rc- 
sult.its   de  (('5  difrérenfes  touniccs 
éiditiil  trop  iiuportants  pour  rester  en- 
fouis dans  un  cabinet ,  Eilis  en  lit 
part  k  h  sodéké  royale  de  Londre» 
pa  r  plusieurs  mémoires ,  et  elle  réDon- 
pensa  son  lèle  en  Fadmettant  dans 
son  sein  ;  le  premier  parut  dans  le  N** 
48  des  Transactions  phitosophiques^ 
publié  en  i^SS;  il  les  réunit  dans  «ii 
seul  corps  d'onvrigc  sous  ee  titre  : 
Essay  iowttrd  a  natural  history  of 
CuraUines ,  Londres ,  i  «^54 ,  in-4''.  » 
avec  59  planches  très  bieu  gravées 
sur  les  dessins  dTEhrcl.  Il  fut  traduit 
tout  de  suite  en  français  par  le  pro- 
fesseur Allamand,  La  Haye^  ^1^* 
\n-\°'j  édition  augmentée  d'une  ex- 
plication 1de  la  planche  58,  d'après 
une  lettre  de  l'auteur  à  l'éditeur  ,  qui 
n'a  pas  été  insérée  dans  rc  i  tion  an- 
glaise. Kruiiitz  traduisit  ruuvr.tp;e  eu 
allemand,  Nuiembet^,  i'j62,iu-4  . , 
avec  47  planches  et  des  «ugmenta- 
tioos  par  Schlosser  et  autres.  Ellis 
avait  aussi  réuni  dans  un  seul  volumo 
les  découvertes  qu'il  avait  £ûtes  sur 
les  autres  Zoophytes,  qui  avaient  pa- 
ra. siMfl(HÎf  cmmit  dans  les  Xransaci^- 
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lions ,  mais  s.i  mort  m  retnrda  la  pu- 
bliratiuD,  en  .sorte  qn'i!  ne  parut  quVn 
l'^Sô,  par  les  soins  de  sir  Joseph 
Uèuk»  «e  de  Sakanèn;  sons  ee  titres 
The  nmêuràihiftorj  of  many  cm* 
nous  and  ttncammun  Zoophytet  ^ 
fjoiuire9,io«4*>>  ^vec  (>!>  piaiichrt  9 
il  y  en  avait  si^  de  plus  ^  mais  elles 
se  sont  trouvées  perdues,  il  i>Vn  exis- 
te plus  <|iie  les  éjircuvcs  qm  sout  (Ims 
Ipt  bib'.iotlièquc  de  Baak.s.  Gc  smA  ii 
les  travaux  les  plus  imprtiinsd'blli^  ; 
leur  pins  grvna  mMe  i  éié  de  dë-- 
temiiner  rado|)tkMi  d'une  V^ttfdM 
]do9  grand  iiHérét,  cfett  ititè  ^  est 
venue  poser  les  limites  eiHr^uiôtS 
logie  et  la  botanique.  Aftisi ,  pâf  cela 
seul  il  a  ri  ndu  scmcn  à  cette  seicnce, 
m  ns  i!  s'en  orciiprî  rucore  plus  di- 
rtcieinent  ,  d'.<boid  en  pubLiaul  les 
moY^^ris  de  conserver  Uit  çç-temps  la 
iaculté  germiuaiive  aux.  graines ,  et 

deks  rendre  nnM^  ibMe)4iMe«  éTé- 
tff0  irânsportees  à  de'jgnittèe»  dis- 
lÉBces  ;  après  AiiWr>rétidii«Mipeedetf 
expériences  ^'t(  atailMes  à  cfc  sU' 
dans  QQ  tnémtyire  fpvMM  en  1 760, 
il  en  annonça  le  snecH  en  1  '^(>8.  Il 
fi*occiipa  .Tissi  (1rs  moyens  de  Iraiis- 
porti  r  a  le  ;;randes  di^taMCe"^  les  ve- 
p;ctii!i\  vi\  ;inis  ;  c'est  le  sujet  d'tiii  au- 
Uc  mciuuii  c  qui  parut  eu  1770^  sous 
oilîire  :  IHrêctUimfiw  hrtnghtg 
seeds  émdphtms,  etc.,  in-4"* ,  , 
il  f.it  rtfifnpriné  dtos  le  tdtti  1^.  fie* 
Traïuaciions  éhia  fôbt^'mmi^^ 
canw^  et  Fauteur  y  ajouta  un  sup> 
ple'nient  en  l'j'jj.  le  tout  a 

été  traduit  eu  allemand-,  T.eip?i<^, 
1775,  iii-8^. ,  fig.;  Kouvraç;e  ,1  aussi 
été  traduit  en  français.  On  v  trouve  la 
figure  du  Mai)<^ou»iau ,  aibre  Ixuilier, 
eoeofe  pctteodiiit  ieene  époque.  EU 
lis  fil  ««ssi  comkétlfrt  ptaiieMt»  anm 
]ilaBtc«  très  eiirieuses  ;  cfesl  MiMlrqii'il 
publia,  eo  1769,  des  détails  sur  la 
Sîoiiée»  I»  ne  de»  piaules  les  plvs  «tni* 


nemmenl  seusitivcs,  puisque  le  poids 
d'une  mouche  qui  .se  po.se  sur  ses 
feuilles ,  suffit  pour  la  mettiie  en  jeu  ^ 
et  qu'alors  elles  se  contractent  si 
pro:npMeiit  4fae  fhtfeete  se  trouve 
pris;  de-lè  le  surnom  de  Mascipala, 
on  attrape-mouches,  qu'on  lui  donner 
sur  un  IHfcinm,  ou  yinis  étoile  ^  trou- 
vé en  Carolific;  strr  V/faîesia,  genre 
de  plantes  qu'il  dédia  à  son  ami  Ha- 
l*s.  Knfin  on  lui  doit  un  traite  sur  ](t 
calé,  -f^/t  kist.  accountof  cujfcey  wiLîi 
^àmeal  Aescription  of  the  tree^ 
tiOiidres,  1774»  in  4"*  Il  làîsait  part 
de  toutes  ses  déooivverles  au  tm>ft 
LiiMk^,  avec  qui  il  entretint  toute  sa 
vin  nue  correspondance  suivie;  ce- 
lui-ci récompensa  à  sa  manière  son 
xèie  pour  !  j  sri  n  e  ;  ce  fnt  en  don-^ 
liant  le  noifi  à' Eliiùa  à  un  j^cnre  de 
lia  famille  des  liorraginées.  Ellis  mou- 
rut à  Londres  le  5  octobre  1 776.  Les 
•ttrîOMlâ  d%istohie  natnrelTe  dont  il 
a  eorlebi  lé  Musée  hHtannifjue ,  rem- 
pKMMit  nnè  dès  pnUèê^  salles  dé  «i 
vaste  etiblissemeiit.      D— P— S. 

ELLL"5  (  Henbi  ) ,  voyageur  an- 
glais, servait  datiS  la  maiine.  Il  fît 
partie  de  l'expédition  rpiî  al!  1  en  1 74^ 
cliereher  par  la  baie  d'iiiidsuii  un  pas*» 
sage  au  noid-ouest.  Le  comité  diargë 
de  diriger  l'entreprise,  lui  proposa  de 
prendre  h  ct»innandement  'dften  nn^ 
tîre.>]Qiioiqu'Elils  eût  d^à  n^ué,  H 
rdtisfe  cette  offre,  parae  <fii*il  ne  eon^ 
jHrfëMilnullemetil  les  mers  séfiteotrio^ 
m\es.  Alors  on  lui  donna  la  qualité 
d'ao^ent  d't  comité',  avec  des  instruc- 
tifnis  tuMi!:rr(S  qui  lui  recominaTi- 
d.iienlde  noter  soigneusement  lotil  ce 
qui  concernait  la  géographie,  l'art  uau- 
tique  et  l'histoiie  naturelle ,  et  le  nonoi'- 

imlcM'mem^fe  des'  txMiîiés  charfiéi 
èe  ééàèer  les  diflfiiinltés  et  les  doute» 
<|nr|«onrraient  ^ékfcé  sor  la  meilleure 
manière  dé  procéder  à  la  déeottTerle 
proiel^*  L^xpéditioa  était  eompoMSl 
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de  la  galiotc  le  Dobbs,  comm-indcc  r 
le  capitaine  G.  Moor,  et  de  la  Ca- 
lifornie, c.ipiiainc  Smilh.  On  prtit 
tic  Grave.«»euti  le  mai ,  on  pas^a  pdr 
les  Orcades.  Le  27  juin,  ou  aperçut 
'  par  ktf  58'' 3o' de  latitude  btrëaledcB 
glaçona  floltMiits  ;  bient^  on  fat  au 
BiÛeu  de  brames  c'paistes,  on  vil  des 
■laaies  éoormcs  de  glace  et  à»  boia 
flottanta.  8  juillet ,  od  eut  cod- 
ii'iissinrf»  î!r  s  de  la  Résolution,  à 
iViJtrec  du  deiroil  d'Hudson.  Arrivés 
à  la  co'e  occideotale  de  la  ii  .ie  tie  ce 
liom ,  par  les  64"  près  de  l'île  de 
Mûrbrey  les  Anglais  mirent  les  ca- 
DOIS  à  la  mer  pour  explorer  les  oâCes* 
Le  rapport  unamaM  du  diéUebeoMtit 
qui  fnt  envoyé  à  la  déoôDvertecl  dont 
ËUis  iaisait  partie.»  que  l'ott  arait 
rcmnrquc'  plusieurs  grandes  ouvertu- 
res à  l'ouest  do  Hic ,  et  que  la  m-xréç 
venait  du  nord-estf  partie  dans  !aqnei!e 
courait  la  côte.  Ou  e'tait  m  ii)  h  uni  ; 
la  saisou  parut  si  avancée ,  que  1  ou 
imît  au  priai^ps  suivant  la  pour- 
suite  des  dépoafcflit^el  que  Fou  prit 
le  parti  d'aUer  bi^pcnw  foit  Nel- 
son, situé  plus  mti^iifA  sur  la  mètait 
côte,  parce  qu'il  est  le  premier  dé< 
barrasse' des  ghccs.  l>c  gouverneur  du 
fort  d'York  reçut  assez  mal  ses  com- 
patriotes, qut  conduisirent  leurs  bâ- 
tmieuts  dans  une  aasc  sûre  de  ta  ri- 
TÎère  Hayes ,  cinq  millrs  au-dessus  da 
Ibrt  d'York,  par  les  57*  de  la- 
titude. On  ooDStniinl  une  maison  pour 
.y  passer  TbiFe^'.  Elle  fat  ter^sinée  Je 
1  DOf embre.  L'hiver  avait  eosunea- 
ce  long-temps  avant  cette  époque ,  et 
bientôt  il  fut  d'une  rigHfur  extrême. 
Ou  avait  d»ns  la  triversce  cassé  le 
thermuiiie[fe  duiil  on  a'était  nimii 
départ  dlAuglelerre ,  de  sorte  qu'd  fut 
impossible  de  déterminer  avec  préci- 
tioii  le  degré  d«  froid.  L'hiver  finitei^ 
iinleOmai  1747*  cependant  il  tomba 
«lioore.plttstciirs  fins  de  b  neige.  Le 
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^4  jnîn  ,  1rs  Ant^lais  voguèrent  au 
nord  ;  des  le  lendernun,  ils  se  trou- 
vèrent au  milieu  des  places,  dont  ils 
ne  furent  Hi  Imi  rassés  qu'au  nord  du 
cap  Churduil.  Llaut  à  61  "  4  •  E^liSy 
le  eapitaine  Meort  et  dix  bommet 
s'embarqiérfnt  dans  le  grand  oanol 
que  Ton  avait  pOBléf  et  longèimit  In 
eôle  de  près.  Parvenus  au  milieu  d* uA 
groupe  d'iles  près  du  ô-i  ",  les  aiguilles 
magnétiques  perdirent  tout  à  coup  de 
leur  vertu.  La  Californie  aviit  son 
côté  envove  un  canot  a  ia  decouv(  rlo. 
Toutes  as  tentatives  ne  donnèrent 
connaissaoce  que  d'onvertnres  qui  no 
n^ottdôrent  noUement  ii  f attente  àH 
navigateurs.  ElUs  déoonviît  é  la  efto 
Weloome  le  cap  Frf  »  par  les  65*  5'  | 
enfin  on  s'avançà  à  trente  Keoet  dans 
le  détroit  de  Wagcr.  Ellis  reconnut 
qnc  la  largeur  de  ce  bras  de  mer  di- 
minuait de  dix  lieues  à  une.  Enfin  le 
cours  de  l'eau  fut  resserre  de  chaque 
côté  par  des  rochers  affreux ,  et  coupé 
par  une  bai'rc  qoi  produisait  une  ca« 
tarade.  Ellis  la  franchit  \  h  profond 
denr  de  fes*  quitaisMÎt  à  chaque  ins* 
tant,  k  4élBrmina  k  descendre  à  terre 
an  66"*  et  è  grimper  sur  une  émi- 
nence.  Il  recoimut  que  le  prétendu 
dclroil  se  tcrminnit  par  deux  petites 
rivières ,  dont  l'une  venait  directe- 
ment d'un  grand  lac ,  éloigné  de  quel- 
ques Ucues  dans  le  sud  ouest.  Toute 
espéfince  de  tronver  un  passage  s'é- 
tant  ainsi  ^anouie ,  il  repiit  avec  son 
canot  le  chemin  des  bâtiments.  On  fit 
encore  une  tentative  à  la  oôle  nord  do 
la  baie  Wager  :  elle  ne  fut  pas  suivie 
de  plus  de  svccès  qne  1rs  précédentes, 
E'.Iis  voulait  absolument  que  l'on  fit 
de  nouvelles  reclierdies  \c  \on^  de  la 
côte  de  la  baie  Repuise.  On  n'eut  au-  , 
cun  égard  à  ses  représentations ,  et  le 
b5  «oAt  on  sortit  do  port  Douglas ,  si* 
tué  dans  la  baie  Wager.  Le  on 
cntn  dans  le  ddtixut  ^Bnd«on.  Uno 
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Urnpctn  aÛVeuse  sépara  les  deux  bà- 
tiiuenls ,  qui  ne  se  rejoignirent  que 
le  6  octobre  aux  Orcades ,  et  mouit- 
lèrentle  i4  ^  TaraouCh.  EUis  publia 
«D  anglais  ia  relation  de  ce  to)  .ige , 
sous  ce  titre  :  Voyage  à  la  haie 
d'Hudson  ,  fait  par  la  galiote  le 
Dobbs  et  la  Califorme  en  174^ 
r747 ,  pour  la  découverte  d'un  pas- 
sage au  nord-ouest ,  avec  une  des- 
cription exacte  de  la  côte  et  un 
abrégé  de  l'histoire  natumllti  du 
pajrs^  Londres,  1-348*  1  vol.  in-8^, 
cart«s  et  figures  :  cette  rdation  a  àk 
aascs  mal  traduite  en  français,  Pans , 
1749»  2  vol.  in-i:;t,  fig.  ;  Leyde, 
1750,  a  voU  in-8®. ,  fig,  ;  en  alle- 
mand, avecdcs  notes  lirc'cs  du  F'^ojyage 
du  capitaine  Smith,  Gollingue,  1 760, 
iig.  ;  en  hollandais   Ams- 
terdam, 1750,  1  vol.  in-8®. ,  fig. 
On  trouve  des  extraits  de  la  relation 
d'Ëllis  dans  les  tmoes  XIV  et  XV  de 
VifUtoùre  généraU  des  voyages  et 
dans  plusieurs  recueils,  [/ouvrage  d'ËI- 
lis  comUience  par  une  histoire  des  ten- 
tatives faites  jusqu'en  1746'poiii*  1^ 
découverte  du  passage  dn  nord  ouest. 
'  Malgré  le  mauvais  .succès  de  l'eutrc- 
prise,  il  revint  en  Angleterre,  con- 
vaincu que  Ton  n  avait  pas  pris  tous  les 
moyens  de  s'assurer  de  la  réalité  du 
passage,  il  termine  son  livre  par  Tex^ 
position  des  molifs  qi^  le  faisaient 
persister  dans  son  opinion.  Il  ne  man- 
qua pas  de  contradicteurs,  même  par- 
mi ceux  qui  avaient  fait  le  voyage  avec 
îui.  Un  anonvme  fit  paraître  l'ouvrapje 
.  ^uiv.int  t  Relation  d'un  voyai^e  en- 
treprit pour  la  décowerte  d'un  pas- 
sage au  nord- ouest ,  pour  pénétrer 
jmr  le  détroit  d'Hudson  à  Cocéan 
QceiâenUl  et  méridional  ^  par  féerU 
Pain  de  là  CaUforme  ^  .LoaàrtA  , 
17499  !»  Tol.  in-S'*.,  cartes  et  fig.  : 
ce  livre  n'offre  en  quelque  sorte  d'un 
lïout  à  l'autre  qu'une  Mutation  de  ce- 


lui d'Ellis.  L'auteur  manifesta  beau- 
coup d'aigreur  rentre  Ellis  et  contre 
le  capitaine  du  Dobbs  y  et  rinteution 
de  prouver  que  le  capitaine  et  l'équi- 
page de  la  Califorme  ont  rendu  de 
plus  grands  services  dans  cette  expé- 
dition. Il  assure  qu'il  a  dès  le  principe 
écrit  de  sa  main  ou  aidé  à  rédiger  tt^ns 
les  documents  originaux  relatifs  à  ce 
voyage,  tnndis  qu'RIlis  n'a  eu  en  main 
que  les  copies;  enfin,  que  ce  dernier 
n'était  pas  l'agent  du  comité  du  nord- 
ouest  ,  et  qu'il  n'était  parti  qu'en  qna- 
lité  de  dessinateur  et  de  minéralogiste. 
L'anonyme ,  en  parlant  des  sauvages ^ 
a  copié  de  longs  passât»  de  Lafilau. 
Sa  carte  de?;  parages  4u  nord-ouest 
de  la  baie  d'Hudson  est  plus  exacte  qne 
celle  d'Elli^'.  Il  est  d'a'lleurs  d'accord 
avec  ce  dernier  pour  les  l(it->  [  l  inci- 
paux,  et  convi' lit  que  l'on  n"a  pas 
exploré  assez  soi^jneusemeut  toutes  les 
ouvertures  qui  se  sont  présentées.  Dn 
mie,  il  partage  i'idée  du  capitaine 
Middleton  sur  fexistencc  d'une  mer 
glaciale,  qui,  parUtnt  de  la  baie  Rc- 
pulse ,  unit  la  haie  Welrome  à  celle 
de  Balïin  et  m  dcti'oit  d'H  v  Ison.  Ce- 
pendinli!  croit  n  h  re.-îlilî'  (in  p.TS.sage, 
qu'il  londcsur  la  relation  de  r.innral  de 
Fonte.  Aujourd'hui  l'on  n'a  plus  a  con- 
cilier des  opinions  opposées  concer- 
nant ce  passage.  Les  voyages  de  Heame 
et  de  Mackeozieout  prouvé  qu'il  n'exis- 
tait pas  dans  les  parages  ah  ses  par- 
tisans le  supposaient ,  et  que  si  l'océem 
baigne  de  tous  côtés  l'Ara  crique  au 
nord ,  c'est  à  une  latituile  si  clevée , 
que  cette  communication  d'une  mer 
à  l'autre  ne  peut  servir  à  la  navigation. 
Ellis  fut  recoin  pensé  de  ses  services 
dans  la  marine  pr  les  places  de  gou- 
verneur delà  Ifonvelle-York ,  et  en- 
suite de  la  Géoi^e.  Etant  dans  cette 
province,  il  écrivit  à  Jean  Ellis  une 
lettre  sur  la  chaleur  qui  y  règne.  Elle 
est  insérée  dans  i*Annual  remisier  dfi 
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l'jfio.  Sa  santé  l'ayant  forre  rîc  rc- 
\cijir  <  n  E  :ro|)c  ,  il  parcourut  le  midi 
du  1.1  Fiance  et  l'ildiie,  où  il  |>iuît 
qu'il  se  Cm.  Snizer,  ccicbrc  lillcia- 
leur  alicmandy  le  rencontra  à  Mar» 
MÎHe  en  i  775.  Eltis  lui  dil  qu'il  avait 
tcooDce  aux  courses  raariitmes ,  et 
'^u'il  consacrait  son  loisir  aux  voya- 
ges sur  le  continent.  II  4lait  à  tapies 
en  i8o5,  et  s'y  occupait  encore  de 
reclicrches  relatives  k  li  marine.  Il 
était  Gieutbre  de  la  société  royale  de 
Londres.  E— s. 

ELLIS  (Guillaume),  chirurgien 
an^iUis,  élevé  à  Paniversilë  de  Cam- 
bridge, dont  il  parait  qu'il  fut  asso* 
cié,  accompagna  le  capitaine  Cook 
danf  son  S*",  voyage  y  eu  qualité' d*aide 
cliinirgrcn  des  deux  bâtiments  de  celte 
expédition.  Deux  nus  après  son  re- 
tour, il  publia  la  relation  dccevova£!;c 
sous  le  tilro  suivant  :  liécit  auùien- 
iujuc  d'an  vojag^  fait  par  le  ca- 
pitaine Cook  et  te  capitaine  Clcrke 
dans  Us  vaisseaux  dit  roi  la  Réso- 
buioti  et  la  Dêcouverie ,  durant  les 
années  1776,  l'j'j'j,  1778,  I779et 
1 780 ,  à  la  recherche  d'un  passage 
au  nord-ouest  entre  les  continents 
é^Asie  et  d\îmérifjue ^  rontrnnnt  un 
exposé fidèh  de  toutes  leurs  fit^ccu- 
fiertés  y  et  de  la  mort  inalncureuse 
du  capitaine  Cook ,  Londres ,  1 782 , 
n  Tol.  ifk'S\ ,  avec  une  carte  et  des 
j^lanches  gravées.  Deux  antres  rela- 
tions de  ce  voyage  mémorable  avaient 
déjà  été  imprimées,  et  celle  qui  était 
rcdi;;cc  d'après  les  journaux  des  ta- 
piiaincs  de  rexpc'iliîion  n'avait  pas 
encore  paru  ,  lorsqu'Ellis  pid)lia  la 
sienne.  KWe  est  de  Itraucoup  préfé- 
uljlc  aui  diux  qui  i  avaient  pie'cédée. 
On  reconnaît  en  la  lisant  que  Tau- 
^enr  avait  tenu  durant  le  voyage  un 

K'  »uruai  bien  en  ^vgle,  qui  a  servi  de 
aie  è  son  livre.  Elle  est  écrite  avec 
nte'Uiode^  offre  les  objets  soos  leur 


TfVîfable  point  de  vue ,  ne  fatigue  pas 
l(  il  ctf  ur  i\p  réflexions  oiseuses  ,  et  • 
a  jiuui  K^  personnes  ipii  cu'tivcnt  l'é- 
tude de  rbistuire  naturelle,  i'avanl<i^e 
bien  réel  de  désigner  les  productions 
de  la  aalure  par  des  dénominaiioas 
convenables-*  Le  style  en  est  simpb 
et  généralement  pur,  coulant ,  gnVQ 
et  adapté  au  sujet.  Les  gravures  sont 
bien  dessinées  et  exactes,  les  portraits 
des  naturels  (!îi  pns  décrits  mt  le 
cat  actcre  propre  qui  io  disiuii;ue  ch  i- 
cun.  La  carte,  qui  est  de  petite  di- 
mension ,  ne  cootient  que  la  partie  da 
voyage  qui  a  eu  lien  entre  le  ioo*« 
et  le  160*.  degré'  de  longptnde  &  foneift 
de  Greenwiçh  :  on  pourrait  y  désirer 
plus  de  précision  dans  la  position  de 
plusieurs  points,  qui  nVst  pas  lou> 
jours  bien  d'accord  avec  celle  f|ne  It  tir 
assiî:nf  le  texte.  Ellis  assure  que  ce 
ce  qui  liâta  la  mort  de  Cook ,  fnt  qu'a 
Tiustant  où  ce  navigateur  voulait  con- 
duire à  bord  le  roi  d'Owbybée^  les 
naturels  apprirent  qu'uo  de  lisurs  elielt 
venait  d'être  tué  dans  nne  autre  priie 
de  nie.  Gook  ne  voulut  pas  non  plus 
écouter  les  représentations  réitérées 
du  lieutenant  Philips  :  il  semblait  qtie 
la  fatalité  l'aveuglait.  La  relation  d'Et- 
lis  lui  ayant  acquis  la  réputation  d'tm 
bon  observateur  ,  Joseph  tl  lui  fil 
proposer  ^s  conditions  avantageuses 
pour  s'embarquer  sur  un  navire  im- 
périal destinéàeutreprendre  un  voya|»e 
de  découvertefi.  Ellis  viot  en  consé- 
qencc  a  Ostende  eu  1785  ;  niais  il  eut 
le  malheur  de  tomber  du  baut  du 
grand  mat  d'un  navire,  ctfflOirrutdes 
suites  de  cet  aceident.  F. — ^s. 

ELLIS  (  .TtiN  },  poète  angi  .is,  né 
à  Londres  eu  1O98,  lut  eicvé  danj» 
diverses  écoles  particulières  ou  il  ma- 
nifesta son  goût  précoce  pour  la  po<^ie, 
par  des  traductions  du  latin  en  vers 
anglais.  Il  entra  ensuite  en  qualité  de 
ckirc  cbcz  un  notaire  qui  lui  laissa  son 
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élude  conjointcniciitavecsonCIs.  T/as- 
siduite  (i'Eilis  nnx  trAvriiix  de  s.i  pro- 
Je.ssioii  ne  IVrnjH'i  lia  pas  de  se  iivrtT 
à  son  goût  pour  la  liucralure,  et  tic 
cultiver  la  sodétë  des  geos  de  lettres 
el  des  ^tis  du  monde  m  plus  distin-p 
gucs,  tels  que  le  doclenr  Kiug  et  !e  lord 
Drrciy  son  clcY« ,  Itfoses  Mendiz  , 
6aronëi  JolinsoD,  Boswell,  etc.  Sa- 
muel JirhBsoit,  qui  dînait  chez  Ellis 
une  fois  par  srm  it'iic ,  remarquait 
comme  uue  chose  singulière  ,  que  c'c- 

.  tait  à  ia  t.ible  d*un  notaire  qu'il  avait 
entendu  ta  conversation  la  plus  ap- 

.  profondie  sur  des  objets  de  littéra- 
ture. Ellis  avait  une  mémoire  très* 
heureuse^  et  on  Ta  entendu  plus  d'une 
loisy  à  f âçc  de  plus  dequalre-?ing^*liuit 
ans  ,  réciter  de  suite  »  atec  beaucoup 
d'exactitude,  dVncrgie  et  de  tiracile', 
des  inorcL.inx  de  poésie  d'une  cen- 
taine de  vers.  11  fut  choisi ,  en  i  --50, 
membre  du  conseil  commun ,  fut 
nomroéquatre  fois  maître  de  la  compa- 

Snie  des  notaires,  etrevétude  plusieurs 
isUnctibns  bonorables.  11  mourut  en 
1793,  âgë  de  quatre-vingt-quatorze 
«us,  généralement  estinotë  pour  ses 
qiialiics  morales  et  surtout  pour  sa 
bicnfiisance  envers  les  pauvres.  On 
Ini  n  icproclic  cependant  une  teinte 
d'ineli^iou.  Le  docteur  Wri^lit  , 
pasteur  de  la  congre'gniion  de  Diark- 
Friars  ,  refusa  un  jour ,  sur  (quelques 
rapports  peu  fondés  ou  peu  ipipor* 
tants  y  'd'administrer  la  cène  à  uue 
femme  qui  se  trouvait  être  parenté 
d'E!lis  :  «  Tu  n'as  point  de  droit  ici , 
»  (ui  dit  le  pasteur  ^  Jésus  connaît 
^'  son  troupenn.  n  Ce  refus ,  et  !n  ma- 
nitre  dont  i!  était  exprime,  frappè- 
rent tellement  cette  f<  nirne  qu'elle  en 
dcTint  folle.  Ellis  la  lit  recevoir  à 
I^edlam  ,  où  elle  mouiat  ;  el  il  écri- 
vit h  celle  occasion  une  pièce  devers 
yattnqnes  intitulée  :  La  ccngrér^a' 
iHià^ie  Blach  friars^  qui  parut  dans 


ELL 

un  journal  du  temps,  et  dont  quel- 
ques mcmhn  s  de  ec  tte  congre'galioii 
se  vcngèreiii  eu  cassant  ses  vitres. 
Ellis  y  indiflérentâ  la  réputation  lit- 
téraire, a  iait  imprimer  fort  peu  de 
ses  productions.  Le  plus  donsiaérable 
de  ses  ouvrages  est  une  traduction 
des  éptires  d'Ovide,  dont  le  docteur 
Johnson  f lisait  beaucoup  de  cas;  le 
docteur  King  disait  que  :  «  ce  nVf  iit 
»  pas  Ellis,  mais  Ovide  lui-même 
u  qu'on  lisait.  »  Cette  traduction  u« 
paraît  pas  avoir  elë  imprimée,  non 
plus  que  le  Re^e  de  la  mer  (lu  Sud  y 
en  TCfS  bttdibrastiques,  écriten  1 7  'i  o  ; 
la  traduction  du  Templm  Uberiatis 
du  docteur  King^ceue  de  quclqui^ 
parties  des  MéCamorpboses  d'Ovide; 
Esope  et  Gaton  mis  eu  vers  anglais,  et 
notubre  d'autres  écrits.  Parmi  ceux 
qui  ont  été  rendus  publics  ,  on  cite  : 
l.la  Surprise^  ou  U  Gentilhomme 
dei'enu  apothicaire ,  d'après  une  tra- 
duction latine  d'un  conte  eu  protie 
écrit  originairement ,  en  français  , 

1 759,  in-ta. }  II.  Vne  ^ûrodie  du 
chant  ajouté  à  F  Enéide ,  par  MaS*^ 
fée,  1758;  III.  Quelques  pièces  fu- 
gitives dans  k  recueil  de  Dodsiej. 

S  D. 

ELLROD  (  GtaruAiw-AuGUSTE  >, 
savant  philologue,  et  professeur  d'c- 
luqucnce  a  de  poésie  à  Bayrcut,  et  h 
Eilang,  eu  174^,  nommé  surinten* 
danl-général  delaprincipaut^deBay- 
rcuten  174B,  éuii  né  dans  la  même 
Tille  en  1 709,  et  y  mourut  le  5  piillet 

1760.  On  a  de  lui  soixante- treize 
opuscules  ou  dissertations  académi- 
ques, dont  on  peut  voir  les  titres  dans 
le  diclioijii  lire  de  Meusel.  Nous  indi- 
querons seuIciïiciU  les  suiVtinls  : 
cadentc  latinUala  ûrthodoxiœ  nO" 
xid,  Bayreut ,  1727 ,  in-4".j  U. 
MemoràbiWnts  bibUotheccf  ffeUs^ 
bromtensis  ,ibid. ,  1 739-4  >  ^  parties 
in  fol.}  m.  mm  M.  T.  Ocêfa  ùk* 
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peniènâceivpo^raphices  occnsîonem   obtint  que  Mitton ,  alors  «Teogle,  le 
dederit,  ibid. ,  17^1,  in-fol.  On  prut    prît  pour  son  lecteur.  Il  lui  lis.iit  <3m 
voir  sou  éloge  funèbre  pjiMie  sous  ce    livres  laliiis.  «  l/orcillc  délicate  de 
litre  :  Z.  /.  /.  Langii  oratio  pane-    »  Milton  ,  dit  Elhvood  ,  savait  dcraê- 
gjricapiis  manihns  I*'llbodi  dicta  y    »  1er,  au  ton  de  ma  voix,  quand  je 
Jbayrcut,  1 760 ,  in-fol.    C.  M.  P. ,   »  n'entcudais  pas  clairement  ce  que 
'mmmm  («HM>t7;;itf       »  je  usais  ;  dans  ces  occasioiis ,  il 
iMiéi&iefs  quakers  qMi^  sé  'MMf  M   »  n'arrêtait  pour  mnDterroç^er,  et 
LÙÎinÉi>if  |IMi'  liiir8  ëcHts,  naqnii  ta    »  tn'expUqacr  les  passages  diiûcilcs.» 
iG5g  au  village  de  Crowell,  près  de    Elliffood asrare  que  c^cstâ  une  obscr- 
Thaïue,  dans  le  comté  d'Oxford.  Sou    vation  qu'il  fità  Milton  sur  \t  Paradis 
père  était  un  ju-'c  d  -  ji  lix  cetinii  par    r?i'r./«,  quelc  poète  a  »lû  Ti^c'e  du  Pa- 
.-a  se'vciitè;  apn -.^  l'avtur  Inl^  dans  nue    radis  reconquis.  L'oMigation  ne  sc- 
e'colc  ,  n'ayaul  pas  de  quoi  l'y  soute-    rait  pas  grande.  ï^a  santé  J'E'lwood  , 
iiir ,  il  l'en  relira; en  soitê qulElhvood    qui  ne  pouvait  s'accuiuinoder  de  l'air 
perdit  iâètitôî  le  peu  de^ohftaissala^   de  Loodres ,  Tayant  obligé  à  quitter 
<{il^  Mit  pu  y  acquérir;  hVà^êk   MiltOH,  9  fut  quelque  temps  précep- 
^tiÊlfÉ^kk^mm'^  'iÊiM  kmt  asseiMMi  leur  des  enfiins  d^lsaac  PenniuçtOD  , 
^  quakers ,  il  m  reçut  une  telle  im-   personnage  cotisidérable  parmi  les 
pression  qu'il  embrassa  bientôt  apn;s   quakers*  U'  se  maria  on  1 669 ,  et  soft 
leurs  opinions,  non  sans  une  violi  nfe    père  ,  qui  avait  promis  de  lui  assurer 
opposition  de  la  part  de  son  j)èrc,    qucl(jue  bien,  ayant  appris  que  ce 
qui  entrait  surtout  en  fureur  lors-    mariage  se  ferait  suivant  l'usage  des 
qu'il  le  voyait  s'asseoir  à  sa  table  le    quakers,  et  non  suivant  la  liturgie 
ebapcau  sur  la  tête  et  s'entendait  tu-   établie,  se  rétracta  et  ne  voulut  plus 
tojer  parM.  Enw^Mdlftt;fir^ftl  rien  donner.  Il  publia,  en  i.<;o5,  la 
plus  wéàiÊi^mêiéibÊi'l^  fut  près-   premièi«  prtîe  de  ttiisîoife  sacrée, 
que  tout  un  hiver  prisonnier  dans  sa    ou  làpmiU  historique  de  V Ancien^ 
cliambrew-Hendu  à  la  liberté,  il  piA-    TesUmeia,  et  en  i';o9  la  second» 
sait  son  ternps  dans  la  cuisine  de  son    partie  qui  contient  le  Nouvcau  Tcs- 
père,  pour  lui  éparz^ncr  1rs  .iccès  de    tament.  Ses  autres  ouvrages  sont  des 
colère  où  le  un  tl  nt  la  vue  de  Tnicivil    écrits  de  controverse.  On  v  trouve  de 
cbapcau.En  16G0,  n'avant  que  vingt-    l'esprit  et  une  assez  grande  connais- 
uu  ans^  EUwood  publia  un  morceau    sancc  de  l'histoire  ecclésiastique.  Il  a 
iÉÊli!liàl^'^)KU^^  pté-   fait  aussi  des  vers  beaucoup  plus  * 

^i'iÉîii  Mès4Ugè"ik^êi:pdi^'fils  pieux  que  poétiques ,  entre  autres 
èffMrC  '^mif'im»^  ^épd^tté  y  '"tm^  une  Da»idmde  en  5  livres,  1 71a.  Il 
nitetièëreni  c6ntre  fui  l'es  persécutions,  moamt  le  f  mars  1 7 1 3 ,  âgé  d'envi' 
mais  sans  beaucoup  de  rigueur.  Mis  ron  Soixante-quatorze  ans.  G  est  lui  qui 
en  prison  plusieurs  fois ,  il  en  sortit  transcrivit  et  prépara  pour  nmpres-» 
lrès-prornj»tcincnt  ;  et  niic  fuis .  selon  sionle  journalque  George  Fox  a  laissé 
les  principes  des  premiers  ipiakcrs,  sur  les  événements  de  sa  vie,  et  qui 
ayant  refusé  de  donner  caution,  il  fut  a  été  public  en  i^ÎQ^  ,  avec  une  lou- 
laUsé^libertésursasimplc promesse,  gue  préface  par  Guillaume  Pciiii. 
AlVMk  jpNM^^ft^NMfeiîiir^A^  W^diQ^  X'"S> 
^qtifll'tfliu  embrassée  y  et  voulant  ré-  ELLTS  (  Avtoieie  ),  tLéoIogicu 
si^^>s«è  éiirilMjéM^^  ^  il  anglais ,  naquit  en  1695 ,  fut  dievë  4 
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CUnibridge  ^prit  ies  ordres  et  fut  nom- 
me succès  sÎTpmeul  à  plusieurs  bciie'- 
fircs.  Son  promitr  oiivri^f  fut  •  Une 
Défense  de  l'examen  sacramentel , 
comme  étant  une  Juste  sécurité  pour 
r enlise  elubliôy  in -4'.  tiel 

ouvrage  éUtit  dirigé  Goutveles  diswB- 
lers,eD  faveur  defcglUe  anglicane, 
qu*U  passa  sa  vie  A  défendre  ,  soit 
contre  eux ,  soit  contre  les  catholi- 
ques, mais  avec  une  modération  bien 
rare  parmi  les  controversi"5lr.s,a  Ifpen- 
»  sait,  disent  1rs  éditeurs  de  ses  œu- 
»  vres  posthumes,  que  persécuter, eût- 
»  on  la  rai.<^oii  de  son  côte ,  ibl  bien 
»  pis  que  d'avoir  lorl;  »  principe  me*- 
litoire  dans  un  homme  qui  dëfen» 
dalt  fa  religion  dominante.  Du  reste, 
on  peut  dire  qu'il  n'assista  pas  au 
combat,  ayant  employé' la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  a  consigner  ses  opi- 
nions dans  un  ouvrage  qui  ne  parut 
qu'après  sa  mort,  et  dont  cependant 
la  rc'put.ttion,  répandue  de  son  vivant, 
lui  valut  levcché  de  Sf. -David,  auquel 
il  fut  nomme' en  i^Si.  Il  mourut  à 
Gloœsteren  1761 ,  âgé  de  soizanlc- 
liuit  ans.  En  !';G3  parut  in'-4'**  la 
première  partie  de  sou  ouvrage  ,  sous 
le  titre  de  Traité  sur  la  liberté  spi- 
rituelle et  temporelle  des  protestants 
en  Angleterre.  La  seconde  parut  en 
1  '■65  ,  el  fut  intitulée  Traité  sur  la 
liberté  spirituelle  et  temporelle  des 
sujets  en  Angleterre;  la  première 
ayant  principalement  pour  objet  d'e'la- 
l>Kr  le  droit  qu'avaient  les  protes- 
tants de  changer  leur  doctrine,  contre 
les  prétentions  de  l'église  de  Kome  ;  la 
seconde,  destinéeiraatntenir  la  liberté 
religieuse  dans  les  rapports  des  sujets 
avec  le  gouvernement.  Cet  ouvrage  est 
estimé  des  proleitants.  On  a  aussi 
d*Eii)s  des  Remarques  sur  un  essai 
de  David  Hume^  concernant  les  nu- 
racles,  1 752,  in-A'*.,  el  quelques  ser- 
mons imprimés  séparément,  X— s. 
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ELMAGIN,  ou  ELMAKYN 

(GEonni:) ,  connu  en  Orient  sous  le 
nom  d  ibn-Amid ,  chrétien ,  d'E|;\'])to, 
naquit  en  6io  de  l'héîïvr*  (  i  v2?>  de 
J.-G.),  et  mourut  à  Danas  en  6-3 
de  la  même  ère  (  i  2^5  de  J.  -C.  )  il 
.occupa  la  place  de  keiib  oa  écrivain 
à  la  cour  dessultbans  d'Egypte;  c'était 
un  genre  d'emploi  qui  était  ordinaire- 
ment rempli  par  des  chrétiens.  Bl- 
maciii  est  auteur  d'une  histoire  arabe 
frès  rp!M>re  en  Kurope ,  qui  cora- 
meiK  {  1  I  i  erra  [ion  du  monde  et  ar- 
rive ifiilieu  du  l3  .  siècle  de 
nutre  ère.  lirpenius  en  a  public  une 
partie  sous  ce  titre  :  Historia  sara* 
cemca  qud  res  gesta  MusUmmam  p 
vuU  à  Muhammede  primo  imp^ 
rii  et  reîigionis  liiuslinùcœ  auc-^ 
tore,  usque  ad  initium  în^m^ttf- 
becœi ,  perXLIX  imfferatorum  suc- 
cessionem  ftdelissimè  erplicnnlur ^ 
insertis  etiam  passim  christiannrum 
rébus  in  Orientis  poliasimum  ecclu' 
siiseodem  tempore  gestis,  Àrabicè 
oUm  exaratUy  à  G.  Elmacino  et 
Une  réédita ,  Leyde ,  i  (>a5 ,  in  *  8*. 
Le  texte  latin  a  été  imprimé  sép.tré- 
ment  la  même  année ,  ib»,  io  •  4"* 
existe  une  édition  qui  ne  contient  que 
le  texte  arabe,  et  paraît  avoir  été 
faite  pour  les  clirefiens  du  l.eyant  ; 
elle  est  préced  ■<  d  une  épîlre  arabe 
adrc«=scc  au  docteur  Lancclot  An- 
drews, Leyde,  1625.  L'épître  est 
de  Golius.  Cette  histoire,  ainsi  que 
findique  le  titre  ,  commence  à  la 
.naissance  de  Mahomet.  Dans  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  d'fleidel- 
berg ,  dont  Ërpenius  s'est  servi ,  dte 
finit  à  l'an       de  l'hégyre  (  1 197  de 
J.-C.  );  mais  dans  le  texte  imprimé 
elle  s'arrête  à  l'an  5ia  (  11  iH).  La 
mort  du  traducteur  en  fit  su-^pendre 
1  luipressiou  «i  celle  époque.  Ce  fut 

Golius  qui  h  mit  au  jour  et  en  com- 
posa la  pré&ce.  On  j^eut  juger  cttlâ 
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liistoire  imprimée  suiis  k  npport  de 
son  menle  iiiuiusèque  cl  sons  k  lap- 
pdi  t  de  1.1  fidélité  de  h  traduciion  et 
de  1.1  piirelé  du  texte.  Eimaciu  a  ctë 
juge  très  sévèremftil  (wir  BenaudoL 
«Il  doit,  dit  ce  «avant,  sa  grande  ré- 
liputation  en  Europe  à  Erpenius, 
»  et  celte  rëpulatiou  est  très  Êiible  on 
»  même  uulle  en  Orient,  non  point 
»  à  cauî»e  de  la  religion  de  rauteiir , 
»  mai*»  parce  qnc  son  histoire  maii- 
w  fjue  de  celte  v.n  iôte  qui  charme  l<'s 
w  Àiai>es;  à  petuc  parle-t-il  des  plus 
»  grands  homniFf  •  »  Ce  reproche  est 
facile  à  repousser.  Elmadii  n'a  point 
écrit  précisément  une  chronique ,  mais 
une  histoire,  et  la  marche  qu'il  a  sui- 
TÎc  ne  Tobligeait  point  à  rapporter  'i 
la  fia  de  chaque  année  l.i  inuit  <l  s 
pef  son  trappes    de    distinrti  in.  Mir- 
kboud,  Tau  de^  hi^luneus  persans 
les  plus  esliinc's ,  parle  r.ucincni  et 
par  occasion  sculeiiieul  des  grands 
nommes  ou  des  écriTains  cëlèfaresy 
aans  que  son  ouvrage  en  ait  moins  àê 
mérite. ^Elmacin  a  suivi  pour  guide 
le  Tabari ,  Tuu  des  plus  célèbres  his- 
toriens qu'aient  eus  les  Arabes  ;  s'il  a 
donne' trop  peu  d'élcnduc  à  son  his- 
toire ,  elie  u't'u  est  pas  moins  pre'- 
cieusc  el  importante  p.jr  les  faits  dont 
elle  nous  transmet  les  époques,  et 
jusqu'à  ce  que  t'oo  pubib  quelques 
uns  des  grands  monuments  litté* 
raiies  et  .historiques  laissés  par  les 
Arabes  ,  cet  ouvrage  sera  consulté 
avec  fruit.  Les  reproches  ad i  esses  par 
le  même  savant  et  par  Reiskc  .iu  tra- 
ducteur sont  plus  fondés.  La  Induc- 
tion d'Erpenius  et  le  texte  publie'  |>'ir 
lui  oflfient  beaucoup  d'erreurs  et  de 
contre-sens  ;  mais  n'oublions  point 
qu'Ei  penius  travailla  sur  un  manns» 
crit  fautif  sans  pouvoir  le  collation* 
lier  ;  souvenons-nous  qu'à  Tépoquc 
OÙ  ii  vécut,  ta  critique  orientale  n'était 
point  Bée,  et  qu'ii  avait  très  peu  dt 
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secours  pour  s'eriairer  et  se  guid< t 
dans  ses  Iravaui.  Hciske,  dans  ses 
notes  sur  Aboulfcda  et  ailleurs,  a  cor- 
rigé souvent  le  texte  d'Elmacin , 
ainsi  que  M.  Kohler  à  la  suite  de  sef 
notes  sur  Théocriie,  Lubec,  1707» 
tn-B  •  Ce  dernier  critique  a  public  des 
observalions  beaucoup  plus  amples 
sur  le  ti'Xle  arabe ,  dans  le  répertoire 
de  M.  Eichhorn,  put.  Il,  VII, 
VI!1,X1.XIV,XV11.  On  conserve 
à  Oxford  les  notes  m  «nnsrritrs  d'Kr- 
peuius  sur  Eimacin ,  et  la  Uibiiolhè- 
que  de  Mapb.  Piaelli  renfermait  na 
exemplaire  de  l'édition  imprimée, 
ehar|^  de  notes  marginale»  qu'où 
croit  être  d'Erpcuius.  La  chrestoma" 
thie  arabe  dMlezel  (X>ntient  quelques 
fmpjmrnts  de  l'hisloire  d'Elin.icin , 
dont  Hoftiir^er  a  l'.ut  un  Irequent 
usage  dins  ses  ouvra<^es,  et  qui 
existe  manuscrite  dans  quelques  Bi» 
bliothèques  de  TEurope.  Enfin  Vat- 
tier  a  traduit  et  publié  la  partie  don- 
née par  Erpeuius  sous  ce  titre: 
VBistoIre  mahométoM,  ou  les 
ranle  neuf  chalifes  du  Macine  y  etc.  ^ 
Paris,  1657,  in-4'  .  Il  est  facile  de 
s'apercevoir  qu'il  n  suivi  fidèlement 
la  traduction  ialuie.  Th.  Uvde  ,  dans 
le  Catftloirite  des  lu'rea  imprimés 
de  la  liibiiolhèque  d'Oxford,  fait 
mention  d'une  traduction  an^Iaise, 
Iiondres,  t6a6,  in-8*«      J-*>v.  ' 

ELMENUOBST  (  Gévebhabt  oâ 
Gerhart  )  critique  distingue,  et  câè^ 
bre  philologue ,  naquit  à  ^amboorg 
vers  !a  fin  du  16'.  siècle,  et  mourut  en 
ir»  >!.  Il  ASMi  étudie'  à  Levdt .  Voct 
rend  lionim.i^f  à  rex.ictilude  laho- 
rieuse  de  sa  rriUquc  et  à  sa  v.istc 
érudition  :  Firum  diligenlissiimim  et 
diffusisnmm  leetUmis,  On  a  de  lui  t 
I.  Des  notes  sur  Armoîhe  ;  llinau« 
8  .  i6o5;  11.  Sur  li>  traité  de  Cen- 
D.ide ,  de  ecclesiasticis  dogmatihus^ 
HainboiiiK,  in  -  4^p  i6i4«  1U«  Sur 
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Miiuicius  Félix  ;  ce  dernier  ouvra|»e 
susciu  imc  (querelle  outre  Ëiiiieiiboi&t 
et  JedtiWouWer,  qui  ptiblLi  presque 
«B  même  temps  un  commentaire  sur 
cet  auteur.  Les  deux  savants  s*cn  rap« 
portèrent  à  Scaliger,  dontladécistoii 
ne  fut  point  favorciblc  à  Ëliuenborst« 
L'un  cl  Taulre  commentaires  se  trou- 
vent réunis  dans  le  MitMcius  vario' 
Tum,  Leydc,  iu-8''.,  i07>.  IV.  Des 
Notes  sur  les  deux  Icllrcs  de  S.  Rlar- 
tial,  cvéquc  de  Liuioge ,  à  ceux  de 
Bounkaiixet  de  "Soulouse;  V,  U  Ta- 
hleau  de  Câfès ,  avee  U  rersion  la- 
tine cl  U-s  noies  de  Caseliiis  (  TV^. 
Cœsse'^),  Leyde»  1G18.  VI.Ëiifiity 
uu  Comuicutairc  sur  Apu!ee,  Franc- 
fort, in- 8  .  ,  i6ii .  Elmenborst  mou- 
rtil  peiuîaiil  Timpressioii  «If  l'ouvrage. 
On  lui  tluil  encore  U  s  edilions  des 
opuscules  dcl'iotluà,  dc*^idoine 
ÂpoUinaire,  el  du  S^-ntagma  de  Jean 
Woower,  sur  U  Iraduclion  grec  que 
et  bline  de  U  Bible*  ]J  avait  laissé  en 
nianusaits  ^les  actes  lalitis  du  concile 
de  Clialccdoinc,  et  les  se |>t  livre.«  de 
Thiiitoirc  de  Paul  Orose,  collationnée 
SOI*  d'anciens  manuscrits.  A— D-'R. 

ELOI  (  S.  )>  c'vtfjue  de  Noyon, 
IV»qiiit  a  Gidillac,  à  dvux  lieues  de 
Limoges  ,  vcis  l'année  jb8.  Ajaut 
uianitesté,  des  sa  jeunesse ^  nu  |ien« 
cltaot  décide'  pour  les  arls  du  •dessin  f 
504  père  le  plaça  cbc^s  lé  pijéfet  de  la 
moBU^ie  de  Limo{;eSy  où  eu  peu.  de 
temps ,  il  fit  de  très  grands  progrès 
dâtii  rorfêvreric.  Etant  entré  ensuite 
clicE  JiJobbon  trésorier  du  roi  C!o- 
taire  11 ,  ce  prince  qui  avait  e'ie  à  por. 
tée  de  i'appréucr  le  uouiuu  ^oa  ma<- 
iMÎiairc ,  et  Dagc^^t,  sou  successeur  ^ 
le  fit  son  trésorier.  Ces  deux  soujiw* 
r«ÎBs  lui  iQurniFeui  fet  tuoyeus  de 
dérekpper  ses  talents  en  lui  coufiant 
l'exécubon  de  très  riclies  ei  de  uëi 
importants  ouvrages.  11  bd.  ciiargé  , 
491m  autre»         df  Ja  cwifOMp 


tion  des  bis  reliefi  qui  ornaient  îtf 
tombeau  de  S.  Germain  ,  évêque  de 
Paris  f  n0rt  eu  576.  il  exécuta  ,  pour 
le  roi  dbtaire,  deux  si^es  d'or  enri'* 
dûs  de  pierreries ,  qui  passèrent  aion 
pour  des cbefs» df ouvre ,  ce  qui  prou- 
ve qu*à  cette  époque  le  lure  avait  déjà 
hit  (\f  c;rinds  pro*:;!  ès  en  France.  Dé- 
boute de  I  I  vie  iiHuidaine,  Eloi ,  de 
tout  t!inps  lus  pieux  ,  voulut  se  re- 
tirer du  monde ,  et  alla  s*eusevelir 
dans  un  monastère ,  d'où  cependant 
il  fut  tire ,  en  Taniide  64  o ,  pour  éiiv 
placé  sur  le  siège  de  Noyeii.  Makré 
son  exaetiiude  à  remplir  tous  les  de* 
voies  de  Tépiscopat ,  il  trouva  eoooro 
le  temps  de  se  livrer  à  ses  occupations 
ordinaires,  (t  il  excniti  n  cette  epo- 
qtic  un  grand  nombre  de  (  h/i'-scs  (ic^- 
liiic'es  a  renftrmer  les  reliques  des 
saints.  Plusieurs  de  ces  ottvrages  exis- 
taient isncore  avant  la  révolution.  €e 
pieux  éviêque  onsa  de  vivre  le  l d^ 
oensbw  659*  11  préeliait  avec  bons* 
coup  d'onctiou ,  et  parut  avec  éclat 
dans  le  concile  de  Cbèktts  en  644* 
11  fit  plusieurs  excursions  cVantrcli- 
qnr»; ,  pfiur  aller  jircclirr  !t  fui  rmX 
idoiàiies,  notamment  dans  te  iirabant. 

5.  Ouen  ,  contemporain  et  ami  dé 

6.  Eioi,  a  CCI  il  sa  Vie.  I/abbe  la  Ro- 
que en  a  donud  nue  tmduoiioD ,  ob 
fl<)95  y  qu'il  a  euricbie  de  sciio  Ho* 
méiies  qutporteuitle  Doaidece6.  dvè* 
^ue,  et  doat  plusieurs ,  sans  contre* 
dit ,  sont  sorties  de  sa  plome.  P — & 

ELOY  (  ^'^coT,AS- François -Jo- 
seph },  né  à  M  uns  le  '20  septembre 
1714  T  frtt  meilrrin  ordinaire  du 
pi  nice  Charles  d«  Lorraine  et  de  Bar, 
et  pensionnaire  de  la  ville  de  lions» 
U  V  est  mort  le  to  maro  1768.  Oa 
lui  s  L  Béfi9xipm$  nar  tmtaffB 
du  Thé^  mSo,  in-ii»;  II.  DMoi^  \ 
mûre  historique  de  la  médecine  wm^ 
t  histoire  des  plus  célèbres  médetms^ 
lii^e,  s7âS,  a  «ol*  io-d .  i 
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un  esSTii  que  faisait  i'auleur,  qui  de- 
puis a  reproduit  cet  ouvrage  sous  le 
tiuw  de  DiaUmnanre  htstofi^  de 
la  médecine  sneietme  et  moderne  ^ 
nions,  1778,  4  vol.  in-4^  On  peut 
dire  que  c'est  un  ouvrage  nouveau; 
l'auteur  lui-même  l'a  tellement  senti , 
qu'il  ne  donna  pas  cette  édition  comme 
une  seconde.  Le  IJicfiowuiired'Eloy 
a  sur  la  Bibliothèque  àc  Garrèrc  (  vqr. 
GaarÈhe  )  l'avaulagc  d'être  achevé  : 
LIoy  couvient avoir  profité  quelqueloif 
du  travail  de  son  eoacarrent,  Il  m 
relève  aasa  aigrement  les  erreara, 
mais  n'en  est  pas  exempt  Iui*Déaie* 
Eloy  n'a  pas  commis  de  fautes  aussi 
graves  que  Carrère;  c'est  donc  h  tort 
que  l'ou  a  fait  dire  à  tin  bib!ir*L;i  ai>l)c 
que  les  articles  de  ce  dernier  étaient 
plus  exacts  el  plus  complets.  îl  existe 
une  liaducUou  ilaliiuue  do  ia  première 
éctttion  dp  Touv^-age  d'£loy  :  les  adf- 
dîtion|4>MMdocle«r  ont  pîm  ce  dic- 
tionnaire k  7  voL  iiii-B*M  4401  ont  para 
en  1761  et  années  suivantes.  IIL 
Cours  élémentaire  des  accouché" 
mentr ,  1775,  in-ia;  IV.  Mémoire 
sur  la  marche ,  la  nature^  caus'is 
et  le  traiiemeiit  de  La  dj  ssenterie  , 
î  -Ho ,  iu-8   ;  V.  Question  médico- 
poliiii^ue  :  Si  l'usage  du  café  est 
a»antA%ews  à  la  samté,  et  s  U  peut 
te  eoiÊmiet  uveo  le  bien  de  tétât 
dans  les  provinces  helffép4e97  1 7S1 , 
io-8**.  A.  B^T. 

ËLPHINSTÛN  (  GviLLAincE  >, 
naquit  à  Glascow,  vers  l'an  i45t.  Il 
fut  élevé  dans  l'université  de  cotte 
ville;  il  vint  ensiùte  étudier  à  l'uni- 
versité de  Paris ,  où  il  futuommé  pro- 
fesseur de  droit  canon.  Il  exerça  cette 
fonciioa  dmant  six  annéès  avec  m 
grand  snooès;  après  quoi ,  étant  re» 
toumédans  son  pays  natal  où  il  prît 
les  ordres,  il  lut  nommé  officiai  de 
Glascow ,  ensuite  de  St-André,  puis 
uicmUre  du  conseil  du  roi  Jacques. 
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en  Franw,  avec  l'évéquede  Dunkeid 
et  le  comte  de  Buchau,  pour  cua> 
ctUer  les  djflTârends  qm  s*ékaienl  ële« 
vé»  entre  Louis  XI  et  le  ml  d'Ecosse* 
£n  récompense  de  sa  conduite  dane 
oetle  affaire ,  il  obtint  k  son  retour 
l'évéchéde  Ross,  d'où  il  |>assa,  eu 
14H4,  à  l'e'vèelié  d'Abcrdfcn.  Il  fut 
fait  en  mèiue  temps  chancelier  du 
rovnume  ;  mais  il  se  relira  des  af- 
faires dans  le  temps  des  troubles  qui 
•gHèrentla  fiodu  règne  de  Jacques  I  I  L 
Jaeqnes  IV  femploya  comme  ambas* 
fadeur  auprès  de  l'empereur  Maxi* 
tnilien,  dbnt  il  demandait  U  fille  en 
mariage.  Cette  négociation  échoua  ;  k 
prînees'^e  était  déjà  promise  j  mais 
Klphiuston  rendit  ce  vos.igc  uti'e  à 
son  pays  par  ies  négociations  qu'il  y 
entama  avec  les  Hollaiidiis  ,  depuis 
long-temps  ennemis  des  Ecossais.  H 
jotnl  le  reste  de  sa  vie  d'une  haute 
considération  à  la  cour  ^  et  eut  part  à 
toutes  les  grandes  affiires  qui  s*y  trai« 
tèrcnt  de  son  temps.  Il  prat^ea  left 
scieBCCS .  et  contribua  beaucoup,  tant 
par  son  crédit  que  par  ses  soins  cl  ses 
bienfaits ,  h  élever  l'université  d'Aber- 
deeti  à  un  degré  de  prospérité  dont 
elle  n'avait  pas  joui  jusqu'alors.  En- 
core plcio  de  force  et  de  vie  j  malgré 

son  grand  ige>  il  mourut,  en  1 5  lA» 
du  imagrin  que  loi  causa  la  perte  dn 
h  bauilte  de  Floddeo  Field.  Il  4Uk 

alors  âgé  d'environ  qurtre-vingt-trois 
ans.  C'était  un  homme  d'un  caractère 

respectable,  et  assez  savant  pour  son 
temps.  Il  a  laissé  une  histoiie  de  son 
]>ays  qui  n'a  jamais  ctd  i  ni  primée  ,  et 
dont  le  meilleur  manuscrit  e>t  déposé 
à  la  bibliothèque  Bodléicnne,  à  Ox- 

EriWNSTO!?  (Jagqvss)  ,  gram. 

maîrien,  né  à  Edimboui^  en  17^1, 
étudia  à  l'université  de  cette  ville,  et 
fut,  dès  l'âge  de  dix  sejHaus,  gouver- 
nenr  de  lord  Blantyre.  U  parcourut  b 
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Hollande  cl  lcBr;ib.ait,  et  résida  asseJS 
lo!)|;-teraps  à  P.jiis,  dans  !;i  maison 
de  Tlionias  ('^i  te,  riii^toricn ,  son 
comjKJtiiole  et  son  ('i»aip;ignon  de 
\oyage;  il  y  acquit  Tiisage  de  la  lan« 
guc  française  ,  au  point  de  pouvoir 
«  l'écrire  (  siiÎTent  Ntehols ,  son  ami  ) 
»  avec  autant  de  facilite  et  dVieg^ncc 
»  que  lee  Français  qui  écriveut  le 
•»  mienx.  »  Etant  revenu  en  Ecosse  , 
il  reprit  son  premier  emploi  d'institu- 
teur. Le  zèle  qu'il  mit,  en  17^0',  à 
répandre  d.itis  son  pays  le  Rambler^ 
lui  ç;;»gua  l'.uuitié  du  célèbre  docteur 
JoliNSon.  Une  partie  setilcrncnt  ées 
yen  latins  qui  servent  d'épigraphes 

'  au  essais  qai  composent  cet  ouvrage 
périodique ,  étaient  aecompagoél.  oe 
traductions  tirées  de  Dryden,  Pope, 
Cnicî» ,  etc.  Klpliiri.stoii ,  en  publiant 
une  nouvelle  édition  du  liamhler  , 
suppléa  are  qui  manquait  à  cet  égard, 
et  ses  traduelions  ,  remarquables  par 

'  une  prccbion  énergique,  ont  été  de- 
puis adoptée»  par  Joiiiison ,  qui  les  a 
conservées  dans  les  éditions  suivan- 
t'S  de  son  ouvrage.  ElpHbiston  vint 
»*établir  quelque  temps  après  en  An- 
Igleterre,  d*abord  à  Brompton ,  et  en- 
snite  ;i  Kensinglon  ,  où  il  tînt  une 
école  jusqu'en  iT}6.  En  1755  ,  il  pu- 

'  ])lia  une  traduction  en  vers  du  i)oëme 
de  la  Religion,  de  Louis  Baciue.;  Ira- 
duction  qui  eut  le  suffrage  d'Young  et 
de  Richaidsolu  11  publia  en  1 76 5 ,  ea 
a  volumes  in-ia ,  une  jinaiyse  ê«g 
Langue  fmcàis€  et  ans^faise;  -en 
l^(k>,  un  poème  sur  ^Education; 
et  en  1 764  ,  un  Recueil  de  pnëmes 
tirt's'  des-  riiflUeiirs  auteurs  y  adaptés 
a  ['•us  les  iii:,eu  tnais  particulière' 
tneril  ddiiiucs  a  former  le  ^oiU  de  la 
jeumsse ,  un  voi.  111-8  '.  Ce  n'est  pas 
une  légère  présomption ,  même  dans 
•un  Beossais,  que diivoir admis , com- 
me il  l'a  ùity  ses  j)ropres  poésies  par- 
m  oeUes  des  mtleiurf  auteurs.  Mais 


E  L  P 

Elpliîn'ton  ,  en  ne  prenant  pis  ce  qti'îf 
Y  avait  de  nud'cui  dans  les  meilleurs 
auteurs >  s  est  moins  expose  a  perdre 

{)ar  le  voisiuagc.  Il  fit  paraître  eu  i  764) 
es  Principes  raisonnes  de  la  Langue 
anglais, ou  la  Grammaire  anglaise 
réduite  à  Panaloàêy  2  vol.  iii-ia. 
G  t  ouvrage ,  où  son  trouvait  des  re- 
cherches imàressantes  sur  la  langue 
aTigl.iisc,  avait  pour  obj(  t  essentiel 
de  changer  le  système  de  i'orthogra- 
phe ,  en  la  rendant  absolument  con- 
forme à  la  prononciation  ,  sans  aucun 
respect  pour  l'étytuologie.  Les  yeux 
anglais  furent  Àoqués  d'une  pa- 
reille innovation ,  et  rien  n'était  plus 
propre  à  la  ^re  rejeter  Momptement, 
que  l'application  qa'Elpbinftton  lui* 
même  en  fit  non  seulement  h  ses  ou- 
vraçje.s,  mais  encore  aux  éditions  qu'il 
a  données  d'ouvrages  aucuns.  Il  pu- 
blia l'anucc  suivante  uu  ibre<^é  des 
Principes  raisonnes  de  la  Langue 
anglaise ,  pour  l'usage  des  écoles  ; 
et  en  1767  ,  un  reciieit  intitulé:  Fmi 
anglais,  français  et  laHns ,  iii-lbl.' 
Ayant  fait  un  voyage  en  Ecosse,  il 
donna  publiquement ,  vers  Tan  1779, 
une  suite  de  leçons  sur  la  langue  an- 
glaise, d'abord  à  Edimbourg,  et  en- 
suite dans  l'université  de  Glascow. 
11  avait  annoncé  en  î  776  une  traduc- 
tion eu  vers  des  Epi^rammcs  de  Mar* 
tialy  avec  un  commentaire  :  elle  parut 
eu  1 783 ,  en  un  vol.  in-4*-  «  donna 
en  1 7  85  une  édition  de  fauteur  ori- 
giual ,  où  tes  épigrammes  sont  clas- 
sées dans  im  nouvel  ordre ,  et  qui  est 
précédée  d'une  introduction  à  la  lec- 
ture des  pocles,  E'pbinsfon  -développa 
davantage  Sun  système  d'orthographe 
dans  uu  traité  qui  parut  en  17H6, 
sous  uu  titre  que  nous  u'cssayeruus 
point  de  traduire  ;  Proprie^  aseer" 
taineâ  in  her  picture ,  or  englfsh 
speech  and  speUîng  reduced  muiudl 
guides,^  voL  iIl-4^  Un  d«9  oavjrages 
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qi/ou  doit  le  plus  regretter  de  voir 
jcfiguié  par  sa  mécliod?  d'ortbogra- 
diier>  est  sa  correspondance  avec  des 
hOBimestrèsulisiiiif^es  dans  les  scien- 
ces et  daos  les  lettres;  clic  fut  iinpri- 
méeen  1791  ,  en  C  vol.  in -8**. ,  mais 
fut  eusnilf  augnieulcc  de  »!rtix  autres 
yolunu's,  et  publiée  eu  i7i>4>  ^^'^^ 
tilic  suivaut ,  que  nous  doiiuons  d'a- 
^urd  en  anglais  ,  couiuk'  un  échaïuil- 
Ipndesôn  orilioj;r.ij)lu-  :  Fifij^  ,rears 
^^orrespandence ,  inglish  f  rtnch  and 
kMm ,  in  prote  and  verse ,  between 
f^eniiis:>es  ov  boatk  sexes  and  James 
Èiphinsion»  {Correspondance  de  cin- 
quanle  années,  en  anglais ,  en  fran- 
çais et  en  latin,  en  prose  et  envers , 
entre  des  littérateurs  des  deux  se.ies 
■et  Jacqnes  ElplUnslpn  y  d\  ce  un  por- 
trait d  Ëlphiastbo  eè  un  autre  de 
Martial).  Ou  y  remaKjue  pariiculiè- 
remcnt  lettrés  de  Samuel  John- 
son ,du  i$ç^eur  Joiiiu ,  de  Benjamiu 
Franclliu  el  do  Macketizie  ^  auteur  de 
V Tlomme  5ensihlc[  the  man  of  fee- 
lin^  )  ,  et  quelques  Icllies  eu  fr  yi- 
çais,  par  Ddlevlllo,  mcinljio  de  la 
couveiition.  Elphinston  donna,  la  mè- 
ne anuce,  uoeTradiiction  eiiTcrs  an- 
glais ,  avec  le  texte  en  regard ,  des 
poètes  moralistes  latins ,  Publius  Sy 
ruSy  Laberius,  Se'nèque,  Cal<wi ,  etc., 

in-ia.  Ën  i7Ô4>    ^^^i^  épousé  €i\ 

sccoTulcs  iiocrs  une  femme  beaucoup 
plus  jeune  que  lui ,  et  avec  I  .quelle  il 
Tccut  encore  vingl-i  inq  ans  dans  l'u- 
pion  la  plus  parfaite,  li  mourut  à  H  im- 
mcTsuiilb,  le  8  octobre  1809,  à^é  de 
près  de  quatre-vingt-neuf  aus.  Cérait 
uu'  homme  d'une  socîe'té  agréable, 
quoiqu'un  peu  original  dans  s\>u  ex- 
térieur. Il  y  avait  trois  choses  qui  ne 
manquaient  jamais  de  le  faire  sortir 
de  sou  rarartcre  ,  un  jurement ,  une 
prononcialiou  défectueuse,  et  une  tenue 
indécente  chez  les  femmes.  La  mode 
n'avait  aucune  influence  sur  la  furtaa 
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de  ses  habits ,  toujours  C»its  sur  le 
modèle  de  oeux  qu'il  portait  k  son  re- 
tour de  France.  «  Le  tcm  ps ,  MvaitHil 
f  à  un  de  ses  amis  en  1 783,  le  temps 
«  n'a  pas  plus  changé  miQn  cœur  que 
»  mon  costume.  «  On  reconnaît  dans 
ses  ouvrnç;es ,  et  «înrlout  dans  ses  let- 
tres ,dt;  la  scn.siliililc  el  du  t^dent  com- 
me ét  rivain,  malgré  ie  désavantage  que 
lui  donne  l'emploi  trojj  fréquent  de» 
inversions.  Mais  ce  qui  a  sans  doute  la 
plus  nui  à  sa  répmjilion  littéraire ,  à 
laquelle  il  survécut  luog-teoiia ,  ,c*ésC 
son  orthographe ,  qi^l  a  ctniiiitWIec». 
turc  de  ses  ouvrages  rebutautc  poor 
ses  compatriotes.  Cependant  Tapplica- 
tioiî  qu'il  en  a  faite  n'est  pas  un  tra- 
vail inutile;  el,  comme  l'a  observé  un 
critique  anglais,  ce  sera  pour  les  étran- 
gers et  pour,  la  postéfitç  un  type  de 
ce  qu'euit  la  prononciatipn  nnglaisn 
au  temps  où  fauteur  a  écrit.  On  cil* 
anssi  de  lui  unf,  traduction  d'un  ou- 
VK^e  de  Jiossiiet,  et  qnelques  élSiiiii 
polémiques  rn  i  éponse  à  certains  jouiv 
nalist(S  qui  lui  avaient  montré  une 
ç;rande  malvi  iilauce.  Peu  de  temps 
api  es  le  second  mariage  d'Elpbinston  , 
son  frère ,  alors  embarqué  pour  les 
Grandes  -  Indes ,  voulant  écrire  h  sa. 
bellesœf  r,  mais  manquant  des  moyens 
de  lui  faire  parvenir  sa  lettre,  s'avisa 
de  la  renfermer  dans  une  bouteille 
vide  qu'il  jf  îa  à  la  nier.  Celle  boutcillo 
fut  retirée  neuf  mois  après  par  des 
pêcheurs  sur  !a  côte  de  iSormaiidie  , 
près  de  Baveux.  X — s. 

ELPIDIUS  ou  HELPIDIUS 
(  BusTicus  ) ,  diacr^  de  l'église  de 
Lyon  dans  le  6\  siècle,  s'appliqua 
à  la  médecine,  et  y  fit  des  progrès 
très  remarquables  pour  cette  époque. 
Thcodoric,  roi  cies  Ostrogoihs,  le  fit 
venir  à  sa  cour,  où  il  le  traiti  avec 
la  plus  grande  dislinctiun;  on  croit 
même  que  ce  prince  le  revêtit  de  la 
charge  de  q[U€blcur.  TUéodoi  ic,  comui« 
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on  sait,  était  arien;  mais  on  ne  voit 
pas  que  SOD  estime  pour  Elpiditis  ait 
souffert  de  la  différence  de  leurs  opi- 
nions. IjCS  devoirs  de  sa  place  oblijjè- 
tat  Elj^îdSiis  à  fiiLer  sa  demeure  à 
Aries,  où  il  cohniit  S.Ctfsaîre.  Il  élait 
lié  tkjfb  les  SS.  Abrite  ,  évêque  de 
Vientie ,  et  Ennodiiis ,  évéque  de  Pa- 
tte. Une  lettre  que  îni  enivit  S.  A  vite 
et  qu*o!)  a  consct  ve  r  ,  prouve  que  sa 
réputation  comme  médecin  était  fort 
Rendue;  S.  Ennodius  le  loue,  dans 
les  siennes,  deTagrément  de  son  style 
et  de  ta  Chaleur  de  ses  diseours.  El- 
|kîdtu8 ,  sur  fa  lia  dt  sa  TÎe,  se  retira 
à  Spolèle;  il  obtint  de  Théodoric  une 
somnlê  fMiir  réparer  les  édifices  de 
cette  ville ,  endoramaçjés  par  les  çjuer- 
rcs,  et  mourut  vers  555.  Il  n'a  laissé 
que  deux  ouvrages ,  très  courts  ;  le 
premier  est  un  recueil  des  passages 
de  la  BUdc  que  les  SS.  PP.  ont  re- 
c6Mia  s'àppliquer  à  JÀus-Glirbt  ;  te 
aeeond,  un  |H»iime  sw^  les  hienfiàts 
du  Sèiùmàr,  La  tersificatîoii  de  c«s 
dèhik  pièces  est  assee  bonne,  au  ju- 
çjipraent  des  critiques.  Elles  ont  été 
imprimas  dans  le  Poëlanim  cccle- 
siastic.  thésaurus  y  de  George  Fa  b  ri - 
cius,  Bàle,  i562,  in-4'.  ,  dans  la 
Bibliùlh.  patfum,  et  enfin  dans  le 
Càmâmn/lt  spécimen  d'André  Rivi- 
ftus,  Leipzig,  i65  in-8*,,  J.  Atb. 
Fabrieim  pense  que  l'on  doit  dis- 
tinguer ElpidiuSy  médecin  de  Tbdo- 
doric,  d'E'pidiuS,  questem*,  a«i}tiel 
il  3ttrihf!e  les  deux  poëmcs  qui  vien- 
nent d'être  cites;  rm-i^  i!  ne  doune 
aucune  raison  à  i'appui  de  son  sen- 
timent. W— s. 

ËLPIDIUS,  rebelle,  gouverneur 
de  Sicile  y  ftit  cliar^  pour  la  secobde 
IbSs  d«  oetfe  place  importante  en  ^8 1 , 
ftoUs  lé  r^ne  d'Irène  et  de  son  fib 
Constantin.  A  peine  arrivé  dans  son 
pouvernenipiit ,  Elpi  Uus  ,  g.igné  par 
tes  ioécontcQts  quo  k  despotisme  et 
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les  cruautés  d'Irène  avaient  formé* , 
fomenta  hn-méme  la  révolte  des  Sici- 
liens. 1 /impératrice  ,  avertie  de  ce 
complot,  envoya  récuyer Théophile ^ 
avec  ordre  d'arrêter  EÎpidius.  Les  Sî- 
eiliens  s'opposërebt  k  l'etécution  d» 
cet  ordre ,  et  coururent  aux  armes  ; 
mais  la  femme  et  les  enfants  d*EIpi- 
dius,  qui  étaient  restes  à  Constmti- 
îinple,  furent  arrêtés,  rasés,  battus 
de  ver{;es  et  jetés  eu  prison.  F/eunu- 
que  Théodore  ,  patrice  et  grand  hom- 
me de  gueiTc,  débarqua  en  Sicile 
Fannée  suivante,  dans  le  deisân  àê 
réduire  EIpidius  ;  celni-ci  se  défendit 
avec  valeur^  mais,  vaincn  dans  plu- 
sieurs combats,  il  rassembla  œ qui  lui 
restait  de  richesses  et  d'amis ,  et  s'en- 
fuif  avec  eux  chez  les  Sarrazins  d'A- 
frique, qui  lui  mirent  sur  la  tête  la 
couronne  impériale,  et  le  traitèrent 
toute  sa  vie  comme  empereur.  Yaiu 
honncnr,  qui  ne  put  le  dédommager 
de  la  perte  de  sa  émîlle  et  de  la  chncé 
de  sa  pui«sanop.  — S— e. 

ELPIiriGE,  fille  de  Miltiades, 
était  mariée  à  Gmon  son  frère ,  lors-^ 
que  celui-ci  fut  mis  en  pnson  pour  le 
p  liciueut  de  l'amende  à  laquelle  son 
père  avait  été  condamné.  Callias,  le 
second  de  ce  nom,  étant  devenu 
amoureux  d'elle,  lui  offrit  de  payer 
eetie  amende  si  elle  voofatt  rébMser; 
Efpînice  y  consentît.  Tel  est  le  ndt 
de  Coméfios  N^pos,  qnebeaneoupde 
hiiftons  doivent  faire  rejeter.  Ceux 
qui  avaient  été  condamnés  à  une 
amende  perdaient  leurs  droits  de  ci- 
toyen lorsqu't's  ne  la  payaient  pas 
dans  le  terme  Ijxé;  mais  on  ne  con- 
naît aucune  loi  qui  permît  de  les  em- 
prisonner, l^un  aum  eAtéy  lif  itiiaden 
avait  laissé  une  foitnne  considérable, 
ainsi  qu'on  fa  vu  à  l'article  Gmoir* 
On  ne  croira  donc  pas  davanta{;e  ce 
que  dit  Plutai^iue,  d'après  d'autres 
«uteorsy  que  Ghnmi  Fépoasa  pai^ce 
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que  sa  iwuYTCté  rempêcliail  dctroiiyer 
un  parti  convenable  à  sa  naissance.  Il 
serait  peut-être  téméraire  de  nier  son 
mariage  avec  son  frère;  il  parait  celv 
tain  f  B  cflht  ^'i  Athènat ,  la  loi  pcr- 
Mtak  dVpouser  sa  sceor  de  père. 
D'autres  pcéteDdmtqa'elle  vivait  avec 
lui  dans  un  commerce  illégitime,  et 
l'autrur  du  discours  contre  Alcibinde^, 
faussement  attribué  à  Audocides,  dit 
que  ce  fut  la  cause  de  l'exil  deCimon. 
Mais  la  cause  de  cet  exil  est  connue , 
et  on  Ta  vue  à  l'article  de  ce  généiiil. 
Suifnt  Plular^  et  âftMè,  éh  fit 
prim  ÉQS  d|éi«t  de  ^ârMMs,  poot 
quli  se  s'opposât  pas  ii«  Monr  de 
Sun  frère.  lis  oublient  que  ee  rappd 
est  postérieur  à  l'an  456  av.  J.-C. , 
et  que  Miltiades  est  mort  l'an  4^9»  de 
sorle  qu'Eipinice   devait  avoir  au 
moins  cinquante  ans ,  puisqu'elle  avait 
épousé  Cimou  peu  de  temps  après  la 
UMWt  ^  idit        Flatarque  dit  què 
ses  moeurs  n'étaient  pas  ifès  réjgm» 
que  le  peintre  Potyguote ,  qni  avait 
été  son  amant ,  l'avait  représentée 
sous  la  fipire  de  Ijaodicé,  fille  de 
Priam,  dans  un  des  tableaux  du  Pœ- 
cilc;  mais  on  voit  par  les  remarques 
précédentes,  qu'il  uj  a  ricn  de  cer- 
tain sur  sa  vie.  C— n. 

ELBIGHSeâUSEN  (GaiBLks  W 
ron  DB  ),  ^énil-âQtridiieil ,  Aait  né 
dans  le  pays  de  Wurtemberg.  1!  s'dialt 
dislinguë  dans  la  guerre  de  Sept  ans 
comme  major -général ,  et  avait  obtenu 
le  grade  de  général  de  cavalerie,  dans  la 
guerre  pour  Ia  succession  de  Bavière; 
il  commandait,  en  1778,  un  corps 
nombreuxavec  lequel  il  arrêta  les  Prus- 
siens qui  tombaient  snr  la  Moravie  et 
les  repoussa*  A  JaeçiBmdorf  et  è  Tnqh 
pau,  il  les  cerna  si  liien<|u'ibcnrettt 
beaucoup  de  peine  à  se  lelijrer.  L'em- 
pereur, pour  le  récompenser  de  ce 
service  signale,  lui  donn.i  li  croix  dé 
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rcse ,  qu'il  accompagna  d'une  lettre  de 
sa  main.  KIriscbshausen,  consumé  par 
les  fatigues  ,  mourut  k  Prague  le  y 
juin  1779  ;  son  soiirienihi  lui  fit 
▼er  un  tombeau  afec  tome  épitapbe  A 
sa  louange.  '  E— ^-s.  ' 

ELSE  (  Joseph  ),  cbinir;;ien  av* 
gins,  altaclic  à  llioptal  St.-Thomas, 
et  T!i(  Tf;liîP  tic  l'académie  royale  de 
chirurgie  de  Paris ,  jouissait  de  beau- 
coup de  réputation  dans  son  art,  cl  a 
publié  quelques  écrits  estimai ,  sur 
«l  aïqeta  de  ddmrgiey  partkitlitare-- 
mpt  un  TiraUé  sur  fv^lNI^  • 
(i^^ô),oAiirecollii]M 
ment  par  le  caustique.  irflpiWItf  t  o 
■mars  1780.  Ses  ouvrages  ont  étl 
réimprimés  ensemble,  après  sa  mort, 
1 78^ ,  I  vol.  in-8  ,  par  les  soins  de  . 
George  Vaux,  chirurgien  ,  qui  y  .1 
ajouté  un  appendix  ,  conlcuaiu  des 
Observations  sur  thylârpèèU,  wec 
«iieamiftfhrftoa  41»  ilJgMl^^ 

le  eiiii5liifiteet2éfBlofi.Vànitdottnë 

la  préférence  à  la  première.  jC— «s. 

El^HOLZ  (  Je  AIT  -  SîGTSMOifD  ) , 
médecin  allemand  qui  cuhiv.i ,  dnnS 
le  i7«.  siècle,  la  botanique  et  la  chi- 
mie. Il  naquit  à  Francfort-sur-l'Odcr, 
en  i6l5,  étudia  dans  runiversile  de 
Mone ,  ob  11  se  At  metoir  docteur 
en  Inëdibcitte  en  t03S ,  et  mourut  1 
flerlite  te  ig  l^vri(  r  i68ft.  H  y  atait 
été  appelé  en  iG56  par  Peiccteur 
de  Brandebourg  Frédéric  -  Guillau- 
me, qui  le  tiomma  son  premier  mé- 
decin ,  et  lui  donna  la  direction  d*un 
jardin  de  botanique ,  qu'il  venait  de 
fonder.  Il  en  publia  le  catalogue  seul 
ce  titre  :  /Tohn  marûhica,  ilPè  cm» 
tahgus  platHaruhi  quœ  vafÙm  % 
hartis  eùdùrmltbiis  itàrAiœ  J^wû 
deburgica,  Èerolinensi ,  Àurah' 

tur  ,  parûm  sud  sponie  prov^niunt , 
fietliiiy  i663)  in  -  Ô*'.  Comme  o<i 

7.. 
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.  voit  par  ce  lilrc,  il  annonçait  le  ca- 
talogue des  plantes  indigènes  de  cet- 
te coutrce;  mais  il  en  indiqua  fort 
peu  ,  et  ne  profita  p.is  même  du 
Pu^illus  de  Menlzell ,  (jui  Pavait  pre- 
ce'de.  D'un  autre  côte  ild'>nua  comme 
spontanées,  des  espèces  qui  n'y  ont 
jamais  vcgëlc.  On  y  trouve  un  très 
petit  nombre  de  remarques  ,  entre 
autres  sur  les  variétés  du  seigle  et  de 
rorge.  £11  16O6  il  publia  un  traité 
.complet  du  jardinage  :'Neu  Ange- 
legter  Garlenbau.^  ,  etc. ,  dis- 
tribué en  VI  livres,  Berlin  ,  166G  , 
în-4°*  Dans  k  premier  livre  il  traite 
des  Instruments  et  des  généralités  de 
culture  ;  dans  le  second  des  Fleurs , 
dont  il  donne  un  catalogue ,  rangé  sui- 
vant une  espèce  de  mclliodej  le  troi- 
sième des  Légumes  ;  le  quatrième 
des  Arbres  ,  tant  fruitiers  que  fores- 
tiers ,  avec  le  détail  des  différentes 
opérations  dont  ils  sont  l'objet ,  telle 
que  la  greffe;  lecinquième  de  la  feigne; 
le  sixième  des  Plantes  médicinales , 
tant  cultivées  que  spontanées.  II  en 
expose  les  vertus  brièvement  ;  mais 
avec  bonne  foi  et  çlarlé.  Il  y  a  quel- 
ques planche»,  miis  qui  ne  concer- 
ïicnt  presque  que  les  instruments.  Cet 
ouvrage  a  été  très  estimé  en  Allemagne, 
ce  que  témoignent  ses  nombreuses 
éditions:  la  dernière  est  de  Leip?ig, 
j  7  iG  ,  in-fol.  On  lui  doit  encore  :  I. 
uirUhropometriasi^'ede  mulud  mem- 
hrorum  corporis  humAui  proportione, 
item  de  nervorum  harmonid  lihel- 
lus ,  Pddoue ,  1 654,  in  4     id.  1 667  j 
Francforl  sur-rOder ,  i(iC5,  in-8  '. , 
fig.;  W.Dephosphoris  observaliones, 
Berlin,  1G71,  iu-fol.;  \\\.  Diœle- 
iicon  oder  Neues  Tischbuch ,  Ber- 
lin, iGHt;  Leipzig,  J715,  in  fui. 
Cest  un  traité  des  aliments ,  distribué 
en  six  livres.  Dans  le  premier  il  parle 
des  végétaux  ;  des  aiu'maux  dans  les 
•uivants ,  ayçc  quelques  plaachcs  j 
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dans  le  cinquième  il  traite  des  aro* 
mates  et  des  assaisonnements,  et  dans 
le  dernier  des  boissons.  Enfin,  dans 
un  Appendix ,  il  expose  les  principes 
de  l'art  de  la  cuisine.  Il  donna  aussi 
l'art  de  la  distillariun  d.ins  nu  traite 
particulier  :  Distillatoria  curiosa  , 
Berlin ,  1G74  ,  in- 1 1 ,  fig.  Etiut  reçu 
membre  de  l'académie  des  curieux  , 
il  fît  paraître  plusieurs  dissertations 
dans  les  mémoires  de  cette  société  : 
dans  la  première  décurie ,  sur  une 
espèce  d'équisétum,  sur  la  badiane  ou 
anis  étoilé,  sur  la  graine  de  Cina ,  sur 
le  raoxa  des  Ciiinois,  qu'il  regardait 
comme  un  bon  préservatif  contre  la 
outte.  Dans  la  quatrième  co'Iectiou 
e  Hook  ,  il  publia  plusieurs  secrets 
pour  perfectiouner  les  vins ,  et  il  en- 
seigna la  manière  de  préparer  des  es- 
sences des  végétaux.  Enfin ,  suivant 
Mochsen ,  il  avait  préparé  vingt  plan- 
ches pour  former  un  appendix  à  l'/Tor- 
tus  Ej  stetlensis:  elles  sont  restées  dé- 

f)osées  dans  la  bibliothèque  de  Bcr- 
iu.  Il  avait  laissé  aussi  un  manuscrit 
sur  les  plantes  médicinales  ,  avec  un 

herbier  correspondant,  contenant  4 4^ 
échantillons.  Ou  voit,  par  ce  détail, 
qu'EIsho!z  a  cherché  à  être  utile  pen- 
dant tout  le  cours  de  sa  vie.  Boediker 
a  publié  sa  Vie  ou  Eloge  :  Ehrenge- 
dœchlniss  ,  hcvVm  j  1GS8,  in-folio. 
Wildenow  a  rendu  un  hommage  tar- 
dif à  sa  mémoire ,  en  donnant  le  nom 
à'Elsholzia  ii  un  nouveau  genre,  com- 
posé d'espèces  détachées  de  Vhysope. 

D— P— s. 
ELSIUS  (Philippe),  religieux  Au- 
gustin ,  né  à  Bruxelles  vers  la  fin  du 
i6\  siècle,  professa  pendant  plusieurs 
années  les  humanités  au  collège  de  son 
ordre,  dans  cette  ville,  ety  mourut  en 
I G54*  On  a  de  lui  :  Encomiasticon. 
Augustiniamtm  in  quo  personœ  ord» 
erem.  S.  P.  N.Augustinisanctitale, 
prœlalurd  ,  lef^ationibus ,  scriptis  ^ 
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èlé.î  prœstantes  emt&antur,  Bntxel- 
les ,  1  ^334  s  in-fol.  Dans  l'epître  au  lec- 
teur ,  l'auleur  avoue  n  fait  quel- 
ques dunl)l<'s  emplois  lur&qu'il.i  Irtnivé 
Je  nom  d'un  niéioe  persouoage  écrit  de 
dilfi^&fes  immères  dans  m  soattts 
qu'il  a  cousMliées.  Il  dédaiv  aussi  quil 
a  cru  devoir  joindre  aux^iUmlres  do 
sou  otdre  tons  les  fondateurs  ou 
formateurs  d'ordres  et  conçreptious 
reli£;ienses ,  par  h  r.iîson  ,  (Ht  -  il,  que 
tous  ont  plus  ou  moins  emprunté  à  la 
rè^le  de  Si.  -  Au^justin.  L'uuvr.ige  est 
par  ordic  alphabétique  des  pt'éuoiris , 
et  àmfeoÉ-  jfirès'  de  deux  nitte  Icinq 
wnts^àédcs ;  la  plupart  mt  ta  SKC^ 
ci&ts^  et  ne  donneiit  que  das  AodoÉt 
nssez  ini^fianles.  Les  anonymes  , 
formant  quatre  -  yîifet  -  sept  articles , 
sont  placés  a  îa  fin  de  la  lettre  N.  La 
piifio  biblioj;r.T|>hique  v  r^t  traitée 
avec  beiucoiip  d-  né^^Hç,'  ncc,  et  sous 
ce  rapport  l.i  Bihliolheca  Augusti- 
niana  d'Ossincer,  qui  d'ailleurs  est 
plus 'moderne  a  nn  iièdo ,  est  ittfilit« 
ment  préférable,  •  W— ' 

ELSNEB  (Jacques),  savant  ibëo* 
logien  de  i'Eglise  réfortnée ,  docteur 
en  t]ie'oloç;ie  ,  roii«ieil!er  du  consistoire 
loval  de  Prusse,  premier  j)i c  li  aleiir 
de  ia  cour  et  de  iVc;lisc  rai  UupoliliUnc 
des  réformés  à  Ikrhn ,  et  direcîteur 
de  la  classe  de  belles-lettres  à  Taca* 
démie  royale  des  sdeneas,  nmniU  en 
i6(^  f  h  SaaMdd ,  ^petite  vub  do 
Prusse.  Son  père,  origiDaife  de  la 
Bohême ,  voyant  son  -  geftt  pour  las 
sciences,  lui  fit  donner  une  excellente 
e'dncahort.  M  aiia  aclxcver  ses  études 
à  Kœiiij;sberg,  et  y  fut  rn«5nite  nom- 
me' recieur  de  Tecolc  drs  reformes.  Il 
aila  de  la  à  Daulzig,  â  Bciim,  a  Oiève, 

à  Ulracht  et  i  l^ydt.  En  17^0,  le 
roi  de  Pmsae  le  plaça  à  Lbgen ,  oà  il 
fut  fait  |gro{(i»scur  de  théologie  et  de 
pbtlotb^.  Il-  obtint  bienf6t  une  chaîne 
di  pasteur  j  mais  en  i^na i  ii  fat  a]^ 


£  L  9  101 

peîe*  K  Herlîn  ,  pour  éfre  reclenr  dif 

collège  de  Toiehirnsiî»  d  ,  qu'il  réta- 
btit  dans  tout  son  éclat.  Apres  I»  mort 
de  Scliraidlunnrr,  il  fut  nommé  se- 
cond pasteur  de  1  église  consi&iuiialey 
et  obtint  ensuite  la'  pfenicre  place.  Il 
monmt  h  Berlin  le  8  octobfe  1 750  , 
âgédednquante-buitans.  Lesoumgat 
qui  lui  ont  ae^iuisle  plus  de  réptiln-< 
îion  sont  cpux  où  il  a  chr relie  à  ex- 
pliquer le  nouveau  Tesîamcnt  li  l'aide 
des  anciens  auteurs  profanes  et  des 
témoignages  de  l'antiquité.  Le  prin- 
cipal est  divisé  en  deux  volumes,  iu- 
ûUï\é»ifib$9n^MÊà$  êaarœ  H  Nwi 
JkMitkhos  ,  UéHus  1".  Ubros  his-^  ^ 
iorwos' cov^mis ,  Utrecht,  1720,  ■ 
ia4S^  fomi»  a*^.  epiUolms  Apostolc^ 
rum  eljpocalypsin  eompîexus,  ibid. 
in-iB  ,  iii'8  '.  Cet  ouvrage  (Aon\  S. -Y* 
Slosch  a  donné  une  édition  trcs- 
augmcntce,  Zwoll  et  Uti  rctit ,  1 767- 
1775,  5  voL  iu-.l".  ),  fut  b  cause 
d'une  longue  discussion  que  J.-George 
Stoer  engagea  contre  Ewner ,  et  plu^ 
airars  disciples  de  ce  dernier  répon» 
dirent  pour  lui,  et  soutinrent  aa  que- 
relle. Pardi  ses  autres  écrits,  on  re^ 
marque  encore  :  !.  Orafîo  inrtftc^.  de 
Zch^  theohgij  dicta  in  illiisbi  ailie^ 

1 721 ,  in-4''.  II.  XEpiure  de  S,  Paul 
ésmx  Phiîippiens ,  expliquée  en  dis- 

ai  iTo&sevMlîeitf ,  Berlin ,  (741  > 
in-4"M  ^  allemand.  IIL  Sehêéiama 

criticum ,  quo  Mores  .  aliaquê  an- 

tiquitatis  monumenta ,  inscriptiones, 

item  et  numismnta  emendanlur ,  et 
indicanturet  expominuir ,  1  n  sr'rc  dans 
le  tora.  vil  des  MisccUanea  Beroli- 
nensia,  1744»  '"".4  ''      > -Nouvelle 

àBteHpUon  âe  fÉ^ùe  des  €^^4' 
lUns  grées 'en-  Turtfttie^  wtc 
notes,  Berlin,  1769,  m-B".,  es 
aUcmandy  avec  dix  planches.  On  a 
prétendu  que  dans  cet  oaTxage ,  il  »'en. 
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iopostr  par  vm  Mtûif'  Qeite;  ««^  Jcw-George  EumA  » 

maadril»  grec,  nommé  Athanase  Do-  magîfirot  et  hiilorîeR  de  Tlioni)  né 

fostanus,  sur  ki  relation  verbale  du-  dan»  otite  ville  co  1710,  y  ciitia 

quel  il  Ta  écrit.  V.  Conlinualion  (lu  dans  le  conseil  des  Seize  eu  1 756  ,  y 

ni4àlltfJFlj^*e(,ib.,i  747,  avec  deux  plan-  occupa  depuis  quelques  emplois  jndi- 

cKes,  Il  y  a  joint  une  dissertation  sur  ciaiies,  <  i  unturul  \e  1 1  mars  i  -j^S. 

texcelletice  et  la  fertilité  de  la  Fa-  Il  a  pubiif  t  u  ilkni  iiid  :  1.  Obsciva- 

lé^ti/u^,  morceau  ({u  il  avait  deii  duBuè  Uotis  hinLunifues  >ur  lu  di^^mté  de 

CA  français  dan:»  Vffistoirt  de  l'Âoit-  Jk/trffuemestre  à  Thorm ,  ibid.  1  n  58» 

démUt^Me^y  174a  VI. lH»4o'«  w-Z^^^^hSiirtùriÊànêdêUvilkdf 

ikiapUre  4e  Tofiie  S9t  Us  mtmn  Tli^n^iménàÊnhDwhimdDenk'' 

lies  Germains ,  et  surloui  de  la  mM  4f  DklnUDn  »  d^ns  lequel  «mi 

Déesse  H^Hha ,  .dant  ïtiUêêire  de  trouftfiiirî  quelques  Bdtes  sur  sa  vie* 

V  Académie  de  Berlin^  lia  encore  laisse' en  manuscrit  quelques 

J}e  la  Déesse  Ilerfha  ou  Erdanna  ,  opuscules  sur  la  noblesse  de  Polo^tic, 

ibid. ,  174^-        eloj^c,  par  Formrv,  Cl  Sur  l'élat  des  seu«iteur&  proleslanU 

trouve  d.ins  |a  Noiw.  liiUwUh,  dans  ce  royaume.  C.  M.  P. 

Cmi».,  tom.  part.  G — -t.  ëLSTOB  (GuiiLAuMt  )  ,  aoli- 

.  ELSKEft  (  JxÀh  - TwioraiLE  ) ,  quiirt  anglais,  naquit ,  en  1673,  à 

théologien  uoilftire ,  n4$  ea  1717,  à  Newnsil^-aiir'Tyiie.  U  lut  êie^é  d'e- 

We9grow ,  diiis  la  GtiÉode4*<ilo((De,  iMirdàOinhri^f ,  pou  à  (Hford,  où 

devint  ajjjoint  de  rÉgjiiie  allemande  et  ï^liit  cnsuiie  p«lesienr.  U  prit  )t« 

du  Gymnase  de  Lissa eo  1745, -pas-  ordres, fut  nommé  recteur  des  pa-* 

leur  de  répli'^e  Ixt^icmicnne   rc'for-  roissrs  rninirs  de  St.-Swilhin  et  Ste*- 

wéc   de  Bcthlchcm ,  à  Herliu,  en  Marie  Bolhaw  de  Londres ,  cl  mou- 

1747 ,  cl  Senior  des  Unitaires  Bolic-  rut  en  1714.  âgé  de  quarante-un  ans. 

luiens  de  Pologne  et  de  Pni:)i>e  en  li  ctatt  Ue:»  >crsé  dans  la  coonais- 

1761  y  et  mourut  le  31  avril  1782.  sauce  des  antiquités  de  son  pys  ,  et 

Ses  prmcipam  ouvfage»  Mitt  s  I.  J&  de  b  kngne  oBglo-mODnt.  11  o  tra« 

fHukoseih  >  Èrmié  mstmethpkUolih-  dnit  de  eette  hngae  en  biin ,  pour  le 

gHpuif  Leipzig,  {760  »  in-8^  Il  y  dooteor  SBckès ^  Ciiomâio  de  Lupus  , 

iaît  voir  beaucoup  d'érudition.  IL  ivee  des  notes,  t ^01,  et  l'boaélie  du 

Essai  d'u'rie  Histoire  des  traductions  jour  de  S.  Grégoire  ,  qu'il  a  publiée 

bohémiennes  Je  la  Bible  et  des  Edi-  -avec  le  texte,  1701» ,  în-8\  Il  avaii  le 

%ions  du  iS'ouw eau- Testament,  dans  projet,  si  la  mort  ne  ïcnt  surpris ,  de 

la  méine  lav^ue ,  Halle,  1 765 ,  in-S".  donner  nne  éditit  ij  des  luis  haxuunes 

Ces  ddux  ouvrages  sont  en  alUniand.  avec  beaucoup  d'additions,  elc.  Gel 

III.  Mrtttis  ot.  ittedncta  Siographia  mrtge  a  ëte  ciéanlé  et  public  par 

Jacohi  ElsMri^AsM  la  Â&lîoUL  Da?idWilkins  en  1731.  un  conter* 

Bitiiuns.  nw.  de  Barkliy.  U  n  anasi  yt  k  la  fiibliotbèqye  de  la  Société  des 

traduit  en  allemand  le  il«Ft;inologàini  jaiitiqnatres ,  une  dissertation  manus^ 

hokemieimy  donné  de  iionvelles  édi-  erile  sur  l'usage  de  la  littérature  anglo-r 

tiens  de  quelques  ouvrages   bohc-  saxonne,  par  Elstob  ,  destinée  à  ser- 

luitus  de  Comenius ,  et  lourni  plu-  vir  de  préface  à  une  ttaducfiuu  qu'il 

rieurs  morceaux  intéressants  pour  eoraptait  donner  de  ta  version  para— 

l'bisloire  des  Unitaires  de  Jk*li(  jik  ,  plu  isec  d' Oro5e,  parAlfred-le-Gâ-and. 

dw  le  Scrinium  anti^uarium  du  Ou  à  tiiu:»!  de  lui  dc5  ^cimoiis ,  u^i 
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Traitë  sur  rafGiiilé  qui  existe  entre  la  complrr  l.i  sirnno.  Deux  ou  trois  de 

profession  de  juriscQii&ulle  et  celle  de  moins ,  et  un        plus  d'.ii  gmt,  ne 

ibcolc^icn  ,  tic.  X — s.  fùt-t  e  qm-  potn  iauc  iiiiju  iuiri  ses  ira- 

£U>XOB  (Elisabeth     scBur  du  duction:»  ,  auraient  rendu  s^  sdeoce 

ftéMtM^  €t  compagne  astidut  de  plus  utile  «ux  autres  ,  et  à  eUer 

Mt  éludes ,  naquit , en  î6B!5  ,  à  New-  m^t*  jjf  lord  trésorier  lui  procura 

castle-sur  Tync.  Elle  avait  reçu  de  sa  |p4ÉM*<|f0urs  de,  ||.  reine  Anuf 

nère  le  goût  de  l'étude  et  de  U  acien»  |{pji%^mprwioii  4^  ses  Homélies  ; 

oe;  l'ayant  perdue  à  huit  ans ,  elle  mais  cette  prinressc  mourut,  et  ses 

résista  aux  elTorts  de  ses  tuteurs  pour  secours  ces<ièrcnt  ,  en  î>uite  qu'on 

la  de'tourner  d'une  carrière  si  peu  l'^iite  irinipiima  (pTiin  petit  noruhre  des 

SQur  son  sexe.  On  la  laissa  enfin  libre  llomtUes  (Oxford, m-fol.).  l!lli>abetli, 

e  suivre  un  goût  ai  détermine  ;  il  pa-  ayant  à  peu  près  dans  le  oiênie  temps 

rail  qu'elle  partageai  Oxford  l'édoea-  perdu  son  frère,  se  trouVa  daii&.u^ 

iioB  de  aon  frère  »  el  qu'elle  le  aoivil  déiiufiiteDt  complet.  Cepei^4l^il' 

«littile  k  Londies.  Elle  Taida  dans  Q^^yiif ^lre>  en  1 7 1  $,  npe  Gramm^f 

tes  travaux,  et  accompagna  son  edi-  jSiiMfpllC,  dont  les  cnr  irtèrcs  furent 

tioo  angio-sa^onne  et  latine  de  Tbo-  f^rnvcs  aux  frais  du  lord  Chief  Justice 

roélie  du  jour  de  S.  Grégoire  ,  (  Lon-  Parker  ,  depuis  roiute  do  M;icclcs- 

dres ,  1709,  in-8'\  ),  d'une  Iraduc-  fied.  Elle  se  vv\u  .\  à  Ilvesliani  ,  où 

tion  anglaise  et  d'une  préface  en  l'Lun-  elle  tint ,  pour  sub>iit<r,  une  petite 

peur  des  femmes  suivantes.  Ëlisabelii  école.  Ou  obiiut,  pour  elle,  de  la  rciue 

Ebtol^  IMbKa  ensuite  u^e  traduction  Cargline,  une  pension  annuelIe*'<k>o 

de  XÈsaù  sur  lu  Ghif^  par  M^*.  guinéçs  ;  mais  la  i^or^  de  cette  prtn- 

de&odéry.  Elleai«it  tninacrit  deat  j^fuia  .^finl  ipfCllf      enlever  cette 

min  f  prabaUement  pour  un  des  o»*  |pi|^^qiie  reuqarâtKlJqfa  elle  cbcrrbf 

^rages  que  projetait  son  frère,  toutes  ,|ine |£ç|i  dé igojjivernante.  l)  senible- 

les  hymnes  contenues  dans  un  ancien  rail  que  rcspèce  dr  drrnMSd  savant 

manuscrit  de  la  cathédrale  de  Salis-  quVllc  portait  d-ms'/t  usi-niLlc  coniin<3 

bnry.  Elle  entreprit,  pour  son  propre  dans  les  d(iiail>  do  s.t  \.r  .  dûl  la  ren- 

çompte,  un  recueil d'/fomc^i{d^5^^j:un-  di  v  peu  propre  à  n<.  :>  lonclions  de 

mes ,  avec  la  traductiop  anglaise ,  des  te  <^carc.  Cependant  elle  entra  ,  en 

90teftCldaa¥ariaiites;in^&s moyens  cette  Qualité,  en  i7'>ij|f  chez  ia  di^- 

pdconianes  manquaient  a  Élisabeth^  ^heasAlouaifièBe^  où  elle 

pour  l'exécution  de  ses  projets  litté-  demeura  jusqu'à  aa  mqît^  fM^i^^  ^ 

Saiie».  Elle  avait  possédé,  dit-on,  5o  mai  1756.  A — s. 
une  fortune  honnête,  qu'elle  avait       ELSYNGE  (Henbi),  naquit  en 

laisse  périr  par  sa  négligence  et  par  1  5|)8  ,  à  Ballcrsea ,  dans  le  comté  de 

sou  peu  d'attache  aux  choses  trm-  Surrcy.  Après  avoir  étudié  à  OxIorJ, 

porelles.  Ce  détachement  se  portait  il  voyagea  durant  pli^s  de  sept  année:». 

|usqu'à  un  excès  (\oiï{  ou  saii  rare-  Son  ^sprit  ^  ses  coo^oiss^fuccs  le  fi- 

gvtf  4  une  pmme ,  quelque  sa*  rent  roElierdièr  par  tout  ce  q^u'il  y 


vante  qq^eUe  foît»  Pn  de  aea  coptem-*  avait  alors  de  plus  distingué  en  An* 

poraiiis  parle  d*t|ne  visite  qu'il  lui  (it,  gfeterr  e.  L'arçbeTéquc  Lnui,  entre  aii- 

d  nu  il  la  tnia?a  cntevelie  dans  les  Kf^»^  PÇH^.Ç^^i*^^^  faveur,  et  le  £it 

libres  et  la  malpropreté.  Aussi  Éli*  n^qi^  spcrctaife  de  la  cbambrc^drs 

Mi^ctli  MvA^Ue  )»utf  iançues,  «aM  cO^W^.U    ft^  cciaairqu^raf^^iit 
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par  son  aptitude  à  reinp?tr  ces  dtfficileii 
looclions^  que  |»r  une  nio  leration  et 
lue  droiture  (|ui ,  an  milieu  des  fac- 
tions qui  agitaient  !c  long  parlement^ 
lui  conservèrent  l'estime  gëiicralc.  Ce  t 
oe  C|ui  a  fait  dire  que  son  tahoiii  t  t 
était  p]u^  respecte  que  le  lanieiiil  de 
ruialLui-  Lenlhdii.  Lorsqu'il  vtt  une 
partie  des  membres  de  ce  parlement 
emprisonné  ou  expulsés  «  et  le  reste 
se  disposant  à  Êiire  le  procès  au  roi , 
il  se  retira  sous  prétexte  de  sante;  mais 
hientot,  réduit  à  une  vie  trop  séden- 
taire, malheureux  dans  sa  fortune  par 
la  perte  de  sa  place,  et,  par-dcsMis 
tout ,  accable  des  maux  de  sm  pays  et 
de  la  murt  du  roi  son  maître  ,  il  mou- 
rut en  1654  >  âge  de  ciuquaote-six 
ans*  On  a  de  loi  :  X  ancienne  Manière 
de  tenir  tes  parlements  en  An^le- 
terre ,  Lond. ,  1 663.  Cet  ouvrage  a  eu 
plusieurs  cdiliouf»;  la  dernière  est  de 
J-jOB.  Wood  le  croit  lire  en  prtic 
d'un  manuscrit  dn  père  de  r,iut(  nr, 
intitulé  :  Mndns  tmendî  pnrliaiiu  n- 
tum  apuci  Aii'^loa.  Elsyugc  a  iaisx- 
d*autrcs  écrits ,  mais  qui  n'ont  pas  éic 
publiés.  X — s. 

ELTESTE  (  FBÉDâkic-iSoDEraot), 
ministre  luthérien  à  Zôrbig,  près  de 
Delitzsch,  dans  l'élcctorat  de  Saxe,  në 
à  Calbc  sur  la  Saaio,  le  'iQ  janvier 
1684  ,  mort  le  l'^  janvier  i-^i  ,  a 
publie'  en  alleiiiand  :  f.  Topographia 
Kiorbigensis y  Dciitzscli,  1 7  n  ,  in-4  '»> 
retouche  et  très  augmente,  Leipzig , 
1727,  in*d%  Ou  y  irowre  des  recber* 
«hes  civieuses  sur  les  Weodes  ou 
SclavoDS  de  la  Lusace.  IT.  Notice  dé* 
taillée  de  ia  ville  de  Zorbig,  pre* 
mière  continuation  j  lesnits,  I73a, 
in-8**. ,  fig. ;  I IL  Idem,  deuxième  con- 
timtfffinn,  ibid.  1755,  in-8''.,  fig.  ; 
IV.  Jfid'nerits  enucleatua  et  illuslra- 
tuSj  Leipzig,  1735,  in-8'.  C'est  un 
Cours  d'histoire  universelle  en  io4 
leçons  j  par  questions  ^  suirtot  la  mé- 


•  •  * 

thndedHubntr;  Scbumaon  en  a  domidr 

une  nouvelle  éditiun  avec  une  conti- 
nnafion,  iLid. ,  1 75<i ,  in-6<».  Y.  Quel- 
ques Sennons  et  Discours  oratoires. 
—  Smi  père,  Godefrni  Klti>tf. ,  01s 
d'iiM  c<;rdoMi(ier  de  Zoring  ,  ou  il  na- 
quit en  i()''»5  .  y  lu!  fait  ;»rchidiacre 
en  I  (31)9 '  «nuurul  <  n  1 7o{).  Ou  a  de 
lui,  sons  le  titre  de  Prèibj^tfTohgia, 
vue  description  do  monastère  <w  la 
Gréée  Dieu ,  près  deOlbe. 

C.  M.  P. 

ELVER  (JtRÔkfE),  jurisconsulte 
nîlcmand,  né  vt  rs  le  mi!ieu  du  16". 
Mèi  le.  Sun  mérite  le  (ir  appeler  à  la 
c«>ur  de  l'enipeieur  McilIliaN  ,  qui  le 
nomma  conseiller  au)ique,diguilé  qui 
lui  fut  conservée  en  1619  par  son 
snooesseur  Ferdinand  11.  Il  avaitbeauo 
coOp  voyagé,  et  ie  fruit  de  ses  cb« 
servau'on  s ,  contenu  dans  une  suite  dé 
lettres  y  fut  mis  au  jour  par  J.  Fnde> 
ricb,  sous  ce  titre  :  5)7/n.'7^  epistO'^ 
ïica  in  peregrinatioric  lialo-gallo- 
bclgio^germanicâ  et  polonicd  naia, 
Leqizig,  i(>i  I  ,  in-8'.,  avec  une  pré- 
face de  Tcdileur.  11  paraît  qn'Elver 
se  dérobait  le  pins  souTent  qu'il  pou- 
Taii  au  fracas  de  la  cour  pour  Tivm 
dans  la  solitude  à  la  campagne.  Dans 
les  moments  de  loisir  qu'il  y  goûta  ;  ' 
il  composa  un  ouvrage  latin  ,  dans 
leque!  il  cberclia  à  fcire  valoir  tous 
les  ;nni;t,T;Tes  de  la  vie  rustique;  il 
fut  j)ublié  a  Francfoi  t  -  sur  -  Je  -  Mein 
par  les  soins  de  (jiutner,  qui  lorna 
d'une  préface  ;  il  parut  sons  ce  litre  : 
Deamhuiationes  vemœ  ifuibus  ni-  ' 
raUê  philosephim  ad  «ngtient  dis» 
atiitur  f  etc.,  1620,  in -folio  de 
45q  pages  ^  il  est  divisé  en  detix  par* 
lies,  contenant  ensemble  187  arti- 
cles ou  chapitres ,  dnns  Ir^ijuels  l'au- 
teur passe  en  revue  sutib  beaucoup 
d'ordre  tous  les  plaisirs  que  peut 
procurer  la  conlcioplation  des  trois 

règnes  de  la  nature;  il  ébmk»  ca*  ' 
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tmtt  à  âteontrer  rnlilitë  qfn'on  peut 
retirer  eu  suivant  les  travaux  de 

ragriciîldirr;  mais  ,  philosophe  chie'- 
ticn,  son  driiiier  but  e^t  de  remonter 
par  k  i,j)€ti.ii:!('  de  la  uatiire  à  h  ron- 
Dâissaiicc  du  Créateur.  On  doit  donc 
TCgarder  EIrrr  plutdt  comme  un  mo* 
nfistc  qui  ehercne  à  appnyer  les  pré- 
ceptes <}ii'îl  donne  par  des  exemples , 
'  ^ue  comme  du  physicien  qui  tend 
par  Tobservalion  de  la  nature  à  re- 
conikiîfrc  SCS  lois;  aussi  ne  met-il  pas 
béauconp  de  discernement  dans  les 
traits  qu'il  cite  :  les  pui-mi  dans  une 
vaste  érudition,  il  cUoiâit  toujours  les 
plus  stDgttlîers  ;  en  sorte  que  le  plus 
gratid  nofflbfe  est  maînteiiaot  reié< 
gHépannilesftbles*(7estde  \h  mi- 
^  semblnblenieiit'qufest  venue  fobscu- 
ritë  dans  laquelle  est  plonge'  wa  ti- 
rre,  quoique  «^sfimnble  à  he.mronp 
d*égard.s;  obscurité  qu'a  partagée  fau- 
teur, sur  la  vie  dutpiel  on  n'a  con- 
servé aucune  particularité.  On  don 
cependant  le  considérer  coiuiue  un 
digne  prccorseur  des  Deiliam»  des' 
Pioche  et  des  Bernarditi-  de  Saint- 
Pierre.  D^P— s. 

ELVIUS  {  Pierre  )  ,  professeur 
d*n«ti'onornie  à  (Vmiver^iite  d'Upsal , 
dans  le  dcK  if  r  siècle.  Oufre  Taslro- 
nomie,  il  cultivait  la  minéralogie,  ia 
physique  el  réconomic  politique.  On 
a  de  lui  :  l.Delineatio  magnœ  fodinœ 
et/pronumumat  (  FMm  ) ,  Upsal  / 
1707  ,  tri«8*.;'  iT.  Seheâiasmà  de 
Te  metallicd  Sueogothorum ^  Upsal,' 
1705,  in-S".;  111.  IHspuU  de  navi- 
gàtione  in  Indinm  per  '^rptentrio- 
nem  tmtatâ ,  ibid.  ,  1704.  iu-8". , 
IV.  /(/^vi  scipionis  Eiinici  ,  ibid.  , 
1705,  iu-8'.  ;  V.  Di<ip.  de  Suiomim 
m  Americd  coLomdj  ibid. ,  1709  , 
în-8\,ett.     •  C—Au. 

ËLVIDS  (Pims);filsdiinix!è^ 
dent,  naquit  à  UpsÉl  eti  f  710.  Il  étu- 
dia son  kfftÉeilletin  maître»  iesm»- 
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thématiques  y  dont  il  fit  rapplication 
il  plusieurs  objets  d*utilité  publique. 
Ayant  entt  epris,  en  t  745,  un  voyage 
en  Suède  aux  frais  dti  hureati  des  ma- 
nufactures, il  examina  plusirur*»  dis- 
tricts souà  le  rapport  des  travaux  hy-' 
4fiirfiques  qu'on  se  proposait  d'y  fti» 
re ,  et  dressa  des  cartes  pour  frciSier 
f  exécntioB  de  ces  travaux.  Un  second 
TOjag^  qu^il  entreprit  avec  le  baron 
de  Hârleman  lui  fit  connaître  cette  par- 
tie  de  h  Suède  que  baignent  1rs  lacs 
Wctter  ft  Wcnuer  et  la  rivicre  de 
Golliic.  Il  examina  les  chutes  de  cette 
rÎTière,  etûtdes  observations  impor- 
tantes sur  les  canaux  de  oaTigaiioii' 
intérieure  que  fart  pouvait  construiro' 
pour  fsire  communiquer  la  Baltique 
k^Otéan.  Il  détermina  aussi  les  han-  ' 
tcurfl  du  polc  le  long  des  côtes  et  à 
Gothcnbotirç^,  Arrivé  à  l'î!r  de  Hnen, 
il  chercha  a  découvrir  ies  restes  des 
édilices  élevés  autrefois  par  Tycho 
Brahé  ,   et  il  répéta  les  observa- 
tions de  ce  fameux  astronome  parmi 
les  hénes  énTrânibourg.  La  relation' 
de  cil  Voyage  parut  après  sa  mort , 
en  1 75 1 ,  et  fut  traduite  en  allemand.' 
Eu  1747,  Elvius  avait  été  nommé  sé- 
crétai le  de  l'académie  des  .sciences  de 
Stockholm.  Il  rr  mplit  cette  placedela 
manière  la  plus  distinguée,  et  ec  fut 
lui  qui  |jjoposa  à  celle  société  s-ivante 
de  faire  élever  un  obscrvalcirc.Elvius 
mourut  lé  37  septembre  1749  ^ 
tant  âgé  que  de  trente-huit  ans.  L'acà-  ' 
démit  frappa  une  inédaille  i  son  hon- 
neur, et  se  chargea  de  Tim pression*' 
de  son  ouvrage  sur  les  EjfeÊs  des 
forces  de  Veau.  Il  «il  pour  successeur, 
dans  la  place  de  sccréfiirr  ,  Pierre 
VV  (rffentin  ,  qui  habita  l'observatoire 
dont  EU  lus  avait  proposé  la  construc- 
tioh,  et  le  rendit  fameux  par  des  ub- 
aerratioosjmporfantcs.    Qr^àxs.  - 

ELITE  (£i.U8),  natif  de  Laiiffên, 
doit  être  compté  entre  les  premiers 
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nUmiitean  des  lellfiei  en  Suisse; 
s'ëtant  chargé  nonobstant  la  qualité  de 

chauviiif"  oî  un  âge  de  snix mte-fli^ 
ans,  d  clabiir  uue  impriinrnc  en  1 470, 
la  prrraière  en  Suis.sc.  L'on  a  de  lui 
un  Dictiutiiiaire  de  \a  Hi)>le,  iaUtulc  : 
Mamotrectus ,  de  celte  année ,  et  le 

Il  était  chanoine  de  Munster  en  Ér- 

f  ovie,  canton  de  Lncerne.  Ije  fmmx 
Ulrich  Gerîng  ,  premier  imprimciiv 
de  Paris,  a  été,  selon  tontes  les  appa- 
I«ïces ,  son  cIcvp.  U  — i. 

ELYMAS  ouBAR-JESU,inifqui.se 
mêlait  d<'  inai;io  cl  faux  prophôto.  On 
croit  qu'ii  deiiieur^it  daus  Tile  de 
Oèle.  Il  était  avec  le  prooonsnl  Scr- 
gina-Panhis ,  lorsque  s.  Piul  vint  i 
Pa(Aos.  liC  proconsul,  hemme  sa^  el 
|irndent,  disent  les  Actes,  désirait  ^en- 
tendre la  parole  <ie  Diru  ,  et  envoya 
chercher  llirn-ihe  et  San!  j  mais  Ely- 
mas  s'efforçait  de  l'en  detonrnrr.  Alors 
Saul .  étant  rempli  du  S.  Esj»r»t  et  le- 
gardant  (iiément  cet  hunime  .  lui  dit: 
«  0  homme  plein  d'astuce  et  de  uoin- 
1»  perie ,  enfant  du  dîsl^Je ,  ennemi  de 
»  lottle  justice!  ne  casseras«to  pas  de 
»  détruire  les  voies  droites  du  Sei- 
«  gneur?  Mais  maintenant  voici  qM$ 
»  h  main  du  Seigneur  est  sur  toi  :  ttt 
»  vas  devenir  aveuj»lc,  el  tu  ne  verras 
»  point  le  soleil  jusqu'à  un  certain 
»  temps.  »  Aussift  t  ^es  yeux  furent 
obscurcis,  et,  enviiound  de  ténèbres, 
il  cherchait  quelqu'un  qui  lui  donnât 
la  tniin.  Le  proconsul  ajpain  vu  ce  mi- 
mie,  wnbr^sa  la  Ibî,  et  il  ^diniiiaîl 
la  puissance  du  Seigueur(|)àljies  Pères 
prétendent  que  c'est  k  «Mie  mtmm 
que  Saut  changea  son  nom  en  celui  de 
Paul ,  en  mémoire  de  la  conquête 
qu'il  venait  de  faire  à  la  foi ,  dans  la 
personne  de  Serge  Paul.  S.  Chrv- 
SOStomeet  Oii^cnc  croient  qu  Eiyuias 


se  convertit  «issî.  et  que  &'Panl  tti 

rendit  la  vue.  Elymas  CSl  un  nom 

arabe  qui  signifie  magiçMiê^  Bar-Jcsa 
était  le  nom  du  juif.  L — TÛk 

ET.YOT  (sir  Thomas),  savfll 
auteur  a  Ululais ,  issu  d'iuic  bonne  fa« 
mille  du  comté  de  SuâUik ,  étudiait  ^ 
Oibrd  vers  Tannée  t5i4.  A»  letour 
de  ses  voyagea  sur  le  continent ,  il  lut 
introduit  à  la  cour  de  Henri  VllI, 
ui  le  créa  chevalier  et  le  nomma  à 
ivcrseK  ambassades  ,  entre  autres  à 
crlle  de  Borne  dans  fa ITh ire  du  divorce 
en  i55a.  Wood  et  Leiand  parlent 
avec  les  plus  ç^ran()s  éloge»;  de  son 
savoir  ,  de  ses  taiiiib  huei.ui  cs  ti  de 

son  caractère  moraL  il  possédait  de« 
liiens  asset  cnnsidérebws  dans  les 
comtés  de  Cambridce  et  de  Bamp  ;  il 
Késida  long-temps  à  Cam]>ridge  oii  i| 
exerça  les  fonctions  de  shériiT,  et 
mouruf  en  i  546.  On  a  de  Itii  :  1.  Le 
Château  de  santé ^  iT)/»  1  ,  réimprimé 
plusieurs  fois  ;  espèce  de  traité  d  liy- 
(;iène.  11.  Le  Goui>erneur ,  eu  "^M- 
vres,  \ï>!^l^  'y\\\,  de  VEducaûon  des 
enfants  ;  1 V .  ie  BampeidêS^tinmu  \ 
VT  PrétervaUf  eoRire  la  cnuhte  4^, 
la  mort  ;  VI.  De  rébus  mirahiVSkm 
Jnf/im  ;  Vil.  l'Apologie  des  bonmt 
femmes  ;  VUl.  Bibliatheca  Eliotœ, 
Bibliothèque  ou  Pictionnn  ire  d 'Eliot, 
1  54  > .  (  /evt ,  à  ce  qu'on  croit ,  ii*  pi  e- 
mi(  r  uu  tiouuairc  laùn-anghnv  qui  atl 
paru  en  Angleterre  j  il  <•  eie  ;éug<» 
mmlé  et  perfectionné  depuis  C  Xb, 
Coom  ).  IX,  X'/flMgw  À»  fOHpeme* 
inenl,  tirée  d$s  aeiicns  et  pmUs 
notables  de  l'empereur  ^lêTfttiih^' 
iSevère  ,  1 54g.  Cet  ouvrage ,  qu'il 
prétendit  avoir  traduit  sur  un  minus- 
cril  grec  d'Knro-piuv ,  que  lui  avait 
prêle  un  geiiliihommç  napolitain  , 
n'est  qu'une  compilalion  de  faits  qu'il 
a  tirés  de  Laïupiidius  et  dllérodien  , 
d  auxquels  il  «a  a  t^ftitXé  quelque»* 

iiis  de  son  inT«iitî«a#  Xf  fwÈim, 
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^  Ulia  de  St«.  (>rpnen,  i554.  XI. 

Hègle  dê  la  vie  chrétienne ,  trad.  de 
Pic  de  la  Mirandole,  i554-  De  ton*: 

ouvrages,  le  Dictionnaire  d' FArot 
«st  le  sfui  qui  soit  connu  aujourd'hui. 
Les  biographes ,  même  ant;lai«i  »  ont 
£ait  (k'ux  articles  diiTereuL»  )K»ui'  cel 
auieur  »  eo  écrivant  son  nom ,  tanidt 
EUot  et  tantôl  Eljret»        X^^t . 

ELTS  (EMioii»)»  ccelé$Msti(|ae 
et  écrivain  anglait  da  17**  ciècle, 
étudie  à  Qxford ,  et  se  fit  une  ass^ 
mauvaise  re piîtiiion  par  (pielfuifs  fo- 
lies de  jcnnosc  ;  mais  ct  iiit  i-iili  c  dans 
les  ordres,  et  .iyaDt  en  i0.n>  succédé 
à  son  père  dans  Li  cure  d'East  Alling- 
tou  dans  le  coaiie  de  Dt^vou ,  il  répara 
ses  praineK  tturls  |Mur  i»e  fMiUeme 
mduite.  On  a  de  liai  OB  grasd  aoni- 
Jire  d*oaTra^  qui  prouvent  beei^ 
coup  de  lafeoteldr^rodition.  Nous  ne 
citerons  que  les  suivants.  1.  Des  Poé- 
sies sacrées  ,  en  1  petits  vol. ,  publiés 
successjvtmiut  «n  1 655  et  en  16  )8. 
IL  Mi^cellanea ,  en  vers  latins  et 
anglais,  suivis  de  qu€l<}ucs  essais  eu 
prose  ktioe,  i658,  reimpriqie'  en 
i6(i9*  iU*  Un  pamphlet  ccnilfe  les 
sennOBs  du  docteur  TtUotsoD  sur  I'îb* 
«amation.  IV.  Un  velune  de  Lettres 
estimées.  On  ne  connaît  point  la  date 
dp  5n  mort.  On  sait  seulement  qu'il 
vivait  encore  e  n  lOfp,  dans  une  re- 
traite studieuse  ,  ayant  re|use  alors  tk 
prêter  li»  serment.  X— s. 

JIalik. 

ELZEVia  «it  le  nen  smw  lequel 
sont  connus  des  Mnprincnrs  eêièbNs 

dont  le  véritable  uom  est  Elzevier; 
en  latin,  Elseverius.  Cette  famille  était 

on^ijinRirf  de  Ijr'tU'  ou  de  Lunvain , 
peut  «'Il (  toème  d  Espagne.  ï.'  uis^le 
prenncr  de  son  nom  qui  soil  (ontm, 
paraît  n'avoir  cié  que  libraire.  C'est 
pto  lui  que  se  vendait  ÏEulropius, 
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Lrjde ,  tS^ft»  in-S",  Son  nMi  se 
trouve  sor  des  livves  de  1617;  snr  • 
quelques-uns  il  est  annooctf  canai9 

associé  de  Maire  (Jean  ),  et  sur  quet- 
qiK's  autres  son  nom  est  uni  à  celui 
d'isaac  Klzevir  ,  son  pctil-fils.  Ci  lte 
année  lOi-j  fui  la  djk'  dr  la  mort  ou 
tout  au  moins  de  la  reh.iite  de  Koui-», 
dont  la  devise  était ,  dit  M.  Adry  : 
Coneoriid  rm  pmvm  cnsam»^  el 
quilaissi  quatrefils  :  MatlUen  on  Ma^ 
thys,  Gilles,  Ârnoust  et  JoosI  on 
Just;  ce^  deux  derniers  ne  siâvimit 
pas  la  profession  de  leur  père.  — 
Matthieu,  ne  m  iv565,  était  li- 
braire a  Levdc  ru  1618,  et  asso- 
cié de  Bonivcntuie,  suu  liis.  Ou  uc 
connaît  que  deux  ouvrages  portant 
leurs  noms;  savoir  :  b  Ciafftwmdbs- 
«ieii  de  Siévio,  et  la  iioiiMlle  /bf^ 
ajkaUon  par  éduses,  du  même  «n- 
teur.  Matthieu  nMnrat  Ic6  décembre 
1640,  laissant  six  ou  sept  enfants; 
dont  cinq  fils  :  Isaar  ,  Arnont  11  , 
Abraham,  Bouavcoture  et  Jacob.— 
Gilles  ,  second  fils  de  Louis ,  fut  li- 
braire à  La  Haye  des  1  ScfÇ). —  Isaag, 
fils  ainé  de  Matthieu ,  fut  le  premier 
lasprimettr  de  eelte  teille;  il  ioprinm 
de  161 7  à  i6aB«qw  paiallIlrereMiée 
de  sa  Bort.  —  BoiuvEimwB^  firère 
d'Isaac,  iîil^eomflM  ou  Fa  va,  assoeid 
f  I T  n  s  la  librairie  de  son  père  en  1618; 
il  s'associa  en  1626  avec  tirre 
Abraham  ^  et  cette  association  dura 
jusqu'en  i65!2.  Ce  furent  eux  qui  pu- 
blièrent la  collection  connue  sous  la 
nom  de  PêtUes  B^mbUfHêM ,  odleo- 
lioB  snr  laquelle,  ainsi  que  sur  Ifs 
onviaf^es  qu'on  y  joint ,  on  trouvedes 
détails  dans  les  Mémairef.  de  littéra» 
IBrede  SaUengre ,  tom.  1 1 ,  •i^  partie , 

pn^jes  »  40  '  0  *  •  *  'î"^  ''o" 
doit  les  chrfs  d'œiivre  de  tvpo^rapliic 
qui  ont  immortalisé  leur  nom  ;  ils 
ont  donné  à  eux  seuls  plus  d'ouvrages 
que  tous  les  aiUics  LIzcvir,  et  plu* 
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iîeun  de  leurs  éditions  init  le  plot 
grand  mëi  ite.  i  .a  benute  des  etraciprf  s 

qu'ils  eniployèreul  e"»t  recntmue;  et 
Vv-n  .1  (•'»:ri';oi  e,  qiTciiid  on.i.ircusr  Irurs 
éditions  (l'èlicea  géaër  il  inc(jrr(  cH-s  : 
il  faut  convenir  crpcndâtit  qu'on  fuit 
justement  ce  reprot  he  au  Yiigile  de 
1656 ,  petit  in-tti.  Un  reproche  d*UB 
autre  genre,  et  qui  porte  sur  letir  ca- 
ractère, paraît  bii  u  fonde  :  c'est  ta 
,  grande  avidité  qu'ils  «raient  pour  le 
g  tin  ,  rt  dont  se  sont  plaints  plusieurs 
lionira;  s  lie  lettres  qui  curent  uffinw.  à 
eux.  Ahr.'ham  Kl/xvir  mounil  le  i4 
;joût  itiVi,  (t  Ijonavcnluff  ne  peut 
lui  avoir  i.ui  vécu  que  deux  aus;  le  ca- 
talogue de  leur  vente ,  qui  parut  ch 
i653,  iii-4''-  de  1 1 5  pages  à  deux  to- 
loupes,  est  iotitolé  :  CatMloguf  vor^ 
tiomm  et  imignUtm  m  tfuai^is  fit- 
cultate  ^  materid,  et  Ungud  libro^ 
Tum  Jionaventurœ  et  Alruhami  El 
sévir,  quorum  auctio  hahchiUir  Lu^- 
duni  liatavorum  in  cfficind  defuuc- 
iOTum  ad  dieui  i  G  api  ilis  sUlo  novo 
€t  stquentibus  1 655.  Ils  avaient  don- 
né'précédemment  Ctttàl<mt$  fiiro- 
Tum.^ftti  m  bikUoffoUo  Elsf^iriano 
vénales  extant  ^  Leyde,  i6j4>  ^ 
4**  de  6o  pages  k  drâx  eoloniies.  ]1 
pârsît  que  leurs  eniânis  publièrent 
encore  qircîqurs  ouTrrges  en  i<)55  , 
sous  le  riuiri  de  liMii's  pères.  —  Ja- 
cob, fii.quicmf  lils  de  Matthieu-,  était 
iuiiinnieur  à  l.â  iJaye  :  on  ne  con- 
naît de  lui  d'autre  livre  que  la  Table 
des  Sinus ,  d'AtbertOinrd ,  i6!k6.  — 
Jean  Elievib  ,  fiU  d* Abraham  otf* 
^it  le  i*^  février  i6ia,  fut  associé, 
«tii65a»  1 655 et  i654,eTecDanîely 
son  cousin.  (Test  de  leurs  presses  que 
sortit  le  livre  de  Imitatione  Christi , 
in-i2,  sans  d.ite,  m;jis  qui  ne  peut 
être  que  d'uhe  des  îioks  années  qne 
dura  la  société  dtb  drux  cousins.  Jean 
imprimA  seul  de  i655  à  i66i ,  el 
noona  k  8  juin  de  cette  deturare  an- 
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née,  laissant  deux  fils;  savoir  :  T);t» 
niel,  qui  mourut  le  à6  février  i68d^ 
avec  le  titre  de  vice-amiral,  et  Abra- 
ham ,  échevîn  de  F  evde ,  qfii  paraît 
air'^si   «v(»ir  ren(<fir(^  ,i  rinijn  ifiiri  le  , 
iriais  qui  piobab  ernrnt  était  libraire 
en  i^o'i.  Eve  van  Alplien,  veuve  de 
Jean  Eizevir,  contînoa  pendant  quel*- 
qoe  cenips  le  commerce  en  son- nom  et 
en  relui  de  .ses  enfants ,  sous  la  raison 
de  la  veuve  et  les  héritiers  de  Jean 
Elzevir,  (  )n  a  un  catalogue  de  J.  El- 
zevir ,  sous  rf  !i!re  :  Catalo^us  vtf- 
riornmel  rariorum  in  omni  fn cul- 
taie  et  lirirrnd  librorum  tam  compac- 
torum  f  ijuam  non  totnpaclorurn  oj- 
ficinm  Jokamiis  Elsevini,  acad.  ^ 
pographi  fttomm  mteUo  HahMar 
éul  diem  lo  fidruam  165$,  s^Iê 
mvOj  Leyde,  i65(),  in-4^- de  lo^ 
pages  à  Jongnes  lignes.  —  Pierre  V'.^, 
ne  en  mars   !()45,  était  fi!^  d*Ar- 
noul  il,  qui  était  serotnl  fils  de  Mat- 
thieu. Il  fut  inipi uiK  ur  .i  Ufrecht 
en  1669;  il  épioiiva  lit-s  pertes  con- 
sidérables par  suite  de  la  conquête 
de  la  Hollande  9  faite  pef  ' Louis  X(V. 
Il  existait  encore  ^n  1660,  main 
on  ignore  Tinnée  de  sa  mort. 
Louis  II,  fils  d'Isaae ,  fut  d'aliord  ca- 
pitaine de  vaisseau ,  puis  s'établit  It^ 
bntreà  Amsterdam  en  iG58.  Daniel, 
eu  quiltant  la  société  de  Jean,  vint  en 
i6;>5  se  joindre  à  Louis  II ,  qui  moii^ 
rnt  le  31  juillet  1662.  —  Daniel  ^ 
déjà  meutionné,  était  fils  de  lioii^ 
vintnre,  et  naquit  le  %ù  novembre 
1617$  tient  pour  parrain  DaotelHei»- 
sius,  et  pour  marraine,  la  femme  de 
Meursius.  Il  fut ,  comme  nnus  l'avons 
dit,  associé  pendant  trois  mi  qnatre 
ans  avec  smi  cousin  Jean  à  Leyde,  et 
alla  ensuite  contracter  sociélé  avec 
Louis  il  a  Am^t  rdam.  A  la  murt  de 
son  second  ai^ocié  (         ,  il  coutil 
nna  seul  leeomoierce  jusqu'à  samMrlv 
arrif  ée  le  1 3  septembre  16Q0.B  Uias^ 
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des  enfants;  m.iis  il  ne  p.irnîtp.is  qu'ils 
aient  cte  ini|>i  iiQout  s,  el  D.inicl  p.isse 
|)our  le  demit  r  de  sa  fimiilc  q  ii  ail 
exercé  cet  art.  Sa  veuve  continua  sua 
commerce ,  oa  da  moins  publia  le 
Corpus  jaris  eiviUs ,  1681 ,  a  toI. 
.  in-d'.;, enfin,  le  Tibère  d'âmclot 
do  1»  Boussayc  ,  1  (iSi ,  in-^^o. ,  porte 
le  nom  des  héritiers  de  Daniel.  On 
a  plusieurs  citalognes  de  Daniel  :  I. 
Catalogus  librorum  ffui  in  bihliopo- 
lio  D.  EUevirii  vénales  ext  int , 
lô'jiyin-i'À^  divise  en  sept  parties, 
9a?oir;  Likri  theolo^ici;  libri  juri'^ 
didi  Uvres  (raB{|ab  eu  théologie ,  en 
droit,  en  mëâectnfl^  en  humanités  ;  li* 
Très  italiens,  espap;noIs  et  anglais  ;  li- 
vres allemands  ;  libri  medici  ;  libri 
miscellanei  ;  rîiape  partie  a  sa  pagi- 
natiua  pai  liculicre,  dont  le  total  est 
de  "^-jo  pages;  et  les  livres  sont, 
dau!>  chaque  partie  ou  sous*  division, 
rangés  ppr  ordre  elphabëiique  des 
âuieursjiHt  te  titres  dclivres^  II.  Cd- 
tnlogus  librorum  afjteinœ  Danielis 
SlsevirU  f  dasigni(f^  Ubrçs  qui  ejus 
^ypis  mit  impensis  prodierunt,  aut 
quorum  aliàs  magna  ipsi  copia  sup- 
pelit,  1674  ,  in-1'2  de  5G  pac;cs.  Les 
livres  y  sont  ranges  par  ordre  al  plia- 
bctique.  III.  Catalogus  librorum  (fui 
fR  Mb^poUo  D,  BUevirU  fwuUes 
exiani  et  quonm  mcHo  habebitur 
lé  cgdibtts  Mti^tetif  168 1 ,  ift- 1  a  de 
4  9 1  pages.  Gattdogtte  rangé  par  ordre 
alphabétique  des  auteurs  ou  des  titres 
de  livres,  mais  chaque  lettre  est  sub- 
divisée en  libri  theologi,  juridiciy 
medici,  miscellanei ;  livres  en  droit, 
en  médecine,  en  humanités.  FjCs  livres 
italien^,  espagnols,  anglais,  forment 
im  cahiitr  à  |iart  dè^gt-dcux  pages , 
îla«s  leijiiei  ViHtirt  alphal^quo  re- 
^nmfSÈce  k  chaque  lan^,  ll  existe 
aussi  BB  Catalogus  librorum  ojfid" 
7UB  Ludovicî  et  Danielis  Èlsevirio- 
rump  dçsi§^(ifuu  etc.,  lO&i»  petit 
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in-S".  de  dix  feiiillcts,  rangé  par  or- 
dre a!pli  d)éli'jue ,  et  qui  avait  cte 
précédé  par  un  que  1rs  dcu\  associes 
avaient  publié  en  i656.  ^  PiEBfif 
II  imprima  en  1691 ,  à  tJirecht,  |cs 
Mâituages  âe  CeSomiés,  in- 12.  Oa 
croit  qu'il  était  fds  du  Pierre  déjà 
mentionné  plus  haut.  On  a  lieu  do 
croire  quMsaac  D  ifiiel,  indiqué  sur 
le  frontispice  des  derniers  Discours 
de  M.  Moras ,  Amsterdam,  itiHo, 
in-8  '.,  n'a  pas  existé.  Il  eu  est  de  mê- 
me de  Gabriel  et  de  LouLs ,  dont  on  lit 
les  noms  sur  l'édition  des  Mémains 
de  la  RœhrfoueauU ,  Amsterdam, 
1 66 j,  in- 12.  M.  Adrv  n'hésite  pas  à 
les  quaUfier  de  faux  Ëlzevirs.  Ce  sa- 
vant a  fait  le  Catalogue  raisonné 
d'  tontes  les  Editions  quant  don" 
nées  les  Elzevirs ;  cet  ouvrage,  qui 
doit  former  trois  volumes  in-8°. ,  est 
encore  minuscrit  :  l'auteur  a  seule- 
ment publié  dans  ie.JlfSi||»stii  «n^* 
elopMiquê,  août  et  septembre.  1806, 
uue  Notice  sur  Us  Jmp^vpfiurs  de 
la  fanUlle  des  fZs^irs.  Celte  Notice , 
dont  on  a  tire'  des  exemplaires  à  part, 
el  qui  f.iit  partie  de  l'Introduction  du 
Cataloî^ue  r.iisoniié,  a  été  notre  guide. 
Dans  le  Manuel  du  lÂhraire ,  par 
J,-G.  Brunei ,  'i  .  édition ,  1  vii  1 4  «  on 
trouve  (  tom.  IV ,  à  la  fin  1  nue  Noticé 
de  la  coUection  d'auteurs  latins  » 
français  et  italiens ,  pétii  ûi-i  1 ,  par  * 
les  Elzevirs.  A.  H — t. 

EMAD.£DDIN  ZENGUi. 
Sawgui??. 

EMAD-EDDIN.  F.  Imah  Eddix. 

EMADI,  eéiélue  poète  persan, sur- 
nommé ^c^Àé/tman,  parce  qu'il  vint 
s'établir  dans  la  ville  de  Schéhcriar , 
vivait  sous  l'empire  deMalck  11 ,  sjul- 
thân  de  la  race  àes  Seldjooctdes,  e|  1 
publié  un  Pû^4tn,  bu  recueil  de  quatre 
mi'le  vers ,  qui  lui  mérilaie surnom  de 
Prince  des  Poètes.  Apres  avoir  résidé 
quelque  temps  à  la  cour  du  suUhân  de 
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Mazamlct  ^n  ,  h  qui  il  ('crivait  :  «  Les 
»  inau>âi>  ;;onirs  se  sont  hL;ues  contre 
9  vous,  nuis  i'cmpire  de  S.Uomon  ne 
»  peut  manquer,  c'est-à-dire  la  mo- 
»  oarchie  utinrefselle ,  pourvu  que 
•  Tons  ayes  soin  de  ne  pas  perdre  son 
m  anneau ,  qui  est  le  véritable  symbole 
»  de  la  sagesse,  »  Ëmadi  revint  dans 
aa  pairie,  où  Aakim  Senaï,  son  ami, 
lui  apprit  si  bien  les  principes  de  la 
vie  dévote,  qu'il  nbandonna  entière-" 
menf  le  monde  pour  s  j  livrer.  Il  mou- 
Tan       de  l'iicgirc.  Z.. 

EMANUKL ,  roi  de  Portugal,  sur* 
■ommë  îe  Gnmdini  à  Aloonchèle,  le 
S I  mai ,  1 469 ,  était  fils  de  Ferdinand 
duc  de  Viseo,  d'une  brâucbe  cadette 

de  la  maison  régnante.  Jacques,  frèM 
d'Em;<nne! ,  ayint  fVlioiie'  dans  le  pro- 
jet de  detiducr  Jean  ii{f^.  Jean  IL), 
ce  prince  crut  devoir  h  sa  sûreté,  d'é- 
luigncr  de  sa  cour  tons  ceux  qui  pou- 
vaient avoir  eu  connaissance  du  com- 
plot tramé  contre  lui.  Cependant 
Emanuel  fut  désigné,  en  1490 ,  pour 
ftller  recevoir,  sur  la  frontière  dn 
rovaumc,  Isabelle  de  Cascille,  fiancée 
à  Tinfanl  Alp^ionso  ;  mais  dans  les  fêtes 
auxquelles  ce  mari.içre  donnn  îieu,  le 
roi  le  traita  avec  u\n  ptiUU'^sc,  froirle  , 
<j»i  fut  rcuiaiquee  de  tous  les  courti- 
sans. L  uifant  mourut  Tannée  suivante 
d'une  chûte  de  dieral ,  et  par  la  mort 
'  de  œ  prince,  Euianuel  deTÎnt  l'héri- 
tier  présomptif  de  la  couronne.  Jean 
v^lot  de  len  priver  pottr  la  faire 
passer  sur  la  tête  de  George,  son  fils 
naturel.  Ffi  consc'qiicnce ,  il  feignit 
de  reconnaître  1rs  droits  que  l'empe- 
reur M.t.ximilien  prétendait  avoir  sur 
le  Portugal ,  pensant  que  les  grands 
du  royaume  préféreraient  son  fils  à  uu 
prince  étranger.Oe  moyenne  lui  ayant 
pas  réussi ,  et  prévoyant  qu'Emanuel, 
aimé  de  la  nation ,  triomplierait  de 
tous  h»  obstacles  qu'on  loi  opposerait , 
il  se  décida  à  k  dédaver  ion  succès* 
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seur,  par  un  testament  nntlifnli qur. 
Dès  qu'il  avait  appns  la  maladie  du 
roi ,  Êmanncl  s'était  rendu  à  Lisbon* 
ne,  pour  s'assurer  de  la  disposition 
des  esprits  à  son  ^ard.  A  la  nouTellë 
de  la  mort  de  Jean,  il  se  bâta  de  con- 
voquer les  états-généraux  ,  et  leur  fit 
adopter  divers  règlements  de  finances» 
Il  montra  l'intention  de  faire  cesser  les 
vexations  que  les  juifs  avaient  éprou- 
vées sous  le  règne  de  son  prédéces- 
seur, et  ordonna  qu'à  l'avenir  ils  nu 
cootiibueraicnt  pour  les  besoins  de 
Tétat  que  dans  la  même  proportion  que 
tel  autres  bdintants.  Celte  sage  déci- 
sion fut  sans  efict.  tsabeBe ,  veuttf 
d*All»bonse,  qa*Emanuel  avait  de- 
mandée  en  mariage,  ne  consentit  à 
îtii  donnrr  sa  main  qu'à  la  condition 
que  les  Maures  et  les  Juifs  seraient 
bannis  du  Portugal.  En  vain  les  éf^fs 
s'élevèrent  contre  une  mesure  qui  pri- 
vait le  royaume  d'une  foule  de  sujets 
soonris  et  industrieux ,  Emauuel  ne 
consaltaut  que  son  amour ,  reuAt  nn4 
ordonnance  oonlbrme  an  désir  de  la 
pincesse ,  les  Maures  obéirent  et  se  . 
retirèrent  en  Afrique,  la  vcnf;eance 
dans  le  rœurj  mais  on  défendit  lux 
Juiùi  il'rni mener  avec  eux  leurs  en- 
tante, riiiti'ntioii  de  la  princesse  étant 
qu'ils  fussent  msiiuib  des  vérités  du 
ebristianisffic  ;  la  plupart  relosèrent 
de  souscrire  ft  cette  ordionnance,  quel- 
ques-uns même  égorgèrent  leurs  en- 
fants et  se  tuèrent  ensuite  pourécbap* 
pcr  à  la  violence  qu'on  leur  faisait  ; 
alors  Emanuel  publia  un  édit  qui  obli- 
geait les  Juifs  h  se  fciii-e  Iwptiser  ;  et  cet 
acte  .  si  oppn«;é  M\  vénlable  esprit  du 
h  religion ,  luia  de  rendre  la  paix  à 
son  royaume ,  comme  il  l'avait  espère  , 
fut  an  oonlralre  une  des  prind|Mites 
causes  des  tronUes  et  des  divisions 
4ui  ont  acité  le  Portugal  pendant  trois 
sîècles(fbj  PrMBAL.).  Isabelle  mou- 
rnt  «n  bout  dedïK- huit  mois  de  m* 
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tiage ,  en  mettant  au  monde  un  VM 
nomme  Miclie! ,  qui  ne  vécut  que  drux 
annct  s.  Peu  de  temps  après  ,  Krnanuel 
épousa  Marie  de  Gasîillc  ,  isoeur  d'Isa- 
belle ,  princesse  d*un  caractère  duux., 
d'uue  piélë  éclairée ,  et  qui  se  bor- 
iiaiit  4  remplir  ses  Revoira ,  ne  prit 
«ucnne  part  di  aox  intrigues  de  la  cour, 
ni  aux  affaires  de  l'état.  L  *  deVouvcrte 
de  TAmerique  avait  signalé  le  règne  de 
Jean  11 ,  et  une  bulle  (in  pipe  Alexan- 
dre VI  avait  régie  le  partage  du  Nou- 
veau-Monde, entre  'es  Espagnols  et  les 
Portugais.  Emanuel  avait  trouvé  la 
marine  dans  un  état  florissant  (  f^'^ojr, 
0KifiB  el  BEXtn  de  Portugal  )•  L'es* 
poir  de  h  fortune  s'était  emparé  de 
tons  les  esprits;  tl proûta  de  cette  dis- 
position ponr  lîufe  entreprendre  de 
.nouveaux  voyages  ,  et  presque  tous 
furent  cotironnés  par  le  succès.  Sous 
le  règne  de  ce  prince  ,  Vasco  de  Gama 
doubla  pour  b  première  fois  (i49") 
le  cap  de  Boune-Espérance ,  reeuuuut 
la  odté  orieutate  4e  ^Ethiopie ,  et 
iifaorda  à  Gilient ,  ÏA»  h  oâte  de  Mala- 
bar;  Alvarès  de  Cabrai  arriva  auBrë* 
sit  f  déjà  visité  par  AinéÉne  Vespocc , 
fit  alliance  avec  les  souverains  du 
pays  (i5oo),  y  eonstrnisif  de'>  forts , 
et  assura  au  PorUigal  la  possession  de 
cette  riche  contrée  ;  François  d'AI- 
meyda,  envoyé  dau*>  les  Indes  avec  le 
^re  de  tice-roî  (  1 5o6},  y  soutint  avec 
'^oire  nionnenr  désarmes  portogaises, 
et  son  fils  y  forma  des  étamisseineniB 
dans  les  Maldtvesel  i  CejlaD;Alphonse 
d'Albnqnerque  s'empara  (  1 507  )  de 
•  nie  d'Ormus;  Jacques Siguf  it  l' i  5 1  o), 
de  celle  de  Sumatra  ;  x'Viliuqiirrque 
svirprit  l'île  de  Cio^  (  j  5 1  i  ) ,  el  obligea 
les  iiabilauU  de  la  presqu'île  de  Ma* 
laea  à  se  raa^  sous  la  dominatioti 
pmtugaise  ;  Antoine  Gorrëi  fi Sao  ) , 

Sarcoomt  en  vainqueur  le  royaume 
e  Pégou.  Cest  à  cet  accroissement  ra* 
pide  de  la  puismee  du  PùrCugal 
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qu*Fmanue1  dût  le  surnom  de  Grande 
moins  meVifp  p'  nt  ê'ro  que  celui  de 
Très  Heureux  qiu  lui  donnent  Guëi 
el  d'autres  historiens.  î^a  ^eule  pierrè 
quM  eût  à  soutt  nii  fut  (  uuire  les  Mau- 
res d'Afrique;  dans  une  drcouslancft 
difficile  il  votilnt  se  mettre  à  b  t£te  d* 
l'armée  ;  mais  son  conseil  Ten  empê- 
cha, de  SOI  te  qu'il  manqna  l'occa- 
sion de  iitire  connaître  s'il  avait  les 
qualitc's  propre»!  •>  wn  ^prierai.  La 
reine  Marie  étant  morte  en  iSi*;, 
Emanuel  épousa  deux  ans  après  Eiéo- 
nore  d'Autriche,  sœur  de  Charles- 
Quint,  et  qu'il  avait  d'abord  de- 
mandée pour  son  fils.  Il  était  alors 
âgé  de  plus  de  cinquante  ans ,  et  on 
dit  qu'il  fit  ce  mariage  pour  imposer 
silence  aus  courtisans  qui  s'égayaient 
sur  sa  vieiflesse  pre'm  Jlure'e.  Ou  croit 
que  les  excès  auxquels  il  se  livra  pour 
faire  oub'ier  sou  âge  ,  hâtèrent  sa 
mort ,  arrive'e  le  i3  décembre  i5'>  t, 
Ea)anuel  aimait  les  lettres,  et  ou  as- 

sare  qoll  avait  composé  une  BisUtin 
âet  /iiilsf /dont  ou  a  conserve  des 
fra|;ments.-  Son  rtle  pour  la  religion 
était  ardent;  non  seulemeift  il  contri*. 
bua  à  la  répandre  dans  les  Indes  et 
dniis  l'Afrique;  mais  il  chi  rrha  k  cra- 
jiri  îirr  les  progrès  de  l'hcrcsie  eu  Al- 
lemagne, et  il  écrivît  une  lellrc  très 
vive  à  l'électeur  de  Saxe  pour  l'exhor- 
ter à  abandonner  F:iiidier.  Ce  priuet  ' 
pak  labotiemt ,  snbi^ ,  d'un  accès  ù- 
die  X  on  respecte  encore  les  ordon- 
nances qu'il  a  laissées  sur  diflifrenles 
parties  de  I^dmini^tration  ;  eu  un  mot 
1  histoire  ne  lui  r<»pror,he  que  sa  vio- 
lence eonfre  les  Juifs,  dont  les  suites 
furent  la  dépopulation  de  S'»n  rovaiune; 
et  sa  parcimonie  qui  liu  fitpt  rdre  Ves- 
puce  et  d'autres  officiers  qiii  portèrent 
teinrs  serviloes  en  Espagne.  Jean  111, 
son  fils,  lui  succéda.  La  vie  d'Cmamiel 
a  été  écrite  en  porlngiis,  par  Dam. 

de  Go»,  Lisbonn        et  idb;^ 
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dToUùi'fol., retouchée  par  J.B.  Lai'  ntoude  qui  attirent  et  dominent  les 

Tanha  ,  Msbonne  1O19  ,  in -fui.;  bonuoes  ;  la  dernièie  pièce,  où  le 

celte  édition  est  tronquée,  et  Ton  pre-  poète  décrit  i*cnl'er  et  le  paradis ,  n  vJé 

fcre  la  première j  mais  on  fait  encore  re'imprimee  séparément  à  Prague,  eu 

j>lus  do  cas  de  l'ouvrage  d'Osorio  ,  iSSq,  et  à  Francfort  sur  IcMcin,  en 

intiiulé  JJe  rébus  Emmanutlis  LusU  1  ^  1 5.  Ou  ne  sera  peut-être  point  iâché 

ianue  regis^  LisbooDe ,  1 5  i ,  io-fol.  4e  lire  ici  le  jugement  que  porle  de  ce 

Simon  Gonlart  l'a  tndnît  en  françois',  recueit  le  savant  abbé  Andrès  :  «  Mais 

Genève,  1 58 1 ,  in*fol. ,  et  Paris,  1 58^,  »  |»anni  contes  ces  poésies bébralqucs, 

in-8  '.On  a  inséré  dans  le  tome  II  ue  »  le  recueil  oà  MachbénHk  ,  du  E« 

Vffi^ania  illustrata,  une  Lettre  de  »  Emanuel,est^articuli^mcBt digne 

ce  prince ,  adressée  à  Léon  X ,  dans  »  d'attention  :  ce  poète  qui  vécut  dans 

lafiuclle  il  lui  rend  compte  des  vie-  »  dans  le        siècle,  a  obtenu  un 

toircs  remportées  par  ses  ai  mt  ,  .sur  »  concours  unanime  de  louanges  pour 

les  Maures  d'Afrique.         W— s.  »  la  vivacité  de  son  imaginaiion,  l'heu- 

E;MANUEL  PlilLlBERT.  Fo/ez  »  reux  choix  de  ses  idées  et  la  clarté 

Savoie.  »  d(  ses  vers  :  ses  poésies  se  eompo* 

EMANUEL,  fils  de  Salomon,  le  »  sent  d'odes,  de  .cbansons,  de  ma- 

plus  él^ant  et  le  meilleur  des  poètes  .»  drigaux;  elles  se  distint^uent  sur- 

qnVit  produits  la  nation  kébraique  »  tout  par  des  détails  sur  diffiîrents 

depuis  sa  ruine  et  sa  dispersion ,  était  »  points  de  physique  et  de  roorafe, 

B  ^main  de  naissance ,  ainsi  qu'il  nous  »  j)ar  des  descriptions  de  l'enfer  et  du 

Ti^pprcnd  dans  plusieurs  de  ses  ou-  »  paradis,  par  des  éloges  du  vin  cl  des 

vragcs,  et  vivait  à  Uomc  vers  la  fin  »  femmes.  Je  sais  que  h-^  m  jbms  zélés 

du  i5'.  siècle.  Il  nous  apprend  aussi  >*  regardent  ce  poêle  comioc  un  liber- 

dansuiiede  sespré&ces ,  qu'il  habita  «  tiu,  un  impie  ,  un  esprit  forL  On 

long-temps  Fermo  •  ville  de  ia  marche  »  peut  l'appeler  rAboulola  ou  le  Yol- 

d'Ancone«.et 7  composa  la  plus  grande  »  taire  des  Hébreux;  aussi  ses  onvra- 

partie  de  ses  poésies.  £m;inuel  était  »  ges  sont-ils  sévèrement  condamnèsy 

encore  habile  grammairien,  bon  criti'  »  et  la  lecture  en  est*ellc  prohibée  par 

que  et  excellent  interprète,  ainsi  que  »  le  Sauhcdrin;  mais  je  sais  aussi  que 

le  prouvent  ses  (livers  ouvr.rj];es  ;  en  »  ces  mêmes  ouvrages,  imprimes  k 

voici  la  nomcncl  iiuio  :  \.  Mechah-  »  Bicscia  cl  à  Coustanlinopie.  ontété 

herolh  (  composilums  poétiques  ),  »  très  loués  par  les  critiques  Ijebreux  5 

JBrcscia ,  149' >      ÇoDStanlinoplc ,  0  ctqueréccmmciuE!iasdeMarbourg 

s  535 ,  invi**.  Ces  deux  éditions  sont  »  a  aifirmé  ouvertement  quÉmanud 

très  rares.  Les  bibliographes  plaçaient  »  réussit-  également  dans  le  sacré 

la  première  en  149^  $  ^^^^  ^«  ^  '  oomme  dans  le  proiane  ^  dans  le 

Bossi  a  prouvé  dans  ses  Annales  ly-  »  genre  héroïque  oomme  dans  le  ber* 

pograpkiques ,  qu'il  fallait  en  reculer  »  nicsque'.  (  delt  ori^.  e  de'  pfogr, 

la  date  d'une  année.  Ce  volume  <»fTi  e  «  (f  ogni  liiLcr.^  tom.  Il ,  part.  i*^*.  , 

lui  recueil .  riche  de  vingt-huit  pièces  «  pag.  4-3.  )  »  IL  Commentaire  sur 

écrites  |)artic  en  prose  riméc ,  partie  en  les  Froi-erbes  ,  il  a  été  luinnme  avec 

vers  très  clégai|ts,  et  de  diflérents  le  texte,  à  jNaplts,  ^ans  indication  de 

mètres  ;  dies  tnûtent  de  divers  sujets ,  lieu  ni  de  date,  en  1 48  7  selon  M.  de* 

et  particulièrement  de  Famour,  des  pas^  .Bossi ,  avec  divers  autres  agiograpbes  ; 
siens  humain^ ,  des  délioci  de  ^'  IIL  fiommenUUres  sur  H  pwtdiêur' 
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ifue;  ce  commenUiac  ,  assez  diflfus,   oti^age.  L'année  de  là  m/ort  d'Emel* 
dans  lequel  est  joint  à  Fimerp relation   fact  est  inoOBDue.  "      '  ' ;^  V^""S|l, 
littérale ^ne  analyse  graminaticale  du      EMEllf .  F oy,  E^fAti  "  '  * 
jexte,  eufile  manuscrit  en  dnq  ?oIa-      KMEiac,  ou  HENKI ,  roi  d^ffib 
mes  in-ful.  ^  ihn<  la  bibliothèqtte  de  grie,  fils  de  Bela  I  il,  lui  aoçcedaSi 
M.  de'  Rossi  ;  I  V.  Commentaires  sur    1 1 96 ,  du  consentement  unanime 
îes  prophètes ,  manuscrit  entirrement    la  dicte ,  et  commença  son  rcgnc  par 
inconnu  .luï  bib'if)!;r:« pfiPs  hébreux  et   , faire  exe'cnler  à  U  ri;;iio(ii-  l<»s  'ois  qîic 
chrétiens;  V.  Coinmentairt  sur  les    son  père  avait  porle'es  conUf  ics  ineur-  ' 
psaumes;  M.  de'  Kos&i  possède  le  seul    triers  et  les  brigands.  Stuj  tVeic  André 
manuscrit  que  Ton  en  conuaisse;  VI.    $'étant  fait  un  parti  dans  la  noblesse  , 
X^mmmàair^  sur  Job ,  le  Cantique,   se  révolta ,  cLprit  ouverleoMnt  les  ar* 
ie  Livr9  de  Muth  et  E$ther;  cas  Com-  |iie««  Le  roi  marcha  aussitôt  contre  |es 
meatairea  «ipaitlous  inédits ,  et  la  plu-   rebelles  ,  ct^  les  deux  armées  étant  en 
part  éfeiient  ignores  des  bibliographes   présence ,  s'avait];^  sc|il  jiu  milieu  des 
.avant  que  M.  dc'Rossi  les  eut  fait  con-    ennemis,  b  rourènne  sur  la  tête^le 
naître;  Vil.  Ei*en.  8hvhen{  Pierre  de    sceptre  A  la  main,  et  par  imchar.in<:;ue 
touche),  ti  liie  inédit,  quniqu'enliè-    à  la  fois  nubli  et  foiirlianlc,  désarma 
reinentde  grammaire  et  de  critiqucsa-    les  rebelles,  qm  lui  livrèrent  son  frère 
crée,  et  tout  à  fait  inconnu  des  bib!io-    André ,  leur  cbef ,  auquel  il  eut  la  çjé- 

Srapbes.  11  se  divise  en  quatre  parties,   nérosité  de  pardonner.  Tandis  qu'£- 
ont  chàcune  se  subdiTise  en  plusieurs  merio  pétait  engagé  dans  cette  gueritt 
«ectiOD»  ou  c^pitres.  La  i'**  traite  înWtÎDe,  les  Vénitiens  lui  eoleyaient 
des  mots  on  des  lettres  gui  manqiient   jllusietirs  places  quMs  avaient  possé- 
.'dans  le  te:s.te  sacré  otf  sont  sons-ehten-  décs  autrefois  sur  la  côte  de  Daimafie. 
.dues;  la  2^  des  lettres  ou  mots  redon-    Ce  prince  parvint  cependant , à  con** 
dants;  la  3*.  de  ceux  que  l'on  peut    c^m  e  U  paix  avec  Venise.  Il  mourut 
mettre  ou  sri[»jirinirr  à  volonté';  enfin    peu  tie  temps  après,  en  \io\ ,  laissant 
la  4*'  offre  tlilTtiienies  remarques  ton-    îa  ronronne  à  son  Gis  Ladislas,  qui 
chanl  la  langue  hébraïque  cl  le  texte    ue  regua  t^ue  six  mois,  cl  eut  pour 
de  l'écriture.  J— •iri      Sttcc^|tfjlir  Àndréll ,  son  une >. 

EMBLRAET  (  ) ,  peintre,  né  E^p. 

à'Bruxelles,  vers  1613,  voyagea  beau-  EM  ERSON  (  Gmi^LAintE  ) ma- 
coup  pour  étudier  le  paysage,  et  fil  en  tb cm atieien  anglais,  naquit  en  i^ot 
Italié ,  et  surtout  à  Home ,  un  long  se-  à  Hurlworlh,  dans  le  comté  de  Dur* 
'jour.  De  refour  dans  sa  patrie,  il  fi^a  bara.  Son  pèr<  ,  qui  était  maîlre  d'é- 
son  séjour  dans  Anvers,  et  travailla  cole,  et  Ir  <  nre'  de  son  village  lui 
principalement  pour  les  églises  ;  re-  donnèrent  lotife  l'iiistruction  qu'il  ne 
gardé  comme  un  des  meilleurs  pay^a-  dut  pas  à  Ini  senl.  Il  se  lirra  pendant 
gisles  delà  Flandre,  surtout  en  grand,  quelque  temps  a  1'  iiseij^u.  ment  des 
il  peignit  souvent  des  fonds  de  paysa-  sciences  matUàtiatiqucs  ;  uiais  ay^ut 
ges  dans  les  tableaux  des  antres  ar*  hé^téd'unf  peifie  fortune  ^,011  «a  mo- 
.listes.  DescampH  regarde,  comme  ce  dération  lui  fit  trouver  rindépendan* 
qu'il  a  fait  de  mieux ,  un  tableau  pbcé  ee«  il  put  se  livrer  ^ns  obstacle  à  soa 
dans  11  cbapellc  de  Sl.-Jasepb ,  des  goût  pour  Tétude  On  p»  lit  juger  de 
Carmes  déchausses  à  Anvers;  il  va u te  soi.  assiduité  an  travail  par  les  ou- 
Id  manière  Iff^  et    i^ei  cifcl.de  cet  vrages  .^u'ii  a  lai«^és^  ,et  dont  yoict 
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les  îilres  :  î.  la  Doctrine  des fluxions , 
iû-b''.,  1748;  11.  la  Projection  de 
la  sphère  j  iD-B°.,  17491  111. 
^ments  de  trigonométrie,  iu-8**, 
1749  ;  IV.  JMmeqres  de  la  méc^ 
nique  y  m-8°.,  1754;  V>  un  Trmié 
de  navigation,  in-12,  1755  ;  VI.  un 
Trmtéd'algèbreM'^'.y  1765;  VII. 
Méthode  des  incréments  ,  ia  -  8<*.  ; 
VÏII.  Jriîhmétif^ue  des  infinis  ,  mé 
thode  dijljéreniieile  ,  éclair cie  par 
des  exemples  ,  et  éléments  des  sec- 
tions commues  y  iii-8".,  1767;  IX. 
Mécanique  ou  doctrine  du  mouve- 
ment, wêc  Us  loti  des  forces  een» 
tripke  et  cetdrjfiig^,  iaS^. ,  1 76g  ; 
X.  Eléments  d'optiquey  ,  1 768; 
"SX,  ^sterne  d'astronomie  y  10-8**., 
1769;  XII.  Principes  mathémati' 
ques  de  géo^rtiphîf,  de  navigation 
et  de  frnomonique  ,  in -8".,  1770; 
XIII.  Cyclomathesis ,  ou  Introduc- 
tion facile  aux  dii^erses  branches 
des  mathématiques  y  177O1  10  vol. 

;  XIV.  PetU  eommmtttin  sur 
Us  Eléments  de  Newton,  mncuno 
défense  de  Newton  contre  les  ob- 
jectionsfmtes  sur  différentes  parties 
de  ses  ouvrages ,  iu-8*'.,  1 770  :  cet 
ouvrage  a  e'k-  réimprime'  dans  Tédi- 
tion  donnt?e  eu  1  HoZ)  (  J.ondres,  5  vol. 
)n-8  .  )  par  VViiliam  Davis,  de  la  tra- 
duction en  anglais  des  Eléments  et  du 
^stéme  du  monde  de  rfcwton  ;  XV. 
11D  Tolame  de  Traités  y  itS'' ,  1770; 
XVI .  un  Tolume  de  Mâanges  eoncar» 
nant  d»en  sujets  de  mathématiques^ 
in-S".,  1776*  ^  trouve  daus  lous 
ces  ouvrages  une  connaissance  appro 
Ibndie  des  sujets  que  traite  Tauteur, 
beaucoup  de  clarië  rt  de  concision , 
ciais  peu  d*inventîon  ,  et  une  sorte  de 
rudesse  de  style  conioruie  â  des  ma* 
nières ,  qui  e'taient  rarement  celles 
d'un  liomaie  bien  ^lerë,  et  dont  il 
se  plaisait  h  exagérer  la  grossièreté , 
par  um  «ffimatioa  de  singulatitéL  Sm 


vêtements  ct-Ticnt  d'ordinaire  malpro- 
pres et  ridicules  y  on  lui  vit  porter  les 
mêmes  habits  avec  la  même  perruque 
pendant  vingt  années  de  suile.  5eâ  dé- 
(assemeoli  hrom  élneut  de  tnfailler 
à  la  terre,  de  pêdier,  eoibnctf  dans 
Peau  jusqu'à  la  ceinture,  ou  d'aller  an 
premier  cabaret  à  bièrc^boire  et  causer 
avec  le  premier  venu.  Le  duc  de 
Mancîiester  ,  qui  aimait  sa  socic'të, 
faisait  souvent  avec  lui  de  petites  pro- 
menades champêtres,  et  raccompa- 
gnait ensuite  jusqu'à  sa  demeure; 
mais  ce  seigneur  ne  put  jamais  le  dé- 
tetniiier  à  monter  aans  aa  ▼oiture  : 
«  Au  diable  soit  Totr» babiole!  disait 
»  abrs  Emerson,  faime  mieux  mar- 
9  c^.  »  11  avait  on  cbeval  qu'il  do 
nOBtait  jamais ,  et  qu'il  conduisait 
pr)r  t:i  bride  quand  il  allait  au  marché 
fdire  sa  provision.  Lorsqu'il  voulait 
fairf  imprimer  un  de  ses  ouvrages, 
il  allait  à  Londres  le  porter  lui-même 
à  rimçnmeur,  et  ne  se  reposait  que 
iur  Im  seid  poiir  h  correctioD  aes 
ëprenves.  Il  «crivaU  avec  une  préd- 

Sitation  qui  le  fit  tomber  plus  d'une  fois 
ans  des  inexactitudes  im  pardonna- 
bles,  surtout  dans  des  traités  élémen- 
Liires.  Quelques-unes  ayant  été  rele- 
vées par  des  critiques  anonymes,  il 
inséra  dans  la  préface  de  ses  Mélanges 
l'avertissement  suivant  :  «  Si  quelque 
»  écrivain  jaloux,  injurieux  et  Ucbe, 
e  s'avise  doréiavant  de  se  tapir  dans 
•  on  troB  pour  m*insulter  et  provo- 
»  quer  la  ris^  à  met  dépens,  sans 
»  oser  pontrer  adh  Visage  comnw  im 
»  homme  de  cœnr,  ]e  déclare  que  je 
»  ne  ferai  [>as  îa  moinrlrp  ^tt*  nttoii  à 
»  cet  aniftial ,  et  que  je  ic  consulcrerai 
»  comme  étant  même  ^u-dessous  du 
»  mépris.  »  Voilà  sans  doute  une  dis- 
position philosophique  annoncée  d'un 
style  qui  ne  Test  gnère.  Dana  le  temps 
qu'il  travaillait  &  son  Traité  de  Nmi^i^ 
gation,  il  loiifi  im  jpar  àvee  queiqiMS* 
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uns  de  set  écoliers  un  petit  bâtiment  tendant  de  Tarmee ,  dans  la  guerr* 

qu'ils  dirigèrent  si  mal ,  qu'il  se  trouva  pour  la  succession  du  dnrlip  de  Man» 

bientôt  échoue.  «  Ce  n'est  pas  mon  loue ,  et  fut  charge ,  en  même  temps, 

*  exemple  ,  ce  sont  mes     cceptcs  de  travailler  à  détacher  le  duc  de  Sa- 

»  qu'il  faut  suivre,  »  leur  dit  Enict-  voie  de  l'alliance  t|a'il  avait  furmce 

son  en  souriant.  L'embarras  qu'il  ^vecrAittricbe,  en  faveur  de  Gbiriet 

trouvait  dès       voulait  développer  deGonzapie,  bëritiar  l^^e  de  €• 

Tefbafemeiil  ses  idées ,  liiî  fitalMndon*  docbé.  D'Emery  ne  réossit  noint  dans 

ner  la  carrière  de  Penseignemenl.  Ce-  cette  entreprise ,  au  saeoès  de  laquello 

pendant  son  esprit  et  linstrvction  qu'il  le  ministre  atudkait  un  grand  intérêt; 

avait  acquise  sur  un  grand  nombre  cependant  i!  ne  perdit  rien  de  son 

de  sujets,  auraient  pu  rendre  encore  crédit, et  à  la  pnix  il  resta  ambassadeur 

sa  conversation  intéressante,  s'il  ne  en  Piernunt.  Ku  lielicu  esiimait  les  ta- 

l'eût  gâtée  par  un  ton  tranchant,  par  lents  de  d  Emery,  el  l'employait  dans 

des  jurements  presque  continuels,  et  l'occasion^  mais  ce  ne  fut  que  sous  le 

par  cette  impatience  de  caractère  qui  ministère  de  Macarin  qa^il  parvint  è  la 

ne  lui  permettait  pas  de  souffrir  la  pku  hante  fiivear.  Nommé  snrinten* 

contradiction.  Il  était  profondément  dant  des  finances  dans  nn  moment  oik 

versé  dans  la  théorie  de  la  musique,  tontes  les  resiouroes  étaient  épnisétt 

«  mais  très  malheureux  dans  l'exécu-  par  des  (guerres  co^inuelles,  il  sut 

lion.  L'impossibilité  qu'il  trouvait  à  en  créer  d'autres,  mais  ce  ne  pouvait 

accorder  à  scjn  gré  son  violon ,  auquel  être  sans  exciter  de  grands  mécontcn- 

il  avaii  appliqué  quelques  innovations^  tcmeuts.  Insensible  aux  plaintes  qui 

faisait  un  des  tourments  de  sa  vie.  lui  revenaient  de  toutes  parts ,  au  ri- 


ËMËIif  (  Michel  -  Partigblu  ^  ^ner  de  nouveaux  moyens  de  procu- 

sieur  d' ) ,  surintendant  des  finances ,  rcr  des  rentrées  d'argent  au  trévr 

dtôcendait  d'une  famille  d'Italie,  éta-  royal;  mais  ayant  ordonné  une  rcte- 

blie  à  Lyon  dans  le  XV"**.  siècle.  Son  nue  sur  les  gages  des  officiers  du  par« 

S ère,  qui  avait  fait  une  fortune  consi-  lemeut,  cette  mesure  souleva  cette 

érable  par  le  couituerce,  quiUa  les  compagnie  jalouse  de  ses  privilèges, 

affaires  et  acheta  une  charge  de  tré<  et  Mazarin  se  vit  oblige  de  sacrifier 

sorier  da  roL  Michel ,  Tatoé  de  ses  â  sa  propre  eonsenration  nn  homme 

cn6nlSt  h^ta  de  cette  charge  et  qui  le  secondait  si  hien.  D*Efflcry  fm 

vînt  è  Paris,  où  il  ne  tarda  pas  è  se  '  prifé  de  ses  emplois  et  exilé  dans  ses 

faire  connaître  dans  les  bureaux  du  terres,  où  il  monrut  de  chagrin,  au 

minbtre.  Doue  d'un  esprit  actif  et  fé-  bout  de  deux  ans ,  en  i65o.  On  cite 

rond  en*ressources,  indifTérent  sur  une  anecdote  très  propre  à  faire  con- 

les  moyens  pourvu  qu'ils  le  menassent  naître  jusqu'à  quel  point  d'Emery 

au  but,  souple  avec  les  grands,  dur  poussait  rindiffcrtncc  pour  ropiniou 

avec  SCS  uiféricurs  ,  inaccessible  à  publique,  liautru  lui  présenta  un  jour 

tout  antre  sentimeut  que  celui  de  un  poêle  de  ses  amis,  en  lui  disant: 

f  amKiidh ,  dEmery  réunissait  tontes  «  Voilà  nn  homme  qui  peut  vons 

lesqiiahtés^ropresàluifaire&ireun  adonner  l'immotialilé,  mais  il  faut 

nhemin  lafide.  Il  ènt  k  plao«  dhiii*  »  ^Tooihiidoaiiies  de  quoi  Tint» 
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n  —  Monsienr,  rejtonfîit  cTEmerv,  je 
»  serai  uliie  à  votif  |u  olcç;c,  si  ]c  le 
>•  {)uis,  mais  à  la  condition  qini  ne 
»  lUi*  luucra  point.  IiCS  suriiileudiiits 
V  lie  &uut  faits  que  paur  être  maudits. « 
Ûn  a  de  dlEbcry  :  VkisUwreê$  <§ 
^tti  s'ieiC  passé  én  îtaUe  pour  le  re- 
gard des  âuchès  de  hfantoue  ét  âe 
J^iohtfcrrat ,  ârpuis  itiafi  à  iGSo, 
irnpi  iince  nvec  IfS  Diverses  relations^ 
BoJirç,  lOou ,  in-4''.0ncon«*  rvr  îim- 
nuscrits  ses  Lettres  t\  Ménwn  t s  re- 
latifs à  suu  ambas5ad(;  en  Piémont. 

EMERV  (  Jean-Antoii^e-Xavier  ), 
conseiller  à  U  cour  cles  aides  lie  Moît- 
Delliér ,  naquit  à  Beancaire  én  1 706. 
Son  ouvrage  i  n  ti tulc .-  Traité  êtes  Sue* 
cessions  f  Obligations  et  antres  ma- 
tières contenites  dans  le  '5'',et  le  ^\ 
livre  des  Instituiez  de  Jusiinîen ,  cn- 
richi  d'un  ^ '  a  1  d  nombre  d'arrêts  ré- 
eents  du  parlement  de  Toulouse  y 
l'jB^ ,  lu- 6  .,  dépose  de  Tctcndue  et 
i9e  la  sôKdite'  de  son  savoir  en  matière 
de  jurisprtidence.  Il  avait  au^tsi  cioni- 
posé  un  Traité  det  TéstameniSf  ma» 
la  i  cVoIutlon  ,  survenue  au  morneut  où 
il  l'achevait ,  l'empêcha  de  le  livrer  à 
l'impression.  Jeté  dans  les  prisons  de 
^îmes,  lorsque  la  vertu  fut  partout  eu 
France  condamnée  aux  fers  ou  à  Tc- 
chafaud ,  £mciy  y  mouiut  le  5o  juillet 

1 7Ç)4-  Z. 
^  EMBRY  (  jAGQUBS-AirDRÉ)^8npë- 
riibf^iSiiërai  de  la  congrégation  de  St.* 
Sulpice,  nai|uit  a  Gcx,  le  août  t  ^Sa. 
Il  étaillc  second  fîlsdu  lieuten&iit^ënë- 
ral  criminel  .'lu  bailliage  de  celle  ville. 
Il  étudia  d'abord  chez  les  jésuites  de 
l^fldcon ,  et  entra ,  vers  i  j^o  »  à  la 
petite  communauté  de  St.-Sulpice ,  à 
Paris.  Ordonné  prêtre  en  1756,  ou 
l'envoya ,  tMf$  ans  après ,  professer 
"ledogme  àuséiuinairèd'Orlëans^  d'oii 
il  jkissa  à  Êelui  de  I^von  pour  y  ên- 
■agiitr  k  tooirale*  il  prit  alon  W 


degrés  dans  l'université  de  Valcnr^^ 
et  fut  reçu  doctciir  et!  thtH)I()<;ir  eii 
17G4.       fut  peudaut  :»uu  séj»ajr  à 
Lyou  qitM  publia  ses  deux  premiers 
ouvrages  :  VEsprit  de  Ltibnitz  et 
YÉsprit  âe  Ste.-  ï^étèse,  L'aiîleiâr 
se  pi  u^Ktsa  de  Minir  dans  le  premier, 
tout  ce  que  L^ibnilz  avait  écrit  Sur  fa 
religion.  Afflij;é  de  l'esprit  de  son  siè- 
cle, il  voulait  le  ramener  à  la  religioii 
par  une  grande  autorité,  et  lui  prouver 
que  riuirediilité  n'était  pn« ,  comme 
ou  s'en  vantail,  le  partage  de  tonte 
tête  pensante,  et  quuu  pouvait  ici 
opposer  philosophe  à  philosophe.  11 
Rapporte  en  effet  une  foule  de  passages 
qui  montrent  combien  Xcibnits  éuit 
attaché  à  la  révélation,  et  combien 
il  e'tait  même  iuslruit  dans  la  théologie 
proprement  dite.  V Esprit  de  Ste.- 
Thérèse  est  dans  un  genre  diflerenf., 
c'est  un  reeueildocfijnercditcura trou- 
vé de         usuel  et  de  plus  pratique 
dans  les  écrits  de  la  sainte.  Il  y  en  a 
deux  éditions,  celle  de  itjS  et  celle 
de  17  79.  £11*1776,  M.  Éroery  fui 
fait  supérieur  du  sëmtnsdre  d'Angers 
et  grand-vicaire  de  ce  ditUsèie.*!!  fut 
chargé  plus  d'une  fuis,  et  presque sclitlt 
des  détails  de  l'administration ,  sôil 
à  cause  des  absences  de  IM.  de  Grasse, 
évfMjnc  d'Angers,  soit  en  raison  de  sa 
mort ,  qui  arriva  au  commencement 
de  1782.  Celte  même  antiée,  sur  la 
démission  delMT.Ic  Galfic,  il'fut  tomtfié 
'supérieur-général  de  sa  o6iigré<^ati<Ai« 
II  était  digne  de  succéder  aux  Olief  el 
aux  Trotison.  Esprit  d'ordre  ,  coup- 
d'ceil  juste ,  connaissance  dis  affairé, 
discernement  des  hommes,  mélange 
Iiriireii\dcdoijrcnretdeferracté,  telles 
tiaicntses  pnneipales  qualités.  11  e'taît 
d'usage  que  les  supérieurs -gcnerauîi 
de  Sî.-Sulpice  eussent  une  ^bbaye.  Le 
rot  le  ubmma,  en  \  784  y  à  celle  de 
Boisgroland ,  an  diocèse  de  Liiçdn. 
Elle  éUit  d'iCn  itfYâitt  peU  '€9fiS»ic- 
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rab'c,  mais  qui  suffisait  h  Tairibilion 
d'un  UODiini'  p'cin  «le  IVsprit  de  son 
cUil ,  modeste ,  dcàiulcrcssc.  En  1 789 , 
lois  des  prcniicrs  orages  de  ia  révo- 
lution, il  établit  un  séminaire  de  si 
congrégition ,  à  Baltimore,  qui  venait 
d'être  érige  en  évcché.  Il  y  envoya 
plusieurs  de  ses  prctrçs ,  qui  y  tra- 
yaiiicrcut  avec  zèle  à  clendrc  la  reli- 
gion. La  révolution  vint  l'enlever  à 
UPS  occiipaiioiis  qui  lui  étaient  chères. 
Son  séminaire  fut  dispersé,  et  lui-même 
fut  enfermé  deuiL  fois;  la  première  à 
Ste.-Pébgie ,  ou  il  ne  re.>la  que  six  se- 
mauies  ;  la  seconde  à  la  Conciergerie , 
où  il  passa  seize  mois.  Il  vit  se  renou- 
veler souvent  cplte  prison ,  qui  était 
comme  le  vestibule  de  TéchalHud,  et 
où  arrivaient  cLaquc  jour  les  victimes 
destinées  à  une  mort  prochaine.  On 
dit  que  Fouquier-Thinviile  se  pro- 
posait bien  de  bù  fjirc  avoir  aussi  son 
tour,  mais  qu'il  le  laissait  par  calcul , 
parce  que ,  suivant  son  expression  , 
ce  petit  prêtre  empe'cJTait  les  autres 
.  de  crier,  M.  Emeiy  lut  utile  dans  sa 
prison  à  plusieurs  condamnes,  et  il 
reçut,  entre  autres  ,  l'expression  du 
repentir  de  (  Jaude  Fauchei  et  d'Adrien 
Lamourette  ,  qui  avaient  donné  dans 
plus  d'une  erreur ,  et  pris  part  au 
schisme.  Hendu  à  la  liberté  après  la 
terreur  ,  il  devint  un  des  principaux 
administrateurs  du  diocèse  de  Paris  , 
dont  M.  de  Juigné  ,  alors  en  exil , 
l'avait  nommé  grand-vicaire.  Ses  con- 
naissances, sa  sagesse,  l'estime  dont 
il  jouissait,  le  rendirent  en  quelque 
sorte  le  conseil  du  cb  rgé  et  des  fi- 
dèles. Sa  correspondatuc  était  très 
étendue ,  et  il  n*y  pouvait  suflire  q<»e 
par  une  vie  active,  par  une  sage  dis- 
tiibution  de  tous  ses  moments  it  p;ir 
une  grande  facdité  à  écrire.  De  longiu  s 
éludes,  un  jugement  sain,  un  tact  sûr, 
l'avaient  préparé  de  bonne  heure  à 
répondre  sur  une  foule  de  questions 
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CcUtives  à  son  niiiii>tèrc.  II  savait 
combimr  l'aitachement  aux  règles  , 
avec  les  tempéraments  que  néces- 
sitaient les  circonstances.  Il  n'était 
point  ami  des  mesures  extrêmes ,  et 
se  défiait  de  l'exagération  en  toutes 
choses  :  quelques-uns  lui  ont  même 
reproché  d'avoir  poussé  trop  loin  la 
condescendance  et  la  modération  ; 
mais  dans  tout  le  cours  de  la  révolu- 
tion ,  il  marcha  constamment  sur  la 
même  ligne.  U  ne  fut  point  ardent 
dans  un  tem{)s  et  modéré  dans  un 
autrç;  il  n'allait  pas  chercher  l'orage , 
mais  il  l'attendait  sans  crainte  ;  i!  ne 
bravait  pas  l'injustice  des  hommes , 
mais  il  ne  s'en  laissait  pas  intimider: 
l'intérêt  de  la  religion  le  guidait  tou- 
jours. Ceux  qui  ne  jugent  que  d'après 
l'impulsion  du  moment ,  lui  irouvc- 
l  ent  trop  de  fermeté  quand  ils  en  man- 
quaient eux-mêmes ,  ou  trop  de  mol- 
lesse quand  ils  étaient  exaltés  ;  mais 
c'étaient  eux  qui  changeaient.  Pour 
lui ,  il  fut  toujours  le  même,  s.igc, 
égal,  mesuré;  sachant  céder  lorsqu'd 
le  croyait  utile  ;  mais  sachant  aus«>i 
résister  avec  force  quand  il  le  jugeait 
nécessaire.  Au  milieu  de  ses  nom- 
breuics  occupations  ,  et  malgré  b  s 
inquiétudes  et  les  troubles  ,  fruit  des 
circonstances ,  il  trouva  le  moyen  de 
composer  plusieurs  ouvrages.  Lors  du 
serment  pi  escrit  par  l'assemblée  cons- 
tituante, il  fit  une  réponse  à  un  ou- 
vrage en  laveur  de  la  constitution  ci- 
vile du  clergé.  Comme  il  parut  aloi  s 
beaucoup  d'écrits  de  ce  genre,  ou  1  e 
saurait  dire  précisément  quel  était  ic 
titre  du  sien.  Il  donna  ,  en  1  'jq'j  ,  u|t 
mémoire  sur  cette  question  :  Les  re- 
ligieuscs  peuvent-elles  aujourd'hui , 
sans  blesser  leur  conscience  ,  re* 
cueillir  des  successions  et  disposer 
par  testament?  \\  publia  l'écrit  inti- 
tulé :  Conduite  de  l'église  dans  la  • 
réception  des  minislres  de  la  reli- 
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gion  qui  ranennent  de  t hérésie  et 
du  schisme.  Une  secoude  e'difion  de 
ce  livre  esi  de  1801.  11  ioséia  piu- 
sieurs  morceaux  dans  les  jivnaies 
eaÛnUques,  ouvrage  périodique  en 
i5  irolumes  in-8".,  qui  a  paru  sous 
divers  titrek.  L'abbé  £mery  ainiait 
la  littérature,  et  quand  il  eut  per- 
du ,  par  1.1  révolution ,  la  bîblîotliè- 
quc  de  si  maison,  il  sut  en  former 
une  .mire  avec  beaucoup  de  choix.  Il 
acheta  les  manuscrits  originaui  de 
Fénéloû,  qui  ont  servi  à  M.  de  Baus- 
set,  évo|ue  ^Alais^  son  ami,  pour 
composer  Pbistoîre  de  Tillustre  arcbè- 
véque.  La  retraite  où  le  condamna  la 
journée  du  4  septembre  1797  (  18 
îfrut^or  )  f  l'engagea  à  mettre  la  der- 
nière main  à  son  ouvrage  sur  Bacon. 
)l  le  publia  en  1  799,  sous  le  titre  de 
Cïirislianisme  de  François  Bacon  ^ 
a  vol.  in>i2.  Le  discours  prélimi- 
<  nairOy  la  vie  de  Bacon ,  et  deux  éclair- 
dssemenls ,  qui  sont  î  hi  fin  de  Foii- 
Trage ,  attestent  la  solidité ,  la  sagesse 
et  la  critique  de  Tauteur.  En  i8o5  il 
donna  une  nouvelle  édition  de  VES' 
prit  de  Leibnitz ,  et  rinlilnla  :  Pensées 
de  Leibnitz  sur  la  religion  et  la  mo- 
rale y  2  vol.  in-8'*.  Il  devair  y  jtundrc 
MX)  Eclaircissement  sur  la  miti^ation 
des  peines  deL  enJer;  mais  après  avoir 
fait  imprimer  cet  écrit ,  il  en  arrêta 
)a  distribution  ^  tt  il  ne  s'en  est  ré- 
pandu qu\in  très  petit  nombre d'exeob 
plâtres.  Dépuis  il  s'était  encore  pro- 
curé de  nouvelles  pièces  sur  Leibnils, 
et  entre  autres  un  manuscrit  de  la  main 
du  philosophe*  snr  les  points  contro- 
verses entre  les  catholiques  et  les  pro- 
trsiani? ,  manuscrit  dans  lequel  Leib- 
nitz se  déclarait  en  faveur  des  pre- 
miers. Il  se  proposait  de  publier  cette 
pièce  importante.  Il  se  rendit  éditeur 
de  la  Défense  de  la  ré^élatUm  eontt» 
les  objections  des  esprits-forts ,  par 
If,  Euler^  suivie  det  Pensées  de  cet 


auteur  sur  la  religion ,  supprimées 
dans  la  dernière  édition  de  ses  Let- 
tres à  une  princesse  Allemagne  ^ 
Paris,  1 8o5,  in-8 '. (  f^GonooncsT et 
Evler).  En  1807  il  fit  paraître  les 
JVouveaux  Opuscules  de  Fleurir ,  i 
vol.  in* 1 2,  auxquels  il  joignit  ensuite 
des  Jddiiiens  qui  ont  servi  de  pré* 
texte  pour  l'inquiéter.  Son  dernier  ou- 
vrage est  les  Pensées  de  Descartes  , 
I  vol.  in  ^". .  181 1.  Il  se  proposait 
de  joindre  Newton  aux  philosophé» 
dont  il  avait  fait  connaître  les  senti- 
meotSi  cl  de  montrer  que  ce  grand 
bomme  avait  été  aussi  attacbé  à  lai 
révélation  ;mab  il  n'a  pas  en  le  temps 
d'achever  cet  ouvrage ,  et  n'a  laissé 
<|ue  des  notes  imparfaites.  11  a  été 
1  éditeur  de  plusieurs  des  ouvr^j^es  de 
M.  de  Luc ,  ainsi  que  des  Lettres  à 
U7i  évéque  sur  dhers  points  de  mo- 
rale et  de  discipline ,  par  M.  de  Pom- 
pignau,  i  vol.  ia-8".,  1802.  Ledésir 
de  parler  de  suite  de  tous  ses  ouvrages 
nous  a  lait  btervertir  un  peu  fordre 
. chronologique.  Après  la  coûte  du  di- 
rectoire ,  M.  Eraery  reprut  et  donna 
dans  les  Annales  quelques  écrits  ea 
faveur  de  la  soumission.  Quelques 
jirrsonnps  crurent  pouvoir  l'accuser 
d'.itnbition  ;  mais  il  fit  tomber  ces 
vains  reproches  en  refusant  Imè- 
ch^  d'Arras  en  iBoa,  et  11  fut 
mêo|ie  arrêté  quelque  temps  ,  lors 
de  la  signature  du  concordat  II  ne 
demandait  qu'à  reprendre  ses  fonc- 
tions de  supérieur  de  séminaire.  11 
rassembla  en  effîél  quelqties  jeunes 
gens,  acheta  une  maison  à  Paris,  et 
en  établit  plusieurs  antres  dans  les 
proviue  s.  Dépositaire  des  anciennes 
traditions ,  il  les  perpétuait  dans  le 
BOttveaa  dergé.  Il  avait  la  conâanoe 
des  évêques ,  et  entre  autres^  d^in 
prélat  qui  avait  alois  du  crédit ,  et 

Îui  lui  fut  utile  :  ce  Âit  par  son  in- 
uence  qjfû  fiil  nommé  conseiller,  de 
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TimiTenitë.  Le  cardinal  de  Belloy  Ta-      £MIt£  (  Voj,  Paul-Emile). 

TMt&itUDdeses  graads-mîrct.Eii'  '^,EJ0U  (  Paul  ),  en  btin  P«if.^  ' 

1809  011  FâdjoigDit  à  une  commisiion  '  tk  MmSSm ,  «eleur  iuliend'nne  Ini*  ' 

de  deux  citdiBainL  et  dedoqévèques,  toire  de  France  écrite  en  btin  dani 

mn  Paient  chargés  de  répondre  à  dtf-  1 6^  siècle,  était  de  Ve'rone.  Il  étail'^ 

Krentes  qnestioDS  lor  kl  aflUrtf  de  Gxé  à  Borne,  et  j  îooiiMit  d^e  ré-  ^ 

rég!ise.  11  parla  toujours  dans  cette  putation   de  savoir    qui  engagea- 

commission  avec  beaucoup  de  liberté,  Etienne  Ponchcr ,  évéque  de  Paris, 

et  refusa  de  souscrire  à  l'avis  arrête'  à  conseiller  au  roi  Luuis  XII  de  lo 

le  II  janvier  1810;  ce  qu*ou  ne  lui  faire  venir  en  France.  Ce  fut  par 

pardonna  puint.  Il  eut  ordre  de  ^tter  ordre  du  roi  qu'il  entreprit  d*ëcrirc 

ton  séBunaire.  On  le  savait  fiiitaUa-  notre  UsAIk,  44Mdi  i» mmence- 

fèé  an  Ssint  Siège.  Personne  ne  res-  Ment  de  In  nonaniie  jnsqi/i  ^ain' 

sentait  plus  vivement  que  lui  les  iègne*II  obtint  pour  encouragement 

troubles  de  l'^^lise  et  les  malbenrs  un  canonicat  dans  ré^isé'Catbcdralo'^ 

'  du  souveiaîn  pontife ,  et  il  i/cn  par<  de  Paris.  Il  se  retira  au  collège  de 

lait  qu'avec  aouleur.  On  l'adjoignit  ^Navarre,  où  il  fut  uniquement  oc** 

encore  à  une  seconde  commission,  cupé  de  la  composition  de  son  ou- 

où  il  montra  toujours  la  même  fer-  vrage.  Il  en  fit  paraître  d'abord  Jes 

mete'.  Il  eut  même  une  occasion  ëcla-  quatre  premiers  livres  :  De  rébus 

tante  de  manifester  ses  sentiments*  gesUs  Frattcorum  librL  IF ,  Pa- 

.  Mandé  sus  Tuileries  avec  lès  autres  ris,  in  -  fol.  Getljl  édition  est  sans 

membres  de  la  commission ,  il  narla  date;  mais  elle  est  probsbiement  da 

ISirement  k  on  homme  auquel  il  n'e'-  commencement  df  Fan  i5i6,  car 

tait  pas  aisé  de  faire  entendre  la  vë-  Erasme,  dans  une  lettre éerile  d'An« 

rite',  exposa  la  doctrine  véritable  de  vers  le    février  de  cette  aonee,  dit 

Bossuet ,  et  osa  même  réclamer  en  qu'il  apprend  que  Paul  Emili  publie 

faveur  de  la  souveraineté  temporelle  enfin  son  histoire  rk  Fi  nnce;  il  ajoute 

des  papes.  Son  courage  mesuré ,  sa  que  ce  ne  peut  être  qu'un  excellent 

gravité  modeste,  ses  raisons  déduites  ouvrage ,  puisqu'un  homme  aussi  sa- 

arec  Ibice  et  présentées  avec  sagesse,  i^nt  et  aussi  laboifteux  y  a  consacre 

en  imposèrent  au  pertnibatenrdel'é-^*  ^và^i»  iiàfjt  ans.  Si  cette  dernière 

dise,  qui  ne  se  montra  point  offensé  circcéstanoe  était  Tliaie ,  ce  ne  serait 

de  sa  liberté  M.  Emp^fy  méritait  de  point  vers  1499»  comme  le  dit  Tira- 

finir  par  1.^  sa  carrière  :  il  tomba  ma*  oosdii  (1),  qoe^cet  écrifain  anrait 

lade  peu  de  mois  api  ës ,  et  mourut  le  été  appelé  CB  France ,  mais  vers  l'an 

a8  avril  1811.  Ses  obsèques  furent  i^qS,  on  même  plus  tôt,  par  consé- 

honorées  par  la  présence  de  plusieurs  quent  sous  le  règne  de  Charles  Vlll 

cardinaux  et  pie'lats,  cl  par  les  larmes  et  non  de  Louis  XII  ;  mais  il  parait 

de  ses  élèves  et  de  ses  amis.  Il  futen«  constant  que  ce  fut  sous  ce  dernier 

terré  dans  sa  maison Iflssy.  Les  sé-  rm;et  il  faut  ctoiie  qu'Erasme  s*est 

mtnarisies  Toulnrent  y  porter  tvu  trompé.  Sans  une  antre  édition  EmÛi 

lièmes  son  ootps.  LVnieor  de  cet  ajouta  dens  livres  aux  quatre  pre- 

article  publia  en  181 1 ,  sur  la  vie  et  miers  :  cette  édition  est  aussi  sans 

les  écrits  de  ce  digne  ecclésiastique ,  date  ;  mais  Pierre  Gilles  en  parlé 
une  notice  assez  étendue,  que  la  po-  1 

lice  ûtsaisU- et  «cure  am»U09.P.c-ï*  nlJ.îSSiS^^  . 
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dans  one  frttre  k  Erasme  i&é^  éa- 

19  jitiD  iSiQ^Pt  dit  que  Paul  Emilie 
Tient  de  livrer  à  rimpi  inieur  la  toile 
de  sfiii  liisfoire.  Il  continua  son  Ira- 
TaM,  et  écrivit  encore  quatre  In  ros; 
le  qtiatriinnc  oVlait  pas  a«'lu  vé  lors- 
qu'il iitoiinu  !e  I  /liai  1 57.().  On  trouva 
ce  livre  impai  lail  et  fort  vn  dcsorilre 
parmi  ses  papiers;  it  fut  terminé  par 
Daniel  Zirarili  y  téronai»  connue 
]af,etquron  croit  mikiw  son  nirent. 
L'histoire  entière,  qui  aëteDfl  fi.sqii'ii 
la  cinquième  oitnée  du  rèp;ne  de 
Charles  Vill,  fut  publiée  à  Paris  en 
1539.  Elle  y  fut  réimprimée  in-8  '. 
elin-fulioen  i5'|5  par  Vaxeosan,  et 
ensuite  à  Bile  en  iGoi  ,  in* fol.  I/a»»- 
teur  fut  enterré  <lans  i'cgiise  de  ^'ott  e- 
Dawe,  dont  il  était  chanoiue,  avec 
ii«einserîptiOD  qui  ne  loue  pas  moias 
sa  piété  que  son  savcir.  Il  est  possi- 
ble qu'on  niteiageWdatis  son  temps 
le  mérite  de  cet  aiitcur ,  qui  débrouilla 
le  premier  le  c<'thos  de  notre  ancienne 
histoire;  mais  on  ne  peut  discoure- 
lïir  que  son  style  n'ait  la  gravite'  ron- 
venabie  ,  et  qu'il  ne  soit  cormuune- 
ment  assez  pur,  quoique  un  peu 
sec,  et  quelquefois  Visant  trop  à  la 
crniGÎsiotu  Paul  EiiiU  est  ponrtant 
diflbs  4àDS  les  réeits ,  et  encore  pins 
dans  les  discours  qu'il  introduisit  à 
Fexemple  des  anciens.  On  lui  a  re- 

{>roché  de  la  partialité  pour  les  Ita- 
iens;  mais  ce  reproche  ne  lui  a-t-il 
pas  elc  lait  par  la  partialité  fran- 
çaise? Et  si  nn  auteur  jfilien ,  quoi- 
que paye  par  le  roi  de  1  idiice ,  n'a 
pu  approuver  aucitoe  des  guerres 
nites  eu  Italie  par  leà  Français ,  doit- 
on  lui  en  &ire  an  erûne?  il  «st  dji^ 
lenn  peu  probable  qu'écrivant  en 
quelque  sorte  pour  le  roi  de  France  ^ 
et  sous  ses  yeux,  il  oit  pu  montrer 
contre  les  Français  une  p  «rlialile*  in- 
juste. Quant  aux  erreurs  où  i!  fst 
toubé^  ou  uc  doit  eu  accuser  que  les 


malais  mfmoireSyles  bosses  diro- 

niques  ei  les  rensei<:;nements  incom- 
plets qoi  lui  furent  fournis.  Un  sa-* 
vani  éîr;inc;er  ne  pouvait  avoir  d*aiitrcs 
gui'ies,  el  cp  îi'tst  pas  à  lui  qu'il  faut 
s'en  pieni II r  s'ils  t'unî  souvent  e^aré. 
Cette  hisioii  (  a  eu  d.ius  Aruauld  Du- 
ferron  un  mauvais  cuuliiiuateur,  et 
un  médiocre  traducteur  dans  jfeaa 
Renard,  dont  la  traduction  française 
parut  en  1 5ft  1 ,  Paris ,  in-f^L ,  et  lut 
râmpriniée  plusieurs  fois  ;  elle  fut 
aussi  traduite  en  italien,  Venise, 
1 54t),  iu-4^f  et  en  ailenand,  Bâlc, 
1  5*^  2 ,  in-fol.  G— E. 

KiMlLlAM.  ^.Jérôme EmuAiii. 

EMlLlAiNU  (jean),  mc'dccin  du 
16'.  siècle  ,  ttdU  de  t  trrare.  il  n'e^t 
coonu  que  par  un  ouvrage  iotilalé: 
I^mUirmlis  de  mminMîihushistoris^ 
Venise,  i584»  in-4*.0n  chefclierait 
▼aincinent  dans  ce  livre  des  connais- 
saifces  e^iacles  d'histoire  naturelle  ^ 
d'anatoraic  et  de  physiologie,  l/au- 
teur  s'abandonne  aux  écarts  d'une 
iiii.iïjinalion  dere^Ict  ,  el  siircLar^e  do 
nuuvtilis  liy f)i>i}ièM  s  la  théorie  ga- 
léiiique^  déjà  si  obscure  et  si  cooipli* 
quée.  G. 
.  EMILIEllf  (MAnGiraJi7i.ins>£iif 
uvs -£inLiAiius),  naquit  en  Mau* 
rilanie.  Sa  famille  Àait  obscure ,  son 
mérite  seul  Tavança  dans  la  carrière 
des  armes ,  qu'il  embrassa  de  bonne 
heure.  1!  parvint  aux  premiers  cm-, 
pluis  de  l'artnee,  et  se  trouvait  };oit- 
vcrncur  de  Mesie  sous  Gallus.  Quel- 
ques succès  briildiils  oblcnus  sur  les 
Goths,  qu'il  chassa  des  terres  de  l'em-* 
pire ,  lui  donnèrent  un  grand  crédit 
auprès  des  soldats,  et  pndant  que 
GaUus  vivait  à  Rome  dans  la  inolles:f«^ 
Farmée  proclama  Emilien  em|xr4fur^ 
l'an  !255.  Lorsque  GalUis  eut  connais- 
sance de  cette  révolte  .  ii  Ht  marcher 
contre  lui  ValeVien,  ïuu  de  ses  ceiié- 
raux;  mais  ui  les  protestalious  au  âô» 
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n*f  miie  ^dtoix  de  Tmée,*!  te» 
eUbrts  de  Gn)H»,  ne  purent  ari^tcr 
lés  progrès  de  son OMcuireDUËniilieu 
se  dirigea  sur  Rome ,  battit  compiet- 
temenl  (iallus  et  Volusicti  son  fils  , 
qui  ma  reliaient  à  sa  reurunfrc  avec 
line  noîf}!>reuscariaée,  niais  qui  turent 
abandonne!»,  et  ensuite  massacrés  par 
leurs  propres  soldats  auprès  de  Tcrnt. 
Emiheti  Tiôiiqueur,  viot  se  fiiire  re« 
connaître  par  le  même  sâiat  qui  peu 
dejoars  auparavant  l'avait  déclare' en- 

*  nemi  de  ta  patrie;  mais  bientôt  il  fut 
liii  -  même  fnn  é  de  descendre  de  ce 
troue  qu'i!  vernit  d'asiu-per.  Les  Irou- 
pes  que  Valei  icn  amenait  au  secours 
de  Galliis,  ne  voulurent  point  recon- 
ûaiuc  Emilieo  pour  empereur,  et  re- 
vêtirent leur  cbef  de  la  pourpre.  Emi« 
N'en  qui  peut-éCre  nTaTah  pas  justîfid 
tontfs  les  espé*anees  de  ses  tMas , 
fut  massacré  par  eux  anprès  de  Spo- 
lète  ,  an  moment  où  i!  se  dispos.iit  «i 
combattre  son  rival.  Le  lieu  de  sa  dé- 
iaile  prit  de  cet  événement  le  nom  de 
Pont  stiniilant.  Tel  est  an  uiunis  îe 
récit  ùc  Victor  dan^  .suu  Epiiome ,  car 
loutre  Victor  prétend  qu'Ëuiilien  mou- 
rut de  maladie.  La  plupart  des  kîslo- 
nens  sont  à  cet  égard  d'âccord  arec  le 
premier.fionlieD ,  stdfant  l'expression 
CSiitrope  »  obscurissimi  Hotiu,  obs- 
curiùs  imperauit.  II  faut  convenir 
anssi  qu'il  nVûl  guère  Ig  temps  d'il- 
lustrer son  rèp;iie  ,  qui  ne  dura  que 

K  quatre  mois.  Il  uoijs  r»  «;(r  neaiimoins 
plusieurs  de  ços  nied.niles  ,  t<(iit  ro- 
maines (jue  dei  culonics  ,  î>ui lotit  de 
ttlles  qui  aTOtsinent  les  lieux  où  il  lot 
proclamé  empereur. Les  grecques  soot 
beaucoup  plus  rares.  On  oonne  à  Emî* 
lien  les  préoomsdeCaiasetdeMarcos, 
Victor  le  nomme  TËmilius  iEmilia- 
lius;  BanJuri  «  ilc  deux  mc  iaillcs  sur 
lesquelles  il  a  vnrciix  de  Jiilinsct  deSnl- 
lustius;  maii,  nutts  ne  les  avons  point 
&OUS  les  yeux.  Emilieu  ne  peut  pas 
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dans  le  nombre  de»Biëdlrflcs  foe 
ctif ,  if  y  en  »  sérrmeiM  qoelqne^niict 

qni  sont  apocryphes  ;  iiou%  croyons 
qu'il  en  est  de  même  de  celles  qui  ont 
été  p.sbiiéfs  par  divers  anfiq«;or(»5 , 
avec  la  dcMiiiiafiun  de  >ob  consulat. 
Muus  avons  examine  av»^  beaucoup  de 
soin  ime  jtss»  grai.de  quantité  de  mé- 
daîttes  d'EmiKen,  anouue«  nefoni  men- 
ttott  de  son  ooosnlat,  et  nons  nVavonn 
trr)uvc  que  les  noms  de  yfarcuSy 
JSmiiim ,  JEmiliaims.  Le  burin  des 
fmssaîres  sVsl  .*i  souvent  exercé  sur 
les  médailles  d*EnM*'ien  ,  surtout  en 
prand  bronze ,  qii'tiies  demandent 
iïhi  f  LXjrnnices  avec  scvérifé.  L'bts- 
loneu  qui  veut  appuyer  un  fait  sm-  ces 
monuments ,  doit  avant  tout  s'assurer 
de  lenr  «ntlieBlieîté.  Les  médailles  d'or 
d^miiien  sont  fort  suspectes ,  celio 
tfui  est  au  cabinet  du  roi  est  dece  non»* 
bre,  de  sorte  que  la  tête  de  ce  prtnee 
manque  à  la  suite  d*or,  qui  est  cepen- 
dant la  plus  riche  de  l'Europe .  T — i». 

EMIf  JEV  (  Alkxawdeû  itwiMA- 
NUS  ) ,  i;uuvernait  l'Egypte  pour  (iaU 
iien ,  sous  le  règne  duquel  on  sait  qu'il 
j^éieva  de  toutes  parts  des  tvrans  qui 
usurpèrent  son  autorité.  Les  Égyptiens 
éUicnt,  plus  que  tout  autre  peuple, 
enclins  à  la  révolte. Le  prâezte  le  plus 
frivole  suffisait  pour  les  y  disposer. 
Un  jo»ir ,  q»i*excilée  pnr  un  cbâtimeiit 
Irup  sévère  infligé  »îun  particulier  ,  l:i 
populare  s'était  soulevée,  elle  se  k  n- 
dit  au  palais  d'Einilien  pour  1^  m  i^sa- 
crcr  j  celui-ci ,  afin  de  se  tirer  d'cm- 
barras ,  se  kâia  de  ç^guer  les  soldats 
qui  avaient  à  se  |^laindre  de  GaHien , 
et  se  re«Ait  de  la  pourpre.  Les  troupes 
le  reconnurent  sur  le  champ ,  et  anai* 
aèrent  la  réfolte.  TrébeMbs  Poltio, 
qui  seul  nous  a  conservé  ces  détail? , 
dit  qti'Emilicn  ne  mrînquait  p;is  d'ui  o 
rt  rl.iint;  vij:i;tieiii  jmtir  gouverner.  Il 
douQa  des  preuves  de  bravouix*  ;  tn 
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conduisant  son  annce  contre  les  bar- 
bares qui  avaient  pénétré  en  Ep;yptf  ; 
il  les  chassa  de  h  Thél>a*ide ,  et  les 
Egyptiens,  par  reconnaissance ,  l'ap- 
pelèrent Alexandre  ou  Alexandrin.  Le 
MB  d«  be'ros  qui  aTail  auCfcfbis  déli* 
▼rëlcar  pays  dn  joug  des  Peftes»ëlait 
le  ploi  beau  qu'île  pussent  donner  au 
Tauqueiir*  Emilîen  iut  arrêté  au  milieu 
de  sa  course  victorieuse  par  Théodotc, 
qiif  Gallicn  envoya  contre  lui  :  i!  fut 
pris  et  etrani^lc  dans  sa  prison  après 
un  ri^gne  fort  courL  Les  médailles 
qu'on  lui  attribue  sont  fausses.  Celles 
qui  sont  citées  par  Ptllenn  et  par  Beau- 
▼ais  y  nous  peiaûsenl  sortir  de  la  fi- 
lirique  de  Gogor&îer  (  Féy,  CâTiNo). 

T— F. 

EMILIUS-MACER.  F.  Micu. 

EMIR'Gl  UNOGLI ,  fevori  d'Amu- 
TSth  IV  ,  commandait  pour  le  sophi 
de  Perse  dans  li  vilie  fie  Lev.in,  lors- 
que Amuralh  iV  vint  ra;.sietier  l'an 
de  rbégire  io44  ou  i655.  Le  per- 
san ,  gagné  sans  doute ,  livra  la  place 
sans  ravoir  défendue.  Sa  trahison  lui 
gagna  la  bî^veillsiice  du  snllblii;la 
conformité  de  vices  lui  acquit  toute  sa 
ÛTeur.  Emir-GiuD  aimait  U  vin  avec 
autant  d'excès  que  son  nouveau  maî- 
tre. Amiirath  allait  souvent  le  voir 
dans  son  palais^  situe  sur  le  fios- 

f^bore,  et  qui  subsistait  <  ncorc  dans 
ftsiède  dernier,  sous  k  nom  d  r^mir- 
Giun-Ogli  Yalisi;  ils  ne  buvaient  pas 
d'autre  vin  que  cdm  de  Tâiédos ,  le 
pbs  excellent  et  le  mon»  fumeux  de 
tous  ceux  des  Iles  de  FArcbipel.  Eroir- 
GiuU'Ogli  partageait  avec  Êecri-Mus* 
tapha  la  faveur  du  suttbân  ;  il  survé- 
cut à  ce  fameux  comp.ignon  des  f^é- 
bnuches  d'AuHirath  ;  il  suivécutmèrije 
à  son  maître,  dont  il  avança  la  mort 
eu  l'engageant  à  de  nouveaux  excès  à 
la  suite  d^ne  maladie  qui  eu  était  le 
irait  £mip-Giua-0|^  ne  trouva  chcs 
Ibtikim  ni  b  mlomkveurw  laintmo 
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protection.  Le  sophi  de  Perse  n'av^ît 
pas  oublié  sa  trahi'^on  ;  il  ùi  de  son 
châtiment  la  première  condition  de 
la  paix,  que  la  Porte  ottomane  pro- 
posa à  la  murt  d'Amuratk  iV  ,  et 
Emîr-GiuB-Ogli  fiit  sacrifié  sans  dil^ 
ficdté.  Gounu  dans  l'histoire  par  sa 
perfidie  et  par  ses  vices  ^  qui  asso- 
cièrent un  nom  méprisable  au  nom 
illustre  d*Amuratb  IV ,  son  ami  et 
son  protecteur ,  £mir-Gilin-Ogli  fut 
étranglé  en  i64i.  S—y. 

EMLYN  (Thomas),  théologien 
anplican  ,  naquit  en  i665  à  Stam- 
ford  ,  dans  le  comte  de  Lincoln.  La 
i683  il  cttEia  en  quatitë  de  chapelda 
chef  la  comtesse  de  ponegal ,  marié» 
peu  après  h  sir  William  FrancUin» 
Ayant  quitté  sir  Wiljiam  >  il  se  mit 
à  voyager  en  Angleterre  et  en  Ii^ 
lande,  préchant  en  différents  ffenT, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  en  \6gi  il  s'atta- 
cha à  la  congrégation  de  non -con- 
formistes de  Wo<>d-Strcet  à  Dublin. 
Il  y  épousa  une  veuve  qui  lui  ap-^ 
porta  quelque  fortune  ,  et  y  vécut 
IranquiUe  et  respecté  pendant  plu» 
sieurs  années  ,  jusqu'au  moment  oà 
ses  opinions  religieuses  iMirèrent  sur 
lui  la  persécution.  S'eUnt  en  effet  dé* 
clarécontie  la  Trinité  et  pour  la  préé- 
minence dn  Per(  sur  le  Fils  et  le  St.- 
Esprit,  il  fut  d  abord  privé  de  ses 
fonctions  ,  puis  condamné  à  un  an 
de  prison  et  à  une  amende  de  looo 
livres ,  qui  fuient  ensuite  réduites  à  ^ 
70,  au  moyen  de  quoi  Emlyn  put 
enfin  sortir  de  prisoo  après  plus  do 
deux  ans  de  dâention*  Il  continua  k 
prêcher,  mais  sans  aucun  salaire» 
parmi  ses  pnrtisans ,  et  à  publier  di- 
vers ouvrages  pour  établir  ou  défen- 
dre son  système.  On  essaya,  mais  en 
vain,  dVIevci  contre  lui  de  nouvelles 
persécutions.  11  mourut  le  5o  juillet 
1 743 ,  âgé  de  près  de  80  ans.  De  ses, 
vomhceux  ouvrage  d»  contmem 
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le  plus  soignë  est  une  Défense  du 
culte  de  N,  S,  J.  -  C.  dans  Us 
principes  des  unitaires,  1706.  I<c 
plus  curieux  esl  celui  qu'il  a  intitule': 
Considérations  sur  la  question  pré- 
liminaire aux  diverses  questions  re* 
latives  à  la  validité  du  bâpÊéme  ^ 
.  etc. ,  1 7 1  o ,  et  cette  qMSiîoii  pidimi- 
nain  esiéetsfoir  «  le  baptême  d'un 
pranier  chrétien  ne  suffit  pas  à  toute 
sa  posiérité ,  et  s'il  est  nécessaire  d'en 
renouveler  la  cérémonie  à  chaque  gé- 
nération. L'auteur  de  -sa  vie  prétend 
que  cette  doctrine,  peu  goûtée  dans 
le  temps ,  a  fait  dernièrement  quel- 
ques progrèib  Ëmlyn ,  <p«ique  pour- 
mn  fÉMr-MÉmofatMMr^dans  le 
dogeie,  »  M^tliiiieoiaiiie  on  bomnie 
^flne  TÎe  cxeMfliire,  leraM  autant 
que  aodéré  dans  ses  opbiooi*  Il  fafr 
intimement  lié  avec  le  fameux  Sa- 
muel Ciarke ,  sur  la  vie  duquel  il  a 
écrit  des  mémoires  qui  n'ont  paru 
qu'après  sa  mort,  en  174^,  dans  la 
collectiou  complète  des  OËuvres 
d'Ëmlyn,  3  id.  m-8°.,  oè  l'on 
tMtlrtifa  vie  Mte  par  mu  fils^ 
SoUom  Emlyo.  iCe  waier,-  tavaiift 
jurisconsulte >  mort  en  1756,  a  pu- 
blié Y  Histoire  des  plaids  de  la  Cour 
ronne ,  par  le  lord  Chief  Justice 
JJalc,  170(3,  a  vol.  in-loK  ,  avec 
une  préface  et  des  notes.     X — s. 

ËMMÂ.  F.  KGIITABO^etËDOUABD 
IX  GOUFESSEUB. 

EHUAMUEL.  Fay.  Ehawvsl. 
EMMERlCfi  (GiwoB),  né.  à 

Kœoîgsberg,  en  Prusse,  le  5  nni 
-1672 ,  étudia  \a  médecine  à  l'univer* 
sîté  de  Lcyde,  où  il  obtint*  le  doctorat 
en  1692.  L'année  suivante  il  fut  nom- 
mé professeur  extraordinaire ,  €l  en 
1710  professeur  ordinaire  de  méde- 
ctue  daus  sa  ville  natale.  Elu  bientôt 
après  maire  (  bourguemestre  )  de  Lœ- 
heaiehl,  il  iax  appelé  am  le  même 
du»  k  Kttoigsberç,  cb  1734  ^  et 
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rtmfKl  cetWaorables  teeiiMt  ya^ 

qu'à  sa  mort,  arrivée  le  i  o  mai  1 7^7. 
Ce  médecin  n'a  point  compose  d'ou> 
vrages  volumineux ,  mais  il  a  publié 
un  grand  nombre  de  dissertations, 
dont  plusieurs  méritent  d  être  sigua« 
lées  ;  ellei  Mt  éé  iapriaéei  k  K«-! 
nigsberg,  tow  le  lb^MUB-4^  ihDm 
rationetiigKpê^imiÊuimêdicd,  l6$|5$ 
IL  Thetkitimmdicarum  pentas,H. 
totidem  paradoxa ,  1 698  ;  il  y  tnile. 
principalement  de  l'idion  compri- 
mante que  l'air  exerce  sur  toutes  les 
parties  de  notre  eorps.  III.  Teelogia 
e jusque  irifusum ,  seu  de  usu  poids 
theœ,  169b.  IV.  De  morbo  marino, 
namfmiiiui*  prim4  inprimis  wim 
fummtfri^  17*0^  y^DefrigoMCtit', 
reptis,  1701;  VI.  Ih  ékmnmnM 
hdmÛÊlimio ,  ventriculo  nimirwn  ei 
spïene,  170a  ;  VIL  Defehrevirp- 
nitm  amatoriâ,   1708;  VIII.  Da 
conjugio  Astreœ  cum  jépoUine  , 
circa  medicam  forensem  ;  Pars  pri- 
ma.  De  inspectione  cadaverisy  1710; 
Pars  secunda^  De  vidnere  Uthàli 
in  génère ,  1 7  1 1  ;  Pm9  fertMl,  Dû 
vulnerituiUUutUkmmipeciê,  C 
ËMMIUS  (Uno  né  à  Gretha  on 
Grietzyl,  village  de  la  Frise  orientale,, 
en  1 547 ,  d'une  famille  dont  le  nom 
patronymique  était  celui  de  Viken, 
fut,  dès  son  enfance,  consacré  aux 
lettres ,  par  son  père ,  ministre  du  St.- 
Evangile ,  et  pasteur  à  Gretba ,  qui 
Itti-miiM  éuU  disciple  de  Luther ,  de  • 
MancbdiMyetaïuderyiBiIre  Pfdo* 
nais  Jean  à  Lasco.  Après  de  longiies 
études  théologiques ,  philosophiques  , 
et  littéraires ,  commencées  à  Ërobden  p 
continuées  à  Brème,  à  Norden,  à  Hos- 
toch ,  et  terminées  à  Genève ,  où  il 
s'attacha  surtout  à  Théodore  de  Bèze, 
il  tut  à  opter ^  à  lage  de  vingt- neuf 
ans ,  entre  le  ministère  sacré  et  la  car« 
rière  de  l'instrodioii  publique  t' il  se 
d(écida  pour  eetlQ  deriuère,  et  aecepie 
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h  rectont  i\o  Tecole  hitiiM  do  I^>n}eo 

€n  Osi- Frise.  Des  tracasseries  tlicolo- 
giqucs  le  firent  renoncer  à  ce  poste  m 
1587.  La  petite  viiie  de  Leer  le  pos- 
séda ensuite;  mais,  en  1094  ?  s*ouvril 
pour  lui  uu  iheâlre  pluâ  digue  de  .sou 

aiërite.  Les  aBagi6trat»dftâmiti|ue, 
occupas  di»  rcovgaoisev  kw  oott^, 
{«tèreot  ie»  yant  mr  Ewnuut;  «t,  m 
1^14^  ce  coUegt  ayaat  ^  griffé  «ft 
iitiiwnitë,  ils  Ten  noBmèruiliMlwr 
et  lui  confc'i  èrenl ,  concurremment 
avct  les  curateurs  académiques,  !e  pou- 
voir d'en  de'signcr  les  piofcssf  urs  , 
drins  les  ditîerenirs  f.irultes.  Eiumius 
&'acquiiia  bon*  rabieiueuldu  cetiecom- 
aiissiou;  il  rédigw  amnï  h  tifjkmtM 
organique ,  et  liiomiiît^  dt  Gimiiii- 
gM  a  iwijQiirs  figuré  depuNi  a^tedii- 
tinction  parmi  les  curft  enseignants 
des  provinces  unies  des  Pays- fias*  La 
diairc  d'histoire  cl  de  linjijne  çïrerc|ue 
fut  celle  qu'orna  spccialenien!  Emniins. 
Le  nombre  et  le  mérilc  de  be.s  iii>ei- 
ples,  la  boniie  inlelli^encc  où  il  vivait 
avec  ses  collègues ,  i^cltudue  de  ses 
omespendances  Ull^ins,  ftilliiie 
parlîealîèN  fiM  himî  de  lui  te  prince 
uoiHauoM-Loms  de  Naseau ,  gonver- 
aeor  de  la  province  ;  tMC  coMMirail 
â  jeter  uD  ^lat  peu  eSMiup  sur  ce 
savant  ,  également  recommandaWe 
p-îr  SCS  qualités  morales,  civiles  el lit- 
téraires. Il  joif^nait  à  beaucoup  de 
science  une  giaadc  modestie,  et  re- 
levait le  tout  par  une  douce  et  pro- 
fonde piAd.  Les  ^ire  dernières  as- 
nées  de  sa  fie,'  oè  il  se  vitemplob^  par 
ses  isfimitéi  de  cmifiiiiier  ses  Ibac-' 
lioas  professorales,  furent  consacrées 
avec  a*a«rtaat  plus  de  zèle  au  travail  du 
cabinet.  1!  nioft rut  le 9  décembre  î6a6, 
ayant  relose  plusirurs  fois  les  propo- 
sitions les  plus  engageantes  qui  lui 
avaient  été'  faites  pour  se  transporter 
atlleu«s.  Ses  obsèques  furent  uu  deuil 
fnl^f  et  le  prioco  Lodft-Di^tlaaDM 


dcTCasMB  les  honora  d4s«  prduw»' 

I.es  plus  illustres  clranp^crs ,  teis  que 
Scaligcr.  flfTIiou,  (Ihyfrœus  et  autres 
correspond  iiits  d  j'.nHiiUis  ,  ont  ex- 
prime pour  Ku  la  lueme  adujn-.iluin  et 
ia  même  estime  que  scà  cuui patriotes 
Dousa ,  Ueinsius ,  ScttiVirius ,  etc.  hs», 
principaux  écvite  qu'il  a  lai^iaés  -«  foniâ 
L  Ofiu€himi^gUÊm,Qttnm^;mp 
B6ig,  in- fol.;  à  la  suili  duquel  o|^ 
paru  Canon  ohromicus  cumperuUosus^ 
Canon  ckronîcus  plenior ;  Chrorwlo'^ 
gia  vetcrum  romarwrum ,  et  Appen- 
dix  gemoloç^a,  11.  Feius  ^rœci^ 
iilustra$a,  I^cydc  ,  1626,  in  S'.; 
Gcouovius  l!a  réimprimé  dans  ses  ^fi- 
tifiiaiÀ  g/mcifues ,  tom.  iV.  UL 
mmFrisicmmm  hisàma^  partagée 
ak  û\  désides ,  qui  oui  d'alioid  paru 
séparément ,  de  i5g6  à  1616,  el  en- 
euitc  vnuiies,  à  Leydc,  i6i(i,  in  fui. 
Emmius  s*attach/i  à  purger  lli  toire 
de  ia  Frise  de  beaucoup  de  iablrs  ac-> 
créditées  par  Furinerius ,  SufTridus 
Pétri  et  autres.  11  avait  déjà  public  au- 
paravant ,  et  daus  les  mêmes  inten- 
tîiM  :  Be  ongme  atque  aniiqmiM» 
f^iiontm^  Groniegue ,  i  ôo3  , 
et  De  agro  Frisim  -nUer  Amtma^ 
(rËaDs),''ct  LavicMn  (leLauwvfi 
de  que  urbe  Grouingd  ia  agro  ec^em^ 
il)id.,  iGo') ,  in-H". ,  (i<^, ,  suivi  des  an- 
nales de  ccl\i-        ,  (il  |iiiis  1  .iii  1  j!(>o. 
IV  .  Historia  nostri  tempunsjÛ  ny 
est  question  que  de  disputes  locales 
entre  les  villes  de  Gcoainguc  f  t  d^Epib- 
deu^Ce^  ouvrage  u'a  porù  qn'eu  1 7  5a, 
à  Groniugue,  in»4*'«  George  AmcfCV 
prince  d'Ost  -  Frise,  doiii  il  blessait  k« 
préteulioBS,  le  fit  brûler  par  la  niaia 
dolKMlireau,â  Aurtck,en  i';33.£jj[i- 
n^ins  avait  dc!)tite'  par  deux  ouvr  ges 
lie  itieij!oc;ie  poleitiupie  ,  l'un  dirigé 
contre  Daniel  Hoiiaiann ,  protcisicur 
a  Hcimsiaedt ,  Hcrborn ,  y  60 1 ,  iu- 1 'a  ; 
Tauti  e  contre  l'illuminé  David-George. 
{^9X*  PATSD-GspMa;  )  L«  traduiBK 
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tton  lioUaudaise  fin  dernier  a  pam 
à  La  Haye,  eu  i6o3.  'Kttfiti,  nous 

avons  (fl^Mmins  u^w  Ordison  funèhre 
el  uu?  Biographie  de  Gmibtime  Louis, 
rornto  déNïiss.iu,  i6'2i  ,  in-^**.,  un 
n}ot  crau  stir  rinau^uralion  do  Tacadé- 
'mie  de  ^rônioguc,  en  téte  du  Hifn 
iiitittité  t  Effigies  eîifHit  professorum 
'thMtifginmàtn,  oàûotis  avons  firîa- 
èi'pliii'raent  biiiRlë-toos  niaic'riairx  pour 
ci't  artidc.  roytz  aussi  Elogium  Uifb, 
Fmyntr,  id  df^  efos  vitd  et  sdr'ip- 
tis  narratio  brevii  ah  amico  contextOf 

'  M— ^w. 
EMO,jircrtiier  abbé  de  Wcrura , 

df^re  tfe  Mitaoïiti^ ,  ffams  h  Prise , 
prcs'GroiiîbgQei  avait  laât  fie  btraris» 
crrptiôn  tfes'inSiiuscrits,  soit  sacrés , 
soit  profanes ,  la'priocipalc  occupation 
de  ses  religtéiw,  et  lui-même  leur 
dortïKfi!  rê^crtipïc  de  ce  travail,  au- 
quel li  cmplovail  tout  Ip  ternp«;  qui 
s'écouliit  dcptiis  !i<s  raaliues,  récitées 
à  minuit ,  juSfjii  au  jour;  par  ce  raoy<^u 
il  enKlillftaodsidcrabteiueut  la  btbiio- 

'lbèi|)fc  IleMn  jbbayr.  Il  moorot'sam- 

^mertt  en  ta5^.  L'abbë  'Bmo 
auteur  fle'^lus2eurs'(myrages,  pafvii 
Ie5(juels  on  sel>omera  -à  citer  une 
'C^rontffue  ^  depuis  iao3  jusqu'en 
1*^5^  ,  laquelle  a  e'té  couliuuée  jus- 
qu'en M-^'i ,  par  Mcîîko,  5".  abbc  de 
Wcruru,  cl  ensuite  par  un  anonyme 
jusqu'ch  V^ç^i,  Guie  chronique,  resiée 

Inédite,  'fàt  hntiridiée  en  1700^  et 
insiM  pjïr  ilnteinellatliiiïu'  dans '4e 
5'.  tome  de  ses  Analectes ,  et  râm- 

<^prhiiée|iarfabbéHt^av«c^de<iiotes 
d<ins  le  premierTolume  de  ses  Antî<- 
«jtiités  sacrées.  —  T1  ne  fint  point  con- 
fo!idrerabbéEmuavcc ^lutrci^M  1, 
sou  cousin -geï'main  ,  qm  fuiitla  tle  sc*> 
biens  l'abbavc  deW.iruru ,  y  prit  aussi 

Tbafbit'de  RHrdre  de  Prémonli'é,  et 

'iboarot^llwnecii'iiiiS.  Hr.' 
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pKf  ç^rec,  était  d'une ^  prÎMipaltfi 

faihîMes4'Apri^cntc  en  bicne.  Rulon  , 
son  père ,  était  (ils  d'un  autre  K»upé- 
doclf-  .  qui  avait  remporté  à  Olympic 
le  pii\ tlelacdiirse «les  chars  eu  la  -  x''. 
olympiride ,  r^ii  49O  av.  J.-G.  Ou  11  e&t 
|NMift  iTaeoord  sur  le  nom  de  ceux  ^ 
liir«m'<Hinatt^d%m|)édodes.  Il  ne 
pent  ^asav«îri0i^ledi8ci|ilede  Pythiii* 
geve ,  qni  était  mort  lông-tvmm  «vntit 
lui,  mais  il  avait  vraisetnbttibleroent 
reçu  Hes  leçons  «le  (|ne!qu''s  Pytîiaç»o- 
nciens  ,  car  on  recoun  liss.iit  îenr  doc- 
trine dans  ses  écnis.  11  iv  >it  remn  !'<!- 
tude  de  la  raédecine  à  Cf  ile  de  U  |ihiK»- 
sopbie,  et  il  y  avait  fait  de  grande» 
prugrk.l7ne  ramned'Agri^eDte,  noii- 
inéeftnthës ,  ëlaif  tomliëedanff  on 
de  létboipe  tel ,  qi^eHefftnit  nerdu'le 
'tllMNlMneftt,  M  n  avait  point  de  respi- 
ration apparente,  fjes  médecins  la 
croyant  morte  l'avaient  abandonnée. 
Kmpédoelr^  h  rrîppeh  à  la  vie  au  bout 
de  îreîjîe  jours.  Geltc  cure  le  fit  regar- 
der comme  nu  dieu,  et  s'il  n'accrédita 
pas  cette  idée ,  il  oltereha  tout  au  motus 
i|W Ailfe^piisser  pour  an  litmuie  sflé- 
liiàfeDiént^vnÉrisc'  par  les  tiieuK ,  our 
il  fieae  montriit  en  public  qne  vèUi 
de  poarpve,  avec  ane  ceiittnre  d'or , 
les  cheveux  flottants  el  la  l^fe  ornée 
d'une  conroTirir  ,  telle  que  celle  de  la 
Pythie  ;  il  <  i n^  nL  suivre  pir  des  es- 
claves, cl  avail  tou)ours  un  maintien 
grave  et  sei  ieux.  Il  ^'acquit  aussi  une 
grande' influence  dans  la  rtfpnbK^e 
(fAgrigenfe,  ëtant  au  preiaier  mtog 
par  sa  naissance  et  par  ses'rîdMfft; 
il  rèfnsa  la  tyrannie  qu'on  kii  offrait , 
*et  ayatit  découvert  une  cou.^piratioa 
qui  tendait  à  la  donner  à  un  autre,  il  en 
Ht  pnnir  les  nnîeurs.  Il  v  rivait  h  \^y\~ 
'^rnîc  lin  «.énat  de  mille  p<  i >'iiies , 
qui  i»etail  arrogé  to'ile  l'autonte,  il  le 
renversa  au  butti  de  lroi>»  ans,  et  fit 
adopter  le  gouvemement.pOpuliirf*  Il 
Vivait  encote  lorsque  la  ville  d'Agii- 
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geiite  fitt  prise  par  1rs  Cartliap;inois , 
1*111  4o5  av.  J.-C. ,  cai  Diogène  Larrce 
dit  f  d'après  Timee  i'bislui  len  ,  que , 
lorsqu'on  la  fonda  de  nouveau ,  les  des- 
ctndairts  des  cDiienûft  d*£iDp^4oclef 
s'opposèreiit  ii  m  ictour,  «t  qu'il 
alla  ft'étaUir  dans  le  Pdopoiuiësey  ou 
il  termina  ses  jours ,  011  m  MÛt  ouin* 
ment  ni  à  qut  lté  époque.  On  ne  con- 
naissait pas  njême  son  tombeau.  Timw 
•s'élevait  fortement  contre  le  ( oulc 
qu'on  fai&ail ,  qu'Kmjicdoclcs  s'cLiit 
précipité  daus  i'uu  dt:»  uaiîres  de 
rËtna,  et  oomme  il  était  Sicilieii  Itoi- 
.  néme  ^  il  est  ^Im  cwtjfàÀt  que  las  au- 
tres antcurs.  £m  pédodes  avait  fait  phi* 
sieurs  ouTrages,  dont  le  plus  célèbua 
était  un  poëme  intitulé  :  ClassUa , 
c'est-à-dire,  de  la  Nature  ei  des 
Principes  des  choses.  Il  admettait 
quatre  ëlcments ,  le  Feu  ,  l'Eiu  ,  l'Air 
et  la  Terre  j  et  deux,  causes  pi  imitives 
et  principales ,  la  Haine  et  TAuiitié, 
Tniie  qui  lesdiTisey  l'aoïre  qui  les  mut 
Il  appelait  le  feu  Jupiter }  la  terre  Ju* 
non  ;  Tair  PlutQo  et  Teatf  Kestis ,  et  il 
parait  un  des  premiers  qui  aient  allé- 
gphsé  la  mythologie  :  il  y  expliquait  les 
principes  de  la  métempsycose;  il  pré- 
tendait que  la  partie  supérieure  de 
lame  était  d'origine  divine ,  qu'elle 
avait  été  reléguée  dans  uu  corps  pour 
la  punir  y  et  quelle  pssait  successive* 
nem  dans  plusieui^  jusqu'à  ce  qu'elle 
'  Iftt  entièranetit  purifiée.  Les  fragments 
des  écrits  d'Eupédocles  ont  é^é  iiéu- 
uis  par  M.  6turz,  dans  le  recueil 
intitulé  :  Empedodis  Agri^enUm^ 
de  vitd  et  philosopkid  (jus  expo- 
suit,  carmirium  Teliqums  collegitj 
M.  FHd.  GuilL  Siurz,  Leipzig,!  8o5, 
inS°'  "2.  vol.  li  faut  y  joindre  Empe- 
docUs  et  JParmenidis fragmenta^  ex 
eodieeUUiolhecm  TaurinensisfêsU- 
■  '  tttta-étb  Amsdito  Peyroiu,  Leipzig  ^ 
l8io,in-8.  O— a. 
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oi'if'iitalisle  holidndais  ,  l'un  des 
élèves  les  plus  distingués  du  célèbre 
Erpenius,  naquit  à  Oppyck,  et  vé- 
cut dans  le  1^*.  siècle.  11  unit  à 
l'étude  du  drmi  et  de  la  diéologie 
celle  des  langues  oiieotales ,  dont  il 
acquit  uue  grands  connaissance. 
Après  avoir  professé  la  théologio' 
pendapt  huit  ans  à  Harderwiek ,  il 
obtint  la  chaire  d'hébreu  de  Tuni- 
versitc  de  Leyde  en  1627,  et  pro- 
ijonça  pour  l'ouverture  de  ses  cours 
uue  ii4 l  angue  latine,  Dedi^mlale  et 
atUitaie  Unguœ  hebraicm^  qui  a  été 
impïiniée  la  même  année.  En  16^ 
le  comte  Maurice  le  nomma  son  oon- 
seiller }  il  mourut  k  Leyde  en  1 648  » 
peu  de  temps  après  avoir  été  nommé 
professeur  de  théologie  dans  f uni- 
versité de  cette  ville.  Le  désir  de  ré- 
pandre la  coiiuaissauce  de  l'hébreu 
parmi  les  rhréliens ,  et  de  répondre 
aux  objecliuns  des  juifs,  dirigea  lou- 
jours  rËmpereur  dans,  les  trsTaux 
qu'il  entfeprit.  On  lui  doit  pbsieurs 
traductions  de  livres  )adjaques  et 
talmudiqnes,^  qui  ont  joui  de  l'estime 
des  savanls.  Voici  la  liste  de  ses 
principaux  ouvrages  :  ï.  Taîmudîs 
Bnhylonici  codex  middoth^  swe  de 
mensuns  icinpli ,  Jubr.  cum  vers,  et 
COTJiment.,  Lcyde,  i63o,  iu-4^.  f  II. 
notœ  ad  David  Kimchi  o^oatopvx'» 
ad  jcienfîm  introducitOy  ibid.^ 
jôSiyinb''.;  III.  porta  aiuarior, 
si»9  de  tegSms  kébrœonm  fiam^ 
sibusy  cum  versione  et  commentariiSf 
ibid.,  1657,  ia<4''*;  IV.  clauis  tal- 
mudica  hehrma  et  lal. ,  iljiJ. ,  1  ^^5^ , 
iu-4".  ;  V-  liber  Halicoth  olam ,  R, 
Jeshuœ  levitœ  et  lih.  Maro  Nagge» 
maza ,  R.  Samuflts  Nanna^id,  hebr, 
lut.,  iliid.,  iOj4)  ^^^'4  *^  CO/l- 

sultaUo  Jbmhaûiiis  H  JlshmM 
in  cap,  53  Ism1m$  VIL  tmio  et 
note  aà  Itaephi  Jjachàaàm  parm^ 
pbratm  m  PameUm,  Ajoatcf^aaiy  ' 
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i05^  ;  VTTT.  disputati<mes  theoh'  nanor  \c  ii  septembre.  On  traita  des 

gUm  Xf^m ,  Leyde,   ]64Bt  in-  épiceries.  F^a  Uoiu-  tiouv»  à  Caliciit 

8°.;   IX.   comment,  ad  Bertra-  Frauçni?;  «l'Ai Liu(|uerque,  parti  de  Lis- 

nmni  de  republ.  hebrœorumy  Lejde,  bonne  huit  jours  après  elle.  Ou  four- 

1 641 ,  iu-  ô '.  On  doit  enooK  k  I  Eo-  nitdes  secottrsmroidtGBdib  eontvt 

pereor  line  édition  estimée  de  PItioë»  ses  eanemif ,  et  Poa  bâtit  na  fi»rt  dans 

'  taire  àe  Benjamin  de  Todèle  ^  avec  *  ses  états.  Enfin  Ton  aborda  k  nne  tene 

nne  version  latine  et  des  notes,  Lerde,  appelée  Golom ,  «  l|eu  incongneu  et 

l633,  in -S'*.  J— If.  »  non  dëcouyert  ju^u'aujourahiii.  m 

E!VIPIRlGOS(SEXTUS),  Toye»  CTest  Coulan.  Sa  distanci-  At^  Ojchia 

Sextus.  est  notée  avec  exaclitude.  Etiijioli  lut 

EMFOLÎ  (.jEAif  D*),  Florentin,  envoyé  k  terre  jjour  recouiuîiic  le 

facteur  de  la  marine  du  roi  de  Portu-  pays.  Les  Portugais  trouvèrent  le  ri- 

gai  j  a  écrit  la  relation  du  premier  vage  garni  de  plus  de  quatre  cents 

Toyagc  d'Alphonse  d'Aibnquerane  aux  babttants  du  lieu  ;  ils  leor  firent  dire 

Indes.  Elle  est  intitulée  :  Jwiga»  qu*ib  étaient  chrétiens;  ces  derniers 

tûm  des  IitJêi  ^  sous  la  charge  du  répondirent  qu'iJs  Tétaient  pareitle- 

teigneur  Alphonse  d*Mbuquerque,  ment  depuis  le  temps  de  S.-Thomas , 

et  se  trouve  en  italien  dans  le  nre-  et  que  leur  nombre  total  s'élevait  à 

mier  volume  de  Hamusio ,  et  traduite  trois  raille.  Le  roi  payen  accueillit 

en  frinçai^  dnns  le  2*.  volume  du  rc*  les  liiiro]>éens,  Gt  cliarp^er  de  poivre 

«ueil  du  Temporal-  Quoiqu'extreme-  les  navires  des  Portugais,  et  signa 

ment  succincte,  elle  se  fait  lire  avec  avec  eux  un  traité  [m  lequel  il  s'en- 

Slaisir ,  parce  quelle  donne  uuc  idée  gageait  à  leur  livrer,  à  un  prix  con- 

e  la  nuHii^  de  nairigner  et  de  Pélat  Tenu,  tontes  les  épiceries  qui  oi*bis* 

des  connaissanoes  géographiquet  à  saient dans  seséiats.  La  flotte  retourna 

cette  époque.  La  flotte  d'Albuqoer-  ensuite  à  Gononor,  toodia  à  Mozam* 

que ,  composée  de  quatre  vaisseaux ,  bique  ,  fut  prise  de  calme  sous  la  ligue» 

partit  de  Lisbonne  le  (>  avril  i5o5,  et  perdit  tant  de  moude  qu'elle  fut 

alla  du  cap  Vcrd  au  Brésil,  appelé  obligée  de  renforcer  si's  é'^iipir^cs  à 

alors  Terre  de  Ij  \' raie  Croix,  aborda  St.- J  igo,  et  rentra  à  Lisbonne  le  iG 

près  du  cap  de  B  0  une-Espérance  ,  et  sfjiictnbre  1  5o4.  Eiapoli  s'excuse  d'a- 

à  Cépbale  (Solala),  tut  dispersée  par  voir  oublié  de  décrire  les  mœurs  des 

lalempéte;  une.  partie  rellcha   Me-  Malabares.  Le  peu  qu'il  en  dit  an* 

liode,  afin  d'y  atteindre  le  capitaine  nonce  qu'il  les  aTait  bien  observées, 

«n  chef;  «  mais  »  dit  d'Empob ,  nous  E— s 

9  fûmes  fmstrés  de  notre  etpectatire;  ÉMPOR  AGRTUS  (  Éric)  ,  docteur 

9  ce  qui  nous  adyiat  mal-à-propos  ;  en  théologie  et  évéque  de  Sirenç;nes , 

»  car  tr  temps  eoramode  pour  passer  en  Suède,  mort  l'année  iG74»  Avaut 

»  par  le  i;ûlle,  droit  chrmiu  pour  aller  de  pirvrnir  à  l'épiscopat ,  il  avait 

»  en  Indie,  étoit  prcsqu'expiré ,  qui  été  [>rol\ssear  à  Upsal,  et  pasle  ir  à 

»  est  devant  le  mois  de  septembre,  Sto  kh olm.  Pendant  qu'il  occuj^ait 

»  après  lequel  il  n'est  question  de  pas«  cette  d^^nucre  place,  il  fut  question 

9  ser'  par  ce  golfe ,  durant  sept  mois  d'un  projet  xle  réunion  entre  les  lu- 

»  entiers  et  consécutifs.  »  Ces  vais-  th^iens  et  les  réformés,  proposé  par 

eeaux  se  rejoignirent  en  mer»  gagné-  un  Ecossais  nosanié  Dur/.  £m^« 

mtPemrl'Ml»  etaniTèmtàCa*  itagfiu»,aliwtnMirtâttiQbéàlaeQii* 
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IVssion  iVAugsbourf; ,  s*opjiosa  à  la 
i  ciiiiioii,  et  se  mil  à  la  fric  du  cierge 
de  la  capitale  pour  douncr  une  pi  o- 
tcstâtiun  suicnnelle.  Il  publia  même  à 
<!c  sujet  un  ouvia<:e  contre  rcvèque 
Malliix,  qui  pcudiait  pour  les  opi- 
nions de  Duiy.  Peu  après  la  mort 
de  Gustave- Adolphe  ,  Kraporagrius 
lit  paraître  un  discours  intitule  :  Ora- 
tio  in  qud  tyrannidem  pontificiam  , 
quœ  divum  Guslaviim  de  medio  sus- 
tnlit ,  et  martj  rio  coronavil ,  est 
piè  delestatus,  etc.  ^  Upsal,  i63(), 
in  fol.  Lor4>que  ce  théologien  fut  dc- 
,vcnu  evêque  de  Slrcngnes,  il  publia 
un  catéchisme  bien  conforme  à  la 
dotirine  luthérienne  ^  mais  qui  fut  ce- 
pendant supprime ,  parce  querévcque, 
en  parlant  des  finîmes,  les  avait  ap- 
pelées des  immeubles  domestiques, 
expression  qui  déplut  beaucoup  à  ia 
reine  Il<'<lwi^e  Eléonore.       C — au. 

EM PORIUS,  rhéteur  célèbre  el  con- 
temporain de  Cassiodore  ,  au  G' .  siè- 
cle. 11  nous  reste  de  lui  quelques  traités 
^ur  le  bel  an  qu'il  avait  ext  rcc  :  I.  De 
Ethopoïd  ac  loco  communi;  II.  De- 
monslraLivœ  materiiu  prœcepta.  Gi- 
berta  donné  une  courte  an.djfse,  mais 
une  idée  salisf usante  de  ces  divers 
écrits,  dans  Jugements  des  savants 
sur  les  auteurs  qt/i  ont  traité  de  la 
rhétorique  j  tome  II.  Les  ouvragi  s 
d'Eraporius  se  trouvent  dans  les  Fe- 
terum  de  arterhat.  traditiones,  Dàle, 
in-4"-î  I  ^'^  •  ;  dans  le.-)  Bhet.  latin, 
scripta,  Paris,  ju-4''« .  »  ^9^)-  A.  D — r. 

EMPOlVrES  (Dui'UY  d' /V- 
DuPUY ,  tom.  XII ,  pag.  3*27. 

EMPSOiS  ^hlCUARD}.  /'.DUDLEY 

(Edm.)  ■ 

E  M  S  E  R  (  JtROME  ) ,  thé  logit  n 
catholique  allemand,  fameux  contro- 
Tersiste ,  et  Tuu  des  plus  ardents  ad- 
*  versaires  de  Luther ,  naquit  à  Uim  , 
m  i477*  Apres  avoir  fait  ses  pre- 
mières éludes  à  TubingCQ;  où  il  moii- 
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Ira  pour  la  poésie  latine  des  dispost'» 
tions  peu  commuues,  il  alla  les  conti- 
nuer à  Baie,  où  il  étudia  le  droit,  la 
théologie  el  Thébreu.  Nommé  ,  en 
1 5oo ,  secrétiiire  et  chapelain  du  car- 
dinal l\a)'mond  de  Giirk  ,  il  accompa- 
gna |)endaut  deux  ans  ce  prélat  dans 
les  voyages  qu'il  Gt  en  Al!ema,:];ne  el 
en  Italie.  Après  cette  tournée,  Emser 
se  fixa  pour  quelque  temps  à  Stras- 
bourg, et  y  fit  imprimer,  en  i5o4, 
quelques  écrits  du  fameux  Pic  de  la 
Mirandole ,  qu'il  orna  (Wme  préface 
où  les  louanges  sont  prodiguées  à  l'au- 
teur. De  Strasbourg  il  se  rendit  à  Er- 
furt,  el  y  enseigna  quelque  temps  les 
humanités  ;  mais  la  prol<  ction  du  car- 
dinal Raymond  le  fil  bientôt  appeler  à 
Leipzig,  où  il  fut, la  même  an  née,  reçu 
membre  de  l'uuiversilé,  et  se  consacra 
particulièrement  à  renseignement  du 
droit  canonique ,  quoiqu'il  n'eu  fût 
pas  profcsseiir  ordiuaiie,  n*ayanl  pris 
que  le  degré  de  licencié.  Le  duc  George  à 
de  Saxe,  vers  le  même  temps,  le  prit 

{)our  son  secrétaire  et  son  orateur  dans 
a  ville  de  Dresde.  Les  recherches  que 
son  emploi  lui  donna  occasion  de  faire 
dans  les  anciennes  archives  du  pays , 
lui  firent  découvrir  quelques  pièces 
im|)ortantes  relatives  à  la  canonisation 
de  S.  Bennon  ,  évêque  de  Meissen. 
Après  son  retour  de  Rome,  où  il  fit 
un  voyage  eu  i5io,  le  duc  de  Saxe 
lui  donna  quelques  bénéfices  à  Dresde 
et  à  Meissen  ;  ou  croit  même  quM  y 
obtint  un  ciuonicit.  Il  essuya  [x  u  de 
temps  après  une  maladie  daiig<  ieusc, 
et  résolut,  après  sa  guérison  ,  de  ne 
plus  s'occuper  que  d'affaires  relatives 
à  la  gloire  dv>  Dieu  et  au  bien  de  l'K- 
glise.  C'est  alors  qu<*  le  due  George  ren- 
gagea à  écrire  contre  le  luihéraitisme, 
dont  le<  prenucrc--  éliuceiles  <  omtneii- 
çaient  à  se  répandre  dans  se.%  états. 
Emser  commença  par  avoir  (juelqucs 
eutrcticus  parLicuiicrs  avec  Luiber^ 
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^  jufqu'ators  (  i5i9)  mit  élé  fià 
•où.  êl'ayaDt  pu  itcB  gagner  aw  lut , 
il  1^  la  i^MM  €t  k  fMlMIfit  k  ou- 

iNitee;  il  ue  »e  montra  pas  moins  zélé 
êêimmre  dt  GaïAliteâH  de  Zwiitglt. 
IiCS  àétéii  de  cci  qiiereli«s  tliéoiogi- 

«ftie?  «'offrent  puis  d'intérêt  awjour- 
d'iiui;  l'â'Tri(^  qu'où  y  "l'f  de  part  et 
d'autre  irelàil  [>  is  propre  a  .nocner 
ubL'  coBCiliatiou.  Etuscr  mourut  subi- 
tameut ,  probableoMit  à  Ijieipcig ,  le  § 
wmhn  i|37*  i«  pMMÎcr  mwn^ 
qu'tl  ^bli*Mtrt  Lothar  est  iuiiliiltf  : 
^ai  was  Grand  f  etc.  ;  c'est-à-dire , 
Motifs  poÊir  les^ieb  ia  traduction, 
du  Nouveau  Testament ,  var  Tai- 
ther,  doit  être  défendue  au  commun 
des  fideUs  y  Leipzig  (  i  SsS  ) ,  in-4". , 
réimprimé  avec  augmentjition  sous  le 
tilre  \X  AuimUUions  sur  la  traduoUt^n^ 

ft's^elM  If  M  dflmier  plus  d*  ntçm 
à  la  version  de  Lolber,  en  €%xktM  It 
corioéié  ds  fMiUic ,  le  dic  de  Sase 

cnç;af»ca  Emser  à  puWicr  (ui-méme 
une  ij'atiuclioa  allernande  du  Nouveau 
ïeslmiieul,  pour  l'oj^oser  à  r*>!le  du 
réfuriairteiir  :  elle  parut  truiÂ  nus 
«près ,  sous  ce  litre  :  Dm  9kaw  l'eS" 
MMrtf  mÊ^h  l«#f  4tr  ekriiêiehê 
itMiâm b0wm»m  Twtf  ele.,  Dres« 
de  »  rB%'3  f  iiinfol. ,  immpmée  à  C^arii 
M  i63a  :  elle  Taveitiëlé  très  soavnC 
en  Aliemagoe.  Oan  sa  pré&ce,  finser 
avoiip  qu'il  a  rotwp;»rernti«enfip  «t  la 
liOMveiic  vrr.Mori  ailenhiiidc,  prenant 
pour  base  la  vuu^au-,  et  notant  en  mar- 
ge les  variâmes  que  le  texte  grec  offre 
4ttipc.  cette  dernière.  Il  ajoute  qu'il  a 
«tilMt  tétoÊé  ki  6nf M»  f^oeee  de 
Liiflier,  pour  y  ea  wfcrtif  er  d'alfte 
confonmes  «u  seBS  de  l'Eglise.  T^s 
lulMneiis^tendirant  qa*£imerii'«* 
vait  pas  asseE  d'éroditioii  foor  tmàf 
pu  congdtef  le  texte  ç;pwî  ,  et  rpte  sa 
versiou  u'ckait  autre  cliosc  cjne  ocHe 
de  Luthor ,  doui  il  avait  ^eukmwjit 


EN à  . 
«ki^gtf  les  pifsaeee  fliMP  ieiqudt  f'ai^  , 
fHÊjA  b  MiTelle  réiime,  et  adoMÎ 

«pielqiits  ex^ftsioiii  qid  mtkà  penit* 
saîent  pas  avoir  la  daceo«e  twwm^ 

bte.  Quoi  qu'il  eo  soit ,  eette  tlida> 
tien  eut  p.endant  plus  d'un  siècle  beau- 
coup de  t  ours  dans  t'Alkinagne  ratho- 
liquc  ;  mais  ayant  efé  tnite  à  une  épo- 
que où  ia  langue  tiait  loin  il'êire  lixée, 
ie  rt^le  eu  est  devenu  «urâmie,  et  dea 
▼ersieot  plue  rdoe&tcs  faot  lait  ebai* 
donner.  On  peut  foîr  à  eet  ^gafd  A.  Si» 
m, le  P.Lclnig^ZflltMr,Paimr 
et  lesenlffetaaleiiffs  qui  ont  écrit  Yhà^ 
toire  des  traductions  de  la  Dible.Naaft 
ne  donnerons  pas  la  liste  ,  ^ssn  nom- 
breuse, des  fiutres  éerits  d'Em&er  j  ils 
sont  à  peu  près  oubliés,  à  ^exception 
de  son  Histoire  de  la  vie  et  des  mi- 
racles de  S.  Bennon ,  qui  parut  à  Leip*  , 
Mg  en  i5i« ,  et  fol  rânftÎBde  k 
Dwsde^  tlS94f  itl-4^  On  tnmtt  dp 
pitti  greods  ddûnls  mt  Emser  dans  h 
f^ie  de  Luther ,  par  Cocblée,  et  sufw 
tout  daoA  la  Notice  sur  la  vie  et  les 
érrtts  de  Jérôme  Em^er,  par  G.  G* 
Waidau,  Anspacb ,  î^SS,  iii-8\, 
broclitire  d'environ  80  p^go.s,  uvéc 
de  la  suite  du  Recueil  cojicernunL 
Us'wfidns  ikéùîogùfues  mneêennef 
eC  modernes ,  1 7^0.  Cas  dew  ooTia* 
||ics  sont  en  allemand.      G.  Rf.  I^. 

ENAUfiOG  (  \jk\mMsqBtÊ4kmi 
Ib*  ),  fondateur  des  colonies  françaises 
dans  ks  Antilles,  était  cndet  d'nna 
maison  de  Norrarjndie.  Ses  belirs  ac- 
tions ,  s.i  prudence  ,  son  courage  l'a- 
vaient rendu  fameux  sur  mer,  et  luî 
avaient  valu  le  grade  de  capitaine  de 
^WMeta.  Le  éêmt  dtêm  me  à  aa^ 
pays,  et  de  tfataillar  à  amâianr  mi 
ftirltine ,  très  minae  f  appfce  les  laîa 
paitioalièrea  de  la  province  qui  l'afaît 
vu  naître ,  le  porta  à  équiper  à 
frais  tin  Briç^antin  de  quatre  canons 
et  de  quelqnes  picrriers.  Il  y  eiuh  ir- 
•^ua  noe  quarantaine  de  ma&  iiis  bra- 
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ves,  aguerris  et  discipUnés ,  et  partît 
de  Dieppe,  en  i6i5  ,  pour  aller  faire 
des  prises  sut  k  s  E^prigiioU,  dans  les 
mers  des  Aulilies.  Arrivé  aux  îles  du 
GaymiD  ywr  s'y  radnaber ,  U.  &t 
'âëoottT«it  dans  une  baie  ptr  on  ga- 
lion espagnol  de  trente-cinq  otaoïMw 
H  se  battit  «m  une  telle  valeur,  pen- 
dant trds  heures,  contre  cet  ennemi 
si  supérieur  en  force,  qii*il  le  con- 
traignit à  preudre  la  fuite.  M^ilfraité 
lui'Qiêine  dans  cette  action  ^lui  louse 
pour  lui  y  il  attérit  après  quinze  jours 
ik  narrigatioD  à  St.-Christopbe ,  où 
quelques  Français,  établis  depuis  di> 
Ytrs  temps ,  Tivaicot  en  bonne  inlel» 
JîgenoeaTee  les  sauvages.  D'Enambuc, 
pendant  ipie  fou  travaillait  à  son  bâ- 
timent ,  parcourut  File  ;  Tair  en  était 
sain,  le  sol  Ini  punt  excellent,  le 
tabac  (\uc  i  iiiiiui-nrs  cultivaient 
pour  leur  i\sA'^f  ct.iil  lie»)  beau,  d'une 
qualité  supéneure,  et  venait  presque 
aaus  culture.  Il  re{;arda  celte  ite 
comme  nn  port  excellent  pour  ê*^  éla- 
kHt}  sonda  l'esprit  des  Français  qu'il 
j  avait  rencontrés ,  et  les.  ayant  troci> 
'wés  disposés  à  y  demeurer  sous  sa 
conduite,  il  leur  promit  d'aller  en 
France  demander  ai  l  oil  i  pci  inission 
de  former  une  compagnie  pour  sou- 
tenir la  culunie  ,  et  de  revenir  vivreet 
«  mourir  avcceuz.Dans  le  même  temps, 
des  Anclais ,  arrivés  dans  une  autre 
|iartîe  de  nie ,  après  une  aventura 
pareille  à  celle  qui  y  avait  amené  d*E- 
nambuc ,  s'y  établissaient  de  leur  cô- 
té. Les  deux  oatioiis  résolurent  de  la 
partager  ,  îie  doutant  point ,  dit  le  P. 
i^abat ,  que  les  1  ndiens  ne  le  leur  per- 
missent, ou  qu'au  pis  aller  ils  ne  se 
trouvassent  bieuiét  en  état  de  les  en 
chasser  s'ils  étaient  trop  revêches. 
Tons  vivaient  en  bonne  intelligence, 
<|itBnd>  les  Sauvages,  exdlà  fiar  un 
de  leur  J^<^<ss ,  ou  médecin ,  résoln- 
reiit  dt  massacrer  tous  les  étcangeri. 


Une  femme  s,iii\vic:e  rrvoli  le  com* 
plot  aux  Euiuprf  IIS,  qui  punirent  les 
Indiens  et  les  exterminèrent.  Bientôt 
après, trois  mille  Sauvages,  auxquels 
Jn  autres  avaient  mandîé  de  venir  les 
aider,  débarquèrent  dans  Ptte,  et  at> 
taqnèrént  les  Européens;  ils  se  rem* 
barquèrcnt  après  avoir  perdu  les  deux  - 
tiers  de  leur  monde.  Lue  lut  dès-tors 
tranf|nillp.  DT.Tiimîuic  ,  pendant  un 
së|oiir(ie  huit  mois,  avriit  fait  cultiver 
du  tabac,  et  abaïUe  du  bois  d*acajou. 
Il  chargea  de  ces  objets  son  navire, 
qui  arriva  heureusement  à  Dieppe, 
ou  le  tabac  lut  vAidu'  dii>  francs  la 
livre.  Le  bel  équipage  dans  lequel 
d'Enambue  et  quelques-uns  des  siens 
parurent  ensuite  à  Paris ,  fil  nattro 
a  bien  du  monde  l'envie  de  le  suivre 
dan 5  son  établissement.  D'Enambuc 
fut  présenté  au  cardiiîal  FîrhphVn , 
qui  ^oAta  ses  projets,  lit  dresser  dans 
âoa  palais  uu  acte  d'association  pour 
le  commerce  des  Antilles ,  sicna  le 
premier  cet  acte ,  et  en  sa  qnaUléde 
surintendant  du  oommeree  de  Fnm»^ 
délivra  à  d'Enambnc  et  i  Durossey , 
son  compagnon ,  une  commisaiott  qoi 
leur  permettent  d'établir  une  colonie 
française  dnns  ÏWe  de  St.-Christophe  , 
ou  dans  toute  autre  (\u  '\\s  choisiraient 
depuis  le  1 1*.  jusqu'au  iH*".  dec;ré  de 
latitude  septentrionale.  D'EuaiuLuc  et 
Duroitsey  partirent  do  Havre  nvcn 
deux  vnisseanx  le  1 4  fémer  1627. 
Le  voyage  lut  malheureux ,  il  pént 
heaucoupde monde  dans  la  traversée. 
Les  Anglais  avaient  eu  plus  de  succès. 
Crir<'  différence  n'empêcha  pas  d'ef- 
fectuer amicalement  le  partape  de  l'île 
et  de  le  consoliJer  par  un  tt.iité.  Du- 
rossey fut  expédié  en  France  pour^y 
chercher  des  secours.  Les  Anglais  ^ 
proûlant  du  mauvab  état  des  FvtiH 
çais,  ^emparèrent  d'une  partie  de 
leurs  terres.  La  pi-odenoe  et  la  va-* 
laiir  d'Enaattic  m  coBtînreiit  y  M* 
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mène  vînt  en  FraM  exposer  le 
''*ti^teilBt  dc  ht  cokonic  LecardÏMl  . 
4e  Richelifftt ,  îitittttil  en  même  Mpe 
qoeks  fispigpiell  armaient  mie  es- 
cadre pour  chasser  les  Français  de 
iSi,-Cbnsrophc,  cuvoya  dans  celle  Ue 
un  reniuit  de  six  vais&eaux  du  roi , 
et  six  bâtiments  de  traosport.  Ce  se- 
cours ai  ri¥a  à  temps  pour  mettre  les 
AngUttS  à  la  raison  ;  Imir  flotte  fat 
fiiite.  Us 'firent  ia  paix.  Les  fiscaux 
fraoçiis  avalant  qtiititf  Hle  lorsque  les 
Espagnols  parurent  et  firent  une  des- 
♦  fritte.  Une  partie  des  Français  se  dc- 
feiidit  mal.  Diiro.s«5ev  cfaif  d'.ivis  fjue 
l'on  abt'jndonn  ît  l  ise,  maigre  les  re- 
presentaUaaÂ  d  Laambuo  qui  voulait 
que  Tqu  tînt  bou  ^  l'opinion  du  pre- 
mier fut  suivie ,  on  s'embarqua  sur 
deux  vaisseaux  pour  aller  lubiter  l'île. 
^il'Ânlipie.  Âpres  avoir  battu  la  mer 
pendant  troié  semaines ,  les  Françab 
abordèrent  à  St.- Martin.  Duross4'y 
de'baiicha  quelques  officiers  etfîtap 
pareiller  un  il»  s  navires  pour  la  Fran- 
ce» où  le  cardinal  de  Richelieu  donna 
ordre  de  renterincr  à  la  Ba^stillc.  U'Ë* 
namlMie  rendit  le  courage  à  ceux  qui 
restaient,  et  partit  pour  Aiitigue.  Il- 
trouva  cette  lie  mal  saine,  revint 
à-  St.- Christophe  après  trois  moia 
d absence,  et  lravai!!a  avec  un  zèle 
infatigable  à  relever  la  colonie  qui  lui 
devait  Pexistence.  Il  rcuiji.ss.iit  en  lui 
tous  les  pouvoirs  ,  cl  !cs  C!ii[>loy.nt 
avec  iaut  de  saj^esse  que  cbacua 
soumettait  avec  joie  à  ce  qu'il  ordon- 
nait. «  Ceux  de  la  colonie,  dit  le  père 
»  Duterire,  vivaient  dans  unesi  par^ 
»  faite  union  les  uns  avec  les  autres  , 
«  «pi'on  n'avait  paa  besoin  de  nsstai- 
»  rpç,  de  procureurs,  ni  de  serççents.  » 
DM  <n>iinbue ,  non  content  de  faire 
prospérer  celte  colonie   n?^i«isanle  , 
et  de  la  défendre  des  usurpalions  des 
Anglais ,  résolut  de  former  des  éta- 
blifisements  dans  les  îles,  voisiufis  ayant 
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que  eesdemierB  iTe»  miseml  eftpee^ 
session»  Ayant  été  supplanté  par  on 
de  ses  iieutenaols  auquel  il  avait  com- 
muniqué Miu  i^rojet  sur  la  Guade- 
loupe, il  prit  avec  lui  cent  habitants^ 
bons  culrivatctirs ,  et  alla,  en  i655, 
les  instâlici  a  la  Martmique ,  où  il 
bâtit  le  tWt  Sl.-Pierre,  et  revint  à 
St»-Christopbe.  Le  gouverneur  qu'il 
f  avait  laissé  sut  en  imposer  aux  £in^ 
vages  et  vivre  en  benne  intelligencn 
avec  eux.  S'étant  embarqué  pour  ve- 
nir conférer  avec  d'HInambuc,  il  fut 
]o?e  par  les  vents  sur  les  cote?  de  Sf.» 
Dumingue,  oa  h  s  Espagnols  le  retin- 
rent troisans  prisonnier, D'Enarobuc, 
qui  le  croyait  pris  en  mer,  envoya  pour 
gouverner  à  sa  place  son  propre  ne- 
veu Duparquet  qui ,  cleve  soua  ses 
yeux ,  et  dans  ses  prioeipes,  fit  pre^ 
pérer  cette  colonie  (  F,  DupaiiqiibvX 
LfStbabitants  de  St.-Gliristophe  ceoH 
meoçaient  à  jouir  du  fruit  de  leurs 
travaux,  et  à  vivre  dans  Taboudance 
et  dans  la  paix ,  lorsque ,  vers  la  fm 
de  i636  ,  ds  eurent  la  douleur  de 
perdre  d'îi^uatubuc  qui  succomba  en- 
fin A  ses  fatigues;  le  cardinal  de  Bi« 
dielieii  dit,  en  apprenenC  sa  mort, 
que  le  roi  avaitsperdu  .un  des  plus 
lidiiks  serviteurs  de  son  dlaL»  Les  lin-. 
»  bilans  l'ont  pleuré  comme  leur  père, 
»  dit  le  P.  ih\  Ter  tre ,  les  ecclésiastiques 
»  roimnc  leur  protecteur;  cl  b*s  co- 
n  iouies  de  St.  -  Christophe ,  de  la 
»  Guadeloupe  et  de  la  Martinique  , 
m  l'ont  regretté  comme  leur  fondai 
s  leur.»  lié  P.  Bouton  repiésented'& 
nambnc  comme  liomme  d'esprit  cl  de 
jugement ,  et  fort  enteodu  à  faire  de 
neavelles  peuplades  et  établir  des  co" 
lonies.  t.£-T^» 
ENGIN  A.  F.  Enzina, 
ËNCINAS.  /'"or- Drïanuer. 
ENCOLPIUS.  Forez  Elyot. 
END  (  Christ UFB£  ) ,  artLste  alle- 
maud;  qui  cker^ui  à  représenter  les 

cj.. 
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plantes  A*WÊt  manière  particatière^ 
ce  (lit  par  éet  èéconfnm  de  papier; 
il  atsie  de  lui  «n  mtnmacH  m  ce 
^eiire  à  le  bdblicillièifae  de  fiefhn^ 
qui  eetitieitt  1 5d  ^levtes  ^  et  un  an- 
tre 1 1 5i  Mo^hsen  a  fait  cotinattre 
dans  ses  lettres  rfc  chef  d'opwvi-e  de 
pntirnce;  il  est  mtituic  :  /.  Chrisfo- 
phori  End  î5o  krteuter  aud  Ge- 
wachsB  nach  ihrer  Oestalt ,  duroh 
0iàem  benonders  lÙtmwMtfdfgeM'- 
det,M,  ^.  tmnù  i66t ,  in'^\ 

ENOËL,  ouHESfDBLMANOàCB, 
nihbin  polonais  y  ttort  en  i585,  est 
autour  de  ])în5i<'nrs  rmvrri^es  dont 
qnet«j<res-iiiis  ont  eic  imprimés  après 
stà  iDOi't  par  les  soins  de  Moïse  sort  fils  : 
en  voici  les  titres  :  f .  Sêt^s^e  tle  Ma- 
noachf  c'est-à-dae,  corrections  et  le- 
coN^iInAHiiidiqiiev  (ttteiics  «  iMRknrt 
Iji0ninire,  Prague,  iMS^M'^'^n* 
Jhpek  àBi^mtrs ,  c'e^*à«dire,  cmb- 
meiiMire  sur  le  titre  intitulé  :  Chcvad 
^dlè^^oth^  LnbKn,  iSgG,  in -4 'm 
IlT.  Erffositmn  dtt  commentaire  du 
rabbin  Bêchai ,  sur  la  loi,  Prague  , 
i585,  ÏD-ibi.;  il  n'a  paru  que  dix 
feuilles  de  celte  exposition  t  dans  la 
préface  ^i  est  en  fêle  de  l*ouTrage, 
HâiVBttr ,  fÊéiBt,  d^BkcM  t  Mevuee 
qoHI  pvMieitt  Im  eettH  écrits  de  een 
fèn^  tmbhMt  letene  tMF,  le  HmI^ 
nmd',  'tek  lime  «MiMifiies  et  asim^ 

iiômitpies.  J — w. 

EWKLECHIUS  ou  SEVEBUS 
SA-NCTUS ,  rhéteur  et  poèie ,  né 
è:n\s  le  4**.  siècle,  éi^it  de  Bordeaii)[, 
ei  (|ueiqucs  chtiques  le  croient  fils  de 
Fkfws'Sào'ctaS'i  beftopfH^d'Avsoney 
qui  hii  A  eooiacré  «ae  épitatAe  dm 
«es  'PmindaiUh  Lié  depuis  son  en« 
£iDce  avec  Sk^'aulin ,  évéque  de  Noie , 
k  son  «xoBiple ,  il  embras^sa  le  cbris- 
tiaiiismo.  On  coîî|f»rtnrr ,  d'après  les 
■letlrfs  de  vS.  i'.iulin,  qu'il  avnit  dv.nx 

mmu-éumème uom^  mMsoa  ue  peut 


savoir  lequel  hii  a  fourni  le  plan  de 
sou  apologie  noor  Théedoie-le  Otand* 
Sideiae  ipowneire  fiiit  tméam  éTim 
EadeMutit  qai  enteigiieit  It  tWto*- 
rique  à  Kette  |  soo  BOMi  se  n^mt* 
dans  la  souscription  d*un  matiuscrît 
d'Apulée,  conservé  h  h  bihliothèqfife 
de  Florence,  et  Heine.<iius  pense  qlic 
ce  ]  cuvait  être  !<•  lils  de  ct-lui  qui  fait 
l'objet  de  cet  ârlieJe.  Ëudciecliius 
pasee  aee  deniers  joers  dans  la  re* 
tieilei  et  en  a  mèm des  ttêscB»  éè 
eroite  qu'il  aiTâtt  pris  l'élit  cceKnes* 
tique*  Ix'abbe'  Longchamp  pUce  sa 
mort  k  Vàunée  409.  $,  Paulin  ei^ 
avec  éîopjc  les  hymnes  f]ti*Endelechins 
avait  composées  sni  la  parabole  des 
dix  vierges  de  l'Évangiie.  Elles  sont 
perdues,  mais  on  a  conservé  de  lui 
une  églogue  intitn'ée  :  De  morubus 
taM,  m,  cette  petite piWtiMMlMuie 
pefiweidéeAvaniiit^iuwÉMfcaHÉmt 
pour  le  podHe.  Elle  fîit  finie  à  Pce* 
Ciiiotid'wieiMladie  conta <;ieuse,  qm 
causa  de  grands  ravages  dans  la  Tur* 
kie  ,  rillyrie  et   la  Flandre  ,  vers 
577.  1  PS  iiiterlocnteurs  sont  un  païen 
qui  s'.ibaiidoiinf;  au  désespoir  d'avoir 
vu  périr  ses  troupeaux ,  et  uu  chré- 
tien qui  sVdbice  de  le  consoler  par 
la  nraiëe  de  le  PiravidfeiMl».  Pierie 
fitm  il  imprieacr  cette  pièce ,  ponr 
k  première  fois,  en  iS^ydansie 
tome  il*,  des  Mpigrammatn  ef  ftê»- 
mafia  veterum,  pag.  44^  s***^» 
Eilea  reparu  Hr'pnis  111-4".,  ^'^Tïs  d.ileet 
sans  nom  de  viiie;  Francfort,  iGta, 
Tn-8\ ,  avec  des  notes  de  Jean  Wcitx, 
et  Lt^de,  1714»  in-8"*. ,  avec  les 

Mlesde  Weinei  de  Wol^ang  SAer  s 
dMe  éMlioB  est  b  plus  estimée,  filli» 
a  é€  tuÂée  ««ssi  dans  fa  flMoift, 

patrum,  et  dans  diilfrenis  reeiicQ» 
de  poén<»s  chrétiennes.  W— s. 

KN^'E  fp  T?rctiden .  qu'on  crfît  lé 
racine  qu'Enée  de  Stvmplt^ie,  d'>nt 
parie  Xéneptioii^  et  qui  «tait  géoeral 
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iVs  Arcadiens  vers  Pau  jGi  av.  J.-C, 
HVMl  fait  un  ti<«iie  ^ur  les  coiiuièi»- 
sattcea  uécessaUe»  à  un  gënàral  d'ar- 
waé»f  doot  les  tnciMS  Maieat  beMf 
«Mp  de  cas,  QiiMt ,  qui  vivait  à  la 
«wr  de  Fjrrriiiii,  en  fit  uo  ebi^» 
qm  les  f^oëiasK  rowâiia  pefiaieat 
assrt  ordiuaii'ement  avec  eitx  ,  rt  qui 
nous  est  vo'^tr,  le  çjraud  ou>rage 
a'ëlanl  pndu.  li  a  été  publie  pur  la 
première  fois  par  îsaac  Casauhon,  à 
Li  6uiie  (ie  hoii  édition  de  P^Iybe, 
Pavii,  1609,  in^fel.,  el  féiii|iriné 
dena  (ce  dditionadeTellitti,  Aneler- 
évBHf  1670,  iii'B'.,  5  Toi. ,  cl  Leîp- 
<cigy  in-8\«  5  vol.  11  ne  te 

trouve  |KHul  dans  celte  de  M.Sckwel^ 
Bxuspf.  11  scr.iit  à  souhaiter  qufoii 
en  donnât  une  nouvelle  édition  , 
pour  laquelle  on  (cv;nl  bien  de  COB- 
aulter  les  inanuscrils  Je  cet  auteur, 
qui  ae  trouvent  diins  la  BibliotUèya 
«w  vai.  Cp*-«* 

SMiE  us  Gaia,  pletaiophe 
obréticn ,  de  la  ville  de  en  Pa- 
lestine ,  vifait  sur  la  fin  du  5%  iiè* 
de.  Mou»  avons  de  lui  un  di-^loçjue 
intinde  Théophrasle  ,  sur  l'immor- 
talité de  i'ârae  et  U  résurrection  des 
corps,  dans  les  principes  de  la  religion 
chrëtienue.  U  a  été  publié  ^our  la 
pre«iè»efiNsen  «te  et  en  leftp  dans 
.«ae  eoUpelîmi  deacient  ditfologieoa 
grecs  iuprântft  à  Zuriflli«  cImk  An- 
dré Gessner ,  iSSg  et  i56o;  mais 
la  version  latine  par  Ambroise  le  oa- 
maldide  avnit  déjà  paru  à  Bâio  en 
i  5t6.  li  n  réimprimé  depuis  dans 
ditièreutes  bibliothèques  des  Satnts- 
I^bres,  mais  toujours  d*une  manière 
très  inoorrecte.  La  dernière  édition 
est  cille  que  Gasp.  Barlkini  «  don- 
née amc  des  notée  eastn  amples, 
Leipiig ,  16SS ,  in-4*«  ;  clk  est  en- 
core pins  inoorrecte  que  les  préce* 
deiitP5.  Il  serait  à  M)uliaiter  qu'on 

idfliwlt  110e  aeuwelle  édition  dn  ne 


di?ilo^ue,  qui  est  très  bien  écrit  et 
ai>se£  lalercssant.  11  y  eu  a  uu  fort 
boa  manuscrit  4  la  Bibliothèque 
dn  roi.  On  •  eneett  d'Entfe  de  Gaia 
eingiHÎnq  Leilrea  greeqncs,  ieeM» 
daiu  le  recueil  de  lettres  d*a»leitis 
grecs  pid>lié  par  Aide  Mamoe,  tov» 
1  j99,  in-4'\  On  les  retrouve  avec 
line  version  latine  dans  IVdition  qui 
por(c  le  nom  de  Cuias  (  Genève 
i6o6,in-fol.  C— &, 

EiNÉE  &YLVIUS.  r.  Pie  IL 
SlIEMAN  (MmL),  në  en 
Mde  dant  la  vHle  dTEnkeeping  en 
1676,  étudia  la  théologie  et  Us  ian* 
l^s  orientales  d*abord  à  Upsal  et 
ensuite  à  Grei£>wald.  En  1707  il  fet 
nomme  secrétaire  du  consistoire  éta- 
bli par  Charles  XI  l  près  de  Tarmée 
suédoise,  et  il  accompagna  ce  prince 
à  Ikuder.  Pendant  quelque  temps  il 
fit  les  fonctions  d^anmônier  de  Tam- 
Imsiadenr  de  9uèd«  à  GensMatina* 
*ple.  En  1711  il  enticprit  ani  finis 
du  rei  na  voyage  en  Asie  et  en  Efgrplr% 
Pendant  qu'd  paNonnit  ees  centrées, 
Charles  lui  assura  une  récompense 
honorable  en  le  nommant  professeur 
des  langues  orientales  k  Upsal;  mais 
il  mourut  uuroédiateroent  après  son 
retour  en  k>uèdc ,  Tannée  1714* 
ff«Mian  de  ion  voyage  en  suédois  ne 
lut  pnbMe  qn^en  i  j4o  â  Upsal»  On 
a  aussi  de  lui  une  masartalien  latine 
De  êulute  infantum  iâae  inyrtîsmn 
decedeniiumCkrisûanorum  asGmr 
lHâm,  jGieifivfildy  1706,  in  ^*** 

C  AU. 

ENFANT  (JacQU£$  l'J.  Fij^es, 
Lenfant. 

ËfikFlELD  (  GuiLLAUMZ  ),  écri- 
vain an|^,  né  A  SSndbnrj  en  1 74  *  i 
fut  êtSi  an  eoll^  de  Daveniiy» 
dans  les  principes  des  pratestants 
nmHDonfMrnnalcs*  Il  iat  nomme'  eu 
1765  {Misteur  d'une  oongrégaûon  de 
aiNi-aonfenMstea  à  JUverpeel.  £b 


Digitized  by  Google 


134  BNF 

1770  il  fut  choisi  pour  remplir  la 
chaire  de  belles-lettres  à  réoole  de 
WarringtoB  daos  le  Lancashire,  cl 
depuis-  cette  époque  il  partagea  son 
temps  entre  le  ministère  ecclÀiasti- 
que,  i'éducâtion  de  I.1  jeunesse ,  soit 
publique,  soit  pailiculière,  cl  la  com- 
positiua  d'oiiviajies  utiles ,  parmi  les- 
quels on  rrni.injiie  les  suivants  ;  I. 
Sermons  a  l'usage  des  JamiUes , 

1 779,  a  Tol.  iii-8'.;  IL  U  Prédica* 
teur  an^ais»,im  Sermons  sur  les 
primdptaàx  mi0s  de  2»  religion  et 
de  la  moraU  ,  '  «hoisis  ,  repus  et 
éUfrégés  de  divers  auêeurs,  1773, 
4  vol.  in*i'>-;  llî.  Essai  sur  l  his- 
toire de  Li^erpool ,  lire  en  partie  des 
pa])i('rs  inédits  de  Georj^c  Perry , 
j  774  >  iû-fuL;  W »  Obserwaiions  sur 
la  propriété  littéraire^  *374» 
4'.;  V.  rOmteitr  (the  Speaker), 
choix  de  morceaux  tires  des  meillears 
ccrivain&angUi&>  1775,  VI. 
Sermons  biographiques ,  on  stUêe 
de  discours  sur  les  principaux  per- 
sonnages de  l' Ecriture-Sainte  y  1777, 
in-i   ;  VU.  Exercices  d'èlocHtion  , 

1780,  in- 19. .  pour  servir  de  suWe  h 
\  Orateur  i  \\\.\,les  In&iilutes  de  la 
philosophie  naturelle^  théorique  et  ex- 
périmeniale,  1 785, 1800,  in-4"-,lX. 
Sisloire  de  la  philosophie ,  depuis 
les  premiers  temps  jusqu'su  com- 
mene^tent  du  siècle  présent  ^  d' après 
Voui^rai^e  de  Brucker  (  /listoria  cri- 
iic/t  philosophiœ)  j  1791  , 1  vol.  in- 
4".  Cet  abrégé,  qui  n'est  point  une 
simple  ti'aduction  de  celui  que  Bruc- 
ker a  duiiite  lui-nicinc  de  son  volu- 
uineux  ooTrage,  est  tiiès  bien  l^it  et 
très  biciiécrtt*  A*  desarticies  signés  de 
la  lettre  initiale  de  son  nom  dans  le 
premier  volume  de  la  Biographie 
universelle,  par  h  Aikin ,  G.  En- 
ficld,  <  îe.  (  '799*  in-4 '.  ),  articles 
qui  formeul  plus  de  la  inoilio  de  ce 

TQlumç.  Çct  hmsfi^  eâiua^Ue  mou- 


rut  le  5  novembre  1797  à  Norwich,r 
ou  il  ^ii  idors  pasteur  de  la  congré- 
f^tion  Ses  non-eouiormistes.  On  pu- 
blia faniiee  suivante  trois  Toinmes 
itt*B".  de  ^emiofif  sur  des  sujets 
pratiques  ,  composés  et  préparés  par 
lui  ]H)ur  l'impression  ,  et  précédés  de 
Meuiuires  sur  sa  vie,  par  J.  Aikin. Ces 
Sermons  ,  comme  tous  ses  ouvrages , 
sont  éiriis  d'un  style  simple,  clair, 
élégaut ,  qui  s*clève  quelquefois  avec 
le  sujet  On  a  cru  7  reconnattre  la  ma- 
nière de  Blair  un  peu  afiàibhe  leC 
moins  chargée  d^ornements  ;  la  mo- 
rale y  est  présentée  sans  austérité,  et 
i's  paraissent  encore  plus  propres  à 
former  rcs[>rit  et  le  goût  qu'a  élever 
famé  à  la  piété.  X — s. 

ENGAU  (  Je  AT* -Rodolphe  ) ,  sa- 
vant jurisconsulte  a  Iciiâ,  naquit  à 
.Erfurc  le  38  avril  1708^  Ses  heu- 
reuses dépositions  le  firent  distiiH 
guer  dans  les  premières  écoles  par 
Laogguth  son  maître ,  homme  do 
mérite ,  qui  le  piit  sons  sa  protec- 
tion. Eu  1720  il  alla  continuer  ses 
études  à  Weimar,  dont  l'université' 
éiai?  alors  dirigée  par  le  fameux  Jcan- 
Maihieu  Gcssuer ,  qui  recouuut  dans 
■ce  jeune  homme  un  mérite  supé- 
rieur,  et  le  fit  travailler  avee  loi  au 
caukgue  de  la  grande  btbfiothèque 
qu'il  était  chargé  de  mettre  c»  ordre* 
Six  ans  après,  le  jeune  Engan  se  ren- 
dit à  Icna,  cil  11  s'occupa  avec  pas- 
sion de  l'ctude  des  sciences.  11  se  li\  ra 
ensuite  à  la  jurisprudence,  et  fit 
progrès  sous  la  din  ctiou  du  profes-.* 
seur  Brunquell ,  duuL  la  maison  et 
k  bîbliodi^ae  lui  étaient  toa}oars 
ouvertes.  Aidé  de  cette  protection  et 
fort  de  ses  eonnaisaances  U  fiit  nommé 
docteur  en  17549  et  obtînt  en  1 740 
une  chaire  de  professeur  ordinaire 
à  ruiiivcrsifc  de  léna.En  17^1 5  i!  fut 
nommé  échevin ,  en  i  746  ou  le  dë- 

con  4e  U  dignité  d'auciui  ^  et  en 
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174B  cuit  fit  cooffiDer^dt  It  mm 
de  Sise-  Weinur  et  dPEisenach.  li 
remplit  à  deux  lepriset  la  ebargc  de 
recieiirde  I  université',  iivec  autant  de 
lèleque  de  lumières.  Les  villes  de 
,  Tubingen  ,  de  Francfort  et  de  HiHc 
lui  firent  plusieurs  fois  des  offres  avan- 
tageuses pour  l'attirer  dans  leur  sein  ; 
mais  il  préféra  rester  dans  celle  qui 
âvaît  la  première  reconnu  sou  Bié- 
rite  et  Teo  avait  récompensë  ;  aiiiii 
il  finit  ses  jours  k  léia,  âgé  seale- 
inent  de  qu.a-âtite-sept  ans,  le  18 
Janvier  i^Sâ.  £ngau  fit  toujours 
preuve  d*un  g' and  zèle  pour  la  pros- 

Sérité  et  la  réputation  d<  s  rolloges  et 
es  académies  dont  il  cl;jil  membre. 
Ses  écrits  nombreux  attestent  ses 
Vastes  connaissances,  et  sont  fort  es- 
tiiDÀ  en  Allemagne.  Voici  les  prioci* 
paox  j  1.  Trailé  du  frtsenftkm 
en  matière  crtminÊUêfléaê,  1733, 
in-80.  j  édition  revue  et  augmentée , 
ibid.,  1737,  in-8'.;  1749,  in-tt*.; 
1771,  in-Ô".;  11.  Elemenla  juris 
Germanici  c'wilis,  léna  ,  1 756 ,  in- 
8°.;  1740,  1747,  175^1,  iu-8°. 
L*<<uteur  a  su  dans  cet  ouvrage  dis- 
tinguer habilement  le  véritable  •droit 
allemand  du  iaux,  Pancîéhoe  juris- 
prudence de  la  nouvelle ,  et  le  droit 
Cominun  du  droit  particulier  de  chaque 

Sroviùce  oudecbaque  ville.  Stolle, 
ans  son  introduction  à  l'histoire  de 
la  jurisprudence,  dit,  page  inD: 
«  Etip.tu  dans  son  ouvrage  sur  les 
»  Eléments  du  droit  civil  en  Alle- 
9  magne  a  donné  le  traite  le  plus 
y  complet  Àm  l'origti^,  des  progrès. 
»  et  des  vi^ssi|tttdes  de  Ja  îurispri»» 
»  dcsH^e  dvde  ep  i^lçaia|Bey  et  cet 
?  . ouvrage  est  aussi  remjut|uable  par 
»  sa  concision  que  par  la  clarté  et 
»  l'ordre  avec  lesquels  il  est  com- 
»  posé;  »  III.  Elemenla  juris  cri- 
minalis  Germanico-CaroUni,  léna, 

154,*,  J'^4J,  ix55^iû-8% 


EN  G  i55 

MML  S0fmKU^  CUM  ûêfêti^mimibtu  f 
HelMeld.,  and.,  1777,  iu-d".;  IV. 
Slemenia  jmrig  emnomeo-pOHtificio' 

eccîesiasùci  y  léna,  '73t),  >74S» 
'749>  »755,  in-8'.  Editio  nova^ 
cura  Joach.  Erdm.  Srhmidt ,  léna, 
1765,  in-8".  Cette  édition  est  re- 
coinmandable  par  les  additions  de 
Schmidi  ,  qu'on  a  imprimées  avec 
rouvrage  comme  une  espèce  de  com*-  - 
MMiiÉejrV.  Tritité  du  droit  éê$ 
eheft  â0  VSgUiê  im  les  àoekmt 
aui  occupent  des  chaittS  f  Weissem- 
Dourg  dans  le  Nordgio,  1787,  in- 
8".,  5  vol.  L'anteur  avait  d'abord 
éct  it  cet  ouvraçe  en  allemand  ;  mais 
en  1752  il  l'augmenta  de  beaucoup, 
et  le  mit  en  latin.  La  quantité  des  édi- 
tions de  cbacuu  de  ses  écrits  suiEt 
pour  prouver  combien  iU  sont  estt« 
nés  en  Allemagne.  G— 4« 

ENGEL  (  Auhold)  ,  jésuite  y  mal 
nommé  par  Sotvel  Angélus,  né  à 
Maëstridit  en  1620,  professa  la  rbë- 
torique  pendant  plusieurs  années  , 
fut  nomme  préfet  des  cUsï^es ,  emploi 
qu'il  remplit  avec  autant  de  zcle  que 
de  capacité ,  et  se  consacra  ensuite  aux 
missions.  11  mourut  à  Prague,  vers 
1676,  dans  un  âge  peu  avauotf.  On  à 
de  lui  des  ouvragée  de  piété  et  dte 
poèmes  sur  des  sujets  spù  iiuels;  les 
principaux  sont  :  I.  Indago  mono^ 
cerotis  ah  natiird  humand  deilatis 
sagacissimd  veuairice ,  ]ier  quinqae 
semuum  dcsidtria  amantor  ador^ 
natœ  ,  Prague  ,  1 558  ,  in  -  4''«  Cet 
ouvrage  est  écrit  en  vers.  II.  VûrtuUs 
et  hamris  49des  in  Aemftuf > etpoê» 
moÉSkui  XXV  ^mea-  iatinis  tffai- 
fivtyibid.,  1671  ;  111.  un  Panégy* 
(  en  latin  )  de  la  Ste.  Vierge^ 
un  autre  de  S.  François  Xavier^ 
V  Oraison  funèbre  de  V Empereur 
Ferdinand  III.  Ces  diflereots  ou  via* 
ges  sont  peu  estimés.         W— s. 

ii^T^GEL  (Saxusl),  géographe^ 
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naquit  à  B^ue  en  1 701.  Des  sa  jeu- 
nesse il  se  voua  à  !,i  culture  des  tellre.s, 
cl  leur  i  rsi.i  fidèle  tuule  .sa  vie.  H 
"voyagea  d'abord  eu  Alle  magne  ei  tu 

Italie ,  fut  ensuit»  nammé  bîblioibtf* 
caiie  sa  tîN*  natale,  puis  cccii^ 
dis  place»  dans  les  bireaai.  de  fad-t 
aÎDi&tratioii.  Il  ttttni  dans  le  «onaeil 
souveraÎH,  en  1 7/^5 ,  et  it  obtint  s«c- 
ccssiv'ineîit  les  bailliages  d'A'ïT  Ijerg, 
d*Orbc,  d'Kchallciis  et  de  ToeLaplite 
Ucontribuii  à  faire  .ndopt^^r  le  syslé- 
me  des  grcniefs  d*abuiidance  ,  d.ms 
sa  paU  le ,  et  eu  surveilla  la  cou.struc- 

Ijoii.  mSuni  au  eâèlire  Haller,  il 
wisa  fêCabKfMment  de  diôpilal  dea 
orpbcliu ,  et  la  fondation  de  la  aadéi^ 
eoMonique  (te  Bénw»  Il  se  mtoAm 
bon  ]»alrio(e  daw  toute»  ks  occasioni, 
cl  cherrh.i  erjfi!)  à  propager  les  bon» 
pijuapcà  en  agrirnllure.  Il  mourut , 
dans  sa  pairie ,  le  28  loars  1  78  j.  C'é- 
tait un  homme  très  instruit  et  liuue'  de 
sagacilë.  Il  s*est  principalement  oc- 
cn^des  questions  rdattvus  à  la  na- 
tigalion  dtt  Dord-ouest*  Dès  1735  il 
inséra,  dans  le  Journal  helvéliquey  un 
iBrfmoirf  dans  lequel  il  dëfdoppait 
les  raisons  qui  lui  faisaient  regarder 
le  passage  du  grind  Occan  dans  la 
mer  du  Nord  ,  par  la  mer  Glaciale , 
comme  poMiMc.  Ce  fut  celte  pro- 
diicduu  qui  parut  ensnile  sous  le  titre 
suivant  :  I.  Mémoires  et  Obien^. 

sur  U  fUiUÊlkM  003  puys  êepteiin^ 
mtttx  étAsk  et  ^ÀmériquÉ ,  t(e* , 

I^aus.iTine,  1 76.5 ,  in*4*'«>  avec  cartes* 
Il  le  traduisit  lui-même  en  allemand  , 
Leipzig,  »77''*»  i«-4°«  Après  avoir 
soij:neuîM»inent  comparé,  entre  (Jks^ 
toutes  les  itI, liions  des  vovagr  s  ditis 
le  nord,  lùit^el  thtrdic  a  pixxivor 
i|tt*il  et!  possible  de  gagtier  le  grand 
Océan  en  novitaiant  par  le  nofd»  Soft 
hypothèse  se  fondo  snr  une  opiaion 
doAl  k  Iwfiseté  1  depuis  did  Mt»»- 


EffG 

Doe^  c'est  que  IVin  dp  I.i  mer "np petit 
geler.  Le  livic  (l'i.ni^rl  ayant  produit 
une  certaine  6tnsatiun  eu  France  et 
en  Augietcrre ,  et  plusieurs  peisoum-^ 
ayant  Souteoru  que  b  mer  n'étni  poo 
navigable  dans  les  parages  septsft» 
ttîonatiz»  la  sooi^  sociale  de  Loti- 
dres  invita  le  roi  à  «nionner  une  e»* 
pedition  marilinie  au  pâle  arrtiquOtf 
LVxpc'dltion  eut  lien  sous  le  com- 
iuand«'ineiit  du  cnpit  une  t'Mpps  (  f^, 
PuijKP>  ),el  .soii  I  rsuli.it  n<-  fol  pas^- 
vorablc  aux  ,,ssr  j  lions  (VEngel.  Il  fit, 
soas  scâ  yeux,  lraduu<  tu  aiieroaiid  ia 
solation  de  ce  voyage,  et  y  aiooia  dan 
notes  et  des  obsinstioni».  Celte  Ver-i 
siou  parut ,  i  Berne,  es  1777»  în^ 
avec  figures.  Il,  Mssm  sw  t  etté 
^uesiiom  ;  quand  et  comment  l'Ame*- 
rUfue  a  t-eUe  élè  peuplée  tthomineê 
et  d'tuiimmix  ?  par  E.  B.  D.  E. , 
Amsterdam ,  1 767  ,  iîi-4  '. ,  ou  5  vol. 
in-i'i.  Eiigel  .soutkut  dans  ce  livre 
qu'avant  le  déluge  ,  les  eaux  u'etaicDt 
pas  aussi  abondantes  qu'elfes  le  Sont 
aujourdlraî ,  et  que  les  deux  betai»* 
pbèi'es  n'étant  pas  «épacés  par  une 
distance  nusfli  ootisidëraMe,  le  pas* 
sage  de  l*ancieu  au  nouveau  monde 
dtait  plus  facile.  Il  ajoute  que  Tatlan- 
tide    des   anciens  efiîl  situffe  enll'O 
TAtrique  eî  î'Aniénquc  ,  et  >erT-Hit , 
par  conséquent  ,  a  rapprothei  les 
deux  continents;  qu'il  y  avait  aussr 
alors  un  passage  de  POofen  boréal 
dans  kf^nd  Oeeao^  que  PAMéiiquo 
avait  eu  des  habitants  dès  les  tcu)t)ft 
les  plus  anciens ,  qu'il  lui  eu  était  pllto 
anivé  du  raidi  que  du  nord  de  l'Asie , 
et  que  le  déluge  n'nvjit  pas  été  uni-» 
VI  rsri. ReaHconpde  di.scus5ioiiS  reialt- 
vcs  ;i  l'(  (  i.urcissemcnt  de  la  Uibie  sont 
auâ5i  U  ailées  dm  s  ce  livre  ,  où  la 
question  qui,  (i'après  le  titre,  en  de* 
vrait  foire  le  sujet  principa! ,  d'oqomimi 
que  très  pen  de  plaec ,  ce  qui  a  M 
dii:e  à  qudqpVin  que  Eauteiir  s'y  oocfH 
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liM  dansla  mvr  du  Matd ,  depuis  déterre,  lui fiilMiit,  cleit|itit4ek 

h  65  .  de  iMiUÊdê  «ifs  le  pôle  ,  yille  de  Nyon ,  titic  «rféiiHc  avec  eeltft 

ttdefftêis  <0  10*.  4Ut  loo^  de  lon^U  inscription  :  In  signvm  gratitudinii 

lufffi ,  Bcnio,  1779,  1  Tol.  in-4".,  ef  reverentiœ  cives  Neviàunenses  ; 

avec  une  carlf .  Eiiçe!  en  revient  ton-  on  voit  .*ur  le  revers  les  symboles  de 

jours  À  la  possibilité  de  la  navigation  raçjricultnre  avec  ces  mots  :  Alter 

àuA  riKéan  boièa).  11  indique  une  Triptolemus  nobis  hœc  otia  fecit; 

tfimt  qu'il  cfoit  tire  pour  y  par«  feiergue  ptrteerax-ci  :  Stm.  Enpi 

nair ,  HétÊmMlàmH  ém  nmtk  U^€tSeài.frmef,{KEÊmui). 

MiMMs  cantas  tar  ka  pay»  aMi  B^. 

0aM  ««^fiiMges  glaces.  IV.  Bemmr»  BHGCL  (  Jftaif-jA«QinBs  ) ,  né  lé 

IfàêiWÊt  im  partie  de  la  relation  du  1 1  septembre  1741,  n  Parehtm ,  pe^ 

rcji'^Tg;*?  rf«  capitaine  Look ,  quicon-  tite  ville  du  duché  de  Mecklembourg- 

cerne  le  détroit  entre  VAsU  et  VA-  Schwerin ,  où  son  père  clait  pasteur. 

méritfue  ,  avec  une  carte  ,  lierne  ,  Depnb  l'âge  de  neuf  ans  il  fréquenta 

1781  ,  f  vol.  in  4".  Ces  remarques  d'abord  le  gymnase,  et  pfus  tard  Tuf- 

Avaient  paru  eu  allemand ,  l'anoée  pré-  ni  versité  de  RoModi.  QuoiquH  se  dei- 

fltfMte,  en  M  filniai»8*.  ia^i  Mlaatti»iaÉwëaféfaBgte,il/6a- 

M  cMfeadly' ai'kaBiM9^aîèil|iÉiAftf  aapa     ^niÊintM  4t  paitasap^is  ^ 

da  la  Wall  4a  ai  «me ,  contre  lu  lie  «aAénatiqaes  «t  de  plmique;  i 

riiioaaiBwati  de  Cook.  Cet  deat  yaMaça  m^me  taaiMif  k  la  tbéolos- 

ouvrages,  ei  en  général  tone  eeax  gie,  vers  17Ô5,  etserenditàLéipzijj 

qu'Ëngel  a  écrits  en  français ,  sont  m  jx)nr  s'y  lirrer  exeNisirement  à  Tetude 

remplis  de  germanismes  que  la  Icc-  de  Ja  philosophie  et  de  la  littérature 

ture  en  est  très  fatiguante.  V.  Biblio-  ancienne.  F^es  ouvrages  qu'il  fît  impri- 

theca  selectissima ,  si^e  catalogus  mer ,  assarërent  son  indepeodaniee  et 

IBnawa  la  aawu  ^enare  si^muim  le  fiieaiC  connaître  au  public  d'une  ma- 

ntm  tmjmhtÊÊVmty  qum  mmc  a»,  aiëfa  tièe  «f aauaeaee. Oa  bi  afHt 

ïaMi  aajiaNilf  aaai  wbêxs  perptttdi  f  ana  eliiifa  k  IVailteffeilé  de  OOMfii-  • 

Bima,  1743,  HHS^.GetlIalajiaa ait'  m  et  la  direction  de  la  bibliothèque 

•aeoM  estiiaé  4  cause  des  atiMdotet  da  Goiba  ;  la  niéié  filiale  lui  fit  préfl^ 

et  des  note»  qui  s'y  trourent  répan-  rtr  l'emploi  ae  professeur  de  morale 

ducs.  VI.  Instructions  sur  la  pom-  et  de  belles-lettres  à  un  des  gymnases 

me  de  terre ^  Berne,  1772-74»  ^  de  Berlin,  qui  le  rapprochait  de  sa 

roi.  in-8".,  en  allemand.  VI!.  Mé^  mère.  Il  remplit  les  fonctions  de  cette 

mmrt  sur  la  rouiiU  du  Froment  ^  place  depuis  1776  jusqu'en 

Sarieh ,  1 758.  D'aMl»  ïMiHNmege ,  Dent  les  defaièrrs  aanéta  delafiaw 

dnit  aa  iMiartÉd,  a  piffll^e  iMMt  f|md  Fliréd^iit ,  il  fou idMMi ^oar  ea* 

miAidie  des  blés  «ultéiéiiieenaaeaa  8Ci^iner  les  beNcs^cttccs  ans  (srfkiAi 

MiM  yN^i/féilt*  Vfll.  Phisicm  du  prince  de  fvaMa^  ac^va  da  fal% 

autres  ouvrages,  sur  réconeaiie  ra*  CeiHrtnre,ékaMparTenaan  tr6ne,  en 

raie,  imprimés  sf^parément  o<i  în-  1787  ,  chargea  Engel  et  le  célèbre 

aérés  dans  les  Méinoii  es  de  la  soriAé  poète  Kamler  de  la  direction  du  théâ- 

économiqoe  de  Berne,  iu  8". ,  1760  et  Ire  de  Berlin,  poste  que  sans  doute 

aaae^  saifinles.  Les  6»tes  d'£ngei  il  jagea  ceanBur  à  i't^crÎTain  ^ui  tc»  | 
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Dait  de  (raeer  avec  succès  la  tbëorîe 
fk  l'art  théâtral.  Mais  les  intrigiiefilffS 

coulisses  fatiguèrent  bientôt  le  savant, 
Tain ,  bypucoudre  et  incapable  de 
supporter  la  contrariété.  Déç^oûte  du 
tbffàtre  et  de  L  capitale ,  il  (iuiiiia  sa 
dëuiÏJisiou  ^  m  l'jL^^  j  et  se  retira  à 
âcbwe^ÎD,  où  il  féeut  dans  la  société 
àd  MO  frèra  01  de  quelques  amis^ 
luaiv  il  fie  put  se  rdîuerà  l'invitatioa 
bonorable  que  lui  adressa  Ftéàéni^ 
GuîUaime  111,  immédialement  après 
son  avéïirment  au  trône.  Il  retourna 
jàB'  riiii ,  et  Je  roi  âssura  à  son  «iiiricn 
jnaî  ic  line  pension  qui,  .sans  l'.issu- 
jctii  q  aiu  un  tiavail  réglé,  l'attacha  à 
racaiieuiie  des  sciences,  et  lui  permit. 

doDver  tout  son  tonpi  ans  fettroi 
.«l  au  MÎa  que  dcnandaît  la  puUicor 
tion  d'une  édition  complète  de  sfsaMir 
Très;  le  dastia  lui  pennît  à  peiur  de 
Toir  te  i^nnneDoement  de  a  tte  publia 
cation.  Sa  nière  ,  âp;e'e  de  soixaote- 
dix-huit  ans ,  ay  inl  désiré  qu'il  vînt  la 
voir  encore  une  fois,  il  ne  se  lais.sa 
pas  retenir  par  le  mauvais  état  de  s,i 
jianlé,  qui  était  délabrée  par  suite  des 
tnnraux  fqivës  auxquels  il  s'était  jivri 
U  fil  le  voyage  de  Parchim ,  mais  il  j 
«airiira  très  affaibli ,  et  y  mourut ,  le 
juin  1 8oa«  ssos  ayoir.jamais  été  ma- 
rié. Nou.<!  avons  indiqué  les  principaux 
défauts  qui  de'paraient  le  caractère 
d'Enf;cl;  nous  ajouterons  que  quoiqu'il 
aimât  la  bonne  sociélé,  il  ne  connut 

J)as  l'art  d'y  plaire  eu  faisant  valoir 
e  mérite  des  autres;  que  sa  vanité 
TOulait-doBiioer  par  tout,  et  que  son 
liumfttr  îiasdble  doona  lieu  k  d(V 
scènes  désagréables  $  mais  cesdélants 
.étaient  rachetés  par  de  grandes  quaU- 
\cs.  r.a  piété  filiale,  la  bienfaisance, 
la  constance drîMS  ses  amitiés,  un  res- 
pect iii'ilterjhlc  pour  la  vérité ,  une 
haine  profonde  pour  l'intrigue  ,  un 
grand  zèle  pour  le  progrès  des  lettres  ; 


mêmes  reeooBu  rent  en  l«.  La  mlm  ,  . 
lui  availdoDiië  une  figure  assez  bcUé  . 
et  des  traits  agréables;  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  le  défaut 
d'exercice  et  un  sommeil  souvent  trop 
pi  olnnp^é  firent  naître  un  embonpoint 
qui  lut  devint  à  charge.  Ëngei  est 
compté,  avec  raison,  parmi  les  écrt* 
wabs  dassiques  de  sa  natioi.  S*il  ne 
fut  pas  un-bpmme  de  génie,  il  se  disr 
tiiiguafur  un  excellent  jugement,  par 
■ne  sagesse  et  un  gilùt,  par  une  élé- 
gance de  style  et  une  pureté  de  dic- 
tion ]ni  s  uit  r;ires  eu  Allcmague.  La 
coliet  'Kiii  de  ses  Œuvres,  qu'il  avait 
prépai((  lui-même  et  qui  parut  à 
jitiiiu  de  i8oi  à  i8o<i,  .forme  la 
vol.  in«ft\  Eue.  lenfnme  trçs  peu 
d'ouvrages  qu'une  erili^niH^^r^t 
pù  Itre  tentée  d'exclure^qn'panîl 
monument.  Nous  n'indiquerons  ici 
que  les  principales  productions  de  cet 
éciTvain ,  non  d'après  l'ordre  où  elles  . 
sont  placées  dans  ce  recueil ,  mais 
d'iiprès  les  dates  des  premièrf  s  édi- 
tions. Deux  petites  comédies,  le  Fds 
reconnaUsiitit  vile  Page ^  commen- 
cèrent à  fb^Asr  la  réputation  de  l'an- 
tenr;  il  les  fit  imprimer  en  1770  et 
i774>  Elles  placèrent. 1  è  jstlé 
des  meilleurs  auteurs  dranmtiques^ 
lemands.  L'une  et  l'autre  ont  été  tra- 
duites en  fr^inçjis  elinséie'es  diîis  le  , 
-Théâtre  aUemnnd  de  Ftieiirl.  î^e 
Page  e  si  roii^inal  de  la  Cdinedie 
des  Deux  Pages  (  F.  DezÈoe  j.  i/au- 
leur  4e  la  pièce  française  y  a  ajouté  It  . 
rôJaibisaooni  page  eiquelquesautrea 
lôlesfUÎ  ne  se  trouvent  pa^  d^ps  Ifalle* 
mand  ;  la  comédie  d'Ëngel  est  pîni , 
simple  et  plus  filière  que  l'imita- 
tion française.  En,  1 775 Engel  publia, 
son  Philosophe  du  monde,  en  •»  voî, 
in-B*".  C'est  un  recueil  de  laorrc  aux 
sur  diverses  questions  de  philu-oplne, 
de  morale  et  de  lilleraiurt'.  qui  y  sont 

traitée»  d^us  une  fouae  qui  doit  plaira^ 
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:  w%  gfiis  è»  monde  et  lei  instniffe 
€U  les  amusant  Un  petit  nombre  de 
ces  morceaux  est  d'Ëberliard  ,  de 

G.irve,  deFriedljendrr  clde  jM«  ndlcls- 
solm.  11  existe  peut  être  peu  d'onvra- 
Çfis  aile»n;uids  aussi  bien  écrits  que 
ces  deux  vnluines;  il  y  règne  la  plus 
grande clailu,  uue  facilité  et  uuc  cie- 

.  gance  4  laquelle  les  écriviÎM  alU- 

.  manda  n'ont  pas  souvent  atteint  :  la 
lecture  de  ce  recueil  est  aussi  attrayante 
qu'instructive.  £n  i  ^85  ptrutla  ^^«9- 
rie  de  la  Mimique  f  i  vol.  in-8'\ ,  or- 
ne's  de  gravures  su  trait  L'auteur  y 
recherche  le  principe  d'après  tp(|uel 
les  passions  s'expriment  sur  la  phy- 
Mutiumie  et  par  les  gestes,  et  eu  tire 

.  des  régies  pour  l'orateur  et  l'acteur  qui 
Ycspilent  imiter  les  mouvemania  de  la 
nature.  La  Ibr^e  épistolaire  qull 
choisit^ lui  permit  de  donner  à  ses 
jaUounements  une  variété  et  un  ii^ 

,  rét  dont  on  ne  croirait  pas  cette  ma» 
tière  susceptible.  Tliie  tndnrtiou  fran- 
çaise assez  médiocre  de  cet  ouvrage, 
fcous  le  titre  à' Idées  sur  le  geste ^  a 
été  insérée  jiar  Jauscn  dau.s  i»on  Re- 

.  oimL  de  pieegs  intà'etsanUu ,  fio»> 
eenuml  «s  hè^tu^,  mi$,  les  Met* 
lettres  et,^ philosophie ,  traduites 
de  différentes  langues,  Paris ,  i  «^87 , 
5  vol.  iu-8  '.  La  première  édition  du 
Miroir  des  princes  d'Enf^cl  parut 
€0  1796.  Sous  ce  titre  l'auleur  a 
réuni  une  suite  de  uioreeaux  de  mo- 

.  raie ,  défîmes  à  Tiustructiou  des  pi  lu- 
ccs  et  surtoot  dç  çeux  qui  doivent 
rqgner  un  joucLe  roman  de  Xoraiw 
Suuit  lût  la  davnîère,  nrodoction  da 
çet  écrivain  ;  il  avait  près  de  soixante 
ans  lorsqu'il  le  cotnposa.Ge  romaneut 
un  très  prnnd  succès  en  Allemagne, 
et  il  !e  nici  li.iit,  snîjs  doute,  par  celte 
admii  iLle  pureté  de  diction  qui  dis- 
tingue tuut  ce  qui  est  sorti  de  la  plu- 
Ipe  d'Engei ,  on  y  rencontre  des  ca- 

ract&m  tÂm  tracés  ^et  priaitemcnt 


awinwa  fuiqwsa  dans  iéwv'fhs  p»- 

tîces  nuances ,  dat  observations  fines 
et  spiiitHottes ,  une  excellente  moralt, 

et  un  grand  art  dans  le  dialogue  ; 
mais  l'intérêt  est  fiiibleet  l'action  lan* 
guif  souvent.  S-^l. 

EN  GEL  (  Charles -Christiaw  ), 
(l'ère  puiué  du  précédeut  ,  naquit, 
oomme  loi,  àFai«liîm«  lé  isaolt 
1 75a ,  et  mounitt  lo  4  janvier  i8«i» 
à  SchwerÎB  où  il  avait  excfoé  la  mér 
dedne.  Il  a  publié  quelques  poésie»  et 
ouvrages  de  littérature  qui  lui  ont 
fait  une  certaine  réputation  ,  sans 
qu'il  ait  réussi ,  cependant,  à  s'elevcr 
au  rang  d'écrivain  classique  que  sou 
frère  occupe.  Une  petite  brochure 

edt  imprimer,  en  1^87,  et  qui^ 
is,  a  eu  plusieurs éditions^fit  dans 
le  temps  une  grande  sensation  »  pasee 
qu  elle  traitait  y  dans  une  fome  pspiH' 
laire,  une  question  inléiessante  qsî^ 
cependant  a  rarement  occupé  les  pbi- 
iosopbes.  lî  y  examine  de  quelle  ma- 
nière i'aïae  csi>tLTa  .iprès  sa  sépara- 
lion  du  corps  ,  f  t  ronirnent  elle  conti- 
nuera a  communiquer  avec  les  ames 
.  de  ceux  qu'elle  a  connus  sur  la  IsiM» 
Cet  ouvrage  est  intitulé  ;  Ifous  nom 
rev errons »EiÊ^\u\  a  donné  la  forme 
dramatique  ;  mais  il  est  bien  infé- 
rieur à  son  frère  dans  Part  du  dialo- 
gue. Il  a  donne  quelques  pièces  de 
théâtre ,  Biondeita ,  en  4  actes,  imitée 
du  roman  dë  Cazotte  ,  \  Anniversaire 
de  naissance j  ou  les  Sui'pnseSy  eu  ua 
acte;  r,£>Triir^  etc.  :  S^fH^  1 
ENGËL  (Ahdbe  ).  Fo^y.hiKQWuaL 
ENGEUiERT,  abbé  d'Atmoot, 
.  ordre  de  *St.-Benoit ,  dans  la  Styrie  i 
mourut  en  ]55i  9  après  avoir  admi- 
nisiré  sagement  ce  monastère  pendant 
trente-quatre  ans.  Il  a  laissé  uu  grand 
nombre  d'ouvrages  ;  mais  on  se  con- 
tentera de  citer  les  plus  im pariants  : 
1.  De  ortu,  progressa  et Jine  imperii 

Romani*  Gaspard  Brussb  (  Ftgrêx 
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Beusch)  publia  eHoofra^â  Bâl«  «n  Brunswicà  en  iSqq.  Son  pere ,  qni 
i555 ,  in-8  .  ;  une  féconde  édilÎMi  ëlait  tatlietir,  ne  Feiivoya  que  peu  de 
jNMiit  à  UsSeaœ,  i6o3,  in^i^. ;  Joa-  temps  ans  Mes,  de  sorte  qu'il  ta 
dnan  Clutenius  en  doooa  use  troisit-  aotlil  sachant  a  peu  près  lire  et  ai- 
me ,  Oflbobacb  »  1610,  in  -  8**.  ;  et  |;nf  r  son  nom.  On  le  mit  ensniie  pen- 
eofin  André  Sfhott  l'inséra  ,  avec  des  dant  tîois  ans  en  apprentissage  chet 
additions,  dms  son  Supplcmentum  un  fcibricant  de  drap;  mais  sa  mau- 
ad  BibL  patmm ,  Coltine,  1622.  vaise  saute  !e  foi  ça  à  revenir  cliea 
La   £d  du  monde  y   est  annon-  lui ,  où  tl  e  ut  Li<  u  de  la  peine  à  ga* 
cée  comme  tcès  prorhaine;  11.  Pn"  guer  sa  vie  à  ûler  de  la  laine.  Cet 
negyrîMs  in  eêrgm^Êimmm  RaâuÊ-  diat  loi  CMMa  mw.  ai  vtofbnde  mé- 
phi  Bnikspur^emsU*  Gâte,  et  après  lanoalie  et  de  si  craeilcs  aingoisscs 
Inî  Ondin ,  assurent  que  ce  ppëmc  a  ^*il  dprouva  fréquemment  dès  ten* 
4d  imprimé  dans  la  {)iupart  des  ed-  tations  de  s'éler  la  ne  par  tontes  sor- 
leciions  relatives  à  Thistoire  de  l'Aile-  tes  de  moyens  ;  souvent  il  courait 
magne  ;  mais  J.  A.  Fahiicius  déclare  d,^ns  les  mes  au  milieu  de  la  nuit 
qu'il  ne  i'a  trouve  dans  aucune.  lU.  pour  se  dérober  aux  terreurs  dont 
ipislola  En^dherti  de  studiis  et  il  était  ass.nlli.  Ne  trouv^int  ni  ic- 
scriptis  suis,  Elle  est  adressée  a  Ul-  pos  ni  consolation,  il  allait  tous  les 
rich,  scholastique  de  Vienne.  Le  Pève  jours  à  l'élise  demander  à  Dieu  d'avoir 
Fis  fa  insérée  dans  ses  jimoJeên ,  «nmpassiott  dn  maHMnicux  éui  on  il 
lan*  1"*,  Ii0S  onfrages  d^gaHMit»  se  tronvait  €inq  Ibîs  par  jour  il 
4ont  «Ile  «aniîsttt  la  Usie ,  sont  au  priait  à  genoux  pendant  une  d( -ml- 
Bombre  de  trente-sept  ;  les  suivants  henre.  Cette  habitode  fit  prendre  à 
ont  été  publiés  dans  tes  jénecdola  et  sa  maladie  mentale  une  direction  vers 
dans  b  Bibl.  Afcetica  de  Pef..  IV.  Z^e  les  rêveries  rclipieusrs.  En  ,  le 
^raiiis  at  vktutikus  B.  Mariœ  vir-  second  dimanche  de  l'A  vent,  ayant 
^>îiA.  Anecdot.,  tom.!".  V.  Tractdlus  vu  l'apris-midi  fort  peu  de  monde  à 
super  passionem  secundàm  Mai-  l'église,  il  enfui  tout  à  coup  s^i^id'uuc 
iiuBumi  Bibl.  asoét.  Isa.  viii.VLIfe  mélancolie  profonde.  De^  retour  cbei 
Ubêfo  ëirhMo  liMMtf  ;  Aneed. ,  lid  il  se  ntt  au  lit ,  et  conçut  nire 
i»m.iT.  VIL  De  pwidenlids  iUbl.  telle  borreor  pour  toute  espèce  d» 
éÊt,^  tom.Ti,\W>  De  statu  def une-  nourriture  qu'il  ne  put  rien  avaler. 
iSfNm  ;  Bibl. ,  tom.  ix.  iX.  De  causa  Enfin  au  bout  de  trois  (ours  il  es* 
lon^œviUtiis  hominiim  antè  âilu'  saya ,  pour  faire  plaisir  à  sa  vnhre , 
^ium;  Knt^và.  ^Xovne  x"'' .\.  Specuhtm  de  m.<nger  un  peu  de  poisson  loti; 
f'zrfuif^/ji.  Cri  ouvrage, divisé  en  douïe  mais  ce  mets  s'arrêta  d^us  son  a^so- 
parlies,  forme  le  5'.  'volume  de  la  phagc,  et  il  eût  été  sufl'oqné  s'd  ne 
JBibi.  ascet.  W.Exposiûo  super psal-  l  ent  rendu.  Croyant  quil  allait  n»ou- 
mum  :  hetiH  wmmÊMdâë*  L%M-  rir,  il  demanda  la câiie.  11  avida  sans 
âoeliata  qu'Engelbeft  avait  placée  en  obstacle  le  pain  et  le  vin  ;  meis  cb- 
têle  de  ce  commemaiee  a  éié  impri-  suite  il  ne  put  abadument  rien  prea- 
mée  par  le  P.  Pet  dans  son  Codex   drc.  Il  poussa  des  cris  si  lamenta- 
<ijptoiw<itiea  -  hUlane»  •  rnsfolum.  Ides  qu'oa  put  f entendre  de  pln- 

W— s,        sieurs  maisons  éloigne'es ,  ce  qui  en- 
ENGELBBECHT(JEAfr;,fameux    gagea  les  ecclésiastiques  a  fane  pour 
TÎiioiHudre  aUemand  ^  naquit    à  lui  des  prières.  Son  jcônc  dura  huit 

t 
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jours,  et  peut  étr«  il  y  entra  de  la 
supercèeriew  Oipraéliit W  tint»  td* 
■iiaoaieBl  fgnêmlikmm%  «•  s'aMnio 
ému  à  tltm^m  MMtwt  è  <•  ▼twr  nmm» 

tir.  EiTeCHvement  ses  extrémités  se 
rdî-oidireni^  Tinseiisihililé  gagna  tout 
son  eorps  ;  il  devint  roiïîe  et  iramo- 
!>ik';  ii  pertlil  U  parole  et  Tnsage  de 
SCS  seus.  Il  lui  sembla  vers  minuit 
que  son  corps  éSaïC  enipot  té  a  ira- 
vers  les  airs  avec  h  rapidM  dTnw 
flèdM.  Aorès  na  y^fmt  très  cawt  îl 
.  «rnva  k  in  p«m  d«  Tcnfer,  nm  ri^ 

S naît  «ne  obscmillS  prtlbide  ^  et 
'où  s'exlmiait  «Hm  'imantenr  à  la- 
que! e  il  nV  a  rien  h  comparer  fur 
terre.  1!  entendit  les  cris  et  les  gc- 
niisseiiH  ii{s  des  damnes;  nue  légion 
df  Hiaîjles  voulut  rentraîner  dans 
réunie  ;  lI  se  débarrab&a  de  leurs 
^nÊts ,  pria  ;  IM  m  fcwnîMe  «c^ 
ttetes'ëtanoâi.  IieSt4&(|>nttiii 
nnrat  sous  la  Sirnie  d*an  ^bomme 
blanc,et  Reconduisit  en  paradis. Quand 
En^«*IWrechl  se  fut  rassasié  de  toutes 
les  délices  du  i^cjonr  divin  ,  Dieu  lui 
ordonna ,  par  le  ministère d'im  ange, 
de  nrtonrwcr  sur  la  terre  pour  y 
uoncer  ce  qu'il  avait  vu  ,  entendu  el 
aenii  Le  St.  £sfirtt  Fmit  iom  4%Ni 
oonpicoii^MaMiit'iMtniit ,  et  IWait 
dnîgé  ne  b  wûihni  dMioner  i«t 
bomtnes  à  la  péaitenoe.  Mots  En* 
l^eibreclit  rerînt  i^aduAMBent  à  la 
vie  en  racont.int  is?»  vision.  Dans  un 
de  ses  ouvi'a^'-s  il  dit  que  tous  les  as- 
sistants sentux'Ut  la  puantf m  horri- 
ble de  TenliBr,  et  qne  hn-mcmi;  en 
sortant  de  son  Kt  en  était  encore  af- 
f«C9lé;1iiaiit  pertcmae ,  excepté  M ,  «• 
Mtk  les  parfimi  swrres  de  la  4»- 
meuredes  bieabearenx.  11  annonça 
dMirtèMlteiMC  ifaHI  ^aît  réettd- 
ment  Mort  et  ressuscite ,  et  fonda  Mtr 
ce  prodige  la  vérité'  dr  S3  mission. 
Quoique  après  sa  prétendue  résur- 
rcciioa  il  se  trouvât  sain  e(  TÎgpu* 
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rcvx,  Tai^tit  ne  lui  mrint  pourtant 
qn'M  boMi  dtsht  jours ,  ce  «lovre  et 
nelulfiie  hHtqiill  fc«t  ilf^inial 
dmandé  àDica(  «lâi  H  {Msta 
core  p>>iieiiw  temaïnes  tUM  doN 
mir  ,  ce  qui  produisit  de  nouvvaat 
inndents  que  re  rêveur  d^ttina  en- 
core pour  des  prodi{;cs  et  des  visions. 
Il  précli;{it  ,  enseignait,  cb.mtait  et 
fredonnait  toute  la  jouruée.  Le  soir- 
îl  ne  se  scstait  uaHmnt  fatigué,  «t 
passait  h      mnê  doimr.  Il  aiiefe» 
dit  pendant  quarante  nuits  nnt  mm 
sîqtte  «AMte  si  bamiimiense  fnTit  wà 
put  s*ettipêcber  d'y  joindre  sa  voix. 
Son  in«;om!n^  dura  troi^  moi«5  malgré 
les  potions  sotiifiiferes  que  lui  fit 
prendre  un  médecin.  Pour  obéir  à 
Tordre  qu'il  avait  r^u  de  Dieu ,  A 
précka  d'abord  dans  sa  maison  de* 
ml  nn  fitnd  MMirt  é»  mnde; 
nmis  m  Mni*  iMfigiuMit  qnH  ne  dc> 
vtecl»aA<N«edetroi)  parler,  pM 
ijÊt  la  ^Cmiicnte  avait  a^à  a^  snr  idH' 
eeiVenu ,  ne  laissèrent  entrer  personne 
e^««  h«;  nhir^  \\  n\h  de  maison  m 
U  iison ,  et  |>cèdiâ  comm''  il  put.  H 
paHait  de  visions ,  de  révélaiions  ex- 
traordinaires ,inais  peu  MH-prenantes, 
pnisqu'il  passait  souveiil  troCa  as» 
ntftiiies  iMM  ^pvndiv  ipNMpe  anconn 
nnnrrfluw*  A  BranaiiM^  en  aa  tno**> 
qna  de  sea  éfawanra  dtenaos^  Taot 
qti*tl  n'attoqna  pas  les  ecclésiastiques^ 
it  y  en  eut  qni  reeonnnren!  cher  En- 
gelbiecht  quelque  cho^c  de  surnatu-» 
rcl  ;  m^is  ayant  dédamc  contre  leur 
avance  et  leur  orgncil ,  ils  décla- 
r^ent  que  tout  n^étaît  qne  l'œuvre 
dn  ddinan*  ^Qflttine  \  on  ae  ctMifantn 
de  mxdnre  de  la  ^ne»  Il  aoulbit  tpm 
\km  élafitfersuadé  de  la  dItfinM  d» 
sa  doctrine  ;  maia  Û  iRpirait  à  la  peiw 
sécution,  c'est  pourquoi  ii  quitta  tlt 
r6j.f^  SI  vHIe  natriîe ,  et  erra  lon|^« 
temps  d'ira  lieu  a   l'intre,  d.ins  la 

Basse -«Sasa  «t  éans  k  ^anhé  dt 
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Sdilcswig,  racontaiit  ses  visloos  ,  SCS 
ex.iasc:»,  etc.  Uu  jour  il  dit,  entre 
Mliifi  eitn?«gi»ees ,  qui]  «Tut 
les  amet  des  bienbeureux  fdtiger  aii- 
tonr  de  lui  conme  les  cliocelles  d'un 
ipntnd  incendie ,  et  que ,  vouIaDt  se 
mêler  à  leur  danse ,  il  prit  le  soleil 
dans  une  main,  la  lune  dans  un*»  an- 
tre, et  fommença  alors  à  cabrioler 
avec  ces  aujes.  Touips  ces  absurdi- 
té ne  renspécbërc-nl  pourtant  pas  de 
^e  des  prosélytes.  A  Nonort  dans 
le  Holstân  il  gagna  le  prëdieateiir. 
B»l  Egard,  qui  dit  kantement  que 
tout  eela  ëtait  un  œuvre  de  Dieu.  Dans . 
d'autres  endroits  on  lui  Gt  subir  des 
întcrrofiatoircs   on  le  traita  de  fou , 
on  Ip  cHi^^sa.  Kn[;elbr«chl ,  étant  à 
Hambourg  t  n  iG5i,  chercha  à  con- 
firmer par  un  miracle  la  vérité  des  ré- 
yelatious  qu*il  obtenait  de  Dieu.  11 
passerait,  disait-il,  quinse  jours  sans 
■angcr  ni  boire*  Il  supporta «{eâne, 
ce  qui  produi^t  beaucoup  d'effet  sur 
la  multitude.  Cependant  des  liber^ 
tup^ ,  des  incrédules  prétendirent  que 
la  nuit  il  se  faisait  apporter  de  la 
nourrilurc  en  cachette;  queiques-uns 
soutinrent  même  qu'ils  l'avaient  vu 
manger.  Il  demanda ,  poui  les  coo- 
Isadre,  qu^on  renfermât  dans  la  mai- 
aoB  de  force,  où  l'on  pourrait  le 
dar  k  vue  ;  mais  les  magistrats  le  «Pas- 
sèrent de  la  ville.  Après  avoir  long- 
temps erré  datons  oâléSfËngelbrecht 
tomba  dans  un  épuisement  total ,  et 
vint  mourir  dans  sa  patrie  au  mois 
de  février  i64-^*        cierge  refusa 
d'assister  à  son  eulerrement,  qui  eut 
lieu  sans  aucune  des  œrémonies  usi- 
lies  par  l'élise.  Quoique  Engelbieelit 
9e  sût  fias  très  bien  lire,  et  préten- 
dit par  conséquent  qu'avant  1640  il 
n'avait  pas  lu  la  Bible ,  il  a  cepen- 
dant laissé  divers  ouvrages,  dans  les- 
quels il  a  ramassé  plusieurs  passages 
^  i'ËchturenSMate»  ïouscont  en  al» 


lemaud  :  I.  véritable  f^ue  ft  His- 
toire du  Ciel,  Brunswick  ,  16a 5, 
1640;  Amsterdam,  1690,  in-4''* 
Cesi  le  rédt  de  son  excursion  en  eiK> 
fer  et  en  paradis;  II.  Mandat  et  or^ 
dre  divin  et  céleste  délivrés  par  la 
chancellerie  céleste ^  Brème,  162 5, 
10-4".  Cet  écrit  est  le  seul  qui  mmqiie 
dans  le  recueil  intitulé  :  Ohiwres , 
yisinn<i  et  Révélations  divines  de 
Jean  EngeWrecht ,  1  G'25  ,  la  -  8". , 
Brtunswick  ,  1640  ;  Amsterdam  , 
16B0,  in  -  4"*  Traduit  en  aiigbis- 
(  f  781 ,2  vol.in-a^.),  par  Fr.Okdfy 
qui  y  a  joint  une  notice  sur  la  yie  et 
les  écrits  de  l'auteur.  Ce  recueil  avait  - 
au«''i  e'ip  traduit  fn  liollnnd.-îis,  Aras- 
terdiim,  i6()7,  in-B".  ;  en  fran- 
çais, îbid.,  in-8'.  Quelques-uneK  de 
ses  productions  se  trouvent  en  fran- 
çais dans  les  Œuvres  de  M'^'.  Boori- 
gnon.  Un  anonyme ,  probablement 
Paul  Egard ,  a  publié  la  Vie  d'Ëèigd- 
brecht,  1684,  in  8^  Er^ 

ËNGELliRËGHT  (  Hermanic- 
Henri  ) ,  jurisconsulte,  publiciste  et 
littérateur  allemand,  né  à  Grcif^wald 
en  lyot»,  fut  fait  professeur  en  droit 
et  asse«is('ur  du  consistoire  suédois 
dans  sa  patrie  en  i^St  ,  et  vice- pré- 
sident du  Irtbonal  d  appel  de  Wis- 
nsr  en  1760.  Il  mourut  le  4  mars 
1 760.  Void  ses  principaux  oumges  : 
I.  D4  meriUs  Pomfrmtemm  in  ju- 
risfrudenliam  naturalem^  Greifs- 
wald,  1721,  in  4*.;  II.  Delineatio 
stalds  Pomeraniœ  suethicœ,  ib. , 
1741,  in-4'*';  Wi- Selectiores  con- 
sultaiiones  colles^n  j ureconsullorum 
academùp  Crj  pUswaldems  ^  Slral- 
sund ,  1 74  (  >  in-hl  ;  IV.  des  Lettres 
sur  l'Histoire  littéraire  de  laSoède^  sur 
l'dat  de  l'unireAiié  de  Lnnden',  de- 
insérées  dans  Pour  et  Contre ,  ou- 
vrage périodique.  Voyez  sa  Vid ,  pu- 
bliée par  Dsnberty  Grei&wald,  1 760, 
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ENGELBREGHT-ENGEL- 
BREGHTSON, aduuuistraleur  de 
Suède  aa  i5\  «ècle.  Il  duît  né  dau 
la  0m»oe  deDiaUeailie,  d*iiiM  ftf 
Mle  qfà  aTait  part  à  TeiploilalMa 
des  mines  de  cuîfre.  Margneriley 
fîlic  de  Valdemir,  étant  morte  en 
i4i2»  Eiic  Xlll,  son  arrière-ne- 
yeu,  hérita  des  trois  cuiiroiiucs  du 
Nord  en  vertu  du  traité  de  Cilmar; 
mais  il  ue  possédait  aucune  des  qua> 
lîttfi  de  la  vfioe  illiistre  à  qui  il'  de» 
▼ait  son  éltf?atiiNi)  lâcke,  irrësolii  et 
en  même  lenps  jaloux  de  son  pon- 
Ttir^  il  ne  sut  se  coociiter  l'attache- 
ment  d'aucun  des  peuples  dont  il  était 
le  chef.  11  irrita  surtout  les  Suédois  en 
les  :jcrahl*<nl  d'impôts ,  qu'il  faisait  le- 
ver pcii  dei  Alkiuaada  et  des  D.i- 
nûs.  Juss  Ericsou  fut  envoyé  de  Da- 
ttenaark  en  Dalécarlie  pour  être  l'admi- 
nistrateor  de  celle  prafioee»  et  il  es* 
devint  le  fléau.  Après  avoir  enlevë 
aux  habitants  leurs  clievaux  et  leurs 
bœufs,  il  les  fil  atteler  eux-mêmes  à 
la  charrue.  Ceux  qui  résistaient  étaient 
condamnés  à  périr  sous  le  fouet  ou 
dans  une  épaisse  fumée  ,  supplice 
alori  usité,  indignés  de  ces  Uaiic- 
nents  barbares,  les  Dalëcarliens  se 
raiMDUèroat  pour  délibérer  sur  k 
parti  qo'îb.  deraieot  prendre.  Leur 
désespoir  était  tel,  dit  un  histonea 
loédois,  qu'ils  répandaient  des  lai^ 
mes ,  et  faisaient  retentir  les  mon- 
tat^nes  de  leurs  cris.  Ils  curent  enfin 
recours  a  Eiii;eil)recht  ,  né  parmi 
eux  et  connu  par  sa  valeur  autant 
que  par  sa  prudence.  Pour  calmer 
iMir  agitation  Eogelbrecbt  leur  pro- 
-aiit  de  se  rendre  à  Copenhague ,  où 
résidait  le  roi,  et  de  porter  leurs 
planites  au  pied  du  ti  one.  Admis  de- 
vant Eric,  il  traça  le  tableau  des  mal- 
heurs de  ses  compatriotes,  rt  offrit 
de  se  constituer  prisonnier  juscju'à  ce 

que  U  coAdiuUà  du  gouverneur  eût 
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été'  examinée.  Ses  plaintes  ayant  été 
trouvées  iusles,  le  roi  promit  d'y- 
avoir  ^pniL  Ctpaidint  le  gonvenenr 
fnt  nainleou ,  et  roemnença  bie»»: 
tk  ses  oiactions.  Engelbrecht  s'étant 
leado  nue  seconde  fob  k  Copenha-  • 
gue,  Eric  refusa  de  le  voir,  et  lid  fit 
défendre,  sous  peine  de  mort,  de  re- 
paraître à  la  cour.   Trompes  (lans 
leurs  espérance.*» ,  les  Dalécd rl i e n  ^  re- 
coururent aux  armcji ,  et  Eugelbt  ccht' 
M  ntè  IsnrJélo»  Il  ehassa  les  go»^ 
Tarncurs  danois  «  s'empara  de  pin*, 
sienrs  forteresses,  et  ses  snoeès  en- 
traînèrent dans  son  parti  la  pluptft< 
des*  provinces.  Le  sénat  et  les  états  ' 
s'étant  assemblés  dans  la  Tille  de 
Vadstena,  le  général  victorieux  pa- 
rut au  milieu  des  mandataires  de  la 
aattou,  et  a()puyé  d'une  armée  de 
cent  mille  hommes ,  il  exigea  qu'Erie. 
fât  dépose  pour  «voir  violé  ses  priK 
messes  et  enfreint  tes  stipulations  dm 
traité  do  Calmar.  Erie  instruit  de  ces 
événements  se  bâta  de  rassembler  dea 
troupes,  et  se  rendit  en  Suède,  où 
quelques  p'aces  fortes  étiii'ot  encore 
occupées  par  siîs  partisans.  II  s'aptr- 
çui  l  epeiidani  bientôt  que  la  force  ne 
réduirait  point  uu  peuple  soulevé  en 
BKose  y  et  il  cnt  roeonrs  anx  n^giH 
ciaiions.  Un  traité  fut  si^  è  Sto&- 
bolm,  par  lequel  le  roi  rcnouveUat 
ses  engagements.  Mais  eo  tcaité  ayant 
été  bientôt  perdu  de  vue  par  un 
prîri'     ivriizlr  sur  ses  propres  inté- 
rêts   ;^"L;ribt'i dit  reparaît  à  la  tête 
d'une  armée ,  s'empare  de  plusieurs 
places  importantes ,  et  asMegc  ia  ci- 
tadelle de  ScodJiobn.  Une  dîèls  oon- 
▼oqu|edans  la  ville  d'Arbo^déerékn 
que  r<Mssanoe  seiait  fefiiséo  an  roi , 
sH  no.  se  eonformait  à  ses  engago* 
ments.  Abattu  par  In  ffVOfs,  Eno  nn 
sut  prendre  aucune  mesure  convena- 
ble, et  peu  après  il  perdit  la  cou- 

ronnc*  La  fawnortation  de»  csprito  e; 
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k  choc  des  panioos  avaient  cqicn- 
liant  fait  naître  des  partis ,  dont  les  iii- 
lérets  étaient  diiÙciles  à  conciiier. 
iiorsqu'on  |ii»wi<h  à  l'ëlteliMi  ifni 

]«ir  le  paiiphit  ^  Ourles  Gwuiscm, 
aaoatemi  par  Us  pvnds.  Peur  pnévt- 
nîrb  guerre  cîvilf,  il  fut  arr^c  que 
Je  pouvoir  serait  |>;4rtaç;c  filtre  les 
deux  concurrents.  M.n's  (^.hnrlrs  fut 
Ijïcntôt  délivré  d'uti  nvai  dont  ilcrai- 
munt  riiifluencc  sur  la  multitude,  «t 

na  BKéMÊà  mÊm  «ut  part  à  b 
mluMi  éotm  «e  nml  àman  la 
Hm.  EngêlIifMAl,  appriié  k  Stocà- 
Min  par  des  miiis  im|>ortaDCs,  s^etait 
tnîs  en  route  mal{!;re'  ia  ûn  Messe  qQ'ane 
maladie  lui  ar^it  laissée.  H  n'était 
fl5ccomp»gné  que  de  sa  femme  et  de 
quelques  domr$>tiqjicK.  En  pass^iiit  le 
lac  de  Hiclmar ,  A  descendit  v^crs  ie 
1^  dans  iHie  Ile  ee  4ac  pour  f 
imndve  ^tt  tcpos*  lfa|i[iNis  Bengt* 

ÉtÊkf  iIWmM  AMMk^tBBSd^fsftAty  pÉ* 

m  tMt  4  cev|)  iImm  wi  Intenk  wê 
«crapçoniiarit  pamit  ses  i<tenlipaa» 

l'administralwir  lui  fit  indiqoer  un 
nèordage,  et  fut  au-drr;iT»l  de  ^ui. 
BcD{^lS(vn,  ;^p^^s  nvoir  éclaté  en  me- 
naces, saisit  la  hache  doiit  il  éUiit  ar- 
me,  -et  €r  fra|>fia  ËwgelbrecJit ,  4|ui 
«Kpin  ausntét.Crt  anattinatvulliM 
le  4  MM  i43$.  I/MNMmi  prit  k 
Me,  <t  se  câolM  dam  loi  dmaa, 
Toimi  du  lac  Lm  piysm  de  la  >oini- 
Wtée  l'ayairt  poursuit  pour  veDQnr  k 
incrt  deccîmqu'flK  i^pard  «cnl  comme 
Irnr  pi  olcctcnr  ,  il  chercha  un  asylc 
pins  écirlc,  et  peu  après  Char^s 
Canulson  le  prit  fK>iis  sa  pitoteoiion. 
|jea  payaaBë  »e  «>ass0iiiiilèretit^«epen- 
aMR  ne  «eiweMif  wf  mmiiponanK 
MlenaiUcttiM<e«nrpf  lEngcll—dk 
è  Iti  «vflie  d'^kro,  m  êimiâ^ 
pose'  dans  le  lemple  principal  aveo 

«•III  iki  fcwenmfwiifcwi. 


ENG 

rectîon  provoquée  pir  un  p;ouver- 
ueur  iyrannicfue,  et  dirigée  par  En- 
geibrecht ,  deviut  le  signal  de  ces 
neuTementÂ»  et  de  ces  catastrophes 
diMitk  SMt  ia  W  théâtffc  yriiidurti 
pkn  d'an  attelé,  «t  fti  me  telenrf* 
iièfest  <pie  kcMpae  Gestaee  Vau  te 
■ncité  sur  le  trône.  C— au, 

IfILLE. 

E.NGELGfiAVE  (  Hekki ) ,  savant 
jésuite  de  la  Belp;ique  ,  né  à  Ânvei*» 
en  i6  i  o ,  eulra  daus  la  soctete'  de  Je- 
8Niidiitlunt«M,ct^fii  bieotdtiee 
qwalPBfKeox  qm  y  étaunl  dr«sa|^.  Lt 
9idt  que  tes  Miilwi  drfvelappèraHl 
en  kn  pour  les  Mlinrs  profanes  de 
lAncteiMic  Aome,  m  préiaiitia  peiat 
aux  penchant»  relifi;ieiix  qui  Tavaienl 
fait  entrer  dans  oct  ordre  ,  et  ne  dimi-' 
nu.i  point  son  ardenr  pour  les  éludée 
occléiijstiquci».  La  lecture  des  Saints- 
Pères  et  des  auteurs  théelo^oMS  a!» 
kit  de  pair  cfan  kî  avee  ealk  de» 
énmns  de  li«imB,et  «M 
kato  MMkK>ii*e  coneerraît 
ee  qn^  avaitkdans  lesaBset 
les  aetrc.^  11  fut  de  benne  heere 
promu  à  une  chaire  dliumanités  dans 
I  un  des  cuHégcs  pubUcs  tenus  par 
les  jésuites ,  et  son  mérite  Ty  fit  bien- 
tôt élever  à  la  charge  de  recteur.  On 
kvitceeTeiiiersueNSiîeemettt  ceux 
dHMBMuidepdeOMSily  de  Bragee 
et  dTAneen  ,  ee  MitmtpaMoutaaeri 
wêâ  pQHrio9|>irçr  k  pUlé  au  jcaM 
poe,  et  réglor  leurs  mcraie  laifMil 
la  morale  de  l'Evangile,  que  pour  ac- 
oélérer  leur  progrès  dans  la  coo- 
naiî>5»nce  et  l'amour  des  belles-lettrée 
latines.  Lors  même  qu'il  n'était  plue 
chargé  de4es  ou^ciguer  directeoieut, 
M  «e  fOWfait  sleiupMer  d'en  deiH 
Berdceleçeoa  jusque  dene  ke  piddi 
ealienfl  ea  qealiid  4e  leetear  4 
dlak  eUiiié  de  ikire  auK  dtudmMa  to 
iBiiMWÉiiii  iltfQlt  I 
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de  !5rrmon5  ,  tous  ^ssoï  longs  fl  fn 
lâtiQ  ,  composes   01  dmairt  nu  rit  de 
trois  {Mrties ,  il  amenait  d'iu  ureu&es 
citatioiM.  de  Virgile,  d'Horace,  d'O- 
KÎde ,  de  Laerèoe  ^  de  Ciceroo ,  de 
âéoèqiM ,  dePUtte.de  Vatèie-Maume, 
flCy  qu*il  associâîl  à  des  passages 
biea  choisis  de  S.  AuMStîn  ,  de 
S.  Léon,  de  S.  Chrysus&ie»  etc., 
etc.      tort  de  ce  mélange,  si  à  la 
mode  dans  %oti  siècle,  se  fait  assez  gë- 
nf^ralemeni  pardonner  ici  par  le  boa 
choix  et  i'à- propos  des  '^citations  , 
fûraii  lesqyeÙes  il  s'en  trouve  en- 
meé  dTaatcurs  qui  avaieat  trail^  ea 
falitt  des  matiiiês  scieiitifi<|iies.  On 
fttit  EngelgraTf  presque  médecin  dans 
50D  discoor»  sof  f^mttmciation  dê 
la  bienheureuse  Fierge  Marie  et 
Vincarnation   du   f^erhe   (  Cœîum 
emprrmurn,  pan,  i),  où  il  expose 
auj.  jeunes  gens  les  maux  physiques 
dans  lesquels  entraîne  le   hb<  r(i- 
«age;  et  ee  n'esl  fàê  le  seul  endroit 
«orienx  des  jpvëdicatîons  de  ce  je- 
mÊêÊek  If  étatt  Tcratf  dans  presque 
fouies  les  sdeiioés;  an  lui  donnait, 
du  moins  parmi  ses  confrères,  lh 
cjualificalioa  de  Offîcina  scienlia^ 
rum.  La  psvsion  de  rétufie  ,  s.jîjs  la- 
^pielle  ii  n'aurait  pu  arqut  i  ir  des  con- 
naissances aussi  ét<'riiiues  et  aussi  va- 
riées ,  ne  i'empêciLi  cependant  point 
de  nmpUe  les  deroiN  paruculicrii 

3v»  lui  dlaîeat  piescriu  pa»  la  règle 
e  son  ordre,  ni  dcTaquer  ans  fono- . 
lions  du  ministère  sacerdotal,  même 
au-delà  des  collèges.  Alors  même  qu'il 
y  était  rectenr ,  et  qu'il  prêchait  arec 
tant  d'assiduité  et  de  ^dm  atix  e'co- 
liers,il  dirigeait  une  ces  pieuses 
congrégations  de  séculiers  que  ies  jé- 
■BîiBS»  formaient  daos  tous  les  lieu  5 
^  ils  aiaient  des  établissements. 
Fiingeifflave  foi  pendant  quinie  ans  le 
direetenr  de  odle  dis  'hommes  mn- 
,li«s  d^MH^èuMiosIme  temps 
atiiii 
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il  allait  prêcher  chci  li'S  velîgienses 

et  diriger    leur  ronscicnce.  On  J# 
trouvait  encore  au  confessional  lout« 
les  fois  qu'on  y  avail»besoin  de  lui. 
Devenu  presque  sexagénaire ,  et  ne 
ponmt  plus  s  adoaner  autant  à  U 
prédication,  U  entreprit  d  e^urc  un 
Comthemaire  sur  lu  Evangiles  du 
Carêmes  mais  la  moit  vinl  arrê- 
ter ce  tra?ail.  Il  fiait  ses  jours  à  Aik 
vers  le  8  mars  1670,  après  a?oîr 
vu  ses  sermons  imprimés  plusieurs 
fois,  et  lus  partout  avec  îe  plus  vif 
mtérêt.  Ce  sont  r  ].  Lu.r  Evnn^f^lica 
SUb  veUun  sacrorum  enibicmatum 
f''tCm$âUmin  Mmdùminicas,  selectd 
kistorid  êi  maràU  doctrinà  varié 
adumkram^  en  a  part,  ou  tomes, 
in-4«.,  impriméii  iAnym,  ki«»», 
en  1648  et  le  second  et  i^u  II 
s'en  fît  ensuite  sept  autres  fétmpra»* 
sions  sous  différents  formats,  notam* 
ment  uae  à  Amsterdam,  i655,  a 
vol.  in  -  12;  II.  Lucis  Evangelicoe 
subvelum sacrorum  emhlemaiumre* 
eondUœ  pars  lenia ,  hoc  est  cœlesu 
Ptintkeom,  sUfe  césium  novum  in 
fosÈA  et  gesu  eanetmwn  toUus  amti 
selectd  histmid  et  moraU  dœirhsd 
varié  illustratum  ,  un  volume  kty 
fol.,  imprimé  par  J.  Busée  à  Cologne 
en  i6i7;  réimprimé  pir  le  même, 
Anvers,  i65tt,  in-4".;  AmsteiJim, 
1OJ9,  m-S\;  III.  Cœlum 
reum,  rum  vanis  et  fictis  constelia- 
thmm  mmstrit  betluarum  sed  di* 
vém  dmsu  DomUd  Jésus- Christi . 
ejusque  imsUm  Firgims  nustrie 
Mmrim^  smtetanm  apostolorum^ 
martjrrum  ,  confessorum  ,  Fïrv^ 
7mm  ^plendidè,  etc. ,  UlusirmiÊan,^ 
morali  dortrind ,  sacrd  ac  profond 
Jiistorui  lucubralum,  in -fol.  im- 
prune par  J.  Busée  k  Cologne  en 
i66b ,  réimprimé  in-4".  par  le  même," 
etensoîle  à  Amsierd.an  en  1G69 
»  foL  in-ia;  ly.  Cmlum 
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reum  ,  paj's  altéra  y  etc. ,  Coloç:;^?* , 
1669,  un  vol.  im-fol. ,  réimprime  par 
le  mt  nie  CM  et  encore  par  un 

autre  a  Amslerdacii ,  in-B<*. ,  la  même 
année.  Celle  édition  d'Amstcidam 
sert  de  suite  à  ceiles  des  précëjif  nU 
0UTr^es  Imprimés  cLbd§  U  même 
Wlle  par  la  même  imprimerie.  Ils 
ferment  ooe  jolie  collection  de  six 
ipolmncs,  ornës  dVm blêmes  00 
guettes  gravoe*;  m  tai!!e-doiîCc  avec 
la  plus  grande  uettcté.  Les  idées  de 
la  plupart  sont  aussi  délicates  qu'in- 
génieuses ,  et  il  est  évident  que  c'est 
Ëngclgiave  (][ui  les  a  fournies.  On 
Toit ,  par  exemple,  au  sermon  sur  la 
QKMidsioli ,  uo  ange  qui ,  avec  un 
instrument  trancliant,  écrit  un  nom 
•or  Técorce  d'un  jeune  arbre;  an* 
dessus  de  la  vignette  sont  ces  mots 
de  ÎWangéliste  S.  Luc  :  Vocatum 
est  nninen  ejus  Jesus ,  et  au-des- 
«ûus  est  ce  demi-vers  de  Œnéïde: 

I/embléme  du  discours  sur  b  Tri* 
jûlé  est  le  soleil  se  triplant  en  qu^* 
que  sorte  sans  cesser  d'être  nnique, 

en  se  re'flëoînssant  d.ms  un  miroir 
place  au  bord  d'un  lac  tranquille  qui 
répète  son  image;  au-dessus  sont 
ces  parples  de  Tépître  de  S.  Jean  : 
Hi  très  unum  sunt.  Eu  citant  ces 
«mbl&iies  heureusement  trooyés , 

*  nous  oonTiendrons  toatef<»s  qull  y 
en  a  plusieurs  de  Hdicules  et  pué- 
fils.  Henri  Engeigraye  a  encore  pu- 
blié des  Méditations  sur  la  passion 
lie  Notre-Seigneur  ;  mais  elles  sont 
en  flamand.  Elles  furent  imprimées 
in  -  8".  à  Anvers  en  1670.  —  11  eut 
un  frère  nom  rué  Jean  -  Baptiste , 
aussi  jésuite,  qui  était  son  aîné  ;  il 
arait  vu  le  jpur  en  1601 ,  dans  la 

•  mime  TÎUe*  On  a  de  lui  un  ouvrage 
"  asoétique  intitulé  t  MediUUianes  per 

fDiuni  «mnins  in  amnet  domùUcas 
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et  /esta  y  ^n-4^,  Anver«;,  i654.  Ce 
jésuite  jouissait  d'une  andc  coosidé- 
ration  dans  son  ordre;  apiès  avoir 
gouverné  le  œllc'ge  de  Bniges ,  il  lut 
à  deuît  reprises  di0erentcs  adminis- 
trateur des  maisons  jésuitiques  de  la 
province  de  Flandre,  alla  à  Rome 
comme  dépnté  de  l'ordre  à  la  neiH 
vième  congrégation  générale  des  jé* 
suites,  où  il  assista  en  cette  qualité, 
et  devint  enfin  supérieur  de  la  maison 
pn-ffs^e  d'Anvers.  Ce  fut  là  qu'il 
niouMil  le  5  mai  iG'>8.  Scrupu'eux 
observaleiu  de  sa  règle,  il  poussait 
l'observance  du  vœu  de  pauvreté  au 
point  qoe  si  on  lui  donnait  une  sou* 
tane  neuve,  quoique  d'une  étoffe  sim- 
ple et  grossière,  il  la  trempait  dans 
reau  pour  qu'il  n'y  restât  absolu- 
ment rien  du  lustre  de  la  fabrique.  H 
ne  sou^Trait  pas  que  Tof!  mît  dans  su 
chambre  des  tableaux  ou  des  imap;es 
passablement  dessinées  ,  de  crainte 
qu'elles  ne  parussent  avoir  une  cer- 
taine valeur,  et  lorsqu'il  était  ma- 
lade il  ne  permettait  pas  qu'on  subs» 
titoât  aucun  mets  délicat  â  oeos  do 
la  nourriture  commune  du  réfectoire. 

Assuéms  Engelgrave  ,  frëie 
des  deux  précédents,  bachelier  en 
themloqie  et  pre'dirnteur,  qui  eut  d;ms 
son  temps  quelque  célebnlé,  entra 
dans  l'ordre  de  S.  Dominique  ,  et 
mourut  a  la  ilcur  de  son  âge  le  ai 
juillet  i64o.  Il  a  laisse  des  Sermons 
qui  se  sont  loag*temps  conservés  ea 
manuscrit  dans  les  maisons  desoa 
ordre  h  Bruj:es  et  à  Anvers.  G~ir. 

ENGELHARD  ((Nicolas),  na- 
quit à  iîerne  en  169S,  et  s'appliqua 
avec  succès  aux  mathématiques  et  à 
la  philosophie.  Après  avoir  fait  un 
voyage  en  Hollande,  il  fut  nomuié 
professeur  de  maihémaiiques  à  l'uni- 
▼ersité  de  Doisburg  en  1713.  Cinq 
ans  aprb  il  devint  pfolesseur  de 
b  inéme  actenoe  &  Grooingue,  oà  il 
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mourut  îc  TO  août  1^65.  Outre  |»lu- 
sieurs  tli^seï  t;Uioiis,  il  a  publié  des 
Jletnarquvs  sur  la  physique  de  Mm- 
S^enkroêken  i  ^38;  des  Institutions 
de  phUosophiù  en  1752;  VOtnm 
Gntningamtm ,  etc.         "  U— i. 

ENGËLHAHD  (REGifiu),  na- 
quit à  Cassel  le  3o  octobre  17 17. 
«tudia  à  Marburg,  à  lëna  et  à  Leip- 
zig ,  pissa  .sa  vie  à  remplir  diverses 
charç;e.s  dans  radrainistration  de  la 
j^ut  rie ,  et  s^cQ  acquitta  de  manière  à 
être  toujours  distingué  par  les  princes 
de  HeMe^Gassely  qui  Id  conâèrent 
plusieurs  openlions  importantes.  Il 
a  donné  une  descrtptiA»n  gëographi« 
^e  de  son  pays 9  avec  des  notes  et 
des  commentaires  diaprés  les  chroni- 
ques. Gît  ouvrage  est  estime'  pour  la 
précision  des  détails.  Il  se  livra  aussi 
à  retiiiic  (lu  droit  nature!,  et  a  laissé 
quclî^m'i  ouvrages,  dont  ks  princi- 
paaiL  sont  :  I.  Spécimen  juris  feU' 
éormi  natÊmOis,  Leipzig,  1742, 
in-4%;  IL  Spwtmen  juris  miiUurn 
naiuraUs ,  methodo  scienOfied  oons- 
criptumy  M.,  1754 ,  in  4".; 
Essai  sur  le  droit  pénal  universel 
d'après  les  principes  du  droit  natu- 
rel, ibid-,  1751  ,  iîi-8".;  IV.  De<;- 
criplion  géographique  du  pays  de 
Hesse ^  CASiei ,  1776,  iu  -8".  Ces 
deux  ouvrages  sont  en  allemand.  Eu- 
|eUiard  mourut  i  Gassd  le  6  décent* 
fire  1 77 7 ,  âgé  de  soixante  ans. 

ENGELHARDT  (  Oahiei.  ).  V. 

AïlGELOCB  ATOR. 

ENGEi  fllJSKN  (Thierri  d*), 
né  dans  k-  din:h<'  de  H.intjvie,  prê- 
tre, chanoine  d  liiKleslicun ,  et  eu- 
ioite  supérieur  d'uu  mouastcre  à 
Witenborch)  mourut  en  i43o.  il 
€0t  auteur di  mie  Chronique  m  latin, 
qui  s'étend  depuis  la  création  jus* 
ju'à  Panoée  li'jo,  et  que  IVfathias 
Soring  a  coatinttée.  (  ^t^,  Dqiuiio}. 
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Jean  Hcrold  et  GuillaumeBudéavaieot 
annonce  ie  projet  de  mettre  an  jour 
cette  Chronique.  Joach.  Jean  Ma- 
dcr  l'u  inséra  des  extraits  dans  ses 
^ntiquitates  Brumwicenses ,  et  ta 
publia  dix  ans  api  es ,  Helmâtâ^tit , 
167 1 ,  4n.4'».,  après  en  a?on:  revu  U 
texte  sur  quatre  manuscrits  difierents. 
Léibnitz  Ta  insérée,  avec  une  partio 
de  la  continuation  de  Odring,  daof 
ses  Scriptores  rerum  Brunswicen» 
,  tom.  Il,  et  a  pfiré  «  1»  suite 
une  courte  généalope  des  ducs  de 
Brunswick^  dont  il  regarde  Engel- 
husen  comme  Tauteur.  tabruius  a 
donné  dans  la  Bibi.  med.  et  in^m. 
hUinitaliSf  la  liste  de»  ouvrages  éléê 
parEngelhusen  dans  sa  Chronique, 
et  en  la  parcourant  on  ne  peutqu'élre 
étonné  du  choix  et  du  nombre  de  ses 
lectnrrs ,  surtout  si  Ton  se  reporte  à 
l'époque  où  il  vivait ,  ccst-à-dire ,  à 
un  temps  où  les  moyens  d'instruc-» 
lion  n'avaient  pas  encore  été  multi- 
pliés par  Timprimerie.  Ou  attribue 
encott  à  Eugelhusen  un  Cominen" 
taire  sur  les  psaumes  et  un  Focm* 
bulaire  latin  ^  que  le  P.  Rbetmeyer 
assure  avoir  vu  manuscrit  dans  la 
Bibliothèque  de  l'abbaye  de  Saint- 
Biaise.  W— s. 

ENGELSCH\LL  (  JosFPH  Fredé- 
Bic),  né  le  i(>  déci-mbie  «7^9,  à 
Marbourg,  dans  la  Hessc,  où  son  père 
était  surintendant  des  églises  l>ro  tes- 
tantes, Alt  un  de  ces  hommes  qui , 
peu  fa?orisÀ  par  les  droonstancel, 
doivent  tout  ce  qu'ils  sont  à  leurs 
propres  efforts.  L'éducation  qu'il  re. 
çut  ne  f  it  pas  telle  qu'elle  put  dé* 
velopper  le  germe  du  j;cnie  que  U 
nature  lui  avait  accordé,  et  le  malheur 
u'il  eut ,  à  l'âue  de  treize  nns ,  de  per- 
re  l'ouïe  par  suite  d'un  accident ,  re- 
tarda le  dm'oppemeut  de  .ses  facul- 
tés. La  philosophie ,  les  sciences  his- 
tmiuesy  mais  lurtont  la  poàîe  «t 
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r.ii  t  du  dessin  (  l  de  la  peinture , 
çuit'iit  btaucuup  d'attraits  iKmr  iui,<  t 
4çtiiiKiits«s  oççupations  ubiUietMSj» 
Son  goftt  9t  i^ruuà  par  Uk  Uctiire  4es 
de  Wi^k^WJW    de  Le»^ 
1^;       Urd  il  conui^  aysjii  les  an- 
içiei/s,  et  s'.iit^(-lia  beaucoup  à.  Ho- 
ruèrc.  La  (urtune  ne  sepoiida  pas  soo 
ïçU  :  pour  gagi ter  sa  vie ,  il  était  ol>Ii};e' 
de  p.isstT  une  graiidc  partie  de  sou 
tc]jip>  à  montrer  ledissin;  et  ce  ne 
lui  qnVu         ,  Ijursc^^iril  <iYai(  dëj4 
q  iarai^tç  -  neuf  ans  «  qu'on  le  nomma 
professeur  ^ilraonliiiaire  de  phiioso* 
phie  et  de  betles-iettres  à  riinivifraîté 
Cfi  lli|ari>ourg  (  jg^aee  à  laquelle  ne  sont 
]^satt.ie  bës  des  appuinteuiens),  et  uiai* 
tre  sala  t  ic  de  dessin  auprès  du  même 
corps.  Le  travail  assidu  auqiu  I  il  se 
livra  pendant  toute  sa  vie,  épuisa  de 
lionne  heure  ses  foires ,  et  il  mourut 

le  i  Bn^ç>  179^.  ]&uge)sçl)ail  était  un 
liûinnie  doiix  et  ajmal^le  ;  la  j^olnlé 
b  plus  scropuleiiae,  la  justioe  ei  la 
genâxisilé  fiiisaienl  la  base  de  son  ca- 
i^ict^  ll)fut  le'  TU!fi  mérite  i|e  savoir 
supporter  les  critiques»  et  d'en  profiter 
pourcon  i^^er  sts  ouvtaj;es  ;  lui-même 
jugeait  criix  des  autres  avec  candeur 
<t,  l^it  nv{  1  i.iiice.  Comme  écrivain  ,  il 
ne  peut  {>as  ctrc  compté  pa<mi  le^  au- 
teurs classiques  de  sa  nation;  majs  il 
occupe  ui|e  piacq  distinggée  dana  le  Hr 
cpnd  rang.  Il  possédait  un  jugement 
droit,  nue  mémoine  heureuse,  oroëé 
de  cu^naissanoes  multipliées,  ^  une 
imagina  lion  vive,  mais  réglée  par  un 
exfelleut  goût  ;  sou  ««tvle  pur  et  simp'e 
est  cxejiijiî  di'  l'-ilfi  ri  iîiou  et  du  néo- 
logisme qui  t  urnmencèreul  a  avoir  de 
la  vogue  parmi  ses  contemporains.  Ses 
Ouvrages  ne  sont  pis  nomlur^ux ,  puis* 
quf  tous  parurent  4'abe«d  daos  d^ 
a|ipanticbi,et  de»,  journanit  lifléraires» 
Ea  i,7$^il  ûl  un  Beeueil  de  ses  poë- 
mfi,  en.  no  vol.  în-S;,;  il  renferq^ 
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des  contes ,  des  epiîres  et  des  épi- 
grammes.  Ces  poésies  soQt  agréables  , 
mats  ellca  n'iront  pjrohablement  p^s  « 
la  p^stériil  Après  sa  mort,  M.  Jwtfl» 
pi'p^BSseur  à  Mar^ourg,  publia  l«Yif 
de  Jean-Henri  Ti^fcbl^,  le  pUs  Gà- 
lèbrç  des  peintres  de  ce  nom ,  dont 
Ei!î^rl>cball  avait  rais  lemanuserit  au 
nc'i.  I  JIf  parut  eu  i       à  Murenil  ei  c: , 
eu  un  vol.  iu  8  ■ ,  et  est  comptée  parmi 
les  meilleures  biographies  que  les  Al- 
lemands possèdeui.  Justi  recueillit 
anssi  les  autres  ouvrages  en  vers  et 
en  prose  d'Eugelacbatt;  îl  les  publia 
ep  i.âo5  »  en  ^  petits  yoL  in*i  a.  Patmi 
les  noroeaui^n  pruae  qne  celle  col- 
lectioo  renferme,  on  eu  trouve  plu« 
sieurs  qui  ont  les  beaux  arts  pour  ob- 
t  :  il  y  a  des  coules ,  des  traites  phi- 
losophiques ,  etc.  Justi  devint  aussi  Iq 
biographe  de  sou  ami  :  il  fit  insérée 
dans  le  Nécrologe  de  3chlichtegi'o[l  ^ 
de  I  ngn ,  une  notice  suc  la  vie  a'En* 
getscliali  y  dopt  nqus  noas  sonimaa 
acJTvis.  S— !#• 

ËNG£STROËM  (  jEAZf),  doc- 
teur en  théologie  ,  évêque  de  Lund 
en  Suède,  (t  vice -chancelier  de 
Tunivcrsité  de  cette  ville ,  mort  ca 
1777,  à  lage  de  soix mle-dix-huit 
an>.  Il  était  très  versé  dans  la  phi- 
lologie, sacrée  et  dans  les  langues, 
ocientalfs.  Outre  plosienra  disserta- 
tions savaiitesy  on  a  de  lui  Gram», 
maiica  Uebrcsa  biblica ,  Lund  ^ 
17^4*  Tévéque  Ënges- 

troem  furent  anoblis,  et  entrèrent 
dans  la  e^rrièr<'  des  diarges  civiles  , 
cultivant  en  même  temps  les  sden- 
res  et  les  lettres.  —  Gustave  d'Eu- 
GESTROEBf .  murt  il  y  a  quelque  Umps  y 
était  conseiller  au  département  des. 
miues^  et  mcmiice  de  l'açadëmîe  da« 
sçieotsesde  Sloobbolm;  on  a.  de.  lui. 
plusifuiSi  ottyra^es  sur  la  minéraliH 
gic. —  Laurent  o*£iigj^ntroeh  ,  aprèa 
kfpifMiUau^^  dsLi^Mida  Kav«. 
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Sbvie,  k  Lnndrf<î  et  à  Berlin,  fiit  peu  notnbreuse  en  homrnrs^  mais 

place  à  la  (ctc  du  (Iqtarteinent  des  grande  en  courage  et  eu  talents,  qii'ea 

cffirires  étrangères,  et cifëé barou par  1801 ,  clioque  du  Ifrenciemeot  On 

Charles  XIII  en  18019*     C^àv*  n'oubliera  point  les  prodiges  de  Tâlenr 

ENGHIEN  (  Lom*  -  AvTom-  que  fit  cette  année  en  1 7 ()5  :  troU  ^ 

Herbi  de  BouRBon,  duc  0*)yna*  nërationsde  héros  conibattaient  et  a^ 

Îuit  àCbantitti,  tr  1  août  17711  de  làultipliaient  au  milieu  des  dangers. 

lOnis- Henri  -  Joseph  de  Bourbon  et  Le  \  'i  septembre,  !e  priiirr  fit  p.isscr 

de TiOuise-Tiiérèsc-Mathitdc d'Orléans.  l'Inn  à  son  corps  d'armée;  cl  il  mon- 

C'ot  dans  la  personne  de  ce  prin-  irn,  le  1 5  wctobn  ,  beaucoup  de  con- 

Ce ,  la  plus  illustre  et  la  plus  inté-  nâis>âiicc^  militaires  à  Tattaque  des  li- 

^cssante  des  nombreuses  victimes  gnes  de  Weissembourg.  Mais  oîi  l'on 

de  Bnonaparte,  que  s'est  ëicnite  b  reconnut  tônt-i-fiut  te  digne  rejeloft 

bnnche  du  grand  Ooodé.  M.  fe  duc  des  Gondë ,  ce  fui  an  combat  do 

d'EngbiAi  sVtait  montré  dans  toutes  Berstheitn,  le  a  décembre  :  il  âvait 

les  rencontres  le  digne  descendant  de  à  peine  Iringt  -  un  ans,  et  les  ma« 

ce  be'ros.  Âux  qualités  physiques  les  nœuvrcs  qu'il  commanda,  furent  faites 

plus  agréables ,  à  un  pjoul  vif  pour  les  si  à  propos  et  si  bien  exécutées, 

exercices  H  II  corps  ,  il  joignait  les  ffua-  qu'elles  cxcifrrenl  r-idrairation  des 

]î!és  du  cçeurel  de  l'esprit,  fruit  d'une  vieux  capitaines  qui  se  trouvaient  à 

beureuse  naissance  et  d'une  excellente  cette  affaire.  Le  prince  de  Gondé,  à 

éducation.  En  1 788 ,  il  fut  reçu  che-  la  téte  de  Tinianterie ,  faisjiit  des  pro« 

valier  de  l'ordre  dn  Saint-Esprit ,  et  dSj^s  de  Taleur;  le  duc  d'Enghten  et 

éli%ea  quelques  jours  après  au  parle*  le  duc  de  Bonilion ,  son  përe ,  com- 

ihent  de  Paris;  lediscours  qu'il  y  pro«  mandaient  la  Garderie  ;  le  duc  d'En* 

*]tonça  réunit  tous  les  suffrages  ;  il  ghien  la  commanda  bientôt  en  chef, 

avait  anprc'?  de  lui  le  prince  de  Condr'  le  duc  de  Bourbon  ayant  été  blessé 

et  le  duc  de  Bourbou  ;  ce  qui  donna  d'un  coup  de  sabre  au  commencement 

lieu  au  premier  prcsifient  de  faire ob-  de  l'action;  cette  blessure  r«)b!i*];ca 

server  que ,  pour  la  première  loiv,  (a  de  se  retirer.  Dès  que  falLiie  ftit 

cour  des  pairs  voy.iit  siéger  ensemble,  finie,  ie  duc  tl'iiughicn   se  rendit 

dans  son  sein,  le  grand-père ,  le  pèrè'  I  B^guenau ,  pour  s'assni'er  par  lui« 

et  te'petit-61s.  La  même  année  il  ac*  ttéine  de  Pétat  de  son  père,  dont  la 

compagna  le  prince  de  Gondé  à  Dufa-  situation  lui  donnait  fa»  phis  grandes 

lerque,  et  le  lÔ  juillet  1789  il  sor-  inquiétudes.  La  blessure  du  duc  dn 

tit  de  Paris  pour  n'y  rentrer  qnVs-  Bourbon  n*cut  aucune  suite  i^rhèuèe,. 

Corte  de  gend.trmes  qui  le  livrèrent.  Le  duc,  d'Rns^liien  accompajjna  le  prin- 

îe  '2  1  mars           à  tiTi  tril)un.i!  de  ce  de  Coude  dans  sa  visite  .uix  officiers 

sang.  Il  pnrcuumt  dillereats  états  du  et  so'dat^  républi;'aiiis  f  iits  prison- 

continent  jusqu'en  i  79'^- ,  époque  à  nîers  dans  le  corfili  it  :  dors,  comme 

laquelle  il  reviju  en  l  l.aidre  avec  son  on  sait,  les  ap  tib  de  la  Conveutioiî 

pèt  e ,  sous  lés  ordres  duqiuïl  11  Gt  là  immolaient  iuhubaméménC  toiit  hi^- 

campagne  deoettèannée;  teais  le  corps  yidu  de  ParîÉéè  dé  Omdé  qui  idtâibaik 

commandé  par  le  duc  de  Bourbon  dans  leiirs  mtfins,  et  lés  priiunnierif 

ayant  été  dissous,  il  alla  rejoindre  qu'on  venait  de  fure  se  crurent  destinés' 

celiii  du  prince  de  Conilé ,  qni  était  â  servir  de  représailles.  Quel  fut  leur 

cBfirisgiin^  il  ne  quitta  tette  êhaée,  Aoiliicdïàit^lorsqifdsartaKfoctttcèi 
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princes  donner  roidie  iiux  cliînir- 
gi(  us  de  les  fraher  h»  mêmes 
soins  et  les  mêmes  égards  que  les  roi- 
liiaires  soos  leurs  ordres!  Le  duc 
d'Eitgbien  tomba  malade  à  la  H n  de 
celte  campagDP ,  pondant  laquelle  il 
avait  éprouve  des  fatigues  au-dessus 
de  SCS  fuiTcs.  Il  fut  n  çii  chevijlicr  de 
Saint-Ltuiis  m  i'59'i.  C'est  à  celte 
époque  qu'il  faut  placer  le  commence- 
meul  de  &a  pashion  pour  la  piiuccsse 
Q>arlotte  de  Puh'm-Rocbefort,  pas- 
sion qui  depuis,  le  détermina  à  se 
iixer  à  Ettenncim;  s*it  y  eut  entre  eux 
ime  union  secrète,  il  n'en  fut  point,  k 
ce  qu'il  parait ,  dressé  d'acle  en  forme. 
Le  prince  se  proposait  sniis  do\itc  de 
faiie  légitimer  plus  Lti  d  rrs  nœufls  ,  et 
ïie  s'attendait  pas  qu'une  înorf  prë- 
lîKiiii!  ëe  viendrait  rendre inopine'nient 
iujpos.sible  l'exeeution  de  ses  volontés. 
La  princesse  dé  Roba»  ne  cessa  pas 
un  instant  de  mériter  llionneiir  que 
le  dt  c  d'Enghien  lui  réseiTait,  et 
elle  n'a  jamais  dissimulé  sa  tendresse 

Ïiônr  un  prince  qui  en  ét.dt^  digne* 
^e  duc  i'e  Bourbon  partit  au  mois 
de  jniîlrt  i  795  pour  i'Angletrrre ,  et 
àe  scp.'ira  pour  la  première  fois  de 
son  fils.  Que  les  pU'urs  que  celte  sé- 
parai ion  leur  ùt  versex  cusseut  été 
amers,  si,  pénétrant TaTenir,  le  père 
et  if  fils  eussent  pu  prévoir  qu'ils 
s'embrassaient  pour  la  dernière  fois  ! 
Le  prince  de  Condé  donn^  en  1796 
Je  commandement  de  son  STanttgarde 
à  son  pelit-fils ,  qui  se  montra  bril- 
lamment pfiid.iîit  [onte  cette  campa- 
gne. A  peine  les  républicains  î'eurcnt- 
ïls  ouveite  îe  9.4  juin  ,  (  n  pass^mt  le 
Bbin  à  K(hl,  t^ue  ie  duc  di-.ngbicn 
marcha  contre  eux.  Le  aG,  il  reprît 
un  moulin  et  d'autres  postes  impor- 
y  lants  tom|i.es  e^i  leor  pouvoir;  le 
M  se  ballit  avec  cpiuiâtn  té ,  toute  la 
iournée,  dans  la  forêt  de  la  Scbou- 
^1 1  mais  la  défection  des  trosjpes  d^ 


ENG 

cercle  de  Souabe ,  qui  appuyaient  sa 
drdte  >  l'obligerait  &  se  replier  sur 
Olièliboorg;  il  se  relira  de  là  dans  U 
vallée  delà  Kinch,  d'où  le  surlende- 
main il  reprit  sa  ligne  de  bataille  eu 
se  réunissant  au  prince  de  Condé. 
Nous  tenons  ces  détails  militaires  et  la 
plupart  de  ceux  qui  suivent,  âc  M.  le 
V*.  de  CbefTontaines ,  aide-ile-camp 
du  dur  ,  qui  prit  une  part  très  ariive  k 
toutes  CCS  opérations,  lin  28  juin  au 
1 4  septembre ,  le  duc  remporta  plu- 
sieurs avantages  importants,  notam* 
ment  k  Oberkamlacb  dans  la  nuit  du 
11  au  i3  septembre.  Le  combat  du 
5o  septembre  près  Scbussenrii  d ,  fut 
aussi  très  glorieux  pour  le  duc  d'En- 
gbieu.  La  délense  du  ]>onf  de  Mu-< 
nich ,  qui  eut  lieu  à  cette  ë|>oque,  est 
une  des  ai  iKtus  les  pbis  bi  illantes  de 
cctie  campagne;  ou  ^'y  ballit  pendant 
dix-buit  jours.  Le  bruit  de  la  bravoure 
et  des  talents  de  M.  le  duc  d'EufJiîea 
s'âait  répandu  dans  l'armée  répubti* 
caine ,  et  le  prince  céda  plusieurs  foiSi 
no  désir  que  les  militaires  de  cette 
armée  tc'nioigncrent  de  le  connaître 
personnelleniinl  ;  ils  restèrent  ton- 
jours  découverts  devant  lui.  Cet  em- 
pressement et  ce  respect  font  l'éloge 
de  ces  mdilaires,  qui  étaient  alors 
sous  les  ordres  du  général  Moreau« 
Les  braves  s'entendent  et  s'honorent 
IDutuellement.  Après  le  traité  de  Léo- 
ben,  en  1 797 ,  la  cour  de  Vienneior* 
donna  !e  licenciement  du  corps  de 
Condé,  qui  passa  en  Russie;  il  v  re^ti 
jusqu'en   1799  :  alors  il  reui  t  (  ri 
Souabe.  Leduc  d'Er^bien  fut  chargé 
de  dèfendie   Cua>tai!ce.  Le  prince 
russe  Koriscbakuw  s'étant  laisse  sur- 
«  prendre  dans  Zurich,  les  républicains , 
sons  ks  ordres  de  Massena ,  se  poitè- 
reut  en  avant,  et  le  corps  de  Condé  „ 
qui  protégeait  la  retraile  des  Russes 
repassa  le  bbin  après  un  combat  assca^ 
yifj^  dans  lequel  il  «e  |^rdi^  jçi^ 
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it  ta  Hputalîoii.  On  ne  dok  |Miiit 

passer  sous  silence  TafTaire  de  Rosen- 
keim  :  te  prince  n'avait  qiu'  deux, 
mille  humines ,  et  il  se  soutint  depuis 
cinq  lûm  es  du  raatin  jusqu'^j  près  de 
midi  cou  Ire  la  division  de  LecourLe 
tonte  entière  ;  ce  général  ne  put  ga- 
per  «pionne  lieoo  do  terrain.  On  ne 
saurait  parler  des  brillantes  actions  de 
cette  armée  do  Gondé,  sans  penser 
ansftitôt  à  son  major  -  général ,  lo 
baron  de  la  Uochefoncriuld ,  qui  s'il- 
lustra piiuii  ces  faéi'os,  comme  il 
se  distingue  encore  aujourd'hui  par- 
mi les  sages.   Dans  la  campagne 
de  i8uo,  il  y  eut  encore  plusieurs 
actions  importantes.  Le  due  d*Ën- 
ghiisn,  à  Ja  suite  d'un  engagement 
Ott'eut  le  corps  sous  ses  ordres  près  de 
Sosenheim,  rencontra  un  jeune  hus- 
sard ,  faisait  partie  de  Tarmée  répubii- 
caine,  qin  ofa>t  reste'  blesse'  dati>i  un 
champ.  11  le  lit  relever  el  mettre  (î.iiis 
son  |)roprp  lir  ;  sou  chirurgien  eut 
ordre  de  lui  duuuer  tous  les  soins 
^'exigeait  sa  situation ,  et  quelques 
)oun  apràs  k  prince  le  fit  recon- 
duire aux  a^ant-postes  français.  Qn 
pourrait  citer  une  foule  do  traits, 
semblables  dans  la  trop  courte  vie 
de  ce  prince  aimable  el  géueVeux. 
Par  suite  des  dispositions  du  traite  de 
Lunéville,  en  1801 ,  le  corps  de  Cou- 
de fut  une  seconde  fois  iicenrie'.  Le 
|Hriuce  de  Condé  se  rendit  en  Âuglc  • 
terre;  le  duc  d'Ëtifitoi  ayant  reçu 
de  pressantes  invitations  du  cardinial 
de  Bohan ,  revint  à  Ettenbeim  avec  la 

Îffincense.  Ciiarlotte.  Mais  en  1802, 
es  circonstances  politiques  ayant  fait 
passer  les  états  du  caidinal  sous  la 
domin.iiion  de  Baden,  le  duc  s'adres- 
sa au  mai  giave,  et  obtint  de  lui  Tau- 
tunsaiiou  de  continuer  son  séjour  à 
Ettenbeim.  Le  prince  y  vivait  en  sim- 
ple particulier ,  s'occupantde  la  culture 
éifi  fl«i)rs^dçU(^ba8se,fiûs«iitki)09^ 
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heur  de  tout  ce  qui  rentonnût^  lors* 

qu'arrivèrent  les  événements  du  com* 
niencemenf  df  l'année  .80^.  A  cette 
époque,  Buonaparte  ayant  connu, 
d'une  manière  assez  confuse,  p  it  les 
révélations  d'un   nomme  Querelle , 
qui  ne  sut  pas  mourir,  et  la  trahison 
d'an  nommé  Philippe,  épicier  auTro* 
port,  qui  livra  une  eorrespondanee  en- 
tretenue  par  M.  Midiaod,  de  Taca* 
démie  française,  et  par  M.  de  Mar^ 
^ncrif  avec  les  princes  de  la  maison 
de  Boiubon  ,  que  ces  princes,  alors 
réfugiés  en  Angleterre  ,  formaient  (e 
projet  de  se  ri  ssaiiiU'  de  leur  autorité 
en  France ,  ou  le  vœu  général  les  rap- 
pelait de^is  loug-lemps  ;  que  Fiche- 
gru ,  les  ducs  de  Polignae  et  d'an* 
très  personnages  d'un  grand  caractère, 
étaient  à  bi  téte  du  projet;  q«e  fktt* 
gleleire  le  favori^it  de  toute  sa  puis- 
sance ,  crut  devoir  s'emparer  de  la 
personne  du  duc  d'Enghîrn  ,  sonp- 
çonnint  qu'il  y  était  entre,  et  que 
ses  jsapii  i  •>  touruiraient  des  t  eiiseigne- 
ments  sur  le  but  qu'on  voulait  at- 
teindre, les  moyens  et  les  individus 
dont  on  se  servait.  M.  de  Caulaîn* 
court ,  gentilhomme  picard ,  dont  la 
famille  avait  été  attachée  a  ia  1  n  a  i  son  de 
Condé ,  fut  expédié,  à  cet  effet ,  aven 
des  lettres  «secrètes  du  ministre  de» 
relations  extérieures  et  du  ministre  de 
la  police  ,  dans  le  département  du 
iJas-iUiHi.  Mais  pour  dérouter  les  es- 
prits sur  le  véritable  objet  de  sa  mis- 
sion ,  il  fut  investi  ostensiblement ,  par 
le  ministre  de  la  guerre,  de  pouvoir» 
afin  d'accélérer  la  oonfisction  «fune  flo* 
tille  de  bateaux  plats ,  destinés  à  la 
folle  expédition  projetée  alors  contre 
l'Angleterre.  M.  de  Caulaincourt  fut 
accompagné  par  un  ofQcier  supéiicur 
de  la  garde  de  Bnon^pdrte ,  nommé 
Ordcnuer;  ils  arrivèrent  ensemble  à 
Strasbourg.  C'est  de  celte  ville  que  M. 
dç  Canlalnoourt  diiigca  toute  cette  af« 
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fiiire ,  ayant  sous  »es  ordres  le  nom- 
mé Hoscv  et  un  individu  pins  connu, 
appelé  Méhcc.  ïaudis  qu'il  se  leii- 
daita  Ufi"<  ubourg,  pour  y  faire  arrê- 
ter quelques  émigrés  de  ma  rquc ,  le  gé- 
nikA  F«M««.  €t  le  colonel  Oïdeuier  &• 
reni  dépéMsk  Ettenhciiii  ;  «d  offi- 
cier de  geodennerie ,  uoiumé  Char- 
iot ^  et  un  maréchal-des-k^s  du  même 
corps,  nommé  Pferdsdorff,  avaient 
été'  envoyc's ,  déj^tiîse's  ,  à  Eltcnhoim. 
On  voulait  connaître  avec  exactitude 
riidbifation  du  priuce,  et  savoir  bien 
positivement  s'il  y  e'fait;  si  ses  olû- 
ciers  et  ses  domestiques  étaient  uom- 
bceux;  s'ik  logeaient  a?ec  lui  ;  n 
tous  étaieot  sur  len»  suides;  si 
fon  avait  k  cnindre  de  la  résistance 
de  la  part  du  peîace  o«  des  iMbîtanti» 
L'arrivée  de  ces  deux  iueoMHis  |fit 
naître  des  soupçons,  et  un  ancien 
officier  de  l'armée  de  Condé ,  nom- 
me S«hmidt,  reçut  l'ordre  de  s'at- 
tacbcr  à  PfeTdsdor  ff  et  de  le  souder 
adroitement  pour  tâcher  de  découvrir 
ses  projets.  Cette  mission  fut  mal  ttm» 
plie  ;  PfèrdadoHF  s«t  donner  le  chan- 
ge à  cet  offidcr  et  le  Irenpa  ;  Schnidl, 
an  coniiaire,  qn  Famk  sohri  près  de 
deux  iieiies,  revint  en  se  vantant  de 
l'avoir babilcraeut  pénétré,  et  en  as- 
surant que  les  deux  inconnus  ne  de- 
vaient inspirer  aucune  crainte.  Mal- 
heureusement on  donna  trop  de  con- 
fiance à  rc  rapport,  et  le  prince  se 
décida  à  passer  la  nuit  à  Ëttenheim  : 
â  était  resté  font  le  joor  i  h  chasse; 
«^pendant  malgré  ce  que  Sebmidt 
jMMnraitlui  dire  de  rassurant ,  il  pro- 
|elait  de  s^éloif^r  dès  le  lendemaitt. 
Ces  cboses  se  passaient  )e  1 4  macs  ; 
maisduisla  nuit  du  i  5,  son  habitation 
fut  cernée  par  trois  à  quatre  cents 
hoinracs,  auxquels  s'étaient  reunis 
beaucoup  de  gendarmes.  Ces  troupes, 
à  l'exception  des  gendarmes,  i^no- 
nîeiit  fo'il  s'agissait  d'un  prince  de  U 


maison  de  Bourbon,  et  lorsque  les 
soldais  l'apprirc  lit ,  ils  témoiguèreut 
les  plus  vi(s  regrets  d'avoir  concouru 
à  une  pareille  «\|>éditioii.  Leduc  d'Ku- 
gbieu  était  à  peine  couché,  ^u'on  i'a- 
vcrltt  qu'on  enlendiit  du  bénit  aotoun: 
de  sa  Maison ,  il  saute  de  son  lit, 
diemise,  saisit  son  fastl;  un  de  ses  ' 
yjdets  de  pied  en  prend  im  autre;  ils 
ouvrent  lelenêlre  ;  le  duc  d'Ëugbâea 
crie:  qui  va  là?  et  sur  la  réponse 

de  C         ils  allaient  faire  feu^  mais 

Sebmidt  releva  le  fusil  du  prince  et 
l'empêcha  d'en  faire  usage,  en  lui 
disant  que  toute  résistance  serait  inu- 
tile. Le  prinee  alors  fit  promettre  au 
baron  de  Grâostein ,  que  si  V<m  ét^- 
mandait  le  dacd'Eoi^kMa  »>il  n|ydÉ(>ft 
merair,  ce  qui  pourrait  lui  laisser^oek' 
que  facilité  pour  s'évader^  pitneé' 
se  revêtit  à  la  hâte  d'un  |iaiiiaioii  et 
d'une  veste  de  chasse  ;  il  n*a  pas  le 
temps  de  mettre  ses  bottes  ;  on 
monte  i'cscalier  ;  C..-.. ,  Pferdsdorf 
et  quelques  autres  gendarmes  entrent 
le  pistolet  à  la  main   iU  deman- 
dent: «  Qui  de  vous  esr  le  duei 
•  d'Enghien?  »  Le  baron  avnil  pcidiS' 
la  téte,  il  reste  muet.  On  renouvelle', 
interpellation  :  même  silence.  Ledue^ 
ikn  répondit  lui-même  t  «  Si  vous 
»  venex  pour  l'arrêter  vous  devei avoir 
»  son  signalement  :  cherchez- le.  »  Les 
gendarmes,  cn)yant  parler  à  un  de 
ses  gens,  répliquèrent  -  «  Si  nous 
»  l'avions,  nous  ue  vous  ferions  pas 
9  de  questions  ;  puisque  vouspe  IQH^ 
»  les  pasl^ndiquer  ,  maichct  I00&  » 
Le  chevalier  ^cqnes,  secrélaife  du} 
prince  et  son  ami,  qui  logeait  dans- 
nne  maison  voisine ,  ayant  appris  l'etH 
vahissement  de  aile  du  duc  par 
une  force  armée,  soitit  à  moitié  vêtu, 
et  envoya   un  domestique  à  l'église 
pour  sonner  le  tocsin  ;  mais  le  clo- 
cher ét  .it  déjà  occupe  par  un  piquet 
de  soldats  qui  battirent  ce  dûmes* 
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tTf|tîe  €*  Fempêckèrent  àc  remplir 
sa  mission,  Hirn  n'avait  eîë  négligé 
pour  le  succès  dr  cet  liuriible  allui- 
tat.  I^e  chcvdiicr  Jacques  .était  malade; 
il  ranimâmes  forces  et  se  présenta  pour 
«Kompgner  ie  pitce.  Oft  1$  repèiiua 

sa  entrer  :  c*etl  UmftmfS  U»  de  plus , 
dil-OD  en  lui  ouvnnit  les  portes.  Il  est 
resté  près  d'on  an  dans  les  cachots  de 
Jjimnap^rtc ,  tant  à  Vincenncs  qu*au 
Temple.  Ce  lut  sous  l'escorte  particu- 
lière de  la  getidarmerie  que  le  prince, 
et  plusieurs  officiers  de  sa  maison 
quittèrent  Ettenbeiro.  Ils  n'eurent  pas 
snéiiK  le  temps  4e  se  têri^ ,  et  kl 
prince  partît  e»  vesie  et  eii  pastaloM. 
h»  piinoesse  4e  Robarn,  qu'oft  aT;ùt 
prévenue  éiB  cet  éfAiement ,  vit  és 
ses  Ibnêtres,  passer  le  prinee  dans 
n\iser«Me  pquîpnge,  et  elle  le  rit 
pour  la  dernière  fois.  Atines  dans 
un  moulin  ,  à  quelque  distance,  on  s'y 
arrêta,  cl  le  prince  obtint  la  permis- 
sion d'enve^r  un  valet  de  pied  cliar- 
eë  de  lui  rapporter  du  linge  et  de 
/argent.  Le  ooaremestre  d'ËtteiK 
ïeim  fut  appelé  aans  ce  moulin  , 
tt  fît  eoooaitte  à  la  gendarmerie  le> 
quel  des  prisonniers  était  le  duc  d'En« 
ghien  ;  eHe  l'avait  ignoré  ju'iqiie- 
jà.  Peu  sVn  fallut  que  de  ce  moulin  le 
prince  ne  parvînt  à  s'échapper.  On 
av.ni  examine  les  issues;  on  avait  déjà 
reconnu  des  sentiers  détournés  ,  cl 
placé  quelques  planches  sur  des  fins* 
iean  ;  nais  sa  moment  de  Févasion, 
vue  porte  de  derrière  qu'on  ne  ler^ 
mait  jamais  se  trouva  barricadife  en 
dehors.  A  quelles  piites  causes  tien- 
nent les  desfineVsî  M.  le  dne  fVFn- 
ghien  serait  t  ncore  un  des  plus  illus- 
tres appuis  de  la  djmastic  que  le  ciet 
vient  de  rendre  à  nos  vœux,  si  un  vi- 
let  de.  moulin  n'eût,  par  mégarde, 
l^mé'  nu  ycrroo  mulSIe  !  Ces  détaifcl 
ton!  miaotîeiix  sans  doute;  mais  noua 


ENa  i5S 

crnyons  qu'on  les  lira  avec  intérêt 
quand  il  s'agit  d'un  |iiin(T  si  di'^we 
de  regrets!  (Ve«»t  fi'un  oHieiei'  *le  sa 
maison  que  nous  le»  tenons  (  du  chc* 
tiKir  Jaoqaes);  il  l'avait  suivi  dana 
sa  fortme  et  m  l'abaialamia  ^a» 
dm  ses  Éiailiears.  Après  ifae  le  pnti- 
ae  «M  reçu  les  hiklàâ  qi/a  attendait, 
on  se  reoâft  en  marche  en  se  dirigeant 
vers  Koppel ,  où  il  past»  le  Uhin. 
Il  n'est  pr>«  inutile  encore  de  dire  ici 
que,  lors  de  ce  passajî^e  ,  un  officier 
de  l'esourFe ,  d<Ma  on  n'a  pâs  su  le 
nom  ,  té^uoigna  par  des  signes  confua 

et  un  eertaiti  eMiemble  de  oonMe  ire« 
msr^uës  da  pciaee  et  de  ses  ofiBdfta^ 
qn'H  «van  rrirtealioii  dé  le  Saater*  It . 
voulait  MMird  liire  en^rqtier  lf# 
gendarttfft  qui  le  gênaient,  et  placer 
dans  ua  second  bateau  destiné  pour  le 
prince,  les  5o!(^nts  âe  lisjne  sur  les- 
quels il  comptait;  mais  des  circotis- 
lances  imprévues  dérangèrent  ce  pro- 
jet. Tant  il  semble  que  tout  concou- 
rait à  livrer  celte  graude  victime  k 
son  bodrreaa!  Aa  sortfiir  du  bateau^ 
à  Rhekiao,  6a  ne  trouva  point  dif 
v<HtaBreSy  et  les  pnsotnners  Ëréiit  prèa 
d'iine  tièue  k  pied  avant  de  trouver 
tes  mauvais  cbarriots  sur  lesquels  ils 
ftirent  transporte's  h  Str.T^lfotitf^.  Le 
prince  eî.nt  sur  le  premier,  ay  uit  h. 
côté  de  lui  son  valel-de-ch<inil)i  e  Jo- 
seph Canonne  (  né  en  Flandre  }. 
L'escorte  n'ayant  pas  d'ordre ,  on  ne 
savait  o&  déposer  tes  nrieioaaiers  ;  le 
prince  qui  précédait  de  loili  leS  an- 
tres, dôeendit  dans  la  maison  de 
Ghar— :  oe  fut  làqu'H  prit  tet  oMcier 
à  part,  et  lui  proposa  de  faire  sa  for-* 
tîine  .s'il  Tonl.-îit  f^irilitcr  son  eVasîon  J 
celui-ci  s'y  icfiis;!.  HrlasI  il  ne  s'e*-! 
trouvé  dans  celte  révolution  que  trop 
d'individus  qui  se  sont  montrés  im- 
passibles en  remplissant  les  plus  hor* 
HMasÉiiSsiéns!  LecriAietHmvedone 
comme  la  tntv  dca  iNmaseB  fidèles  I 
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On  m  ttrdia  pas  à  rcoefoir Fordre  àt' 
eoiidiiîre  les  prisomiiersi  kjciiadelU  ; 
le  commaoQrfDt  de  celte^' ctUiddle 

traits  frès  diirfment  le  prince,  eut 
pour  lui  toutes  M>rtfS  de  mauvais 
prof éde's ,  <  t  poussa  l.i  se'vérilc  jus- 
cpi'à  placer  des  s^'iiiiiielles  d.iiis  Tm- 
térieur  de  sa  cliaiubre.  Elles  furent 
mîrëes  par  les  ordrrs  du  général 
*  Levai;  re  gëuêrâl  désapprouva  bau- 
lement  œtie  cooduite  ihs  qu'il  en 
eut  conDaissance.  U  vînl  plusieurs 
Ibis  voir  le  prince,  et  lui  (étnotgna 
CCS  rçards  et  ces  .it tentions  dont 
l'humilie  généreux  entoure  le  mal- 
heur ,  et  tout  le  respect  dû  à  un 
prince  du  sang  de  ses  anciais  .souve 
raïus.  La  conduite  de  ce  générâl  dans 
celle  occasioo  ne  (ut  pas  seulement 
noble ,  elle  fut  encore  courageuse  ;  elle 
Toisposait  aux  ressentiments  d*ttn 
liomme  dont  il  fallait  paitager  les  fu- 
reurs ,  sons  peine  d'encourir  sa  dis- 
grâce. Le  duc  d^iighien  distribua 
dans  la  citadelle  quelqu'argent  à  ses 
geusj  on  y  fit  le  déponiliement  des 
papiers  dont  on  s'était  emparé  à  Et- 
tcnbeim.  Parmi  ces  pièces  se  trouvait 
icn  lestitment.  Les  personnes  qui  con- 
naisssaient  la  génincsilé  et  la  noblesse; 
de  se.%  aentinients,  regrettent  que  ce 
tesianient  ne  se  soit  pas  retrouvé. 
Voua  ne  pouvona  rien  dire  de  plus. 
On  proposa  au  prince  do  les  para- 
pher :  il  s'y  refusa  ,  cl  déclara  qu'il  ne 
signerait  le  pr  ocès-verbal  qu'<  n  pre'- 
seuce  du  (  hi.v;'licr  Jacques.  Cet  inci- 
dent parut  très-grave ,  tt  il  ialiut  en 
référer  au  préfet,  qui  y  consentit. 
Peux  lettres  qui  contenaient  quel(]ttes 
plaisanteries  sur  Buonaparte  étaient 
parmi  cet  pièces ,  et  le  prince  vou- 
lut les  jeter  au  fett  «  le  commissaire 
de  police  Popp,  qui  assistait  à  l'o- 
pération  ,  ne  s'y  opposait  pas;  mais 
Ch....  dit  très  durement  à  Popp  : 


EVQ 

pdr?  Ce  conmiisaire  se  conAn* 
sit  d'une  manière  très  honorable* 
Le  iB  mars,  de.  grand  matin ,  les 
portes  de  la  prison  s'ouvrent;  des 
gendarmes  entourent  le  lit  du  prin- 
ce ,  et  le  forcent  de  s'habiller  à 
Ja  bàle.  Sos  gens  accourent  :  il  sol- 
li«ile  la  ptrniissiou  demui«ner  .sou 
fidèle  Joseph  ;  on  lui  dit  qu'il  n'en, 
aura  pas  iràsoin.  11  denaude  quelle 
quantité  de  linge  il  peut  emporter  avec 
lui;  00  bii  répond  :  une  ou  deux  che* 
mises.  Alors  le  prince  |)erdit  tout  es- 
poir, et  prévit  bien  le  sort  qui  l'atten-. 
dait  ;  il  emporta  deux  cents  ducats,  et 
eu  remit  cent  au  chevalier  Jacques, 
pour  aequiltt  r  les  dépenses  des  pri- 
sonniers; il  embrassa  ses  fuicles 
amis,  et  leur  dit  un  éternel  adieu. 
On  se  met  en  route,  la  voitufe  mar^ 
cbeîour  et  nuit;  elle  arrive  le  20  a 
quatre  heures  et  demie  du  soir ,  aux 

Sortes  do  la  capitale ,  près  la  barrièio 
e  Pantin.  I^à,  se  trouve  un  courrier 
qui  apporte  Tordre  de  liler  le  long 
des  murs,  tt  de  gagner  Vincennes. 
Le  prince  (  ulre  dan*  Ct  tte  prison  à 
cinq  heures.  Harel,  commandant  de 
Vincennes, -dit  à  sa  femme  :  «  Je  no 
a  sais  quel  est  ce  prisonnier  ,  maîa 
»  voilà  bien  du  monde  pour  s'assurer 
»  de  sa  personne^  »  La  femme  de  Ua« 
rel  reconnaît  monseigneur  leducd'Ën- 
ghien  ,  et  s'ccric  avec  émotion  :  «  C'est 
»  mon  frère  de  lait  !     Le  pi  itirr,  ex- 
ténué de  besoin  (  t  i\v  t.iliç,ue,  [)reiid 
à  peine  un  léger  n'p;js.  Pendaiu  t|u'il 
le  prenait,  il  pria  quou  voulut  bien 
lui  préparer  pour  le  lendemain,  &  sott 
réveil,  un  bain  de  pieds.  11  se  jette  sur 
on  mauvais  fit,  cusposé  précipitam- 
ment dans  uuc  pièce  à  Tentresol ,  prjëft 
d'une  fenêtre  dont  deux  carreaux 
étaient  cassés  ;  cl ,  sur  Tobservalion 
du  prince  ,  ils  fiirciii  masqués  avco 
une  serviette.  Il  ne  tarda  pas  à  s'en- 

dQrmir  proXondémcut.  On  i  cvciiU  eu 
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swrsaiit  Tm  les  onte  lieom  ;  on  le 
coadaish  dans  une  pièce  du  pavillon 
da  milieu,  faisant  face  au  bois.  Là^ 
étaient  réunis  huit  militaires,  savoir, 

le  î^e'ne'ral  Hiillin,  coram.nnd.inl  les  gre- 
nadiers à  pied  de  la  garde,  Guiton , 
colonel,  cominand<ÉOt  le  premier  rcç;i> 
ment  de  cuirassiers,  Bazancourl,  com- 
mandant le  4  •  d*infanterie  lé{:ère, 
Bavier ,  colonel ,  commandaiit  le  i8'* 
repaient  dTinfiinterie  de  ligne.  Bar- 
rois  ,  colonel ,  commandant  le  96^ 
jr^ment  d'infanterie  de  ligne,  R«rbbe , 
colonel,  rommandanl  le  deuxième  rë- 
giioeiit  de  ia   garde  municipale  de 
Paris  ,  d'Autancourt,  capitaine ,  major 
de  la  gendarmerie  d'e'lite  ,  f  lisant  les 
iuuciious  de  rappoiicur,  Moliu ,  capi- 
taine au  iB".  r^imenldlnianteriedo 
ligne,  grelGer;tons  nommés  par  te 
générai  Mwat ,  gouverneur  de  Paris; 
ces  militaires  dressent  à  lu  hÂte  ane 
instruction  crimindle.  Le  jugement, 
disons  mieux  ,  l'ortlro  d'c'^orger  la 
victime,  est  porte'  vers  les  fjuatre  heu- 
res j  et  a  quatre  heures  et  demie  le 
prince  est  exécute  dans  un  des  fossés 
du  château.  Tout  était  calculé  avec  une 
précision,  perfide  pour  enseteUr  cet 
attentat  dans  les  ombres  de  la  nuit ,  et 
pour  en  assurer  l'exécotion.La  promp- 
titude de  l'enlèvement ,  la  rapidité  au 
TOysge,  avaient  pour  but  d'étonner, 
cl'affail)!!r  cet  indomptable  courage 
cjtic  le  pniire  avait  si  souvent  de'pioyé 
p(  ikI ml  dix  années  de  combats  et  de 
gloii  c;  mais  le  lâche  espoir  du  tyran 
lut  trompé  :  la  fermeté  du  grand 
liomme  répondit  à  la  valeur  du  gncr- 
irier;  il  parla  arec  h  noblesse  et  b 
simplicité  qui  convenaient  h  son  ca« 
ractère  et  à  sa  vertu.  Interrogé  pour* 
^uoiii  avait  porté  les  armes  contre  sou 
pays ,  il  répondit  :  «  J'ai  combattu 
î»  avec  ma  famille  pour  recouvrer  l'hé- 
•p  ritage  de  mes  ancêtres  ;  mais  depuis 
)l  c^ue  la  ^aix  ç&l  iaitc  j  j'ai  |>osé  les  ar- 
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»  mes,  etfai  reconnu  qu'il  n'y  avait 
»  plus  de  rois  en  Europe.  »  Ses  juçes , 
frappés  de  tant  d'intrépidité  et  d'in- 
nocence ,  hésitèrent  un  moment  ;  ils 
écrivirent  tyran  pour  savoir  sa  ré- 
solution dciitutivc.  Celni-ci  rcîivoie  la 
lettre  avec  ces  tioi.s  mots  a  i  bas  ;  con- 
damne A  MORT.  Dans  le  conseil  privé 
qui  eut  lieu  aux  Tuileries  pour  décider^ 
du  sort  dece  jeune  prince,  Gambacérès , 
opina  pour  lui  sauver  la  vie.  Eh!  de» 
puis  quand ,  dit  Uuonaparteen  colère, 
etes-^ous  devenu  si  avare  du  sang 
des  Bourbons  ?  {i).  iM.  l'abbé deBou- 
vens,  qui  a  prononce  en  Angleterre 
l'orai^o».  funèbre  de  Moi  seigiieur  le 
duc  d'Ënghien,  s'est  trutnpé  en  pré- 
tendant que  lexécution  de  cet  horri- 
ble attentat  fut  confiée  à  des  élran- 

Sers.  11  faut  le  dire  pour  la  vérité 
le  rbistoire,  le  crime  fut  consom- 
mé par  des  gendarmes  d'élite.  Voi- 
ci, â  ce  sujet,  une  anecdote  pré- 
cieuse à  recueillir  :  l/olïicier  de  ces 
gendarmes  ,  fnf  averli  dans  h  n'iit 
pour  aller  conimander  le  de!  iclic- 
mcnt  destine  pour  Vincennes.  d  nii- 
litaire  avait  été  élevé  dans  la  maison 
de  Gondé ,  et  n'en  avait  pas  entière- 
ment perdu  la  mémoire;  il  arrive,  et 
apprend  l'odieuse  commission  dont  il 
est  chargé*     jeune  prince  l'aperçoit^ 
le  reconnaît  et  lui  témoigne  sa  joie  de 
le  revoir.  Ccini-ci  baisse  la  tcle  ,  et  ne 
sait  que  pleurer.  On  quitte  la  salle  du 
conseil,  Ton  descend  dans  le  fossé 
par  un  escalier  étroit ,  obscur  et  tor* 
tueux.  Le  prince  se  retourne  vers  l'of- 
ficier, et  lui  dît  ;  «  Est-ce  quefon  veut 
»  me  plonger  tout  vivant  dans  un  ca-^ 
»  ehot?  Suis  -  je  destiné  &  périr  dans 
»  les  oubliettes  ?-'-Nott,monse^eur, 
»  lui  répond  -  il  en  sanglottant ,  soyei  ' 
•  tranquille.  »  Ou  continue  de  mar^ 


(1)  C^ttr  boutade  fit  tr^irt  uit  j.lijl  injuste  qii« 
le  TOtr  de  *  .iin  h.icérès  ,  lurs        p  r  jcét  du  R<|L 
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Aer,  ét  fôn  «rriVe  ttt  Hem  ctu  mas- 
ncre.  I^f  jruue  prtncp  volt  tout  cet  ap- 
pjiml  el  s'ëci  ic  :  u  Ah  î  yrât  e  au  cit  i , 
1»  jp  mourrai  <J<-  ia  mort  tl\ui  .soM;it.  » 
Ce  niilitairo  nVlairpas  le^cul  iiidWidu 
ay.ii<f-x*«  àe^  obliu.Jtions  à  la  rrl^^^^0Il 
dcC/iiide,  que  le  liasrjid  rnuhiit  Ic- 
xaoni  de  ci  tte  calaslroplif .  I^a  lemme 
eoitiioandani  de  Vinccoiies,  de  la- 
qoeile  ooitô  avons  ilej.i  parlé,  avait  été 
iitvéf  [taries  soins  de  cette  atipiste  fii- 
nillc;  etic  avait  doutic  des  mar- 
ges de  la  pluÀ  vive  don  (  iir  à  l'.ir* 
rivcp  du  duc  d'F^iighim,  Sou  cffioî 
redoubla  quand  elle  le  vit  passrr  j  onr 
allrr  à  la  mort  :  «  Sois  trant}'  ,  lui 
»  dit  son  npari ,  le  bruit  qur  Ui  vas  en- 
»  teiidr^f^i'cst  que  pour  iMIiayer.  » 
Ce  coitimandant  est  celui  qui  dénonça 
Ctfrtoi'hiy  Âre'na ,  To(>iiio  -  le  -  Br\iii  ; 
et  pour  récompense  il  eut  U  com- 
mandement d<  Yiaretities.  Avant  lVx<^- 
•  cution ,  le  malheureux  piinre  avait 
di-matidé  uh  ministre  de  la  religion 
pour  remplir  ses  derniers  d' voir;?. 
Un  sourire  iusul  ant  et  presque  'gé- 
néral accompagna  la  re'poiisc  que 
Itii  fît  un  de  ces  misérables,  el 
dont  voici  lés  termes  :  «  Est-ce 
»  que  tu  veux  mouHr  coriioie  un 
é  capucin  7  Tn  demandes  un  ^èxte  ; 
4li<ih!  ils  sont  tous  couch(fs  à  cette 
*  lienre-d.  »  Le  prince  indigné  ne 
Çrofêrc  pas  un  mol ,  s'agenouille  , 
elcve  son  amc  à  Dieu,  el  aprc  s  uii  mo- 
ment de  recneilkmcnt ,  •■e  relève,  et 
dit  :  «  Marchons.  »  ]Miir..f  et  l'un 
des  aides  -  de  -  Camp  de  iiuonaparle 
étaient  présents  à  reie'ciition,  Ëi»  al- 
lant k  h  mort,  le  duc  d%ugliten  dé- 
dira qu'<fn  remît  à  ta  priiicfssi*  de 
Bohan,  une  tresse  de  cheveux  ,  une 
lettre  et  tin  anneau  Un  soldat  s'en 
était  charge';  l'aide- de-camp  s*en  aper- 
çoit ,  les  s.iisit  en  s'e'crianl  :  «Personne 
»  ne  doit  faire  ici  Ifsconuiiis-ions  d'un 
»  traître.»  Au  moment  d'être  frappé,  ie 
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due  d^nghten  ,  debout ,  èl  deTair  1» 
plus  intrépide,  dit  aux  [;ond7HUDes  r 
«  A'Ions,  mes  amis. — Tu  n'as  |>oint 
ift  d'amis  ici ,  »  dit  une  voix  insolente 
el  ferorc  r  rVtail  celle  de  Murât.  Il  fut 
à  rin.^tant  fusi'ié  dans  la  partie  orien- 
ta "e  des  fos^e's  du  château  ,  à  l'entrée 
d\in  petit  jardin.  Les  soldats  se  jetè- 
itnt  sur  lui,  !e  fouillèrent,  et  s'em- 
parèrent de  ses  deux  montres.  On  le 
|eta  ensuite  tout  babillé  d'ins  une  Ibsse 
creusée  la  veille,  tandis  qu'il  soupaitf 
la  |>elle  et  ia  pioche  avaient  cic  eiti- 
prunle'es  à  l'un  des  ^rardesdela  forêU 
Ain.si  périt,  à  la  fleur  de  son  âge.  au 
mdii  n  de  la  \Am  illustre  carrière ,  utt 
princ<  ,  11(1  Iktos  (  l  uvf  rl  de  gloire  , 
comble  de  lous  Usdoiis  delà  nature^ 
doué  des  qualités  le  jtius  brillantes  et 
des  vertus  les  plus  aimables;  le  modèle 
des  guerriers ,  l*bonni^ur  dé  la  nobles-' 
se,  rorn.  nunt ,  l'appui,  forç^ucd  ^ 
fespoir  de  sa  famille,  l'amour  et  l*ad- 
miration  de  l'I'jirope;  en  im  înot ,  le 
dipne  rejeton  du  Grand-Condé.  Le  roi 
de  Suède,  GuNlave  Adolphe  ,  se  trou- 
vait .  à  IVpoque  de  Tarreslation  du 
{>rince,  dans  les  états  de  lelt^cleur  de 
Baden ,  son  beau  -  père  ;  dès  t^il 
connut  cet  événement,  il  envoya 
nn  de  ses  aides  -  de  •  camp  k  Pari» 
pour  réclamer  contre  U  viojàlioii  dia 
territoire  de  l'électeur,  c(  pour  conju- 
rer BcKuiaparte  de  respecter  les  jours 
du  duc  d'Ëiighieri.  1  '  li  le  -  de  -  e^rap 
s'airêta  vitigf-quali  <■  iirijjes  a  >  niri, 
el  n'arriva  qu'après  que  le  crime  tut 
été  consouiiue.  Le  lendemain  de 
Fexécution ,  le  président  de  la  cl>ni* 
mission  militaire,  se  troutait  cbétf 
Cambacérès,  et  rén^it  compte  dé 
révénem<>nt  de  la  veille.  Après  avoii* 
confessé  bàiitement  que  le  priiicé 
était  mort  avec  beaucoup  de  cou- 
rage, il  ajouta:  «  Ses  rèpon^^es  ont 
»  èlc  lurf  ^impies;  mais  heureusement 
»  il  nous  a  dit  son  nom  ;  car  ma  loà^ 
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«  sani  o»b  y  nous  iuiiioiift  4l4  bniii^ 

i|  barrMsâii  »  Ce  proj-us  fm  emffida 
fs^  répâip  pjur  H^Mf  lie  treijte  per- 
Hauaes.  Cet  aveu  est  U'aiitani  }>!as 
reMi''rt]ual)tp,  d'autant  plus  vrai,  qu'on 
n'avait  pas  &aisi  une  seul«  pièce  ic- 
liiivc  a  l\ifiaire  de.  Pi«'he«îru  et  au- 
tics  ,  ut  chez  le  duc  d'Eu^Uii'u,  tù 
chez  aucun  de  ceux  qu.  Uv;eai  ar> 
télés  à  la  mloia  époque  au-delà  du 
IKhiik  I/^nlèvemeui  d«  madaunr  de 
Betch,  an^téi  à  OffeitlMiurg,  avait 
averti  tous  lc$  maUwureuz  réfugiés 
fiançais  du  danger  qui  les  menaçait  ; 
li  plupart  avaient  fui.  Le  duc  d  Eu- 
ghieii ,  dont  la  bcl.e  ame  uc  pou- 
vait soupçonner  un  crime,  avait  de'- 
daigné  de  prendre  uue  prècauliou 
qt4  eiU  içs&ftiipbM  à  de  U  timidiJéL 
CesJL  ainsi  qn'it  lut  la  Tictûpiw  da  h 
adcuriié  qu'ii)|fipirc  «uk  grandes  anses 
]*innocence  apoppupagoée  du  courage 
Ce  ne  fut  pas  seulement  à  Londres 
qu'on  honora  la  mémoire  de  cet  in- 
fortuné  prince  par  des  ( éréinouies  re- 
l^gii'uscs;  ou  célébra  aussi  à  Sl.-Pé- 
tersbourg  uo  service  où  le  ccuutapUe 
pprtait  l'inscripliou  suivante  : 

IWCMTO  PRlNTiri 

T,u  no  v!C(»-Apitonh)-1Ikî(rico 
Tî(>H»o«io  Condjeo  duci  u'E\auiEir 

îiom  MINUS  PKOPftIA  ET  AVITA  ViaTVT^ 

QirâM  soaTB  rvassTà  claro, 

QVEll  DBVOEA.FIT  BBLt»Uâ  COMICA  y 

EiiaoP4(  TSBEomy 

EV  «OTIVS  HVMAWl  OSBBaiS  Lues. 

Un  anonyme  a  public  sur  cette  af- 
£ûre  ui^e  petite  brochure  ayant  pour 
lUve  :  Pe  I^As$a$$ùwi  J#  mantei" 
gnear  le  duc  d'Bn^tkn  ,et^d€la 

Justification  de  M,  de  CaulincourU 
toutes  les  pièces  sont  réunies  dans 
cet  éciut.  <  a  aussi  public  :  Notice 
historique  sur  L,  A.  H,  de  Bourbon- 
Go-  dé,  duc  d'En^hien  ,  prince  du 
sang  roj  aif  sui^^iu  dû  mi  oraison 


>     «Ne  1^ 

fimèhre ,  prononcée  dam  Ut  €ik0p^ 
dê  St.- Patrice  à  lomdres,  en  pré^ 
seacedeU^ famille  rojrale,  par  i'itbbé 
de  Uouvens,  x  .  édi?.,  181  'j-  l  »'  doc 
d'bn^liien  a  lat>se  eu  laauuscrit  uu 
JuurjtM  de  9£S  MUipiigitfS  et  de  ^ 
vovaj;i»s.  M— T. 

ESGLISE  ou  AJNGL0I5  (  Es- 
Tpsn),  française  4*ofî|ine,  qui  ayant  ' 
pd4Sé  une  partit  ^  Sfi  vie  en  Angle- 
terre et  4'u  Ecosse,  sons  les  vkr 
gncs  d'ËlisalMtliL  et  de  Xicques  I"'.^ 
s'y  est  cii.stiugue'e  par  son  talent  dans 
l'art  do  l'éciiture.  Ap'cs  avoir  vécu 
dans  le  céHbat  jusqu'à  l'âge  de 
quarante  ans ,  elle  épousa  uu  M. 
Kcllo ,  dont  elle  eut  un  iîis ,  qui 
enUa  dans  la  carrière  ecclésiastique. 

a  conservé  en  Angleterre  dans  dl* 
verses  InbliolUeues  plosienn  échny* 
tillons  ciaricuz  de  son  talent enife 
enties>  tiistoriœ  tnemorahiles  ùê^ 
nesis  perMstermm  inglû  GalUm.p 
Edeiiburgi ,  anno  1600;  ainsi  (puiri 
volume  ïn^,  oblunç; ,  t  u  français 
et  eu  anglais,  intitulé  Octai^es  {Oc' 
toiiaries  )  «  sur  la  v  luité  et  i'iucuas* 
9  tance  du  iUi>ndo,  écrites  par  EsLcc 
».  Inglis  le  dé  janvi^tr  i6oo«  n 
€e  vecueiL  est  oené  de  fleuis  et  de 
fruits  peiuts  à  l'aquarelle;  sur  la  pmv 
mière  feuille  ou  voit  son  poriffait  en 
pelity  avec  cette  d<*vise  : 

Dr  Diea  le  bien, 
i>u  moj  le  riea. 

Elle  paraît  a\uir  été  étruitpincut  liée 
avec  Ju>eph  HaiL ,  évéque  de  iSorv 
wicL  Daus  uu  manuscrit  doui  elle 
lui  adresse ledédicace  en  itii  7,  lor»» 
qn'il  était  encore  dofen  de  Yionm 
ter,  elle  l'appelle  my  very  sin^uUm 
frienâ ,  mon  très  iutimeanii.  Qoetqnoiii 
uns  des  ouvrages  de  cette  daiuc  ai 
fronvcni  à  la  Biblioth.  bo<jlrienne.  M. 
Wai(  keuaer  possi-d  l'ouvra};c  de  cet- 
te colèbrc  calligraplte,  le  p  us  r  iricnt 
soit|)our.la  bcnulé  ci  k  vaùété  dei 
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écriltires ,  soit  pour  le  porlrail  deTau- 
teur ,  dessine  a  ta  pUime  par  elle- 
même.  Ce  prccif  ux  manuscrit  con- 
tient, I".  le  Livre  de  V  Ecclésiaste  , 
de  la  main  d^Esiher  Anglais  ^  fran- 
çaise,  à  LbUtourg  en  Ecosse,  ce 
XXI  avrU  1601.  le  Cantique  des 
CmliOueSfUtàmi  égalefDenteo  fraD- 
fais ,  le  tout  accomp^igiié  de  plusieturs 

Siëces  de  vers,  françaises  et  latfaiefty 
'André  Mcivinus  et  autres  versifica- 
teurs du  teiup^.  m  Esieram  Anglam 
Torissirnaiii  fifijunarn.  On  y  trouve 
aussi  la  devise  lavorite  de  rauteur^ea 
ces  termes  : 

VtVB*nmA  ^ 
L'  bit  n. 
De  tmsj  le  mal 

On  rua.  , 

Poiir  la  délicatesse  de  fëcritar'e,  ce 
petit  chef-d*œuvre  peut  soutenir  la 
Comp.Tiai'^oti  avec  les  ouvrtp;es  de 
Jairy  et  des  autres  calligraphcs  du 
aièilf  de  Louis  XIV.  8— 'D. 

ExNGUAMhLLE  (  Marie  -  Domi- 
xriQVE- Joseph) y  religieux,  de  fordre 
de  S.  Àiigosdny  né  à  Mondial  en 
Anoisle34  nurs  1727,  se  livra  à 
l'ëtude  des  sciences ,  et  particulière* 
ment  de  la  musique.  Il  s'occupa  sur- 
tout des  instruments  h  toiiclies  et  de 
leur  construction.  Comme  il  se  trou- 
Taif.versî  ?57,à  la  cour  du  roi  Stanis- 
las,  uu  virtuose  ilalit  n  fil  entendre  a  ce 
prince  des  sonates  de  clavecin  qu'il 
admira  beaucoup ,  mais  dont  il  ne 
put  obtenir  commutrication.  Instruit 
des  regrets  de  Stàoblas,-  Engrauelle 
voulutles  faire  cesser ,  et  iniagina  une 
mécanique  qui  notait  les  pièces  tou- 
chées sur  un  clavecin  au  fur  et  à  me- 
sure de  leur  éxecution.  Le  virtuose 
revint  à  quelqiK  temps  de  là,  toucha 
les  pièces  désirées,  et ,  peu  de  jours 
après ,  le  P.  Ëngramelie  lui  fit  enteu- 
dre  une  serinette  qui  non  seulement 
fépi^it  ses  sonates  y  mais  *  rendait 

la  manière  et  les 
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sgre'mcnts  propres  à  l'exécutant.  L'iit* 
vention  du  moine  consistait  dans  ua 
clavier  de  rapport  placé  sous  le  véri- 
table ,  et  dont  les  touches  frappaient 
iur  mi  cylindre  couvert  de  deux  pa- 
piers, Yuïi  blauCyTautre  noirci.  Le 
cylindre  était  mis  en  mooTement  par 
une  mécanique  qui,  k  chaque  tour,  le 
fiibait  dériver  de  cdté.  La  révolution 
totale  était  de  quioie  tours,  et  durait 
trois  quarts  d*heure.  Une  semblable 
mccanique  fut  inventée  par  Unr^er, 
conseiller-secrétaire  de  la  cmir  de, 
Brunswick-  Luncltourgîmaisil  p,ir:*i£ 
que  ïii prioriléapparUeiil  au  P.  H,ngra* 
melleti).  Ce  dernier,  en  1 7  75,  rendit 
puUic  le  fruit  de  ses  travaux  et  de  ses 
observations  dans  un  ouYrageiotilulé: 
la  Tonoteeknie,  ou  Mrf  dénoter  les 
cylindres  et  tout  ce  qui  est  suscep* 
tible  de  natale  dans  les  instruments 
de  concerts  mérn  nques ,  in -8®., 
fip;.  La  ruaiiere  elait  neuve  ('Jt) ,  et  les 
luthiers  faisaient  uo  mystère  de  cet 
art.  C'est  cgaiemeot  au  P.  Eugra- 
melle  qu'appartient  tout  ce  qui  a 
rapprt  au  nutage  dans  Vjirt  dm 
fadUwr  d^mpies  de  dom  Bedos.  Il 
est  encore  auteur  d'un  instniraent 
qui  donne  la  division  géométrique  des 
sons  de  manière  à  fixer  l'inccrfitude 
des  accordeurs.  On  lui  doit  en  outre 
la  destriphon  des  Insectes  de  VEu^ 
rope ,  peints  d\ipr\'^s  nature  p€tr 
Ernst,  in-4      i"^'.  parlie,  conlen.ait 
les  chenilles ,  chiysalides  et  papillons 
de  jour.  Le  Dictiûnnaire  unwersel 


(1^  M.  Galte?  annonf«it  dant  le  Joitmal  dm 
Paris  Bi".  »  )  riaUntioa  d*«-.4ctti«r_Bn« 

machine  de  eegenr«  qu'il  avait  iavcst^e}  U  «a 
fui  détonraé  par  1*  cr«ttite  de  paner  pour  pl«- 
giaîrK  ,  lorjqn'im  lai  «at  apprit  qu'un  p^ireil  niéc»« 
nime  «vail  Aé\A  éié  fdit  par  oa  factcar  de  BetlMl 
qui    oorainc    lui  .   nViTait  aucune  coMMiMftBMI 

dierit*  daat  les 

1-  L)i(i<Tot  avait,  en  174*^1  P^opoié  un  moyea 
fort  in^éaieus  d«-  nt>ler  a  volonté ,  #ur-lf -champ, 
tout  re  Que  Ton  voulait  (ur  le*  •erinelt«-s  ou  or(;«ie* 
diu  de  barbarie }  mai*  ce  mofvm,  )»'e«l  p««  d'une 
«xdcaïkNi  ttèt  i*cik. 
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lui  attribue  quelques  ouvrages  sur  les 
Sourds  et  Muets*  Ëogramdie  mourut 
en  1 7  Ho.  D.  L. 

ENGUERRAND.  /V<fs  Coucr, 

IfjIBlGrfT,  et  MONSTRBLET. 

£XJEDIt((GEORGs)au  EiNY&Dm, 
en  latin  Enjedinus ,  cël(>bre  unitaire , 
prît  son  nom  de  celui  d'Ëuyed ,  petite 
ville  de  Transylvanie,  sur  les  bords 
de  fa  rivif»r(»  de  Maros  ,  où  il  naquit 
vers  le  milieu  du  iG  .  Mt'ci<\  Ses  ta- 
lents lui  mcritcmit  la  oondmce  5»ëné- 
rale  dans  son  p^rti;  il  fut  uotumc'  su- 
rintendant des  ^îses  des  unitaires 
dans  U  Transylf  anie,  et  directeur  du 
Gollqgede  Clausembourg.  Il  mourut  le 
a8  novembre  1 597 ,  dans  uu  âge  peu 
avance'.  On  a  de  lui  :  Explicationes 
locorum  scripturœ ,  vtteris  et  Novi 
Tdstarnenti  ,  ex  quibus  Trinitatis 
dogina  stabiliri  solet ,  in-4  '•  com- 
posa cet  ouvrage  dans  rnitenliou  de 
prouver  que  les  cailioijques  duimeat 
unefausseinlerprétatiou  aux  passages 
des  Silures  dont  ils  se  servent  ponr 
établir  le  dogme  de  la  Trinitë;  et,  dit 
David  Clément ,  il  n'épargna  ni  subli- 
b'te',  ni  critique,  pour  venir  à  bout  de 
son  dc^seui.  T/  i  première  c'dition  fut 
impi  iiiue  en  Ti' iii>Y!vauie ,  peu  de 
t<;m|»s  avant  la  laoi  t  de  l'auteur.  Les 
inagistrats  en  pronuncèreut  U  suppi  cs- 
«on ,  et  tous  les  eiemplaires  saisis  fu- 
rent brûlës ,  en  sorte  qu'elle  est  deve- 
nue très  rare.  La  réimpression  de  Hol- 
lande présente  une  copie  très  exacte  de 
réditioQ  origioale.  Ftbricius  assure 
qu'elle  vit  le  jour  à  Grouingue ,  en 
1670.  L'ouvr  ig"  d'Enjedin  ri  ctcsoli- 
dem<  lit  réfuté  par  Kich<ird  Simon  dans 
son  ffistoire  critique  des  comiaeiita- 
teurs  du  Nouveau*  Testament.  On  at- 
tribue éncore  à  ËDjedin  :  L  De  divi- 
nirote  ékri^s  II*  BxpUeatio  IwHh 
mm  em^^esiî  Racwiensisi  IIL 
Prœfaxlo  in  Nomm  Testimentum 
versioais  BaewUinm,  ht  premier  d» 
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CCS  ouvrages  paraît  n'.ivoir  jamais  été  . 
imprime,  etSandnis  ^^  BihL  anli-  Tri- 
nilar.  ; ,  prouve  par  de  bonnes  rai- 
sons, quÙ  est  très  douteux  qu'Euje- 
ditt  soit  rautenr  des  deux  autres, 

ENNERT  (  Mf  CHELET  d*  ) ,  no^piit  k 
Metz  y  en  1709,  d'une  famille  di«liii* 
guc(;;  il  commença  ses  études  au  col- 
lège des  Jésuites  de  cette  ville  ,  et  les 
continua  à  Paris.  Ses  pireots  !e  dpsti- 
naient  à  la  m  igistrature,  mais  un  de 
ses  oncles ,  qui  lui  céila  si  charge  de 
trésorier  la  ville  de  IVIeiz ,  le  lu  re- 
noncer i  l'étude  du  droit,  pour  revenir 
dans  sa  ville  natale.  Les  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  nouvelles  fonctions,  c| 
la  connaissaaoeqtt'ilfitd'ua  habile  an- 
tiquaire ,  son  premier  guide  dans  la 
sciençp  numismatique,  dc'veloppèreftt 
en  lui  uu  guût  qui  le  détermina  à  re- 
noncer à  sa  charç^e ,  pour  se  livrer 
tout  entier  a  la  recherche  des  mé- 
dailles. 11  se  rendit  à  Paris ,  afin  d'être 
plus  à  portée  de  former  les  suites 
qui  ont  illustré  son  cabinet  Les  nom» 
bi'enx  amateurs  qui  s'occupaient  alort 
de  ce  genre  d'érudition ,  semblaient 
exciter  le  zèle  d'Iinnery;  Il  n'épargna 
rien  pour  enrichir  sa  collcctjon ,  il 
voyagea  en  Italie,  en  Allema|;;(ie ,  et 
fil  par-tout  des  acquisitions  impor- 
tantes. Les  cabinets  de  Davau,  capi- 
toiilàTouloa»e,  du  président  de  Mai- 
son, du  duc  du  Blain«,  d'Havereamps^ 
de  Dodxménil,  ded'abbé  Pavard,da 
prince  de  Rubempré,  de  GhaaHUr, 
archevêque  de  Tours ,  des  Jésuites  de 
Paris,  du  marquis  de  Beauvab,  de 
Houdenn  pt  dp  iml  d'anlres,  vinrent 
se  tondre  dans  celui  d'Euuerv.  Il  ne 
se  borna  pas  à  un  seul  genre  de  mé- 
dailles, il  voulut  tout  posséder,  mé- 
dailles grec({ues,  de  villes ,  de  peuples, 
de  rais,  médailles  rooiaines,  etc.  Il 
s'atucha  k  former  toutes  ces  «aites. 
Son  catdoguey  lédigé  aprèin niArt 
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par  MM.  de  Trrsan  PÎ  Gossfllin  ,  ,qT- 
t€ste  la  îOAgiiitiCf  m  e  de  ce  rabiHet,  et 
le  goûl  «put'é  de  soii  ^jossesseur.  Il  y 
f  aci  iiij  pi  csque  toute  sa  fortune.  U'Ea* 
nery ,  an  mUwi  die  tonte»  «s  vUibu* 
se&;9e  cwnteiita  d'en  jouir ,  sans  se  li- 
jfwur  k  VtuHkalàÊn  des  moiiuaientt 
'  ^aSI  posMcIait;  il  D*a  rien- publié  de 
«o»Vfraiil«t  n'a  laisse' aucun  viÊémmn 
après  sn  mort.  Il  se  contentait  d'am.T?- 
ser,ec  de  foire  voir  nnhfcment  son  ca- 
binet ,  qtu  ne  mauquaU  [wiid'êire  vsMte 
par  les  etran^^ers  de  dtsliriclion  qui 
Yeiiaieui  à  Pâi  i>.  li  attachait  a  ccU 
son  plaifir,  et  il  y  bo#ttft  soft  aalM* 
tion*  U  avait  cepeMUnt  Ibmw  It 

<  projet  dej^iger  lu»-»!»»  son  eato- 
Mgue;  nai»  une  atta(|iie  d'apoplexie 
Fenieva  k  9  avriii  1786 ,  à  Tâge  d« 
soixante-diï-sept  ans.  Ce  fut  Rome'  de 
IJIle  qui  fut  son  exécuteur  te.slamen- 
tiire.  (7esl  avec  !e  secours  de  ce  c^bi- 
lu  t  que  ccliii-Ci  a  perfrtf lonne'  son 
ouvrage  sur  la  metioluj^ie,  et  c'est 
aussi  par  les  CMisetb  d'Enoery  que 
HMiivais ,  daM  son  Htsktire  à$i  £m* 
ptwmim*  a  fisd  lil  prix-  dediaque 
daille  Fomaîne,  suivant  sa  rareté  et 
Fc^ce  du  métal  dans  lequel  elle  a  été 

.  ftappée.  Aucune  collection  de  particu- 
lirr  I l'avait  e'!j;-i'e  In  sienne,  un  prince 
aurait  pu  nïuiiir(  i  avec  orgueil  ce  tré- 
sor dVniditiun  .  (  Ile  montait  à  |  lus  de 
vingt-deux  mille  niekiaiites,  doiilcnvi- 
luu  vingt  mille  antiques.  Cette  colkc* 
lion  ftal-Traduepubiiquemeut;  tont  lîit 
dippëfié,  a  ses  débris  allèrent  emlMU 
Kr  piNsienrt  eaIxMis  ,  riches  senlt- 
ment  de  cette  acquisition  ;  les  ÂngbîSy 
ke  H<rfUodais,  et  les  nombreux  ama- 
teurs qu<»  possédait  In  France  ,  se  dis- 
putaient le  fi  uit  de  tant  de  tiavaux, 
Ijcs  |))  ineipaux  acqnérenrs  furent  le 
cabuKl  (iu  roi ,  MM.  Uriumonl ,  Xau- 
py,  de  Tersan  ,  Tabbé  d'Bauteville , 
de  MiHy,  etc.,  etc*,  k  Pari»/;-Vàn^ 
damni»,  «n  Ms^nnà»  ;  Knigtb,  ToM^ 


ENN 

Icy  ,  à  F.ondres.  Nous  nommons  te? 
les  principaux  acquéreurs  de  ces  col- 
lections, ainsi  que  les  personnes  qui 
ont  euricbi  les  suites  de  d'£unery  ^ 
parce  f|n'il  est  cssemiel  de  eennakré 
la  fi&atKNi  de  tens  les  cabinets,  par 
rappert  aax  médaiHes  qui  st  irov* 
?eni  piblîées  par  de  nonveaMx  pos* 
seaseurSy  et  ^iron  peut  prendre  ponr 
des  pièces  nouvel femcnt  découver- 
tes. Le  cat.'tlogue  d'Enoery ,  publié 
à  Paris,  1788,  I  vol.  it)-4". .  ;fvec  ii-^.^ 
tient  ujj  rang  distingue  i\:\us  le.s  hiblio- 
tbèqu«&,  paruu  le;»  ouvrages  luimis* 
■litîqaes.  T«*-ii, 

ENNETIBRES  (  Jm  d' ) ,  ebem^ 
fier ,  sienr  de  BêwtmfiZf  néà  Tourna^ 
Ters  la  lin  dn  16'.  aiède,  cultiva  ta 
poésie  française  a^ec  plus  d'ardeur 
qMe  de  succès  ,  et  mourut  âsm  sa  pa- 
trie vers  1 65o ,  âgé  d'environ  sorxanfe 
ans.  Ou  a  de  lui  :  I.  les  Amours  de 
Thea^enes  et  de  Philoxènes ,  suivis 
de  poésies,  Tournai,  161G,  in-  i5; 
II.  Bkfëee,  d»  I0  consolation  de  la 
Phliosoflhiê,  tpadiiit  en  français ,  en 
prose  et  en  vers,  Hdâ, ,  1608,  iii-è^. , 
assez  rare;  \\\»l9- Chevalier  sans  re-» 
proche ,  Jacques  de  la  Laing,  poème 
en  seize  cbants,  ibid.,  i655,in-8*., 
c'est  de  tous  les  ouvr^iges  d'Ennetières 
le  seul  qni  soif  recherche  des  curieux. 
IV.  les  quatre  Baisers  que  l'ame 
décote  peut  donfier  à  son  dieu  dans 
le  monde,  ibid,,  1641  ,  in  -  Y. 
Sainti^  Mdé^imdc,  tragédie ,  ibidi , 
1645 ,  in  -  9*.  -i»>£ifiiannB  (  Bfarie 
d' ),  de  la  même  famille  que  le  préed^ 
dent,  se  fit  quelque  réputation  pour 
son  savoir  et  pour  sa  piété.  Le  seul  de 
ses  oiivrat!;cs  qui  ait  été'  imprimé  est 
une  F  pitre  en  vers  français ,  contre 
les  Turcs ,  Juifs ,  Infidèles  ,  fané 
CitretienSf  etc.,  m-B**. 

W — 

B!Qfl1f5(Qiim<i7»),  poète  latii^» 
Ba^i  iUidiesV  vdlto  de  k  C;alibffe> 
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fan  ATSDt  J.-^L ,  sous  le  consiibt 
de  Q.Valerius  Falton  et  de  C.  Maoïilius 

Twrrinns.  Il  vécut  en  Sardaiç;nf^  jus- 
qii',1  Và^c  de  qinnntc  nns;  ce  lut  dans 
celle  iic,  soumise  aux  Uotna  ns ,  qu'il 
se  lia  d'amitié  avec  Cnton  r.iiicieii ,  le- 
quel gouvernait  alors  la  Sardaigne  avec 
le  litre  de  prâeiir.  Li  liaison  qoi  ezisia 
entre  Ennius  et  Gaton  fut  si  grande, 
que  le  poète  oflrit  volontiers  ses  bons 
ciffioes  à  Gaton  pour  lui  enseigner  la 
langue  grecque.  Galon  rëludia  avec 
fruit ,  et ,  pour  te'moigner  sa  recon- 
naissance à  Eonius,  il  Temmena  à 
Borne ,  et  lui  donna  une  maison  située 
sur  le  mont  Avcntin.  L'acquisition 
qu'il  fit  d'uu  poète  aussi  cclcbi  e  me 
paraît  $  ditComclios  Népos ,  compa-: 
rable  aux  p\n»  hemn  triomphes  que 
la  conquête  de  la  Sardaigne  aurait  pu 
lui  mériter.  Ennius  obtint  par  son 
génie  le  droit  dé  bourgeoisie  romaine  : 
c'était  un  honneur  fort  rrchorché  , 
qu'on  n'accordait  alors  qu'aux  cti  an- 
gers  d'iiti  raie  mérite.  Le  style  d'Eu- 
uius  a  toute  la  rudesse  du  siècle  où  il 
▼tvait;  mais  le  défaut  de  pureté  et 
d'élégance  est  racheté  chcK  lui  far  la 
force  des  expressions.  Ennius  tira  la 

résie  latine  du  Ibnd  des  for^  pour- 
transplanter  dans  les  villes;  et  le 
poète  par  excellence^  Virgile,  en  con- 
fessant qu'il  a  transporte  dans  son 
Enéide  des  vers  tout  entiers  d'Fn- 
&ius,  disait  m  mvciU  que  c'étaient  des 
perles  qu'il  tuait  du  iumier.  Au  juge- 
ment de  Lucrèce ,  Ennius  est  le  pre- 
mier d'entre  les  latins  qui  ait  ob* 
tenu  sur  le  Parnasse  une  couronne  im* 
snortelle: 

Prîmiu  smoftH» 
Detalit  «X  Heli««ii«  pcrenot  £ron<le  coream 
gMiUf  k*U». 

Le  judicieux  Qnîntilien  a  fait  un  grand 
elo«;c  du  |)(»c[.  Ennius:  «  Révérons, 
»  a-l-il  dit,  cet  iiuiniiïc  célèbre ,  co/nioe 
9  on  révère  ce*  bwa  sacrés  par  leur 
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»  propnTieîlle9se,dans  lesquels  nous 
»  voyons  de  grands  chênes  que  le 

»  temps  a  rcsperlè>,  et  qui  pourtant 
»  nous  frappent  inoins  par  leur  bcau- 
»  lé,  que  par  je  ne  sais  quel  senti* 
»  ment  de  religion  qu'ils  nous  inspi-^ 
»  rent.  •  Ëuuius  fut  rechetxdié  par 
tous  les  grands  hommes  de  son  siècle. 
Gaton ,  dont  nous  avons  parlé,  ait** 
diait  tant  de  prix  à  l'estime  d*Eonius  » 
qu'il  la  mettait  au-dessus  de  l'honneur 
du  triomphe.  Scipion  l'Africain,  iaii« 
gué  des  f roubles  de  Rome,  avait  eni- 
meuc  Ennius  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne de  Litcrne;  il  aviit  une  telle 
vénération  pour  ce  poète,  qu'ii  voulut 
être  déposé  avec  lui  dans  le  mè« 
me  tomoeau.  Ëonttia  mourut  envi* 
ron  dix-huit  ans  après  Scipion  ,  d'un 
TÎolent  accès  de  goutte  ;  il  ha  booori 
d'une  statue  élevée  sur  le  tombeau  des 
Sci pions,  dontii  araîl  chanté  les  cx-^ 
pîoits.  Ennius  a  mis  en  vers  héroïques 
les  Ann  lies  de  la  republique  romaine^ 
il  a  composé,  en  outre,  quelques  sa- 
tires cl  plusieurs  comédies  qui  annon- 
çaient une  proioudc  connaissance  du 
coeur  humain;  mais  il  ne  nou$  reste 
de  ses  ouvrages  que  des  fragments 
qu'on  a  recueillis  dans  le  Corpas  pce» 
fiarum «et dont Hessélius  a  donné  nne 
excellente  édition  in.4".  (Amsterdam , 
1707  ).  Sa  tragédie  de  Médée  a  été 
donnée  à  part,  a\ec  un  choix  de  ses 
autres  fracmcnts  et  un  savant  Com- 
mentaire par  M.  U.PIauck,  Hanovre, 
180^,  iu-4  .  Ennius  était  tellement 
eonvainca  de  son  talent  pour  la  poësie 
épique ,  qu'il  s'appelait  l'Homère  des 
Latins.  Voici  l'épiiapbe  qu'il  composa 
pour  lui-même  : 

Amicite,  t  cives,  «enl*  EmsU  ioiagtaît  forMai) 

Hic  Tcitrftm  piotit  maiiiaa  Cacl*  M  tram 
ffctno  me  lacrymis  decoret,  >«^m  niMrk  licta 
ïtaiti  cttri  T«Ul0  viviu  p«p«ra  «irAoï. 

lî — RS. 

ENNODIUS  (  Magnus  -  tiux  ), 
était  né  à  Arles^  Ters  l'an  47^1  d'une 

'  Il 
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ianiille  illustre;  il  comptait  parmi  ses 
jiureàt»  les  Faostns ,  £es  fioéccs  ^  ks 
ATÎenus,  et  Camillus ,  son  pcrc ,  avnit 
exeiTP  Ini-mèfîR'  des  charges  honora- 
bles ;  il  lut  dejunnilé  de  ses  biens  p.»r 
les  Yisigolhs ,  lorsque  les  Birbares 
.s'établirent  dans  la  partie  mu  idionale 
des  Gaules.  Une  de  ses  tantes,  qui 
demeurait  -à  Milan  «  se  chargea  de 
poorfoir  à  son  éducation.  Cette  cir* 
coBslanoe  a  fiiit  croire  â  quelqœs  écri- 
V  (îti  s  qu'il  était  né  dam  cette  ville* 
ËDBodius  annençait  d*beureuses  dis- 
positions pour  l'clocpience  et  pour  la 
poésie  ,  et  d*habiles  instituteurs  les 
cultivèrent  avec  soin.  11  perdit  sa 
tante  à  l'âge  de  seize  ans ,  et  retomba 
dans  la  situation  malheureuse  dont 
elle  l*ayait  tiré.  Une  dame  d'une  haute 
distinction ,  nommée  MéUtftde  »  tou- 
chée de  son  mérite ,  répara  les  torts 
de  b  fortune  h  son  égard  en  Tépou- 
sant.  Ennodius  alla  liabiter  ensuite 
Pavie.  S.  Epiphane,  qnî  en  était  alors 
èvéque  ,  apprécia  ses  talents ,  et  l'eu» 
gagea  à  les  faire  tourner  à  !*avantaç;c 
de  la  religion  ;  il  tcda  avec  pc ine  aux 
pressantes  iiivitatious  du  saint  evé- 
que;  il  ne  consentit  qu'à  regret  à  se 
séparer  d'une  épouse  qu'il  aimait  ten* 
drement^  et  ce  fiit  pour  ainsi  dire 
malgré  lui  qu'il  âit  ordounc  diacre  à 
Tige  de  vingt-un  ans.  Après  son  ad- 
mission dans  les  ordres  sacres,  il  ne 
cbanç^en  p^is  aussitôt  de  conduite  ;  mais 
enfin  la  grâce  loucha  son  cœur,  et 
des -lors ,  renonçant  aux  vanités  du 
inonde,  il  s'appliqua  tout  euUer  à  ia 
science  du  salut.  En  494  >  ^  suivit,  à 
la  cour  de  Gondebaud ,  roi  de  Bout» 
gogne,  S.  Epiphane  y  chargé  par  les 
églises  d'Italie  du  rachat  dés  captift* 
Ce  saint  prélat  étant  moit ,  il  se  relira 
à  Rome,  où  il  continua  de  partager 
ses  loisirs  entre  l'étude  et  la  pratique 

de  ses  devoirs.  Parmi  les  ouvraces 

♦•I  .  .  ^ 

qui!  composa  a  celle  «poque,  ou  re- 
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tnarquer^poZo^e  pour  le  pape  Sfym^' 
maque  et  le  i  v*.  Concile ,  dont  les 

Pères  ordonnèrent  l'insertion  dans 
les  artes  de  cette  assemblée  ;  et  le 
Pantgj  rique  de  Théoduric,  roi  des 
Visigoths ,  qu'il  proiiotjça  en  507.  Les' 
talents  d'Ennodius  et  l'emploi  qu'il' 
en  faisait  pour  l'uiilité  de  l'Eglise ,  lui 
méritèrent  l'eslime  des  i>ontifes  et  ln> 
▼énéraiion  des  peuples.  En  5ii ,  il* 
fut  placé  sur  le  siège  épiscopal  dé* 
Pavie,  et  peu  de  temps  après  le  pape 
Hormisdaj»  le  chargea  de  travailler  i> 
la  re'union  de«!  églises  (FOnent,  divi« 
sers  par  riiercsic  des  eul^chieus  (  F", 
KuTYciiLs).!!  se  rendit  deux  fois  pour 
cet  objet  vers  l'empereur  Marcicn  j 
mais  ce  prince ,  qui  favorisait  les  er- 
reurs qu'Ënnodius  venait  combattre , 
résdttt  de  le  faire  }ierir ,  en  le  IbrpanC 
de  se  rembarquer  sur  un  vaisseau  00 
raaurab  c'tat.  Sa  crinniielle  espérance 
fut  trompée  :  Ennodius  arriva  heu- 
rrusemenl  en  Italie;  il  reprit  l'admi- 
nistration de  son  diocèse,  qu'il  gou- 
verna saintement  plusieuis  années,  et 
liioui  nl  le  i-;  juillet  5^1.  I/Eglise  ho- 
nore sa  niéiuoire  le  même  jour.  Les 
Œuvres  de  S.  Ennodius  ont  été  re- 
cueillies et  publiées  par  André  Scholty 
Tournai,  161 1 ,  în*B% ,  et  par  Sir- 
mond,  paris,  même  année  et  même 
lÎMrmat  :  elles  l'avaient  été  précédem- 
ment dans  le  Recueil  des  Jiithores 
orthodoxographi  y  Bàle,  «StiQ,  in- 
fol.  ;  et  elles  l'ont  été  deptiis  dans  les 
(liire'f  entes  éditions  de  la  Biblioth.Fa' 
U  uia ,  et  séparément ,  à  Venise,  1 7î2<^, 
iu-fol.  La  meilleure  édition  est  celle 
qui  &it  parlie  des  opéra  variaSS . 
trum  (  r.  SfauoMo)  f  le  texte  en  a  été 
collalionné  sur  deux  excellents  ma- 
nuscrits ,  et  les  notes  ])lace'es  au  bas 
des  pages  offrent  tous  les  éclaircisse« 
ments  néres.saires.  Elle  renferme  :  L 
des  Lettres  ,      Tioruljre  do  '>f)n  ,  di- 
Yii^s  cnlXlmesikst^lcu'cueât  pas 
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««ffipt  de  reeberdie  ni  dé  îiiffiivlii  telini  a  Gen^e  Tcn  i55o.  H  reni^ 

Buiis  elles  raspireDt  la  pie'Irf  lâ  pUt  avtc  distincUoD  une  place  de  ré* 

plus  tendre;  II.  \e  Pan^rique  de  gent  aa  collège  de  cette  ville,  ci  crf 

Théodoric  ,  pièce  uHle  pour  l'bis-  fut  noonfie'  principe)  nn  i556.  LA 

toire  :  elle  a  été  imprimée  <3.ins  les  même  anncV  i!  reçut  la  bourgeoisie, 

premières  éditions  des  PrtAW^  nci  Vd'-  et  peu  de  temps  après  fut  promu  au 

teres;  Ul.  X  Apologie  de  Symmaque  ministère.  Il  a  écrit  des  (lommen- 

et  du       concile  de  Home  ^  rernar-  taires sur  Ciccron,  que  RoLti  i  Etienne 

quable  par  reiichaîucment  des  luoyeos  a  publier  avec  les  (Ouvres  de  cet 

et  la  solidité  des  raisonnemeDls ,  mais  oratcnr.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Prima 

trop  &VoraUe ,  de  fvns  même  def  mfaniia  Ung^œ  grœeœ  et  iatiiuB  si" 

eritiqaes ks  moins  pr^^enus,  aux  pre-  mul  et  gallicœ,  Paris ,  1 547 ,  in-4*. ; 

tentions  de  h  cour  de  Kome;  IV.  la  II.  De  puerili  grcBCanim  liw  ra- 

Fie  de  S.  EpiphanB ,  ét^éque  de  Pa-  rum  doctrind  liber,  Paris ,  1 555 , 

»»t<?,  estimée  par  l'exactitude  des  faits  in-8°.;  III.  Païtitiones  ^rammali' 

et  par  la  connnissaiicp  qu'elle  donne  cre,  Genève,  in-4'\ — Krvoc  (Pierre), 

de  diffe'renfs  points  iiislunques;  le  sieur  de      /^/e.vc/amerc  ,  fils  du  pré- 

stile  en  est  plus  (ou cet    plus  ngre'a-  cèdent,  ne  dans  le  Datiphine',  cul- 

bleque  celui  lies  autres  ouvrages  d'Eu-  tiva  la  poésie  française,  mais  sans 

nodins  :  elle  a  été  insérée  dans  les  grand  sûeeès.  On  a  de  lui  :  I.  OpuS' 

Acta  smidorum ,  aui  7  janvier ,  arec  eules  poétiques ,  Genève ,  157^^,  in- 

des  notes  de  Boltsindus;  ArnaolddTAn-  9*,^  II*  la  Céocyre ,  contenant  cent 

dilly  Ta  traduite  en  français  ;  V.  la  Fie  cinquante-un  sonnets ,  des  odes ,  des 

de  S.  Anioinù^  moine  de  Lerins  ;  cbansons,  des  élégies,  des  bcrge- 

c'cst  plutôt  un  panégyrique  de  ce  saint;  ries,  Lyon,  1 578,  in-4''.  H  célèbre 

VI.  plusieurs  Opuscules,  peu  impor-  dans  cet  ouvrage  les  rlKjrmes  d'une 
îaiils ,  entre  lesquels  on  remarque  ce-  jeune  demoiselle  qu'il  nomme  Céo- 
lui  que  le  P.  Sirmoud  a  intitulé  Eu-  cjtc ,  de  deux  mois  grecs  qui  signi- 
charisticuiiif  parce  que  Euuodius  y  fient  hride-cœur  ;\\\,  Tableaux  de 
rend  grâces  à  Dieu  de  sa  miséricorde;  la  we  et  la  moH.  Ce  sont  des  ré- 

VII.  des  Discours  ou  AUoeutions  ^  flexions  morales  sur  les  misères  de 
au  nombre  de  vingt-huit  y  sur  des  su-  la  nature  bumaine,  divisées  en  cinq[ 
}ets  de  piété,  etc.  Doni  IVIartène  a  in-,  cents  qoati^ains.  Les  bîbtiograpbes 
sërë ,  dans  le  toiu.  V  du  ThesMtrus  qui  font  mention  de  cet  outrage  n'en 
anecdoîorum,  deux  pièces  de  cegenre  indiquent  ni  la  date  de  l'impression  p 
qui  avaient  écliappé aux  recherrhes  de  ni  le  format.  W— s, 
iiirœond.  VHI.  Des  Poésies,  divisées  ENOCH ,  patriarche ,  fils  de  Jared , 
en  dcîix  p.irties  :  la  première  contient  naquit  l'an  SS^S  avant  J.-C.  Il  eiigen- 
des  IJjmnes ,  un  Eloge  de  S.  Epi-  dra  Mathu.sala,  lorsqu'il  était  ;1gé  de 
phone,  etc.;  la  seconde,  des  Epita-  soixante  -  cinq  ans,  et  vécut  encore 
phes ,  des  inseripUans ,  des  Epi"  trois  cents  ans  après.  Alors  «  il  ne  pa^ 
grammes n  etc.  On  retrouve  quelques'  rut  plus,  dit  TEcriture,  parce  que 
pièces d'Ennodiut dans  le  Chorus  poë-  »  le  Seigneur  l'enleva  du  monde.  » 
t/inim.                       W — s.  S.  Paul ,  dans  sa  belle  Ëpttre  aux  Hé- 

Ë  N  0  G ,  ou  Ë  N  0  C  H  (Louis  ) ,   breux ,  ou  il  célèbre  avec  magnificence 

né  à  Issoudun  au  16".  siècle,  etn-  l.i  fni  des  patriarches,  parle  ainsi  de 
brassa  U  cé£orme  de  Calvin ,  et  se  celui  (j^ui  cat  .ie  sujet  de  cet  article  : 

11^ 
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c  (?ttt  par  la  foi  qu'Enoch  fiit  tlthfif 
w  afin  qu  il  ne  vit  point  la  mort  ;  et  on 
>  ne  le  vit  plus ,  parce  qœ  le  Sei< 

»  gncur  le  tr;ïnsporta  ailleurs.  •  Les 
'  docteurs  de  l'Ef^lise  et  \ç%  plus  sages 
interprètes  de  l'Ecriture  ont  doac  en- 
seigne' que  le  patiiarclie  Enoch  n'est 
pa«i  mort ,  et  que  Dieu  ïë  euleve'  tout 
vivant  du  milieu  des  hommes ,  comme 
il  a  transporte  long -temps  après  le 
prophète  Eiiet^ur  un  cbanot  de  fea 
(  rq/.  Eliï.  ).  S.  Jérôme,  dans  son 
Commentaire  sur  Amos,  dit  qu'Enoch 
et  ËUe  ont  e'të  transportes  au  ciel  dans 
leurs  corps.  Les  juifs  et  les  chre'liens 
croyrnt  unnnimrment  qnc  ct-s  deux 
saints  pcrsonn.iges  exisieni  encore  au- 
)ourd'bui ,  et  que  c*est  à  eux  que  s'ap* 
piiqueut  ces  parole  de  l'Âpocalypse  : 
«  Je  soseîleraî  mes  deux  témoins  f  et 
w  ils  prophéliseronl ,  couverts  desaes, 
»  pendant  mille  Jeux  ceiil  soixanl» 
»  jours,  u  II  existait  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  sous  le  nom  d'E- 
noch, un  livre  devenu  fimeux  par 
rembarras  qu'il  a  causé  à  tous  les  in- 
terprcLPs.Tcrluiheo  eu  .1  fait  un  grand 
e'io^^e,  et  avant  lui,  l'apôtre  S.  Jude, 
ddu^  âuii  Epitre  canonique,  en  cite 
an  passage  où  il  est  question  du  juce- 
ment  que  Dieu  dnt  eieroer  contre  Tes 
impies.  C'est  dans  ce  livre  qu'il  est  dit 

2ue  les  aogct  se  sont  alliâ  avec  les 
lies  des  Jiomme»,  et  en  ont  eu  des 
enfants.  Au  reste,  il  est  probable  qn'il 
y  avait  dans  le  livre  d'Enoch  plusieurs 
vci  jte.s  dont  S.  Judc  ,  auteur  insfûré 
de  Dieu,  a  pu  faire  usage j  mais  ce 
livre  um  a  pas  moins  été  rejeté  par 
l'Eglise  y  comme  apocryphe ,  et  les 
plus  illustres  des  anciens  docteurs  eor 
.  parlent  comme  d'un  ouvrage  qui  ne 
doit  pas  faire  autorité*  Le  célèbre  Pei- 
resc^  l'on  des  plus  illustres  sa  vante  du 
commencement  du  i-j*.  siècle,  ayant 
appris  par  le  P.  Gilles  de  Lochç,  uiis- 
ûosauàfe  capucin ,  que  les  Âb^ssin» 
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possédaient  ce  livre  en  langne  éâùa* 
pienne,  mit  tout  eu  cenvrc  poor  se 
le  procurer ,  et  obtint  en  effet  un  ma- 
nuscrit qui  devait  le  contenir  ^  mais 
qui  n'était  que  le  livre  d'un  imposteur 
nommé  Bahaïla  Michail.  Ludolf  re- 
connut  la  supercherie  dont  il  avait 
été  dupe,  cl  comme  le  moine  abyssin 
Grégoire,  dont  il  avait  reçu  ses  con- 
naissances en  éthiopien ,  ne  lui  avait 
point  parlé  de  ce  Nvre  ^Enoefa ,  non 
seulement  il  publia  la  fausseté  du  ma» 
nuscrit  de  Peircsc,  mais  il  nia  même 
l'existence  du  livre.  Cette  opinion  lut 
adople'e  par  tous  les  savants;  mais  le 
chcv  ilirr  Bruce  etanf  en  Abyssinie  en 
i  'j(x),  se  procura  trois  manuscriudu 
hvre  d'Enoch.  A  son  retour  en  Eu- 
rope, il  en  donna  un  exemplaire  au 
roi  de  France,  et  rapporta  fes  deox 
antres  en  Angleterre.  Woidc  qm  s'était 
livré  à  rétode  du  copte  pour  parvenir 
à  une  'plus  grande  connaissance  des 
livres  saints ,  n'attendit  point  le  retour 
de  Ilrnre  et  vint  h  Paris,  on  il  copia  le 
livre  d'Enoch  ;  il  en  commumq  i.T  nu 
célèbre  Mit  haélis  utip  rtotice  ,  qui  se 
trouve  imprimée  d  tns  la  coirespon- 
dance  de  ce  :iaYaut.  L'élude  de  ce  ma- 
nuscrit m  laissé  plus  aucun  donte  sur 
l'ejdsience  du  livre  d^oeb,  ou  du 
livre  apeciyphc  qui  pwte  son  nom  , 
et  que  les  Abyssins  placent  immédiate- 
ment après  le  livre  de  Job ,  dans  le 
rrmon  des  livres  saints.  M.  Silvestre 
Sacy  a  donné  une  notlrc  assc?  delaillc'cî 
et  la  traduction  l-itine  de  plusieurs  rh;»* 
pitres  du  manuscrit  de  la  bibliothèque 
du  R(ji ,  dans  le  Magasin  encycLopc^ 
diquGj  6".  année^  tome  1 ,  pa^.  Soq. 
Ce  savant  y  a  proùvé  que  ce  livre 
est  le  même  que  oebii  «toi  est  cité 
dans  la  fameuse  épître  de  S.  Jude 
et  dans  les  anciens  écrivains.  Son  opî<^ 
nîon  est  que,  quelque  obscur  qu'il  ^oit , 
il  meViterâil  d'être  traduit  e»;  publié 

avec  ie  texte,  à  caus^  de  son  antiquité  y 
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die  fusaj^e  qu'en  ont  fait  des  dcrÎTains 
rcspect^<l)Ie.s ,  de  rautorité  dont  il  a 
joui,  et  des  discu^&iuus  auxqut^lles  U 
«  donné  tien*        G   r  et  J«— ir. 

ENOCH,  fik  a*Âbraham,  rabbin 
âeGoMDe  et  de  Posen,  a  piibfië  les 
oavrages  suivants  :  I.  Commentaire 
sur  le  psaume  85 ,  extrait  du  Corn- 
tnentmre  entier  fait  par  le  même 
iiuicHr  sur  tous  les  psaumes;  II. 
JJispute  de  Joseph  avec  ses  Jrères  ; 
III.  Discours  sacrés  sur  divers  lieux 
du  PenLateuque ,  imprime  à  Amster- 
dam, M.  de'  fiossi ,  qui  nous  a  foonû 
cet  article,  n'iodiqiie  m  le  liea  ni  la 
date  de  la  mort  d'Enoch*  J— 

£NS  ((îaspard),  né  vers  157a 
à  Lorch,  dans  le  Wurtemberg ,  re- 
nonça à  Tétudc  du  droit  après  avoir 
reçu  ses  premiers  grades ,  afin  de 
livrer  à  sa  passion  pour  les  voyages, 
11  se  fixa  à  Colounc;  cii  if)o5,  et  s'y 
mit  aux  gages  d'un  libraire.  £ns  pa- 
rait s*étre  moins  inquiété  d'obtenir 
une  réputation  durable  qne  d'amas- 
ser de  largent;  aussi  les  voluînes  se 
multipliaient  -  ils  sons  sa  plume  avec 
une  rapidité  inconcevable  j  souvoit 
il  en  publiait  huit  ou  dix  dans  une 
année,  et  snr  des  objets  entièrement 
opposés.  Il  qiutta  Cologne  après  y 
avoir  demeuré  vingt  cinq  ans,  et  ou 
ignore  ce  qud  deviut  depuis  cette 
époque;  mais  i!  paraît  qi/il  nvail 
encore  en  i636.  Le  rédacteur  des 
tables  de  la  BiH,  histor*  de  France 
Je  nomme  mal  Gaspard  LorcHan  ; 
cette  erreur  mcvitait  d^étre  relevée. 
Ojî  ne  citera ,  parmi  les  ouvrages 
d'Eus,  que  ceux  qui  peuvent  présenter 
quelque  intérêt  ;  on  en  trouvera  une 
foule  d'  iuîn  s  inditpiés  dans  la  Biblio- 
iheca  realts  de  Lipeiiius  :  1.  Hisloria 
BtUorvm  DUhmarsicorum  seu  Va- 
vorum  suh  Frederieo  II,  Francfort, 
]  ,  in-fol.;  II.  Mercurius  GaOo' 
fi4gwi^p  Cologiiey  i6o4  et  années 
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snivanlcs,  in*isi.  Ensen  «publié  six 
volumes,  depuis  le  quatrième  jusqu^iu 
neuvième  ;  Michel  d'isselt  est  le  ré- 
dacteur des  trois  premiers  ;  Gdbard 
▲rtbus  et  Jfan-Pbilippe  Abeltn ,  suo> 
eesseurs  d'Eus,  ont  porté  cet  ou* 
vragp  à  trente  -  cinq  volumes.  Cest 
une  compilation  faiblement  écrite  et 
mal  digc'rcp  des  événements  qui  se 
pasFiaipnt  ru  Europe.  (  Z'^.  li>»£LT  d') 
etJ.  PIi.  Ahelin);  UI.  Berum  kurt'  \ 
garicarum  hisloria ,  lihris  IX  com'  . 
prehensaf  Cologne,  i6o4)  p<^tit  ÎQ'' 
8**,  râmprimée  avec  des  adailions  et 
une  suite  y  i64H^  trad.  eu  allemand, 
i6o5yitt-4**  Les  bibliographes  bon- 
eroîs  trouvent  k  cet  bislorien-compi- 
lateur  plus  d'élégance  que  d'exacti- 
tude ,  i\  lui  reprochant  de  n'avoir 
point  indiqué  les  sources  OÙ  il  a 
puisé,  et  de  n'avoir  point  mis  de 
tables  à  son  ouvrage.  IV.  Awiales 
^we  commeniaria  de  bello  Gallo" 
Belgico^  ibid.,  1C06,  in -S".;  V, 
Vmeiœ  GemutnhB  (mm  inférions 
mtàm  superioris^  ibid.,  160S,  in* 
b^  ;  VI.  Dèliciœ  Germaniœ  trans* 
marinœ  ,  ibid. ,   1610  ,  in  -  8".  ; 
VII. />e/Zt  crVrVw  in  Bel^io  perXL 
annos  gesti  historia  usque  nâ anmim 
iGo(),  exBel^icis  Meteram  commen- 
tariis  coticiimaia  y  ÙMà.  ^  1610,  in- 
fol.;  VIII.  Elogium  duplex  funèbre 
«C  hisUmeum  Henrid  IF,  ibîd., 
161 1 ,  iu^".  ;  IX.  Indue  accidenta- 
Us  historia  exvàriis  auihoribus  col- 
lecta ,  ibid.,  î6ia,  in-8     X.  BTau- 
riUados  libri  VI  in  quibiis  Belgica 
describitur ,  civilis  Bdli  causœ,  il- 
lustr,MauriUi natales  elvictoriœ  ex- 
plicantur,  ibid.,  161 9.,  in  -  8  \  ;  "XT. 
Magna;  Bnianniœ  deliciœ  ^  ibid., 
1 6  î  5 ,  in-8  .  j  XU.  Thésaurus  poli- 
tiens  ex  italieo  latine  versus  . 
ibid.,  1613-18-19,  3  vol.  in- 4"* 
Kable  paile  avec  éloge  de  cet  ou- 
yrage  (SUL  Siruy.  f  2  part.,  pag. 
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228  ),  Jcan-Àndré  Bosio  en  avaU  an- 
noncé une  continaation  qni  n'«  point 
paru  ; 

in  quAus  muùa  sajnentèr,  gravi' 

<èr,  argutè^  sah^,  jocosè  atque 
etiam  ridendè  dicta,  et  facla  conli- 
nentur ,'ib'id. y  161 5,  in-ia^  16249 
iO-kB,  in  -  I  '.»,  i^'jB,  4  vol.  in-ia. 
On  refondit  dans  la  dcrnitrc  édi- 
tion le  supplément  intitulé  :  Epi- 
^rpismatum  reliquiœ  ;  XIV.  Ad- 
parétÊtts  ecmhfàits  jucundis  narrai 
HonUnUf  saluhribus  monitis  et  mi- 
ramUs  hiskmis  insirueti^  îbid. , 
16 1 5 ,  in  - 1 2  ;  XV.  Nucleus  JUifo- 
rico-politicus  ,  ibid.,  i6ao,  in*  la» 
1*,  pari.,  iGi/p  I-t's  deux  réunies, 
Ulni,  if>'j3,  in-1'2;  XVT.  Moroso- 
phia  sive  stultœ  sapimliœ  et  sa- 
pientîs  slaltitiœ  libri  duo  ,  ibid. , 
jO'io,  i6,ii ,  iu-8  '.  C'cî>t  peut-être 
vue  traduction  de  l'ou?ragc  que  Spelle 
avait  publié  sous  Je  même  litre  en 
italien ,  Pavie ,  1 606 ,  in  •  4^.  ;  X VU* 
Mantissa  apophtegmatum  ,  ilnd. , 
i6ao,  vo).  in  -  12;  XVIII.  EerO" 
clilus  de  miseriis  vitœ  humanœ  , 
ibid.,  162*2,  in-i^  ;  XIX.  PausUy- 
pus  siva  Irist'mm  cogitationurn  et 
molestianuii  spongia ,  ibid. ,  io  l'if 
XX.  Prùwipis  consiliarius y  ibid., 
1 624  ,  in-8 ;  XXI.  Fama  Aus- 
frMca,ibid.,  i622,io-fol.  (en  aUe- 
mand  ) ,  fig.  ;  XaII.  Thaumatur' 
gus  maihemûlUsus  ^idesîf  admira^ 
biliumeffectuum  è  mathematicarum 
diseipUnantm fontibus  projlueniium 
s^Iloge,  ibid.,  1628,  in -S**.  Celte 
édition  ai  la  seconde,  et  on  en  cou- 
tiint  deux  tutres  de  i656  et  de  1 65 1  , 
inénu'  loin];it.  C'est  une  traducUua 
des  RtcréatiQiis  maikématujues , 
dont  la  première  édition  française 
indiquée  par  Murbaid  est  celle  de 
Rouen,  1628,  tn*B'.  L'^ilion  latine 
de  1 636  porte  sur  le  litre  Casparo 
£ns  L,  coUectore  et.  inierprete.  Oa 
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n*y  trouve  guère  que  la  première  des 
trois  ^rties  que  contient  l'édition 
française  de  Rouen ,  i04^  ?  nuis  on 
a  ajouté  il  la  fin  quelques  problèmes  , 
et  Fouvrage  se  termine  par  la  des- 
cription du  singe  ou  pantograpbe* 
On  remarque  encore  pirmî  les  ou- 
vrages dT^lns  une  traduction  du  ro- 
man de  Gnimari  d'Alfaracbe,  sous  ie 
titre  de  Proscenium  vitœ,  , 
iu-8'.,  et  des  poésies  iatiues,  dont 
une  partie  a  été  insérée  dans  les 
Delicw  poëtûrum  Gemuawnm, 
'  tom.  II,  pag.  1^36  et  suiv.  W— 41. 

ENS  (  Jean  ) ,  théologien  proies* 
tant,  né  le  9  niaî  1682,  à  Qiiadick 
dans  la  West  frise,  acheva  ses  élude» 
à  l'univers it(>  de  Levde,  et  se  rendit 
Il  ibilc  dans  Its  langues  anciennes  et 
dans  l'histoire  ecclésiastique.  Après 
avoir  été  élevé  au  saint  ministère,  il 
fut  d'abord  envoyé  à  liéets,  et  ensuite 
k  lineen ,  où  il  professa  la  théologie 
avec  distinction.  Il  fut  placé  en  i  J09 
à  ia  téle def^lise dUtrecbt,  et» iW 
ne'e  suivante,  nomme  professeur  ex* 
traordinaire  à  l'école  de  celte  ville.  II 
obtint  en  1723  une  chaire  vacante  à 
la  même  école  5  et  mourut  le  6  janvier 
I  'j52.  On  croit  que  le  régime  Lizat  re 
qu'il  suivait ,  contribua  à  abréger  ses 
jours.  On  a  de  lui  1 1.  BitUothecasa" 
erasire  diatrtke  de  lîbrarum  nwi  tes* 
tamenli  canone ,  Amsterdam ,  1710, 
in-S".;  II.  des  Observations  (  en  hol* 
landais  )  sur  le  \\'.  et  le  12".  cA^- 
pîtres  d'Isaïe  ,  Ainsjerdam  ,  171^, 
in-8"*. ;  III.  Oratio  de  persecutione 
Julianiy  Ulrecht,  1726,  in-/}    ;  IV. 
De  acadevuarum  omnium  prœslan' 
tissimâ ,  ibid. ,  1 728 ,  in-4".  '•  ce  sout 
deux  thèses  inaugurales }  V.  des  Fer- 
msdes,  1755,  in^o.,  en  liollandds, 
et  d'autres  ouvrage  dans  la  même  lan- 
gue, dirigés  contre  Yoët,  Fnigtiee  et 
fours  adhérents.  W^s,  v 
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'  BMSENADA  (  Zncoir  Stuva  (i), 
toiarqtiis  de  la  ),  pril  naissance  à 
quelques  lieues  <le  Valladolid,  dans 
la  prtile  ville  dr  S<'rR,  l'an  1690. 
Il  dut  le  jour  a  dcN  parents  lioiiriêles, 
plus  recouunaudnbles  par  leur  pt'O* 
bité  et  knn  amm  que  par  teur 
aaÎManee  et  leur  fortime.  La 
Mnadft ,  ajant  termtaë  tei  ébaàsê  a  voe 
Succès,  aoUîcita  et  obtint  un  eiii- 
^oi  dans  un  des  bureaux  des  nuan- 
ces {1).  Son  artivito  ,  ses  (aicuts  et  sa 
conduite  avant  eU-  i  (marques  par  ses 
chefs  y  il  fut  succesbiveraenl  avaucé  à 
des  emplois  plus  importants.  La  jus- 
tesise  de  se»  plaus ,  la  sagesse  de  ses 
tues  f  les  connaissaneea  miles  dont  il 
avait  oruë  son  esprit  le  firent  bienlAt 
connaître  pour  un  des  plus  lialNles 
économistes.  Après  avoir  occupe'  pen- 
dant quelques  années  Tcmploi  de  se- 
crétaire en  chef  dans  le  premier  bu- 
reau des  finances  (de  hacienda),  il 

(1)  Dan*  plfliiMntlMoeTapbM««tt  trMiM  t^mllâ$ 
»aK  aopu  d«  la  EaMiiM*  ceax  de  Zeno  uu  de 
JbmOf  oa  UtmB  let  d««i  «nierablc.  Nous  «Tona 

corri|;é  le  pn-mlfr  coiaine  n\-iaai  propremenl 
qu'italien  ,  et  nous  avons  sii}iprimù  le  aecoitd 
comme  n'appartenant  pas  a  1»  l''.nsenadit.  Quel- 
ques biographes  atis'^"  prctcii<lii  que  Kn- 
tenadil  était  uu  nom  que  ce  ininislrr  s'/lait 
cfaoïai  pour  indiquer  1  utiscurtié  à«  tori  origine. 
Comme  qui  dirait  en  .<e  nada  (  en  aoi  Tt<:ii  '  ,  inai« 
cattA  IradoclioB  a'eat  paa  aimIc  ,  piu«^a'«iora  il 
Mirait  dA  pliitAtdire  en  tt  et  non  tust^  n'«at 
pas  e$pa|Bal. 

(a)  Suivant  Liplace  (  Piiagf  intinrtitnUt  ) 
et  quelque*  autres  bio^^raphe*  ,  la  £itseii.i<lA  ilui  aa 

itremière  élévation  au  eomtc  de  Ga^rs.  Ce  géuiSral 
o|;eait  dan*  la  ma  i^  le  la  Ensenada  ,  k  Cadix  , 
on  celiii-<;i  était,  suivant  les  un»' teneur  de  livref 
chez  un  banquier,  et  suivant  les  autres  rcccvrur 
dan*  la  duuaivc.  Le  comte  de  Gages,  «janl  tu  ré- 
server le»  rare*  talent*  de  ion  hâte  ,  le  fit  nom- 
jD«r  intendant  de  Tannée  d'italif  .  rt  il  n'eut  qu'à 
a^applandir  de  son  cbcix.  Le*  b!-soin«  pressants  de 
ranaÂa  aMelcrant  dan«  la  «ni  ta  U  £a<enada  4 
MadrU.  Pendant  ee  tanpa  ,  Philippe  II  vint  i 
mourir ,  Ferdinand  «en  fils  lui  «nceéda.  Ce  eontre- 
temp*  allait  boulcveri.»r  toutes  les  eipi'rnnre»  de 

H i_i  t  r  r  j  1 1 1  '*  n  il  .1  n  t  ,  r  1 1  il  i  s  il  rj  c  '  f  (1  r  m  r  .j  i  1 1 ,  Il 
trouva  inojv  u  ^ic  /,ini:  .1  r r  I.  i  r  d  la  rt  l  II  t  un  iiche 
présent  rn  s  un  non  Ci  yir  i  s  ■  n  t  (qui  pi  urr  1 1 1  [  i  ^  - 
xaltre  incomp  >l  il)lf  nvrc  ses  nioyent  ei  1  xntr-gritë 
de  son  admiui^iralion  ^  lui  pi  cK  ura  te*  entrée*  au 
palais,  e(bienlâl  aprci  il  fut  élevé  an  grade  de 
BiiDÏtire.  Cu*  fait* ,  tiré*  pa<  toui  ceux  qui  en 
parlent ,  d'une  même  ««atne  (un  article  anipaU) , 
n*»]riiot  pa*  aieet  4*anili«n|i«i4  «  aMi»  «««nt  cru 
devoir  a»B»  coatBB|cc  éê  Iti  c«Bliaflf  dan*  m» 
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fut  nommé  ministre  dVfit  pir  Fcî- 
dinaiid  V  l  ,  qui  rhunoi  ,i  eu  mt;me 
teiups  du  titre  de  marquis.  L'Espa- 
gne se  ressentait  encore  des  dépenses 
aussi  indispensables  que  ruineuses 
auiquelies  ravait  ootTsinés  la  guane 
de  la  suoetssion.  MÀfffté  h  goofcr* 
neaient  palenicl  do  Pbilippo  V,  elle 
n'avait  encore  pu  cicatriser  toutes  tm 
pUies.  11  était  digne  d'un  bamme 
du  talent  de  !,T  Ensen.nl;t  de  produire 
cette  hfMiicuse  et  diiiiciie  gueiison. 
En  etiet ,  aussitôt  qu'il  entra  dans  le 
minisicre  il  se  livra  tout  entier  a  l'ad- 
luiuistration  publique.  Il  supprima 
les  dépenses  -sopertloos ,  OMOuragca 
les  étaUisseoients  utiles ,  pnii^ea 
Ilodustria  et  le  commerça, get  la  ma* 
rine  espagno  1 1  1 1  l  i  dot»  pour  ainsi  dire, 
son  existence.  Ou  peut  même dûroqu'il  , 
la  créà  de  nouveau.  Dans  l'espace  de 
peu  d'années  les  deux  mers  furent 
couvertes  de  v;iissc.iu\  e>p  ;gnols.  Les 
comuiumcaiioijs  de  i'I^ partie  avec  le 
Nouveau  -  Monde  devinrent  par  ce 
moyen  plus  faciles  et  plus  iréquentes , 
et  son  conuneice  plu9  étendu  et  plus 
a'vaniaçeux.  La  Ensenada  porta  son 
système  d'économie  jusque  dans  la  ' 
maison  de  son  soof«raio(  ^q^\  Fer- 
DiNAivD  VI  ).  Sans  rien  retrancîicr  de 
la  pompe  qui  convenait  à  un  si  puis- 
sant monarque,  il  sut  cependant  y 
établir  une  sage  réforme,  îiC  règne 
pacifique  de  Ferdinand  n'était  pas  ce^ 
lui  où  un  minisire  pûl|liriller  pas  des 
actions  d'un  grand  ^t,  ni  comme 
babilc  n^ociateur ,  ni  comme  pro* 
&nd  politique.  Méprisant  une  gloire 
éphémèrCt^enÊiisa  n  t  respecter  les  droits 
die  sa  naliODy  la  Ensenada  voulut  la 
rendre  heureuse.  H  parvint  à  ce  loua- 
ble but,  et  Charles  lU,  à  son  avène^ 
ment  au  uùue  (  en  175q\  après 
\  i  mort  de  sou  frère,  iroùva  rL>pagne 
daus  Tétai  le  plus  florissant.  La  po- 
pulatioo  augmentée,  4^  TaÎ9»«M»ux 
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de  guerre  de  tout  calibre ,  et  i  o  mil- 
lions dVpugiu  s  tl.*n&  ie  trésor  royal 
(  5o  millions  de  francs  ).  Tels  ctaicnt 
i«s  avantages  qiravaicDt  produits  rëco> 
nomk  et  les  mesures  judîcieuacs  d'un 
niniatre  bafaile ,  intè^a  et  zélé.  Quoi- 
que tnitrs  ses  \  lies  eussent  eu  pour 
but  priiftci|)al  rainëlioralioD  de  rad- 
minisi ration  publique,  Tt  Enseoada 
n'oublia  pas  d'nicouragcr  les  sri<  nccs 
et  1rs  arts,  l/homme  à  lalcnt  trou- 
vait lou)oui*s  près  de  lui  un  iiivorable 
accueil  et  des  récouipcuscs.  Le  poète 
dniiiali<|ue  Gandauio  (  le  dernier  de 
l'éeole  des  aiicieos  )  |ouit  de  sa  pro- 
tection spéciale,  et  fui  comblé  de  ses 
bienfaits;  cependauty  malgré  tout  le 
bien  qu'i^vait  £iit  à  son  pays ,  il  ne 
put  se  soustraire  3  IVnvie  d*un  homme 
puissant,  If  duc  de  Hiiescar,  qui  de- 
pu  15  lon{i,-tf'rn|)S  méditait  sa  rmiie.  il 
parviiU  .1  le  i'.iirr  chasser  du  minis- 
tère. La  ËnsciJâda  soutiut  ceilc  dis- 
grâce avec  la  constance  d*un  graod 
homme.  Il  se  retira  dans  sa  pro- 
vince, d'où,  peu  de  temps  après,  il 
lut  rappelé'  pr  son  rui ,  qui  le  re-r 
grettait  sioeèrement  ;  mais  les  cabales 
de  ses  et>nemîs  surent  le  tenir  éloigne' 
de  sa  pn  niièie  place.  Il  mourut  eu 
Tj6'2.  l.a  Ensenada  laissa  un  fils, 
qui  vit  encore ,  et  qui  s'rst  dernière- 
ment dislingué  dans  les  armées  par 
eoQ  patriotisme  et  par  sa  valeur. 

JINT  (  GnouGm  ) ,  médeeb  anglais , 

né  en  i6o5  à  S.mdwicb ,  et  fils  d'un 
négpciant  flamand  qui  a? ait  fui  en  An- 
gleterre pour  se  soustrnire  à  la  tyran- 
nie du  duc  d'Aibe,  fut  élevé  à  Cam- 
bridge ,  âiia  étudier  la  médecine  et 
prendre  ses  degrés  de  docteur  à  Pa- 
doue-  Revenu  â  Londres ,  il  fut  ad- 
mis daps  le  G>llége  des  médecius, 
et  fut  l'un  des  premiers  membres  de 
la  Sodâé  royale.  Il  se  lia  intimement 
•TesEarvejr^  et  ^  décfen  pour  sa 
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découverte  de  1 1  circulation  du  sang  , 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Apologiti 
pro  circulatioM  sanguinis,  qudre$* 
pondetur  JEmiUo  ParisoÊio,  i64i  ;  ^ 
réimprimé  en^  i685  avec  des  additions 
considérables.  £nt  a  joint  dans  cet 
ouvrage,  aux  vérités  découvertes  par 
Hanrey,  qu'il  expose  et  défend  avec 
beaucoup  d'esprit ,  des  idées  bizarres 
tirées  de  son  propre  fonds,  telles  que 
<  f  ll(»  d'un  feu  inné  et  d'mie  fermenta- 
tion du  sang  dans  le  cœur,  cause  prc- 
niièie  de  son  mouvement.  11  fut  créé 
chevalier  par  Charles  II,  k  l'issae 
d'une  de  ses  leçons  publiques  à  la* 
quelle  ce  prince  avait  assisté.  Le  col- 
lège des  médecins  le  choisit  pour  son 
président  en  1 699 ,  et  il  occupa  le 
fauteuil  pendant  six  années  de  suite. 
Il   a  laissé,  outre  W4polo^ia ,  un 
traité  intitulé:  Antuîuiinha  m  Ma" 
lacJiiam  Thrustoji  de  respiruLiums 
usa  primariOf  1679,  el  quelque» 
morceaux  inséré  dans  les  rriuisac* 
fions  philosophiques*  Cest  loi  qui  a 
publié  les  mauuscrits  d'flarrey  sur  la 

f énàra^n  anim<^ie  Les  ouvra<;es  de 
)ot  sont  léuois  sous  le  titre  de  Opéra 
omnia  mediro-physica ,  ohservaùO" 
jn'hns ,  ratioriniisque  ^?  »'  solidiori  el 
expérimentait  itluluscifitut  petitis  ^ 
nunc  primùrn  juncùm  fditd  .,  Leyde, 
1687  ,  ia-8  '.  11  niourui  Je  i  3  octobre 
]  689  y  âgé  de  quatre-vingt-six  ans* 

X— 8. 

ENTfNOPUS,  architecte  «  né  dans 

nie  de  Candie,  n'est  célèbre  que  par 
la  fondation  de  Venise,  Suivaut  les 
plus  anciennes  archives  de  Tctal  vé- 
nitien ,  il  paraît  qu'en  4o5i  les  Vi" 
sigoths,  conduits  par  Hadagaise,  ayant 
porté  la  terreur  en  ll;ilie  et  forcé  les 
lulmanlsà  se  réfugier  loin  d'eux  ,  En* 
tiuupus  fut  le  premier  qui  songea  à 
se  retirer  dans  1^  marais  du  golfe 
Adriatique ,  et  sa  maison  y  fut  la  seu- 
le jusqu'en  4t9>  TiiiTasion 
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brie  et  le  s^c  de  Padoiie  obligèrent 

quelques  babitants  de  cette  dernière 
ville  à  suivre  l'exemple  d'Kntiriopns. 

Ils  consiruisirrnt  viiiî^t  -  f|u.)fre  inai- 
fioiiS  aiituur  de  I  i  simni'.  Ou  iti|»jioiIC 

qu'eu  4*^0»  le  ^*'"  P^'^ 
COOilnictions,  Entinopus  fit  von  de 
consacrer  sa  maison  an  cuUe'diTio ,  si 
die  ecliappait  aux  flanunei.  Elle  de- 
meura intacte  y  et  rarcliiiecte  fut  fidèle 
k  sa  ))rome8se.  Les  magisu  àts  que  les 
re'fugies  avaient  elablis  pii  mi  riix , 
conlâibuèrcnt  à  embellir  la  nouvelle 
église  :  elle  fut  dédiéi>  à  S.  Jacques. 
On  la  voit  encore  aujourd'hni  dans 
le  Kidlto.  L  — S— E. 

ENTIDS,  roi  de  Sardaigne  ,  fils 
natartl  de  Frëd^frîc  11 ,  empereur,  un 
des  Héros  de  la  Secchia  rupita^  sous 
le  nom  à'Enzio.  Ënlius  était  né  sans 
doute  de  i'uoe  des  nombreuses  maî- 
tresses que  Frc'dc'i'ic  lî  etilrclen.iil  dans 
son  palais,  mais  le  uom  de  s->  mère 
s'est  point  connu.  Son  vrai  nom  était 
probiiblement  Hanse  ou  Jean,  I^es 
Italiens  Tont  encore  appeld  Enzo  et 
ffenrù  U  était  i  peine  agd  de  quatorze 
ans  lorsque  son  père  k  maria  en  i  a58 
avec  Adélaïde  ^  marquise  de  Massa , 
béi'itière  de  Gallura  et  d'Oristagni  en 
Sardaigne,  et  veuve  d'UbaIdo  Vis- 
conti  de  Pise.  La  moitié' de  la  Sardaigue 
lui  était  soumise ,  et  Frédéric  II  en 
prit  oeeasion  jioni  nommer  son  fils 
lui  de  cette  île.  Ct>ninie  li  ne  paraît  j»as 
qu'il  l'ail  jamais  babitee  et  qu'il  n  eut 

5 oint  d'eufiints  d'Adélaïde ,  rbcritage 
e  celle-d  revint  après  sa  mort  à  la 
maison  Yisconii  de  Pise.  Mais  Enlius, 
Tun  des  plus  actifs  et  des  plus  vaillants 
parmi  les  fils  de  Fréde'ric^  fut  employé 
par  lui  dan  s  ses  guerres  contre  rEj;lise. 
Jl  se  distingua  eu  i'i59  par  ses  con- 
quêtes dans  la  Marche  d'Ancone  ;  aussi 
fut-il  excommunié,  à  celte  occasion, 
par  le  pape  Grégoire  IX.  Il  commanda 
tu  laJ^ilà  flotte  siciiieune  et  pisauc 


qui  remporta  le  3  mai  une  grande  vic- 
toire sur  les  Génois  ,  rt  qui  fit  pri- 
sonniers les  prélats  appelés  au  concile 
par  Grégoire  IX  pour  condanuK  1  l'em- 
pereur. Dans  les  années  suivante  s  ,  li 
])orta  la  guerre  dans  toutes  les  parties 
de  la  Lombard,  Un  poète  bnnesqnt 
(  le  Tassoni)  s'est  fait  le  chantre  de  ses 
e&ploits.  Sa  destinée  «été  cependant 
assez  malheureuse  pour  que  le  récit 
en  fût  réserve  à  des  poètes  plus  sé- 
rieux. Il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Bolonais  dans  la  bataille  de  Fossalto, 
le  q6  mai  ia47  ♦  cl  conduit  en  triom- 
phe dans  leur  ville  :  d  y  fut  condamné 
à  une  prison  perpétuelle.  JI  était  alors 
â§é  de  viogt^inq  ans  ;  ses  chevens 
d'en  blond  doré  tombaient  jusqu'à  sa 
ednturr,  sa  taille  surpassait  celle 'd« 
ses  compagnons  d'infortune  et  de  ses 
vainqueurs;  sa  mâle  beauté  attirait 
tons  les  reçjards,  et  stir  son  noble  vi- 
siç;e  on  bs  tif  rt  son  conr.iç;e  et  50?i 
malheur.  Frédéric  essaya  vaim  nn  nC 
d'obtenir  la  liberté  de  son  fils,  tanloC 
par  les  ulTres  les  plus  brillantes,  tantôt 
par  la  force  ou  les  menaces.  Eotios  fut 
pendant  vingt-deux  ans  enfermé  dans 
le  palais  du  podestat ,  au  milieu  de 
la  grande  place  de  Bologne.  Il  y  apprîl 
successivement  les  malheurs  et  la 
inovf  de  son  père,  de  ses  frères,  et 
du  dernier  descendant  de  son  illustre 
f  )?nil!c ,  l'infortuné  Conradin.  Enilu 
il  mourut  lui-même  dans  sa  prison, 
le  i4  niars  1272.  La  famille  Beuti- 
voglio,  qui  parriot  un  siècle  et  demi 
plus  tard  à  la  soo?eraineté  de  Bolo* 
ene,  a  prétendu  tirer  son  origine  d'un 
fils  naturel  qu*Enttns  aurait  eu  durant 
sa  captivité.  S.  S^i. 

ENTRAGUES  (  CATiiERmE-HEif- 

R1ETTE  DS  BaLSÀG  d' }.  (  /^OJT,  ^EA* 
IfSUIL  ). 

ENTB  MOUES  (  Emanuel- 

LoulS-ilfcWUl  Ith  i.AL  !SEY  ,  COUile  d' ), 

députe  aux  étals  -  généraux  de  1 78^ 
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Sar  la  senécbaussce  de  VilleneuTe- 
e  B< Tg,  était  né  dans  le  Vivarais  et 
neveu  du  cnmtf  de  Saint-Prifst,  l'un 
des  derniers  ministres  du  roi  Louis 
XVI.  Le  fimeux  abbé  Maïuy  fut 
son  précepteur,  et  lui  iiispiia  le 
goût  de  cette  élot|Uince  d*.ipparat  qui 
séduit  et  mtratne  le  plus  ^raiid  oom« 
bre  des  hommes ,  msiis  qui  opère  plus 
diffidiemntt  la  couvicttoii  dans  les  es- 
prits sages  et  refléchis.  La  sagesse  oe 
fut  pas  ordinairement  l'apanage  des 
l,T(rnr<?  à  l'epoqm'  on  vécut  le  comte 
d'Eîiti  .ii[,nics ,  et  lui-mcmc  en  fournit 
un  exemple  fiappmt  :  il  publia  en 
1788.  sur  !cs  états-généraux,  un  Mé- 
Xiiuii  i-  qui  produisit  un  effet  prodigieux 
sur  les  îmaiïiaatioiis  ardentes ,  et  alors 
rexaltatioD^ékait  arrivée  k  son  dernier 
lernie  ;  tous  les  Français  ne  deman* 
daient  que  reformes  et  changements, 
et ,  dans  L'opinion  du  plu>  grand  nom- 
bre, rien  de  ce  qui  exist.iit  n'était  plus 
digne  d'être  conservé.  Jj'ouvrage  du 
comte  d'Enlraigues  ,  apptiyé  de  tout 
le  prestige,  de  toute  la  lorcc  de  son 
éloquence,  peut  être  cousidéré  comme 
nn  des  premiers  brandons  jetés  au 
milieu  de  la  France  pour  opérer  le 
▼aste  incendie  qui  Fa  si  long-temps 
dévorée.  Il  avait  pris  pour  épigraphe 
la  formule  employée  par  le  justicier 
d'Ârragon ,  lorsqu  i\  prête  serment  au 
roi ,  au  nom  des  Cortrz  :  «  Nous  qui 
rt  valons  eli.icun  autant  que  vous,  et 
î)  qui,  (00 s  ensemble,  somme"?  plus 
»  puissants  que  vous,  nous  prouict* 
«  tons  d'obéir  à  votre  gouvernement  y 
»  si  vous  maintena  nos  droits  et  nos 
'»  privilèges  ;  sinon  ;  non.  1»  L'ensem- 
ble de  l'ouvrage  n'est  que  le  dévelop- 
pement de  ce  texte  :  on  y  trouve  tous 
les  principes  dont  les  conséquences  si 
imprudemment  appliquées  causèrent, 
depuis ,  tant  de  dc'sasfres;  rinsm  rec- 
tion  des  peuples  contre  leurs  souve- 
rains y  est  légitimée  on  termes  posi« 


ûfs,  et  lorsqu'un  personnage  fameux 
l'appela  Ir  plus  saint  des  devoirs ,  il 
ne  fit  qne  reproduire  une  pensée  qu'il 
avait  rrcneiMie  d  «ns  le  Mémoire  dn 
comte d'bnu aiguës.  «  En  Angleterre, 
»  dit  d'Ëntraigues ,  l'insurrection  est 
»  permise  ;  elle  serait  sans  doute  l^i- 
-w  time,  si  le  pailement  voulait  &> 
V  tmire  lui-niéme  une  eonstitntioD 
»  que  les  lois  doivent  conserver*  n 
L'antenr  voulait  qu'on  rétablit  la  cons* 
titution  que  la  Franee  avait  sous  Char» 
lemagne  :  il  Jiftiq^iiit  tous  les  souve- 
rains qui  aviieiit  rc'^'rie  depuis  ce 
grand  pruicc  ,  et  disait^que  sa  |  I  ice 
était  isolée  dans  l'histoire,  de]  mis  ia 
chute  de  l'empire  romain  ;  ii  déclarait 
la  guerre  aus  ninistns  de  tons  les 
rois ,  livrait  à  h  haine  publique  la  no» 
blesse  héréditaire,  et  Tappelatt  /«f^n^ 
sent  le  plus  funeste  ffue  le  ciel  irrité 
ail  pu faire  à  tespèee  Anawine.  Ën» 
lin ,  il  paraît  que  la  monarcbie  cons- 
tituée en  France ,  même  d'après  les 
principes  qu'il  manifestait ,  n'était  pas 
encore  son  gouvcrnemenl  ut  pj  f  dilec-' 
tiou,  et  les  républicains  de  la  Gun» 
vcDtion ,  Brissotins ,  Girondins  et  an- 
tres ,  auraient  pu  trouver  dans  sa  pro* 
fesûon  de  foi  des  arguments  très  pro- 
pres Justifier  leurs  systèmes  ;  voici 
quel1]ttes-unes  de  ses  réflexions  :  «  Ce 
»  fut  sans  doute  pour  donner  aux  plus 

luMOÏques  vertus  une  patrie  digne 
»  d Viles,  que  le  ciel  voulut  qu'il  exis- 
»  tàt  des  républiques  j  et  peut-être, 
»  pour  punir  rambition  des  hommes, 
»  il  permit  qu'il  s'élevât  de  grands 
»  empires ,  des  rois  et  des  .maîtres  ( 

mais  toujours  juste  »  même  dans 
»  ses  châtiments ,  Dieu  permit  qu'an 
»  fort  de  leur  oppression ,  il  exis- 
»  tit  pour  les  peuples  asservis  des 
»  moyens  de  se  ré'*énérer^  et  de  re- 
»  prendre  réclat  ae  la  jeunesse  en  ' 
p  sortant  des  bras  de  la  !r\oii.  i>  Après 
avoir  diiigé  contre  tous  U**  gouvci** 
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<l'£alraigues  ajoute  :  «  Instruite  par 
»  les  écrits  de  quelques  hommes  nés 
»  libres  au  sein  df  In  servitmle  ,  la 
»  génération  acuitlle,  malgré  s(  svi- 
»  ces  ,  s'est  imbue  de  leurs  maximes  ; 
»  le  {?énie  est  venu  embt'lhi  les  ira- 
»  vaiii.  de  l'érudition  pour  la  rendre 
»  populaire ,  et  won»  les  ruines  éparseï 
«de'notve  antique  gomrerneneot , 
»  il  a  su  démêler  les  droits  împres* 
•  eriptibles  de  la  nation  ^  noue 
»  prendre  ce  qu'elle  fut  et  ce  qu'elle 
»  doit  être.  »  Le  comte  d'EutrniL^nes 
avait  l'imagination  tellement  remplie 
de  toutes  ces  idées ,  que  lorsque  M. 
de  Sainl-Pricsl,  sou  oncle,  fut  appe- 
lé au  ministère ,  il  lui  adressa  une  let- 
tre de  félidtatiuu ,  non  pas  sur  la  con- 
iance  que  le  Boi  Tenaitaelui  aeeorder , 
nais  parœqn'il  i^assnnit,  disait-il,  que 
le  nouyeau  ministre  emploierait  tous 
ses  moyens  anprcs  du  prince  pour 
faire  rendre  au  peuple  son  indépen- 
dance et  ses  droits.  M.  de  S^jint— 
Priest  rcpoiitlit  simplrruriit  qu'ii  n'ou- 
blierait  rieu  de  ce  qui  pourrait  être 
utile  au  service  du  roi-  Au  surplus 
les  principes  que  prolèssaît  alors 
le  conte  afintra^ipes,  sont  ceux  de 
tous  les  hommes  qai  ont  TOiiin  dire 
des  résolutions;  mais  ce  qui  est  plus 
remarquable  ici ,  c*c5t  que  Tauteur 
fut  à  peine  arrivé  aux  états  -  géné- 
raux dans  la  cliambre  de  son  or- 
dre, qu'on  rententlil  défendre  de 
tous  SCS  moyens  une  doctrine  bien 
diiTéreute.  Lorsqu'on  discuta  dans  les 
troij^  chambres  la  question  :  si  les 
pouvoirs  des  députés  seraient  féti» 
fies  dans  une  salle  commune,  ou 
dans  les  salles  particulières  de  l'ordre 
auquel  Us  appartenaient ,  le  comte 
d'Enlraigues  fut  choisi  par  la  noblesse 
pour  défendre  !<  s  anciens  usages, dans 
les  fameuses  ioiiferences  qui  eurent 
licu ,  à  te  àujet,  çntre  les  déléguas  des 
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trais  ordres  :  il  y  soutint  avec  beau- 
coup de  vigueur  les  intérêts  de  ses 

commettants,  de  cette  noblesse  héré- 
ditaire qu'il  iv.îit  prosciile  quelques 
îiKjis  atl  jinr;i\  ,iiit,  ci  ,  de  concert  nwc  le 
iiiai»|uis  de  ijoullulliei  U  .sua  collègue 
Cazâiès  (  f^.CiZALÈs  ),  il  lit  jacndre 
peu  de  jours  après ,  par  son  ordre , 
un  arrêté  portant  que  la  séparalioa 
des  ordres,  ayant  le  velo  F  un  snr  IW 
Ire ,  était  nn  des  principes  constitua 
tils  de  la  monarchie,  et  qne  la  n<^ 
blesse  ne  s'en  départirait  jamais.  Pen- 
dant le  peu  de  temps  qu'il  fut  dans 
l'assemblée  constituante  après  la  réu- 
nion des  ordres,  il  resta  luRle  k 
son  nouveau  s^.<>ièuie  :  il  fut  néan- 
moins d'avis  que  la  coostiintion  àotA 
on  albît  i^occuper  fàt  précédée  d'min 
déclaration  des  droite  ;  mais  il  dé- 
fendit la  sanction  royale  et  les  pro- 
rogatives qui  y  sont  attachées ,  con^ 
me  des  principes  essentiels  du  gou-^ 
verneraent  monarcîiique  ;  il  s'opposa 
ruix  systèmes  d'emprunts  pro|H>së8 
par  le  miin.sii  (;  ^eeker ,  dont  le  peu 
de  succès  amena  !a  spolialiun  du  clcr>' 
gé ,  et  par  suite  la  création  des  assi- 
gnats. A  cela  près ,  le  comte  dTEutrai- 
gues  se  fit  asses  peu  remarquer  dans 
]'as!»emblée  constituante  ^  et  plusieurs 
députés  qui  avaient  bien  moins  de  ré- 
))utation ,  et  entre  autres  son  collègue 
Gazalès,  y  parurent  ivee  bien  plus 
d'éclat.  11  quitta  rassemblée  sur  la  Lia 
de  1789,  et  n'y  revint  plus;  bientôt 
il  passa  chez  Tétranger,  et  s'attacha 
d'abord  à  la  coui  de  Russie,  qui  l'em- 
ploya dans  diverses  missions  secrètes  s 
û  alla  ensuite  i  Vienne,  oii  il  jouit 
pendant  quelque  temps  d^uu  traite'* 
ment  de  56,ooo  francs,  que  lai  lai^ 
saiefit  différentes  eonrs  pour  les  ser- 
TÎces  qu'il  devait  leur  rendre.  Pendant 
tout  le  temps  de  «on  émigration,  1« 
comte  dlintraigucs  eut  le  sort  le  plus 
briilaut,  et  il  n'est  ])cut  ctre  point  do 
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Français  âonl  les  dcrits,  àann  Tori- 
ginf»  des  troubles  ,  aifiit  elé  plus  fu- 
nestes aux  systèmes  que  sontenaieut 
.  les  ëmigiaiits.  Il  avait  pro*  lamé  des 
principes  d(  strucU  urs  de  tou.s  les  gou- 
vernements alors  existants  en  Europe, 
€t  II  fut  accueilli  par  tous  les  soufe- 
XWttB  :  ils  feinblaieDt  w  disputer  à  qui 
cmploiefiit  ses  talents.  Dans  les  M^* 
noires  qu'il  publie  chez  rétranger»  il 
demandait  uue  ceotre-iefolutioR  toute 
«Itièie,  Dans  son  opinion  ,  toutes  les 
re'formes ,  tontes  les  .imeTior.it  ion  s  de- 
vaient être  ali.iinloniiëcs,  et  i!  r\p  fal- 
lait ri(  n  conserver  de  cette  libej  té  ci- 
vile et  politique  que  Itii-même  avait 
préconisée  avec  t^ut  de  vébéniciice  : 
«lie  lui  riait  devenue  aussi  odieuse, 
que  peu  de  temps  anpravant  elle  lui 
avait  été  chère.  Il  n'oublia  rien  pour 
faire  adopter  ses  nouveaux  principes 
en  France,  et  profita ,  pour  cela,  des 
difiercntsmoyens  que  lui  fournissaient 
les  travaux  «îiplomatiques  auxqtjels  il 
«lait  employé.  Il  fit  tous  ses  eirorts 
onr  être  utile  à  la  maison  de  Bcur- 
on;  et  Ton  trouve  d.uis  la  correspon- 
dance d*uu  sieur  Lemaître,  publiée  a 
l'époque  des  ëvcncinenis  du  i5  ven- 
miiaire(8  octobre  1  '^95  ) ,  qu'il  vou- 
lut attirer  4laas  les  intâ^  de  cette 
illustre  femille  plusieurs  rtfvoloiion- 
naires  importants,  entre  autres  le  dé- 
puté GamlMOifrès ,  qui  devait  jouer  en* 
suite  un  très  grand  rôle ,  mais  qui  re- 
poussr»  vivement  et  toute  idée  d'une 
liaison  quelconque  ayec  le  ffmUc  d'En- 
îraîçrues ,  et.  les  éloges  qu  il  en  avait 
1  (  <  Ils,  iniouaparte,  qui  cr.<ignail  beau- 
coup le  comte  et  surtout  le  prince  lé- 
gitime dont  celui-ci  voulait  faire  triom- 
pher la  cause,  le  fit  arrêter  à  Milan , 
en  1797 ,  et  fit  le  plus  grand  bruit 
d'une  conspiration 9  dont  on  avait,  di* 
sait-on,  trouve  les  preuves  dans  son 
porte-féuiUct  On  ue  parlait  eu  France , 
À  celte  (époque,  que  du  porte -fcutUe 
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du  comte  d'Entraigues  :  les  \ms,  parce 
qu'ils  redoutaient  les  conséquences  rîe 
son  entreprise  ;  les  autres,  parce  qu  ils 
en  (lesiraietit  le  succès.  D'Entraigucs 
brava  dans  sa  prison  les  menaces  de 
Buonaparte,  et  lui  répondit  avec  beau- 
coup de  noblesse  ctde  fnmeté.Ils^âaîK 
fait  naturaliser  sujet  de  l'empereur  à% 
Russie ,  et  récbma,  en  cette  qualité ,  , 
le  droit  des  gens  qni  avait  été**  violé 
dans  sa  personne.  Mais  de  pareilles  ré- 
clamations ne  pouvaient  pas  produim 
beaucoup  dVfTet  sur  Thomme  auquel 
il  avait  alT^ire.  L'adresse  de  la  dame 
Saint  -  HuLerti,  devenue  sa  femnj« 
après  avoir  c'té  long -temps  s  i  maî- 
tresse, le  servit  beaucoup  mieux  que 
toutes  ses  protestations  comme  smet 
russe  :  elle  parvint  i  lui  fbwnir  Jet 
moyens  de  s'évader.  Il  se  tendît  en 
Allemagne,  résida  qué|ae'tnn|»  à 
Vienne ,  où  il  vécut  des  récompenses 
ou  des  bienfaits  de  plusieurs  souve* 
rains ,  comme  on  Ta  dit  plus  haut ,  et 
retourna  ensuite  en  Russie,  où  il  avait 
obtenu  en  1  So5  le  litre  de  conseiller 
de  l'empereur  :  il  eut  ensuite  une  rais- 
.siun  à  Dresde,  où  ii  publia  un  écrit 
violent  contre  Buonaparte ,  qui  de* 
manda  impérieusement  son  renvoi  dn 
cette  ville  et  de  tonte  la  Saxe.  La  cour 
de  Dresde  céda,  et  d'Entmignes  re- 
tourna en  Bunie,  cly  trouva  la  sourco 
d'une  haute  fortune  :  il  y  eut  connais- 
sance des  articles  secrets  du  traité  de 
Tilsilt.  Muni  de  cette  rirîie  confi- 
dence ,  il  se  jrendït  à  Londres  et  en  lit 
part  au  ministère  an|;lnis  ,  qui ,  en 
écbange  d'un  tel  preseut,  lui  assura 
une  pension  très  considérable.  On 
prétend  qu'alors  le  comte  d'Entraî- 
eues  eut  la  plus  grande  influenoe 
dans  les  délibérations  du  gouverne* 
ment  anglais ,  en  tout  ce  qui  pouvait 
concerner  les  affaires  de  France ,  au 
point  que  M.  Ganniug  ne  faisait  ja- 
mais rien  sans  le  con^uKer.  Ce  qu'il  y 
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%^oertalii»  etst  ^^hMÊÊÊfëBmA 
tnignar passait aliirs  mèmt  tn>Anff^ii 
terre  pour  un  bomme  des  plus  forts 

en  politique.  Malgré  cela  il  vécut  f'Ioi- 
giié  tl*lldi  Iwcl ,  où  Louis  XV  m  le- 
iiiit  .sa  roiir.  il  paraît  que  ce  piiiicc 
ciai|;iiil  dr  lui  iloiuier  une  erilière  cun- 
iiaucc  ,  et  l'un  doit  due  qu'il  avait 
d  assez  bonnes  raisons  pour  la  refit* 
ser^  malgré  toutes  les  minpinii^»»/ 
Touewt  que  ^InwfiéliiiiièwiipeMWi 
te.Oapre'tend  qu'avant  les  e'vënemetflM 
qui  ont  repiarc  le  cbef  de  la  maiaoo! 
de  Bourbon  sur  le  trône  de  France, 
d'Entraigues  avait  à  Paris,  avec  de 
grands  porsounat;e.s,  des  rel.ilioiis  sui- 
vies qui  u'out  pas  peu  contribue  à  ce 
gr<ind  changeineut ,  cl  (ju  auLsi  il  n'y 
fut  pas  e'trauger  ;  mais  li  ue  devait, 
pas  voir  la  restauration  de  cette  aoble 
îvnille  doot  ses  ^wmkaélimÊfÉÊm 
|»H>ilff  préparÉiDiWilIlirjt»  qw^* 
que  sa  constance  à  en  dëMIltles  in> 
térêts  lllim  tim%mê  e^  dà> 

lui  faire  pardonn/;r  ses  erreurs  :  il  fut 
assassiné  au  vill  ij^e  de  Barne,  près 
Londres,  le  m  juillet  i8i'2,  lorsqu'il 
allait  luoiiU  r  en  voiture  ,  ])ar  un  lla- 
Leu  a  sou  service,  uomiué  Lorenzo. 
Suivant  les  papiers  anglais  qui  reudi- 
wnt  compte  de  cet  événement,  le  co- 
cber  du  comte  t»  Cut  k  seul  témoin , 

«i|i§tAa%4roat. rapportée,  paraît-elle 

miPO  tirer  sur  son  maître  un  coup 
de  pistolet  qui  ne  l'a  pas  blessd;  U  a 
vu  ensuite  l'assassin  donner  au  comte 
un  cuup  de  |ioi.;nard  ((ui  lui  a  traversé 
l'épaule  ,  et  Jii  ul.inic  d'Enfr.n'j;ues  , 
mortellement  blessée  par  le  u)c/ac  scé- 
lérat, revenir  vers  sa  voiture,  chan- 
celer et  tomber^ enfin,  ce  oocbtr.a- 
yÊk  ?9pe  d'Butraigues ,  qui.Ml  pr9^ 
I       ^mimm^f^  fiiwiii.iféteQdu  moo- 
I        rant  sur  son  lit,  ayant  per^hb^fNtge 

m  M, 
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plàncher  !  il  présume  qve  eHantssia 

•''était  tué  lui-même  d'un  second  coup' 
de  pistolet  dont  il  avait  entendu  le  bruit 
avant  d'avoir  quitté  sa  voilure  pour 
secourir  ses  miitres.  Le  jury  anglais 
devant  lequel  l'alFaire  fut  portée  ,  dé- 
clara constant  l'assassinat  du  comte  et 
de  la  comtesse  d'Eutraigues  dout  le 
sdcidé  Ldnoio  ft'élaitraMiii  oottpible. . 
Quoi  qu'il  en  soit,  cet  ëvérameat  nt 
parut  point  snffisaBimeBt  ëdairci;  on 
prétendit  que  tontes  les  ctrconstancet* 
n'en  avaient  pns  été  eiamiiiées  et  re- 
cherchées avec  asses  de  soin  ;  on  crut 
enfin  que  si  Lorenzo  fut  réellement 
l'assassin,  il  reçut  lui-même  la  mort 
par  l'ordre  ou  de  la  main  de  ccnx 
qui  l'avaieul  fait  agir.  On  voit  par 
ce  qu'on  vient  de  lire ,  que  le  comte 
d'£ntraigues  pouvait  être  dépositaire 
des  secrels  m  pkis  imporlMls  de  la 
bante  politique;  et  l'on  a  dit  qw'le 
meilleur  moyen  de  le  faire  taire  éliit. 
del'aisasiitter  ;  mais  qui  peut-oo  sonpt. 
çonner  coupable  d'une  action  aussi 
violente,  sinon  ceux  qui  prétendent 
qu'il  n'y  a  de  crimes  en  politique  que 
ceux  qui  ne  réussissent  pas?  Après 
l'événement,  le  gouvernement  anglais 
fit  faire  une  perquisition  dans  la  mai- 
son du  comte ,  et  s'empara  de  tous  ses 

Eapieiy.  Ainsi  finit  ce  personnage  dont 
i  TÎe  fiit  un  des  tsoleaux  les  plus 
frappuits  de  l'inconstauce  de  l'esprit 
humain;  il  était  plein  de  talent  et 
même  d'érudition  :  ses  écrits  en  font 
foi;  mais  son  imagination  violente, 
quelquefois  délirante,  ne  lui  permit 
jamais  de  se  renfermer  dans  les  bor- 
nes que  la  perspicacité  de  son  esprit 
et  SCS  connaissances  devaient  lui  faire 
découvrir.  Quoiqu'appartenaot  à  la. 
noblesse  d'épée,  ilVaTait  point  lee! 
goûts  militaires  »  et  on  ne  le  ?it  pia 
parai  les  braves  qui  voulaient 
trer  en  France  les  armes  1  la  main  ; 
il  préfinm  les  oujeiu  dont  on  vient  d^ 
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parler  dans  cet  article.  Il  était  ires 
J)el  homme,  et  avait  le  regard  plein 
de  vivacité  et  d'expression.  Les  avan- 
tage s  de  son  esprit ,  les  agréments  de 
sa  figure,  le  faisaient  recevoir  dans  les 
plus  hautes  sociétés  ;  mjis  malheureu- 
sement il  n'y  parlait  presque  j.imais 
que  de  ses  projets  de  réforme.  Le 
succès  de  son  fameux,  mémoire  l'a- 
"vait  en  quelque  sorte  mis  hors  de  lui- 
même  ,  et  il  ne  craignit  pas  un  jour  de 
demander  a  1.1  reine  si  elle  l'avait  lu. 
La  princesse  lui  répondit  qu'elle  ne 
s'occupait  pas  de  discussions  j)oiiti- 
ques.  Outre  le  fameux  Mémoire  dont  il 
a  été  parlé  plus  haut  (  i  ) ,  d'Entraigues 
a  publié,  1.  un  écrit  sur  cette  question  : 
Quelle  est  la  situation  de  V assem- 
blée nationale^  i  -jj  ,o,  in-8''.  ;  11. 
posé  de  notre  antique  et  seule  règle 
de  la  constitution  française ,  diaprés 
nos  lois  fondamentales^  1 79'i,  in-8  '.  ; 

III.  Mémoire  sur  la  constitution  des 
états  de  la  province  de  Languedoc  ; 

IV.  Sur  la  régence  de  Louis  Stanis- 
las Xavier^  '79^»  in -8°.;  V.  Lettre 
à  M.  de  L.  C.  sur  Vétat  de  la  France ^ 
a-jgO,  in-8".  ;  V I.  Dénonciation  aux 
Français  catholiques  des  moyens 
employés  par  f  assemblée  nationale 
pour  détruire  en  France  la  religion 
catholique ,  1 79 1 ,  in-8°.  ;  4*-  édition, 
'70^>  in-8*'.;  ouvra  e  public  sous 
le  pseudonyme  d'Henri  A  exandre 
Audainet.  Vil.  Discours  d'un  mem- 
bre de  Vassemblèe  nationale  à  ses 
co-députés,  1789,  in-8''.  de  58  pa- 
ges ,  qui  a  été  suivi  d'un  second  en 
46  png.  V I 11  des  Observations  sur  la 
conduite  des  princes  coalisés ,  1 795 , 
in  8"'.;  I X.  mit  Réponse  au  Coup-d'œil 
de  fJumouriez ,  des  Rt^flexions  sur 
le  Divorce^  une  Adresse  à  la  No" 


{}\  Intitulé  IHémoire  turlci  F.talt'Gcniraux ^ 
Itnn  droilf,  et  ta  manière  de  let  Kon*otjuer  ^ 
yar  .W  comte  d' .-tnl...  .  >;!i8  ,  in.»",,  ««lU 
néa  de  ville  ni  d'ioprtoiear. 
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blesse  française  sur  les  effets  d*une' 
contre -révolution ,  et  des  ]*oésies  fu"' 
gitives  répandues  dans  divers  Re- 
cueils. Il  écrivait  quelquefois  son' 
nom  D'Entraigues ,  et  un  de  sfs  ou-' 
vrages  porle  sur  le  frontispice  :  p  ir  le*- 
comte  D.A.IN.T.R.A.I.G.U.Ë.S.  (  avec 
un  point  après  chaque  lettre  ).  B — u. 

ElMRKOASTEaUX  (  Joseph- An- 
toine Bruni  d'),  né  à  Ai\ ,  était  fils 
d'un  président  du  parlement  de  Pro- 
vence. 11  fit  ses  premières  études  chez 
les  jésuites.  Les  dispositions  qu'il  ma- 
nifesta ,  et  une  solidité  de  jugement 
qui  avait  en  lui  devancé  les  années ,  lé 
firent  remarquer  par  cette  société.  Son 
caractère  doux  et  naturellement  bien- 
veilhnt ,  l'avait  rendu  propre  à  re- 
cevoir les  impressions  religieuses  qu'on' 
lui  avait  inspirées  dans  son  enfance  ; 
et  il  conserva  toujours  des  sentiments 
dé  piété ,  que  ni  la  vie  d'un  jeune  mi- 
litaire, ni  l'exemple  de  ceuxavecles- 
quels  il  a  vécu,  n'ont  jamais  pu  alté-. 
rcr.  Unegraiide  justessed'esprit,  jointe- 
à  des  vues  très  étendues,  le  rendaient 
propre  à  apj)liquer,  avec  un  égal  succès, 
ses  études  à  tous  les  objets;  et  c'est 
par  ces  deux  qualités  qui  distinguaient 
principalement  son  mérite,  qu'il  a  paru 
avec  tint  d'éclat  dans  la  marine  ,  où  il 
a  toujours  été  autant  considéré  comme 
ollicier  par  ses  talents,  que  chéri  de 
ses  é^aux  et  de  ses  subordonnés,  pour 
ses  vertus  et  une  douceur  dans  h*  com- 
merce de  la  vie,  qui  ne  s'est  jamais  dé- 
mentie. Son  début ,  dans  la  carrière 
militaire,  n'oflril  rien  de  remarquable. 
Il  (it  son  premier  apprentissage  sous 
k'S  ordres  du  bailli  de  Suffren  ,  son 
parrnt.  Pendant  qiie  le  maréchal  de 
Vaux  travaillai!  à  soumettre  l'île  de 
(lorse ,  il  croisa  sur  les  côtes  de  cette 
île,  avec  une  barque  qui  lui  fut  con- 
fiée, quoiqiie  depuis  très  peu  de  temps 
enseigne  de  vaisseau;  et  il  confirma  U 
bonne  opinion  qu'on  avait  conçue  de 
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stl  .U^nts.  Âu  commencement  cle  la 

guerre  dp  Î77B,  il  eut  !e  coraraandc- 
inenl d'une  Ire^ate  de  trente-deux  ca- 
ïrons  dp  huit  livres  de  balle,  destinée 
à  convover  plusieurs  bâtiracnts  mar- 
chands f  du  port  de  Marseille ,  dans 
loSjdifTcrcnteâ  échelles  du  Levant  II 
rencontra  ileux  corsaires ,  dont  dia- 
can  étnl  plas  fort  que  sa  inhale.  En 
conviant  son  convoi ,  et  s*é>pposant  à  • 
leurs  attaques  avec  bibileté ,  il  parvint . 
à  en  sauver  tous  les  LaUmenls.  Sa  ré- 
putAtion  le  fit  choisir  quelques  tèraps 
aprè'<  pour  être  cipitaiuc  de  pavillon 
sur  le  MajesiUiiiij: ,  vaisseau  de  cent 
dix  caiions  ,  uiLHirc  pir  M.  de  Hoche- 
chouart.  La  Li  avoure  irtude  et  les  ta- 
lents dont  il  donna  de  nouvelles  pren* 
veS|  le  rangèrent  dMors  au  nombre 
des  officiers  les  ^hisAtiB^és..âes 
aerrices.n'eaniit  pas  moins, d'utilité 
pendant  U  p*ùt  que  pendanib  guerre; 
son  espfitvy  soutenu  par  une  applica- 
tion continuelle,  avait  embrasse  toutes 
les  parties  de  Sa  théorie  du  raélicr  de 
marin ,  et  il  les  possédaîî  toutes.  Mais 
celle  dans  laquelle  il  se  lit  remarquer 
avec  le  plus  davantage,  tutl  adinmis- 
tration  des  ports  et  des  arsenaux  du 
roi,  parce  qn*elte  semble  exiger  au 
pins  baut  deg^r^  œtle  réunion  d'inté- 
grité y  de  justesse  d*esprit  et  d'étendue 
de  vues,  dont  il  était  parficulicremcnt 
doué.  Le  maréchal  de  Gastries,  qui 
avait  été  frappé  de  ces  qualités ,  le 
choisit  pour  être  directeur-adjoint  des 
ports  et  des  .trsenaux  de  la  marine. 
C'est  peudant  qu'il  exerçait  les  fouc- 
tions  de  celle  place ,  où  il  sut  relever 
ses  talents  et  ses  vertus  de  leciat d'une 
considération  méritée,  qu'il  fut  frappé 
du  coup  le  plus  terrible ,  et  en  mime 
temps  le  plus  sensible  pour  un  homme 
de  bien.  Un  malheur  înoui  arrivé  dans 
sa  lamille,  faillit  priver  la  marine  du 
secours  de  ses  lumières.  La  délicatesse 
«[ui  n'appartifiDt  i|tt'à  âfbonneur  et  à  I4 


vertu  ,  le  délermitîa  à  demander  sa' 
rctiaitc.  Le  maiéchal  dr  Ca>frles  ne 
"voidul  pas  que  les  .services  qu'il  pou- 
vait encore  rendre  à  sa  patrie ,  fussent 
|)erdus,  et  refusa  sa  demande;  mais  il 
ne  songea  qu'à  s'éloigner  des  Ucux  où 
tout  devait  réreSkr  en  lu  l'idée  de  ses  ■ 
malheurs  et  augmenter  ses  chagrins* 
commandement  des  forces  navalea 
dans  riude  lui  fut  confié  en  1  ^85  «  ' 
et  lorsque  le  teime  de  ce  commande*» 
ment  fut  expiré ,  il  prolongea  son  sé*- 
jour  dans  ces  contrées  ;  par  une  mar- 
que de  considération  plus  éclatante 
encore,  il  se  fit  nomiucr  gouverneur 
de  l'Ile  de  France.  C'est  pendant  sa 
caii^pagne  dans  i'iudc,  qu'il  alla  eu 
Chine ,  à  Contre-  mousson ,  en  s'a  vao« 
çaot  d'abord  i  l'est ,  par  le  détroit  de  ' 
la  Sonde,  et  en  passant  à  travers  les 
îles  de  la  Sonde  e|  les  MoluaueSr  B 
pénétra  ensuite  dans  le  graifd  océan 
d'Asie ,  et  arriva  à  Canton  après  avoir 
contourné  par  l'est  et  par  le  nord ,  les 
îles  Mariaunes  et  les  Philippines.  Les 
talents  qu'il  montra  pendant  cette  na- 
vigation dan^ijereusc  ^  le  firent  choisir 
pour  aller  à  la  recherche  de  Lapé- 
rouse.  Ën  effet ,  la  roule  qu'il  avait 
suivie  âait  nouvelle,  et  la  manière 
dont  il  s'était  dirigé  le  désignait  comme 
un  des  hommes  les  plus  capables  de 
commander  une  campagne  de  décou» 
verte.  Il  partit  pour  remplir  celte  g^*i 
rieuse  mission ,  au  mois  de  septembre  > 
'  79'  >  '^^'^^  ordre  de  visiter  tout*  s  les 
côtes  qnf  l.  tpérouse  devait  ])arcourir 
après  sou  de|)artd€  Bulaiiv-Bay,  pour 
tâcher  de  déconvrir  quehpie  trace  de 
cet  infortuné  ji  ivi>^atcur,  et  coinptet- 
ter  les  découvertes  qui  lui  restaient  à 
£iire.  Le  chevalier  ^Ëntrecasteauxne 
perdit  jamais  ces  deux  importants  ob- 
|Cts  de  vue;  par  sa  hardietise  à  s'ap- 

I)rocher  de  terre ,  il  prolongea ,  toutes 
es  fois  que  le  temps  le  lui  permit,  les 
cdtes  où  il  pouTâit  espéver  de  le  trou«. 
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ver,  (Tassez  près  pour  qu'aactin  des  imprimé  a  Paris,  en  180B,  a  été  ré* 

fiptnaiix  qiit  de  Hialticurcnx  naufrages  dige  par  rauTturde  cet  article,  qui 

auraient  pu  faire  lui  eussent  ccbappc.  était  son     pi  lai  ne  de  pavillon  ,  et  scr- 

6i  SCS  efforts  ont  manque  de  succès  à  vait  sous  ses  ordres  depuis  huit  ans; 

cet  égard ,  et  s*il  n'en  a  trouvé  aucune  il  est  iiGcompagDë  d*UD  recueil  des  ob- 

trace ,  on  doit  l'attribuer  à  ce  qu'il  servations  qui  ont  servi  k  fixer  la  po- 

i>*aurait  pu  en  rencontrer  que  pr  un  sitioa  des  îles  et  des  cotes.  On  j  a 

de  ces  heureux  hasards  iualteudus  ,  )ointuu  atlas  rédigé  par  M.  Beautemps- 

qui  l'aurait  conduit ,  ainsi  que  le  navi-  Beaupré ,  ingénieur  -  hydrographe  do 

gatcur  devenu  Tobjet  de  ses  recherches,  l'expédition,  où  se  trouvent  tracées, 

sur  la  même  île  où  la  même  côte  iucon-  avec  «ne  exactilnde  inconnue  jusqu'a- 

iiuc.  Les  nombreuses  découvertes  qu'il  lors,  les  côtes  qui  ont  cic'  visi[r(  s  pen- 

a  faites  rendent  sa  campagne  une  des  dant  ^el  intéressant  voyage,    — l. 

pîus  brillantes  qui  aient  été  entrepri-  EINTULGULLEi).  (/^CJ^^.Dehtre- 

&es.  La  cote  occidentale  de  la  nouvelle  coll£S  ). 

Galëdonie ,  a  été  reconnue  en  entier  EN  VILLE  (  dac  d' ),  a  été  appelé 
ainsi  que  la  cdte  occidentale  de  l'île  parerreor  AHViLLB,lora.II,p.  zgS. 
BougainviUe,  et'ja  partie  nord  de  l'Âr-  ENZINA  (  Jear  de  la  ),  naquit 
chipcl  de  la  Louifiade.'Le  coutre-ami*  dans  la  vieille  Gastillc ,  d'une  fauutto 
ral  d'Ëotrecasteaux  a  découvert  au  sud  iilns  tic,  vers  l'an  1 44^- 1' 
de  la  terre  de  Dicmen ,  une  suite  de  des  à  Sdamanque ,  et  dès  ses  plao 
canaux,  de  racles  et  de  beaux  ports  ,  tendres  années  il  montra  un  goût  de- 
dans lesquels  de  belles  rivi»  rci  vif  n-  cidc  ])0ur  la  poésie.  Ses  preuiifvs  es- 
nent  se  jeter.  Il  a  reconnu  pi  cs  de  trois  sais  ,  dans  qnelqties  poésies  le^eiei» , 
cents  lieues  de  côtes  au  sud  -  ouest  de  eurent  beaucoup  de  succès.  Dans  l'es- 
la^'ouvelle-Hollande,c'esl-à•direloutc  poir  d'avancer  sa  fortune,  il  |)âssa  à 
la  terre  dcLccuwin,  et  presque  la  to-  la  cour  de  Ferdinand  le  catholique^ . 
tatité  de  celle  de  Nuilz.  Cest  lui  qai  a  où  sou  amabilité  et  ses  talents  lui  pro* 
constaté  l'identité  des  Iles  Salomon  de  curèrent  d'utiles  protecteurs ,  parmî 
Mendana ,  avec  les  terres  vues  par  lesquels  il  compta  bientôt  son  souve* 
Surville  et  le  lieiileoant  Shortlànd  ,  rain  lui-même.  On  peut  dire  que  b 
qui  avait  été  soupçonnée  par  le  savant  Enzina  fut  véritablement  le  premier 
ÂL  Buacbc ,  et  qui  avait  été  indiquée  qui  jeta  les  fondements  du  théâtre 
plus  en  dél.n!  pn- Fleurieu ,  dans  son  esp^i^Mol.   Ses  pièces  furent  jouées 
ouvrage  inliluic  :  Découvertes  des  d<M  lut  le  roi  et  chez  les  principaux 
Français  au  sud-est  de  la  I^aiwelle-  seigneurs  de  la  cour,  comme  le  duc 
Guinée  ,  Pdris  ,  1795.  Dès  qu'il  eût  d'Albe,  le  marquis  de  Coria  ,  etc.  La 
terminé  ses  belles  découvertes ,  et  un  première  pièce  qu'il  cuniposa  fut  à 
peu  avant  d'arriver  à  l'île  de  Java ,  il  l'occasion  du  mariage  de  Ferdinand 
fut  attaqué  du  scorbut,  et  y  succomba  avec  Isabelle  de  GastiUe ,  l'an  1 474* 
k  90  îuilltt  1 793 ,  k  l'âge  d'environ  Un  Alnpoétùpis  (  jirté  de  Twar)  , 
cinquante  -  quatre  ans.  Sa  pei  te  excita  qu'il  dédia  au  prince  don  Jean ,  mort 
une  douleur  universelle  dans  les  équi-  en  1457,  augmenta  de  plus  en  plus  sa 
pages  des  deux  frégates.  Les  talents  réputation*  Dans  cet  ouvrage,  le  sc* 
qfî'i!  développa  dans  cette  campagne  cond  de  ce  genre  qui  paraissait  en  Es- 
doivcnl  le  ranger  nn  tiomlirr  âv  nos  pngne  ,  et  qu'il  faut  piacer  entre  ceux 
plus  Ulu&tres  uavigateur».  6ou  voyage^  q^ue  compoâèreot  Le  mart^uis  de  V  iUeua 
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(  i4^o)  el  le  FioMiio  (  i53...)*  ^ 
wéaiM  k»  principaiix  préceptes 
«nteurs  grecs  et  lattns ,  dans  t'ëtude 
desquels  il  était  très  versé.  La  Enziiia 
s'appliqua  particulièrement  à  concilier 
ces  préceptes  avec  le  rilhme  et  le  géiie 
de  fapoe'sie  e,spap;no!e.  Quoique  son 
rtpoetique  o'ajt  j)asle  mérite  de  ceux 
que  y  dans  le  siècle  suivant ,  publiè- 
rent Salas ,  Espinel ,  Cascales ,  etc. , 
on  devait  le  regarder  de  son  temps ,  et 
on  lere^vda  en  effet  comme  une  pro> 
doction  aussi  utile  que  recommanda* 
b!e.  La  Ennna  était  surnommé  le 
.  pcète  par  excellence ,  cl ,  arrivé  au 
faite  de  la  gloire  littéraire ,  il  obtint  la 
même  réputation  dont  jouit  T  ope  Je 
Vwa  sons  les  règnes  de  Philippe  lil 
et  de  Philippe  IV.  Mais  il  ne  se  dis- 
tingua pas  seuletoent  dans  la  carriàte 
des  belles-lettres  ;  Ferdin.ind  le  clîar- 
gea,  pour  b  cour  de  Uomc  et  pour 
mples ,  de  plusieurs  missions  impor- 
tantes, dont  il  s'acipiittaen  babile  di- 
ptomate.  La  première  édition  de  ses 
ouvrageifui  imprimée,  de  son  vivant , 
à  Salamanque  en  i  507  :  elle  était 
composée  de  plusieurs  volumes  contc- 
jî.jnt  son  /frt  poétique,  qn<  l(}ues  petits^ 
poèmes,  des  ndps,  des  chansons ,  etc., 
et  douze  coiueciies,  parmi  lesquelles 
il  iatit  distinguer  celle  qui  a  pour  ti- 
tre: Placidajr  Fietoriano,  que  l'on 
considéra  alors  comme  un  chef-d*œu- 
w  de  Tart  dramatique.  Dans  toas  ses 
ouvrages  on  remarque  un  style  pur, 
des  images  vraies, 'des  pensées  bril« 
lantes^  et  une  él^ance  fosqu'alors  in* 
connue  et  qui  fut  si  bien  imitée  par 
Boscan  ,  qui  réussit  à  la  fin  à  surpas- 
ser son  modelé.  Don  Juan  de  la  En- 
zina ,  comblé  d'honneurs  et  de  riches- 
ses ,  mourut  dan»  les  premières  années 
dliTèf;nedeCbarles-Qaiut.  B — s. 

£N2I|HAS  ^FnAifçoxsdo),  espa- 
gnol,  né  è  ViMbs  en  Andalousie  en 
1^70,  jésaiM^*sept ans,  fut  peu* 
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dant  trente  ans  missionnaire  aux  Pbi. 
lippines ,  cfaes  les  Bisayas.  Envoyé  par 
sa  province  à  Rome  en  162B,  il  fut 

S ris  dans  la  traversée  par  les  Hollan- 
ais,  qui  le  mirent  en  prison.  Sorti  de 
sa  captivifp  ,  il  retourna  à  Manille,  et 
y  motirul  le  î2  jnnvirr  if^î*.».  Il  a 
laisse  lin  Pajieç:)r'ujue  delà  f  lerge, 
une  Grammaire  hisajenne  et  un 
Examen  de  conscience  ou  Confes- 
sUmnaire  dans  la  même  langue.  Ces 
ouvrages,  dont  on  trouvait  des  copies 
dans  plusieurs  collèges  des  jésuites  et 
dans  les  maisons  de  leurs  missions 
espagnoles ,  sont  rechercbés  des  ama* 
leurs  des  langues  de  TAsie  orientale» 

ENZINAS.  r.  Dryander. 

EOBANUS  HESSUS  (Helius). 
Son  surnom  indique  sa  patrie.  Il  na- 
quit dans  la  Hcsse  ,  !e  <j  janvier  1 4^8, 
peut  -  être  à  Bockendorf ,  peut-être  à 
Halgehausen.  Ses  biograpnes  ne  sont 
pas  d'accord  sur  ce  point,  et  la  va- 
riété de  leur  récit  est  facile  à  expli- 
quer. La  mère  d'Eobanos,  surprise 
par  les  douleurs  de  Tenûintement  ^ 
accoucba  au  pied  d*un  arbre.  Elle  ba* 
bitait  ordinairetnent  Bockendorp  ; 
mais  Tarbre  pouvait  être  sur  le  terri- 
toire de  Halgehausen  :  de -là  l'incer- 
titude. Eobanus ,  qui ,  dans  ses  ou- 
vraG;es ,  parle  souvent  de  lui-même, 
n'a  pas  [)rii  augmenté  Teiubarras. 
Dans  une  de  ses  lettres  il  s'écrie  :  «  O 
»  ma  pallie  !  6  noble  séjour  de  ma  jeu* 
»  nesse!  ô  coltines!  ô  forêts!  ôfleu- 
»  ves  M  fraîches  sources!  quand  vous 
»  re verrai  -  je?  »  vi  c'est  à  la  ville  de 
Franckeoberg  qu'il  adresse  ces  patlié- 
tiques  exclamations.  Dans  ses  ffe'- 
roïdes  il  dit,  toujours  au  sujet  de 
Franckeoberg ,  qu'il  y  '''^t  né  .  qu'il  y 
a  respiré  pour  la  première  iims  l'air 
Vital  : 
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Cela  parait  positif;  mais,  d'un  autre 
côté,  on  nou  nconte  que  mveiit  il 
M  domuût,  en  riant,  le  aurnom  de 
Tréifoeemêmi.  Il  était  donc  në  dans* 
im  yillage  dont  le  nom  e'tait  formé  du 
iDOtaUcinaiid  qui  signifie  bouc;  il  était 
donb  DC  à  Bockendorp.  Ces  nouvelles 
difficultés  se  peuvent  encore  expli- 
quer. Il  se  disait  né  à  Bockendorp, 
parce  qne  sa  fcimille  y  demeurait;  à 
Franckcnbi'i  g,  parce  que  c  était  la  Tille 
la  plus  voisine  de  bon.  VAilage.  Ses  pa- 
rents, qui  étaient  de  innvres  gens  , 
airaient  nom  GcBnaEMWir.  Us  Aient 
protèges  par  leconvent  de  Heine,  et 
ils  durent  Téducation  de  leur  fils  à  la 
bienfaisance  des  moines*  Ce  Ait  le 
prieur  qui  lui  donna  les  premiers  élé- 
ments des  lettres. Du  couvent,  il  entra 
dans  l'cToîe  de  Gcmund  ,  puis  dans 
c<  lie  de  Franckenberg.  Horlacus,qui  la 
dirigeait ,  remarqua  dans  le  jeune 
«lève  une  inclinât  ion  heureuse  pour  la 
poésie  latine,  et  il /attacha  à  k  culti- 
ver. Aidé  de  ses  oonseils  et  de  ses  le- 
vons ,  Eobanus  fit  de  rapides  progrès* 
A  seize  ans  il  iïit  admis  k  l'unimsilé 
d'£rfaH,  et  il  composa  vers  cette  épo> 
que,  deux  pièces,  où  Ton  peut  entre- 
voir ce  grand  talent  qui  le  plaça  de- 
puis an  premier  rang  des  poètes  latins 
de  son  siècle ,  la  pastorale  de  PI  aie  ta  s 
et  le  poëme  sur  les  Malheurs  des 
Amants,  En  sortant  de  l'université' , 
Eobanus  voyagea  pour  augmenter  :>es 
connaissances  et  fisilcr  les  hommes 
célèbres.  Après  avoir  paroourn  une 
grande  partie  de  l'Allemagne  septen- 
trionale,  la  Poméranie ,  la  Prusse,  la 
Pologne  ,  il  se  rendit  à  Ricschurg  où 
résidait  alors  i'évêque  dePomésanie, 
auquel  il  avait  ete'  recommande'.  Ce 
pi'éiat  aimait  les  lettres  et  protégeait 
les  littérateurs.  Il  fut  touché  du  mé- 
rite du  jeune  voyageur,  et  s'étant 
ceOYaitiCu  qu  il  joignait  ii  Tesprit  le 
plUà  brillant  «C  le  plus  orue  uu  ca- 


1 
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ractèresûr  et  estimable,  il  l'cmpl(^ 
comme  secrétaire  dans  des  al&tres  dë- 
licates ,  loi  donna  «ne  mission  aoprès 
du  roi  de  Pologne,  et,  bientôt  aprèg  ^ 
dans  le  dessein  qi^  avait  de  se  ratta- 
cher ponr  tmqours,  et  de  lui  confier  > 
des  places  importantes,  il  l'envoya  à 
Leipzig  pour  y  apprendre  le  droit  ci- 
vil et  le  droit  canon.  r/ima<;in^ti()n 

Soétique  d'Eobanus  ne  trouvait  pas 
ans  l'eludc  de  la  jnt  isprudence  l'ali- 
meut  qui  lui  convenait;  accoutumé 
A  cueillir  les  flenrs  les  phis  bril- 
lantes de  la  littérature  ,  il  se  dégoûta 
d'un  travail  plein  dé  sëclieréMe,  et 
avec  la  permission  de  l'évéque  de  Rie- 
seburg,  il  retourni  à  Ërfurt.  On  le 
mit  à  la  tête  de  Técole  de  St.-$evëre. 
Elle  prospéra  sous  son  administration. 
Ce  succès  fit  naître  l'envie,  et  uu  rival 
jaloux  et  méchant  parvint  ,  à  force 
d'artifices  et  de  calomnies,  a  lui  nuire 
bérieusement  j  mais  les  magisUais 
d'Erfurt  le  vengèrent  d'une  manière 
ëdalante ,  en  lui  donnant,  dans  Funi- 
versité,  la  chaire  d^doquence.  Bientôt 
les  troubles  nés  de  la  réforme,  arrê- 
tèrent à  Erfurt  le  cours  des  études; 
l'université  fut  abandonnée  ;  et  Eoba- 
nus ,  qui  n'avait  jamais  eu  beaucoup 
d*aisauce ,  se  trouva  réduit  à  une  ex- 
trême misère.  Par  le  conseil  de  ses 
aniis ,  il  chercha  une  ressource  dans 
la  mc  decinc.  Celte  étutle  était  toute 
nouvelle  pour  tui^  mais  il  .s  y  appliqua 
avec  une  si  vive  ardeur,  qu'il  fit  en 
peu  de  temps  asscs  de  progrès  pour 
composer,  sur  fart  de  conserver  la 
santé,  le  Traité  De  diœtd ,  qui  eut  un 
grand  succès ,  et  a  été  souvent  râm* 
primé.  Ce  fut  vers  cette  époque  que 
les  magistrats  de  Nuremberg  établi- 
rent dans  leur  ville  une  école  publi- 
que, et,  sur  la  recommandation  da 
Mélanchlhou,  ils  offrirent  à  Eobanus 
!a  chaire  de  rhétorique  et  de  jx)esie. 
Eohauu6  accepta  y  et  ii  pasâa  sept  an» 
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4  Nuremberg.  Cepetidâiit  le  ftf»fiAl 

d'Eifurt  songeait  à  rétablir  Tiiniver- 
silc ,  et  pour  y  réussir  il  ne  voyait  pas 
de  plus  sûr  moven  que  d'altii  cr  d'ha- 
biles j  loi'  soeurs,  et  siinoul  de  rap- 
peler Eob  uius.  On  lui  (Il  des  proposi- 
tions honorables  ;  le«  coadilioiis  les 

S lus  avAntageuscs  lui  furent  oflbrlcs  f 
fcfiuai  d'abord,  enfin  il  céda  ;  maïs 
ies  espérances  ne  furent  [>oiiit  réali- 
sées» Les  trooblci  qui  araicnt  dérangé 
les  études,  et,  eu  quelque  sorte,  reu- 
▼erse'  Tuniversite ,  ctaieiit  loin  d'être 
appai&es,  et  il  ne  Im  lui  ]j.is  possible 
de  réparer  un  mai  dont  la  cau!>e  exis- 
tait toujours.  Après  quatre  ans  de  sé- 
jour à  £rfut  t ,  il  c^itiita  cette  univer- 
sité pour  oelle  de  Marbourg,  oà  le 
lan^BnmétHetMraTaîi  nommé  pfo- 
iéssenr.  Il  y  passa  qaelifnes  années 
4ans fîntifflilé  du  prince.  I«a goutte, 
née  peut-être  de  son  weamit  intcm* 
pérance ,  le  tbiirmenta  vivement  vers 
SI  r .  aniieV  ;  elle  fut  suivie  d'une 
maladie  de  langueur  dont  i!  mourut 
le  5  ot  tolire  i5^o.  Au  radieu  d'une 
vie  très -igitëe,  Eubaiius  arnit  trouvé 
k  temps  de  composer  un  assez  grand 
nombre  de  poëmes  ktios,  et  d'entre- 
tenir des  rdalioos  avec  les  savants 
les  pins  câèbrts  de  l'Allemagne  pro- 
testante. Sa  corresnondanœ  a  été  pa« 
byée  sous  ce  titre  :  aessi  et  amicorum 
tpifUUmrum  familiarium,  libri  xu, 
Marbourg,  i545,  in-fo(.  ;  elle  n'est 
pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  litté- 
raire. Ses  poésies,  dont  il  laissa  uu 
choi\,  intitulé:  Operum  Helii  Eo- 
hani  Hess  i^ja  rr  agi  nés  duat,  H  a  i  I  c  (en 
Souabe) ,  1 55g, lu-S ,comprenikeut 
trois  li?fc«s  ^Méroiêes ,  à  Timitation 
de  selles  dfOfide  %  diaM^t  Eglogues  ; 
dasjiitwli«i  n«ul  livres;  nne  tradon- 
tion  des  de  Théocriu  (  Ha- 

guenau ,  1 55o  ) ,  une  de  VJliade , 
souvent  réimprimée.  M.  Kuinol  dit 
qu'en  lisant  ïlliéuU  d'Ëo^apns  np 
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croît  Kre  Vii'gile.  Nous  nous  en  rap» 
portons  à  M.  le  professeur  Kninôl  ; 
mais  il  est  Hesst>is ,  et  peut-être  l'a- 
mour du  pays  i'd-l  il  uu  j)cu  aveiiç;lé 
sur  le  mérite  de  son  compatriote.  Eo- 
baiius  est  encore  auteur  d'uuc  traduc- 
tion en  vers  élégiaqucs  des  Psaumes 
de  David*  Sa  vie  a  été  écrite  par  Ga« 
merarhiSy  son  contemporain  et  son 
ami.  En  1801,  M.  Kuinol  a  pro* 
BODoé,  dans  l'université  de  Giessen  , 
un  discours  latin,  sur  Us  serpiee$ 

2uEohanu5  a  rendus  attr  lettres, 
e  discours,  et  CjnniMiins ,  nous 
ont  fouiiii  IfS  iiiateriaiix  de  cet  arti- 
cle. Nous  avons  aussi  etc  aules  paf 
deui  dissertations  de  Ayrmaiin  ,  sur  la 
naissance,  le  nom  et  le  mariage  d'Eo- 
banus.  Nos  lecteurs  pourront ,  si  plus 
de  ledicffchss  leur  semblent  néoessai- 
ssires,  consulter  encore  MHcbior 
Adam ,  Burigny ,  dans  la  Vied'firas<» 
me,  la  BibUolhè^  grecque ,  tom. 
pag.  ,  cl  l'ouvrage  que  M.  Lossius 
â  public  à  Gotlia  ,  en  r  79-" ,  sous  le 
tifre  de  //.  Eobati  liesse  und  seine 
EeitgeTrossen^  etc, ,  <^e^l  -  à  -  dire  , 
Eobanus  et  ses  contemporains. 

EOGAN,  EOGHAINN,  EOGUANIf 
ou  EQAN.  Les  anciennes  annales  ir* 
landaises  nons  offrent  trois  princes  de 
ce  nom.  Le  premier  est  Eoghann* 
Jfiir,  ou  Eoghann-le-  Grand,  Nouf 
avons  parlé  ailleurs  (  roj.  Briept- 
BoranoiBMH  )  de  ces  dynasties  mile- 
siejines  d'Irlande  ,  qui  prétendaient 
toi  If  Ci  re  mouler  à  un  ancêtre  commun 
(  Miléagh  ) ,  ainfi!  que  de  cette  éclieile 
féodale  qui,  a  paitir  des  Toparques, 
arrivait  graduellement,  à  travers  des 
rois  de  mstricts  et  des  rois  de  provins 
«es,  jusqu'au  monarque  suprême  de 
file,  avec  une  sonveraineté  hérédi- 
taire dans  les  races  ,  mais  élective 
dans  les  individus.  Hloghann -Mor  ^ 
ée  ia  dynastie  des  fois  de  Mumman 
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(  Munster  ou  Momonie),  après  avoir 
eu  à  conquérir  sa  province  sur  des 
dynasti^î.  Coiiaciennes  qui  l'avaient 
envahie,  eut  à  la  défendre  contreCoïnn 
ou  Conn ,  surnommé  des  Cent  Ba- 
tailles j  non  seulement  chef  de  toutes 
les  dynasties  de  Gonuacht  (  Gonnaught 
ou  Gonnacie  ) ,  mais  monarque  d*Ir- 
lande ,  avant  le  3*.  siècle.  Le  sort  des 
armes  ne  fut  pas  d'abord  favorable  k 
Ëoghann ,  il  fut  obligé  d'abandonner 
ses  états  et  de  se  réfugier  en  Espagne. 
Il  épousa  la  ûlle  d'un  des  souverains 
de  celte  contrée,  revint  en  Irlande 
avec  une  armée  espagnole,  fut  rejoint 
par  ses  vassaux  fidèles  ,  et  après  dix 
victoires ,  non-seulement  recouvra  la 
Momonie  ,  mais  força  le  superbe 
guerrier  des  Cent  Batailles  à  partager 
avec  lui  la  souveraineté  de  l'île  entière. 
Une  ligne  fut  tracée  de  Galiway  à 
Dublin ,  coupant  l'Irlande  par  ta  nioi> 
lié.  Gonn  fut  monarque  de  la  partie 
septentrionale ,  Eoghann  de  celle  du 
midi.  Apres  avoir  ainsi  maintenu  et 
agrandi  sa  souveraineté  par  son  cou- 
rage, Eoghann  fit  fleurir  ses  états  par 
les  arts  de  la  paix ,  préserva  de  la  fa- 
mine, dans  une  disette  affreuse,  non- 
seulement  ses  sujets ,  mais  ses  voisins , 
porta  enfin  l'agriculture  à  un  tel  point 
de  perfection ,  qu'à  son  premier  sur- 
nom de  Grand  les  peuples  en  ajou- 
tèrent un  autre  qui  ne  déparait  pas  le 
premier,  celui  de  Mogha-huad ,  on 
le  Fort  Laboureur.  Ge  dernier  même 
a  tellement  prévalu  ,  que  ,  dans  les 
temps  plus  modernes,  où  la  division 
de  rirlande  entre  deux  monarques 
s'est  renouvelée ,  la  partie  du  Nord 
a  toujours  été  appelée  la  Moitié  de 
Coïnn ,  et  celle  du  Sud  la  Moitié  de 
Mogha  {leath'Coïnn^  leath-Mogha), 
Un  vieux  poème  tiré  par  Keatiiig  des 
ténèbres  de  l'antiquité,  décrit  pathé- 
tiquement l'Irlande  septentrionale  en 
proie  aux  horreurs  de  la  famine  ;  les 
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penpïes  exténués  ,  se  traînant  aui^ 

frontières  ,  et  invoquant  l'Iinmanité  du 
souverain  de  lealh-Mogha,ctce  |)riuce 
tout  à  la  fois  sage ,  humain  et  juste  y 
leur  ouvrant  ses  greniers  depuis  long- 
temps remplis ,  mais  imposant  awjL 
provinces  qu'il  secourt  un  tribut  mo- 
déré envers  la  sienne.  Les  premiers 
moines  qui ,  dans  le  5".  siècle ,  ont  re- 
cueilli ces  monuments  historiques  , 
ont  eu  besoin  d'intioduire  quelque 
chose  de  merveilleux  dans  des  événe- 
ments qui  leur  paraissaient  trop  sim- 
ples; et,  tout  pK'ins  de  l'histoire  de  Jo-. 
seph ,  ils  ont  voulu  qu*un  druide  vint 
prédire  à  Eoghann  une  terrible  famine 
sept  années  à  l'avance  ,  qu'Eoghann 
employai  ces  sept  années  à  construire 
des  greniers  et  à  les  remplir,  et  que, 
cette  f.uuiue  arrivée  à  point  nommé, 
il  recueillît  le  fruit  de  sa  prudence  et 
de  sa  foi  aux  prophéties.  Au  milieu  de 
ce  beau  règne  l'ambition  excita  une 
nouvelle  guerre  entre  le  héros  de 
Cent  Batailles  et  le  héros  Laboureur. 
Ce  dernier  ,  surpris  pendant  une  nuit 
obscure,  ne  put  que  vendre  cher  sa 
vie ,  et  tomba  percé  de  coups ,  ainsi 
que  le  pritice  espaguol  son  beau-frcre, 
sur  le  monceau  d'ennemisqu'ilsavaient 
étendus  à  leurs  pieds,  bon  corps  fiit 
élevé  sur  des  boucliers,  et  les  deux 
années ,  dil  0  Halloran  ,  répétèrent 
dans  leurs  chants  funèbres:  «  Kcpos 
»  au  rui  de  Momonie ,  car  il  est  moit 
»  comme  un  héros  devait  mourir.  » 

I  T— L. 

EOGH  \N ,  pelit-fils  du  préce'dent, 
eut  pour  père  (Jîlioll  Olum  ,  roi  de  la 
Momonie  entière,  et  qui  la  parta{;ea 
en  cinq  districts  :  Desmond ,  Tho- 
mond  ,  Ormoiid  ,  larmond  et  Med- 
moud  ,  c'est-à-dire,  Momonie  du  Mi- 
di, du  ^ord,  de  l'Est,  de  l'Ouest  et 
du  Contre.  Oilioll ,  père  de  dix  -  neuf 
fils ,  en  eut  neuf  de  Saba  ,  fil'e  du  mo- 
narque Conn  des  Cent  Batailles  ,  car 
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il  devint  le  gendre  du  menrlrier  à» 
too  père;  sur  ces  oeuf,  sept  furent 
tuÀ  dans  un  terr3>le  eombat  de  Moy- 
eruim ,  qui  fit  époque  en  Irlande.  Eor 
ghann,  l'atné  de  tims,  qui  comman* 
dait  les  troupes  de  son  père  dans 
cette  funeste  journée  ,  (  t  qut  sa  vaî^'nr 
avaitdejà  fait  designer  Thaniste^  on  lie- 
ritier  présomptif  de  la  couronne  ,  lui 
du  uorabre  des  tués  ;  e  t  di  s  d«  iix  frères 
qui  survivaient ,  Gurmac-Cass  était  le 

Sreinier.  Il  naquit  nn  fils  posthume 
'£oghann ,  qui  firt  nommé  Fbcba- 
Mttileatan.  Oinpll  régla  que  le  distriet 
de  Desnumd  serait  suus  le  sceptre  de 
Flacha  ,,el  eelui  d/s  Tjbomoud  >ous  le 
sceptre  de  CorovlC^ss  ;  que  Cormac 
son  fils,  aurait  après  lui  la  souverai- 
neté de  toute  la  Momonir  ;  qu'après 
Cormac  clic  apparliendr.jil  à  son  peiit- 
fiis  Fiacha  ,  et  qu'aiusi  de  suite  les 
deux  races  alterneraient  sur  le  trône 
provincial  de  toutes  tes  Momouies.  Les 
rcjctonk  des  dm  «joucbes  se  multt- 
'plièrent;  les  desœiidaiilU  d'Eughann 
furrnt  appelés  du  nom  gci  ériqi^ 
à*£oghanachts ,  dolit  on  a  fait  Eugfi» 
îtii ,  les  Eugéniens  :  ceux  de  Cormac, 
Cass  se  nommèrent  Dalcaiss,  Dal- 
cassiij  Dalcassiens.  Les  Mac  -  Car - 
ihys  furent  les  aînés  des  Eoghanachts, 
les  0  Bricn ,  des  Dalcaïss.  L'ordon- 
nance et  les  dernières  volontés  de 
Cormac  •  Cais  râlèrent  pendant  aascc 
long  -  temps  h  succession  qu'il  avait 
âablie;  une  fois  violées,  elles  le  furfnt 
sans  cesse.  Le  sort  des  armes  décida 
presque  toujours  de  la  suzeraineté  en- 
tre les  deux  maisons  riv  des ,  et  il  fut 
plus  souvent  favorable  aux  0-Brien 
qu'aux  Mac-Ciarthys  :  les  Dalcaïss  p,i- 
xaisseul  avoir  été,  parmi  les  Irl.mdais, 
ce  qu'était  parmi  les  Grecs  la  phalange 
Macédonienne.  Sous  Henri  VIII  et 
SOusËU|abeth,le  Dalcaï<sien  0-Iirieu, 
roi  de  Tlipiiio|i4  y  ^  l*Eu^'nien  Mac* 
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ifflt  leur  tflre  immémorial  contre  ce- 
lui de  pairs  dfirtande ,  et  se  laissèrent 
créer  comtes ,  Tun  de  Tbomond ,  Tau- 

trc  de  Clancarty.  Le  superbe  et  £irou- 
ckeO-Meilly  qui  allum  i  une  guerre 
quarante  ans  contre  Elisabeth ,  repro- 
chait ,  avec  indignation ,  à  ces  deux 
chefs  de  l'antique  Erin,  d'avoir  pu  ac- 
cepter ces  honneurs  créés  de  la  veille. 
Mac-Cjarthy,  pour  perpétuer  tout  à 
la  fois  et  l'ancienneté  et  la  primatie  de 
son  origine ,  prit  pour  devise  de  son 
nouvel  éeusson  :  Simior  CUtnna  Mi- 
lêo^  (  VAàme  dg  toutes  les  raees' 
Miïésiennes  ).  1^ — T— L. 

EOGHANN  ou  EOAINN ,  prince 
d'Irlande  vers  le  5**. siècle.  L'Histoire, 
qui  ne  nous  a  conservé  aucune  de  .ses 
actions  ,  nous  a  cependant  transmis 
son  nom,  à  raison  de  .ses  ancêtres  et  tlo 
sa  postérité.  11  était  l'aîné  des  huit  fils 
de  ce  fameux  ^I▲LL  des  neuf  Out' 

Êes ,  monarque  d'Irlande ,  tué  sur  les 
ords  de  la  Loire  vers  l'an  4o6 ,  et 
dont  les  descendants,  rois  provinciaux 
dtJltonic ,  possédèrent  exdusivement 
pendant  six  siècles  le  <;ceptre  monar- 
chique de  toute  l'île.  Eogliann ,  auteur 
des  0-Nei!ls  proprement  dits,  eut 
pour  frère  immédiat  Conall  (îulb.iii  , 
ancêtre  des  0-Donnel,  qui  dispulèrcnt 
souvent  à  leurs  aînés  le  trône  d'Ulto- 
uie ,  et  comptèrent  plusieurs  monar- 
ques dauy  leur  ligne.  Les  uns  furent 
rois  patrimoniaux  du  district  de  Tyr- 
Eognann^  et  les  autres  du  district  de 
Tyr-Gonnei].  L*0-Neill  etl'O-Donnel; 
qu'on  voulut  proscrire  sous  Jacques 
1*^^'. ,  et  sur  lesquels  on  confisqua  en- 
core cinq  cent  mille  acres  de  terre , 
avaient  consenti  à  être  faits  pairs  dlr- 
landc  après  leur  soumission  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre  ,  et  avaient  été 
créés ,  le  premier  comte  de  Tyrone , 
et  le  second  comte  de  Tyrconncl.  Par 
cet  artide  et  par  les  deux  qui  préoé- 
.dcntj  ODToit  quc;  malgré  le  mélange 
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des  fictions  neccssnii  cmcntiutroâuilcs  turftîemenl  aux  £ons  dfs  Vdleulî- 

dans  des  amiquités  qui  ont  eu  des  nieiis.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  §on 

Bardes  pour  premiers  historteos ,  il  tronra  Àanfxts  finis;  et,  ce  qui  ar« 

est  cependant  indispensable  d'y  Ibtiil-  rhre  presque  unijonrs ,  séduisît  k 

1er,  lorsque  les  noms  propres  de  fa-  imiltitude.  On  prétend  qu'iks'entou- 

inillcsoo  de  lieux,  lorsque  des  usagef  nàt  de  prestiges,  qu'il  taisait  parai- 

locaux  et  des  coutumes  nationales ,  tre  subitement  de»  tables  bien  gar« 

lorsqnVnûn  mille circonstancesde tout  oies,  et  que  quiconque  touchait  à 

çcnrc  qui  durent  encore,  se  rattachent  ces  mets  était  saisi  d*une  fur'  ur  di- 

soit  aux  monuments ,  soit  aux  tradi-  vinc.  Pour  acrroîlre  'c  nombre  de 

lioi.s  de  CCS  aiiliquites.  On  ne  peut  ses  prosélytes  il  parcourut  diverses 

assurcincul  pas  douter  que  Tyr-Con-  provinces  ;  mais  ses  succès  i'^ban- 

nell  vient  de  Tyr  -  Coucil ,  autre-  donnèrent  en  Champagne.  L'arche- 

ment  paj's  de  CmmaU;  et  pour  faire  ▼âqoe  de  Beims,  qui  n'entendait  pu 

concevoir  comment  on  arrive  de  T^r-  raillerie ,  le  fit  arrêter  et  «pmparojr 

Moghatmh  Tjrr6ne,  il  suffit  d'ob-  au  conole  qui  s'ouvrit  dàDs  .  çéitt 

server  que,  selon  Tidiome  irlandais ,  ville  le      mars  1 148.  Lé  papellli^ 

Itoute  lettre  suivie  d'un  £f  étant  éteinte,  gène  III,  qui  se  trouvait  alors  en 

Tyr-Eoghann  st  trouve  réduit  dans  France,  présidait  ce  oçD^îie.  ^||0|B 

la  prononciation  à  T^T-eoann  ,  bien  parut  devant  ses  juges  apptn  e'  sur  un 

Voisiîi  de  Tjrcne  ;  conitne  O  Con-  bâton  fourchu.  On  lui  demanda  ce 

chobhair  est  réduit  à  0  Cononir ,  que  signifiait  ce  support  d'un  nou- 

donl  les  Anglais  ont  h'\\  O  Counor  ;  veau  penre.  «  Ccst  un  grand  rays- 

comme  O Bei^halaidh^  0  CealaidJi  ^  »  tcre  ,  répondil-il  ;  lorsque  je  liens 

O  Moelfhtlaidh  se  réduisent  à  O  »  ce  bâton  les  deux  pointes  en  Tair, 

Meialai,  O  Ceaiai^  O  Moëlalai  ,  »  Dieu  a  en  sa  puissi^  lés  Amt 

dont  les  Ani^is  ont  £dt  0  Beilfy,  »  tiers  du  monde,  et  tff^  iIm^ 

C  Kelly ,  0  Mullaify'.  L— T— l.  »  donne  Tautre  tiers  ;  mais  si  je  ién* 

E  0  N ,  fanatique  imbédlle  ^  *  ne  »  verse  ces  deux  pointes,  alors ,  plus 

doit  qu'à  l'exactitude  de  la  nomen*  »  ricbe  que  mon  père ,  je  commande 

datore  d'occuper  une  pbce  dans  »  aux  deux  tiers  du  monde,  et  Dieu 

cette  Bioj^rapnie.   Il  se   qualifiait  »  n*a  plus  que  l'autre  tiers.  »  A  ce 

gentilhomme  bas-breton;  l'on  croit  propos  on  conclut  sagement  qu'il 

en  effet  qu'il  e'tait  d'une  noble  fa-  fallait  enfermer  l'homme  au  bàlou 

mille,  et  que  son  vrai  nom  est  Ji!on  fourchu;  mais  il  mourut  peu  de  jonrs 

de  VEstoile.  Col  homme  un  jour  après ,  des  suites  des  mauvais  iraile- 

rêva  qu'il  était  le  fils  de  Dieu,  an-  ments  que  lui  firent  éprouver  ses 

pelé  pour  juger  les  tîfaitts  el  fes  gardes.  Le  concile  ne  se  montra  ps 

morts;. mais  la  cause  de  cette  vision  si  modéré  envers  ses  disciples.  Ib 

èst  au-delà  de  toute  extravagance,  Ibrent  tous,  dfâbord  exorcisés  par 

Ayant  hi  dans  notre  liturgie  cette  précaution,  puis  livrés  aux  flammes, 

formule  p#r  eum  qui  venUaw  est  Ces  disciples  avaient  reçu  de  Uni 

ji/dicare,  etc.,  rhomopbonie  de  son  mettre  de  très  beaux  noms,  tels 

nom  et  de  l'accusatif  eum  lui  per-  que  la  Sas^esse  ^  la   Terreur,  le 

fiuada  que  c'était  de  lui  que  l'eglisc  Jugement,  Le  Justement,  en  raar- 

«vait  voulu  parler.  Avec  moins  d'igno-  chant  au  supplice,  invoqua  sur  ses 

nncc  il  pouvait  s'asûmiler  j^lus  pa-  juges  le  cbâtimcot  qu^cprouvèreut 
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Goréy  Datlian  et  Abiron;  maïs  la 
torre  ne  s'ouvrit  point ,  et  lui  seul 
përit.  On  trouvera  des  dotnrls  sur 
Eon  dans  les  ouvrages  d'Olhon  de 
Fresingne ,  de  Barouius,  de  Génc- 
Ji>rard,  dt  ^andcrus,  de  DupÎD,  etc. 

0.  L. 

EOK  DE  BEAUMQNT(CiURLBi- 
GwiEvi^vfrLoirnE-'AuousTfrAitPMt- 
TmomiBD'  ),  naquit  à  Tonnerre  le  5 
oelob.  17^8,  et  fut  baptisé  le  7  du  mê- 
me moîs(i),  à  rëglisc  de  Notre-Dame 
de  celle  ville.  Louis  de  Beaumont ,  son 
père,  et  ait  avocat  au  parlement ,  con- 
seiller du  roi,  et  subdel^ué  de  l'in- 
tendance de  la  ge'ne'ralilé  de  Paris.  Sa 
mère  se  nommait  Françoise  de  Cba- 
renioD.  Peu  dlramniM  oat  joui ,  pen- 
dant leor  TÎe,  d'imc-aiissi  graide 
tâêmU  que  ki.  Les  qualiléi  bril- 
lantes  qui  I0  distinguèrent  et  les  dif- 
ierents  rjUsquIl  jooa  dans  le  monde 
politique  y  contribuèrent  sans  donle  ; 
mais  ce  qui  dut  y  mettre ,  et  ce  qui  y 
mit  effectivement  le  comble  ,  fut  le 
mystère  dont  des  circonstances  impe'- 
rieuses  le  forcèrent  un  jour  de  couvrir 
son  seie.  La  curiosité  publique,  excitée 
par  ïûtàf  qui  lai  fut  intuntf ,  dt  la 
part  du  roi,  de  prendre  des  babîtsèe 
femme  •  après  avoir  glolieutement  fi- 
guré ,  dans  Je  cabinet  et  sur  le  chayip 
de  bfitailley  loiis  ceux  d'un  diplomate 
ou  d'un  guerrier, 6t  retentir  son  nom 
dans  l'Europe  étonnée.  On  eut  peine 
à  concevoir  les  raisons  d'ëlat  qui  fai- 
saient exiger  du  chevalier  d'Eon  un 
si  grand  sacrifice  d'amour- propre,  et 
Ton  se  mil  Tesprit  à  la  torture  pour 
les  découvrir.  De*tà  dee  conjc^oree 
de  toute  espèce ,  des  paris  onrmts , 
des  confidences  d^roilées  9  et  tons  ks 

'         _  -ta 

(1)  Sur  1«t  regittrrs  de  1a  paroiise,  oaluî  donne 
le  num  de  Chailolle,  etc.,  roaii  celte  pièce  ctt 
remplie  de  faut<?f  d'oribngraphe  uu  de  contradic- 
tions, penuétre  faites  ■  ocumb.  On  j  lit  ni 
«l'birr....  a  et«  bavtùét  par  noM....  (Voyes,  à 
cet  i§ué^  U  Mmùtfr,  M^rwm, ,  N^  »N»  ). 
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propos  qui  émanent  de  la  diversité 
des  opinions.  Chacun  prétendit  être 
le  mieux  instruit,  et  cependant  on 
resta  dans  le  doute.  Aujourd'hui  que 
la  vérité  est  reconnue,  et  qu'un  con« 
cours  de  tânoigoages  inémables  n 
fixd  tontes  les  incertitndes,  il  détient 

5 lus  ImUo  de  rondfe  au  chefalMr 
"Eon  le  tribut  d'éloges  qui  lui  est  dû, 
et  de  le  peindre  à  la  postérité  SOOS  des 
couleurs  ineffaçables.  Sa  jeunesse  (et 
consacrée  à  l'elnde;  il  s'y  adonna  avec 
ardeur ,  et  de  rapides  proç;rès  cou- 
ronnèrent ses  efforts.  Reçu  docteur  en 
droit  avant  Tage  auquel  on  a  coutume 
d'obtenir  ce  grade,il  ne  tarda  pas  à  faire 
partie  du  corps  des  cfocals  an.  narle- 
ment  de  Pans.  MMS^^ette  ^irpissiio» 
ne  satiafrisant  pas  ses  .VMS.  ambitieu- 
ses, il  en  employa  les  loisirs  à  réInde 
de  la  politique  etdes  beUes*lettres,  et 
publia  un  Essai  hisiorique  sur  les 
différentes  situaUans  de  la  France , 
par  rapport  aux  finances  ,  qui  fut 
suivi  de  deux  volumes  de  Considéra- 
tions politiques  sur  l'administration 
des  peuples  anciens  eimodemes.  C'est 
à  ces  dens  dïiyrages  (fTû  dut  le  com- 
yébeenynl  de  sa  réputation  »  et  Tbon- 
•I|«ir  d^écm  proposé  au  roi  par  le 
prince  de  Gon|i  >  directeur  en  chef 
du  minirttffe  secret  de  J^uis  XV , 
pour  remplir  une  mission  délicate  à 
la  cour  de  Russie.  Muni  des  instruc- 
tions nécessaires,  il  partit  pour  Saint- 
Pétersbourg  ,  et  y  fut  attaché  au  che- 
valier de  Douglas ,  qui  travaillait  sans 
relâche  à  faire  adopter  ua^ traité  d'al- 
lianoe  cnlre  les  deu^'eavoiAili  1*08- 
pnl  iMimunt  du  cbevalim^dlion  lui 
Attira  les  bonnes  giAvs^oe  l'impéee-^ 
tnee.  Elisabeth ,  et  un  an  n'était  pas 
*etfCQie  écoulé  qu'il  revint  k  Versailles 
pour  y  rendre  compte  de  l'issue  ftvo- 
rablc  que  les  négociations  entnmces 
laissaient  entrevoir.  Son  séjour  eu 
france  ne  ^t  pas  de  longue  durée  ^ 
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et  on  k  mit  bkatâti  SuniiPém- 
Iwurg ,  où  il  fut  charge ,  pendant  cinq 
ans  consécutifs,  de  la  correspondance 
'Mcrètc  entre  l*impeVatrice  et  le  roi  de 
'France.  La  prudence  et  rirtivitc  de 
ses  démarches  ne  laissèrent  ritii  à  dé- 
sirer. Un  traite  définitif  d'allianre  en- 
Ire  la  l'Vnnct'  et  la  Kussic;  la  renoncia- 
tion ,  de  la  part  de  cette  dernière  puis- 
noce,  aox  subsides  qu'elle  recevait  de 
f  Aoglelirre  ;  Pengagemflit  de  fiûre 
marcher,  en  faveur  des  cours  de 
France  et  de  Vienne ,  les  qiiatre-yinçt 
mille  Russes  assembles  en  Livonie 
cl  en  Courlandc  pour  soutenir  les  in- 
térêts de  la  Priis»;o  et  de  l'Angleterre; 
enfin  la  ralificatiun  d'Elisabeth  au 
traite  de  Versailles ,  du  i  mai  i  756, 
en  furent  les  heureux  résultats.  Le  rui 
lui  témoigna  rcoml^icn  il  était  satisfait 
de  son&&,  et  Yen^cëcompénsa  en  lui 
une  Mttihaâkre^or  ornée 
de  son  -poiPtoait^.^  le  nommant 
lieutenant  de  dragpns'ddns  le -Colonel 
-(général,  et  secrétaire  de  l'ambassade 
de  Russie.  Il  ne  s^agissait  •^asjnoins 
que  de  perdre  dans  l*esprit  d'Elisa- 
ieth  le  grand  chaDCciicrliestuehefr,  et 
d'inlormer  cette  j)rincessc  des  moyens 
criminels  ({(remployait  son  |)rcmicr 
ministre ,  alin  de dctoumer  ses  bonnes 
intentions  en  faveur  de  se&alUés.'Grâoe 
au  chevalier  d'£bn,oelle  i^reU  dift- 
cilë  h  conduire  réussît  ^u^Arédea^nn 
-de  France  et  de  Vican^-  f^  gcand 
cfaanoelicr  fut  nrrété,  et  r«m}>làeé baip 
le  comte  de  Woronzow,  qulQiitlâdn^ 
les  intérêts  de  la  France.  De  nouvelles 
faveurs  furent  le  prix  de  ces  nouveaux 
services.  Le  chevalier  d'Eon  fut  pro- 
mu au  grade  de  capitaine  d**  dragons, 
et  porté  sur  l'état  des  pcnsious  pour 
uni?-  somme^e  %^oo.  livres.  Pt  u  de 
temps  après  ,1m  santé  s'altâra  «u  point 
qu'il  fut  ibroé  de  setter  son  rappel. 
Ij^ngér^^trice  lui  térnoîgim^  dans  les 
tffmes  k$  plus  flal(eurs/la  |cine 


m^ék  épromit  à  le  voir  s'ékifpMÉi' 
de  ses  états.  Le  comte  de  Woronzow , 
dans  raudiencc  de  congé  qu'il  lui 

donna ,  lui  dit ,  en  lui  rappelant 
les  cfTcts  de  l'iilliance  entre  les  cours 
de  Vienne  et  de  Versailles  :  a  Quoî- 
»  que  ?otre  premier  voyage  ici  avec 
»  le  chevalier  de  Douglas  ait  coû- 
«té  plus  de  deux  cent  mille  houi- 
»  mes  et  de  quioie  millions  de  nm- 
»  bles  à  ma  souveraine,  je  n'en  suis 
»  pas  moins  fâché  de  vous  voir  part»» 
»  —  Ëh  quoi  !  répondit  spirituelle- 
I  ment  le  chevalier ,  l'impérâtrice^^ 
»  votre  excellence  pourraient-elles  re- 
»  grctter  les  sacrifices  qu'tJles  ont  faits 
»  pour  acquci  ir  une  réputation  et  une 
»  gloire  qui  dureront  autant  que  le 
»  monde  ?  »  Accoutumé  à  ne  porter 

3ue  de  bonnes  nouvelles,  le  chevalier 
*£on  revint  dans  sa  patnemo  ii  xa^ 
tification  de  l'impéra^seM  Doman 
traité  du  5o  décembre  i^58 ,  et  i  U 
couvenlictn  maritime  faiite  avec  la  Rus- 
sie et  les  couronnes  de  Suède  el  de 
Danemark.  Sa  carrière  politique  se 
trouvant  alors  interrompue ,  il  se  jeta 
dans  celle  des  armes  ,  et  s'y  distingua 
d'une  manière  non  moins  éclatante. 
Hoxter,  Ultrop  ,  Eimbcck  et  Oster- 
wick  furent  successivement  le  théâtre 
de  sés  esploilF.  La  paix  survint.  U 
quitta  .#ur-le-cb4bip  l'épée  pour  re- 

Ereod^  la.  plume  ,  et  fut  envoyé  à 
ondrcs  eu  qualité  de  secrétaire  aam* 
bassûde.du  duc  de  Ilîvernais.  Tou- 
jours' plein  de  prévoyance  et  de  zèle 
pour  son  roi  et  sa  patrie,  il  employa 
l'adresse  pour  se  rendre  maître  de  plu- 
sieurs papiers  intéressants,  et  en  fit 
faire  une  copie  qui  fut  à  l'heure  même 
envoyée  à  Versailles  par  un  courier 
extraordinaire.  La  croix  de  St.-Louis 
lut  la  récompense  de  ce  service  im- 
portant Le  retour  du  duc  de  l^^emais 
en  France  éleva  le  chevalier  d'fionen 
djgnitif.  Il  fy%  d'aboid  nommé  téû^ 
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dent  auprès  du  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne, et  (Misnite  ministre  plc'nipoten- 
tiaiie.  Tout  Im  prospérait,  lorsqnp  de 
sourdes  intrigues  renversèrent  luut  à 
coup  sa  fortune  cl  ses  espérances.  Une 
paix  honteuse  avait  été  signée  ;  ceux 
qui  PaTaient  n^odëe  étaient  intéi^ssés 
k  ce  que  leur  cofiduité  ne  fût  pas  mise 
au  grand |our. Le cbmiitr  d*Ëoo  ^tait 
leconfideut  secret  de  Louis  XV;  il  cor- 
re^ipondait  et  travailbir  directement 
avec  ce  prince.  Il  pouvait  rle'cotivrir 
tout  ce  qui  s'était  passé  el  le  révéler 
à  son  auguste  maître  :  c*eu  était  assez 
pour  consominer  sa  ruine.  Les  cares* 
ses ,  les  injures,  les  menaces ,  et  jus- 
qu'aux voies  de  fait,  tout  fut  employé. 
ÏDes  lettres  de  rappel  lui  forent  exiië- 
diées  ;  mais  camme  il  ne  juL^t a  pas 
prudent  de  repasser  la  mer'et  de  re- 
tourner en  France,  il  resta  â  Londres 
pendant  l'espace  de  qq^lonee  «as ,  dans 
une  espèce  de  proscription.  Cepen- 
dant le  roi ,  en  consentant  à  sa  dis- 
grâce, chercha  à  l'en  cotisoîer  en  lui 
faisant  rejncttre  par  son  ministre  le 
Lrevçt  suivant  :  u  En  recompense  des 
»  services  que  je  sieur  d*Eou  m'a  ren- 
»  dus,  tant  en  .Russie  que  dans  mes 
9  arméas^  et  d'autres coàunissioiis  que 
»  )e  lui.ai  données»  je  tcux  hien  lui 
x>  Assurer  un  traitement  anmie)  de 
dpuze  mille  livres,  que  je  lui  ferai 
»  paver  pxiftf  mcnt  tous  les  six  mois, 
»  d.ii]'^  (]u.  lijnc  ]  1}  s  (ju'ii  8oit,horfflis, 
»  en  temps  de  guerre ,  chez  mes  en- 
»  nemis,  et  ce  jusqu'à  ce  que  je  juge 
»  ù  propos  de  lui  Jouncr  quelque  poste 
»  appQintçments  seraient  plus 

¥$i^p^tMt$  qiîe  le  présent  traite- 
»  m^.  À  Versailles  ,  le  i*'.  sTril 
»  1 766.  Signé  Loms,  »  Le  s^oar  du 
çlie?aUèr.  dÏËon  n  Vngteterre  ne  fut 
pas  perds  peur  la  France,  et  quoiqu'il 
u'eui  plus  nucim  caractère ,  il  ne  s'en 
occtipa  pas  moins  de  tout  ce  qui  pou- 
M>ur|ier  k  f^^^t^ge  de  sa  jpairici^ 
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il  lui  (lemenra  inviolablement  attaché, 
et  refus.1  les  offres  brillantes  qui  lui 
fiirriit  t'iitrs,  s'il  voulait  prendre  des 
h  ttrcs  de  naturalisation.  L»*  roi,  ins- 
truit de  sa  généreuse  conduite,  dési- 
rait ardemment  réaliser  ce  qini  lui 
avait  promis;  mais  le  cberaiier,  qui 
tenait  fortement  à  ce  que  sçn  inno* 
Dcnce  fût  publiquement  :  leoonnve  ^ 
s'olistina  h  ne  poiàt  acoepiér  les  £i* 
veurs  qui  lui  furen^^posëes.  Gett» 
résistance  retarda  son  retour  en  Fran- 
ce jusqu'à  la  mort  de  T^ouis  XV ,  épo- 
que à  laquelle  les  coniK  s  de  Mdurepas 
et  de  V^rgjennes  sougcrent  d'autant 

£ius  sérieusement  à  le  rappeler,  que 
'S  discussions  et  les  paris  énormes  qui 
Tenaient  d'avoir  Ipcn  à  Londres  sur  son 
sexe ,  leur  parurent  un  prétexte  plan-* 
sible  pour  yaincre  ce  qu'ils  ren- 
daient comme  une  opiniâtreté  dépl^ 
cée  de  sa  part.  Eu  conséquence , 
Louis  XVI  Signa,  le  i5  aoAt  1775, 
une  permission  par  I^iquelle  il  fut 
libre  à  d'Eon  de  revenir  en  France, 
ou  de  choisir  tel  autre  pays  qu'il 
lui  plairait ,  sous  condition  qu'il  gar- 
derait le  silence  le  plus  absolu ,  lui 
promettant  assistance  et  protection , 
et  faisant  expresse  défense  de  le 
troubler  dans  son  honneur ,  sa  per- 
sonne et  .  ses  biens.  Deux  ans  s'é- 
coulèrent sans  que  le  chevalier  pro- 
fitât de  cette  faveur  du  roi,  et  ce 
ne  fut  que  le  i3  août  1777  qu'il  se 
décida  à  quitter  Londres,  après  avoir 
reçu  de  M.  de  Yergennes  la  lettre  sui- 
vante, en  date  du  12  juillet  de  la  méi 
me  année  :  «  J'ai  reçu,  monsieur, la 
9  lettrcque  vous  m'avez  fait  Thonncur 
p  de  qi'écrire  le  premier  de  ce  mois, 
p  Si  vous  ne  vous  T*étiez  pas  livré  k 
»  des  impressions  de  défiance,  que  je 
»  suis  persuadé  que  vous  n'aves  pas 
»  puisé  dans  vos  propres  sentiments, 
V  il  y  n  long-temps  que  vous  jouiriez 
9  dâi^  voue  pairie  d^  U  tcanquilliié 
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•9  qui  doit  aujourd'hui ,  plus  qiie  ja- 
»  mais ,  faire  Toi^jet  de  vos  désirs.  Si 
»  c'est  sérieusement  que  vous  pensez 
9  y  revenir,  les  portes  vous  en  seront 
»  encore  ouvertes.  Vous  connaissez  les 
»  conditions  qu'on  y  ^  mises  :  le  si- 
»  lenec  le  plus  absolu  sur  le  passë^ 
9  éviter  de  vous  ix*iicontrer  avec  les 
9  personnes  que  vous  voulez  regarder 
»  comme  les  causes  de  vos  malheurs^ 
w  et  enfin  de  reprendre  les  habits  de 
»  votre  sexe.  La  publicité  qu'on  vient 
»  de  lui  donner  en  Angleterre  ne  peut 
»  plus  vous  permettre  d'hésiter.  Vous 
«  n'ignorez  pas  sans  doule  <pie  nos 
»  lois  ne  sont  pas  tolérantes  sur  ces 
»  sortes  de  de'guiseraents.  Il  me  reste 
»  à  ajouter  que  si,  après  avoir  essayé 
»  du  séjour  de  la  France ,  vous  ne 
»  votis  y  plaisiez  pas  ,  on  ne  s'oppo- 
n  sera  pas  à  oe  que  vous  vous  rétines 
»  oà  vous  vendres.  Cest  par  ordre  du 
»  roi  que  je  vous  mande  tout  ce  que 
»  dessus.- J'ajoute  que  le  sauf-conduit 
»  qui  vous  a  éle'  remis  vous  suffîi  ; 
»  ainsi  rien  ne  s'oppose  ati  parti  qu*i! 
»  vous  conviendra  de  prendre  :  si 
»  vous  vous  arrêtez  an  pins  salutaire, 
»  je  vous  en  féliciterai  ;  sinon  je  ne 
»  pourrai  que  vous  plaindre  de  n'a- 
9  voir  pas  répoudu  à  la  bouté  du 
»  maître  qui  vous  tend  la  main.Soyes 
»  sans  inquiétude  ;  tme  fois  en  Eran- 
1»  ce ,  vous  pourrès  yous  adresser  di- 
»  rectement  k  moi ,  sans  le  secours 
»  d'aucun  intermédiaire.  J'ail'hoBueur 
»  d'être  avec  une  parfaite  considéra- 
»  tion ,  etc.  »  Sur  la  foi  de  cette  lettre , 
le  chevalier  d'Eon  arriva  à  Versailles, 
où  le  ministre  l'accueillit  avec  une 
distinction  parligiilière  ;  mais  tout  en 
lui  renouvelant  l'ordre  de  prendre 
des  habits  de  femme.  Peu  pressé  d'o- 
])éir,  le  dbevalier  alla  à  Tonnerre  'sans 
se  prêter  à  la  métamorphose  qui  hii 
étaàt  commandée ,  et  oe  ne  fut  qu'à 
^  F^oque  dTon  second  voyage  qu'il  fit 
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dans  la  capitale,  qu'il  se  décida  à 

venir  femme ,  et  à  ne  paraître  dans 
le  monde  qite  sons  le  tilrt'  de  chev0' 
Hère  /^'£f>«.  Ce  cliangement  d'elat  lui 
attira  une  vive  querelle  à  l'Opéra.  On 
en  craignit  les  suites,  et  on  reuv4>va, 

Sour  calmer  sa  juste  colère ,  au  château 
e  Dijon,  oà  M.  de  Changé,  qui  an 
était  alors  gouveffnenr,  le  traita  àv^ 
tous  les  ^rds  qui  lui  élaienf  Aus-iSeil 
exil  fini ,  il  se  retira  à  ToanéMTBn 
1785  il  J^e  rendit  à  Ivondres,  sur  fin- 
vitatioD  du  baron  de  Breteuil.  La  ré« 
volution  française  éclata .  11  revint  dans 
sa  pairie  ,  offrit  ses  services  au  gou- 
vernement, fut  refusé,  retourna  en 
Angleterre,  et  fut  rais,  vu  son  absen- 
ce ,  sur  la  liste  des  émigrés.  De  ce  mo- 
ment son  existence  ne  fut  plus  qu'une 
série  de  malheurs.  PiM  si^iespi^ 
de  sa  pension ,  et  ijAfi^W  plis  sov^ 
veni  a  un  état  vuiaÉ^  la  délressc, 
il  fut  force'  d'avoir  recours  à  son  in- 
dosti  ie.  Son  habileté  dans  fart  de  If  es- 
crime lui  fournit  quelques  ressources, 
en  faisant  publiqtiement  assaut  avec  le 
fameux  Saint  -  George.  Mais  l'âge  et 
les  uifirmités  ayant  exercé  sur  lui 
leurs  ravages  ,  des  amis  ge'néreux  vin- 
rent à  son  secours  ,  et  rendirent  ses 
derniers  moments  moins  pâiiU^  De 
ce  nombre  fut  leP.Elisée^^j^rcrikl^l'w^ 
rurgien  de  Louis  XV11I.  tS^lvmt 
ténmignage  de  cet  homme  recomi^i^ 
dable,  témoignage  auquel  il  no^Plk 
autorisé  à  donner Ja  plus  g^rande  po- 
bli(  ité,que  nous  affirmons  que  le  che- 
valier d'Elon ,  malgré  tout  ce  qu'on  a 
pu  dire  et  écrire  sur  son  compte ,  ap- 
partenait exclusivement  au  sexe  mas- 
culin. C'est  après  l'avoir  assisté  jus- 
qu'au 'x\  luai  1 B I  o ,  jour  de  sa  moit. 
et  avoir  été  présent  à  Pîn^pecâon  lit i 
la  dissection  de  son  corps ,  qui  aiiM«i 
le  a5  du  même  mois^  que  la 
Elisée  ne  craint  pas  de  lever  ireM^ 
oablcmenl  tous  ks  dônles.  A  cet  jpin^ 
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vcs  irrécusables  nous  ajoufcrons  que 
nous  avons  vu  chez  M.  Murrou  ,  uiî- 
jiistie  du  cullu  proli-slanl  et  liltcralcur 
dislirigué,  une  gravure  représentant 
le  lovbc  (lu  clicvalitT  d'Eon ,  de  ma- 
nicre  à  éclairer  lis  plus  incrédules.  Au 
l)as  de  celle  gravure ,  qui  a  paru  en 
Anglclerrc,  esl  ralleslaliou  suivante  : 
/  hereby  certijj-  that  i  Uave  impec- 
ted  the  both  oj'lhe  chevalier  d'Eon , 
in  the  présence  of  M.  A dair^  M,  ^ViU 
son  elle  P.  Elysée^  and  have  found 
the  maie  organs  in  every  respect 
perfectl)'  formed.  May  25, 1 8 1  o,  Gol- 
den-Squre;  Th.  CopELjkPfD,  etc.  — 
>»  Je  certifie ,  par  le  présent ,  avoir  ins- 
)»  peilé  le  corps  du  chevalier  d*F.on , 
»  en  présence  de  M.  Adair,  M.  Wil- 
»  son  (  t  du  P.  Elysée ,  el  avoir  trouvé 
y  les  organes  misculins  parfaitt-ntcnt 
•p  formés ,  etc.  »  —  In  conséquence 
of  a  note  from  the  ahove  gentlemen , 
i  ex  aminé  d  the  bt'dy  which  was  a 
maie.  The  original  drawing  was 
inade  hy  M.  C.  Turner,  in  my  pré- 
sence.Dcun  slrcetSoho,May2/i,  !  8  lo. 
—«En  conséquence  de  la  note  des  per- 
v>  sonnes  nommées  ci-des'«us,  j'ai  exa- 
»  miné  le  corps  qui  était  du  sexe  mas- 
»  culin.  Le  dessin  original  a  été  fait  par 
»  M.  C.  Tiirncr,  en  ma  présence,  etc.» 
Après  nous  être  si  grandement  étendus 
sur  les  particularités  de  la  vie  du  che- 
valier d  Eon  ,îl  est  fâchcuï  sans  doute 
de  ne  pouvoir  répandre  la  lumière 
sur  celle  qui  doit  encore  plus  pi- 
quer la  curiosité  publique.  Il  n'est 
personne  qui  ne  voulût  connaître  les 
raisons  politiques  qui  ont  pu  forcer 
un  homme,  un  militaire ,  un  cheva- 
,    lier  de  Saint-Louis  de  prendre  des  ha- 
bits de  femme.  Dirons  -  nous  ,  avec 
quelques  auteurs  de  biogiaphie  ,  que 
le  chevalier  d'Eon  servit  son  roi  sous 
les  habits  des  deux  sexes  ?  Le  fait  ne 
nous  semble  pas  assez  prouvé.  Cou- 
tentons-nous  donc  de  l'assurance  qui 


nous  est  donnée  par  des  témoins  dignes 
de  foi,  et  ne  faisons  pas  de  vains  eftiuts 
pour  soulever  un  voile  impénétrable. 
D'ailleurs,à  quelquesexequed'Eon  eût 
réellement  appartenu ,  sa  mémoire  se- 
rait encore  exempte  de  toute  maligne 
atteinte.  En  177^  ses  ouvrages  ont  élc 
recueillis  en  i5  vol.  in-8''.,  sous  le 
titre  de  Loisirs  du  chevalier  d*Eon, 
Ils  se  composent  :  L  de  Mémoires 
sur  ses  dijferends  avec  M.  de  Guer- 
chy  ;  IL  d'une  Histoire  des  Papes  ; 
III.  d'une  Histoire  politique  de  la 
Pologne  \  IV.  de  Recherches  sur  les 
royaumes  de  Naple  et  de  Sicile  ;  V- 
de  Becherches  sur  le  Commerce  et 
la  Navigation  ;  VL  de  Pensées  sur 
le  Célibat,  et  les  maux  quil  a  causés 
à  la  France \  VIL  de  Mémoires  sur 
la  Bussiey  et  son  commerce  avec  les 
Anglais  ;  VIII.  d'une  Histoire  d'Eu- 
doxie-Fœdero'wna  :  IX.  d'Observa- 
tions sur  le  royaume  d'Angleterre, 
son  gouvernement  y  ses  grands  offi- 
ciers ,  etc.  ;  X.  de  Détails  sur  l'Ecosse 
et  sur  les  possessions  de  U Angle- 
terre en  Amérique  ;  XI.  de  Mémoi- 
res sur  la  Régie  des  blés  en  France , 
les  mendiants ,  le  domaine  des  rois , 
etc.;  XII.  de  Détails  sur  toutes  les 
parties  des  jinances  de  France  y  c\c.  ; 
XllI.  d'un  Mémoire  sur  la  situation 
de  la  France  dans  Vlnde  avant  la 
paix  de  1 763  etc.  M.  de  la  Fortelle , 
lieutenant  de  roi  de  S.  Pierre  le  Mou- 
tier,  a  public  à  Paris,  en  1779  ,  un 
volume  in-8  .de  176  pages,  intitulé: 
La  Vie  militaire ,  politique  et  pri- 
vée de  demoiselle  Charles-  Ceneviè-' 
ve-  Louise- A  ugus  te- Andrée-  Thimo- 
thée  Eon  ou  d'Eon  de  Bealmont  , 
écuyer,  chevalier....  ci-devant  doc- 
teur en  droit       avocat....  censeur 

royal  pour  V histoire  et  les  belles - 
lettres,  envoyé  en  Bussic....,  etc., 
et  connue  jusqu'en  1 777  sous  le  nom 
de  chevalier  d'Eon.  La  cuiicuse  li^l# 
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des  qualités  dn  chevalier  d'Eon  oc- 

cnpr  plus  do  seize  lipo*  s  st  r  le  titre  , 
en  face  dcquel  est  une  gravur  c  offrant 
eji  njëdaillori  le  porfr;iit  de  d'Fon  , 
avrc  reU<'  inscnphoii  :  A  la  cheva- 
lière éCEon ,  et  on  lit  au-Hessous  : 
composé  par  J.-B,  Bradel ,  qui  a 
graué  en  grand  le  pcrt/Wt  de  ma* 
demaisûUe  d^Ecn ,  communiqué  par 
0Ue  à  ce  seul  artiste.  Vue  nouvelle 
^  édition  de  celte  pnli'ip'  i  '779» 
est  précédée  d'une  Epkrede  M,  /)o- 
rat  à  Vhéroïne ,  et  suivie  de  pièces 
relatives  h  ses  démêlés  avec  Beau- 
marchais. D'Eon  avAit  une  bihiio- 
thèque  pré-  ieuse  p  r  (es  ininusirits; 
ses  besoins  le  foreèit  ni  de  la  vendre 
en  1791.  Le  catalogue  iu-d  qui  en 
lîit  imprimé  la  même  année ,  est  très 
rare  en  France;  il  est  précédé  d'un 
^Exposé  {9nw^,0.  en  firanç.  )  qui 
contient  des  détails  curieux  sur  les  a& 
faires  prifées  de  ce  personnage  sin- 
gulier. P — c. 

EOSAI^DF.n  (Jean  FBEDi'nir), 
lîé  en  Suède  vers  la  fin  dn  17'  .  siè- 
cle. Il  se  rendit  jpniie  À  Berlin,  et 
SCS  dispositions  j  (  ni  Ks  arts  .lyant 
été  reconnues,  rél(  cl»nr  Frédéric,  de- 
puis roi  de  Prusse ,  le  fit  voyager  en 
UaliectenFranoe,  11  s'appliqua  sur- 

,tout  h  rarcbitectnre,  et  revenu  à  Ber- 
lin il  fut  diarçé  de  plusieurs  travaux 
importants.  Il  donna  le  plan  d'une 
partie  du  palais  de  la  capitale,  et  di- 
riçr^^  '3  construction  du  château  de 
Cli  uiûtteubourg.  Son  orgueil  et  sa 
ialon^ic  Teji traînèrent  à  des  procèdes 
peu  g€Miéreux  envers  les  iuilres  ar- 
tistes employés  par  le  roi ,  et  il  causa 
surtout  aes  chagrins  très  vifs  à 
6chluter,  qui  aTatt  donité  le  plap 
des  décorations  de  Karsenal  et  le  mo- 
dèle de  la  statue  do  grand  électeur. 
Frédéric  ne  cessa  pas  néanmoins  de 
le  proléger  «  .et  lui  accorda  une  forte 

^pension  I  wnsi  ^ne  le  titre  4^  colo* 
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nél.  Il  l'efttoya  même  comme  ana^ 

bassadenr  auprès  de  Charles  XII 
pour  négocier  une  alliance  politique. 
Frédéric  étant  mort  ,  Eosander  se 
ressentit  des  réfoimes  que  le  succes- 
seur de  ce  prince,  le  sévère  Frédé- 
ric Guillaume ,  introduisit  à  la  cour. 
Mécontent  de  sa  situation  k  Berlin  , 
il  entra  au  service  de  Solde,  et  fut 
employé  peu  après  a  la  d^Sénse  de 
Stralsund ,  dont  les  Danois  ,les  Busses 
et  les  Prussiens  avaient  entrepris  le 
siè«^e.  La  place  .«.'étant  rendue,  il  de- 
vint prisonnier  des  Prussiens  ;  mais 
il  («btiîit  îa  permission  de  se  i  curer 
à  Francfoit  -  sur  -  le  -  Mcin ,  ou  sa 
femme,  de  la  famille  Merian,  possé- 
dait un  fonds  de  librairie.  Les  reve- 
nus de  ce  fonds  n'ayant  pu  solfire  i 
son  poât  pour  le  làste ,  il  ebercba  du 
semée  en  Saxe,  ou  îl  Ait  nommis 
lieutenant-général.  Eosmder  termina 
ses  jours  à  Dresde  eti  1  "jag.  On  a  de 
lui  uti  ouvrage  en  allemand ,  nyant 
pour  titre  \* Ecole  de  la  guerre  ,  ou 
le  Soldat  allem  and  ^  et  quelques  Mé- 
moire s  lusetes  dauslc  Theatrum  Eu- 
ropeum.  C  •  AV. 

EPAMINOISDAS,  fils  de  Polym- 
nis ,  naquit  h  Thèbes  d'une  famille  an- 
cienne et  dont  l'origine  remontait  jus- 
qu'aux temps  febuleux.  Il  eut  pour 
précepteur  le  pythagoricien  Lysis.  La 

f)hilosophie  de  Pytbagore,  malgré 
'austérilé  des  mœurs  qu'elle  imposait 
à  ses  sectateurs,  semblait  vouloir  les 
conduire  a  la  vertu ,  moins  par  les 
seuls  conseils  déia  raisonque  par  uns 
sorte  d'enthousiasme  religieux,  et  non 
seulement  elle  n'interdisait  pas ,  mais 
elle  recommandait  même  ^  la  culture 
des  arts  agréables.  Epaminondas  nVn 
n^ligea  aucun ,  et  prit  des  leçons  des 
plus  habiles  maîtres  de  son  temps; 
Denys  loi  montra  à  chanter  et  à  s'ac- 
compagner de  la  lyre  «  Olympiodore 
lui  a Jipôl  i  jouer  de  la  Mte  |  «t 
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IFpliroD  fut  son  maître  de  danse.  Cor- 
iiciius-Nepoji  rapporte  avec,  e'iouue- 
mcnlces  particularités,  et  fait  obser- 
ver avec  rabon  k  diffiSrance  de  ces 
âœursd'aveceelles  desesooociloyeiia: 
en  effet  c'eût  éié  une  honte  pour  un 
lomain  de  posséder  ces  talents  bril- 
lants qui,  parmi  les  Grecs,  rehaus- 
saient encore  Técl  ir  des  grandes  qua- 
lités, h^paniinondas  fut  pendant  sa 
jeunesse  le  témoin  du  rapide  accrois- 
sement de  la  puissance  des  Lacedéino- 
nieus.  Le  gouvernement  des  petites 
républiques  de  la  Grèce  passait  alter- 
nativement entte  ks  maittt  de  deux 
'partis  diftreatt;  kt  uns  Toukient 
confifrer  Ifaatarilé  suprême  aox  riches 
et  aux  puissants ,  pour  contenir  ks 
séditieux  et  ks  démagogues,  ks  au- 
tres ne  trouvaient  de  garantie  pour  le 
maintien  des  lois,  que  lorsque  l\  gran- 
de majorité  des  citoyens  participait  à 
la  souveraiiiclè.  Athènes ,  gouvernée 
démocratiquement  ^  était  dans  toutes 
ks  nlks  Pappui  de  ce  deruicr  parti, 
et  I^acédémone  nekî  du  parti  con- 
traire. Après  une  loiigae  diitte  Lacé- 
démone  triompha,  et  les  Thëbains, 
alli^  forcément  aux  Spartiates,  cou- 
ti'ibuèrent  à  établir  la  suprématie  de 
ces  derniers,  en  combattant  avec  eux 
il  Mantiuée  contre  les  Arcadions. 
Ceux-ci  chargèrent  avec  tant  d'impé- 
tuosité l'aiîc  droilc  des  Lacédcino- 
uiens  qu^ils  Tenfoncèreut,  mais  Kpa- 
minonoas  et  Pelopidas ,  tous  deux 
amis ,  tous  deux  pkins  de  jeunesse 
let  de  Taleur,  s'y  trouvaknt ,  ils  joi* 
gnirenc  leurs  bouclkrs  et  soutin- 
rent l'effurt  des  ennemis.  PélofiidaSy 
sept  fois  blessé,  tombe  baifrné  dans 
son  Jiang;  Ëpaminondas  le  couvre  de 
son  corps  et  se  précipite  au-devant  de 
ceux  qui  veulent  l'alfeindrr.  Il  allait 
enfin  succomber  lui-même  lorsque  les 
Lacéiémoniens ,  auxquels  il  avait  don- 
né k  lemps  desereconnaitre;  accou- 
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rcnt,  le  délivrent,  repous«;ent  les  Arca- 
diens  et  les  mettent  eu  déroute.  Ainsi 
ce  fut  sous  les  drapeaux  des  Spar- 
tiates et  sur  k  sol  même  où  il  devait 

Cir  k  stttle^|orler  k  dernier  coup  k 
ur  puissance,  qu'Epamînondas  oom» 
mença,  par  un  prodige  de  valeur  et  d« 
dévouement ,  sa  carrière  militaire» 
Une  amitié  constante  unit  Epamiuon- 
das  et  Pelopidas,  quoi{ju'il  e^islit 
enfre  eux  un  contraste  absolu.  Pélo- 
pidas  cluil  un  des  plus  liches  citoyens 
de  Thèbes  ;  Ëpamiooadas  eu  était  un 
des  plus  pauvres  ;  Pelopidas  aimait  le 
CuteetTéckt,  Ëpamiasodas  chéris- 
sait sa  pauvreté,  et,  par  priocip». 
comme  par  goût ,  il  voulut  rester  et 
resta  toujours  pauvre.  Pélopidas  n« 
se  plaisait  que  dans  les  caiops,  dans 
les  exercices  de  la  lutte  et  des  cour- 
ses ;  Ëpaminondas  aimait  au  coutr  ûre 
la  retraite  et  l'étude.  Les  iuti  ij;ues  du 
roi  de  Perse,  de  celui  tle  Th'  ssalie, 
et  les  instances  de  l'amilié  le  trouvè- 
rent cgaicmeut  inaccessibles  à  la  sé- 
duction, Pelopidas  cherchait  k  lut 
persuader  que,  pour  fiiire  le  bien,  les 
richesses  sont  nécessaires;  «  il  est  vrai, 
dit  Ep.iminoudas  ,  pour  un  homme 
tel  queNicodème.  »  Ce  Nicodème  était 
buitnux  et  aveugle.  E[)aminondas 
avait  observé  quel  avantage  donnait 
aux  Lacédémoniens ,  sur  tous  les  au- 
tres peuples  de  la  Grèce,  leur  sobriété 
et  leur  tempérance;  il  cherchait  par 
son  exemple  à  inspirer  la  même  aus- 
térité de  moeurs  k  ses  concitoyens.  Ce- 
pendant k  parti  anstecratique  éê 
Thèbes,  se  voy  mt  le  plus  faible,  livra 
la  Ca  imce  ,  ou  la  citadelle  de  la  villc^ 
aux  liaGédém«>nkns,  qui  s'en  empare, 
rent  en  pleine  paix;  tous  les  chef>  du 
parti  populciire  furent  exilés  et  parti- 
cu  ieremeul  Pelopid.ts.  Ëpaminondas, 
considéré  comme  un  philosophe  spé- 
culatif, et  protégé  aussi  par  s.i  j}auvrc- 
té,  ne  fut  poiQt  compiis  dans  celte 


Digitized  by  Google 


proscription.  Trois  ou  quatre  ans 
après  il  s'ourdit  une  conspiration  pour 
anéantir  ce  guuveriieiiient  aristocra- 
tique et  chasser  les  Spartiates  de  la 
GaciiDëe.Epaimiiondasiie  voQlulpoiiit 
M  joindra  aux  conspirateur*  quoique 
Pétopidas  Mt  k  lair  téle;  il  redoutait 
les  effets  des  vengeances  personne'les  ^ 
inséparables  de  pareilles  tentatives. 
La  conspiration  re'ussit,  les  Spartiates 
furent  clu.ssc's  de  la  Cadme'e  ,  mais 
iou%  les  raaux  et  tontes  les  horreurs 
qu'avait  prévus  l^panuiioudas  furent 
les  premiers  resuluLs  de  ce  succès: 
des  flots  de  sang  coulèrent,  et  pour 
anéantir  jusqu'à  la  raoa  de  leurs  en* 
Heais ,  plusieurs  conforés  égorgèmot 
des  enj&nis  sur  les  oorps  de  leurs 
Itères  empirants.  Epaminondas,  par 
Faseendant  qu'il  avait  sur  ses  conci- 
toyens, contribua  à  £iire  cesser  Je 
massacre.  Le  gouvernement  popu- 
laire fut  rétabli ,  mais  les  Lacédemo- 
niens  déciarèrent  la  guerre  aux  Thé- 
)>ains:  après  quelques  levers  avantages 
ils  furent  repousses  à  Tégyre  par 
Peiopidas ,  qui  avait  été  nommé  ge'- 
Btel  en  chdFdes  troupes  de  Tlims* 
Ce  succès  ioaitendtt  étonna  Laoéd^ 
Sione;  jamais  aucun  peuple  n'avait 
066  se  mesurer  avec  les  Sp  iriiates  en 
sombre  égal,  et  les  Thébains  les 
avaient  vaincus  avec  des  forces  in- 
férieures. Toutes  les  republiques  de 
la  Grèee,  faîiç^ur'esc^elrurs  dissensions, 
résolurent  de  les  ternutier  à  Tamia- 
blc.  Une  diète  générale  lut  eonvoquée 
.\  L:îcc'de'moDe.  Ep.immondas  y  parut 
avec  les  autres  députés  de  Thèbes ,  il 
aTsit  alors  quarante  ans  et  n'avait  ao* 
qtiis  encore  aucune  réputation  eooune 
mililaire,  mais  il  était  à  juste  titra 
oonsidéré  comme  un  des  m«lleurs  ora- 
teurs de  la  Grcce«  L*uu  des  rois  de 
hpaite ,  Âgésilas ,  qui  avait  porté  ta 
guerre  en  Asie  ,  pt  tait  chanceler  sur 

son  ti^one  le  puissant  mpnarquo  iU 
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Perse,  eut  dans  cette  assemblc'c  la 

fuincipale  inflnenrp.  Sou  but.  eîait  de 
a  faire  servir  à  .ilicriDu  ia  suprcina- 
tic  que  I^tacédémouc  avait  acquise  sur 
tons  les  autres  états  de  la  Griee.  Thè- 
bes, après  qu'elie  eût  recouvré  son 
indépendance ,  avait  soumis,  non  sans 
violence  et  sans  injustice  ^  les  autres 
villes  de  la  Béotie ,  dont  les  forces 
réunies  aux  siennes  contribuaient  k  la 
rendre  plus  rcdout;d)le  j  mais  d'après 
le  tr:iitt'   d'Ant-ilridas ,  conclu  entre 
les  Sparliales  et  le  roi  de  Perse  ,  tou- 
tes les  villes  de  la  Grhco  étaient  dé- 
clarées libres  et  indépendantes  les  unes 
des  autres.  Les  Lacédémomens,  ei| 
tenant  sons  le  joug  les  jvillcs^ijpe  .  la 
fjaconie,  aigcaient  que  odktdnjBéo» 
lie  nefiissent  plus  assecviei  auxTlié» 
bains.  Epaminondas  dénontra  com^ 
bien  il  était  utile  de  c^nticbaknoer  in 
puissance ,  toujours  croisaâinte ,  des 
Spartiates.  Gomme  Ac^eVilas  s'apperçut 
que  so?»  discours  faisait  une  furie  ira- 
pression  sur  les  députés ,  il  Tinler- 
roinpit  et  lui  dit  avec  hauteur:  m  Vous 
I»  paraU-ii  juste  et  raisonnable  d'ac-* 
»  corder  riudejpendanee  ans  villes  dt 
»  Béotie?— «    vous,  répondit  Epa* 
1»  minondas,  ne  crojci^ous  pas  qu'il 
»  est  juste  et  raisonnable  de  rendra 
I»  la  iibetté  à  toutes  les  villes  de  La-^ 
»  oonie  ?»  —  a  Répondes  nettement 
«  répliqua  Agésilas,  enflammé  de  co- 
»  1ère,  jr  tous  demande  si  Thèbes 
»  est  dans  l'iiifenlioii  d'affranehir  les 
»  villes  de  la  Béotie?  »  —  «  El  moi, 
»  répliqua  fièrement  Epaminondas, 
»  je  demande  qu'Âgésilas  déclare  sf 
»  lesLacédémoniensveulentyOU  noBy 
a  affrancfair  les  villes  de  la  LaoOf 
»  nie  ?  »  ▲  ODS  mots  Agésilas  ,  b« 
se  possédant  pas ,  effiuK  du  traite'  1« 
nom  des  TbâMins,  et  leur  déclare 
k  guerre.  L'autre  roi  de  Laccdé- 
mone  ,  C  e'umbrote,  rpn  commandait 
en  Pbocide  4'arjuéc  des  ^Utés ,  eut 
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Théboins  Dommèreol  BpMmnondM 
gëDénl  en  chef,  et  sous  liii  V4o* 
pîdUs*  Jamais  Th^bw  n'avait  vu ,  et 
ne  vit  depuis,  de  pareils  citoyens  h  li 
tête  (îe  ses  armées.  C.léomhroti  .ivait 
avec  iui  dix  mille  ho  m  nies  de  pied  et 
mille  chevaux.  Epaïuinondas  nepou- 
vaillui  opposer  que  si\  mille  hommes 
d*iuiantenc ,  et  cinq  cents  chevaux. 
Mais  kcByaMiiUMM  éuk  la  neilF 
lenre  de  touie  la  Grèce.  Lee  deox  ar- 
mées ne  reiic«mlcèreot  dans  un  cndioit 
de  la  Béotie  nomm^  Leuctres.CMom* 
broie  s'était  place  à  la  droite  de  son 
armée,  avec  la  phalanfe  laoédémo- 
niënequi  formait  «ne  première  li^ne; 
les  Thchâins  parurent  dM>ord  en  ba- 
taille et  marchèrent  parallètemeutaux 
ennemis,  qui,  beaucoup  plus  nom- 
breux, les  débordèrent  vers  la  droite. 
Pour  ôter  aux  Lacédémonicns  cet 
avantage ,  Ëpaminondas  se  détermina 
k  attaquer  par  sa  gancbe ,  il  la  fortifia 
de  toutce  quil  avait  dliommes  d'élite 
ctdepeiamment  armés,  qu'il  rangea 
sur  cinquante  de  profondeur  en  nna 
colonne  fermée  par  Tesendron  sa- 
cre (i\  Le  reste  de  ses  troupps ,  tant 
les  soldats  Mi  rnés  à  la  lèj^ère  que  ceux 
qui  ne  fais.jient  {)as  cov^is  avec  la  pre- 
mière phalange,  s  elendaitsur  uue  seu- 
le ligne  et  sur  tiois  ou  quatre  de  hanleur . 
A  oet  aspect ,  iSéombroie  ebange  sa 
première  disposition  ;  mais,  an  lieu 
de  donner  plus  de  profondeur  à  son 
aile  droite ,  il  la  prolonge  pour  dé- 
border Tarmée  d'Epaminondas.  Pen- 
dant ce  mouvement ,  la  cavalerie  the- 
baine  fond  sur  celle  des  T/iredemo- 
niens  et  la  renverse  sur  rin  pha- 
lange, qui  n'ctail  plus  qu'a  douze  de 
bauleur  ;  et  tandis  que  Hule  droite 
dcsThébaius  reste  en  place,  tout  le 


(i)  Cet  escadron  éUit  rr-mpoié  «le  tmit 
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son  centre  par  un  dcmi-^nart  de  oon* 
Tcnion ,  de  soiie  que,  par  ce  mou- 
vement ,  les  Thébuns  à  leur  gauche 
s'approchèrent  toujours  plus  de  la 
droite  dr^  Laoédeuionieus,  sur  laquelle 
tis  vuiilncnt  tomber,  et  l'aile  dmitc 
d'Epaminondas  se  Irotiva  tout  a  cûiq» 
foi  t  éloignée  de  la  gauche  de  Cléom* 
brote.  Pendant  que  la  cavalerie  Jacé- 
démonienney  mise  en  déroute,  se  re* 

fe  sur  rinfiinlerie,  Pélopidas,  avec 
bataillon  sacré,  tourne  subitement 
sur  l'aile  droite  des  Lacédémoniens  et 
la  prend  en  flanc,  tandis  qu'Epamî* 
nondas,  avec  sa  grosse  colonne,  en* 
fonce  tout  ee  qui  lui  re'siste  ,  passe 
outre,  et  retourne  sur  ce  qiu  restait 
encore  entier,  pour  ne  pas  lui  don- 
ner le  temps  de  se  reconnaître.  La 
cavalerie  thebaiuc  se  mit  à  la  pour- 
suite de  cette  aile  lacédémonienne  mise 
en  déreute,  et  l'inlantcrie  yictoricnse 
des  Tbébains,  profitant  de  son  pre» 
mier  avaelage,  gagne  toujours  vers 
l'aile  gauche  des  Lacédémoniens,  qui, 
voyant  le  désordre  de  sa  droite  et  l'en- 
nenii  qui  s'avance  toujours  vers  elle 
en  bon  ordre,  plie  et  lâche  pied.  Oun. 
tre  mille  hommes  de  l'  irmécdeCicora- 
brote  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  et  les  Thcbains,  n'ayant  éprou- 
vé qu'une  perle  l^ère,  y  érigèrent 
un  trophée.  Telle  fut  la  bataille  de 
lieudres ,  qui  se  donna  le  1 8  juillet  de 
l'an  373  av.  J.-G.  Elle  est  devenue 
k  jamais  célèbre  par  ces  eondiinaisone 
profondes  de  l'art  de  la  gperre,  dont 
Ëpaminondas  donna  le  premier  exem- 
ple Grecs  ,  et  qni  se  sont  atlire  WiiU 
raiiation  d'un  des  meilleurs  factn  iciis 
de  nos  temps  iiKidernes.  Il  est  hrureux 
aussi  pour  la  {;loirc  du  heros  thébain 
d'avou'  eu  pour  décrire  ses  savaiitcéi 
manœuvres  on  bistorieu  contemporain 
tel  que  Xénophon,  lui^^Bène  aussi 
grand  guermrqu'babile  écrivain ,  pré> 
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■venu  contre  les  Thébains ,  ami  d'Agrf- 
silas ,  partisiin  des  LacédemoDicns , 
beaucoup  plus  sans  doute  qu'il  ne  con- 
Tenail  à  uu  Athénien.  Epaminondas 
ressentit  un  joie  extrême  ae  cette  vic- 
toire, et  bientôt  sa  grande  arae  s'af- 
fligea de  u*avoir  pas  eu  plus  de  pou- 
yoïr  sur  elle-même.  11  répondit  sim- 
plement au!L  félicitations  de  ses  com* 
lignons  d'armes  :  a  Ce  qui  me  flatte 
»  le  plus ,  c'est  d'avoir  eu  ce  succès 
"  j»  du  vivant  de  mou  père  et  de  ma 
»  mère.  »  La  bataille  de  Leuctres  mit 
fin  à  la  suprématie  des  Lacédémoniens 
sur  les  autres  états  de  la  Gn'ce;  et  ce 
n'e'tait  plus  ^c^lement  pour  se  sous- 
traire à  leur  joug  que  lesTliébaius  cher- 
chaient encore  à  les  combattre ,  mais 
pour  usurper  â  leur  tour  le  premier 
l-ang.Ëp')minondas  ne  dissimulait  peut- 
%    cire  pas  assez  ses  desseins  à  cet  égard , 
€t  tomme  les  Athéniens  s'étaient  joints 
aux  I^arédémoniens ,  il  se  vanta  d'en- 
lichir  un  jour  b  citadelle  de  Thcbes 
des  monuments  qui  déror^eut  celle 
d'Athènes.  Il   prévoyait  peu  qu'en 
cherchant  à  ôtcr  à  l.acédémoiie  cette 
influence  ,  qui  au  besoin  réunissait 
tant  de  républiques  indépendantes  con- 
tre un  ennemi  coiumun ,  il  préparait 
les  voies  K  ce  jeune  prince  macédonien, 
à  ce  Philippe,  retenu  alors  comme 
otage  à  Thèiies  chez  son  père  Polym- 
nis,  qui  étudiait  sous  le  vainqueur 
de  Leuctres  le  };rand  art  de  la  guerre 
et  le  génie  national  de  chacune  des 
Til'es  de  la  Grèce  que  bientôt  il  de- 
vait épouvanter,  tromper  et  asservir. 
Epaminondas  profita  de  l'eiret  que 
produisit  dans  les  esprits  la  victoire 
de  Leuctres  \\our  détacher  plusieurs 
peuples  de  l'alliance  de  Lacédémo- 
ne  :  il  proposa  aux  Ârcadiens  de  dé- 
truire les  petites  villes  qui  restaient 
sans  défense,  d'en  transporter  les  ha- 
bitants dans  une  place  forte  qu'on 
élèverait  sur  les  frontières  de  la  La- 
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conie;  il  leur  fournit  mille  hommes 
pour  favoriser  l'entreprise,  et  l'on  jeta 
aussitôt  les  fondements  de  Mégalo- 

rlis.  Epaminondas,  deux  ans  après 
bataille  de  Leuctres ,  eutrà  dans  le 
Péloponnèse  avec  Pélopidas.  Soixante- 
dix  mille  hommes  de  différentes  na- 
tions marchaient  sous  ses  ordres.  11 
porta  la  terreur  et  la  désolation  chez 
les  peuples  attachés  aux  Lacédémo- 
niens ,  et  hAta  la  défection  des  au- 
tres. Il  conduisit  ensuite  celle  armée 
formidable  devant  Lacédémonc.  De- 
puis cinq  ou  six  siècles  on  avait  à  peine 
osé  tenter  quelques  incursions  passa- 
gères sur  les  frontières  de  la  Laconie, 
et  jamais  les  femmes  de  Sparte  n'a- 
vaient vu  la  fumée  d'un  camp  cn- 
nin)i.  Cest  alors  qu'Agésilas  se  mon- 
tra le  chef  habile  et  expérimenté 
d'une  nation  valeureuse.  U  occupa  les 
hauteurs  de  la  ville,  s'y  retrancha  ,  el 
à  l'aide  des  Athéniens ,  qui  envoyè- 
rent Iphicrate  à  son  secours,  il  força, 
sans  combat  et  par  la  disette  des  vi- 
vres ,  Epamiiionilas  à  se  retirer;  mais 
auparavant  le  général  thébain  réta- 
blit dans  leur  ville  ,  qu'il  avait  re- 
bâtie et  fortifiée,   les  Messéniens, 
que  les  Spartiates  en  avaient  chassés, 
et  dévasta  entièrtment  la  Laconie. 
Epaminondas,  Pélopidas,  et  tous  les 
chefs  de  l'armée  furent  traduits  en 
justice  à  leur  retour  de  Thèbcs,  pour 
avoir  gardé  pendant  quatre  mois  le 
commrfiKh'inent  au-delà  du  temps  pres- 
crit p.ir  les  lois.  Ce  délit,  très  grave 
dans  une  république,  les  exposait  à 
être  condamnés  à  mort.  Epaminondas 
dit  à  tous  les  généraux  de  n  jeter  sur 
lui^^a  faute,  et  convint  de  tous  les 
faits  qu'on  alléguiùt  contre  lui  ;  puis 
il  ajouta  :  «  La  loi  me  condamne; 
»  je  mérite  la  mort ,  mais  je  demande 
»  pour  toute  grâce  que  l'urrêt  de  ma 
»  condi'im nation  soit  conçu  en  ces  ter- 
u  mes  :  Epaminondas  a  été  puni  de 
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^  »'  tnorl  par  les  Tlicbains  pour  les  avoir 
»  forces  de  vaincre  à  Lcuctres  les  Spar- 
»  tintes,  qu'ils  t/osaient  pas  aiipara- 
i>  vanl  regarder  en  face  ;  pour  avoir , 
»  par  celle  seule  vicloire,  non  seule- 
»  ment  sauvé  Tbèbes ,  mais  rendu  la 
»  liberté'  à  la  Grèce;  pour  avoir  as- 
»  siège  Sn.irte ,  qui  s'estima  trop  heu- 
»  reusc  aerhapper  à  sa  ruine;  [wur 
»  avoir  bloqué  celte  ville ,  en  réta- 
I»  blissant  Messèue  et  l'entoaranl  de 
y»  fortes  murailles.  »  Les  Thébain s  ap- 
plaudirent ,  et  les  juf;es  n'osèrent 
poinl  condarauer.  Cependant  le  parti 
qui  dans  Thèbes  était  contraire  à  celui 
û'Kpaminondas ,  et  dont  Meuéolide 
était  le  chef,  parvint  à  le  rendre  moins 
cher  au  peuple ,  et        la  distribution 
des  emplois,  le  vainqueur  de  Leuc- 
tres  fut  chargé  de  vriller  à  la  pro- 
preté des  rues  et  h  Tenlretien  des 
égoiits  de  la  ville.  Il  releva  cette  com- 
mission ,  et  montra ,  comme  il  l'avait 
dit  lui-même ,  qu'il  ne  faut  pas  juger 
des  hommes  par  les  places  ,  mais  des 
places  par  ceux  qui  les  remplissent. 
Pélopidas,  envoyé  en  ambassade  au- 
près d'Alexandre,  tyran  de  Phères , 
fui  retenn  comme  prisonnier.  Les  Thé- 
bains  déclarèrent  !a  guerre  à  .Alexan- 
dre. Epaminondas  fut  exclus  du  com- 
mandement, qu'on  déféra  à  Cléomène 
et  aux  polémarques  ou  magistrats 
alors  en  charge.  Kpaminondas  n'hé- 
sita pas  à  s'enrôler  comme  simple  sol- 
dat dans  une  armée  deslinée  à  délivrer 
son  ami.  G;tte  armée ,  conduite  par  des 
chcts  ignorants,  fut  battue,  et  eût  été 
entièrement  détruite  ,  si ,  par  un  con- 
sentement unanime,  on  n*«  ncût  rerais 
le  commandement  à  Rp.imintMidas , 
qui  la  reconduisit  à  ïhèbes  snus  nou~ 
vcllc  pert»-.  Les  Tiiébains  le  nomme- 
reni  général  de  la  n(nivelle  armée 
qu'ils  envoyèrent  contre  Alexandre, 
cl  le  tyran  ,  partout  repousse,  se 
vit  forcé  de  subir  les  cou  Jitious  qui 
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hii  furent  imposées  et  de  rendre  Pé- 
lopidas;  mais  cvlui  ri ,  peu  de  temps 
après  et  dans  une  autre  guerre  contre 
ce  même  Alexandre,  se  hasarda  im- 
prudemment, et  péril  accablé  par  h 
nombre.  Epaminondas  voulait  rendre 
les  Thébaiiis  aussi  puissants  sur  mer 
qu'ils  l'étaient  sur  terre.  Il  fil  porter  un 
décret  par  le  peuple  pour  équiper  cent 
galères»,  et  ayant  été  nominé  comman- 
dant de  cette  flotte,  il  força  Rhodes  , 
Chio  et  Byiance à  abandonner  l'ailiancc 
des  Athéniens  et  à  entrer  dans  la  confé- 
dération des  Thébams.  La  flotte  athé- 
nienne, commandée  par  Lâchés,  s'op- 
posa en  vain  à  son  entreprise.  Une 
guerre  éclata  entre  les  Té^jéates,  qui 
implorèrent  l'appui  des  Thébains,  et 
les  Mantincens  ,  que  soutenaient  les 
Lacédémonicns.   Epamin»»ndas  crut 
qu'il  était  temps  de  profiter  de  cette 
occasion  pour  porter    les  derniers 
coups  aux  ennemis  de  Thèbes  ;  sachant 
que  l'armée  lacédémotiienne ,  comman- 
dée [>ar  Agésilas  ,  était  en  Arcadie  ,  A 
part  un  soir  dcTégéc  pour  surprendre 
Lacédémone ,  et  arrive  à  la  ponile  du 
jour,  mais  il  y  trouve  Agésilas  qui, 
instruit  par  un  transfuge  de  la  marché 
d'Epaminondas,  était  reveim  sur  >cs 
pas  avec  une  extrême  dilig,  nce.  L<r 
général  thébaiu  ,  surpris,  sans  être 
tiécouragé,  ordonna  plusieurs  atla^ 
ques ,  et  s'était  rendu  maître  d'une 
partie  de  la  ville.  Agésilas  alors  n'é- 
coute plus  que  son  .lé- espoir  ;  quoi- 
qu'agé  de  près  de  quatre-vingts  ans,  jf 
se  précipite  an  miiieu  de  rennenii,  et, 
secondé  par  Archidamus  son  fils,  il 
parvient  a  le  repousse  r.  Epaminondas, 
pour  faire  oublier  le  mauvais  succès  db 
son  entreprise ,  march*»  en  Arcadie 
et,  près  de  la  ville  de  Mantmee.  jomt 
l'armée  des  l>acédémonicus ,  lui  livre 
bataille,   et  la  g.u'n*»  par  une  ma- 
nœuvre à  peu  près  seudjiabie  à  relie 
de  la  journée  de  /^cucires ,  mais  il  fut 
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bl«ss^  d'un  javelot ,  dont  le  fer  lui 
resta  dans  la  poitrine.  Cet  ^véneraeut 
inattendu  arrêta  ie  carnage  :  les  troupes 
des  deux  partis,  également  e'tounëes, 
restèrent  dans  Tiuaction  ;  de  part  et 
d'autre  on  sonna  la  retraite.  Èpami- 
nondas  ,  avant  d'expirer  ^  demanda 
Daïphantus  et  lollidas  ,  qu'il  jugeait 
dignes  de  le  remplacer  :  on  lui  dit 
qu'ils  étaient  morts  «  Persuadez  donc, 
»  repi  it-il ,  aux  The'bains  de  faire  la 
»  paix.  »  Et  en  effet,  après  la  perte 
d'Epaminondas ,  Thèbes ,  suivant  l'ex- 
pression d'un  ancien,  fut  comme  un 

{'avelot  dépouillé  du  fer  qui  en  forme 
a  pointe  ,  et  cessa  d'être  redoutable. 
Ce  fut  le  4  juillet  de  l'an  363  av.  J.-C, 
qu'Ëpam  inonda  s  mourut  sur  le  champ 
de  bataille  de  Mantinée.  Depuis ,  on 
dressa  dans  ce  lieu  un  trophée  et  un 
tombeau.  Trois  villes  de  Grèce  se  dis- 
putaient le  triste  honneur  d'avoir  don- 
né le  jour  au  soldat  qui  donna  le  coup 
mortel  au  héros  lhel)ain.  Les  Athéniens 
prétendaient  que  c'était  Gryllus,  ûls 
de  Xenophon  ,  et  exigèrent  que  le 
peintre  Ëuphranor ,  'dans  un  de  ses 
tableaux,  se  conformât  à  cette  opi- 
nion; les  Mantinéens  nommaient  Ma- 
ch^'rion ,  un  de  leurs  concitoyens  ;  et 
les  Ijacédémoniens  accordèrent  des 
honneurs  et  des  exemptions  à  un 
des  leurs,  nommé  Anticrates,  qui 
seul ,  suivant  eux ,  avait  porté  le  coup 
fatal  à  ce  terrible  ennemi  de  Sparte. 
Oiccron  prétend  qu'Ëpaminondas  est 
le  plus  grand  homme  que  la  Grèce  ait 
produit ,  et  l'on  ne  saurait  disconvenir 
qu'il  of&e  un  des  modèles  les  plus  par- 
ù\ts  du  grand  capitaine ,  du  patriote 
et  du  sage.  Plutarque  avait  écrit  sa  vie, 
il  la  cite  mcmc  dans  celle  d'Agésilas  ; 
mais  ce  morceau  précieux  n'existe 
plus.  Plutarque  donne  un  assez  grand 
nombre  de  détails  sur  ce  héros ,  dans 
cette  même  vie  d'Agésilas ,  dans  celle 
Pelopidas,  et  dans  ses  œuvree  mo- 
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raies.  La  Fie  d'Epaminondas ,  par 
Cornélius  Né|)OS,  a  évideramenl  été 
mutilée  par  son  abi  évialeur.Xénophon 
est  celui  qui  fournit  les  principaux 
f<iits  ;  il  faut  ensuite  consulter  Diodurc 
de  Sicile ,  Justin ,  Pausanias,  Polybe y 
Fruntin  ,  Ciicéron  ,  jElieu  ,  Valère- 
Maxime  ,  Polyen.  Ce  dernier  a  fait  ua 
conte  ridicule  sur  la  femme  d'Epami- 
nondas ,  qu'on  sait ,  par  d'autres  au- 
teurs plus  croyables ,  ne  s'être  jamais 
marié  (  i  ).  L'abbé  Seran  de  la  Tour  a 
publié  une  Histoire  d'Epaminondas  y 
1 759, 1752  ,  in-i'i;  cVsl  un  ouvrage 
prolixe  et  dépourvu  de  critique  :  il  est 
accompagné  des  observations  du  che- 
valier Folard  sur  les  batailles  de  Leuc* 
très  et  de  Mantinée  ,  qui  ne  sont  qu'un 
abrégé  de  celles  que  l'auteur  avait  déjà 
publiées  dans  le  Traité  de  la  Co- 
lonne ^  en  tête  de  la  traduction  de 
Polybc.  L'ouvrage  de  Seran  de  la 
Tour  n'a  cependant  pas  été  inutile  à 
M.  Meissner ,  quia  écrit  aussi  une  Via 
d'Epaminondas ,  en  allemand ,  1  vol.  ^ 
in- 1  '1 ,  Prague,  1 798.  L'abbé  Gedoyn, 
dans  le  tome  XIV,  pag.  1 15  des  Jtfe- 
moires  de  Vacndémie  des  inscrip- 
tions ,  a  aussi  donné  une  Vie  d'Epa- 
minondas; mais  elle  est  écrite  avec 
légèreté ,  et  sans  aucune  citation  des 
auteurs  anciens.  Epaminondas  a  été 
mis  en  scène  avec  beaucoup  d'intérêt 
et  de  charme ,  dans  les  V oj  ages  du 
jeune  Anacharsis,  Cependant  il  est 
nécessaire  de  consulter  les  critiques 
sévères ,  mais  justes ,  que  M.  Mitford 
a  fait  des  récits  de  l'abbé  Barthélémy, 
dans  les  chap.  xxvi  et  xxviii  de  sou 
Histoire  de  la  Grèce  y  lom.  VI ,  de 
l'édition  iu-8^  W^— r. 

(1)  il  DOut  par^l  même  tnalheureutcment  trop 
certain,  par  un  pag(a|;e  de  l'Iularque  ,  dans  ton 
traité  «ur  l'Amour,  qu'Epaminondat  était  «doaoé 
à  ce  go6t  infime  nu<|nrl  Ici  Grect  et  »urtuut  lec 
Béoticni  et  le«  Lacédémonicni ,  n'attachaient  au- 
cune honte.  Pliitanjiie  nom  apprend  que  le  bérwa 
thébain  aima  deux  jrunri  |;eni,  Aïontc  et  7.ephi*« 
dure;  que  ce  dernier  p^ril  autti  à  la  b«laélic 
iU«aUto^e,  et  fut  enterré  auprès  ds  ^ci.  t. 
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EPÈE  (  Charles-Michft,  de  l'), 
Fut  un  de  ces  bienriiteurs  de  rimina- 
nile  tioiil  la  mémoire  doit  durer  aussi 
long-temp.^  qu'il  j  aura  des  êtres  dis- 
^acMs  db  la  iial«re ,  et  privés  des  or* 
fCaoes  les  plus  nécessains  mx  besoins 
de  U  vie.  fTîl  a  est  |MS  t^nTeoteur  de 
cet  art  ingénieux  qui ,  substituant  le 
geste  aux  articabliovs  de  la  vois, 
peut  donucr,  en  quelque  sorte,  aux 
sourds-muets  1,1  p-<role  etrînt^'lî^gence» 
si  mênje  il  n'a  point  porte  cet  art  .lii 
dcç;rë  de  perfection  dont  il  était  i»us- 
ccptible,  ses  travaux  ntultipiiës  et 
constants,  le  sèle  qui  les  iii  entre* 
prendre,  la  siiOiè8.qiâleseaaroimaf 
et,  pIus-^aàNv^l'éMilîsseMrt  pki- 
laiitropique  que ,  seul ,  sans  apptti , 
sans  iaoa«ra«^il  forma  «  sontint,  aoç- 
meata  de  ses  propres  déniera,  se  re- 
fusant le  itfi<^  néressaire,  pisqu'à  du 
feu  fî:iiis  «n  âj^e  avance,  pen(l:<nt  un 
rude  luvtr,  loiis  ces  tilres  assurfiil 
à  rahi)é  fit"  rKpe'e  la  reroiinnis^atice 
étemeltc  des  amis  de  riuiiii miîe.  I/art 
dont  il  fit  sa  plus  cbèrc  elude,  a  pris 
naîssaBce  chct  las  Espagnols  ,  du 
moins  on  n'en  trouve  point  de  traces 
anlc'rieores.  A.  la  fin  an  16*.  siècle. 
(  vers  1570  ),  un  relif^ieux  liëniSdio- 
tin  du  inonaslire  d'Ona,  nommé 
Pierre  (îe  Ponce ,  le  mit  le  premier 
en  usage  (i)  pour  deux  frères  et 
une  sœur  du  coniict  ible  dcCastille, 
sourds-muets ,  auxquels  il  apprit ,  par 
sa  me'thode,  à  lirr^ ,  écrire  ,  cairuler  , 
connaître  les  principes  de  la  religion  , 
Jes  langues  anciennes ,  étrangères ,  la 
peinture ,  la  physique ,  Tastronomie  ^ 


(0  M.  (  Jojtp  a  rnppplé  ratteotiuQ  pnKliqiie  fur 
ce  moine  Cfpa^ool,  dam  tr  premier  cîinpure  de 
*wn  Estai  tur  de  prrtendtur  àécowr.rtes  nou- 
«^e/,P«rity  l8v3«ùi-S<'.lUÛ,toiiteu  (iguUat 
4m  phgiau,  Mt  auteur  ■*>  fait  qne  répéter  c* 

Savait  «iémOKtré  dix  «n«  auparavant  le  taTant 
^  M  J«a«  àndrèt ,  dan*  un  eBccllmt  opoicitle , 
Mttinirf  :  Dtir  Or;.-:„e  r  iïellf  T'.crnde  deW 
Arte  à'integ  lui  apurlare  ai /urdi muli  ,  Vieaoe, 
1793  .  in  .  Jo  (itM|N,  «t  V.  Cacta  wl*a  Mial 
Jiatuiaé  AB<k«a.  ' 
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la  tactique,  la  politique,  ce  qui  sup- 
pose dès  Toripric  un  haut  de^rc  de 
|)erfeclion.  il  leur  lais.iit,  dit  Vallès , 
tcace^d'abord  les  caractères  aipbabë* 
tiques ,  dont  il  kor  tndiipuit  la  pro- 
nouciatioR  par  le  monvement  des  lè- 
vres et  delà laiigiie,  piis ,  lorsqu'ils 
formèrent  des  mots ,  d  leur  montrait  ^ 
les  objets  que  «es  mots  exprimaient»; 
Du  rtsu-.  Ponce  ne  nous  a  laisse'  au- 
cun dct'ii!  v.c  se<;  procèdes ,  eî  1rs  df  ixx. 
pn  imei  »  ouvrages  que  uous  ayons  sur 
cet  .irt ,  sont  meore  dus  à  deux  Es- 
pagnols, .J«rtij-i^aul  Bonct  et  Ramirez 
de  Carion  (  /'o/-.  Boitet  etRAMjREz  ). 
Après  eux  vinrent  les  Anglais  Wal- 
lisy  Holder  et  Silisoota,  van  Hel- 
mont  le  fils,  le  P.  Lana,  Conrad 
AmoMB,  Lischvnti,  chacun  d'eux 
pansant  être  le  premier  qui  écrivit 
snr  ces  matières.  Enfin,  en  17489 
on  vit  à  Paris  TElspagnol  Pereira  , 
qui  pie'senta  plusieurs  de  ses  élèves 
à  racadetuie  des  sciences ,  et  obtint 
di;  cette  compaç;nie  l'approbation  la 
plus  flatteuse,  Uu  deux,  Saboureux 
da  FonieDai,  publia  une  Disseru- 
tioB  penir  repondre  aux  questions 
de  La  QuidamAe.  Ce  fut  à  Tèpoqua 
des  plus  grands  suoces  de  Pereira  , 
que  le  hasard  fit  oonnaStre  è  Tabbd 
de  l'Epée  deux  sœurs  sourdes-muettes»- 
à  peu  près  privées  de  tout  moyen 
d'iustruction.  11  f  iiii  éprit  de  leur  don- 
ner des  soins ,  ci  réussit  au-delà  de  se» 
espérances.  Il  nous  a  dit,  dans  la  prë' 
&ce'de  son  livre,  qu'il  ne  connais- 
sait alors  ni  le  miéln  espagnol ,  ni 
ceux  qui  l'avaient  précédé  dans  la  car- 
rière. Cette  assertion  sans  doute  est 
difficile  ;'i  croire  ,  et  l'on  ne  peut 
guère  d'ailleurs  disculper  le  bon  abb# 
de  l'espccc  de  jalousie  contre  son  con- 
temporain ,  qui  semble  percer  dans 
ses  ouvr3}»es.  Quoi  q)iM  tu  ^'oit,  Pe- 
reira n'ayant  jamais  divulgue  sa  mé- 
thode y.  luut  moyen  de  comparai&oa 
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entre  eux  devient  impossible  ;  mais  il 
est  facile  de  déterminer  ce  que  les  pro- 
cédés de  l'Epcc  laissaient  encore  à  dési- 
i-er.  L'instruction  des  sourds-muets, 
nous  dit-il,  consiste  à  faire  entrer  par 
leurs  yeuxdans  leur  espiitce  qui  est  en- 
tré dans  le  nôtre  par  les  oreilles.  Mais 
toute  langue  a  deux  parties  distinctes 
et  également  essentielles  ,  la  nomen- 
clature et  la  syntaxe,  f/a  première,  à 
J'aide  du  dessin  et  de  Talphabet  ma- 
nuel ,  se  fixera  bien  dans  la  mémoire 
de  l'élève;  mais,  si  l'on  ne  peut  ap- 
prendre une  langue  ignorée  avec  une 
grammaire  écrite  dans  cette  langue, 
n'était  -  il  pas  indispensable  de  créer 
une  grammaire  par  signes ,  comme  on 
avait  établi  une  nomenclature  du  même 
genre.  C'est  ce  que  ne  fil  point  TEpée, 
puisqu'il  n'employa  que  celle  de  Kes- 
'  taut ,  et  ce  qu'a  tenté  avec  succès  M. 
Fabbé  Sicard.  Tout  porte  à  croire  que 
les  disciples  du  premier  ne  compre- 
naient ni  les  abstractions  ni  les  rela- 
tions du  discours.  Le  fait  cité  par  Ni- 
colaï  en  est  une  preuve.  Cet  acadé- 
micien Youlant  faire  décrire  une  action 
par  un  des  élèves  de  l'abbé  Storch , 
frappe  sa  poitrine  avec  sa  main.  L'élè- 
ve ,  au  lieu  de  saisir  l'action  indiquée, 
se  contente  d'écrire  les  deux  mots  , 
main  y  poitrine.  Rousseau  l'a  dit ,  ceux 
•qui  veulent  enseigner  aux  sourds- 
muets  non-seulement  à  parler,  mais 
à  savoir  ce  qu'ils  disent,  sont  bien 
forcés  de  leur  apprendre  auparavant 
une  autre  langue  non  moins  compli- 
quée, à  l'aide  de  laquelle  ils  puissent 
leur  faire  entendre  celle-là  (i).  Don- 


(i^  La  langue  de*  tourdi-mueti  R*aar«il  pat  be> 
•oin  d'être  aupriac,  ai  elle  ne  confiitait  lya'en 
aÏRriet  naturels  ;  mai»  la  Jiveriit«^  dei  opérationa 
dff  IVafirit,  et  le  nombre  infini  de  relation*  dont 
la  combinaiion  de*  idée*  rend  le*  objet*  sufcepti- 
ble* ,  ne  prrmcttront  jamais  d'exprimer  par  ce* 
•euU  «i^oea  toatce  qni  ae  pa«*een  nona  ,  et  malgré 
le*  rêverie*  de  St.  -  Martin  et  de  quelaue*  autrea 
idiiolo^ue*  ,  Ton  sera  touj  lur*  obligé  de  recourir 
|iti\*igne«  Cooventi'Mtnels.  Ce*  consideratioir*  ai«> 
raient  dù  convaincre  lea  glouographea  de  l'impca- 
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nons  mainfcnant  quelques  détails  sîir 
l'abbé  de  rEpée.  Ne  a  Versailles,  le 
novembre  1 7  12  ,  et  fils  d'un  ar- 
chitecte ,  il  embrassa  de  bonue  heure 
l'élat  ecclésiastique,  que  le  refus  de 
signer  le  formulaire  l'obligea  d'aban- 
donner pour  quelque  temps.  Il  sui- 
vit alors  le  barreau ,  et  se  fit  même 
recevoir  avocat  à  Paris;  mais  l'évé- 
que  de  Troyes  (  Bossiict  ),  l'attira 
dans  son  diocèse,  lui  conféra  la  prê- 
trise ,  et  le  fit  chanoine  de  celte  ville. 
L'Epce  fut  lié  avec  le  fameux  Soanen , 
d'une  amitié  qu'augmentait  encore  la 
conformité  de  leurs  sentiments  sur  les 
ayCiii  es  de  l'église,  et  qui  lui  attira  les 
censures  «le  l'archevêque  de  Paris.  Ce 
dernier  l'interdit,  et  lui  refusa  même 
la  permission  de  confesser  ses  élèves. 
Deux  lettres  de  l'Epee  restèrent  sans 
réponse;  par  une  troisième,  il  ai>- 
nouça  au  prélat  qu'il  (Hreudrait  son 
silence  pour  un  c«)nsenteDient ,  et  il 
passa  outre  ,  vu  le  cas  d'urgente  né- 
cessité. 11  avait  environ  7,000  liv.  de 
rente.  Lorsqu'il  se  consacra  tout  en- 
tier à  l'instruction  des  sourds-muets, 
ses  revenus  furent  presque  absor- 
bés par  les  frais  de  son  établissement  : 
car,  non  content  de  donner  à  ses 
élèves  les  soins  les  plus  assidus,  il 
fournissait  à  leur  entretien,  à  toutes 
leurs  dépenses.  Les  libéralités  du  duc 
de  Penlhicvre  et  d'autres  personnes 
charitables  ,  l'aidèrent  dans  cotte  bon- 
ne œuvre.  L'abbé  de  l'Epéc  était 
comme  un  père  au  milieu  de  ses  en- 
fants. Il  se  dépouillait  pour  les  cou- 
vrir, et  traînait  des  vêtements  usés 
pour  qu'ils  en  portassent  de  bons. 
Souvent  même ,  dans  des  besoins  pres- 
sants ,  il  anticipait  sur  ses  revenus 
futurs,  et  c'était  là  le  seul  sujet  de  que-  ' 
relie  qu'il  eût  avec  son  frère.  11  rejetai- 
les  présents  que  lui  fil  oifrir  Catherine  , 

tibilici  abiolue  d'éubiir  an»l«iigue  Traimont  aaw 
>erseUe. 
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nmetde  son  pays  à  inslroire.  L*e\cès 
de  aao  zèle  lui  attira  quelques  désagré- 
ments, li  avait  cru  reconnaître,  dans 
un  jeune  raucl  trouvé  couvert  de  hail- 
lons, sur  la  routedePëronnp,en  i  n-jS, 
rhéritier  d'une  famille  opulente  tt 
distinguée ,  du  comte  de  Solar.  Uu 
procès  long  et  dispendieux  fut  la  suite 
de  cette  déorafcrl».  l/£pëe  B*eD  tît 
point  la  in.  En  joiB  1781 ,  une  mû» 
tente  dn  dÉMiet  «knit  les  préten- 
tions de  Joseph ,  e'é^t  ainsi  qu'on  le 
nomniait  ;  nuns     vpwnies  ed? ems 
en  appelèrent  aù  parlement;  le  pro- 
cès fut  suspendu  ;  on  attendit  l-i  mort 
de  l'abbé  de  l'Epée  et  du  duc  de  Pen- 
thièvre,  les  seuls  protecteurs  de  l'in- 
fortuné sourd-muet;  et  aptes  la  des- 
truction des  parlements ,  on  porta  la 
cause  devant  le  nouveau  tribunal  de 
Pvne|«nfin  Je  «4  juillet  1 792,  un  ju- 
gevint  déMUC  Mim  «eM  dn 
telet ,  et  défendît  à  Joseph  de  porter 
k  Tavenir  le  mm  de  Soiar.  Le  mal- 
henrenx,  se  voyant  abandonné  de  tont 
le  monde ,  s*enç;age.i  dans  un  régi- 
ment de  cuirassiers,  et  périt  au  bout 
de  quelque  temps  dctits  un  ht')[>ifal. 
On  trouvera  ànas  les  Recueils  des 
Causes  célèbres ,  tous  les  détails  de 
celinafiiffe ,  qui  a  feorni  k  M.  Bouâl- 
Ij le  snjet  d'une  «onédie  (i).  Moins 
lienmuL  que  son  sneoesaenr,  ÏEjpét 
ne  p«t  |ani«s  obtenir  du  goufiefno- 
nieot  wançais  Fadoption  d'un  éu- 
blissenMnt  qui  faisait  radminttion  de 
TEuropc,  et  que  plusieurs  souverains 
avaient  imite  dans  leurs  états  (2). 
Ce  fut  dans  les  augustes  fonctions  de 
re[)ara(eur  des  torts  de  la  nature,  au 


(1)  \*Ahf>é  d»  l'Epie ,  comt^ilic  lutC'inque  en 
S  Mies  el  en  prose  ,  Pari»  ,  an  H  ,  in-«".  M.  Boiiil- 
IjT,  éao»  celte  pièce,  «Intine  ilroil  au  jeune  soiirti- 
murt,  qu'il  appelle  Jules  d'Haranrour  ,  tout  en 
T)laç.int  1*  *cene  ii  Touloue  :  ce  qui  excita  daat 
le  trmp*  plaaieurt  récUnMlMM  ém»  !••  )o«rn.iux. 
On  fit  mè^  rMré*Mter, mr  m  petit  ûMtn  . 
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■âlien  de  éei  amis  en  pleurs,  de  set 
élève»,  Ibppés  de  la  douleur  la  plus 
concentrée  •  qu'expira ,  le  25  décem- 
bre 1789,  Tami  des  maibeureux, 
qu'aucune  compagnie  savante  n'avait 
admis  dans  son  sein.  Il  était  seulement 
membre  de  la  société  philanlro))ique. 
Son  oraison  funèbre ,  par  l'abbé  Fau- 
chet,  fut  prononcée  dans  Téglise  de  St.- 
WÊmÊ^dmlÊm^  le  a3  lévrier  1 790, 
et  liviée  k  fimpression»  Cest  on  des 
plus  mauvais  onvngco  de  oe  genre*  On 
•  do  l'Epée  :  I.  Relation  dê  U  maU- 
die  et  àê  Uk  mn^ison  miracideuse 
opérée  sur  Marie' Anne  PigaUe , 
1757,  in -19,;  II.  Institution  des 
Sourds  et  Muets  ou  Recueil  des 
Exercices  soutenus  par  les  Sourds 
et  Muets  pendant  les  années  1 77  ■  > 
1772,  1775  et  1774»  avec  les  let- 
tres qui  OhH  mceompagnê  Us  pro* 
f^rammêt  ék  ékmoim  m  Mf  etPÊtmr 
€69,  Paris,  1774»  ûi*><^  ^ 
pges.  Dans  sa  quatrième  lettre,  fa|^ 
oé  de  rfipéo  développe  les  moyens 
dont  il  aoaert  pour  conduire  ses  élè- 
ves il  la  connaissance  de  la  divinité  et 
des  dogmes  religieux  ;  il  y  annonce 
que  ce  quatrième  exercice  public  sera 
le  dornier.  UI.  Institution  des  Sourds 
el  Muets ,  par  la  voie  des  signes 
mélhodiifMes j  Paris,  1776,  in-ia; 
flonvoUo  édition  «orrigée,  sons  ee 
titres  Is  wéHîMe  Mmîère  ^^im-' 
mdt9htS9mrd$éiMmiÊy^imfiTmée 
pta-  une  longue  expérknge ,  Paris , 
1784*  in- 13.  Cet  ouvrage*  été  tra- 
duit en  allemand.  IV  L'Epée  s'occupa 
long-temps  de  la  composition  d'un 
Dictionnaire  général  des  signes  em- 
ployés dans  La  langue  des  sourdS' 
muets  ;  sa  mort  l'empêcha  de  mcl(r« 

[i)  LVtabliMement  actuel  dei  Sonrdt-Muela 
fut  fondé  par  Pattemblée  cona'itnanie  en  trqt  , 
et  le  décret  fut  lanclionné  par  le  roi.  Louis  XV(t 
quelque*  annéca  aTunt  U  révolution,  avait  «Ui« 
accordé  ponr  Mt  dijct  3,i«o  franca  ci  «ne  aHiaca 
prèa  lea  GéltitiM  t  SU*  U  ■■ill  M  AttfM  M»- 
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fin  h  celte  entreprise,  qui  a  été  ter- 
minée par  son  succc&:>eur,  M.  l'abbé 
•Sicard.  Z. 

EFERIÏON.  J^d^.  Gandalb  et  Es- 
VEamur. 

EPHRSTION.  r.  Hkpbesïioit. 

EPHORU$,céièbre  orateur  grec, 
oaquît  à  Gimcs ,  dnns  l'Asie  mi- 
neure ,  vers  Tan  563  avant  J.-C. , 
cest-à-dire  ,  dans  la  cent  quatrième 
olympiade,  époque  à  jamais  mémo- 
rable par  la  bataille  de  Manti[ice. 
Conicmpoiaia  d'Eudoxc  et  de  Théo- 
pompe»  il  étudta  sous  le' célèbre  ora- 
teur laocnte ,  et  profita  des  kçons 
êtm  anssi  grand  nukicre.  11  composa 
l^lusienrs  Harangues  qui  ne  sont  pas 
parvenues  jusqu'à  nous;  mais,  au 
jugement  de  Quintilieny  le  style  d'Ë- 
phorus  manquait  de  verve  et  de 
chaleur.  Tsocrale  disait  de  son  disci- 
ple a  qu'il  avait  besoin  dVperon  pour 
•»  être  excité  ;  »  aussi  lui  persuada-t- 
ilde renoncer  au  barreau  et  d'écrire 
xliistoire.  Ephorus ,  docile  aux  con- 
MÎIs  de  son  maître ,  s'appliqua  k  ton* 
naître  k  fond  les  grands  événements 
qui  avaient  précédé  le  siocle  oii  il  vé- 
cut, et  il  écrivit  rhistoire  des  guerres 
que  les  Grecs  eurent  à  sontenir  con- 
tre les  Barbares  pendant  un  espace 
de  sept  cent  cinquante  ans.  Cet  ou- 
vrage malheureusement  n'a  pu  sur- 
nager sur  l'abîme  des  temps,  et  l'eu 
doit  sans  doute  le  regretter  s'il  est 
vrai  qu'il  ait  obtenu,  comme  on  le 
croit,  les  snfirages  des  anciens*  A 
Fezempl^  de  son  maître,  qu'il  chéris- 
sait beaucoup,  Ephorus  prit  le  deuil 
il  l'occasion  de  la  mort  de  Socratc.  Un 
pareil  hommage,  rendu  à  la  mémoire 
de  ce  ç:raiid  horamje  ,  atteste  le  cou- 
rage d'Ephorus,  et  fait  honneur  à  ses 
sentiments.  On  dit  qu'il  mourut  vers 
l'an  5oo  avar.t  J.-C.  —  Il  y  eut  un 
antre  Epuouls  ou  Ephork,  né  aussi 
àdUb  la  ville  de  Cumcs ,  qui  c'aivic 
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une  histoire  de  l'empereur  Gallien, 
fils  de  Valéricn.  On  ne  connaît  rien 
aptre  chose  de  cet  écrivain.  B^—asi;; 

EPHftAIM  de  Nevers,  capucin  *  ^ 
à  Auxerre,  d'une  bonne  femiHe,  était 
frère  de  M.  Dechateau  des  B^is ,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris.  Pour 
obéir  à  ses  suj)érieurs ,  qui  l'avaient 
destiné  à  la  cussion  du  PCr;u,  il  tra- 
versait |p  royaume  de  Golconde ,  eu 
1645,  lorsque  le  gendre  du  roi  de  ce 
pay>,  qui  cnlendail  asi^oz  bien  les  ma- 
thématiques ,  et  qui  faisait  beaucouj» 
de  cas  de  ceux  qui  les  câhivlilâity  iie 
négligea  rien  pour  engager  té 'tél- 
gtenx  i  se  fixer  dans  ses  ëlÉts,  ki1i^ 
frant  même  de  construire  k  ses  finis 
une  maison  et  une  église,  et  lut  fqiié» 
sentant  qu'il  pourrait  diriger  la  coÀi* 
cicnce  d'un  assez  bon  nombre  dechrc- 
ti(  lis  établis  dans  cette  contrée,  et  de 
ceux  quf  Jeurs  affaires  y  attiraient. 
Voyant  que  tous  ses  efforts  pour  rete- 
nir le  religieux  étaient  inutiles,  il  lui 
fit  don  du  calaat  (  habîttemèiit  dlioii- 
ncur)  le  plus  magni6que,  et  Pohit|;ea 
de  prendre  un  hceuf  pour  Mn  ie 
voyage  de  Gokondc  à  Masulipatam* 
Arrivé  dans  cette  ville ,  le  P.  Ephraim 
n'attendait  qu'une  occasion  de  s'y  em- 
barquer pour  le  P^u;  mais  comme  il 
ne  se  présentait  pas  de  vaisseau  sur 
lequel  il  put  passer,  il  alla  à  Madras, 
oîi  les  Anglais  le  reçurent  si  bien  qu'il 
s'y  établit  avec  le  P.  Zénon  de  Bauge , 
u'on  lui  avait  donné  pour  compagnon 
e  sa  missioii.  Le  P.  EphraHm,  qui 
était  doaé  dTune  fiMtUté  notable  pour 
apprendre  les  langues  ,  ne  tarda  pas 
à  parler  parfaitement  l'anglais  et  le 
portugais.  Les  habitantsdeSt^Thomé, 
attirés  par  les  soins  qii'il  prenait  de  les 
instruire,  venaient  en  foule  à  Madras, 
qui  n'en  est  éloigné  que  d'une  demi- 
lieue,  et  s'y  fixaient.  Ce  père  était  d'un 
caractère  conciliant  et  sensé  ;  il  appai- 
soit  souvent  les  démêlés  qui  s'élevaient 
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tntre  les  Anglais  clic»  PortugaLs.  Les 
ecclésiastiques  de  St.-Thomë ,  jaloux 
des  succès  du  P.  £pbraïffl,  ûrent  par- 
tager leur  ressentimest  à  leurs  compa- 
tnoiei»  j  bt  saisirent  de  lui  par  sur- 
prise ,  en  1648;  tt  renvoyèrent ,  Ici 
tm  ans  pieds  1  k  Got,  oà  il  ffotUTi^ 
Ji  fiofoiiilioD.  Qnoiqaron  eût  pris  la 
précaution  de  le  ùm^  débarquer  de 
nuit,  dft^crainte  que  le  peu^  M  vou- 
lût enlever  un  rdigicux  qui  était  en  si 
grande  ve'oe'ratron  dans  celle  partie 
des  ïndes  ,  le  bruit  de  cet  e've'nemenl 
ne  tarda  pas  à  se  re'pandrct  et  à  par- 
venir à  Surate,  où  était  alors  le  P. 
Zénou.  Ce  dernier ,  surprix  tt  piqué 
é»  ce  qui  était  afrîrë  à  ton  ancien 
copnaçnon,  eonittlte  tes  anis,  dn 
vonlMPe  dwqttela  ëliit  Taveniieri  et 
partit  par  terre  pour  Goa ,  en  compa- 
gnie de  La  Boullaye-ie-Gooz,  au  ris- 
que de  tomber  lui-même  danal^  ouios 
de  Tinqnisition.  Il  n*y  put  rien  appren- 
dre sur  la  cause  de  l'emprisonnement 
du  P.  Ephraïm;on  lui  recommandait 
même  de  ne  pas  ouvrir  la  bouche  en 
sa  faveur.  Alur»  il  prit  k  ^ann  d~  aller 
à  Madfn  y  ou  ayant  appns  par  quelle 
Iraliisoa  on  i'éuît  emparée»  la  per- 
sonne de  son  confrère,  il  parvmt  à 
gagner  un  capitaine  du  fort ,  qui  lui 

{>ma  un  détachement  de  soldats ,  avec 
esqueU  il  surprit  le  gouverneur  de  St.- 
Thomé ,  auquel  il  fit  entendre  qu*il  ne 
serait  relacbc  que  lorsque  la  liberté  sé- 
rail rendue  au  P. Ephraiiu. Cependant 
ce  gouverneur  réussit  à  s'échapper ,  et 
la  uouvelle  de  remprisoniiemeut  du 
P.  Ephraïm  étant  prvenue  en  Eu- 
rope f  son  frère  en  fit  des  plamtes  à 
jhawbastadenr  de  Portugal  i  paris ,  le 
pape  menaça  d*excommnnier  tout  le 
clrrgé[de(Gioa  si  Ton  ne  mettait  le  pri- 
sonnier en  liberté  ;  tout  lut  inutile. 
Mais  ce  que  des  fîdcics  ,  ce  que  le  chef 
de  Tc^lise  lui-même  avaient  vainement 
•oUicUé  auprès  de  chrétiens  1  un  pa jca 
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parvint  à  l'obtenir.  Le  roi  de  Goîconde, 
qui  faisait  la  guerre  à  uu  prince  voisin,^ 
avait  alors  son  armée  dans  les  environs 
de  St.-Tbomé.  U  envoya  ordre  à  son 
général  d'assiéger  cette  ville ,  cl  d'^ 
toutmetireè  Im  et  i  sang ,  s'il  nelirait' 
promesse  positive  du  gouverneur ,  que 
sous  deux  mois,  le  P.  Ephraïm  serait  ' 
mis  en  liberté.  11  fallut  bien  que  les 
inquisiteurs  de  Goa  obtempérassent  ii 
une  demande  aussi  pressante.  Ou  alla 
eu  conséquence  dire  au  P.  Ephraïm- 
qu'il  pouvait  sortir;  mais  il  ne  voulut 
pas  quitter  sa  prison  t]uc  tous  les  rcli- 
gieux  de  Goa  ne  vinssent  le  prendre 
soleuinellemeuteu  procession ,  cequ'ils 
firent  aussitôt»  Le  P.  Enhraïm,  au  sor* 
tir  de  sa  eaptivilé,  oans  laquelle  il 
avait  passé  quinie  â  vingt  mois ,  disait 

Îiiie  ce  qui  l'y  avait  le  plus  fiché,  âail 
Ignorance  de  Tinquisiteur  et  de  sott 
conseil ,  quand  ils  Tinterrogeaient,  et 
qu'il  croyait  qu'aucun  d'eux  n'avait 
{amai<^  lu  l'Ecriture  -  Sainte.  Un  fait 
très  remarquable ,  dit  Tavernier ,  c'est 
que  le  V.  Ephraïm ,  qui  louchait  avant 
d'entrer  t- n  prison ,  eii  sortit  avec  les 
yeux  très  dcoits.  U  fut  d'ailleurs  êxtré« 
moment  réservé  sur  tout  ce  qui  s'y^ 
était  passé  i  son  égard ,  et  garda  avec 
une  exactitude  scrupuleuse  le  serment 
que  lut  prêter  l'inquisition  à  cens 
qu'elle  relâche.  Après  avoir  passé  une 
quinzaine  de  jours  à  Goa,  chez  les  ca- 
puches ,  espèce  de  récollets ,  il  se  mit 
eu  route  pour  Madras ,  alla  eu  passant 
remercier  le  roi  de  Golconde  de  sa 
puissante  protection  ,  it  résista  encore 
une  fois  à  ses  soUicitatioas  pour  se 
fixer  dans  ses  états.  Revenu  aupiès  de 
son  troupeau  de  Madras,  il  contmna 
à  lui  donner  des  soins ,  et  lut  souvent 
aidé  par  son  fidèle  con^agnon  le  P. 
Zenon»  AfiaUe  et  obligeant ,  U  accueil- 
lait les  voya|;curs.  Il  paraît  qu'il  fut 
très  lié  avec  Tavernier  ,  auquel  il  avait 

donné  le  caUnai  du  pii&ccde  Golcouik 
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qu'il  trouvait  trop  magniiiqoe  pour  un 
simple  religieux.  On  Yoil  que  le  P. 
Epluf  MB ,  malgré  M  Iflogue  abieoee» 
aTeît  conseiTé  peur  sa  patrie  «ne 
Tire  aSèctioii.  Lorsque  fescadre  fran- 
|iSÎse^  commandée  par  Dcbbayc , 
Tint,  en  1672,  pour  attaquer  M.- 
Thome,  elle  fut  redpvnbîe  à  ce  bon 
missionnaire  d'avis  précieux  qui  la 
ilrent  tenir  sur  ses  gardes  contre  les 
promesses  trompeuses  des  habitants 
dii  pays,  et  detct  minèrent  l'entreprise 
tentée  contre  cette  ville.  Caron,  qui 
finaak  partie  de eetteeiféditioB,  dit, 
dans  f»e  lettre  adresisée  à  ÇMÔcty  et 
iuaârée  à  la  suite  de  la  idatioD  de 
DaUhaye ,  que  ce  chef  et  lui  fondaient 
fautes  lieurs  espérances  de  réussir  dans 
im  établissement  à  Geylan,  sur  le  cré- 
dit du  P.  Ëphraïm  auprès  du  roi  de 
celte  île.  Ce  fut  un  si  que  ce  respccla- 
Ue  religieux,  employa  sa  longue  car- 
rière à  être  utile  à  son  prochain ,  et  à 
faire  chérir  la  doctrine  chrétienne  par 
la  pratique  de  cette  charité  qu'elle  rC" 
cwmande  sp<eialcment>  E— s. 

EPHREll  (  S.  ) ,  en  syriaque 
Awvm ,  florissait  dans  le  Bniicn  du 
4**  sikie.  U  naquit  à  Nisibc  en  Hë- 
sepotamie,  sous  le  règne  de  Tempe- 
leur  Constantin  l".  Sou  père  était 
prêtre  du  dieu  Abnit  à  Nisibe,  et  sa 
mère  était  originaire  d'Amid.  Dès  sa 
tendre  jeunesse  il  abandonna  la  mai- 
son de  son  père ,  qui  le  maltraitait , 
parce  qu'il  montrait  beaucoup  de 
goût  pour  la  religion  clirâienne ,  et 
il  se  relira  auprès  de  l'ittustre  Jae* 
ques,  qui  étm  alors  év^ue  de  Ni- 
sibe.  Ce  saint  personuace  l'instruisit 
de  tous  les  mystères  de  la  rdigioB 
chrétienne;  bientôt  il  put  compter 
Ephrem  au  nombre  de  ses  disciples 
les  pins  distingués,  et  il  montra  une 
telle  estime  pour  lui  qu'il  le  conduisit 
malgré  sa  jeunesse  au  concile  de  Nicée 
poui  y  coiobaltie  Terreur  des  ariens. 


En  Tan  563 ,  après  la  mort  de  l'évé-  ^ 
que  5.  Jacques  et  la  cession  de  la  villot  ^ 
de  NIfllie  itite  par  reinpereur  Iovimm 
an  roi  de  Perse  Ohapour  II,  Ëphreni^^ 
sbandonna  cette  ville,  se  relira  a«ss 
les  terres  de  I  empire  romain ,  et  alli^ 
liabiter  dans  la  ville  d'Amid.  Il  nV 
séjourna  cependant  que  fort  peu  d9>m 
temps,  et  dirigea  ses  pas  vers  Édesse, 
où  il  s'occupa  avec/.cle  de  convertir  à 
la  religion  (  li retienne  les  sectateurs  des 
idoles  qui  étaient  encore  en  grand 
nombre  dans  cette  viMe.  Bientôt  après 
ilenPiiasaaréUi  f»MStîqae i^ltéMkt^ 
letirrdans  nnercsfeipi.  fiimi-i^Êm.. 
les  B^oMapas  ■▼oisÎBea.jlijlii  mijiir 
dIEdcsse,  eù  il  mena  pendsnt  nstlk 

là  qu'il  composa  son  oononentaire  sur 
tous  les  livres  de  l'Ancicn-Testament 
et  la  plupart  de  ses  ouvrages.  Sa  ré- 
putation se  répandit  bientôt  au  loin , 
et  un  grand  nombre  de  personnes 
vinrent  dans  sa  solitude  pour  s'ins- 
truire auprès  de  lui.  On  caniple 
psTmi  sas  disciples  les  plps  diliméa 
ZfBob,  diacre  eWkm^Htm%Wy 
méoB,  AlK'ahani  ^ktmim^étÊ^ÊÊ. 
qui  îenistenC  encore  chez  les  syriens 
d^ine  grande  considération.  Le  bmil 
des  vertus  et  du  savoir  de  S.  Ëpbrem 
inspira  tant  de  jalousie-  contre  lui 
aux  hérétiques  et  aux  idolâtres  qu'un 
jour  que  ce  saint  était  venu  à  Edesse 
ils  se  précipitèrent  sur  lui ,  et  lui 
donnèrent  tant  de  coups  qu'ils  le 
laissèrent  pour  mort  sur  la  place.' 
Quand  il  lut  guéri  de  ses  UasMresijr 
il  retourna  dans  sa  selitude ,  et  il 
oamposa  la  plupart  de  ses  discours*^ 
contre  les  sectateurs  de  Bardesane, de  -; 
Marcion  ,  de  Manès  et  centns  hti 
idolâtres.  H  fit  ensuite  un  voyage  en^. 
Egypte  |>our  visiter  Pesois ,  chef  dos 
solitaires  du  désert  de  Nitrie.  U  resta 
assez  long-temps  auprès  de  ce  per- 
souiiage,  puis  alla  voir  $.^£a&iic-le« 
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GranA,  érêipi»de  Cësarëe  en  Gip^ 
doce  ;  U  se  Ua  tmo  lui  d'une  amitié' 
intime,  et  il  en  reçut  la  .ipialité  de 
diacre.  Sur  Ta  vis  qu*il  reçut  bientôt 
après  qu'une  dangereuse  hérésie  se 
manifestait  dans  le  sein  de  la  ville 
d'Ëdesse,  il  se  mit  en  route  pour  re- 
tourner dans  cette  ville;  chemin  fai- 
tant  il  ramena  il  la  foi  orthodoxe  les 
luèilaall'draiMÉiiltqin  avaient  «m- 
brasié  les  ermrt  d'Arias.  Quatrt 
ans  apiëiaan  tatanr  àfièwic,  S.  Ba- 
sile renvoya  chercber  pour  le  6ir« 
évéquc  ;  mais  S.  Eplurem,  qui  se 
ordait  comme  absolument  indigne 
3àn  tel  honneur ,  fit  semblant  d'être 
insensé,  et  resta  dans  sa  solitude.  11 
mourut  peu  après  ce  même  S.  Ba- 
sile, vers  l'au  379.  Les  Syriens  ont 
,cncore  la  plus  grande  vcnéralion  pour 
sa  mànoire ,  et  ib  l'appelictic  ie  doc- 
teur dn  nwiide  «t  le  prophète  de  leor 
nation.  S.  Epbfett  a  conposd  un 
^rand  nombre  d'onmi^  en  sy- 
riaque et  en  gne:  I.  un  ample  Com- 
mentaire sur  tous  les  livres  de  tÂn- 
cien- Testament  y  à  Texceplion  des 
Psaumes  ,  des  Livres  sapieniiaux 
et  de  ceux  de  Ruth  ,  Judith ,  Tobie 
et  Esther;  II.  un  autre  Commen- 
taire sur  le  Nouveau- Testament f 
^est  perdn;  III.  quinze  Ifymmes 
swr l0  NéOmiéde  ;  IV.  quinte 
sur  îê  Pmrmdit;  V.  cmqumtUe^ 
sur  im  Firginitéf  VL  dmfuant^ 
dm»  swr  I^EgUse;  VII.  cinqagme^ 
ske  contre  V hérétique  Bardesane , 
Marcion  et  Manès  et  contre  les 
idolâtres  ;  VlII.  un  Livre  contre 
V empereur  Julien  y  qui  s'est  penin; 
IX.  enfin  un  p;raiid  nombre  d'Odes, 
de  Chants ,  de  pièces  diverses  sur 
ditfers  sujets  religieux  ,  écrits  en 
syriaque  tpÊomt  tous  ceux  dent  on 
▼ient  «le  yèiler*  Outre  eela  il  existe 
encore  en^çrec  on  i^rand  netulKre  de 
J>isçQ§aé^tiiiK9tH9fiutitms  «C  dê 
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TndêÙ  Wr  divers  sujets  (heologi- 
ques ,  écrits  par  &  Ëphrem.  Gérard 
Vossius  publia  en  1 6o5 ,  1  fok 
in-H".  à  Cologne  ,  et  en  1 G 1 9  à  An- 
vers ,  aussi  I  vol.  iu  -  H'-.,  une 
Traductiun  latine  de  la  plupart  des 
écrits  grecs  de  S.  Epbrtm.  Le  texte 
grec  de  cent  six  lUscours  de  ce  saiut 
tut  imprimé  à  Oxford  en  1709,  in- 
H*.  Plusieurs  antm  se  trouvent  dans 
la  Hdiliotbique  des  Pires.  En  i;;36 
et  années  snÎTaotcsy  00  publia  à 
Rome,  en  six  volnnies  in- fol. ,  l'uni* 
qÊtt  édition  compile  des  Œuvres 
grecques  et  syriaques  de  S.  Ëplirem^ 
Le  premier  volume  fut  public  par 
Joseph  Assfmaui.  Les  cinq  derniers 
le  fuient  par  les  soins  d'un  jésuite 
nommé  Pierre  Benoît.  On  a  quelques 
traductions  traiiçaiscs  de  6.  Ephrem  : 
1.  Opuscules  divins  et  exercices  spi-- 
riiuêlSf  imdnits  par  François  Feoar- 
dcnt,3*.édilMm,  i6o!i,  Mh8^;  on 
trouve  dans  ce  vohuoe  le  Sermon  de 
S. Cyrille  d'Alexandrie,  Z)e  firsiiee^  ' 
lortie  de  Vame  hors  le  eorps  hu^ 
main ,  et  une  Réponse  à  un  Calt4* 
niste  touchant  la  virginité  et  V eX' 
ceUence  de  Marie  ;  II .  Discours  de 
la  Componction,  traduit  par  Bos- 
quiilon,  169-7,  H  existe  beau- 

coup d'ouvrages  de  S.  Ephrem  tra- 
dnits  en  arabe,  en  afénicn  et  ef 
esptc.  (  Fojrez  (joun  J.  Cbr.  ).  > 

*  S.M— 

EPHREM,  patriarchearmëBÎfn  dé 

Sis  en  Ciiicie,  fils  d'un  personnage 
distingué  de  la  ville  de  Sis,  nommé 
Markos ,  naquit  en  i^S/J.  Il  se  li- 
vra avec  succès  à  l'étude  de  l'élo» 
quence ,  de  la  théologie  et  de  l'his- 
toire ,  et  il  s*acquit  par  ses  talents 
une  si  grande  réputation  parmi  sc£ 
eompaliiotes  unis  à  l'Eglise  romaine 
que  la  oour  de  Home  lui  donna  le  U** 
tradTévéfiemfManr.  En  1771  il 
fin  êià,  falriarche  de  âis,  ap««i  la 
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mort  de  son  frire  Gabrid*  Il  occupa 
ce  siège  fiendaDt  iKÔe  aus,  et  num- 

rut  en  1784.  Il  eiit  pour  sncfcsseur 
Théodore  1  V,en  arménien  Thoros.  Le 
patricirche  Ephrrm  a  composf»  un 
grand  Donibic  de  pièces  de  vas  fort 
estimées  des  Arniéniens.  Elles  sont 
presque  toutes  relaHvcs  a  des  sujets 
Kligii'ux;  elles  sont  restées  wapus- 
«iles*  Il  a  encore  composé  one  His- 
toire chronologique  des  patriarches 
«nnénieosde  GUcie)iisqu*à  son  lem|fty 
aussi  manuscrite.  S.  M— tf. 

£PlC3l41iIS  est  du  petit  nooibredo 
ces  f<  nimes  citées  dans  Tbistoite  pour 
avoir  montré  une  fermeté'  d  ame 
au-dessus  des  forors  ordinaires  de 
leur  sexe.  Quand  les  crimes  et  les  fo- 
lies de  Méron  ,  portes  h  Texccs  ,  eurent 
lassé  les  Romains  ^li  se  loi  ma  cotitre 
lui  une  conspiration  dont  le  premier 
mtenr  ne  fut  |»as  bien  connu ,  mais 
dans  laquelle  entrèrent  des  consu- 
laires ,  des  sénateurs,  le  préfet  du 
pràoifCi  des  chevaliers,  des  per- 
sonnes enfin,  dit  Tacite,  de  tout 
rang ,  de  tout  àjre .  de  tout  sexe ,  des 
liches,  des  pauvres,  etc.  Il  se  troura 
parmi  tant  de  conspirateurs  une  fem- 
me, une  affranchie,  Ëpicharis ,  ve- 
nue la  sans  qu'on  sût  comment,  et 
jusque-là  peu  connue  par  son  goût 
pour  les  doses  honnêtes.  Voyant  que 
Ibs  conjarÀy  mus  sans  doute  par 
des  motifs  diver!,  flottaient  entre 
Fespoir  et  la  crainte  et  temporisaient, 
clic  prit  sur  elle  de  leur  jaire  des  re- 
proches et  de  les  encourager.  En- 
nuyée enlin  de  leur  îefifeur,  elle  se 
douna  un  rôle  actif.  Elle  alla  en  Cim- 
panie  puur  gagner  les  officiers  de  ia 
flotte  de  Misène  ;  elle  s'atlaclia  à  Vo- 
lusius  Proculus  qu'elle  connaissait, 
«t  qui  avait  un  commandement  de 
miné  hommes  sur  cette  flotte.  11  avait 
été'  un  des  instruments  de  Noron  pour 
lemcurlredcsamère^et  en  avait  élë 
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mal  mjé,  Ëpicharis,  en  s*oavrant  à 
lui  de  la  conspiration,  eut  la  pru- 
dence de  lui  taire  les  noms  des  conîn-- 

rés.  Proculus  alla  révéler  a  IVmpereiir 
ce  qu'il  savait.  Epichat  is  fut  amenée 
devant  lui.  A  la  confrontation  elle  fît 
tomber  facilement  une  délation  qui 
n'était  appuyée  d  aucune  preuve.  ISé- 
Ton  la  retint  cependant  en  prison , 
dans  ridée  que  la  chose  pouvait  être 
vmie,  quoiqu'elle  nefftt  pas  prouvée. 
Une  nouvelle  délation  fut  dite;  elle 
le  fut  par  un  affranchi  de  Natalis,- 
cfaevalier ,  ami  de  Pisoo.  Natafis  iîlt 
an  été  et  conduit  devant  l'empereur, 
nvcc  les  sénateurs  Scévinus  et  Quîn* 
tianus,  et  avec  Lucain  et  Senecion. 
Intimidés  par  les  menaces  et  l'appa- 
reil des  tortures,  ou  corrompus  par 
l'espou  de  leur  grâce,  ils  avouèrent 
tout,  et  chsrgèrent  kun  princuMuic 
amis.  Néron  se  rappcbwrsqirEpt- 
charis  avait  été  aodnsée  par  Proca« 
lus,  et  pensant  que  lejDorps  d'une 
femme  céderait  facilement  à  la  dou* 
leur,  il  ordonna  qu'on  la  déchirât  par 
les  tortures.  l  es  fdiiets ,  îc  feu  ,  la  fu- 
reur des  lioutreaux  honteux  d'clre 
vaincus  pai  une  femme  ne  purent  iui 
arracher  d' iveux.  Le  lendemain,  pour 
subir  les  tourmenls  d'une  uouvelle 
question  ,  elle  fut  apportée  sur  ttit 
siège,  ses  membres  étant  disloquât 
Elle  passa  son  cou  dans  le  cordon 
d'un  mouchoir  qi/ellc  avait  détaché 
de  son  sein,  et  oui  tenait  au  siég^« 
Aidée  du  poids  ae  son  corps  mou- 
rant, elle  s'étrangla  ,  et  expira  aussi- 
tôt. M.  Ximeuès  a  fait  représenter  en 
i-jSS,  une  tragédie  d'^picAuris  ou 
la  Mort  de  I\  tron.  G.  M.  J.  B.  Le- 
ççouvéaaussi  donné  unetragédie  d'JE- 
»lt/*an5  (  ^  .  LliGOUVÉ  ).    Q.  R — ^Y. 

EPlCTÈTE,d'Iliéra(>olik  cuPhiT- 
gie,  fut  un  des  plus  illustres  sou- 
tiens de  cette  philosophie  désolanle^ 
qui|  vivement  attafoée  par  PhUnrqi»  » 
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tt  iiVlaat  appropriée  ai  4  là  Ditar»  ftmiliariltf  avee  l'empereiir  Adrien  , 

de  l'boiDiDey  ni  aia  ailêclioDs  inlié'  œ  ^  n'eût  guèie  pcmris  la  dÎMance 

rentes  k  sa  constilulion ,  a  fait  plas  deleandemeiii«sffespedive8*AQifitey 

de  charlataot  de  vertu  que  de  vrais  ce  commerce  brillaut  u'eoricbîl  poivt 
amis  de  la  sagesse.  Vouloir  opposer  Epictèle.  Jl  kabilait  à  Borne  une  ma- 
nne digue  constamment  insurmontable  sure  sans  portes,  et  n'avait  pour  tout 
k  Fimpulsion  des  passions  humaines,  meuble  qu  une  table,  une  couchette, 
sera  dans  tous  les  temps  une  entre-  un  méchant  matelas.  Un  jour,  p.ir 
prise  téméraire.  Le  véritable,  le  dif-  uue  espèce  de  luxe,  il  acheta  une  lampe 
ûci\e  talent  du  pédagogue ,  est  de  leur  de  fer  ;  il  en  fut  puni  :  un  voleur  entra 
donner  une  direction ,  sinon  toujours  âubùlement  chez  lui ,  et  la  déroba.  «  11 
nliley«aasoîntnDnn«àsâ)leibr<élatso*  »  sera  bien  attripé  dcnainy  s^  re* 
cial.  Epiclèle^  uê  dans  Rudigenee  au  »  rient»  dil  Epictkie,  car  il  n*en  trou- 
premier  siède  dé  noire^,  lut,  dans  sa  »  Ten  qn'nne  de  terre.  »  L'époipie  de 
jenaessc ,  esclave  d'Epaphrodite,  af-  sa  merl  ëétéh  sujet  dTone  vive  con- 
franchi  die  Néron  ^et  l'un  de  ses  gardes  testalion  parmi  les  savants.  Suidas  la 
pa rticuliers, homme gi^ssier,  stupide  fixe  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle; 
et  de  mauvaises  mœurs.  On  npporte  mais,  en  remontTntdu  couronnement 
qu'un  jooril  s'amusait  à  tordre  la  jambe  de  ce  dernier  à  la  mort  de  Néron ,  on 
ueson  esclave:  «  Vous  me  la  casscixz,  compte  environ  quatre-vingt-quatorze 
n  dit  Epictèle,  u  et  révéoemcnt  justitia  ans.  Epictèle  en  i m  donc  eu  .m  moins 
«a  prédiction  :  «  Je  vous  l'avais  bien  cent  dix  sous  Mârc-Âuf  tle,  et  Lucien 
»  oit ,  ajouta  tranquillement  le  philo-  ne  fait  aucune  mention  de  lui  dans  soin 
»  sophe.  (i  )  •  Fut-  oe  par  suite  de  dûdogue  J>e  lon^eWs.  Mare-Aaièle 
cet  accident,  ou  bien  de  naissance ,  luî-nilme  ne  le  cite  point  parmi  les 
qu'Epielèle lioluit  ?  Les  opinions  sont  philosophes  qu*il  a  entendus  ;  au  con- 
partagées  sur  ce  point,  mais  sou  in-  traire,  il  s'écrie  :  «  Combien œ  siècle 
(irmiie  est  constatée  par  une  épi-  »  a*t«il  enlevé  de  Chrjsippes ,  de  So- 
jtrammc  grecque  que  rapportent  Aulu-  »  crafes,  d'Epictctes?  »  Ailleurs  il  dit  : 
Gelle  et  Macrobe.  Les  circonstances  de  «  Je  dois  ,1  Piisticus  la  connoissauce 
la  vie  du  Phrygien  sont  peu  connues  :  »  des  Commentaires  d'EpicU  te,  qu'il 
son  véritaLic  iium  ne  Test  même  pas ,  «  tira  de  sa  bibliothèque  pour  lu'eu 
car  Epiclèle  (  EïrtxTi5Toç  )  est  un  ad-  »  faire ptè.seut.uD  ailleurs Âulu-Gclle, 
jectif  qui  signifie  esclave,  serviteur,  qui  écrivait  sous  Antooin-le-Pietix ,  ne 
On  i^ore  quand  il  rt^ut  la  liberté,  parle  jamais  du  philosophe  qu'au  pas- 
On  sait  seulement  que  IKomilien  ayant  té  :  enfin  9  il  est  probable  qu'Arrien 
rendu ,  vers  l'an  90  de  1  ère  vulgaire ,  ne  composases  Di$sêrtëtUmsiua^*a^t^ 
unëditqui  chassait  d'itahe  les  philo-  la  mort  d'Epictëte,  et  elles  étaient 
sophes,  Epictèle  se  retira  à  Nico-  déjà  répanductdn temps  d'Aulu-GcUe* 
polis  en  Epire ,  où  l'on  croit  qu'il  passa  Gilles  Boileau ,  qui  combat  Saimiaisc 
le  reste  de  ses  jours.  Cette  opinion,  tout  en  adoptant  à  peu  près  son  sen- 
iiéaiimoiiis  ,  présente  des  difficultés;  tiraeiit,  a  composd  une  table  chrono- 
car  Spartien  dit  pusitivcmeut  que  ce  logique  dans  litpielle  il  iixe  la  mort 
philosophe  vécut  dans  une  grande  d  Epiclèle  à  l'au  de  Rome  90a ,  i5o 
i.)Cei.e,  e«  cu.«t  «  tra.t  et  l'opp*.",..*       l'èrc  vulgairc ,  fixalion  qui ,  d'après 

Chrrlien.,  |e„  du«U  d'un  .ir  insultant  i  «  V«lf«  feS  CSlCulS.  UC  dlMine  nSS  mi^US  dO 

•iO'tt$  <«,  mU HimMt  o^isi»^       ^  cent  ans  au  philosophe.  Oaoer  a  rsp- 
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proche  celte  mort  d'environ  quinze 
ans,  peu  de  temps  avant  le  règne 
d'Anlonin-lc- Pieux,  ce  qui  s'accorde 
mieux  avec  les  expressions  d'Aulu- 
Geilc ,  et  il  suppose  à  Epictète  de 
quatre-vingt-dix  à  quatre-vingt-douze 
ans.  Quoique  stoïcien ,  Epictète  n'eut , 
il  faut  l'avouer,  ni  la  jactance ,  ui  l'as- 
pe'ritë  des  gens  de  sa  secte.  La  vertu 
qu'il  prisait  le  plus  était  la  modestie. 
«  Si  tu  sais  te  contenter  de  peu ,  dit  il, 
»  ne  vas  pas  t'en  vanter  ;  si  tu  ne  bois 
.»  que  de  l'eau,  ne  l'aifectes  point  en 
»  public;  si  tu  t'exerces  à  qi.iclque 
»  travail  pénible ,  que  ce  soit  en  par- 
.»  ticulier.  »  Il  faisait  peu  de  cas  des 
ornements  de  l'éloquence ,  et  leur  prcf- 
ferait  une  diction  simple ,  grave  et  ner- 
veusc.  Il  plaignait  les  grands  de  leur 
orgueil  :  a  L'intérêt  seul ,  disait-il , 
»  nous  dicte  le  respect  que  nous  fei- 
»  gnons  pour  eux  ;  ils  sont  comme  les 
»  ânes,  qu'on  étrille  pour  en  tirer  ser- 
»  vice.  »  Il  définissait  la  Furtune,  une 
femme  de  bonne  maison  qui  se  proS' 
titue  à  des  valets,  «  L/cst  commencer 
»  à  cljc  sace ,  ajoutait- il ,  de  n'.Kîcuser 
que  soi  de  ses  malheurs;  mais  c'est 
»  Vhre  au  plus  haut  dcgiti ,  de  n'en 
»  accuser  ni  soi  ni  les  autres.  »  En- 
nemi d'Epicure  et  de  sa  doctrine,  il 
admirait  Socratc,  et  nous  a  laisse'  du 
vrai  cynique  un  magnifique  tableau. 
Au  rebours  de  beaucoup  de  philoso- 
phes, il  faisait  grand  cas  de  la  pro- 
preté, mais  regardait  le  luxe  comme 
.  la  source  de  (eus  les  maux.  U  ne  vou- 
lait point  qu'on  allât  consulter  Toracic 
quand  il  était  question  de  défendre  un 
ami;  mais  il  soutenait  que  le  sage  seul 
connaît  la  véritable  amitié ,  parce  que 
lui  seul  sait  discerner  le  bon  du  mau- 
vais. Quoique  p.iuvre ,  il  prit  chez  lui 
l'enfant  d'un  de  ses  amis ,  qui  l'avait 
«vxposé  par  indigence.  U  rappela  à  la 
raison  un  autre  homme  qui  avait  ré- 
solu djc  se  laisser  mourir  de  faim ,  ce 
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qui  scmbleindiquer  qu  il  n'approuvait 
pas  le  suicide.  Au  contraire ,  il  estimait 
par-dessus  tout  la  constance  et  la  fer- 
meté, a  Ce  ne  sont  pas  les  choses  ,  . 
»  dit-il  ^  qui  nous  font  du  mal ,  mais 
»  bien  l'opinion  que  nous  nous'en  for- 
»  mons.  »  Cet  axiome ,  qui  peut  être 
vrai  jusqu'à  un  certain  point  quant  aux 
afrcciions  morales,'  n'est  qu'un  misé- 
rable sophisme  par  rapport  aux  maux 
physiques.  Il  mentait  impudemment 
ce  philosophe  qui  disait  :  «  Oh  !  goutte, 
»  tounnenlcs  moi  tant  que  tu  le  vou- 
»  dras ,  jamais  tu  ne  me  contraindras 
u  d'avouerque  la  douleur  soit  un  mal.» 
Epiclclc,  par  suite  de  ses  principes, 
fit  toute  sa  vie  la  guerre  à  l'opinion. 
Toute  sa  doctrine  se  réduit  à  ce  point  : 
parmi  les  choses  ,  les  unes  dépendent 
de  nous ,  ce  sont  nos  actions  ;  les  au- 
tres en  sont  indépendantes.  Portons 
tous  nos  soins  à  rectifier  les  premières  ; 
mais  il  est  insensé  de  rechercher  ou 
de  fuir  les  autres,  puisqu'elles  ne 
dépendent  pas  de  nous.  Avé;^ou  xaî 
à-KÎ/ov ,  dit  Epictète;  Susline,  et  abS' 
Une;  supportez  les  peines  et  fuyez 
les  plaisirs.  C'est  là  son  grand  préc  ep- 
te. Il  est  beau,  mais  diiHcile  à  suivre. 
Malgré  son  indigence  ,  Epictète  jouit 
toute  sn  vie ,  et  plus  encore  après  sa 
mort,  de  la  considération  publique. 
Lucien  en  fournit  une  preuve  plai- 
sante. Il  rapporte  que,  de  .von  temps, 
certain  in)bccille  paya  5,ooo  drag- 
mes  la  l.unpc  de  terre  qui  avait 
appartenu  au  philosophe ,  persuade 
quen  écrivant  à  la  lueur  de  cette 
lampe,  il  recevrait  de  doctes  inspira- 
tions. Ce  tr.iit  rappelle  cehii  du  chi- 
miste qui  a-^heta  les  pantoufles  de  Vol- 
taire. Suidas  prétend  qu'Epictètc  avait 
beaucoup  cent  ;  mais  ou  révoque  ee 
fait  en  doute ,  du  moins  il  ne  nous  est 
rien  parvenu  de  lui.  Arrien  que ,  par 
une  erreur  typographique,  on  a  fait 
vivre  Tan  x34  avwU  J.-C. ,  daus  l'ax- 
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ticlc  de  celte  Biographie  qui  lui  est 
consacre  (  il  faut  lire  après  J.-C.  ) , 
Arrien  ,  disons-nous ,  le  plus  célèbre 
des  dist:iples  d'Kpictèle ,  recueillit  avec 
soin  les  discours  et  les  principes  de 
«nn  maître  ,  et  en  composa  plusieurs 
tr'Utés  :  1.  De  la  vie  et  (le  la  mort 
d'Epictète;  11.  doute  livres  des  Dis- 
cours familiers  de  ce  pliilosoplie:  ces 
deux  ouvrages  sont  perdus;  il!,  huit 
livres  de  Dissertations  sur  Epictète 
et  sa  philosophie^  dont  quatre  seu- 
lement nous  restent  ;  1 V.  VEnchiri- 
dioH  ,  ou  3fanuel     Epictète  ,  que 
nous  possédons,  et  dans  lequel ,  sous 
la  forme  la  plus  concise,  il  offre  le 
tableau  de  la  pliiIosor»hie  morale  dn 
Phrygien.  Arrien  de'dia  ce  Manuel  à 
M.  ValeVius  Messalinus,  qui  fut  con- 
sul l'an  de  Rome  900.  Simplicius  {vojr. 
SiMPLicivi)  a  fait  un  Commentaire 
Sur  ce  Mmuei.  On  trouve  en  outre 
dans  plusictirs  auteurs ,  et  surtout  dans 
Slobée ,  un  grand  nombre  de  Sen- 
tences d*Kpiclctequi  ne  se  rencontrent 
ui  dans  les  Dissertations  d'Arrien,  ni 
dans  son  Manuel,  ce  qu'explique  ai- 
sément la  perle  que  nous  avons  faite 
de  la  plus  grande  partie  de  ses  ouvra- 
ges, sans  qu'il  soil  besoin  de  recourir  à 
Kopmion  deSaumaise,  qui  pense  qu'Ar- 
ricn  avflitcomposé  deux  M.imiels  diflfc- 
renls.  Ces  Sentences  ont  été  recueillies 
par  WancarJ,  Stollius.  et,  entre  au- 
tres éditions  ,  à  Copenhague,  iG'2g, 
in- 1  Qt.  Enfin ,  quelques  auteurs  ont  en- 
core attribué  au  stoïcien  :  Altercatio 
Hadriani  cum  Epicteto,  ou  Ques- 
tions de  l'empereur  .Adrien  et  répon- 
ses du  philosophe ,  traduites  en  fran- 
çais par  Jean  de  Coras ,  Paris,  1 55H  , 
in-B".;  Lyon,  i5g6,  in-4". ,  et  par 
quelques  antres  ;  mais  il  suffit  de  jeter 
les  yeux  sur  celle  rapsodie  pour  se 
convaincre  qu'elle  est  indigne  d'Epic- 
tëfe.  C'est  nn  recueil  fait  par  quelque 
moine ^  daas  lequel  cepeudaot  il  a  in* 
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séré  plusieurs  sentences  du  philoso- 
phe. Le  Manuel  a  été  traduit  en  latin 
par  Ange  Polilien  ,  avant  que  de  pa- 
raître en  grec.  Il  fut  ainsi  publié  par 
Philippe  Béro.ddc  rancicn,  à  Bologiie, 
Benoît  Hector,  i497,  iu-fol. ,  avec 
Ce'bès, Censorin ,  uu  Dialogue  de  Lu- 
cien ,  deux  Traités  de  S.  Basile  et  un 
de  Plutarque;  puis  dans  les  œuvres  de 
Politicn,  Venise,  Aide,  149B,  in-fol. , 
et  souvent  depuis.  La  i     édition  grec- 
que, avec  le  Commentaire  de  Simpli- 
cius, est  de  Venise,  1 5*28 ,  in-4^.  Gré- 
goire Haloandre  en  donna ,  l'année 
suivante,  à  Nuremberg,  in  8'. ,  une 
édition  qui  est  très  rare ,  et  qu'il  crut 
la  première.  Trincavelli  (  Venise  , 
i53a,  in-8'.  ),  Neobarius( Paris,  im- 
primerie royale ,  1 54o,  in-4**.  ) ,  Jérô- 
me Verlen  (  Louva  in ,  i55o,  in-8'.), 
Jacques Tusan  (Paris ,  1 552 ,  in  ^**.)» 
vinrent  après  lui.  Thomas  Kirch- 
mayrr  (  IVaogcorpts  )  en  donna  la 
première  éditidn  grecque  et  latine  à 
Strasbourg,  1 554  ,  iil-8''. ,      y  i^*" 
gnit  un  Commentaire  de  sa  façon. 
Les  Dissertations  d*Arriejï,  tradui- 
tes par  Jacques  Srlicgk ,  parurent 
potjT  la  première  fois  ,  grec.-lat.  ,  à 
Bàle,  Jean  Oporin  ,  i554,  in-4".  Jé- 
rôme Wolf  en  donna  deux  éditions 
corrigées  à  Bàle,  Oporin,  sans  date, 
et  i5fGo,  5  vol.  in-8'.  Elles 
contiennent,  en'outre,  le  Manuel  et 
le  CommentairedeSimplicius.  Les  édi- 
tions du  Manuel ,  de  Paris ,  André 
Wechel,  i564,  in-4*'.,  Colos- 
Wdr  (  Claudiopolis  ) ,  1 585 ,  in- 8^.',* 
sont  rares.  Celles  Cum  notis  vario- 
rum  sont  estimées,  Leyde,  1670, 
et  Delfi  ,  1 083  ,  in  -  8'\  ,  données 
par  Berkel  ;  Dclft ,  1 723 ,  in  -  8". , 
par  Schroeder  :  on  y  joint  ordinai- 
rement celles  d'Oxford,  1740,  in- 
8'.,  par  Simpson, -«t  de  Cambrid- 
ge, i655,  in-8''.,  par  Luc  llols- 
tcin  ;  cette  dernière  est  l'arc  et  rc- 
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rherch^.  Adrien  Rela^d  en  donna 
une  à  Ulrechl  ,1711,  in  •4''. ,  version 
de  Mcibomius  et  corrections  de  Sau- 
maise  ;  et  Jean  Upton  y  une  autre  ^ 
complète  et  très  estiraée  ,  Londres , 
1739-it4ï,  2  vol.  in-4°.  Celle  qu*a 
publie'  Cnr.  G.  Heyne ,  avec  ses  notes , 
Varsovie  et  Dresde  ^  '77^*  in-S". , 
est  digne  de  tout  ce  qn'a  produit  cet 
homme  ce'lèbre.  Le  frontispice  en  a 
été  reproduit  sous  la  date  de  1782. 
Jean  Schweiglixuscr  a  donne'  à  Leip- 
zig, 1799,  5  vol.  in-S".,  une  bonne 
édition  grecque-latine  du  Manuel ,  des 
Dissertations  et  des  Fragments ,  et 
M.  Bodoni ,  une  magnifique  édition 
grecque-italienne  du  Manuel ,  tirée  à 
cent  exemplaires  seulement,  Parme, 
1793,  in-4".  Celle  petit  in-8".,  même 
date ,  est  tirée  à  deux  cent  cinquante 
exemplaires.  Parmi  les  petites  édi- 
tions ,  on  distingue  celles  de  Snecan , 
Leydc,  1 654  ^  d'Amsterdam,  1670, 
et  de  Glascow,  Foulis,  1 76 1 .  Edouard 
Ivi«  a  traduit  le  Manuel  en  vers  la- 
tins ,  et  Ta  publié  avec  le  texte ,  Ox- 
ford, 1715,  in-8°.  On  compte  dix- 
neuf  traductions  françaises  d'Epicrète. 
Le  nouvel  éditeur  de  la  Bibliotheca 
çrœca  de  Fabricius  en  a  omis  huit. 
La  plus  ancienne  est  celle  d'Antoine 
Dumoulin,  Lyon,  1 544^  in- 1 6.  Claude 
Grugct  vint  enjiuite,  Anvers,  Plantin, 
1 558,  in-16  j  aveclcsEpîires  de  Pha- 
laris,  Paris,  t59i,  in-12.  Puis  An- 
dré Rinaudeau,  Poitiers,  i567,in-8*. 
En  i6o5,  il  parut  une  version  ano- 
nyme du  Mauuel ,  dans  un  livre  in- 
titulé la  Philosophie  morale  des  Stoï- 
queSy  et  qui  n'est  lui-même  qu'une  pa- 
raphrase de  ce  Manuel ,  sans  nom  de 
lieu ,  in-ii4 ,  petit  volume  rare.  Guil- 
laume Duvair  (  1606,  in  -8".  )  et  le 
P.  Goulu  (  i63o ,  in-S".  )  en  donnè- 
rent ensuite  deux  autres.  Gilles  Boi- 
leau  vint  après  eux ,  et  publia  la  Vie 
d'Epictètô  et  sa  philosophie  (  VEn- 
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chiridion  )  avec  le  Tableau  de  Céhèf, 
Paris,  i655,  in-12,  souvent  réim- 
primée. Cocquelin  jchancelierderuni- 
versitc  de  Paris,  lui  succéda,  Paris, 
1 688 ,  in- 1 2  ;  puis  le  fccond  abbé  de 
Bellegaj'de,  Paris  (  Trévoux  ),  1 70  i  ; 
Amsterdam ,  1 709  ;  La  Haye ,  1754  ; 
Bouillon,  1772,  in-i 2  ;  puis  enfin  le 
P.  Mourgues,  dans  son  Parallèle  de 
la  morale  chrétienne  avec  celle  des 
anciens  philosophes ,  Paris,  1702, 
in-12.  Dacicr  laissa  loin  de  lui  ses 
nombreux  prédécesseurs  ;  sa  traduc- 
tion parut  en  1715,  2  vol.  in-12, 
réimprimés  en  1776  et  1780.  Elle 
contient  la  Vie  du  Stoïcien,  le  Ma- 
nuel ,  le  Commentaire  de  Simplicius  , 
un  nouveau  Manuel ,  tiré  des  Disscr-. 
tatious  d'Arrien ,  cl  le  texte  grec  du 
premier.  Depuis  Dacier ,  Lefcbvre  de 
Villcbrunc  publia  en  1782,  2  vol.  in- 
18,  une  édition  grecque  et  française 
du  Manuel  ;  sa  versiou ,  réimprimée 
depuis,  est  souvent  infidèle.  M.  de 
Pummereul  en  donna  une  autre  la 
même  année  ;  elle  est  accompagnée  de 
réflexions  sur  Epictète  et  sur  la  phi- 
losophie des  Stuïciens.  M.  de  Bure 
St.-Fauxbin  publia  en  1 784  (  2  voL 
in- 1 8  )  un  Nouveau  Manuel  d'Epic- 
tèlCj  tiré  d^Arrien;  M.  Belin  dcBal- 
lu,  tnie  traduction  du  Manuel  et  di^ 
Commentaire  de  Simplicius  ,  Paris  , 
1 790 ,  iri-8°.  Le  poète  Desforges  don- 
na (  i797>  iu  -  4"'  )  ""G  imitation 
du  Manuel  en  vers.  Camus ,  pen- 
dant sa  détention  en  Allemagne,  le 
traduisit  ,  et  son  ouvrage  ])Arut  en 
179!),  2  vol.  in- 18,  réimprimés  en 
i8o5  (  voy.  Camus  ).  Enfin  cette  an- 
née (  i8i4),  M.  Pillot  a  publié  à 
Douai,  in  8".,  une  nouvelle  version 
du  Manuel,  à  la  suite  des  Maximes  de 
Phocylides  et  de  Thcognis,  et  des  vers 
dores  de  Pylhagorc.  Le  Manuel  est 
en  outre  compris  dans  la  collection  des 
Moralistes  i  la  traduction  eu  est  dd 
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fîalgeon,  Paris,  1781,  în-18.  Il 
existe  rncoi-e  les  Morales  iVEpk- 
tète  ,  de  Socrate ,  PUitarque  et  Se- 
nèque^  par  Desm.m  ts  de  St-Sorlin, 
impiiniccs  au  clwlltay  de  Hiclielicu  , 
i658,  in-H  el  Paris,  Loyson,  1659, 
in-i-i.  JiC  Manuel  a  élc  traduit  en  al- 
lemand ,  en  espaj;nol ,  en  portugais, 
en  anglais,  en  italien,  etc.  Michel 
Rossai  a  publié  Disqnisitio  de  Epic- 
teto  qnd  probatur  ewn  non  fuisse 
christianum ,  Groningur,  170S,  iii- 
8  '.  ;  Daniel  Miiller,  DeEpiclelichris- 
tianîsmo,  Cliemnitz,  l'j'ifi,  in-4**.; 
et  Chr.  Au;;.  fieimann,  De  Philo- 
sophid  Epiclelî  t  lena,  1703,  in-4°. 
Le  P.  Toioiuas  a  fait  iioprimer  aussi 
un  Discours  sur  la  philosophie  d*E- 
piclète ,  1700,  in-8".        D.  L. 

EPICUHE,  Tun  des  plus  célèbres 
pliilosophes  de  l'antiquité,  c'fail  d*unc 
famille  illustre,  celle  des  Pliilaïdcs, 
qui  descendait  de  Plulaeus,  pe  tit  -  (ils 
d'Ajax.  Neoclès  ,  son  |)ère,  liabitiit  le 
bourg  de  Gaigctlic,  diiis  TAttique; 
se  trouvant  assez  mal  partagé  du 
côté  de  la  fortune ,  il  passa  dans  l'île  de 
Samos,  lorsque  les  Athéniens  y  en- 
vovcrcDt  une  colonie,  Tan  55*2  av.  J.-C. 
Diogènes  Lacrce  fixant  la  naissance 
d'Epicure  à  Tan  34 1  av.  J.-C,  il 
est  évident  qu'il  reçut  le  jour  h  Saraos 
et  non  à  Gargcttie,  comme  on  le  dit 
ordinairement.  Ou  rapporte  que  dans 
sa   première  jeunesse  il  suivait  sa 
mère,  qui  faisait  métier  d'aller  ex- 
pier les  maisons ,  et  qu'il  lisait  les 
formules  d'expiations  ;  devenu  plus 
grand ,  il  aidait  son  père  à  tenir  l'é- 
cole qu'il  avait  levée  à  Samos.  Epi- 
curc  commença  dès  l'âge  de  quatorze 
ans,  à  se  livrer  à  la  philosophie.  Il 
fréquenta  d'abord  Paraphilus,  l'uu 
des  disciples  de  Pl;iton ,  et  Nausipha- 
we,  de  l'école  de  Démocritc,  et  non 
le  disciple  de  Pyrrhon,  comme  le 
dit  Diu^èucs  Laër&e,  car  Pyrrhon 
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était  contemporain  d'Epicure.  Ces 
leçons  ne  le  satisfirent  pas;  s'étant 
mis  à  lire  lui-même  les  écrits  deDe- 
raocrite ,  il  Gt  de  grands  progrès  dam 
la  philosophie ,  et  se  crut  bientôt 
état  de  former  une  nouvelle  secte.  11 
vint  à  Athènes  h  l'âge  de  dix-huit  ans, 
mais  il  y  séjourna  peu ,  à  cause  des 
troubles  qui  survinrent  après  la  mort 
d'Alexandre.  H  se  rendit  auprès  de  son 
père,  àColophon,  dans  l'Ionie,  alU 
ensuite  à  Mitylène  et  à  Lampsaque,  où 
il  commença  à  professer  ses  nouveaux 
principes.  Il  s'y  attacha  un  grand 
nombre  de  disciples,  parmi  lesqtiels 
étaient  ses  trois  frères:  ^icoclés,  Ché-- 
rëdème  et  Aristobule ,  et  étant  revenu 
avec  eux  à  Athènes,  l'an  3o9  av.  J.-C, 
il  y  acheta  un  jardin  ,  pour  le  prix  de 
quatre  -  vingts  mines  (  7,100  fr.  ) ,  et 
se  mit  à  y  enseigner  sa  philosophie. 
Tout  le  monde  n'était  pas  admis  à  ses 
leçons  ;  mais  ses  disciples ,  h  l'exem- 
ple des  Pythagoriciens,  formaient  une 
espèce  de  communauté.  H  ne  voulut 
cependant  pas  que  leurs  biens  fussent 
mis  en  commun  ,  disant  que  cela  ex- 
citait la  méliance;  mais  chacun  payait 
une  portion  de  la  dépense.  Elle  était 
peu  considérable ,  car  ils  se  conten- 
taient des  aliments  les  plus  simples. 
L'union  la  plus  parfaite  régnait  entre 
eux.  Elle  subsista  même  long  -  temps 
après  la  mort  d'Epicure,  et  Ciiéroii 
dit  que  les  épicuriens  de  sôn  temps 
vivaient  encore  en  commun,  et  du 
medieur  accord.  Les  femmes  même 
étaient  admises  dans  cette  société ,  et 
l'on  cite,  parmi  ses  disciples  les  plus 
célèbres ,  Léontium ,  courtisane  d'A- 
thènes (  f'o^'.  Léontium),  et  The- 
mista ,  femme  de  liContius  de  Lamp- 
saque. Gomme  il  ne  dogmatisait  pas  eu 
public ,  la  secte  fut  peu  célèbre  de  sou 
vivant;  mais  après  sa  mort  ses  livres 
s'étant  répandus,  la  doctrine  en  fut 
vivement  attaquée  par  les  stoïciens , 
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qui  ne  rougirent  même  pas  d^aVoir 
itconrs  aux  calomnies  les  nhis  atro- 
ces. IKodine,  stoleieft,  alla  jusqu'à 
iAhnqaer,  sous  le  nom- d'Epiciire  y 

cinquante  lettres  adressées  à  des  cour- 
tisanes,  dans  lesquelles  on  le  faisait 
parier  de  la  manière  la  plus  obscène  ; 
mais  Chrysippe  lui-même  convenait 
de  la  pureté  des  mœurs  d'Epicure  ;  il 
est  vrai  que  pour  ne  pas  en  Inisscr 
rhonncur  à  sa  philosophie,  il  prelen- 
dait  que  cette  parelë  de  moeurs  tenait 
uniqueflieiit  à  soii  insensîMIilé.  On 
raoeosa  lMtss&i)'«lliét«iie ,  et  oetle  ac* 
cnsatioft  cdie  qn*on  a  le  ph»  fré- 
quemment répétée.  Il  est  bien  difficile 
de  coniialire  ki  véritable  opinion  d'Ë- 
pienre  suria Divinité.  Cire'ron  dit  qu'il 
en  avait  parle  dans  les  termes  les  plus 
sublimes,  et  qu'il  i  ('Coinm-HKliit  la 
picte  à  ses  disciples.  On  dira  sans 
doute  que  c'était  pour  se  cotiformrr 
atix  idées  du  vulgaire;  mais  dans  sa 
lettre  k  Ménécée  il  s'exprime  ainsi  : 
«  les  dieiit  ut  sont  |iolnt  tieb  que  lie* 
»  croît  le  TnlgaÎM.  L'impfte  «si,  ntt 
»  celui  qut  rejette  les  dieux  de  lâf  mul- 
1»  tilude  t  mais  celui  qui  attribue  atix 
»  dieux  les  opinionfi  de  la  multitadc.  » 
Ces  expressions ,  si  elles  avaient  été 
connues,  auraient  ^trffi  pour  le  faire 
persécuter.  Ce  n'était  donc  pas  par 
j)ni(if  nce  qu'il  faisait, delà  croyance  en 
dieu ,  l'un  des  principaux  dogmes  de  sa 
philosophie.  Il  fewt  convenir  cepen- 
dant que  «litres  opinims  tfur  les 
dieux  rendaieift  Me  crotance*iiNiiilt; 
Il  les  Iregardaît  coduike-oBs  élires'  paiS- 
faitanenr  heoffeax ,  împassiM  et  ne 
ae  mdtauc  pas  des  clHWes  liuniiines , 
ce  (pii  détruisait  et  la  providence  et 
l'espoir  des  peines  et  des  récompenses 
futures.  Sa  morale  était  entièrement 
fondée  sur  le  principe  de  l'intérôt  per- 
sonnel. L'homme  est  sur  la  terre  pour 
chercher  le  bonheur,  il  le  trouve  dans 
une  neeafane  ettraoïquilie*  Le  Mger  se 
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ti^ndilt  donc  eu  garde  conître  les  pas- 
sions qui  pourraient  le  troubler.  Ix? 
plaisir  physiqueooBSÎBledaiis  U  salis* 
fiiclion  des  besoins  natortlsi^lfQiiÉIt^ 
met  de  recherobes  à  las-  satisfairey 
moins  on  est  exposé  aux  privaiiéMÉt 
On  est  par  conséquent  moins  exposd 
aux  revers  de  la  fortune.  S'abstenir 
pour  juuir  était  doue  sa  ç^rande  maxi- 
me. Le  hofiheur  des  individus  dépend 
du  bouheur  générai.  Le  sage  se  con- 
forme donc  aux  lob  établies.  Ces  priB"* 
cipes  ,  lorsqu'on  aVfer  iSlfUiwni  pau 
rensemble ,  «ouvaiMM  élU  $à%  dMi^ 
gereux.  On  disait  tulgàireiBèBC^fili* 
picure  faisait  consister  le  seuvérain 
bien  dans  la  volupté,  et  beaucoup  dé 
gens  s'en  tenaient  là,  sans  se  donner 
la  prine  d'examiner  ce  qu'il  entendait 
par  la  volupté;  ils  auraient  vu  en  effet 
qt/ellr  iif  diffcV  lit  en  rieji  de  la  sagesse 
des  sluicicns.  Ces  fdux  épicuriens  /i- 
rcut  beaucoup  de  tort  à  ia  secte,  lis 
firent  chassés  de<  Mttme  «du  >linips  dë 
b  r^Miquei  Ou  iè^ViAilUtnMlICli 
pfbsicttrs  Rjprises  MjÊ^iftMtt^lies  ; 
mais  l'école  sub!iiilâiiMi|(ÉiW&  Athènes; 
ENe  y  existait  éncOf^dOrliftips  deLTN 
eien'^et  Numenius ,  son  contemporain, 
remarque  avec  douleur  que  les  épicu» 
riens  avaient  conservé  dans  toute  su 
pur<lp  la  doctriur  de  leur  maître, 
taïui  s  (juc  (  (  lie  de  Platon  s'était  siu- 
gulitrcment    altérée.   Les  vMoiciens 
s'apprmiricreut  plusieuis  des  niaxi- 

mes  d'Ëpicutc«rde>Mj^apopht(-guwa 
1^  plus  remarquables ,  ex  piimëi  JMt 
esprit ,  d'unstilfc  seniini^MÉ,  w^MiÉx 
que  en  a'  etÉpriMlé  ilMir' foule,  qui 
font  le  charme  de  ses  lettres  à  Luci- 
lins.  Ëpicure  aff^'^tait  ud  gwnd  mé- 
pris pour  les  p;('omèlres  et  pour  les 
matlienialKjues.  Ou  le  voit  bien  aux 
idées  qu'il  .s'était  faites  du  soicd , 
de  la  luue  ,  et  du  système  du  mon- 
de. Il  soutenait  que  la  lune  et  te 
soleil  ne  sont  pas  plus  grands  qu'ill 
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ne  paraissent  h  la  vue ,  erreur  qiic  La« 
ciioe  «  Kprodoiie  dans  ce  vers  : 

I^IcaI  noi  In  I  cjn  i  lii  >i'  u  >>  bu*  cut  Tidetar; 

I!  ajoufailqne  le  soleil  s'éteignait  tous 
les  soirs  daus  l'orein  ,  et  *^<'  r,<Hnrn.iit 
tous  les  matins.  QeoiuciiL' ,  llall^  son 
second  livre ,  a  pris  la  jn  ine  de  leliitcr 
scrieusemcnt  toutes  ces  inepties.  Epi- 
cure  anit  enprottlé  de  Democrite  et 
de  Lencippe  fidëa  des  atdmcs ,  qu'il 
TC^rdaitcaniBeles  principes  de  toutes 
choses.  Ces  aldiiies ,  tombes  dans  un 
long  discrédit ,  et  que  Gassendi  a  tente' 
Taincmeut  de  réliabilit^r  ,  n'avaient 
d'autres  propriefte's  qnr  la  dureté  cl  la 
pesanteur,  et  p;u-  conséquent  pas  la 
moindre  rcsst;mb!;incc  avec  les  <;az  de 
tonte  espèce  qui  jouent  un  si  grand 
rùie  lians  la  physique  et  la  chimie  des 
modernes.  Ëpicnre  moarot  de  la  pierre' 
dios  la  7V.  année  de  son  âge.  Il  ne 
if  était  point  marié;  non  pas  qu'il 
blâmât  le  mariage,  car  il  enseignait 
que  le  sage  devait  se  marier  et  avoir 
des  enfants  ;  mais  comme  il  avait  tou- 
jours été  d'une  saule  très  faible,  il  ne 
crut  pas  devoir  ohs(  i  vcr  lui-même  le 
précepte  qu'il  doniuit  autres.  Par 
son  le:»lamenl,  que  Diugèuc  -  Laci  ce 
nous  a  conservé ,  il  I^ua  son  jardin  et 
une  maison  qu'il  arait  à  Mélite,  & 
HermeebttS ,  ton  snoeesseur ,  et  à  ceux 
qui  seraient  après  lui  h  U  tête  de  son 
é^ole,  tant  qu'elle  subsisterait ,  pour 
continuer  i  y  rassembler  ses  disciples. 
8a  mc'raoire  resta  toujours  parmi  eux 
en  vénération.  Ils  célébraient  tous  les 
ans,  par  une  fi'te  ,  le  jour  de  sa  nais- 
sance. Ils  avaient  son  portrait  sur  leur 
bague.,  sur  leurs  coupes  ,  dans  leurs 
chambres,  et  ne  parlaient  jamais  de 
lut  qu'avicleplus  grand  respect. Dans 
le  nombre  des  manuscrits  grecs  dé* 
couverts  à  Hercnlannm ,  se  trouvent 
Iplusieuis  ouvrages  d*Êpicure  :  le  dé- 
ioalemcBt  n'en  est  pus  achevé.  On  a 
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commencé  h  publier  à  Nanles,  en 
t8i4y  quelques  fragments  do  lir.  II 
de  son  traité  De  la  nature  des  cho- 
ses. Personne  n'a  mieux  développé 
le  système  de  ia  philosophie  d'Epi- 
cuie  que  G  isscndi  dans  son  .\>7j^« 
tdgtnu  de  vilà  ft  vmrihfis  Epicuri  ^ 
lib.  8 ,  Lyon ,  »  647  j  I  -a  1  laye ,  1 656 , 
iu-4^ ,  etc.  (  Gassekdi  ).  Ou  peut 
Toir  aussi  Jac<|[iies  Durondel,  Fh 
étEfficure ,  Pans ,  1 679  ;  La  Haye , 
iGSMSi  in-i3  ;  traduite  en  latin,  Ams- 
terdam, 1693  ;  la  Morale  d^Epi' 
cure,  par  le  baron  des  Coutures^ 
Paris ,  1 685  ,10-1  i  \  la  Morale  d'E- 
pictij'e,  par  l'abbe  Battcux,  Paris,' 
17  58,  iu-8  '.  ;  Apologie  pour  Epi- 
cure  ,  par  J.  D.  P.,  i()5i,  in- 12; 
Discours  sur  Epicure ,  l'aris,  i(i84  » 
iu- 1  j.  G— R  et  D — L — E, 

EPIMÊNIDES,  de  h  viUe  do 
Gnosse ,  dans  l'ile  de  Crète,  se  retira 
dès  sa  première  jeunesse  dans  une 
solitude ,  et  lors([u'il  se  cnit  pariâile- 
ment  oublié ,  il  i^pamt  (ont  à  coup 
dans  sa  patrie,  avec  les  chcreux  et  la 
barbe  longs  et  négligés ,  et  fil  répan- 
dre le  bruit  qu'il  avait  dormi  rinqtnîUe 
ans.  U  se  mil  à  jouer  le  rôle  d'au  los- 
piré,  et  il  se  prclendait  en  commerce 
avec  les  nymphes.  Sous  ces  dehors 
d*un  fenatique ,  il  cachait  de»  connais- 
sances très  profondes.  Il  s'était  beau- 
coup occupé  de  politique  ,  parliculiè* 
remeut  de  la  l^slation  des  Cretois, 
sur  laquelle  il  avait  même  écrit  quel- 
ques traites.  Solon,  qui  avait  eu  oc- 
casion de  le  connaître  dans  ses  voya- 
ges ,  le  fit  mander  à  Athènes,  sous 
prekxtc  d*'  [Mn-tOer  cette  ville,  qui 
était  alors  liviee  à  des  troubles  et  des 
dissensions  intestines.  Les  Athéniens 
armèrent  un  Taîsseau  tout  exprès  pour 
aller  le  chercher,  et  ils  en  donnèrent 
le  commandement  à  Nicias,fiU  de  Nice* 
ratus ,  l'un  des  principaux  d'Athcues. 
Ëpiméuides  se  rendit  è  leur  invitation» 
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Âirivé  dans  TAttique,  il  annonça  que 
les  divibioos  auxquelles  !a  republique 
était  en  proie  y  venaient  de  la  colère  de 
quelques  divinités  iiiatnnues  qu'où 
avait  négligé  d'appaiser.  Eu  con.se'- 
quence,  il  prit  un  cerl-iiu  nombre  de 
brebis  blanches  et  noires,  et  les  ayant 
fût  conduire  vers  Taréopage,  il  les 
laissa  aller  ,  en  ordonnant  à  ceux  qui 
les  menaient  de  les  sacrifier  aux  dieux 
inconnus  ,  chacune  à  Tendroit  où  elle 
s'arrêterait;  on  e'rigea  dans  tous  ces 
endroits  des  autels  aux  dieux  incon- 
nus. Il  régla  d'une  manière  beaucoup 
moins  dispendieuse  le  culte  qu'on  ren- 
dait aux  dieux ,  et  supprima  une 
grande  partie  des  cérémonies  lugubres 
quj  se  pratiquaient,  surtout  par  les 
femmes,  lorsqu'elles  perdaient  quel- 
ques-uns de  leurs  proches.  Enfin,  il 
fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour 
préparer  les  voies  à  la  législation  de 
Solon,  dont  les  projets  lui  étaient  con- 
nus ,  et  qui  lui  demanda  ses  conseils. 
Il  termina  tout  cela  par  des  cérémo- 
nies expiatoires  pour  purifier  le  pays , 
et  il  repartit  sans  vouloir  d'autres  ré- 
compenses qu'un  rameau  de  l'olivier 
sacré.  Il  mourut  bientôt  après  son  re- 
tour dans  sa  patrie,  à  un  âge  très 
avancé,  vers  l'an  598  av.  J.-G.  il 
avait  fait  plusieurs  ouvrages ,  dont  le 
])ius  considérable  était  un  poëme  sur 
l'expédition  des  Argonautes.  Il  ne 
nous  en  reste  aucun.  Le  Réveil d'E- 
piménidCj  fut  mis  sur  la  scène  par 
Poisson  ,  en  lyoS,  et  plusieurs  fois 
depuis ,  servant  de  cadre  aux  divers 
événements  politiques.  Ci— r. 
EPINAY  (M".LouisE-Fi.oBENCE- 

PÉTRONILLE  DE-LA-LlVE  d' )  ,  devait 

le  jour  à  un  homme  de  condition  de 
Flandre,  M.  Tardieu  Desclavelles , 
tué  au  service  du  Roi.  On  voulut  ré- 
compenser le  père  en  la  personne  de 
sa  fil  le ,  à  laq  uelle  il  n'avait  laissé  q  u'u  ne 
fortune  médiocre ,  et  on  fit  épouser  à 


celle-ci  un  des  plus  riches  partis  qu'il 
y  eut  alors  dans  la  fiuance ,  le  fils  aîné 
de  M.  Delalive  de  Belleg.irde,  en  lui 
donnant  pour  dot  un  bon  de  fermier- 
général.  M'.  d'Epinay  passa  donc,  au 
sein  de  la  plus  grande  richesse  et  de 
toutes  ses  illusions ,  les  premières  an- 
nées qui  suivirent  cette  union  ;  mais 
le  songe  s'évanouit  bientôt ,  grâces  à 
la  prodigalité  de  son  mari.     fut  dans 
les  jours  brillants  encore  de  sa  jeu-, 
nesse ,  que  commença  sa  liaison  avec 
J.-J.  Rousseau.  Quoique  celui-ci  donne 
à  entendre  dans  ses  Confessions  que 
l'amour  n'exista  jamais  entr'elle  et  lui 
que  d'un  seul  côté,  on  est  plus  disposé 
en  pareil  casa  croire  le  témoignage  des 
femmes  que  celui  des  hommes.  Elles 
n'oublient  rien  et  se  trom|)enl  rare—, 
ment  sur  les  hommages  dont  elles  ont 
été  l'objet ,  tandis  qu'elles  accusent 
beaucoup  d'entre  nous  de  mettre  trop, 
souvent  leur  gloire  à  ne  pas  comp- 
ter aussi  exactement  les  différents  lii- 
buts  qu'ils  ont  payés  à  li  beauté.  Si 
celle  de  M'  .  d'Epinay  n'était  pas  ré- 
gulière, elle  méritait,  par  une  extrême 
sensibilité,  des  qualités  attachantes, 
les  grâces  de  son  esprit  et  ses  talents 
divers ,  les  sentiments  que  ce  philoso-, 
phe,  doué  d'un  cœur  si  aimant,  et 
d'une  imagination  si  ardente  ,  vouait 
à  presque  toutes  les  jeunes  femmes 
qui  successivement  l'admettaient  dans 
leur  société.  Il  fut  comblé,  par  M".  d'E- 
pinay, de  bienfaits,  et  avec  cette  déli- 
catesse ,  ces  soins  de  l'amitié  la  plus 
tendre  et  la  plus  ingénieuse,  que  sem- 
blait exiger  d'elle  la  sauvagerie  très 
originale  de  son  ours.  On  sait  qu'elle 
fit  rebâtir  pour  lui ,  en  i^Sfi,  dans  la 
vallée  de  Montmorency ,  une  petite 
maison  ,  à  la  place  d'une  masure  qui 
recevait  les  eaux  de  son  parc  de  la 
Chèvre  tle  ;  et  ce  fut  là  Y/Iermitage  de 
Rousseau,  herrailage  visité  encore  tous 
les  jours  avec  une  dévotion  vroimeul 
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çliilosopLiquc.  iy.ibor4  il  se  mobir»  jjMiées  en  1781 ,  réimprimées  sou. 

fbti  louche  lies  boutes  de  sa  bien-  vcnl  depuis,  <t  dont  la  5'  édîtion 

£iunce;  mais  aussitôt  qu'il  se  nul  est  de  1788.  Gel  ouTrtge  'un 

le  droit  detre  )aloux  du  bji  ou  de  froid,  mais  bien  écrit,  cl  qni  tAë 11». 

Griinm,^<jue  lui-même  avait  inlrfHJuit  duit  en  plusieurs  langues  coudeiil 

auprès  d'elle,  il  ne  s'acquHla  plus  qt.e  tout  ce  qu'on  peut  enseignèr  de  mo. 

par  I  JUgraUluda  la  plut  car.clénsee.  raie  a  iVnf^mce  depuis  r4ce  de  rim^ 

Od  irondiatt ne pMcrninailrclfsirailf  aus  jusqu'à  celui d.^.x.  l-n  se  r.baiZ 

cnvenuB^ que, dans  ou  livre  fisean-  a»nt  pour  se  moire  à  !a  poiict  de  sa 

iWeusemcni  iutcr.  ssant,  il  a  employés  jeuiit  élève  ,  la  maUresse  ne  s'e,t  i.as 

|K)«r  peindra  lama  4k  Grimm,  en  montrée  indigne  (icralleolion  de  l'Le 

lueine  temps  que  soo  rival  préfe'ré.  Il  mûr.  C'est  uu  livre  fût  dans  un  trà« 

n  est  person.ie  qui  n>  ail  lu ,  ou  plu-  bon  <  sprit ,  et  doul  le*  b..n*  miné^ 

toi  dévore,  I  épisode  df  s<m  amour  cm  l'avantage  d'être  présent  dW 

brûlant  pour  uue  belle  sœur  de  M\  mai-ièrc  ..ettc  et  simple.  Ou  y  trouvai 

d  Eynniy  .  Un  se  peisuadcrdil  diflici-  dit  La  Harpe,  dos  m..rs  lins  et  naïfe 

lemenlqueceik-ciu'aÉtpasalorséproii-  et  des  cbosrs  aUendrissaule»  L'Aca* 

i  son  tour  une  forte  jalousie.  El.  :  demie  f, nnçais,  ,  dan*  son  aVsembUb 

qneLelemoieaeDttble aurait  pu,  sans  du  i(j  janvu  r  ,  783 ,  dpnna  .nx  r!Z 

un  vif  regret,  voir  son  rigne  finir  et  versations  d'Emilie  le  nrix  >  l  uni.ir: 

lée,  ador^  ««iDe  par  un  amant  tel  cbaucelier  de  M.  le  comte  d'Artois 

que  le  peintre  créateur  de  Julie  d'E-  L'auteur  d'JdèU  et  Théodore  .i  ^â 

tances  et  de  St.  Prenx  Une  lois  qu'il  seni  en  concurrence.  On  pensa  auet 

eut  cesse  d  e.re l'  .n.  .I0  M  .d'E pi «ay,  travail,  sorti  de  la  plume^î d„^,^,r 

Bous^e  n.  devant  pon,  ,  lie  „„  dHrac  de  sa  rivale  .  méril.it  de  iCr^ 

teu.,et  presque  un  cuncin,  ach.rne'.  rommc  plus  ulile  et  plus  oJSl 

Gnmu.,  au  contraire,  n'en  p.rled.ns  M'  ,  d.  gVuUs  a  e^c^..cuf^^d'aZ^«: 

»  €im^JHnidani^ilu'eu  apobg.sle  de  Tlunneur  de  cette  préfèrent 

enthousiaste. U)uste mesure  i  saisir  de  i'avo.r  trop  l.is  ' 

entre  leurs  jugements  opposés  aurait  qu'elle  composa  sou 

peu  dinlerêt  réel ,  et  l'on  ne  S^occu-  kepuUtkm,  Deux 


iissé  p.ir  î're  lors- 

.    .  co  '.o  di  s  Deux 

^^téitums.  Deux  petits  voiumes 


perait  quà  peine  delà  personne  dont  attribua  à  M'.  dWav    et  mn' 

peut  être  ne  nous  onMis  entretenus  sont  intitides ,  l'un  :  L<l^;  ^  ^ 

p  adn  d  .voir  le  droit  de  fixer  plus  i^ïfo  (  1758 ,  in^B».  de  iu8  JH^ 

long  -  temps  I  attention  pnhhqne  sur  réimprimées  en  irSo,  in-iti  Lm\Â 

cux-meuies,  SI  eUe  n'avait  cent  un  I,-  p.ps  ),  avec  cette  épiî'aplie:  J^e/csn^ 

vre  d  éducation  estime.  Accablée  peu-  dam  fuciehat amorti  l'autre  • 

dantdix  ans  de.',  soulliances  les  plus  moments  heureux  (  r-S,   i„*,o  \ 

douhmreuses,        d'Emuay  mit  à  ép.  SolUciiœ  jucun^/u  Ul,iia 

peofit  tous  les  momenU  dont  elle  pou.  ont  eié  imprimes  a  Gr  nè^  e  niair^T.! 

Tait  disposer  pour  remplir  admira,  répandus ,  s'ils  o.t  e.e  publiés  F  le 

WerjKn  b  s  d^^^^  >  «elun  Grimm  ,   d'au u „ 

et  tie  lamitie.  Cest  pour  sa  pelile  ouvraees  mi'umi  «mt»  ..  "f"**^^* 

de  beu.l),  ,,„V!le  .n  composé  l<-,  ft».  che  d'un  lo«  7,,'" 

i4« 
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Vdtatre,  BuHbo  ^  d'Alembert,  DSde- 
roi >  RichardsoB  ,  f  abbë  GaHaol , 
Necker ,  etc.  Quelques  -  uns  de  ses 

contemporains  assurent  avoir  connn 
des  mémoires  de  sa  vie,  destines  ap- 
paremment à  dc'truire  les  lâcheuses 
impressions  di>nnccs  par  Rousseau  , 
daDS  la  seconde  [fhi  tie  de  ses  Confes- 
sions .  lon<î-tcnips  ni.musci  ite ,  mais 
dont  il  iaisail  lecture  à  un  certain  nom- 
bre d*affidës«  On  ajoute  que  ces  Mé- 
moires^ fort  intéressants,  furent  sup- 

£ rimes,  soit  par  elte-mème ,  soit  par 
\ baron  deGrimm.  Il  est  peroib  deles 
regretter  :  en  ellêt ,  qui  ue  voudrait  en- 
tendre à  leur  tour  les  deux  femmes  de 
la  socîe'îe' ,  stir  lesquelles  cet  écrivain 
célèbre  a  ic  plus  indiscrètement  fixé 
nos  reg.irds,  non  pas  se  jiistiner(ni 
l'une  ni  l'autre  ne  p;n-.ass<iit  en  avoir 
besoin  }  mais  lepuiidrc  a  un  homme 
qui  a  pour  lui  l'un  des  plus  grands 
avantages  de  ce  inonde ,  celui  de 
kr  tout  seul  dans  ,  sa  propre  cause , 
-et  de  parler  ayec  le  charme  de  dic- 
tion le  plus  entraînant.  H*".  d*Epioaj 
mourut  au  mois  d'avril  1 783,  et  par 
<:onséqucnt  bien  peu  de  temps  après 
son  triomphe acaiicmique.  L-^p— 'E. 
EVim,  r.  Kspi^F.  (  Jean  de  V  ). 
EPINE  (Guillaume  -  Joseph  dk 
t'),  uiedccin.  On  iguure  repoque  de 
sà  naissance  et  celle  de  sa  mort.  On 
sait  teuienient  qi/il  reçnt  le  jour  A 
Paris,  qu'il  nrit  en  1724  le  bonnet 
de  docteur  aans  la  faculté  de  méde- 
cine de  cette  capitale,  et  qu'il  fut  élu 
doyen  de  sa  compagnie  eu  1744^ 
continué  en  174^-  Une  thèse  soulc- 
,jiue  en  1735  sur  la  question  de  sa- 
voir si  le  bon  e'iat  des  facidtes  intel- 
lectuelles dépend  de  riolép;rité  des 
fonctions  corporelles ,  fit  prendre  la 
plume  à  l'Epine  y  qui  publia  sur  ce 
sniet  une  lettre  adressée  à  son  cou- 
Irèfe  Baron.  L'Epine  ne  s'est  fait  on 
■om  en  médediie  que  par  son  oppo- 
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sitbn  constante  à  Vînocdalion  de  l« 
pelite<vér^ley  opposition  dont  il  dé- 
duisit les  motifs  dans  les  deoz  pièces 
sni?anfes ,  qui  sont  assez  volumi- 
neuses :  1.  Rapport  sur  le  fait  de 
V inoculation  de  la  petite-véroîe  ^ 
P;îll^,  i7'>5,  in -4°.;  II.  Supplé* 
ment  au  Rapport ,  Paris,  i  --67  ,  in- 
4".;  mais  l'Epine  trouva  dans  Au- 
totue  Petit  un  adversaire  qui  ne 
contribua  pas  peu  k  &îie  triompher 
la  bonne  cause.  B^jyi^ir. 

EnPHANE.  Fqyez  CAu.imcirs. 

EPIPHANË  (  S.  )  ,  docteur  de  ' 
l^glise^  «rcbevéque  de  Salamine  en 
Chypre,  naquit  vers  Tan  5to  daus  le 
territoire  dTJcuthe'ropIc  en  Pales- 
tine j  d  montra  dès  son  enf;ince  une 
grande  ardeur  povn'  IVtnde,  et  ap- 
prit la  plupart  des  langues  alors  con- 
nues. Ami  de  la  solitude  et  de  ia  pé- 
nitence, il  alla  visiter  et  habita  quel« 
que  temps  les  céltinres  déserts  de 
KEgypte  ,  et  refint  en  Palestine  à 
l'âge  de  vingt -trois  tus.  Il  se  Ua 
d'amitié  avec  le  célèbre  S.  Hilarion, 
qui  ne  quitta  la  Palestine  qu'en  556  ; 
cet  illustre  solitaire  trouva  dans  Epi- 
phane   nn   disciple   fervent   et  un 
ze'lc'panëgyri^le.  Les  Ariens  désolaient 
l'Eglise  ,  favorisés  par  l'empereur 
Constance  qui  régnait  alors.  Ëpi- 
phane  sortit  souvent  de  sa  cellule 
pour  aller  au  secours  des  catholi- 
ques ;  il  refusa  de  communiquer  avee 
Eutjcbios,  évéque  d*EUutbéropk , 
qui  était  entré  dans  le  parti  des 
Ariens;  il  s'arma  de  zèle  contre  les 
erreurs  qu'il  avait  découvertes  dans 
Origène.  Sa  réputation  le  fit  appeler 
sur  le  siège  de  Salamine  ou  Constan- 
tia ,  dans  l'île  de  Chypre.  Olte  dignUé 
ne  l'empêcha         de  se  livrer  aux 
ausierités  et  aux  habitudes  de  la  vie 
monastique  ^  sa  charité  seulement  pa- 
rut encore  plus  active.  On  le  char- 
geait des  plus  id>oqdaates  nuianSues; 


Digitized  by  Google 


î 


EPI 

sainte  Olympiade,  dame  fort  riche, 
lui  iu  pour -ce  sujet  des  présents  con- 
sidérables. Respecté  des  liérëti<|a6S 
cus-mlmei  à  cmim  0»  sa  atêadib 
Tertu,  il  nt  fut  pas  compris  osds  lâ 
persécution  que  Vslens  eieiu  con- 
tre les  catholnues  en  ^'j  i ,  et  jîat 
j^resque  le  seul  que  riicrcsic  épar- 
gna. 11  alla  à  Âutioclie  pour  travail- 
ler à  la  convfrsion  de  Vitalis,  évê- 
que  de  celle  ville  ,  qui  avait  embrasse 
les  erreurs  d'Apollinaire  ;  il  fit  en- 
suite le  voyage  de  Rome,  où  il  logea 
chez  sainte  Paule,  aoi  passa  quelque 
temps  après  par  Sebmiiic  ^  et  sé- 
journa ebet  S.  Epiphane  en  se  m* 
dant  en  Palestine.  Soupçonnant  le  pa> 
triarche  de  Jérusalem  de  tenir  aux 
erreurs  d'Origène ,  il  se  rendit  dans 
celle  ville ,  et  ]irêcln  en  présence  de 
cet  évêqnf»  contre  rorigcnismc.  Sou 
discours  fut  mal  accueilli.  11  se  rc- 
.tira  donc  dans  la  solitude  de  Beth- 
.léem,où  était  alur&  S.  Jérôme,  et 
donna  la  prêtrise  à  Paulinicn  ,  frère 
de  ce  saint  docteur.  T/O  patriarche  de 
Jérusalem  trouva  mauvais  qu'on  évé- 
,que  étranger  vînt  ordonner  un  prê- 
tre dans  son  diocèse.  Ëpiphsne  lui 
écrivit  pour  se  justifier;  ninis  on  voit 
par  sa  leltre,  cju'il  n'avait  |)as  des 
idées  très  justes  coucer liant  la  juiis- 
dictiûn  des  évêqnes  hors  de  leurs 
diocèses,  l^a  conduite  quM  tint  à  Cuii^- 
tantinoplc  eu  csl  une  uouvclle  preuve. 
Il  alla  dans  cette  ville, dont  5»  Gbry- 
.sostdme  était  patriarche  ,  accuser 
d'origénisme  <|oatre  pieux  solitaires, 
.DiosGOre ,  Ammonios,  Euscbe  et  Eu* 
.  tb^me.  On  les  nommait  les  grands 
frères  y  h  cause  de  la  hauteur  de  leur 
taille.  Ëpiplianc  les  accusa  sans  avoir 
}amais  vu  leurs  disciples  ni  leurs 
écrits ,  et  refusa  de  communiquer  avec 
S.   Cbrysostome  ,  le  défenseur  et 
.l'ami  de  ces  frères  illustres  qui  eurent 
depuis  la  gloûre  dç  mourir  martyrs  de 
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la  consubstamialité  du  Verbe.  S.  Epi- 
phane mourut  en  4o5 ,  comme  il  re- 
tournait de  Gonstantittople  à  Sala*  • 
mine.  Il  était  âgé  de  quatre-Yingt*» 
treise  ans.  Ce  saint  commit  sans  do^ 
quelques  fautes  que  l'on  doit  attri- 
buer à  un  excès  de  zèle.  ïj^s  plus  il» 
lustres  docteurs  de  rEglisen*eu  louent 
pas  moins  s;i  doctrine,  son  érudition 
et  la  sainteté  de  sa  vie.  On  a  de  lui 
plusieurs  écrits  :  I.  le  Panarium , 
ou  le  Livre  des  antidotes  contre 
toutes  les  hérésies  ,  dans  lequel  il 
donne  l'histoire  de  viiœt  hérésies  qui 
«▼aient  paru  avant  jl-C  ,  et  de 
quatre- vingts  qui  s'étaient  ^evéso 
après  la  promu^alion  de  l'Evangile. 
Cet  ouvrage  est  instructif,  la  doc- 
trine en  est  pure;  mais  il  est  mal 
écrit;  II.  V Anchorat^  destiné  à  con- 
lirmer  les  esprits  dans  U  fui,  suivi 
de  VAnacéphaléose  j  qui  en  est  une 
récapitulation  ;  111.  le  Traité  des 
poids  et  mesures  des  juifs ,  uu  il  y  a 
beaucoup  d'érudition  ;  lY.  le  Pi^" 
iiologuey  qui  contient  des  réflexions 
morales  relatives  aux  propriétés  des 
animaux;  V.  le  Traité  des  Pierres 
précieuses ,  où  il  parle  de  celles  qui 
étaient  sur  le  rational  du  grand- 
prclre  des  juifs;  VI.  deux  Lettres  , 
l'une  à  Jean ,  palrii relie  de  Jérusa- 
lem; nous  eu  avons  déjà  p;»rlé;  l'autre 
à  S.  Jérôme,  où  il  lui  duniie  avis  do 
la  coiidamuaùon  des  erreurs  d'Ori- 
gène  prononcée  par  ThéopLile^  pa- 
.triarche  .  d'Alexandrie.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  mal  écrits;  ou  voit  qvo 
.ce  saint  docteur  ne  cherchait  qu'à  se 
mettre  à  la  portée  des  ignorants.  Il 
a  ,  ainsi  qu'Eusèbe,  l'avantage  de 
nous  avoir  conservé  un  ç;rand  nom- 
bre de  passai;es  d'anciens  auleurs  , 
dont  les  écrits    n'eMsteiit  plus.  La 
meilleure  édition  des  OEuvres  de 
S.  EpipliJi*e  c^L  celle  que  le  F.  Pe- 

UudoA<ia  eu  iOG'à  en  grec  et  en  lap 
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tin.  •!  vol.  in  foî.  hc  Commentaire  de 
-6.  E|)i|)b.ine  sur  le  livre  des  Canti- 
<|iies  :t  été  déeoiivf  rt  le  sikie  deroier 
parmi  le»  miinuscritB  4u  Vatican ,  et 
a  para  âBome en  i ^So.  G~^. 

EPiPHANE  .  stitnomraë  le  Scho* 
l«5li^f/e,  c'est-à-dire  \v  j:irisroDSulle, 
Mtvaut  le  S'  n$  attaché  alors  à  ce  mot, 
florissait  vers  5 1  o.  On  croit  qu'il  était 
lîé  fil  Italie,  et  du  moins  il  est  c»'rl;uii 
fjiril  y  demeiiiait.  <  o  fut  a  h  prière  de 
Ca.ssiodorc  ,  son  aroi ,  qu'Epipli me 
traduisit  «Jn  prec  eu  t.iiin  K  s  J/isloires 
ecclésiastiques  de  Socrate,  de  Sozo- 
mène  et  de  TbëodorM;  il  cb  fit  coMile 
«a  abrégé,  dinstc  esdovEe  Urrea,  an* 
^tl  il  donna  le  titre  ê^Eistoria  fr£- 
ptariitM.  Le  Mire,  et  d'autres  ccrîvaius 
après  lui ,  ont  cru  queGas.siodore  aTant 
composé  lui-mcme  cet  abrégé;  mais 
on  voir  par  un  passage  de  Cas'^iodore 
(Institut,  dwinar.  lect.  cap.  XXII^ 
<jue  cVsr  Rpiph  iiu'  qui  en  est  rintcur. 
li'ffisiûria  iriparuia  lut  nu  primée 

Î>our  iâ  piemii  j  ('  fais  à  Au^bourg ,  par 
Fean  Scbussier,  147^»  in- fol.  :  celte 
édition  est  rare  et  recherchée;  Beatus 
Bhenanus  en  donna  une  nouvelle  à 
BUe  en  i5a5 ,  in-fui.  Il  relèye  aifipne* 
ment  d.<ns  la  préfiiceles  &ntes  échap- 
pées k  Ëpiphane,  ^ull  accuse  de  u'a- 
voir  su  ni  le  grec  ni  le  latin.  On  con- 
▼ieitHrn  qnr  le  <;1v'p  do  cette  vrrsion 
est  semé  d'uu  grand  nombre  de  ter- 
mes barbares;  mais  le  seus  des  origi- 
naux y  est  rcjidu  avec  assez  d'exac- 
titude. L'édition  de  tUienanus  a  sem 
à  toutes  les  rélinpi^ssions  qui  ont  en 
lieu  jusqu'en  1679.  Cette  même  an- 
née, dom  Garet  publia  TiSrûiorsa  irî- 
pmrtUay  dans  le»  «eUTres  de  Cassio- 
d&re ,  après  en  avoir  corrigé  le  texte 
.sur  d'anciens  manuscrits.  Cet  owrrage 
n  été  traduit  en  français  par  Louis 
Cyanetis,  Paris,  i5()8,  in-fob  Jac- 
ques dç  liilly  en  promettait  une  nou- 
velle traducliou,  ^ui  n'a  poiat  paru. 
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Jean  de  Lacroix  en  a  publié  une  en  es» 
pagnol,  Lisbonne,  1 54 ■  ;  Coimbre  , 
1 554  ^  ÎD-fol.  ;  et  Gaspaid  Ucdius,  une 
en  alteuMiid ,  imprimée  avec  les  Hi^ 
tmns  ecdésùttt^ues  d*Enscbe  et  de 
Rufin ,  Strasbourg ,  1 545 ,  in-fol.  Ou 
attribue  encore  h  Epiphanc  :  L  la  tra- 
duction du  Codex  Encyclicus  :  c'est 
le  recïïci!  des  lettres  adressées  à  l'em- 
prrnir  [.con  par 'es  iSynodes  ,  en  ^  '»8, 
pour  ia  dcf(  ii^(  du  concile  iJt-  Chalcé- 
d(-iiie.  Snrius  l'a  insérée  dans  la  Col' 
lecUon  des  Conciles  ^  mais  sans  en 
nommer  l'auteur  ;  Baluze  l'a  fait  réin- 
pnmer  enainte  daus  les  ConeiUa  ge- 
neruli^,  d*apfès  tine  copie  collation- 
née  sur  deux  anciens  mannscrits  de 
Beauvais  et  de  Corbie  ;  le  P.  Hardooili 
et  Coleti  ont  suivi  le  telle  publié  par 
Baluze.  IL  I^  traduction  en  latin  des 
Ântiqnités  judaïques  de  Josèphe  :  un 
passage  du  cli.ipitre  de  Gabsloilore  , 
qu'où  ;i  déjà  cité  ,  prouve  que  d'autres 
écrivains  ont  eu  part  a  celte  version. 
î>e  nom  d'Epi pbane  et  celui  de  Ru(ia 
se  trouvent  dans  la  sottscription  des 
éditions  d'Angsbonrg ,  1 470 ,  in-fol. , 
et  de  Vérone ,  pubSiée  par  Gondrati, 
t4Bo,  in-fol.  ^uiya^t  Fabricius»  le 
nom  d'Rpiphane  devait  paraître  seul 
en  léic  de  l'édition  qu'on  avait  com- 
mencée â  Oxford  en  »7oo  ;  llï  la 
traduction  âcfiScholies  de  S,  Clément 
d' Alexandrie^  sur  la  première  épîlrc 
de  S.  Pierre,  surcelledeS.  Judc,  sur 
la  première  ci  la  seconde  de  S.  Jcaiij 
elle  a  élc  imprimée  dans  les  différen- 
tes éditions  de  la  BibUoL  paimm  et 
des  œuvres  de  S.  Clément;  IV*  la  tra- 
du<9ion  des  Commcniiunef  de  Di* 
é^me^  sur  les  .septépiires  canoniques 
et  sur  le  livre  des  proverbes.  Ces  der- 
nières versions  n'ont  point  été  pu- 
bliées. On  lui  a  aussi  attribué  les  iVo- 
tes  sur  le  Cantîfjuf*  des  Cantiques , 
qui  sont  plus  probabieuieiit  de  S.  Ëpi- 
pbanc  de  Salaminc.  s. 
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EPIPHANE  ,  en  armcnirn  Ebi' 
jÊ*hiin  ,  savant  cvèquc  arniéuicn  ,  qui 
vivait  au  comaiciiccmeotclu  7*. «iètle. 
Apres  avoir  ëludic  avec  s«(^è»  an])rcs 
du  patriarche  aimemeii,  il  se  retira 
dans  im  àé^m^  aux  eDTiroDC  de  la 
▼illede  Tcffin ,  et  y  mena  la 
note.  Oo  le  tira  de  sa  soliiude  pont  le 
•  bire  abbé  dn  célèbre  monastère  de 
Klag  ou  Soarp  Karabîeci ,  dans  le  pays 
de  Daitm.  I^es  cht^fs  de  ce  monastère 
]»orlatcnt  If  litre  d'èvcqoc  de  la  prin- 
cipauté de  Mamikonianc,  qui  comprc» 
liait  la  province  de  D.iron  et  les  con- 
Iwe^  ciivironnanlcs.  En  629,  Epi- 
|)hane  assista  au  concile  de  Kann, 
Iciiu  par  Tordre  de  reiunercur  Hcra- 
dns  ponr  Itmba^  Imt  diff^rttits  qui 
«Mbsistneot  «OM  Téglise  grecque  et 
celle  (StkfméÊm,  Ë[>i|)liaiie  moanit 
après  avoir  occupe'  pendant  vingt  aoa 
la  di|;nitë  d'évéque  aes  MamikoiiiaDS* 
B  tvid  lui  sut ce'da.  Il  a  écrit  l'histoire 
tic  son  monastère,  des  comrarntaircs 
iur  les  p&aumes  de  David  et  sur  les 
proverbes  de  Salomon,  une  Histoire 
du  concile  d'Ephèse ,  cl  diverses  ho- 
mélies. Tous  ces  ouvrages  sont  rentes 
mamifoils.  S.  If-^-ir. 

■  EPIPHAHE,  sunonad  T^gio* 
^apheow  V/igiopolUê,  moine  et  prè- 
Irc  de  Jérusalem ,  Tivait  dans  le  10*. 
.  siècitf.  Banduri  |.cnse  qu'il  succéda  h 
Thcophylacte ,  patriarche  deConstan- 
tioople,  en  g')(u  et  qu*»!  occupi  ce 
siège  jusqu'en  gGg.  Il  appuyé  cette 
conjecture  sur  un  passt;;!  de  VHis- 
ioire  de  Constantin  Forphj  TO^énèle; 
mais  Ou  sait  que  le  .successeur  de  Théo- 
phylaete  se  nommait  Polyeude,  et 
•Sandiiri  ne  dànontre  pas  que  ce  soh 
le  même  personnage.  On  a  pinsienrs 
Mnra(;es  d*£piphane,  tous  écrits  en 
langue  grecque  :  I.  Enarratào  geogr^ 
fhica  Syri(B^  urkis  sanctœ  et  sacnh 
mm  ihi  hcomm  :  cette  description 
de  la  ^jfrie  et  de  Jérusalem  iiit  im- 
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primée  pour  la  première  foi<  p.ir  Fré- 
déric Merci  ,  dans  sou  Expositio 
thematnm  Domimcorum  et  memo- 
rabiiium  quœ  Ilierosolj  mis  iunty  Pa- 
ris, iCao,  in-8''.  H  se  servit  pour 
cette  tfditioD  de  la  copie  peu  correcte 
dTan  manuscrit  dn  Vatican,  que  lui 
avait  procurée  Jacques  Sinnoud.  Wt 
a  été  réimprimée,  avec  la  version  lu- 
tine de  Frédéric  Morel ,  dans  les  ^fin- 
micta  de  Léon  AHacri ,  Cologne  (  Ams- 
terdam), l655,  in  8  '.  :  les  fautes  qui 
dcpar-iient  le  texte  dans  la  première 
cduion,  ont  été  corrigffes  dans  celle-ci 
par  le  savant  éiitfor;  H.  flta  sanctiB 
Deîparœ  ;  Fita  S.  Andreœ  apos- 
toU  :  TillemODt  s'est  attaché  à  prouver 
que  la  plupart  des  Aîts  rapports  dans 
la  Fie  êê  SL'JnM  sont  frlmleux* 
Elte  n'a  point  élé  imprimée,  non  plui 
que  la  Fie  de  la  Ste.- FUrge,  W— s. 

EPIPHAfiiE ,  religieux  capucin  , 
nr  ntî  commencement  du  17*.  siècle, 
à  Moirans  ,  près  de  St. -Claude  en 
Frjnchc-Comte ,  fat  cnvovc  drîns  les 
missions  des  Indes,  où  il  se  distingua 
par  son  zèle  pour  la  propagation  de 
la  foi.  Oo  ignore  Pe'poquc  de  sâ  mort , 
mais  on  sait  qu'il  virait  encore  en 
i685.  li  a  laissé  manuscrits  un  grand 
nombre  dTomrraget  de  tbéologie  et  de 
controverse;  une  ExpUcation  liïté» 
raie  âê  fjijtœafypse  $  la  Clef  du 
même  livre;  et  les  Annales  histori" 
ffufs  de  îrt  mi. ion  r/<»c  PP.  cnpucins 
dans  la  iS  oui> elle- Andalousie  \  Ars 
Memoriœ  admirahilis  omnium  neS' 
cieniuim  excedens  captuniy  et  beau* 
coup  d'autres  (  F,  le  P.  Bernard  de 
Bologne ,  dans  sa  Bibliotheca  scriptO' 
rum  eapucanomm  ).  W— 8« 

EPISGWIUS  (SniDir) ,  dont  lu 
nom  de  làmille  ëlait  proprement  BisS" 
chop ,  ne'  à  Amslcrdaui,  en  i585, 
étudia  à  Leyde  la  philosophie  et  y  fut 
promu  maîîic-ès*arts  sous  Hodolplie 
âneiiius ;  il  jf  fit  sa  théologie  sous  deux 
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iommcs  devenus',  à  peu  près  à  la 
mcme  cpoqiif  ,  de  violeiit:>  anlago- 
nistes  l'un  de  l'autre ,  Gomar  et  Arini- 
Dius  ;  après  quoi  it  se  rendit ,  en 
1609,  il  Fraoeker.,  poar  s'y  perfee* 
tionner  sous  Jean  Drussius ,  oans  les 
kngues  «orientales.  En  161^,  Ëpisco- 
pius  fui  iiomoié  professeur  de  théologie 
il  Leydc ,  el  il  honora  cette  chaire  par 
SCS  leçons  cl  par  si  conduite,  jusqu'à 
Ja  tciitie  du  fameux  synode  deDor- 
drecht,  en  161  Bel  en  1619.  Par  suite 
des  décisions  de  ce  synode,  Episco- 
,  pius,  qui  s  était  fait  couuailie  conuiàc 
une  des  colonnes  du  parti  des  Anni* 
Jiiens  (ou-des  ftemontrans  ),  que  le 
synode  foudroya  de  ses  analhèmes,  se 
TÎt,  ayec  un  c:rand  nombre  de  ses 
partisans»  force  de  s^expalrier.  La 
science,  la  modération  et  ia  bonne  foi, 
traits  caracle'risliques  d'Episropius  , 
succombèrent  sous  les  rfTort.s  de  i'in- 
triguc  el  les  coups  de  i'autdriié  la  pins 
intolérante  et  la  plus  ai  Liîrdirc.  Déjà 
imc  précédente  fois,  la  haine  et  la  ca- 
lomnie avaient  poursuivi  Episcopius 
jusqu'en  pays  e'tranger  :  à  Poccasion 
d*un  ouvrage  qu'il  fit  à  Paris  en  t6 1 5, 
on  ùt  courir  en  Hollande  le  bruit,  bien- 
tôt autbeutiquemeni démenti,  de  con* 
férences  secrètes  qu'il  aurait  eues  avec 
îeP.  Colfon,  daiii  initrntion  dcseU- 
cuer  avec  ce  sivant  jésuite  contre  la  re- 
Jicion  icforiiiec.  Ccpciidaul  unautre jé- 
suite ,  Pierre  VVaddjug,  espéra  de  tirer 
parti  du  mécontentement  d'Ëpiscopius 
jbanni,  pour  en  faire  un  prosélite  de 
niarque ,  et  il  ne  gagna  à  sa  tentative 
que  deux  lettres ,  on  ce  tb^logien  le 
combattit  fortement,  l'une  sur  la  Règle 
de  Ut  Foi ,  l'autre  sur  le  Culte  des 
Images*  Ën  16a  1 ,  Episcopius  ûl  un 
nouTean  voyage  en  France;  il  fut  très 
bien  acciii  i!  i  à  Paris ,  par  l'illnstrc 
Orotiu.s ,  alor->  ambassadeur  de  vSuèdc, 
et  y  prcclia  quelqucloi»  à  sou  hôtel.  Le 
siadiiuudtT  idaurice  étant  moit  en 
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1625  ,  peu  à  jïcu  la  persécution  con- 
tre les  Rcraontrans  se  ralentit  en  Hol- 
lande. Episcopius  y  retourna  Tanuée 
suivante.  Âprèsavour&it  à  Amsterdam 
rinangarati6n  de  roratmce  des  Remoti- 
Irants ,  il  se  chargea  de  la  cbaire  de 
théologiedans  leur  séminaire,  en  1 654* 
Il  y  mourut  en  i645*  Etienne  de 
Gourcelles,  son  snccess^r,  a  recueilli 
ses  œuvres,  en  1  vol.  in -fol.,  Am<;- 
terdam  ,  i65oel  iG65.  Elles  roulent 
essentiellement  sur  les  matières  de 
la  grâce  ,  de  la  prédestination  ,  du 
Jibrc  arbitre  ,  élcintlic  pomiue  de 
discorde  entre  les  théologiens  de  toutes 
les  communions  chr^nnes;  on  7  ^m^ 
tingne  la  Confession  dé  loi  As^IKm 
montrans;  un  grand  BombmjePëorils 
polémiques  en  leur  faveur*  un  Com^ 
mentaire  sur  les  chapitres  VJtl,  IX^ 
X  et  XI  de  l'Epstrc  aux  Romains,  efc, 
toutes  portent  le  cachet  de  l'érudition  , 
de  la  sagacité ,  de  cette  recherche  de 
la  vérité  dans  la  charité ,  tant  recom- 
maudce  par  Tapotre  des  gentils.  '  c  < 

:ïî  ■  M— ON.  ' 

£P0NINE.r4^.EPPONINE.  '» 
EPPENDORF.  (Bkim  n') ,  geotilr 
bo^nme  allemand  »  né  h  Eppendocf  ^ 
]»oiirg  de  Mitnie,  près  de  Fridberg, 
dans  le  l6^  sièdey  quitta  son  pays 
dans  le  dessein  d'acquérir  des  con* 
naissances.  Il  fiéqnenla  les  leçons  de 
Zazius  ,  célèbre  profr^îsenr  de  droit, 
et  demeura  plusieurs  années  à  Stras- 
bourg, où  il  suivit  les  cours  de  l'uni- 
Tcrsité.  Il  vint  ensuite  à  Baie,  ou  il 
eut  avec  Erasme  une  querelle  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  parmi  les  littéra- 
tetirs.  Éppendorf  l'accusait  d'avoir 
écrit  une  lettre  contenant  des  choses 
.quiluiétaientinjurieuses,  ctil  s'adressa 
aux  magistrats  pour  obtenir  uner^^« 
ration.  Il  demanda  dans  sa  requête 
qu'Erasme  désavouât  la  lettre  qui  fai- 
fait  le  sujet  de  sa  plainte;  qii*il  fût  tenu 
de  lui  dédier  uu  livie^  4'é<^irc>cn  sa 
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faveur  an  duc  de  S  «xe  ;  cl  en  outre  , 
condamne  h  une  amende  d(-  5oo  du- 
CâtSy  au  profil  des  jwuvrcs.  Eiasme 
répondit  qi]'ii  ne  connaissait  point  la 
lettre  dont  Eppendorf  se  plaignait ,  et 
qn'en  eraséqnence  il  n'aurait  aueiine 
peine  k  ia  dévouer  ^  que  si  Je  d«ic  de 
Saxe  avait  été  prtfTenu  en  quelque  ma- 
iiicre  contre  lui,  il  s'engageait  yolon^ 
tiers  crrrrij'f*  à      ^^rince  pour  le  dé- 
tromper; mais  qu'il       s'obligp.iit  à 
tlcdiex  un  livre  à  Eppcndoi  f  qu'autant 
qu'il  scr.iil  assure  de  son  nrnilic  ,  cl 
que  pour  ce  qui  coneernatl  la  Mjuime 
à  paver  aux  pauvres ,  c'cftait  lui-même 
qui  nisait  ses  pumtees ,  et  qu'il  u'rn- 
tendait  pas  qu'on  lui  prescrivit  rien  à 
cet  éf^taré.  Eppenden  insista.  Louis 
Besas  et  Henri  Glartan  forent  choisis 
pour  arbitres ,  et  tes  parties  tombèrent 
d'accord  moyennant  quelques  légers 
^acnfîccs  ,  auxquels  Erasme  consentit 
^oiir  \f  h'ieu  de  la  paix.  Leur  rcconr i- 
iiaiion  a|^)parente  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Kppcndorf  cl  Erasme  s'accu- 
aèrent  réciproquement  de  n'avoir  pas 
tena  les  oonditions  du  traité.  Eppcn* 
doff  en  doririt  an  due  de  Saxe,  son 
protecteur;  Erasme  lui  reprocha  cette 
conduite  dans  une  !i  tire  qui  fut  ira- 
))rimee.  £|^ndorf  lui  répondit  pr 
l'ouvrage  snivnnt  :  Ad  D.  Erasmi 
Jimerodamî  lihellum  cui  tiluhis  : 
Adversus  mendacium  et  obthixta- 

TIONEM    UTILIS    ADMONmO  ,  justa 

tjuerela ,  Haguetiau ,  1 55 1 ,  in-S".  Ce 
petit  écrit  étant  devenu  fort  rare , 
CInistopbe  Saxtus  le  fit  rémprimer  à 
la  suite  de  f  ouvrage  indiulë  :  DeHen- 
rieo  Sppmtdorfnaeommêntarms,  mi 
'Oliquoi  epistol  r  Uenrici  ducis  Saxe* 
'  lUciy  ErasmiééiEf^fauUfrpnoivîx.â9r9t 
insimt,  Leipâg,  i'545,  in-4**.  Les  cu- 
rieux Y  trouveront  tous  les  renseigne- 
ments [j  uls  pourront  désirer  sur  !.t 
personne  et  les  écrils  d'Eppendorl. 
Ce  savauL  mourut  vers  i5Sjj  dans-un 
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âge  peu  avance.  Outre  Tonvripr  die 
plus  haut,  on  n  de  lui  dth  tt.uiiu  lions 
allemandes,  luutcs  fort  rares  :  l.des 
apophthfigmes  dePInt&rqac,  Stras* 
liourg ,  1 554  ,in-fol.  ;  IL  ^es  OEwnreê 
mùTitUs  de  Plutarquc,  îM»  i55i , 
in-fol«  Eppendorf ,  dans  la  préface , 
réclame  la  plus  grande  partie  de  la 
version  du  même  ouvrage,  publiée 
sous  le  nom  de  Michel  fferr ,  Stns- 
bourfî,  I  555,in-fol.;  llï.  d'un  yil>re^é 
de  l'I/isloîre  romaine^  rxtrut  des 
meilleurs  auteurs  «  Moru.s  ,  luifns  , 
Eutrope,  etc.,  i55(>,  ia^fol. ^  IV.  tie 
Ia  Guerre  des  Turcs  ^  i55o,  in-foK 
Cest  une  compilatioB  de  différcMi 
OjNiscnles  latins ,  publiés  dans  le  lO*. 
siècle  ;  V.  de  Y  Histoire  namreUe 
Pline f  1545,  in-fol.;  VI.  des  Chro^ 
niques  siièdoiie  et  damusê ,  de 
Krautz,  i5/|5  ,  in  -  fol.;  enfin,  VII. 
d'uu  recueil  contenant :Pra(i^«/<?  de  In 
i^iicrre  par  Jules  César  ^  comparée 
a  celle  des  autres  e^rands  capitaines^ 
par  François  Floridus;  V Expédition 
des  Qu'étiens  dans  la  Terre-Sainte, 
par  Ben.  Aretin  (  Aeeoiti  ) ,  et /«  Prise 
de  Constentint^  ,  par  Léonard  » 
métropolitain  dejifytilàne ,  1 554 ,  tn- 
fol.  W— s. 

EPPONINE,  ou  EPONINE,  était 
la  femme  de  ce  Julius  Sibinus,  qui, 
ainsi  que  nous  l''i\Mjns  dit  à  l'article 
CimliSy  se  joignit  à  ceux  qui  entre- 
prirent  de  «ouslraire  les  Gaules  a  la 
domination  des  Romains.  Sabiuus 
commandait  les  Langrois ,  et  marcha 
contre  les  Séquanais  qui  ne  voulaient 
point  participer  à  l'insurrectieo  des 
autres  peuples  de  la  Gaule  :tl  les  atta- 
qua avec  précipitation  ,  et  fut  repoussé 
avec  perte  ^  la  terreur  s'empara  de  son 
esprit ,  il  abandonna  son  armée,  s'en- 
fuit daus  une  de  ses  maisons  de  cam- 
]>ii!ne,  V  m\i  le  {v\\ ,  et  se  retira  dans 
des  voûtes  souterraines  qu'il  avait  fliit 
construire  pour  y  cacher,  durant  le 
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tampa  des  tronUes ,  son  argent  et  Ml 
fffets  les  plus  précieux.  Sa  retraite 
u'était  eouDuc  que  de  deux  de  ses  af- 
fraudiis,  sur  la  fidélité  desquels  îi  pou- 
vait coniplcr.  Par  leur  moyen,  il  fil 
courir  le  hruit  qu'il  s'clail  empoisonné, 
qu*il  avait  incendié  sa  maison  ,  et  que 
son  corps  avait  élé  consumé  par  les 
flannncs.  A  c«'lte  fatale  nouvelle,  Ep- 
ponine  s'abaudouna  au  plus  violeot 
liëse&poir,  et  fiai  trois  jours  et  Ifoîs 
imils  sans  pouTOÎr  dormir  uî  prendre 
jBOÊiBaat  Dotirritore»  Sabinus^craîoiaiit 
qu'elle  ne  succombât  h  llexcès  de  m 
.douleur y  la  fit  prévenir  en  secret  par 
.m  de  SCS  affraochis  »  qu'il  vivait  en- 
core; mais  il  lui  recommanda  en  même 
temps  de  feindre  les  mêmes  n  f;iTt5,  et 
de  conriniier  à  porter  le  deuil.  Ej>po- 
nine  renferma  dans  son  cœur  la  )oie 
qu'elle  ressentit  de  ce  bonheur  inat- 
tendu. Pendant  la  journée  elle  jouait 
jËtt  public  le  râle  d'une  veuve  déMspë- 
rée ,  et  le  soir  elle  allait,  a  la  de'robée, 
se  rcnlèmier  dans  le  souterrain  qu'ba- 
bilait  son  mari.  Elle  eut  au  bout  de  sept 
-nois  l'espoir  de  lui  faire  obtenir  sa 
grâce.  Elle  lui  coupa  la  barbe  et  les 
cheveux  ,  et  le  déguisa  de  manière 
qu'elle  pût  le  conduire  a  Ronm  sans 
qu'il  fui  reconnu  j  mais  les  amis  de  Sa- 
binus ,  que  probablement  Epponinc 

•  avait  mis  dans  la  conlidcnce,  ne  réus- 
sirent point  dans  leurs  tentatives,  et 
les  den^potti  so  trouvèrent  trop  heo- 
NMsde  regagner  en  secret  leur  som- 

«brc  retraite.  Ëpponine  eontinna  tou- 
{ours  à  proIongeiT  Terreur  publique  » 
relativement  à  son  mari ,  et  à  le  con^ 
soler  par  son  amour.  Elle  eut  de  lui 
deux  jumeaux  qu'elle  allaita  dans  le 
souterrain  où  elle  les  avait  enfantes. 
Enfin,  au  bout  de  neuf  ans,  le  fatal 
sea^et  fut  découvert ,  et  toule  cette  in- 

•  fortunée  famille  fut  amenée  devant  Icm- 
-pereur  Vespasien.  Sabinus  ne  pouvait 
.  1WU  alléguer  pour  sa  défense.  Les  lois 


Je  condannaîeot  ji  mort  pour  crime  i» 
révolte  ouverte ,  et  des  cîrconstaiioef 

particulières  aggravaient  encore  ce  cri- 
me; il  s*ëtait  lait  proclamer  César  par 
son  armée;  il  portait  \v.  nom  de  Jules, 
et  se  prétendait  issu  de  Jules-Gcsar, 
parce  que  sa  bisaïenle  avait  plu  à  ce 
conquérant ,  dans  le  temps  de  la  j;uerre 
des  Gaules ,  et  qu'on  avait  parlé  de 
leur  adultère^  il  avait  fait  abattre  les 
colonnes  et  les  tables  d*aîraiB  qui  rap- 

Eelaient  l'alliauce  des  Romains  etdks 
angrois.  Ëpponine  s'eflbrça  delou- 
dier  le  coeur  de  Vespaaien>:^  ti^sWy 
»  dit-elle  ^  en  loi  présentant  ses  deux 
.»  jumeaux,  vois  ces  eiifiints,  jè  les  si 
»  conçus ,  je  les  ai  nourris  dans  un 
»  tombeau  ,  afin  que  nous  fussions  | 
»  plusieurs  k  demander  la  grâce  de 
»  leur  pire.  »  Vespasien  parut  un 
instant  ému;  mais  la  raison  d'oiat,  Ja 
nécessite  de  faire  ^u  grand,  exemple , 
remporlèrent ,  et  SalânaâÉtiouiidMi^ 
né  à  morUAlors  Epponine^iiédaniaux 
angoisses,  de  son  démspoir  Êrénélîqoe  y 
se  répandit  en  invectives  et  eufocamoas 
Oimtre  l'empereur  :  a  Ordonnes  amw 
a  ma  mort ,  lui  dit-elle ,  je  ne  survivrai 
n  point  à  mon  mari.  Ensevélic  depuis 
»  loiiç;- temps  dans  l'ob.scurité  d'un 
»  souterrain,  j'ai  vécu  plus  h  'urouse  i 
»  que  toi  sur  le  trône  cL  joiussant  de  i 
i>  la  lumière  du  soleil.  »  Elle  pént 
ainsi  que  sou  époux  ,  Tan  -jB  de  JvC 
■Leurs  deux  enfimts  lurent  épargnés,  , 
l'un  d'eux  servit  en  Egypte ,  et  j  fiK 
.  tué  dans  un  comKat  ;  Pbitarqne  avnit 
vu  l'autre  k  Ddplies;  il  se  nommait 
Sabinus ,  comme  son  père  y  et  c'est 
probable  roent  de  lui  qu'il  apprit  l'his- 
toire d'Epponine  et  de  son  mari.  Ta- 
cite l'avait  aussi  racontée,  ainsi  qu'il 
nous  l'apprend  lui-même;  mais  mal- 
heureusement celte  partie  de  son  ad- 
mirable ouvrage  ne  nous  est  point  ^ 

Sarvenuc.  G^pendant  le  peu  qu'il  eu  j 
it  dans  ce  qui  nous  reste  dihii)  etd 
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Il  rectifier  le  récit  de  Pliitarque ,  le  seul 
ancien  qtii  iiniis  ait  transini>  les  dei^iis 
de  ce  louchant  exemple  de  constance 
et  de  ndcliié  cunjugâle;  mais  quoi- 
au'il  les  t!ut,  ainsi  qiie  nous  yetioni 
de  le  dire,  d'une  foum  bien  pme , 
aoB  récit  dVsC  poiol  exempt  <f  omcn* 
filë;  il  renferme  oilnie  de»  ioexaeti- 
tudes  manifestes.  Plularque  entendait 
mil  le  latia ,  et  se  montre  en  général 
peu  instruit  ou  ne'^ligmt  dans  tout  ce 
qui  concerne  les  Rnmnins.  Xiphiiin , 
dans  sou  abrc'pje'  de  Dion  Cassius  ,  a 
aussi  raconte  ce  mit  en  pru  de  mots.  1! 
6C  trompe  lorsqu'il  avanc<' que  les  (Jeux 
enfants  de  Sahinus  furent  mis  à  mort 
avec  lui  ;  il  ncmmie  son  épouse  PefHi' 
iul0,  Plutarque  l'appelle  Empemna^ 
•t  dit  que  ee'  mot  signifie  hérwquê 
dans  la  langue  des  Gantois.  Tacite  lui 
donne  le  non  ^Epponina ,  ou  (!i*Epo- 
nma ,  et  M>n  autorite'  a  ëte  universelle- 
ment suivie.  On  est  étonné  qii*un  sujet 
oussi  éminemment  tri^^iquc,  aussi  ri- 
che en  situations  fortes  et  pathétiques, 
n'ait  été  traité  par  atjcuu  poète  cé- 
lèbre. On  a  une  irag;cdie  de  Sabinus , 
par  Passerai,  ISruxclies,  1695  ;  une 
notre ,  intitulée  :  Sabùms  et  E/fomiWf 
par  Ridier,  Paris  y  PraoU,  1 755.  Cha* 
oanon  a  aussi  composé  une  tragédie 
^Epomnej  qui  fut  repi^Vntée  en 
]76x,  et  n'eut  point  de  succès  (1)  ; 
il  !a  convertit  en  un  opéra  intitulé  : 
Sabinus  y  qui  fut  mis  en  musique 
par  Gosscc,  puis  représenté  et  iju- 
prinié  eu  1  77^ ,  chez  Ballard  ,  in  -  8  '. 
On  a  aussi  traité  ce  sujet  en  italien  : 
Epponina  ,  tragedia  di  Giuseppe 
BaHoAiy  Turin,  Mairesse,  17(37; 
il  y  a  un  opéra  italien  intilnlé  SMno , 
composé  à  Venise,  gra?é  à  Vienne , 
et  dont  les  paroles  sont  sans  nom  d'au» 


(1'  Î.Vxposition  ilii  itijrl  ne  ir  f.ii».iit  qu'au 
Iroisiirnifi  aclf  ,  ve  fil  «lire  k  nu  uUifant  ior- 
tJiil  H  \i  fin  du  «rcntid     ,i  J<:  ■■*«■  vau , MHOb'ÎU 

Jt  Ac  veulent  pa«  ceameaccr.  • 
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teur.Dans  le  Eecueil  de  V Académie 
des  inscriptions  ^  t.  vi ,  pag.  670,  on 
trouve  un  Mémoire  de  Secousse,  inti- 
tulé: Histoire  de  Jitlius  Salntuts  et 
d' Epponina,  où  tes  faiist  rappitrtés  par 
les  diflfifrents  aulenn  imciens  se  iron* 
Tcnt  asses  bien  lassemblés,  mais  noA 
asset  ha  luteuient  disentés.  W— «. 

ÉPRÉMl-NIL  (  J..J.  DtiVAL  D  ), 
né  à  Poudichéri  en  174^^)  était  liU 
d'un  membre  distingué  du  conseil  sou- 
verain de  cette  colonie,  qui  fut  ensuite 

I)rcsi(lcnt  de  celui  de  M-idras .  pendant 
e  peu  de  trraps  que  c  tie  place  appar- 
tint aux  Français'!}.  Le  jeune  d'E- 
préménil  vint  en  France  en  i  -5oavcc 
son  père;  il  y  fit  ses  études .  rts'adon* 
■a  pariiculièremenl  à  la  jurisprudence  c 
il  devint  d'abord  avoeat  dn  roi  au  châ- 
telit,  adieta  bientôt  après  une  char- 
ge au  parlement  de  Paris ,  00  il  déve» 
loppa  de  très  beaux  talents,  mais  se 
fit  connaître  surtout  par  des  opinions 
qui  ne  contribuèrent  pas  peu  nu  triom- 
])hf  des  principes  de  la  révolution, 
qu'd  essaya  en  vain  de  coml.atfre 
lorsqu'il  ne  pouvait  plus  (spércr  de 
le  faire  avec  succès.  D  Kpréuiénil  avait 
reçu  de  la  nature  tout  ce  qull  faut 
•pour  plaire  et  pour  attacher  ;  une  bello 
ngiire,  un  regard  plein  d'expression 
et  de  vivacité  y  un  son  de  vmx  écla- 
tant, une  éloquence  fleurie,  mais  ce- 
pendant énergique ,  et  remarquable 
par  Tordre ,  la  précision  de  ses  pé- 
riodes ,  et  la  sûreté  de  sa  logique  ; 
il  faut  ajouter  à  cela  des  vcrtui 
domestiques  non  contcstccs,  qui  jus- 
tifiaient la  haute  estime  que  méri- 
taient ses  talents.  Avec  de  parcib 

(1)  Ce  r«t4*]i|iréaw«U  1«  pèra,  $mirm  4m  Du- 

Eleti,  qui  battit  le  nabab  d*Arekte,  «piîealreprU 
r  viij.i^r  Af:  CbaoïlFraapor  lor«qae  téte  éiait 
vue  •  prii  ,  pour  mieuK  connaître  let  princ  pr« 
la  rriigion  àri  Inriirni.  Il  inournt  en  t-fj^.  Un 
a  di-  lui  :  1.  Sur  le  cummerce  fin  Vorrf,  in-i  ?ï 
Il  L'on  esputtJance  sut  itne  fjucttion  politiifum 
d'yÉgricu/t!n-» ,  irli^,  iii-is;  lil.  Exumsi»  «f«  ^^^ 
Sunlité  et  de  la   Crcité ,  ia^ia;  IV.  L»ttn  â 
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moyens  oti  csï  sûr  de  produire  le  plus 
grand  cifet.  Une  ciusc  iuëmorable 
«ans  laquelle  il  triompha ,  5aDS  néan- 
moins  avoir  pour  lui  rassentimeiit 
d*uoe  rigoureuse  )U9dce  y  commença 
aa  rcpuratiun.  Le  comte  de  T^ally,  com- 
intDdant  les  troupes  du  roi  dans  Pln- 
de  j  venait  d'être  condamné  à  mort 
par  le  pirlemcnl  de  Pnrk  ,  mnimr 
traître  à  sa  patrie,  et  rex(  ulion  de 
]  arrêt  avait  été  précédée  d'une  barba- 
rie révoltante  (  Z'^.  Lally  ).  Ce  trai- 
tement ,  qui  avait  pour  but  de  loi  ccr 
au  silence  le  malheureux  condamne, 
aTait  eaus^  dans  le  public  un  effet  dtf* 
ÊTorable  â  f  arrêt,  et  en  général  les 
liommes  éclairés  qui  avaient  suîri  cette 
ai&ire  étaient  d'avis  que  le  comte  était 
mort  victime  d'une  intriji^ne  odieuse  à 
Jaqnoîlo  le  parlement  n'avait  pas  su 
rt'sister.  Fort  de  cefîe  opinion  ,  le 
comte  de  Laîlv -Tollcndal  ,  iils  du 
peneral  der  ipitt-,  i  titreprit  de  relia- 
J  tiiler  la  nieinoue  dc  sou  malheureux 
père  :  il  demanda  la  cassation  de  far- 
vêt ,  et  appuya  sa  requête dTéciits  éga- 
lement pleins  d'éloquence  et  de  sensi- 
bilité, qui  commencèrent  ainsi  la  bril- 
lante réputation  que  la  conduite  et  les 
autres  ^its  de  l'auteor  ont  si  avanUir 
i;eusement  soutenue  jusqu'à  ce  jour. 
I/aflfaire  fut  renvoyée  au  parlement 
de  Normandie  ;  celui  de  Paris,  qui 
nvait  le  plus  grand  intérêt  à  faire 
cciioner  les  eiïorts  du  jeune  comte , 
chargea  d'I^préménil  dc  défendre  la 
justice  de  la  condamnation,  Gefan-ci 
avait  à  plaider  à  la  fois  et  pour  llion> 
ncur  de  sa  compa{;nie,  et  pour  celui 
de  Duval  dc  T>ejryt,50n  oncle,  inten- 
dant dc  Pondichdri ,  doul  il  était  hé- 
ritier ,  et  l'un  des  accusateurs  les  plus 
;ir]i:irnés  de  Tinforlnnc  Lallv.  D'Fpre'- 
niénii  se  rendit  à  Rouen  ,  parla  eu 
Ji^vt;ur  de  l'arrêt,  et  enleva  les  suf- 
frapjes.  Le  comte  dc  lially-Tollendal 
pfidil  sa  caubc. Ccl  événement  donna 
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le  plus  grand  lustre  4  la  réputation  j 
de  d'Ëpréménil  ;  mais  ceux  qm  se  pré- 
paraient deraient  encore  le  mettre  au* 
tiement  en  éridenee.  Il  a?aity  comme 
presque  toute  la  jeunesse ,  adopte  les 
idées  nouvelles.  li  ne  désirait ,  sans 
doute ,  rien  de  semblable  à  ce  que  la 
révolution  a  fait  connaître;  mais  il  vou-  " 
lait  des  reformes  immédiates,  sans  avoir 
assez  réfléchi  que  ces  réformes ,  subi- 
tement opérées,  étaient  un  appel  k 
tous  les  bouleversements.  D'Eprcraé- 
nil  était  un  défenseur  eulhouîiiàsle  des 
privilèges  des  parlements  ;  il  voulait 
non  seulement  conserver  les  droits 
qu'ils  avaient  acquis ,  mais  augmen- 
ter leur  influence  sur  les  destinées  de 
l'état,  de  manière  qu'ils  en  fussent 
les  arbitres.  Ami  de  l'indépendance 
et  de    la  lilïcrté  publique,  il  s'en 
montra  le  pailisan  corrime  les  autres  1 
réformateurs;  mais  dans  ^on  opinion  ,  ' 
les  parlements  seuls  pouvaient  en  être 
la  sauve-garde  et  l'appui.  Ce  serait  | 
donner  une  fausse  idée  de  d'Epfemé*  I 
nil ,  si  on  le  plaçait  parmi  les  bommcs 
prudents  qui  répugnaient  à  toute  es- 
pèce de  réforme  :  il  ne  se  rangea  dans 
cette  classe  à  Passemblëe  nationale 
constituante  9  que  parce  qu'on  j  sui- 
vait une  marche  éversive  de  son  sys-  , 
terne  de  prédileelion  ,  et  que  d'ailleurs 
tout  ce  qu'on  fesail  conduisait  à  la  des- 
truction de  la  monarchie  et  à  la  pros- 
cription de  la  maison  régnante,  à  la- 
quelle ,  malgré  ses  violentes  attaques 
contre  les  ministres  dn  roi ,  fl  âaît 
sincèrement  attaché.  Ce  fiit  sur  la  fin 
du  ministère  de  Galonné  et  pendant 
celui  de  Bricnne,  archevêque  dc  Tou- 
louse, qu'il  savait  aussi  avoir  l'inten- 
tion  d'opérer  dans  l'état  de  grandes  ré- 
formes  ,  mais  qui  devaient  pai  ticuliè- 
rcnicut  porter  sur  les  paricmenîs  , 
que  d'Epre'ménil  rcsistT  avec  plus  de 
véhém<'iirc  aux  volontés  de  la  cour  : 
uu  lui  aluibuc  la  pruvucatiuii  dc  i  4i> 
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rèié  pnrlemrntairc  qui  demanda  au 
toi  la  oouvuaiUui»  des  ëtats-géncraux. 
11  adlicia  à  cette  demande ,  et  la  re- 
nouvela ;  Bfis  ifù  no  doit  pi»  lui  en 
•ttribnerla  proposition  preniièK(f  )•  Le 
flnnislre  Brienne  Tonlait  absolonent 
AaUir  deux  impôts  ^  qne  le  parlement 
rspoossait  de  tous  ses  moyens  :  b  sub- 
▼entioD  territoriale ,  que  Us  pri?ilégiës 
df  vaient  payer  comme  !ons  les  autres 
contribuables,  et  nue  augmentation 
détaxe  sur  les  papiers  timbres.  La  ré- 
«istiuce  opiniâtre  du  pu  liment  aux 
édili  du  rui,  nienaçatt  i'ctat  des  cve« 

nements  les  plus  fui^stes.  M.  Sallier» 
ami  de  d*Eprëmëoily  essore  dans  ses 
jénnaUs  /rançmses  qne  ce  dernier 
n'oublia  rien  pour  tout  oonâlier,  11  se 
lendit  cbet  le  garde^des-sceaux  La- 
nioignoo  y  et  lui  dit  que  si  les  minis» 
<res  voulaient  enjraîrer  le  roi  à  con- 
voquer  les  et;it<; -généraux  pour  une 
époque  elojj^iice ,  et  prést  iiti  r  un  plau 
de  (iuanccs  pour  le  temps  ({ui  s'écou- 
lerait jusqu'A  U  réunion  de  cette  us- 
aemblde,  ib  ponvuent  demander  d*a- 
▼anee  des  emprunts  pour  chacune  de 
ces  années»  que  le  parlement  les  ac- 
corderait sans  diffîcullëy  et  seconderait 
d'ailleurs  de*  tonte  son  influence  les 
soins  du  gouvernement  pour  affermir 
et  assurer  la  tranquillité  publique.  «  Le 
9  gaixle-des-sceaux  ,  dit  M.  Salin  r, 
»  parut  frappe  de  la  sagesse  de  ces 
»  propositions.  Il  donna  de  grands 
»  élopes  aux  excellentes  vues  qui  lui 
»  étaient  proposées.  11  déclara  sans 
»  bësicen  qu'u  les  adoptait  sans  rë- 
»  serre.  Il  Youbit ,  disait-il ,  y  ré- 
»  pondre  d'une  manière  booorabb  et 
»  ^lennelle;  et  il  ajouta  que,  pour 
»  mettre  le  sceau  à  cette  heureuse  ré- 
»  conciliation  y  i'édit  serait  porté  an 


(i)  Vftyeile»  Annnlet  frantaitet^  par  M.  Gmi-> 
MariR  Sallier,  ancien  con»eiiler  au  parleoMatf 
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»  parlement  par  le  roi  lui-même,  non 
»  plus  avec  Tappared  de  la  toute- puis* 
»  sauce  et  la  foudre  à  la  main,  non 
»  pas  dans  nn  lit  de  justice ,  mais  dans 
a  une  séanee  privée»  semblabb  i  celles 
a  où  Uenti  IV  venait  cbercber  des 
»  cottseib  avec  tout  Tabandon  de  la 
9  conflanoe  et  de  la  loyauté,  v  Cepen- 
dant, suivant  Tautcur  que  nous  d» 
Ions,  If  gardc-des-sceaux  ne  tint  au- 
ciiiH'  tle  ses  promesses.  Aussitôt  que 
d'Epicraénil  se  fut  retué,  Lamoi;^non 
courut  cluz  l'archevêque  de  Toulouse 
pour  lui  faire  paît  de  ce  qui  veuait  de 
se  passer  et  nre  avee  loi  de  b  sim- 
plicité du  magistrat ,  qni  leur  aooor- 
dait  oins  qu'ils  n'auraient  ose  deman- 
der. Les  ministres  s'en  tinrent  doue  à 
knr  système  dlmposition,  et  firent 
convoqua  pour  le  24  novembre  1 787 
une  soTHcc  solcnnollc  du  parlement, 
daus  laquelle  K  s  princes  et  les  pairs 
du  royaume  fuient  iiiviîds  à  prendre 
place.  Le  roi  s'v  rendit  avec  ses  mi- 
nistres ,  et  01  Jotiu.i  que  la  dubburatioti 
sur  les  deux  édits  eût  lieu  eu  sa  pré- 
sence. Plusieurs  magpstrats  se  prononp 
cèrent  hautement  contre  l'adoption  de 
ces  lois»  entre  autres,  Robeit  de  St^ 
Vincent,  mort  depob cbes  l'étranger 
{F.  Robert  de  Saint-Vinceict);  mais 
de  totis  ces  orateurs,  d*Eprcmeuil  fut 
cchii  dont  IVlor^ueiicc  persuasive,  qui 
parai ï>a il  ilu  tte  par  le  véritable  amour 
de  Va  pali  iiC ,  fit  le  plus  d*el!et  sur  le 
roi.  Il  pressait  sa  nujcste  d'accorder 
à  b  France  ses  états-généraux  et  de 
letiier  ses  édiu,  et  il  paria  avec  Une 
de  force  ei  d'adresse ,  qu'on  vit  U  mo- 
ment ou  b  bon  Loms  XVI  se  laissait 
vaincre.  II  résista  cependant  ;  mais  il 
avoua  le  lendemain  à  farchcvéquo  do 
Paris  qu'il  avait  été  sur  le  point  d'a- 
bandonner les  résolutions  de  son  con* 
Seil  et  d'accorder  rc  qu'on  lui  dcmj ri- 
dait. Lo  parlement,  voyant  l'iuuuiuè 
de  SCS  lilurts^  ne  garda  plus  de  mesure. 


Digitized  by  Google 


t99  BPE 

d  d'EprëmàiO  tiy  prit  que  trop  de 
part,  lastrak  qu'on  iropriniait  Icsëditt 

créateurs  de  la  cour  pléuière  et  des 
grands  baiUiifjirs,  il  viut  à  bout  de  sé- 
duit c  à  prix  d'argent  les  imprimeurs, 
«•t  oblinl  d'eux  l<s  épreuves  de  ces 
lois,  les  lut  au  p.irleiiicnf ,  touirs  les 
chambres  asseiuMées ,  sans  faire  mvs- 
t(-re  des  nioyeus  qu'il  a\ait  cm* 
plovcs  puur  se  les  procurer.  Sachant 
qu*il  allait  être  arrêté,  il  se  rël'ugia  an 
parlement,  qui  était  en  permanence 
nuit  et  jour.  La  lettre  de  caebet  portait 
l'ordre  de  s'emparer  de  sa  persuuue 
au  milieu  du  iiarlement  même.  Ije 
narquis  d'Âgoust,  chargé  de  cette  im* 
portante  arrestation,  somma  le  prési- 
dent (le  lui  indi(|uer  son  prisOLnier  ; 
il  refusa.  Ses  inlerpeliatious  ayant  été 
plusieurs  foi>  réitérées ,  beaucoup  de 
voix  répondirent  :  a  Arrêlcz-nuus  tous, 
»  car  nous  sommes  tous  M.  d'Ëpré> 
»  ménil*  »  Enfin ,  le  marquis  somma 
vn  oflQcier  de  robe-courte  de  le  lui 
finre  eonnaitre }  celui-ci  repondit  qu'il 
■e  le  yojMi  |MS.  Enfin  d'Epréménîl , 
ne  voulant  point  compromettre  le  •> 
de ,  se  livra  lui-même  avec  beaucoup 
de  sang  froid,  en  protestant  contre  la 
violence  qui  lui  cttit  faite  dans  le  teni  • 
pie  même  delà  justice.  La  scène  qui  eut 
lieu  au  parlenienl  jusqu'à  la  remise  du 

Srisonnier  dans  les  mains  du  marquis 
'Agoust,  dura  vingt-quatre  beures.  Il 
fut  conduit  dans  Hle  de  5te.*Margue- 
rite,  mais  accompagné  des  vœux  et 
des  bénédictions  du  peuple,  qui,  peu 
d'années  après,  devait  le  traiter  û'uue 
manière  bien  différente.  Rappelé  à  Pa- 
ris après  le  changement  de  système, 
il  fut  nomme  députe  aux  èlals-génc- 
raux  par  la  ntbles^e  dr  I.»  ville  de  Pa- 
ris, et  montra,  à  dclendre  1rs  principes 
de  Tancienuc  munarchie  ,  l'énergie 
qu'il  avait  manifestée  dans  ses  attaques 
contre  les  ministres  avant  la  réunion 
de  ces  &inras  étals,  dont  il  avmt  été 
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m  des  plus  ardents  proTOcHearâ.  H 
invita  le  comte  de  Lally-Tollendal ,  qvt 

était  d«:venu  un  de  ses  coliques  dans 
la  chambre  de  ta  noblesse,  à  onblier 
Icnr  rivalité  et  k  réunir  leurs  communs 
efforts  pour  la  défense  de  la  monar- 
chie; mais  la  nuance  qt\i  se  trouvait 
dans  leurs  opinions  politiques  ne  leui 
permit  pas  de  s'entendre,  et  ces  deux 
amis  du  roi  ne  purent  pas  suivre  la 
même  bannière.  Avant  la  réinion  des 
ordres ,  il  prononça  dans  la  cbambrt 
delà  noblesse  un  discours  dans  lequel 
il  compara  la  oond«ite  du  tiers^état  è 
celle  ((os  commu|^fS^'^gleterre  souf 
Charles  mais ,  après  la  réuuioni 
on  le  vit  rarement  à  la  tribune.  11  y 
prononça  peu  de  discours  suivis.  On 
raj)crcev.iit  ^<  ii'rmcnl  s'.igit/uit  à  l'ex- 
trémité droite  de  la  .«-aile,  où  se  j.la- 
çaienl  ordiiKiiK'iiicnl  les  plus  zclcs  dé- 
fenseurs des  anciens  principes;  et  de 
là  il  lançait  (pu  Iqurfois,  contre  l^dd* 
putes  dié  l'extrémité  gauche^  ^bt  sarw 
casmes  très  piquants,  qui  excitaient 
souvent  des  rappels  à  Tordre  du  parti 
populaire  et  les  buées  des  tribunes 
publiques.  11  en  voulait  surtout  à  Mi- 
rabeau ,  et  ses  amis  ]M-nsaient  qu'il 
élAit  digne  de  se  nirsurer  avec  lui; 
mais,  sûr  d'être  improuvé  toutes  les 
fois  qu'il  prendiait  la  parole,  et  ne 
pouvant  lésister  lui  même  à  la  vé- 
némcnce  de  son  caractère ,  il  o'oM 
jamais  engager  sérieusement  uw  pa- 
reille lutte.  11  combattit  bonorablement 
ton)  les  décreUt  qui  tendaîeut  k  avilir 
l'autorité  toyale,  ou  à  compromettre 
ses  salutaires  prérogatives,  et  particu- 
lièrement celui  qui  déterminait  impru- 
demment les  ciiconsfaurcs  dans  les- 
quelles le  monarque  pourrait  être  dc- 
tbii  du  trône  (  i'ù>'.  Tiii-uBET  .  1!  dé- 
fendit les  parlements  de  lin-lagne  et 
de  Languedoe, poursuivis  p.-ir  rassem- 
blée pour  désobéissance  à  aes  décrets. 
11  ne  craignit  pas  alof»  d^entrcf 
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fli^TTip  c\o%  et  àe  faire  valoir  toa»»eft  âfliclc.  I!  y  avait  conserve  une  scré*? 
laayeus.  Quoiqtt'il  iûi  sur  de  sucçota-  nîlé  d'ame  parfaite  et  tnêrae  des  ma«. 
Lcr ,  il  crut  devoir  cet  bommage  à  la  nièras  gaies ,  qui  d'ailleurs  étaient  oobk 
inéHMiira  de  ces  grands  corps ,  qu'il  muDesItons'Iespreaeritsdecetenips* 
croyait  les  plus  solides  appuis  du  pou*  là.  D^Ëpréaiéoil  était  un  bomme  trop 
YOtr  monarcbique ,  et  pour  les  intérêts  remarquable  pour  être  loDg-tempscon* 
desquels  il  a>ait  bravé  rautorité  du  sidéré  comme  simple  suspect.  1)  fut 
yoi  lui-même.  En  d*Ëpréméuil    bientôt  transféré  h  la  Conciergerie  et 

ft*était  acquis  la  répnlalion  d'un  déma-    livré  au  tribunal  révolntionnairc ,  qui 
gognc  ;  le  peuple  l'avail  porté   en    le  condamna  à  morî  !e      aviif  injji^, 
tiioinphe;  en  1790  ,  on  rcnteii'lit  de-    le  inèrnc  jour  que  Cliapeiier,  son  coU 
mandcr  que  rassunhièe  se  renilil  en    lègue  à  rassemblée  constitua  nie  ,  nia»» 
cui  p^  d(n)iès  du  101 ,  et  le  suppliât  de    qui  y  avait  soutenu  itu  tout  autre 
rentrer  d  ins  la  plénitude  de  sa  pois*    sysiMie.  On  les  eondoisît  m  sup- 
aauce ,  telle  qu'elle  csistait  sous  ses   plice  sur  la  méoe  cbarretle.  Ua 
prédécesseufi;  et  en  1791,  il  sortit  moenent  avant  de  partir,  il  sTélablil 
de  rassemblée ,  après  «voir  prolesté ,  entre  eux  une  e.  iirte  conversation» 
comme  un  grand  uombre  de  ses  collé-    «  Monsieur ,  dit  Chapelier ,  ou  noun 
IQues,  contre  tout  ce  qu'elle  avait  fait    »  donne  dans  nos  derniers  momfntt 
depuis  la  réunion  des  ordres.  D'F.pré-    »  un  icnihle  proh'êtne  à  résandre.— 
niénil,  qui  s'accusait  d'avoir  été  un    »  Quel  problème  /  répondit  d'Kprcraé- 
des  premiers  provocateurs  de  la  ré-    »  uil.  —  C'est  de  savoir,  qiianH  nons 
volutiuu  j  crut  son  honneur  intéressé    »  serons  sur  la  charrelte,  auquel  des 
k  en  braver  tous  les  événements.  Il    »  deux  s'adresseront  les  huées.  —  A 
resta  à  Paris  jusqu'au  1  o  auùt  179'i,    »  tous  les  deux,  reprit  d'Epréménil.  » 
cl  eut  la  hardiesse ,  ou  pl  atôt  l'impru-   Avant  de  mourir ,  il  croyait  avoir  mé* 
dence,  'd* aller,  quelq  ues  iours  avant  la  rité  toutes  les  hnmiKations.  11  disait  i|ué 
calastropbe,  affmaler  les  groupes  dn  ai  Louis  XVI  l'eût  fait  pendre,  il  hn 
furieux  qui  se  préparaient  à  l'attaque   eût  rendu  pislice.  IVEpréménil  fut  un 
duchâ^audcs  Tuileries.  Il  fut  recon*    dcs  frondeurs  les  plus  déterminés  de 
nu ,  et  frappe  de  plusieurs  roups  de    la  cour  et  même  un  de  ceux  qui  ne 
sabrr.  La  populace  voulait  l<-  mettre    ménageaient  pas  !a  rpine^et  il  croyait 
eu  pièces ,  un  garde  national  1  an  acha    eu  cela  ac^ir  puui  k  bien  public.  La  phn- 
dc*  main«  de  ses  assassins,  le  maire    cesse,  qui  Mvait  ce  qu'il  disait  d'elle, 
Pélion  le  prit  sous  sa  protection  et    répondit  un  jour  a  sa  marchande  de 
le  fit  porter  tout  sanglant  dans  un  lieu    modes  qui  lui  préseutâit  une  cot^ure 
de  sûreté,  oùil  reçut  de  lui  ces  paroles:   nonvcHe  :  <  Je  la  prendrais  volontiérjTy 
a  Comme  vous,  Monsieur,  )e  lus  l'i»  »  mab  il  iaudraît  auparavant  m'obte« 
)i  duledu  peuple.  »  Àprb le  to août,   »  nir  de  M.  d^Spréménil  Faippéaien» 
il  .se  retira  dans  une  terre  qu'il  avait   »  delà  porter.  •  D'EprànénlétailnB 
près  du  Hàvre,  croyant  qu'il  y  serait,  des  zélés  paiiisans  du  magnétisme.  Il 
oublié  ;  mais  les  odieux  agent:»  de  la    fut  uu  homme  de  bien,  qui  eut  le  mal- 
révolution,  qui  cherchaient  des  victi-    heur  de  «c  tromper  dans  relui  qu'il 
mes  partout,  surent 'e  découvrir  dans    votiltii  f^irc,   mais  fimt  les  ii.ten- 
son  asyle,  et  le  conflni'^irent  vn  qua-    lions  menferont  toujtHirs  drv  elo- 
iilcdesuspectdanslaprisoii  1  1    )\(  m»    ges.  O»  lui  altribtje  le*  Hemontrart" 
bour^^  où  i«i  vu  le  làdACtuui  di:  uni    çes  publié«i>  par  le  parlement  an 
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mois  de  janTÎer  1 788 ,  et  il  est  Fauteur 
de  deux  écrits  intitulés  :  NuUUé  et 
thtpolisme  de  l'assemblée  nationale ^ 
cl  De  tÉtat  actuel  de  la  France ^ 
I  ^90 ,  et  «Tan  Discours  dans  la  eau  • 
se  des  magistrats  qui  composaient 
ci-devant  la  chambre  des  vacations 
du  parlement  de  Bretagne ,  1 790 , 
111-8'.    '  B— ù. 

EQUICOLA  (  Mario  bisforicn 
et  philosophe  italien  ,  naquit  vers 
1 460  à  Alvelu ,  village  do  pays 
qu'on  ttomme  g&  EiptUeU ,  âTcù  il 
prit  lin -même  son  nom.  11  fit  se» 
éludes  dans  l'onimsité  de  Naples,  y 
Jot  re^u  docteur  en  droit  »  et  fut  en- 
siiite  attaché  à  différents  princes ,  en- 
tre autres  ^  au  duc  de  Ferrarc,  Al- 
phonse 1"^.  selon  les  uns ,  et  selon 
d'autres  Hercule  I".  ;  ceux-ci  pen- 
sent qu'Equicola  était  à  la  cour  de 
Ferrnre  en  i49«  quand  Isabelle 
d  ii^^ie  épousa  François  de  Gonzague, 
marquis  de  Mantoue ,  et  qu'il  la  sui<- 
'vit  dans  sa  nouvelle  principauté.  Le 
Bandello  parle  de  loi  dans  une  de 
ses  Nouvelles  (  partie  Nou- 
velle 5o  )^  con^e  d'un  bommc  d'uu 
commerce  très  doux,  plaisant,  facc< 
lieux  ,  beau  parleur,  et  qui  ne  lais- 
sait jamais  raan(|U(n'  de  bous  mols  les 
sociétés  où  il  était  reç  u  ;  mais  il  rap- 
porte un  de  ces  bous  luots  qui  est 
plus  sale  que  plaisaut.  Equtcola  com- 
posa dans  cette  cour  son  meilleur  ou- 
vrage, intitulé:  i  Comentarj  deUa 
JsUtria  a  àfaniopa,  qu'il  y  publia 
«n  l5ai .  Benedetto  Osanna  en  donna 
en  160B  une  édition  corrigée.  Le  style 
de  cette  histoire  manque  de  force  et 
d'élégance  ;  mais  l'auteur ,  qui  prit  la 

}ieine  do  se  bien  insu  uire  des  faits,  eut 
e  mente  de  réfuter  le  premier  les  er- 
•  reurs  et  les  fables  dout  les  précédents 
historiens  de  Mantoue  et  même  l^ia- 
tina  étaient  remplis.  Il  fit  en  1 55'i 
un  YQjagc  en  France  à  la  suite  de  la 


princesse  Isabelle ,  et  il  a  laisse  une 
description  de  ce  voyage.  Cet  opius-- 
cule  est  tris  rare.  li  porte  pour  pre- 
mier titre:  Marnts  Equicota  FenU- 

nandoGonza};œ  Fran,  marduMan' 
tweJIilffiUo*  S.D.P. ,  et,  quelques  lU 
p;nes  après,  pour  second  titre  :  D.  fsa^ 
bcllœ.  Estensis  Mantuœ  principis  iter 
per Narbonensem  Galliam ,  per Ma-^ 
riitm  Equicolam.  Il  est  sans  nom  de 
lieu  et  sans  date.  Il  écrivit  aussi  une 
Apologie  contre  les  médisants  de  la 
nation  française;  die  a  été'  traduite 
en  français  par  Michel  Beie ,  Paris ,  ^ 
i55o,  in>8*.  Taiuri,  dans  ses  éori^) 
vains  du  royaume  de  Naples ,  tome 
111,  part.  I,  attribue  à  Ëquioola  un' 
grand  nombre  d'autres  ouvrages;  les 
deux  plu*;  ronuîjs  ^nnt  ses  Tslitnzioni 
al  comporre  in  o^ni  sorte  dt  rima  y 
imprimées  après  sa  mort  en  ^ 
et  sou  livre  intitule  Délia  natara 
d'Amore^  qu'il  publia  lui  -  même  en 
iSiS.  fl  l'avait  écrit  en  laân  dans- 
sa  jeunesse,  et  le  traduisît  ensuite 
hii-méme  en  italien.  Il  a  été  Ans  en 
français  par  Gabr.  Chappuis,  Paris,' 
i554,  in- 8^.;  Lyon,  i5(^,  in-i9«' 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  six  livres  %- 
l'auteur  v  trnile  doctemeut  et  me'tho- 
diquement  toutes  les  questions  de  !a 
philosophie  d'amour,  qm  était  alors 
foi't  à  la  mode.  Le  prdnier  livre  est 
assez  curieux;  il  contient  des  notices 
sur  tous  les  auteurs  qui  avaient  écrit 
avant  Efuicola  sur  le  même  sujet , 
soit  en  vers^  soit  en  prose,  Guitton 
d'ArezzOf  Goido  Covaleanti,  Dante  ^ 
Pétrarque ,  fioccace ,  et  avant  lui  le 
poète  français  Jean  de  Mcun ,  auteur 
du  rorann  de  la  Rose.  La  notice  donne 
une  idée,  du  plan  et  du  contenu  de  ce 
rom-in  célèbre.  Jean  de  Meun  y  est 
be.im  uup  loué;  mais  le  bon  Equicola 
ref;rcîle  qu'un  si  noble  auteur  se  soit 
déshouoié  lui-même  en  déchirant, 

coBune  il  le  fittt  y  les  dames>  et  <fi  laft* 
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(ant  contre  dks  des  tnîts  moidiiilf. 
Le  Toppi,  dans  sa  BWothàquê  mipo^ 
Jclmtf ,  attribue  à  Eqbiooui  unees- 
pbœ  d'histoire  des  religions  an- 
ciennes et  de  la  religion  catholique , 
écrite  en  latin  sous  ce  titre  :  Libellus 
in  qnn  tractatur  unrle  antiquorum 
latria  et  vera  calhuLica  religio  in- 
crementum  sumpserunt ,  cnm  epis- 
U>ld  Anselmi  Stocklii  equias  a  quoè 
tenebris  eriUus  y  casti^alus  et  pro- 
muigatau  est,  Munieb,  i585,  in* 
4''.  Noos  Q*aTona  Inm?^  Pindicatiun 
de  cet  fm?ra^  dans  aucun  des  autres 
antenn  ilalieos  qtie  nous  ayons  pu 
consulter  sur  Maiio  ËqdiooU*  G— s. 

ERACCICS,  peintre  romain  du 
lo'.  ou  (in  II",  siècle,  mérite  d'élre 
connu,  à  cause  d*un  ouvrage,  partie 
en  vers  ,  partie  en  prose  ,  intitule'  De 
urtibus  romanoi uni,  où  il  traite  de 
difTcrcnts  arts,  et  notaunncat  de  U 
])einlure.  La  rareté  des  exemplaires 
inanuscrits  de  cet  ou?rage  est  sans 
doute  la  cause  ^é,  l'oubli  où  Eradius 
est  aleneurë  pendant  long-temps.  Ni 
Fabricius,  ni  àaxius,  n*oiil  Ihitnioniiou 
de  lui.  Lr-s  nutntrs  (î.i  Cdfalozuc  des 
Mnmtscnti  de  la  fnl'lioihv'jue roj'ale 
France  y  avnwi  do]\ur ,  eu  i^/ji, 
le  titre  <1p  «^om  tf.iKc,  <r.ij)ic'S  rt\('in- 
]>laiic  couàcive  liau:»  nuire 'bibliotbc- 
que ,  cette  pubReatioq  apjpela  Tatten- 
tion  des  savants.  Le  Traité  De  iurU' 
hiu  rotnanorum  ^  a  cuS  imprime  pour 
la  première  fois  à  Londres,  en  1781, 
dans  Touvrage  de  M.  Uaspc ,  intitulé  : 
ui  critical  Essai  on  oil  PairUing , 
d'aprfs  nu    manuscrit  moiii*;  coin- 

Flet  que  le  nôtre.  Eraciius  traite  de 
art  de  sculpler  le  verre,  de  Tart  de 
peindre  les  rases  d'argile  avec  des  ver- 
res de  couleur  piles  ,  et  employés 
comme  matière  colorante  ;  de  la  pré- 
paration des  laques  pour  la  peinture  k 
la  détrempe  ^  etc.  Il  parle  de  la  pcin» 
U^ie  a  Tboile  :  d$  omnibus  CdMku 
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oIm  dkumpertuki  II  tritle  aussi  dn 
la  i^ptnre  sur  verre  y  dans  un  diapilm 
intitulé  :  Quomodo  jNhgure  lieMi  ûa 

vitro ,  qui  ne  se  trouve  point  dans  Té*  ^ 
dition  de  M.  Haspe.  Ces  deux  circons<» 
tances  doivent  inspirer  le  désir  de  sa* 
voir  h  quelle  époque  il  vivait.  CTesl , 
dit  -  il  lui  -  incuic ,  dans  un  temps  où 
Kome  et  lit  livrée  k  de  honteux  de- 
sordres, ou  les  bonnes  éludes,  les 
arts  et  les  mœurs  y  étaient  tombés 
daui  un  ég^l  mépriSé  Ce  tableau  an 
peut  se  rapporter  aux  pontificats  d'A- 
drien l*^ ,  de  Léon  1 II ,  de  Pascal  1*'., 
de  Léon  IV ,  d*Âdrien  III ,  qui  fon- 
dèrent et  embellirent,  par  tous  les 
moyens  que  pouvait  offrir  leur  siècle»  • 
tant  de  riches  monuments  ,  e>  il  con- 
vient pai  failemont  aux  temps  de  Jean 
XI,  du  Jtau  Xlli  ,  dr»  Jean  XIX ,  de 
Benoit  1 X.  On  peui  a  ou  c  d'après  cela 
qu'Ëraclius  vivait  à  la  fin  du  10*.  siè* 
de  »  ou  vers  le  commeocement  du  1 1% 
Sa  latinité  barbare  en  est  aussi  une 
preuve.  La.  peinture  sur  verre  ne  pn« 
rait  pas  remonter  au-dt;là  du  règnedt 
Charles-le-Cbauve.  Quant  à  la  peiotum 
à  riiuilo,  Kficlius  n'eu  parle  qu*en 
trailaul  de  l.i  manière  de  prindi  e  de» 
colonnes  ou  dos  murs ,  à  rimilatiou  du 
m.iiLre.Sou  lcirioii;i]age,  s*il  était  isolé, 
serait  par  c-onscc^uculde  peu  de  vaiéur^ 
en  t&  qui  concerne  Tart  de  peindra 
des  figures*  Celui  de  Théophile,  qui 
vivait  dans  Je  même  lempa,  le  cor» 
roborej  mais  sans  diminuer  le  mérile 
de  Jean  de  Bruges.  (  Foy,  Tuecpsilk 
et  Jean  van  Eyck.  )  E— rc  D-iK 

KHARD  (Claude)  ,  avocat ,  mort 
en  1700,  lut  un  des  ornements  du 
barreau  de  Paris  au  17".  siècle.  Ses 
plaidoyers  furent  publics  d'abord  en 
169Ô  iu-8**.,  et  rcjmpnmcs  avec  des 
augmentations  y  Paris ,  i734i  in-8". 
Le  i^os  câèbre  de  ses  M émoins  est 
celm  qu'il  fit  pour  le  duc  de  Masarin , 
conlxe  Hortense  Mandoi,  sa  fimuat^ 
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qai  ratait  quitte  pour  se  retire^  eh  An- 
gleterre. Z. 

ËK  ARIG ,  roi  des  Ostrogoths  ,  était 
le  chef  des  Bugiens .  penpie  qiii  avait 
accompagne' Théodoric  en  Italie;  il  fut 
ékré  pr  enx  sur  le  trône  en  54 1 , 
aptès  fa  mort  d'Ildpbald ,  son  prëdé- 
ce^seor  y  assassiné  dans  un  repas.  A 
cette  époque,  la  monarchie  des Ostro* 
goths  était  ébranlée  par  les  conquêtes 
de  Bélisaire.  Elle  ne  comprenait  plus 
que  les  provinces  situées  sur  la  rive 
gauche  du  Pd.  Eraric  y  ne  se  sentant 
point  assuré  de  Tamour  ou  de  la  con- 
iidération  de  ses  sujets  ,  entra  en  traité 
arec  Justinien,  pour  lui  livrer  le  reste 
de  ses  provinces;  il  demandait  la  di- 
gnité de  patricc  et  une  somme  d'ar- 
gent; mais  avant  que  sa  nt^ociation 
fut  terminée  il  fut  tué  par  les  Goths , 
et  Totila ,  gouverneur  de  Trévise,  CIs 
d*un  frère  d'ildebatd ,  lui  fut  donné 
pour  successeur.  S.  S — i. 

EBASÏSTKATE ,  célèbre  médecin 
grec ,  naquit  h  Julis ,  dans  Tile  de 
Céos ,  et  non  dans  celle  de  Cos,  comme 
le  prétend  à  tort  Etienne  de  Byzance, 
qui ,  trompé  par  la  ressemblance  des 
noms ,  a  évidemment  confondu  ces 
deux  îles.  Pline  nous  apprend  que  la 
mère  d'Erasistrale  était  fille  d'Aiislote. 
Après  avoir  pris  les  leçons  de  Chrj- 
tippe  de  Cnide ,  de  Métrodorc  et  de 
Théophraste ,  Erasistrate  vécut  quel- 
que temps  à  la  cour  de  Seleucus  Ki- 
canor,  roi  de  Syrie,  auprès  duquel 
il  parvint  à  la  plus  haate  faveur  par 
une  cure  extraordinaire ,  dont  plu- 
sieurs auteurs  i^ous  ont  conservé  les 
détails.  Stratonice,  seconde  femme  de 
Seleucus  ,  était  éperduement  aimée 
d'Antiochus,  son  beau-fils.  Ce  jeune 
prince ,  ne  voulant  confier  sa  passion 
à  qui  que  ce  soit ,  perd  la  santé  et  finit 
par  tomber  dans  un  état  de  langueur 
déplorable ,  dont  on  ne  peut  décou- 
vrir la  cause.  Plusieurs  laédecins  sont 
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appelés  :  Erasistrate  fut  le  seiil  qtiî  , 
observant  avfC  soin  le  développement 
des  svraplomes  de  la  maladie ,  remar- 
qua que  toutes  les  fois  que  Stiatoiiicé 
entrait  dans  la  chambre  d'Antiochus, 
ce  prince  éprouvait  un  trouble  ex- 
traordinaire, caractéi  isé  par  la  rougeur 
du  visage,  rcxpression  plus  animée 
drs  yeux ,  une  légère  moiteur  à  la  pcan, 
le  trrniblempnt  des  menrbres,  et  de 
violentes  palpitations  de  cœur  ;  qu'en 
outre ,  ce  trouble  ne  se  manifestait  à 
la  vue  d'aucune  autre  femme,  et  qu'il 
se  calmait  pou  à  peu  après  que  la  prin-' 
cesî>e  s'était  retirée.  Erasistrate  ne  dou- 
tant plus  de  la  passion  secrète  d'Art-' 
tioclius  pour  sa  bcllc-mère,  songea  à 
en  instruire  le  roi;  mais,  comme  il 
avait  à  cœur  de  rendre  la  saule  h  son 
malade,  il  cru!  devoir  oser  de  sir.i-'' 
tâgcmedans  une  circonstance  aussi  dé-^ 
Vtc'àlc.  Il  déclara  donc  à  Séicucus  quiî' 
la  maladie  d'Anliochns  était  incurable^ 
parce  (jue  ce  jeune  prince  avait  un<^ 
passion  violente  ponr  une  femme  qu'il 
ne  pouvait  jamais  posséder.  «  Quelle 
»  est  donc  cette  femme ,  dit  le  roi 
»  étonné?  —  F^a  mienne ,  répondit  lé 
»  médecin.  »   Seleucus  le  pressant 
alors  d'en  faire  le  sacrifice  pour  sauvrf 
la  vie  à  son  fils,  Erasistrate demaudâ' 
au  roi  s'il  céderait  Stratonicc  au  jeune 
prince  dans  le  cas  où  ce  dernier  eu 
serait  amoureux;  et,  5ur  la  réponse 
affirmative  du  roi,  Erasistrate  ne  lui 
cacha  plus  que  c'était  l'unique  moyen 
d'arracher  Antiochus  des  bras  de  la 
mort.  Aussitôt,  Seleucus  déclara  son 
fils  roi  des  provinces  de  la  Haute- Asie^ 
et  lui  donna  Stratonicc  eu  mariage  ^ 
quoiqu'il  en  eût  déjà  un  enfant,  te 
prinrc  guérit,  et  cette  cure  brillante 
valut  an  médecin  de  magnifiques  ré- 
compefises.  Ce  trait  de  sagacité  d'E- 
rasistrate  a  plusieurs  fois  exercé  l'art 
de  la  pcin'Mre.  Il  paraît  que,  dans  sa 
vieillesse^  ErasislTAlcreuuuça  à  la  pia^ 
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tique  de  la  m^ecine,  etTecut  l  AliSMv* 
dnt'daDS  l'indépendance ,  alw  df  ooq>^ 
aacrer  entièrement  ses  loisirs  aii!5  spc- 
culatiuiis  tlieoriqtjcs ,  et  surlont  h  IV- 
tude  de  i'auatoimi'.  Pierre  C^slellan 
raconte ,  on  ne  sait  trop  sur  quelle  an- 
torilé,  qu'Erasi^trate  étant  avance  en 
âge  et  attaque  d'uu  ulcère  incurabl» 
^  l'aVMl  jtlédaM  It  iBaracoie ,  »*•»- 
poîsona  avec  It  aoo  ^         Il  tiit 
miknmi  ampaè^d»  mort  Mycak ,  na- 
di  Sanos  ;  re  qui  a  fait  rroire 
»  ftmptmur,  Jwikm  ^'£raaifttratt 
avait  pris  naissance  dans  cette  ville. 
Si>T\  sivoir  et  si  prohiîé  Inî  acquirent 
tant  d'auiis  et  de  scciaCcHus,  qu'il  fut 
généralement  regarde'  coram*'  le  pre- 
mier anatomiste  et  le  plus  grand  ihèo- 
riciLU  de  son  temps.  11  s'était  exercé 
atir  un  grand  nombre  de  sujets,  tel» 
ifoe  PanaloaHa,  rkygpènc  y  ka  fiftvwa  y 
wa  plaicatlea  canan  é»  osaladieaf 
Irar  traîtament,  l#f  mëdkaaMnts  et 
laa poisons;  il  avait,  en  outre,  4eril 
nn  livre  indiqué  par  Athénée  aew  ce 
titre  :  riîp'irr,-  xotr'  'o).o  /  irp^y^Tvsixç. 
îl  est  fârlit  ux  qu'aucun  de  cef5  ouvra- 
gf  .s  tic  iioussoitparvenu.il  on  reMilie 
qu'on  ne  peut  guère  jugi  r  de  la  doc- 
trine d'Era.sistrate ,  que  d'après  les 
firagmenu  que  GaKcn  at  Galiiift  Anre- 
tianas  nous  ont  ooMtrf  és.Scs  trafatut 
en  anatomie  éclairkvnt  beaucoup  acHe 
|Mrtie  de  la  science ,  qni  était  encore 
très  oljscure  à  l'époque  oii  il  vivait» 
davantage  dont  il  )0uil  le  premier ,  de 
disséquer  des  c  idavr'^s  Imin.iins ,  le 
conduisit  à  plusieurs  découvertes  :  ti 
donna,  entre  autres,  une  descf  ipiion 
du  cerveau  et  des  urrfs  beaucoup  plus 
exacte  que  celle  de  ses  prédécesi>curs  : 
il  coaibaMil  avec  lorce  Popimon  de 
Pbion  snr  le  pfélendn  pasnge  des 
boissons  dana  la  mahéeariAve.  Mm» 
e'est  k  M  ^*oN  Ta  acens^  d'avoir 
porté  l'insiruinetit  anatonicpie  sur  le 
corps  des  cÉiauds  vÎHttta  t  «r  s# 
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tfwivc  dana  k»  aitirvaà  ancienr  «t^» 

euo  indice  qui  prouve  qu'RfaaistiHa» 
ait  satisfait  une  aussi  barbare  corio* 
site.  Cclse  est  le  *;eTjl  qni  idvessc  ce 
reproche  aux  niéietia.s  do  la  secte 
dogHtatiqne  ,  qu'Erasistrale  suivait  eti 
partie  ;  mais  il  est  probable  qu«>  le» 
opinions  d«  cette  secte  (tirant  exagé* 
aéos  ou  drfnatiiaéii  par  le»  eapîfH- 
ques,  leur»  antaynîaies  déclafés.  SUf 
KiMiamne  eàl  rée  H^nfal  diflBéi|nëde# 
bommes  tout  vife ,  serait-il  lomljô  dan» 
IVrratw  de  eroira  qne  le^  veines  seule» 
contenaient  le  sang ,  et  que  tes  artère» 
étaient  destinées  aupassn»»e  d*-  l'fsprît 
on  d<î  l'air  ,  qu***ilc!»  lecevai  iit  des. 
poumons  au  moyen  do  la  respiration  7* 
N'eut-il  pas  été  conduit  di.<ci<  nivnt  it 
h  découverte  de  la  ciiHiulaiiun  Lar- 
fiiûBane?  Il  avait  nne  extrême  ré^ 
nératieo  pour  Hippocrate,  et,  km- 
ifn'il  lai  arrivait  de  s^Écarter  4a» 
opiniona  de  ce  grand  boaiBN , 
n  en  praii»nçait  jamais  le  nom ,  mais 
se  contentait  de  réfuter  les  plus  zé- 
lés de  ses  p  rîtsins.  La  palh(»'Mj*iir 
lui  doit  aus.si  plusieurs  theon(-5;  qui 
ont  eu  beaucoup  de  vogue  ,  luèiua 
dm  s  les  temps  modernes.  Quant  a  s» 
pratiijac ,  elle  différait  singulièrement 
de  cette  de  ses  prédéceasenra  t  ainsi  il 
refélMt  les  purgatife,  les  mèiiranimtn' 
oomp^npiés ,  les  anlidoias  et  les  abn» 
de  ta  saignée  ;  m^is  il  recommandait* 
l'app^icateon  des  préoeptes  del1iyg;iène* 
et  l'usage  des  moj/^nfi  simples  que 
fournit  1 1  dif*(('tifpir  :  par  exrmu-r,  i| 
couïb  iltait  la  pieinore  par  l'abstinen- 
ce, l'exercice  et  le?»  aiiin^rits  riiTT 
d»  rcgn*-  végétal.  Il  était  surtout  l'cri- 
nemi  déclaré  des  médecins  empiri- 
ques ,  qui  traitaient  b'S  maladies  sans 
avoir  d{|ard  à  tanra  eanara.'  It  ibt  le' 
dlief  d^nne  éoolé  king- temps  eélHMre, 
qui  ienrit  prineipaleaRntâ  Srayme^'. 
et  dont  les  nombreux  disciples ,  sons 
I»  Mîtt  ^MrasistréÊtéuîs  f  ae  aiMoip 

|5-. 


Digitized  by  Google 


928  E  K  A 

dèreot  jusqu'au  temps  de  Gali£n , 
c  est'à^dire ,  pendant  plus  de  qualre 
cents  ans.  K — d — rf. 

ERASME  (Didier)  ,  naquit  à  Rot< 
terdam ,  le  iS  octobre  ,  i  /j  67  ,  du 
commerce  illégitime  d'un  bourgeois  de 
Gouda,  nommé  Gérard;  et  de  Mar- 
guérite  ;  fille  d'un  médecin  de  SeVem- 
bcrgbe ,  en  J^rabant ,  nommé  Pierre. 
Son  père ,  persécuté  par  sa  famille  y  à 
raison  de  cet  attachement,  s'était  ré- 
fugié à  Rome,  où,  sur  la  fausse  nou- 
Tclle  de  la  mort  de  celle  qu'il  aimait, 
iJ  s'engagea  dans  les  ordres  sacrés.  De 
retour  dans  sa  patrie,  b'il  ne  put  ré- 
parer sa  faute  par  une  union  légitime  , 
il  consacra  les  deroièrcs  années  de  sa 
"vie  à  l'éducation  de  ses  enfants.  Erasme 
(car  c'est  le  nom  que  prit  depuis  le 
jeune  Gérard,  comme  ayant  en  grec 
à  peu  près  le  même  sens  que  Gérard 
dans  sa  langue  ) ,  Erasme  fut  placé  de 
bonne  heure  en  qualité  d'enfant  de 
chœur  dans  la  cathédrale  d'Utrecht, 
où  il  resta  jusqu'à  l'âge  de  neuf  ans. 
De  là,  il  passa  dans  l'école  de  Dcven- 
ier,  alors  très  florissante,  où  ses  pro- 
grès furent  assez  rapides ,  pour  faire 
augurer  à  ses  maîtres  qu'il  serait  un 
jour  la  liunicrc  de  son  siècle.  11  avait 
quatorze  ans  lorsque  la  peste  lui  enleva 
sa  mère,  à  laquelle  son  père  ne  survé- 
cut pas  long-temps.  A  dix  -  sept  ans , 
il  fut  forcé  {>ar  ses  tuteurs ,  qui  avaient 
dissipé  son  bien ,  à  prendre  l'habit  de 
chanoine  régulier ,  dans  le  monastère 
de  Stein ,  près  de  Gouda.  L'état  mo- 
nastique était  peu  convenable  à  l'indé- 

Eendance  de  son  caractère  et  à  la  fai- 
lessedeson  tempérament;  cependant 
il  aurait  surmonté  ses  dégoûts  s'il  avait 

Îm  y  satisfaire  sa  passion  pour  l'étude. 
1  y  composa  néanmoins  quelques  ou- 
vrages, et  charma  ses  ennuis  par  la 
culture  des  arts.  On  voyait  autrefois  à 
Delft  un  crucifix ,  peint  par  lui ,  avec 
celte  iiucriptioQ  :  «  Ne  méprisez  pas 
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«  ce  tableau ,  Erasme  l'a  peint  lof^ 
»  qu'il  était  dans  sa  retraite  de  Suin.» 
Un  heureux  événement  vint  mettre  un 
terme  à  sa  captivité.  Sur  la  réputation 
de  ses  talents ,  Henri  de  Bcrgue,  évê- 
(|uc  de  Cambrai ,  l'appela  auprès  de 
lui,  pour  le  mènera  Rome.  Le  voyage 
manqua,  mais  Erasme,  au  lieu  de  re- 
tourner dans  sou  couvent,  obtint  de  ce 
préint  la  permission  d'aller  se  perfec- 
tionner à  Paris.  On  lui  avait  obtenu 
une  bourse  au  collège  de  Montaigu;  il 
y  fut  si  mal  logé  et  si  mal  nourri ,  que 
son  tempérament  en  demeura  altéré  le 
reste  de  sa  vie.  Sa  ressource  fut  de 
donner  des  leçons  particulières  ;  il 
surveilla  les  études  d'un  jeune  gentil- 
homme anglais  ,  nommé  Montjoye  , 
qui  de  son  élève  devint  son  Mécène. 
Il  en  trouva  bientôt  un  autre  dans  une 
dame  généreuse,  nommée  Anne  d« 
Borssden  ,  marquise  de  Veere,  donl 
les  bienfaits  le  mirent  en  état  de  faire 
divers   voyages.  Attiré  par  milord 
Montjoye  en  Angleterre,  il  se  lia  avec 
les  premiers  savants  du  pays  ,  et  s'y 
fit  des  amis  distingués,  qui  lui  don- 
nèrent  l'espoir  d'un  établissement 
avantageux  ;  mais  ces  promesses  ne 
s'étaut  pas  réalisées,  il  passa  en  Italie, 
où  il  desirait  aller  depuis  long-temps. 
11  se'journa  près  d'un  an  à  Bologne,  y 
prit,  en  i5o6,  le  bonnet  de  docteur 
en  théologie,  et  s'y  trouva  lorsque  le 
pape  Jules  II  y  fil  son  entrée.  Ce  fut 
dans  celte  ville  que ,  pris  pour  chirur- 
gien des  pestiférés ,  à  cause  du  scapu- 
laire  blanc  qu'il  avait  conservé,  il  fut 
poursuivi  à  coups  de  pierres ,  et  cou- 
rut risque  de  la  vie.  A  celle  occasion  , 
il  écrivit  à  Lambert  Bruni  ,  secré- 
taire de  Jules  II,  pour  demander  la 
dispense  de  ses  vœux,  qu'il  obtint. 
De  Bologne,  il  alla  à  Venise,  où  il 
demeura  chez  le  célèbre  Aide  Manuce , 
qui  imprimait  alors  ses  ouvrages ,  et 
cuire  autres  SCS  Adages.  De  Lî^il  sercu-' 
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pour  y  (iiri^r  les  Andes 
d'AkxandrCt  arcbevé<2iie  de  St.-Ândré 
ei  fils  naturel  de  JacqueslV,  roi  d'E- 
cosse. Depuis  loDg  -  temps  il  brûlait 

d'envie  de  voir  Rome,  où  sa  réputa- 
tion l'avait  devancé;  il  profita,  pour 
saii^faire  ce  désir,  d'un  voyipp  que 
son  pupille  fil  à  Sienne,  et  fut  accueilli 
de  la  manière  la  plus  distinguée ,  par 
le  pape,  les  cardinaux ,  et  entre  autres 
par  Jean  de  MMîeb;  qui  fut  depuis 
pape ,  sous  le  nom  de  Léon  X.  On  lui 
iit  les  propositions  les  plus  flatteuses; 
on  lui  offrit  même  la  place  de  péniten* 
cier ,  dont  les  revenus  étaient conaid^ 
rabics,  en  la  lui  piéscntaiil  ccmrrx^  un 
(h'crré  sruleuicnt  pour  parvenir  à  la 
plus  haute  élévation  ;  niais  il  avait  pris 
des  engagements  a?ec  ses  amis  d'An- 
gleterre ,  qui  lui  faisaient  espérer  les 

f lus  grand»  avantages,  surtout  depuis 
avènement  dTHenn  VIII ,  aveeleqnel 
il  avaii  contracté  une  ctroîte  liaîson , 
lorsque  cemonarque  n'élaît  eneoreque 
prince  de  Galles.  En  conséquence  , 
forsifue  l'archevêque  de  St.-Ândré  eût 
quitte  rii  iru',  Erasme  en  sortit  aussi, 
tt  lit,  en  liog,  le  voyage  d'Angle- 
terre. Thomas  Morus,  depuis  grand 
chancelier,  lui  doiina  un  ,i[jparteraeDt 
dans  sa  maisou.  il  avait  tait  connais- 
sance avec  lui ,  lors  de  son  premier 
séjour  &  Londres.  «  Erasme  »  disent 
»  des  auteurs  dont  Fautorîltf  n'est  pu 
»  d'un  très  grand  poids  (  Vanini  et 
»  Garasse),  s  étant  présenté  à  lui  sans 
»  5e  sommer,  Morus  fut  tellement 
n  charmé  de  sa  conversation  ,  qu*il 
»  s'écria  :  On  iwus  êtes  un  ffëmon 
»  ou  vous  ctes  Erasme.  ?  »  O  lut  là 
quM  composa  ,  en  hcni  joui's  de  temps, 
son  E lotie  de  la  Folie»  Après  uo 
voyagea  Paris,  eu  i5io,  il  retourna 
encore  en  Angleterre ,  enseigna  publi- 
quement dans  les  nntversilifs  d'Oxfbtd 
et  de  Cambridge  ^  mais  les  ressources 
^'il  y  trouvait  étani  loin  de  répondre 
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ans  ispâranees  qo^>B  lui  avait  don* 
n  écs ,  parce  que  ta  ^erre  avec  la  Pranet 
et  l'Ecosse  mettait  obstacle  à  la  libé- 
ralité de  ses  IMcènes ,  et  qu*£rasme 

nVtait  ni  avide  ni  importun ,  il  ruit- 
t  ï  Ir  pavs  ,  iioîi  pour  toujours,  car 
il  y  lit  depius  plusieurs  antu  s  j>rtil« 
voyages,  et  ne  cessa  de  païkf  avec 
reconnaissance  de  l'accueil  qu'il  y 
avait  reçu ,  et  avec  attendrissement 
des  bieniàîmnrs  cC  des  amis  qv'il  y 
avait  bissés.  Au  sortir  d'Angleterre, 
il  se  rendit  à  BniKclleSy  ou  ^  fit  sa 
eour  au  cbanceKer  Sauvage,  qui  s'était 
dedaré  son  proteclemr.  Sa  vie  ne  fut 
qu'une  suite  de  courses  continnelles 
jusqu'en  iSai,  qu'il  alla  sp  fixer  h 
iJâle ,  afin  d'être  plus  à  portée  île  sur- 
veiller ^!înp^e^"^ion  de  ses  uiivragei», 
qui  se  fat^sait  chez  Frobeu,  son  ami.  ' 
Ce  fut  là  qu'il  puUia  ,  en  i5i6, 
première  étKtion  dn  Ifèmwm"  Têi^ 
Uanmu ,  qui  paraissait  pour  la  pre- 
mière lîiis  en  grec  (t).  Léon  X  venait 
d'être  placé  sor  le  saint  siège;  Erasme, 
qui  l'avait  conno  cardinal ,  lui  écrivit 
pf)nr  le  féliciter  sur  son  exaltation  «  et 

{)our  lui  demander  la  permission  de 
uî  dédier  cet  ouvra<:;e.  Ce  pape ,  non- 
seulement  la  lui  accorda ,  mais  ap- 
prouva même  la  édition ,  publiée 
en  i5i8,  quoique  la  nouvelle  version 
latine  qui  raccompagnait  eât  été  alta« 
quëe  pr  plusieurs  docteurs  eatholi* 
quçs  (2).  Les  successeurs  de  l^éon  X 
ne'  lui  témoignèrent  pas  moins  d'e»* 
lime.  Adrien  VI ,  qui  avait  été  sott 
maître  de  théologie  ,  et  qui  depuis 
avait  voulu  lui  faire  donner  une  chaire 
à  î.onvain ,  reçut  ses  lettres  de  félicila- 
tion  avec  politesse,  lui  lit  une  réponse 


(1)  Nonv<>M-TetUiBeBt  crée  de  t«  FulrRiot* 
a'Al(.0>  éuit  iinprtfid  di*  ifii4«  wail  tt  ■«  imt 
pulvtié  qu'en  i5aa. 

(a>  <.'n  trouve  dam  lei  ^mtrnitatex  I.ttter.  An 
Sctielhorn,  ann  pièce  curiente  tiir  cette  second* 
4dîl4nn,  dont  le.  notes  reoferment ,  contre  lea 
poÎMt  •(  les  t^i'xlogw^g,  dM  ddclmAlMOf  «ai 
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4>by|{efiiite,  Iqî  aërewa  deslntfii ,  et  l« 
pressa  do  venir  à  Borne  ])()ur  y  com* 
Mire  les  eDDeiois  de  i'Ëgtise ,  en 

lui  ofiraiK  nue  existence  h<mor;tblr  ; 
Clément  Vïl  !r  traita  avec  la  même  tlis- 
tîoction.  [.(  S  travaux  H'Fj.T-nirnvaioiit 
eïé!onc;-ti  mps  sausrecompcD.sc ,  !oi  s- 
que  Cliarles  ti'Autricbe,  souverain  des 
jPâ^soljas,  depuis  einpei  eut' sous  le  nom 
de  Gbariéft-QiitDl ,  et  dont  il  nfvait  ^êté 
•ur  le  poiot  d*êtfe  le  précepteur, ie 
lit  soo  €oiia<*iller ,  et  lui  donna  une 

Ïension  amiueUedcaooflorins. Henri 
'IU,4^erdinand ,  roi  de  Hongrie, ^i* 
gismond  ,  roi  de  Pu|ou;uf  ,ct  |)iu>ietirs 
aiïtrfs  princes  essavi'rfiit  en  vam  de 
l'attucr  a  Icut  cour.  Ia'S  sollicitations 
de  'François  ■I*''".  furent  encore  plus 

Î»ressantes  :  ce  monarque  venait  de 
onder  U  collège  de  France ,  et  dési- 
rait vi?eneiit  mettre  Erasme  à  hiêne 
de  ce  MRfrel^âablisseiiieDt}  deux  fais 
il  Im  ^t  oCrirdes  peiiiioiiS'et  des  bë* 
néfict  s  capables  cfe  le  décider.  Mais 
réievatiou  de  Cliarles-Quint  à  f em- 
pire avait  allume'  entre  les  deux  rivairz 
une  b-iine  irréconciliable,  cl,  malç;ré 
son  hiiiiIk'  ])oiir  le  savant  Budé  et 
son  penchant  pour  la  France ,  Eras- 
me ne  crut  pas  dcvuir  accepter  les 
propo>iuonj,  d'un  cnuerai  de  son  prin- 
ce naturel.  Au  reste,  il  est  bon  de 
temarquer ,  pour  l^honneur  des  lift- 
1MS ,  qo*Era9ae  conserra  toute  sa  TÎe 
me  profonde  reeonnaissanee  des  dis* 
positions  far? ombles  du  roi  de  f  nince , 
qu*il  osa  donner  des  «preuves  de  sa  «vé- 
nération pour  ce  prince  dans  le  temps 
de  ses  plns;:;rands  malheurs, et,  après 
la^bataiiie  de  Pavic,  conseille!  publi- 
quement à  !>{ju  maître  d*u6er  de  sa  vic- 
toire avec  générosité.  La  réforme  com- 
mençait alors,  et  l'on  ne  peut  nier 
qu'Erasme  ne  montrât  d'iborfl  quel* 
que  pencbatft  pour  ies  principes  de 
JLutbtr.  Jl'jeot  entre  oes'deuft.liora- 
mt$  cëiâires  un  commecce|iali;i!iuîs 
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InfeulSl  le  ^lbi^^;lieni  CiiâAMl^iÉé  "ÉiAl 
pardounrr  à  Erasme  oe  qalU  appeUil 

sa  tiédeur.  Celui-ci  ne  put  approuver 
les  emportciiKtits  des  i^'formateurs  î 
ami  de  la  y>ii\,  il  n'nitnait  pis,  dî- 
sail-il ,  même  la  vcn(c  se  litiLu^e,  et 
lie  croyait  pas  qu'il  fallût  parvenir  par 
1rs  troubles  et  les  émeutes  à  la  rèior- 
mation  de  l'Eglise.  «  On  a  beau  v<oie 
•  tonr,  disait-il  à  l'occasion  du^'aïa- 
m  liage  d'ŒooIampade ,  queieluAd- 
a  OMinisme  soit  une  cAiose  tragique; 
»  pour  moi ,  je  suis  persnadé  que  riirti 
»  n'est  plus  comique  :  car  le  dénoue- 
»  ment  de  la  picoc  est  totijours  quel- 
»  que  mariage.  »  Ces  plaisantn  ics  et 
r^ipprobatioii  qu'il  donna  au  livre  de 
Henri  Vlli  contre  Luther,  lui  atti- 
rèrent de  violentes  injures  de  la  part 
dits  no'vateurs,  et  riiérésiarque  alla  [us- 
qa^  TacenicT  publiquement  d'ttbdîa* 
me.  il  eut  le  soit  qireiit  presqtie  tou- 
jours les  ^s  modéré  dans  )Ws  temps 
de  troubles,  celui  de  dépilaire  égale- 
ment aus  deux  partis,  et  les  moines 
ncftirent  pas  moins  animes  contre  lui 
jue  1rs  bérétiqur^.  l.a  publication  de 
ses  Colloques  y  qm  parurent  en  i  5'2'i, 
.irht  va  de  les  n>eltre  en  furpur ,  et  la 
Sorljonnr,  pousséc  par  Nocl  Béda, 
son  syndic  ,  censura  une  partie  de  se» 
ouvrage.s ,  et  chargea  son  anat)iémie<dn 
qualifications  injurieuses.  Cet  :homme 
ignorant  et  passionné  employa  lesma- 
neeiinfes  les  plus  odieuses  pour  ame- 
ner «I  compagnie  k  cette  démarabe  , 
èt  brava  même ,  pour  y  parvenir  , 
Tantorité  du  roi,  qui,  dans  une  autre 
ciieonstaiirc,  le  fil  (nfermer  au  wotit 
Saiul-Miciicl ,  où  il  mourut.  Les  ré- 
lurmatcurs  devenant  de  jour  en  pur 
plus  nombreux  et  plus  pui>saui»  à 
Bàic  f  Erasme  se  retira  en  i  S'iQ  à 
Firîbour^,  oà^il  reçut  raocueil  le  plus 
bottORible,  et  fut  logé  par  lemagistrai 
dans  rbâtel  de  l'empereur  Muimilic  u. 
Uy^resla  sii  uas,  ut,  méconleitt  de 
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ganté,  reviDl  k  Bâ!e ,  dans  TespcraMe 
quelle  s'y  rétablirait.  Paul  ÎH  avant 
été'  élevé  au  pontificat  en  1 535 ,  Eras- 
me lui  écrivit  pour  le  féliôter  de  spA 
exaltation ,  et  reçut  de  lui  une  lettre 
<Alip;eaute.  Le  [maiiic  l'exhortait  à  *ié- 
feudrc  h  reiiiitou  attaquée  par  de 
nombreux  eirciiMita]ile»  «•tieiu».«Ce 
ja  damier  «de  pieuK,  luidÎMilHl,  ter* 
j»  miimn  diçiîrinnnt  uee  vie  passée 
»  daat  la{Mélé,  coDfimdiai  m  ealom* 
DÎaleen  et  îMiera  vos  apoJogis- 
»  tes.  »  Le  pape  ne  s*m  tint  pas  à  des 
complinH'nts  s(e'rilcs  ;  il  lui  donna 
presque  en  uicmc  temps  la  prévôté  de 
Devt-Dter,  et  sou  inteuUon  otait  de  lui 
coiifévcT  des  bénéfices  jusqu'à  la  coii- 
curreiice  de  trois  oùilc  dà«4:a4â  de  re- 
venu, pour  icjDêttre  eu  dtat  à/t  ee»- 
4flDijr  jufte  déeflnee  h  genMif^  de  m- 
•dinel  qu'il  lui  4e^iiak«  Le  brrf ,  qiu 
est  du  r'.  aoât  i555,  atteste  de  la 
mani^  la  plus  positive  la  probité  ^ 
Tituiocence  «t  la  bouue-ioi  d'Ërasme. 
Nais,  naturellement  pou  ambitieux , 
accable  dauuées  el  d  lutiioute»,  celui- 
ci  ,  ne  songeant  plus  iju'à  mourir  en 

J)iux,  refusa  ie  Leuoiice,  4;t  témoigoa 
a  même  indifiàreiice  pour  la  pourpre 
^onaine.  Bientôt. après,  épuisé  par 
«ne  dyaienterie  hnçœ  et  cruelle ,  il 
,esipira  la  uuit  du  1 1  au  juillet  de 
Tan  i556,  en  donaant  des  preuves 
d  4ine  entière  résigaaiien  à  la  volonté 
diviuc,  et  en  conservant  l'usage  de  sa 
raison  jusqu'au  dernier  moment.  Son 
^rps  fut  porté  par  les  éiudrants  à  la 
sépulture;  le  magistrat ,  ic  sinat  et  les 
professeurs  assiâtcrcnt  à  ses  obsèques. 
iOn  lui  fit  plusieurs  oraisons  funâires 
et  plusieurs  épitaphcs ,  cntrelesquelles 
lOn  eu  cite  une  de  Louis  M asaius,  qui 
«unie  sur  un  jeu  de  jnots  : 

FnalU  S9rw  uobû  inviàit  Erauaum} 
Ji*d  detideriam  toilere  non  potuit. 

On  préférera  sans  doulc  celle-ci,  rap- 

4)Mrtée  p^r  P#ul  àoYfi.,  coiome 


lirave  et  plus  digwe  du  |ifiooiie|e 

qu'elle  célèbre  : 

n^Hifana  <«fT»  tmm  «um  mb-antur  Ti  iwiw . 
B99  mmjm ,  jMlaft  dHi^arv ,  nil  gmmL 

Bonilace  Araerbach,  son  héritier,  en 
ât  placer  une  vis-à-vb  de  sou  tom* 
beau  y  gravde  sur  im  vaibre.  Oo  y 
foit  sa  devise ,  qui  était  le  dieu  Ter* 
Bie,  avec  ces  mots  :  MuOi  €êio, 
et  qu'il  $ùt  graver  sur  uue 
fiîerre  aalique  que  lui  avait  do&n^ 
son  élève ,  arcbevéque  d'Ecosse.  Cet 
homme  célèbre  était  de  petite  taille , 
avait  le  j  e|j,jrd  agréable,  la  voix  douce 
et  la  prononciation  belle ,  et  s'Ii  ibillait 
toujours  d'une  inaiacic  pi  uprc  et  dé- 
cente. Il  avait  été  toute  sa  vie  d'une 
complevoQ  délicate  ;  aussi  avait-il  eb- 
leou  du  pepe4ine  dispense  pour  laire 
^as  les  jours  maigres ,  jparoe  quM  , 
avait,  cUsaU-il  en  riant,  rame  eatlio- 
lique  et  restomac.  lutfaéru'o.  Avec  une 
aanlté  si  faible ,  il  fut  sur  la  Un  de  ses 
jours  tourmente  p.ir  I,t  goutte  et  la  gra- 
veîle  ,  et  Ton  ne  conçoit  pas  commuât, 
au  juiitcu  de  ses  voyages  continuels , 
il  put  suffire  à  tant  d'ouvrages.  Per- 
60UUC  na  eu  plus  d'adum  uieurs  et 
de  Gritiques.  On  compte  parmi  las 
premiers  Jes  princes  et  les  Utléra^ 
teurs  «es  coatemporaiBs ,  et  une  Me 
d'hommes  iUusties  dans  tous  les  gen-^ 
res.  On  ne  peut  én  eilèt  lui  remser 
la  gloire  d'avoir  été  le  plus  bel  esprit 
et  ie  savant  le  plus  universel  de  son 
siècle.  C'est  lui  qui  tira  rAHeniagne  d« 
la  barbarie;  c'est  a  lui  principalement 
que  Je  nord  de  l'Europe  dut  la  renais- 
sance des  lettres ,  les  premières  édi- 
tions de  pluaieucs  Pèrai  de  fJSglise , 
les  règles  .d'une  saine  critique  et  le 
foût  de  fantiquil^  ¥éoèxé  de  ie  lec- 
ture des  anciens ,  sur  lesquels  il  s'était 
•formé ,  son  style,  quoi  qu'en  aient  dit 
ses  détiacteurs ,  est  pur,  aisé,  ingé- 
nieux ,  et  quoique  la  facilité  de  son  ex. 
pres&ign  «a  soit  pas  toujours  a€Oom« 
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pagnffe  de  la  plus  parfait*»  clpj»ance , 
il  a  uijc  manière  qui  lui  est  propre 
et  qui  ue  cède  en  rien  aux  écrivains 
de  son  siède,  même  de  ceux  qui 
ATaient  la  pëâanterie  de  n'emplujer 
aucun  terne  qui  ne  l&t  de  Qcéron. 
Il  est  un  des  premiers  qui  aieut  traité 
les  matières  de  tlieologie  d*uDe  ma- 
nière noble  et  dégagée  des  arguiies  et 
des  termes  barbares  de  I'KcoIp.  Ses 
ouvrages  de  pictc  ont  une  élégance 
qu'on  ne  trouve  point  dans  les  auti  cs 
mystiques.  D'un  autre  côté,  la  supé- 
riorité de  son  mérite ,  ses  premiers 
meuagements  pour  Luther^  son  peu 
d'eiactîtude  dans  quelques-unes  de  ses 
expressions  sur  des  matières  dâica- 
'  tes  ;  son  indëqsion  sur  certains  points 
i{ui  n'aTsient  pas  encore  été  r(^iés 
par  le  concile  de  Trente;  la  liberté 
avec  laquelle  il  reprenait  les  vices  de 
.sou  temps,  l'ignorance,  la  supersti- 
tion ,  la  molirsse  des  riches  bcncfi- 
ciers,  la  corruption  de  certains  moi- 
nes^ la  prévention  où  l'on  était  contre 
tout  ce  qnt  avait  Fair  de  nouveauté, 
le  mëpris  des  lettres,  loi  firent  une 
foule  aennemis  et  lui  snsdtèrenl  plus 
d'an  orage.  Modeste  à  l'égard  de  Të- 
loge,  mais  sensible  à  la  critique,  il 
traita  quelquefois  ses  adversaires  avec 
bauteur,  les  réfuta  vivement  cl  même 
avec  un  peu  d'aigreur.  Mais  sM  était 
irascible  la  pbinjc  à  la  main  ,  il  reve- 
nait aiscmnif,  cl  se  réconciliait  .sans 
peine  avec  ceux  qui  l'avaient  attaqué; 
car,  ÎDaceessiblc  à  l'envie,  il  ne  com- 
mettait jamais  le  premier  acte  d'botti- 
lité.  11  eut  tonte  sa  vie  une  extrême 
passion  pour  Te'tude,  et  en  préféra  les 
délires  aux  dignités  et  aux  richesses. 
Il  répondait  aux  offres, des  prinees 
qui  voulaient  se  l'attacher ,  «  que  les 
»  gens  de  lettres  étaient  comme  les 
»  tapis.veries  de  Flandre  »t  grands  per- 
»  sonnages,  qui  ne  fout  leur  effet  que 
»  lui'squ'cllc5  :>oul  v  ucs  de  icin.  »  Siiu- 
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pie ,  désintéressé  et  sans  ambition  , 
Erasme  se  trouvait  à  \\  cour  comme 
hors  de  son  élément.  Les  grands  aux- 
quels il  dédiait  ses  ouvrages  ne  pou* 
vaienl  réissir  à  lui  finre  accepter  wwb 
largefws.  Il  préférait,  dansToecasion^ 
'  recourir  è  ses  amis,  qû  allaient  ordi- 
dinairement  ao-devant  de  ses  besoins. 
On  peut  voir ,  &  ce  sujet ,  de  curieux 
détails  dans  une  de  ses  lettres  du  5o 
janvier  15^4  »  1"'  trouve  pas 

dans  la  collection  de  ses  OEuvres ,  mais 
qui  est  imprimée  avec  sou  Oraison 
funèbre,  par  Freri.  Nausea ,  depuis 
êvêque  de  Vienne ,  Paris ,  i  ÔS^  yio-S**. 
Il  tfctaitpas  ennemi  des(JNipM»4iîii 
sa  jeunesse  ;  mais  il  ae  fut  pas  f ^sljjujHi 
de  ce  penchant,  et  eut  moJÉnij<i 
désirs,  s'il  ne  les  réprima ||ai.teé> 
jours* Ennemi  du  luxe,  sobre,  {irot- 
clre  un  p»u  railleur,  mais  sans  amer- 
tume ,  libi  e  dans  ses  sentiments  ,  sin- 
cère ,  ennemi  de  la  flatterie ,  il  fut 
bon  ami  et  eonslaut  daus  ses  amitiés  r 
il  était  généreux ,  et  se  souveuaut  de 
la  gêne  qu'il  avait  éprouvée  dans  ses 
premières  tîtudes ,  il  ;ai||«îM«im^; 
aider  les  jennes  ifindjiiiiif  llppl  imi^r'' 
naient  de  grandes  espérances.  Sa  con- 
versation était  pleine  de  saillies  et  de 
gaite;  enfin  rhomme  aimable  ne  le 
cédait  pas  chez  lai  au  savant  profond, 
à  l'écrivain  du  premier  ordre.  Erasme 
avait  désiré  réunir  de  son  vivant  tous 
ses  ouvrages;  ce  vœu  ne  fiit  rempli 
qu'après  sa  mort.  Toutes  ses  OFu  rcs 
furent  recueillies  à  JBâle  par  Bcatua 
-  Rhenanus,  et  imprimées  ebes  les  bâri- 
.  tiers  de  Froben ,  en  9  vol.  in-lbl.  Cette 
édition  étant  devenue  très  rare,  on  en 
fit  une  nouvelle  plus  com  plètc  à  F^cyde 
en  1705,  sous  les  jeux  deLederc,  cm. 
t  o  lom.  in-fol. ,  reliés  ordinairement 
en  1 1  vol.  Le  premier  contient  des 
ouvrages  de  grauimaiic  et  de  rbc'to- 
rique  ,  entr'aulres  le  Tt\ji(é  de  Copid 
verboruaif  dont  lc>  amis  dc$  bonnes 
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.i^tndcs  dcsîren!  Ii  rr'ini  pression  ;  quel- 
ques Irad  lie  lions  d'.iuii  urs  grecs  ,  et 

.  &e&  Colloques  ,  doni  U  première  édi- 
tion fut  enlevée  à  Paris  en  très  peu 
de  temps,  quoique  tire'c  au  nombre^ 
plttft  de  ai4  iBÎi^  emnpbins  :  oayrage 
€&trénMBif  Ht  pi^uani  pour  le  temps , 
et  qu'cm  Un  toufonr? ,  autant  pour  la 
latinité  que  pour  le  fonds  des  choses 
el  la  manière  de  les  rendre.  Ces  Collo- 
ques ont  é'ff  imprimés  par  lis  Elzé- 
virs,  in-i  î  ,  mm  notis  vario' 

rum^  1664  ou  ifi'p,  m-8'.,  et  tra- 
duits par  Ch. i|)  pu /-eau  ,  Paris  ,  1662  , 
ia-1'2;  1669.  in-j  a,  2  vol.  •,  traduits  ou 
plutdt  travestis  par  Gueudevillc,  6  vol. 

Yol.  dés  (Èmfw  dlSrarniecOBipcciid 
les  jidafSês ,  Ottvn^  dTuiie  ërqdiiioii 
immense,  et  trop  peo  eonsnllê  aii- 
jourd'kui.  Le  treisièaie,  toutes  ses 

Lettres,  rauj^ées  par  ordre  chrono- 
logique. Lr  stYÎe  m  est  açi;ré;îh(e , 
ais€,  naturel,  if  c'est  une  lectorr  ex- 
trêmement aUàfhantc.  Erasme  con- 
sentit avec  peine  à  leur  impression, 
«  de  peur,  disait-il ,  que ,  les  ajant 
»  écrites  à  ses  amis ,  il  ne  Im  Iftt 
»  ëehappe  quelque  chose  qui  pût  o^ 
»  fenser  quelqu'an  (  1  ).  »  Le  quatriè- 
me ,  des  ouvrages  de  philosophie ,  de 
rhétorique  et  de  piété.  On  y  trouve  les 
jipophihe»;mes ,  imprimés  à  part  par 
les  ]'i/.fviis,  i65o,  in-12  ,  et  VEh^e 
de  la  FoUe  (u).  Cebadinage^qui  susci- 


(!>  On  ne  t(oii*e  pat  dan»  relie  roi Irc lion  i es 
Leltret  à  B^^nijacr  v/nir  ià^icA  ,  qui  «at  été  pa> 
bliée*  pour  la  première  foi*  avec  d'aairrt  piùcea 
inédiirt  ,  d'ap<«t  les  ori^inau*  ronterrét  dam  la 
bibUotbèque  de  runivertiii-  i!"  Kîlc  ,  177»^ ,  in  . 

L'édition  origiusle  de  \  Encomiunn  Moi  i  t, 
c»l  de  lioi;  rcllc  d'Aide,  Venise,  iSiS,  to-S*., 
«str*r«  «tcbir*.  L«a  traduction*  franfaites  so»t 
C*ll*  de  (5*0 <  •■OBymCi  nmt  d«  La  Haje,  164» • 
M-S*.*  nm  ■Mnaym*  «MU  U  litr«  4»  L^umtig» 
dt  J«tltf«;  une ptr Petit,  Paria,  1G70,  îii>ia. 
La  traduction  de  Guendeville  a  élé  eorrigée  par 
Meunier  de  Qu'-rlun,  Paris ,  Cnuttellirr ,  c-ii  , 
in-4''  et  in-i«.  F»l««)n^l  a  «•lorin'  .imti  une  i^ititl  ia 
«fvrrtqée  de  Gueinlevillc  ,  Part»  ,  «"-i^.  in- 1  a.  Un  * 
rr.i:iM  la  tradiiri'ujii  df  f.jivauv ,  1^80,  in-J*.,  et 
tmàu  uae  par  BmtcU  ,  fam,  tji^  iifM.  0.  Is. 
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ta  depuis  des  disgrâces  à  l'autenr ,  nit 
un  prodigieux  succès  :  ou  en  lit  en 
France  sept  editiotis  t  a  qufiqiiesmois. 
Les  luis  cl  les  e'vcques  riiouorèrcnt 
de  leur  approbation.  Thomas  Morus^ 
auquel  îf  était  dédié,  tn  prit  haute- 
meut  b  défense ,  et  Léi^o  X  lui-même , 
qui  s'était  fort  amusé  de  cette  lecture, 
dit  en  riant  :  a  Notre  Erasme  a  aussi 
»  un  coin  de  foUe.  »  CtUe  satire  in- 
ge'nifiise  de  tous  les  e'tats  de  la  vie, 
d(  puis  k  simple  moine  jusqu'au  son- 
verani  poiidlc,  est  rempile  d'allusionii 
fines  iàkix  paîisages  les  phis  piquaiils 
des  auteurs  anciens;  aussi  a-t-clle 
moins  de  célébrité  aujourd'hui  que  les 
oovnges  latins  ont  moins  de  leàeurs. 
Elle  a  été  imprimée  séparànent,  cbm 
ifoftV  vmriomm ,  Amsterdam  »  1 676, 
iu-8\  ;  Wetsicin,  i685,  in-S".  ;  Paris, 
Ikrhott ,  1 765 ,  in- 1  a.  £q  1 780  il  en 
a  paru  une  belle  édition ,  avec  les 
notes  d'Oswald  et  les  %ure«»  de  Joaii 
Hoibein  .  à  B4!e,  clu-z  TluJruci^(•n  , 
iu-8'.  Hollxiii  était  rmii  d'Erasme, 
et  il  est  probable  que  i'aulenra  fourni 
àrarli.'  te  une  partie  de  ses  dessins.  Lu 
1 520  il  en  parut  uue  tradueUon i  Paris, 
n-4***9  <ltii  semble  n'avoir  gu^  d*auli« 
mérite  que  celui  de  la  rareté.  Celle 
de  Gueude ville ,  Paris ,  i -jS  1 ,  in-4*., 
est  recherchée  à  cause  des  figures, 
I.c  tome  V  comprend  d<  s  ouvrapjes 
de  philosophie  elde  pieté  j  le  tome  Vf, 
le  Nouveau-  Testament  ç;rcc  avec  la 
version  laliiK  ;  le  toine  VU,  la  Para- 
phrase du  JVouveaU' Testament  f  le 
tome  VII I,  des  traductions  des  Pères 
grecs  (i  )  et  des  discours;  le  tome IX, 
les  wmÂmwtijépologiss  de  l'auteur; 
et  le  tome  X,  d'autres  ouvrages  polemi* 
ques.  Les  poésies  latines ,  qui  ne  sont 
pas  la  partie  brillante  d'Erasme,  sont 


(  1)  Ses  rertlons  d<^  ju'-ri^»  ^"pci  «ont  rn  (;énér8l 
maiiis  ettimées  niin  in  eiiinniu  qu'il  a  donntf<*s 
de*  i'tre*  l^tmi.  L'tihlieilt-  hill^  a  reltrd  VD 
oAïubr*  do  fontes  dam  «es  v«fM«j»«>  • 
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pas  été  moins  utile  aux  lettres  comme 
edit(  ur.  C'est  à  lui  qu'on  doit  récUtion 
.jPrinceps  du  texte  grec  de  la  geoç^ra- 
plîie  de  Pfoidrae'e ,  qu'il  orna  d'une 
préface  latine ,  Baie  (  Frobcii  et  Bis- 

chof  ) ,  1 533  ,  in-4"«  ^^^^^ 
h  pirmicfc  ctlitiuii  JJe  fublius  Sj~ 
TUSf  cic.  Jamais  personne  n'a  doiiaé 
lieu  à  jplui  d'éloges  et  i  plus  4'in- 
puCalÂMis  ^'Erasme  :  en  fumk 
«lice  «ne  lûUiotfaèque  de  ses  oen- 
•eurs  et  de  tes  Apologistes.  Ceux  qui 
voudront  ie  connaître  plus  eo  détail 
doivent  oousulter  l'Histoire  de  sa  vie 
jet  de  ses  owra^es  ,  mise  au  ^our  en 
1*^57  par  Burigny,  en  1  vol.  in-i  i  ; 
«m'rage  intéressant,  quoique  diiius, 
parce  que  c'est  piojaenieut  l'His- 
loire  liUcraire  de  ce  tcmps-là  (i).  La 
«némoire  d'Ëtasme  est  aussi  fibèw 
k  iiâle ,  qu'il  AYait  îllustide  «u  y  fa»* 
«eut  sa  fésideBOe»  qu'à  fUMterdam, 
ipit  a  la  •gkûre  ide  lut  avoir  ^donoë  le 

i*onr.  £âle  moiitte  eocose,  dans  un  ca- 
liœt  i|oi  justeiienl  esdle  lia  euriosilé 


It  cxlite  deux  catsloguei  l.itini  di  s  i  u-rages 
4^9br;<tnu: ,  dre«i<:i  par  lui  et  |>i<:c<jili'A  d  ucn-  pr«- 
f*ce  apologéliqur  d'Amrrbach.  On  y  ii  jomi  l.i  Vie 
^EfMnMs  par  Ëe«lu«  AhcaaDiu,  et  un  Recueil 
4*4tlili^bc< ,  éloge*  ,  coaMrfati***  .  éUgics  ,  etc.; 
lÉlivert,  iS37,  iii-8.  On  a  auMi:  jtpologi»  d'£- 
jMwpiet.par  ri^M  Mmaollkr,  i7<3,  ta-ia;  Criti^ 
MM  d«  celle  apologie,  par  UP.  Gabriel,  Aqgustia 
^A*«Mé ,  pag.  I7i9«  îiHf«.  Otte  Apologie  a 
aiiîii  (Ml-  criiiquée  d;iiu  le  Journal  dei  Savants  et 
dlariilt»  Meniuiret  de  'l'rc^uiix .  lliiloite  d  .tij'fn~ 
«ne,  ]>ar  MicHcl-Da\  1(1  de  U  liit-inliére,  Pmm,  i^ai, 
în-ia  :  r"i  il  un  piiocgyrique.  ru  s  mi  vita  ,  par— 
tini  ab  ipjoinel  vartitn  ab  amict'  ,  Lcyde  , 
4642,  ia-i3  ,  dan»  le  recueil  des  HpUl.  ili:  e<j«i>- 
ie  Sctiverio.  La  Vit  d'Eratme ,  par  Samuel 
Ibiilibtf 44»ndr«at  i?****  io-ii.  an^glata).  L*«air> 
t«ur  prétend  «la^ErMfln  a  pin*  contribué  à  la  té- 
formation  ciue  Luther  et  '^uiiigl*  *  et  que  lea  théo- 
I»i;ienf  anglicans  eafoat.plu4  de  eat  que  de  Lotlier 
1:  L  Calvin.  I.ci  ouvraj;  i  r -i  !  ai  e  .  [ri:lfii;i  en 
iraii\;ai»,  outre  ceux  qu'au  a  luu iques  c i-ii c»«u»  , 
•ont  :  1  1rs  yif'uphlegmej  ,  par  L'E*leu  Mac<tuU  , 
f  aris ,  iâ4^  i  LjoD ,  iâ49 1  tu-iG;  ie*  même* ,  mia 
rn  /{ i< me  y'ranpv^M  «  .pur  Guillaume  -Uaudent^ 
farîSf  i5ât,  in-is  ;  la  Femme  mécontent»  da 
sut  mari  y  traduit  par  de  La  iUvtàre,  Parii  , 
*7*7«  *7^t  iii-<»|  CadieiUd'Or,  tiféd*  T/iïj- 
f  iWton  dti  Prirnem  rMtùn ,  par  Claïula  Jo^  « 
|6ti5  f  in- 1 3  ;  ta  Touche  naifye  août  ipritwr 
^*Uhif  at  U /lutteur^  par  Antuiae  buaaix,  l'am, 


des  ^ImigfM,  son  amau,  sM 
eliet  I  |0B  épée ,  son  coot«au ,  0011 
poinçon,  son  testament  écrit  de  sa  pro- 
pre main  ,  et  son  |ïortr.Ht  par  relè- 
brf  Hdlhpin  ,  nvev  une  fpigramnje  îa^ 
line  de  1  heoiiore  de  Bè^e ,  qui  fui  sert 
d'inscription.  BoUerdain  ,  pour  îioiio- 
i'er  «a  loeuMMie ,  voii'Ut  que  bou  gym- 
SMse  peilll  ie  nom  d'fivsnie ,  fit  pla- 
cer sur  le  firoatîspiee  de  la  maison 
fou  eeeit  «pi'il  nt  le  jour  cette  kif- 
«riptioa: 

fdibua  Itii  orius ,  œundum  decoravîC&MMi 

^tibns,  iuj^enio,  reliigiuiie  ,  âde. 

enfin,  elle  \m  érigea  une  statue  en 

I  549.  Ce  moiiwutiil  d'abord  en  b«is , 
|mis  en  pierre,  renverse  y»r  les  E<- 
pagiiols  en  ,  fut  depuis  rétallli 
eii  ht  orne  par  le  magistrat,  et  roo- 
41000  d'oftter  la  graïuie  place  de  cane 
ville.  (  royezCÊÊânczEÂVy  UojjbTj 
DiTcuATSL (  1^.  )f  DmjMP  (D.  et 

fifPtNDORF  ).  H— 

EHAbT£  (  ïoottAS  ) ,  nacpiit  à 
Bad(  n  en  Suisse  en  t5i^  ,  et  raounit 
à  Baie  le  janvier  iS85.  11  étudia 
d'abord  la  théologie  à  Bâle  ;  la  pes<e 
le  fit  quitter  cette  université  ;  il  se 
-rendit  alors  à  fiol(^ue ,  et  se  voua  a 
ia  philosophie  et  à  4a  médecine.  Après 
fieuf  ansde  séjour  eu  ilaiie  it  ^«iat 
«nMlecin  des  prineea  de  Heneoberg , 
peu  après  professeur  à  IleîdellietÇy 
avec  le  titee  de  médecin  et  conseil- 
ier  de  l'éleclciu*  psiilio.  £n  i58o  il 
quitta  Ueidelberg  pour  se  rendre  à 
Baie,  où  il  obtint  la  chaire  de  mo- 
nie  peu  de  temps  vivant  sa  mort.  Heu- 
reux j>ratiden  et  savant  (laus  la  tbèoine, 
il  combattit  victorieusement  h\s  rêve- 
ries de  Pâiacetse  ei  de  ses  sectateurs. 

II  se  mlla  avec  moins  de  ^iiqicès  di^  ' 
oooiroveises  tliéutogi^ues.  4io  fac- 
cusa  d'abord  .d'aiâauittuey  et  00  «nH  ■ 
qii'étaxit  ami  intime  d'André  Dudllh  , 
évéque  des  Gnq  .^lises ,  il  u'aurail 
mt  sê  -dijmAtiitftr  dScii  sdflnifr  Isa 
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^ttci|if9.  Cmie  m  éOtaSk  TÎfC- 
incvi  «le  oeMc  uoastAm,  P^u  ajHrës 
il  est  line  cootmerse  fort  ammle 
avecBèee,  md  bon  aini,  sur  la  nuh 
tiire  des  cxcommuoiraiious  ;  n'en  ne 
fui  {Miblié  ô  c(  t  c  occasi«>n  jtisqirà  ce 
que  Gislcivclro ,  p|>oh\  de  la  Veuve 
d'Erastc ,  renouvc  àf  l  i  ^ncn  r  en  [>u- 
Ijli.'int  des  pa[»ier«»  trouves  d.uis  le  cn- 
hmti  ii'Lra:>te,  et  voué&  sans  doute 
par  kit  à  un  oiibfa  éternel.  Bbie  y  lé- 
puitditâlovspar  ion  traité  Dtfm" 
kyuiris  et  He  ^teftommKithmitmÊ, 
£ra<le  a  composé  dnm»  ouvrages , 
dont  voici  les  principauK  :  1.  I>ts- 
sertatiormm  de  medicind  novdfhiL 
Paracehi  partes  qitatuor ,  Ûàle , 
tb^,'}.^  111-4".;  i^^s.  de  aiiro 
potabili,  ih.,  iH-jH;  111.  De  occul- 
tis  pharmacoiuni  pofestadhus  ,  hà\c  , 
15^4»  ûi-4"'*»  •  Repetitw  dii-pu- 
IMiùwU  de  lamiis  seu  9trigihus, 
Bâte  9 1^78,  n-^^y  rare  et  siiiguiicr. 
V.  pUser4aHamÊm  et  cf Im^^frun» 
medicinalutm  volumen  ,  Zuriéh , 

,  1594»  iii'4"<f  ^'I-  ^'«na  opuscula 
medica ,  Francfort,  1690,  iu  -  fol. 
Ëraste  lui  estime  de  son  temps  pour  ses 
qnatile's  niornles  et  sou  cirarlère  franc 
et  lii  oil;  il  n'hésita  pas  de  convenir  de 

*  ses  torts  en  quelques  occasions.  Son 
zèU'  pour  rui&truetion  publique  lui  Ut 
destiner  on  capilel  flcoooo  Irr.  pour 
Tentrelien  de  deux  étudisnls  de  Bâle 
€t  de  deux  defleidélberg.  V»eMttàt 
defidletfîitofaai^  d'en  iaîre  la  dis- 
tribution,        i  U-^. 

'ERATH  (Augustin  d*),  savant 
fliëologieUy  nnqnit  à  Buchloa  d.ins  la 
Souabe  !c  'i5  janvier  i6\H.  W  vm- 
Lrassa  la  vie  re'jiniicrc  deb  clianoines 
de  6,  Augustin  ,  [)i  u  ensuite  ses  grades 
en  tbeologie  à  l'université  de  Diiin- 
gen ,  et  professa  -cette  sdenoe  pen  - 
dant  plusienn  «nnëes  daos  ^les  col- 
lines dirigés  par  les  prilm  de  >c«lle 
oongidgaitOD,      •oii>reiiiî&  «pontife 


fésnnipinftlos  imim  4|Aralb  arait 
radus  à  la  nligipon  en  le  nonunauC 
protonotaire  apostolique,  et  Tempe» 

retir  le  décora,  pen  de  temp>  après, 
du  titre  de  comte  |)alatin.  Il  obtint  en- 
suite l*ahl)ive  <\r  >t.-Anf}fe.  qu'il 
j;ouvernd  avec  Inamouj»  de  reic  jus- 
qu'à sa  mon ,  atnvee  le  5  septembre 
1719.  Il  avait  U>rfné  h  ses  frais  ^ 
pour  l'usage  de  outlo  maison  ,  uno 
lNblioliièque#aaMiio«lM«Ke4)ue  bien 
choiiie,  et  l'on  ffeniart]fle  avec  pcnm 
que  ses  eonfwres  ne  loi  en  aient 

Înastémoignéleur  reconoai.<tsa«HSedin* 
'épitaphe  ^ont  ils  décorèrent  son 
toralbeaii.  Ërath,  nialgi^'  ses  conti- 
miellcs  occupations,  pirl>lia  phisirnrs 
ou\  taji^fs  sur  des  ma»i<  rf«;  de  thëolo- 
gir  on  d'iiistoire  ecclésiastique.  On 
en  trouvera  la  liste  dans  les  Miscd' 
lunea  du  P.  Dueili  ^  toiu.  dans 
les  Biographies  allenoodes ,  et  enfin 
dans  M oiVri.  -On  se  oonCenlen  dTen 
eîler  les  prinoipens  :  1.  Ccmmenu^' 
rua  iUstoneo  •  iheohgho  •  jurùiicus 
in  regulam  S.  Àu^ustmi^  Vieiine, 
1689,  in-f(il.  Les  bénédictins,  tîo» 
ieiumnit  attaqués  dans  cet  ou\Tagey 
en  drtn  ndcrenl  la  suppression.  La 
cour  de  Vvnnc  invita  l'aiileur  à  ihp 
pas  le  continuer,  et  à  rotircr  les 
e^earpiaires  du  premier  voiuuic ,  qui, 
par  iette  raison  ,  est  devenu  trè» 
«are;  IL  Augustus  VilUm  merti 
orio  »per  emèlemau ,  eeth&sts  po^ 
Uiioas  ét  historiam  dcmmstréiiif  ^ 
Passau,  iGijUt  in-foi.;  Batisbonne^ 
1697,  in-6'.  i/édition  de  1717  ci- 
tée dans  la  Bibliothèque  historiqtm 
de  France  est  imagiDaire.  La  prc-* 
ni  i  ère  est  très  rare,  n'ayant  été  im- 
primée qu'a  un  petit  uuiMbred'excm» 
plaires  pour  étk'e  distribués  en  prdt 
sents  ;  111.  •  lies  santandreanœ  } 
o*ost  nn  Moaeil  de  pièeeo  relatives  k 
lliisieive  de  l'abbaye  de  5t.-Andr9. 
Ducliî  les  «  inséiées  dans  ses  MUcd* 
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lanea ,  tom.  II  ;  IV.  le  Monde  sym- 
bolique ,  trad.  en  latin  du  P.  Pici- 
iielli  ;  des  Méditations ,  trad.  de  Ti- 
ncui  ;  la  Manne  de  Vame ,  trad.  de 
jSegneri  ;  les  Travaux  apostoliques , 
trad.  de  S^gncri,  et  d'autres  ou- 
vrages de  dévotion.  —  Antoine-Ul- 
jic  d'Erath,  laborieux  écrivain  et 
jurisconsulte  allemand ,  né  en  1709, 
mort  le '26  août  1773,  après  avoir 
exercé  plusieurs  emplois  judiciaires 
dans  les  cours  de  Quedlimbourg ,  de 
Wolfenbutlcl  et  de  Nasi^au-Orange, 
et  avoir  été  anobli  par  fcmpereur  en 
1 7 5o,  s'est  fait  counaître  par  des  rc- 
clicïcLes  importantes  sur  Thistoire 
d'Allemagne  dans  le  moyeu  âge.  Il  a 
publié  :  I.  Conspectus  historiœ Brun- 
vico'Lunebur^icœ  universaUs ,  in  ta- 
bulas chronologicas  et  genealogi- 
cas  divisus,  et  hisioriconim  cujus- 
vis  œvi  perpetuis  teslimoniis  muni- 
tus;  prœmissœ  sunthibliothecaBruns- 
yico-LuneburgensiSf  et  Dissertaiio 
crilica  de  habilu  totius  operis , 
Brunswick,  i745,gr.  in-fol;II.  Ca- 
Icndarium  Romano  -  Germanicum  , 
medii  œvu.„  ab  anno  DCCLl  usque 
ad  emendationem  Gregorianam , 
Dillcnburg,  17C1  ,  in  -  fol. ,  divisé  en 
neuf  tomes  ou  parties ,  une  pour 
chaque  sièrle.  Cet  ouvrage  est  très  es- 
timé, et  forme  pour  I  bistoire  d'Alle- 
magne un  art  de  vérifier  les  dates  qui 
lie  laisse  presque  rien  à  désirer  ;  111. 
Codex  diplomalicus  Quedlinbur- 
gensis ,  Francfort ,  S.  M. ,  1 764 ,  in- 
îbl.,  fig.  IV,  plusieurs  autres  ou- 
vrages latins  ou  français  et  un  grand 
Dombrc  de  Mémoires  en  allemand  in- 
sérés dans  divers  i*ecucils  périodi- 
ques, et  surtout  dans  les  Notices 
brunswickoisrs  (  Braunschweigiscke 
j4nzeige\  journal  qui  commença  à  pa- 
raître en  1 745  ,  et  dont  il  fui  le  pre- 
mier auteur.  —  M"^  d'Erath,  sa 
(illo,  morte  en  1 77^),  a  traduit  du  la- 
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tin  en  allemand  les  Vies  des  illustre» 

capitaines,  avec  celles  de  Galon  et 
d'Allicus  ,  par  (".ornélius  -  Népos  , 
Francfort,  1  760,  in-8'.         — s. 

EHATOSTHENE,  fils  d'Aglans , 
était  ncàCyrène,  l'an  T'.  de  la  i'x&* 
olympiade,  27(3  ans  avant  notre  ère; 
il  reçut  1rs  leçons  du  philosophe 
Ariston  de  Chio ,  du  grammairien  Ly- 
sanias  de  Cyiènc,  et  du  poète  Calli- 
maque.  Il  fui  appelé  à  Alexandrie  par 
Ptolémée  III,  ou  Euerçète,  qui  lui 
donna  la  direction  de  sa  bihlioUieque, 
place  qu'il  exerçait  encore  sous  Ptole-. 
mée  V ,  ou  Epiphanr.  Il  perdit  la  vue 
dans  sa  vieillesse ,  et  il  eo  conçut  un 
tel  ennui  ,  qu'il  se  laissa  mourir  de 
faim  à  Tàgc  de  quatre-vingts  ans,  d'au- 
tres disent  quatre-vingt-nn.  li  fut  iiu 
savant  très  dislingue,  qui  réunissait  à 
un  degré  peu  commun  plusieurs  genres 
de  connaissances.  11  fulgéonièlre  ,  as- 
tronome ,  géographe  ,  philosop\>c  , 
grammairien  et  poète.  Ses  ouvra- 
ges sont  perdus  ,  ainsi  nous  ne  sa- 
vons pas  bieu  ce  que  nous  devons 
croire  de  tous  h  s  éloges  dont  il  a  clé 
comblé  pendant  sa  vie  ou  aj)rès  sa 
mort;  mais  on  lui  doit  de  la  recon- 
naissance pour  les  services  qu*il  a  ren- 
dus aux  sciences ,  et  particulièrement 
à  raslrunomic.  C'est  lui  qui  obtint  de 
Ptolémée  Eurrgète  qu'on  plaçai  dans  le 
])orlique  d'Alexandrie  ces  armilles  cé- 
lèbres, avec  lesquelles  on  pouvait  ob- 
server les  oqiiinoxes,  et  probablement 
aussi  les  solstices ,  quoique  ce  dernier 
])oint  ne  soit  ps  aussi  bien  prouvé 
que  le  premier.  De  toutes  les  observa- 
tions d'Eraloslhène  il  ne  nous  en  reste 
qu'une  seule ,  nous  n'avons  même 
que  la  conclusion  que  l'auteur  en  avait 
déduite.  C'est  l'arc  du  méridien ,  com- 
pris entre  les  deux  tropiques  ,  qu'il 
trouva  de  ~  de  la  circonrcrciicc  en- 
tière. Cette  fraction  ne  peul  être  qu'uuQ 
évaluation  approximative  de  Tare  me- 
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ê\ïr4.  En  effet ,  elle  vaudrait  4'?*'  4^' 

19%  5;  or  il  est  cerlain  ^ue  des  ar- 

Inules,  dont  le  rayon  n'était  guère  que 

ét  18  pouces,  nepoufeieiitftiedivi- 

Bées  en  minnles»  Ainsi  faïc  observé 

devait  être  scnlement  de  47*  4o',  oa 

4^'*     Ce  nombre  divisé  par  SGo" 

donne  lont  auMÎlât  la  fraoUon 
II 

ougp-,  dont  Entostbine  a  hk 

fi- ,  parce  qu'il  savait  très  bien  qu'il 
ne  pouvait  répondre  de  5  à  4  nii- 
autes;  auoi  qu'il  en  soit ,  cette  obser- 
Tation  ant  Ini  ùîn  beaueoop  dlion* 
neur  en  Grèce,  où  jamais  elfe  n'avait 
éé  &ite  avec  tant  de  soin  et  de  pv^ 
cbion.  On  savait  depuis  long -temps 
que  la  route  annuelle  du  soleil  est  in- 
cKncc  à  l'équateur  ;  miis  on  manquait 
de  moyens  pour  en  de'termincr  l'angle, 
qu'on  soupçonnait  ne  différer  guère 
de  24  degrés.  Ouacru  trop  légèrement 
que  cette  cslimatiou  supposait  une 
observation  antérieoie  k  celle  d'Era- 
tosdiène,  nous  y  venions  plutôt  ont 
détermination  grossière,  dïtenuenous 
ne  savons  pas  trop  par  quel  moyens, 

S eut-être  avec  la  règle  cl  le  compas, 
'après  le  rapport  observe  entre  les 
deux  ombres  solsticiales  et  la  hauteur 
des  gnomons.  Une  autre  détermination 
bien  inoins  précise  et  bien  moins  sûre 
encore,  a  contribué  surtout  à  répandre 
le  nom  et  U  gloire  d'Eratosthène  , 
c'est  celle  de  la  gcandeor  de  la  terre. 
Cëiaît  nne  chose  connue  qu'à  Syùnc, 
lejoor  du  solstioe  d'été,  à  midi,  les 
corps  ne  jetaient  aucune  ombre.  Il 
suivait  de  l'observation  d'Ëratostbène 
que  l'obliquité  de  l'écliptique  était  de 
ou  23"  5 1'  20".  Telle  devait  être 
aussi  la  hauteur  du  p6!c  à  Syèue  ; 
m^iis  à  Alexandrie,  au  même  instant, 
Ëratosthène  trouvait  que  la  distance 
du  soleil  au  zénith  était  de  |^  de  la  cir- 
conlifrence,  ce  qui  ferait  n'*  12';  la 
iMiiteiic  du  pôle  à  Alem«rii  leralt 
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donc  de  3i*  5'  20".  îMais  si  nous  ad- 
mettons que  les  degrés  des  armilles 
B^étaieot  divisés  qu'en  six  parties  àtH 
w^metà^  f  fàmUmitM  j  yfiiiiiliw»> 
•era  que  7**  i  o' ,  l'obliquité  de  aS"  5o'i 
et  b  hauteur  duflliSi''  o*.  Ptolémée,; 
daqs  son  Almageste,  ne  l'a  fait  même 
que  de  5o**  58',  dans  on  calcul  qui 
veut  de  la  précision,  et  dans  lequel  il 
fut  entrer  l'obliquifé  de  wj"  ji'  20" 
(jiul  (ht  l'Irc  (  elle  d'Mrar<)>t!icn('  ;  nuis 
ou  peut  ailmelîre  que  l'oijservatoire  de 
Ptoléuiée  était  de  'ï  au  sud  de  celui 
d'Eraloàhène,  au  lieu  qu'il  est  im*- 
possible  de  w^^^OÊÊàii^m^jlÊkino^ 
de  Ulîlide  qni  surpassMÏÏâi9MMl|É 
Nen«  admettrons  donc  comme  èevaU 
choses  presque!  démontrées ,  que  les^. 
deux  distances  solfticiiles  observées 
par  Rratosthène ,  étaient  l'une  de  'j®. 
10'  ,  l'autre  de  54*  5o',  dont  la  dif- 
férence 47"  4^*'  donne  25"  :')o'  pour 
l'obliquité  de  réciiplique  et  la  demi- 
somme  51*^  o'  pour  la  hauteur  du 
pôle.  Ainsi  l'observation  employée  par 
iMtosthène,  dans  le«g|«ama  gran- 
deur de  W  terre ,  sera  la  mèww  ^ùTil 
avait  laiie  pour  roldl|mtf  d^Téclipti- 
que;  elle  n'oSara  que  des  nombres» 
qu'il  avait  pu  lire  sur  les  armilles  ;  elle 
donnera  les  rapports  approximatif* 
substitues  aux  r.ipports  rigou- 
reux, i^a  dislance  d'Alexandrie  à  S>  i  n'j 
avait  été  trouvée  de  5ooo  stades  par 
les  Bénuitistcs  d'Alexandrie  et  des 
Ptolémées.  CéUiilt  én  arpenteurs , 
des  géographes  qui  QiiMiiilit,K 
lonnieor  des  ebeiniis  par  le  nondÉÉf 
de  leuff  f^ti'oa  voit  que  loi  5oofr. 
stades  ne  sont  encore  qu'une  approxi- 
mation, vu  rincertitude  de  I1  méthode 
cl  les  détours  du  clieinin.  Os  5ooo 
stades,  multipliés  par  jo  ,  donnent 
2  M)Ooo  stades  pour  1 1  eirconréreuce 
de  Li  terre,  multipliés  par  5o  '°  ,  ils 
donneraient  25 11 63  stades,  Eratos- 
Ihèaes  supposa  2Î'.^ooo,  pour  avoir 
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en  nombre  rond ,  «n  <î?grë  âe  "700 
stades.  On  ignore  anjonrd'hiii  quel  est 
le  stade  dont  Eratosihène  a  fait  usage 
dans  son  calcul;  mais  quand  on  le 
connaîtrait  parfailemcnt  on  n'en  serait 
guère  plus  avance'  ;  on  ne  pourrait  en 
tirer  aucune  conséquence  exacte  pour 
1»  grandeur  de  la  terre ,  puisque  Tare 
céleste  cl  l'arc  terrestre  sont  des  ap- 
proxiinatious  égalenent  incertaines. 
Si  cette  évaluation  d'Bralostbène  avait 
passé  de  son  temps  pour  autre  chose 
que  poiir  un  aperçu  fort  ingénieux , 
mais  peu  susceptible  de  précision, 
comment  concevoir  que,  long-temps 
«près,  Posidonius,  par  des  nwyeus 
bien  plus  inexacts ,  eût  osé  tenter  un 
nouvel  essai  pour  estimer  à  son  tour  la 
grandeur  de  la  terre?  Nous  avons  sup- 
posé qu'Ërâtoslbcne  avait  fait  usage 
des  armilles  solsticiales  ;  l'incertitude 
serait  bien  plus  grande  s'il  eut  employé 
le  gnomon  (1  )  ;  elle  serait  extrême  s'il 
eût  employé  le  scaphé  ^  comme  le  dit 
Cléomede;  mais  il  est  évident  que 
Cléoméde  n'était  pas  astronome ,  et 
nous  ne  devons  aucune  confiance  à 
celte  partie  d^  son  récit.  Hipparque  a 
critiqué  le  degré  d'Eraloslhcne  ,  et  la 
plupart  de  ses  déterminatives  géogra- 
phiques :  Strabon  en  a  pris  chaude- 
.  ment  la  défense  ;  mais,  en  se  déclarant 
hautement  pour  Eratostbène,  contre 
son  censeur,  il  cherche  souvent  à  le 
corriger  lui-même.  (  f'^of.  Strabon  ). 
£utocius,  dans  son  Commentaire  sur 
la  Sphère  et  le  Cylindre  d'Archi- 
wède  y  nous  a  conservé  une  lettre 
d'Eratostliëne  au  roi  Plolémée.  On  y 
Toit  une  histoire  du  fameux  problème 
de  la  duplication  du  cube,  et  la  des- 
cription d'une  madiine  au  moyen  de 
laquelle  il  trouve  avec  facihté,  non- 
seulement  les  deux  moyennes  propor- 

(0  Hour  un  gnoinon  de  i5  piad»  ,  Heax  minutei 
4«  plui  00  de  naoiai  tur  «■  ditUnce  Teraicat  à 
f  «inc  BM  diffvrcBcc  d'us  «liiièiM  d«  ligue. 


tîonneîTes  qui  résolvent  le  proLlênrfe, 
mais  un  plus  grand  uombre  s'il  était 
uécc'ssaire.  La  lettre  est  terminée  par 
dix-huit  vers  élégiaques  qui  <  11  sont 
l'extrait ,  et  dont  le  dernier  nous  ap- 
prend le  nom  et  la  patrie  de  l'iiuteiir. 
Ou  lui  atlribne  un  livre  de  commen- 
taires sur  le  poëfih*  d'Aratus ,  et  un 
petit  ouvrage  intitulé  :  Catastérismes» 
Il  est  for  t  douteux  que  le  commentaire 
soit  de  lui ,  et  l'on  peut  sonb.iiter  qu'il 
n'ait  pas  composé  les  Calastérismes , 
qui  ne  présentent  qu'une  noracnrla- 
tilre  assez  sèche  de  «  onstellalions,  et 
du  nombre  des  éloil»  s  qui  les  compo- 
sent, avec  quelques  notions  très  su- 
perûcielles  de  mythologie.  Ce  serait 
tout  au  pliM  un  extrait  qu'un  amateur 
aurait  pu  faire  pour  son  usage,  du 
Trafté  plus  complet  d'Eratosthcue.  On 
ne  peut  douter  que  ce  savant  ne  fut 
doué  d'un  esprit  inventif,  nous  en 
avons  la  preuve  dans  ses  armilles  , 
dans  son  mesolahe  ;  c'est  ainsi  qu'on 
a  nommé  son  inslroment  pour  les 
moyennes  proportionnelles ,  dans  la 
niélhodequ'il  adonnée  le  premier  pour 
déterminer  la  grandeur  delà  terre,  et 
même  dans  son  Crible  arithmétique  ^ 
pour  trouver  par  exclusion  tous  les 
nombres  premiers^  c'esr-;i -dire  ceu\ 
qui  n'ont  de  diviseurs  qu'eux  mêmes 
ou  l'unité.  En  réduisant  à  leur  juste 
valeur  les  connaissances  que  nous  lui 
devons,  et  qu'on  a  trop  exagérées,  on 
ne  peut  se  refusera  le  regarder  comme 
un  savant  extiêfnement  recomman- 
dable  ,  et  même  comme  le  pr»  mier 
fondateur  de  la  véritable  a»Jtn»nomic. 
On  lui  avait  donné  les  suinouis  de 
Pentalhle ,  parce  qu'il  avait  réussi 
dansciuq  g  nre»  différents  ,  de  second 
Platon,  de  /S/.ra,  seconde  lettre  de 
l'alphabet,  parce  que,  s'éiant  exercé 
dans  tous  les  génies,  il  n'avait  été  le 
piemicr  dans  aucun,  ou  bien  paice- 
qu'il  fut  le  second  directeur  de  la  bi- 
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iiSotfi^qiie  royale  d'AleiandriV.  Les 

Iragrat'iits  qui  nous  restent  des  ouvra- 
Çcs  d'EratOîttbèiie  ont  élc  recueillis 
dans  1  vol.  irt-B". ,  Oxford  167a.  Le 
plus  considérable  est  son  Canon  des 
rois  tkébains,  conservé  en  prtie  par 
lé  Syoorlle ,  qm ,  de  quilre-vmgmnnt 
ff^s  dont  il  conteiiaic  tes  noms ,  l'âvaît 
réduit  à  n'eiktr  plus  que  kê  trente* 
Irait  nremiers.  Oa  •  •jpMié  depuis» 
I.  Èratosthenis  geographicornm 
fragmenta ,  gr.  lai. ,  edidit  Gimt. 
Car.  Seidel,  Gfittinjiftie ,  1789.  II. 
Èratosthenis  Catasterismi  ,  f^r^p- 
•r^,  cnm  interf/reiatione  latind  et 
comme  itario  ;  curauit  Jo.  Conrad 
Schaubachy  ib«,  in-8  Hg. 

I>— L — ^E. 

EfiGHElVIlBRT  0a  BRGHEW- 
PERT,  né  dans  H  LombardSe  au  9*. 
sièel6  y  soif it  d'abord  la  carrière  des 
Armes;  ayant  élé  fait  prisonnier  dant 
lin  combit,  il  parvint  à  s*écliapper  et 
se  rciiF^ia  dans  Tabbayc  du  ^îont- 
Cissin,  où  il  embrassa  la  rr^lc  de  S. 
Benoît.  Peu  de  temps  nprès  on  lui  con- 
fia le  gouvernement  d'un  monastère 
ytS/iàtk  ;  mslt  fes  escmvions  continuel- 
les des  bandits  qui  démlaient  fltalie 
\t  Ibri'èreat  de  cherclier  Irientdt  one 
irtraite  pliis  ^mréé.  On  croit  qu'Er* 
diemlei  t  monmt  vers  8B9.  II  avait 
Composéen  latin  Histoire  ou  Chro- 
nique du  royaume  des  Lombards; 
mais  on  n'en  a  conservé  que  l'abrège' 
qui  commence  à  774  »  année  où  Didier 
perdit  la  aouronne  (  Didier),  et 
finit  à  888.  Cet  abrégé,  qu'on  peut 
regarder  comme  une  continuation  de 
fmotfe  de  Paot  IXatte,  a  été  pnbHd 
ponr  b  pimnière  fris  par  Antoine  Ca- 
rarciolî,  Naples,  1699,  în-4^ ,  avec 
d'autm  pièces.  Cimille  Pdiegrini  en 
donna  une  édition  plus  correcte  dans 
son  Historia  princîpum  Longohar' 
dorum,  Naples,  1645,10-4.  Bur- 
laau  riaséra  eu»iuteéBM  ton  JAmomt. 
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scripior.  ilalor. ,  tome  IX  ;  Muratori 
dans  ses  Rerum  italicar.  scrîptor.^ 
tome  II;  et  Erkhardtdans  ses  Scrip- 
tores  medii  œvi ,  tome  T'.  ;  enfin 
François  -  Marie  Pratillo ,  ayant  fait 
réimprimer  le  recocil  de  ^ellegrint 
(Naplesy  1750-51 ,5  tomes  in -4".)  y 
en  rempyi  Niis  tiennes  et  y  ofonta  des 
notes  plut  ëleédoes.  Pierre  Diacre  at* 
trtbue  encore  k  Ercherabert  du  Des- 
tmctione  et  rénovât ione  Ctunnemiê 
Cœnohii  ;  de  Ismaëlitamm  incur^ 
sione  ;  H  Pagi  le  fait  anteur  d'une  F'ie 
de  Landulfty  premier  êvéque  de  Ca^ 
poue,  mort  eu  879  ,  en  vers  ;  et  dea 
j^cles  de  la  translation  du  corps  de 
r apôtre  S.  Mathieu,  W— s. 

ERCILLA  T  ÇUNIGji  (  Doff 
AtoitMi^,  le  premier  des  poètes  dpî» 
^œs  de  rSipa^ ,  cbevatier  de  Saint* 
Jacques,  et  d*une  des  plus  illustres  et 
des  plus  anciennes  fiimilles  de  Biscaye, 
naquit  à  Berméo,  vers  l'an  i5!25.  Il 
était  fils  de  Fortuné  Garcia ,  seigneur 
d'|'>cilla,  aussi  chevalier  de  Saint- 
Jacques  et  habile  jurisconsulte.  Don 
Alonso  fut  élevé  à  la  cour  de  Char- 
les-Quint f  en  qualité  de  menin.  Il  con- 
tindà  ses  aertîeet  sons  PikiKppe  II: 
qoand  cet  empCMr  se  ftit  consacré  A 
k  retraite.  Dèé  Fige  le  plus  ienètt  il 
manifesta  son  goût  pour  la  poésie  et 
la  lecture  en  général.  Le  jeune  Ërcilla 
fuyait  souvent  la  compagnie  et  les 
amusements  de  ses  camarades  pour 
s'enfermer  dans  sa  chambre,  et  s'occu- 
per de  quoique  ouvrage  nouveau  qu'if 
avait  su  se  procurer  ;  il  avait  une  pas^ 
sion  également  dominante  pour  l'eser*» 
dce  ées  armes  :  de  manière  que  tout 
le  temps  que  hn  laissaient  les  devirirs 
de  son  emploi ,  il  le  partageait  entn 
les  lettres  et  l'escrime.  Far  son  pcn^ 
cbant  décidé  k  ces  deux  exercices,  il 
paraissait  prévoir  qu'il  devait  devenir 
un  jour  aussi  bon  écrivain  que  sold.it 
intrépide.  Il  composa  plusieurs  poé^ 
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sies  qu'il  dédia  aux  dûmes  les  plus  ai- 
ma Ucs  de  la  cour;  mais  on  n  perdu 
la  trace  de  ces  productions ,  et  il  ne 
nous  reste  d*ErciIla  que  son  AraU' 
cana^  et  une  Glose  qu'on  trouve  dans 
le  Parnasse  espagnol.  Il  paraît  ce- 
pendant qu*il  se  fraisait  dcs-Iors  remar- 
quer par  la  pureté,  Telégan ce  et  l'e'ner- 
gic  de  son  style.  Don  Alonso  ayant  ëlé 
nommé  page  du  prince  Don  IMiilippe, 
il  raccompagna  dans  ses  voyages  en 
France  f  en  Italie  ,  en  Allemagne  et  en 
Angleterre ,  où  il  fixa  sa  demeure  pen- 
dant plusieurs  années. Pendant  son  sé- 
jour à  Londres,  il  apprit  la  nouvelle 
du  soulèvement  de  quelques  peuples 
du  Chili  (vers  i547).  On  armait  en 
Espagne  pour  aller  punir  les  rcl)elles; 
Don  Alonso  voulut  êlre  de  celle  expé- 
dition ,  qui  fut  confiée  à  Don  Garcia 
Plurtado  de  Mendoza,  gouverneur  du 
Chili.  On  croit  communément  qu  Er- 
cilla  ne  s'enrôla  que  comme  simple 
volontaire ,  et  que  dans  la  suite  il  par- 
tagea le  commandement.  Avant  de  par- 
ler d'Ercilla  comme  poète,  considé- 
rons-le sous  le  rapport  de  soldat  et  de 
conquérant.  Au  sud  du  Chili  il  y  a  une 
contrée  dont  d'immenses  rochers  sem- 
blent défendre  l'approche  :  elle  était 
Jiabirée  par  le  peuple  le  plus  robuste 
et  le  plus  belliqueux  de  toute  l'Amé- 
rique. C'est  là  qu'Ercilla  se  signala  par 
mille  prodiges  de  valeur.  Il  surmonta 
tous  les  obstacles  ;  il  soutint  avec  un 
courage  héroïque  des  calamités  de 
toute  espèce,  et  il  fut  un  des  premiers 
qui ,  par  leurs  talents  et  leur  courage, 
contribuèrent  à  dompter  un  peuple 
doué  d'une  rare  force  de  caractère , 
dont  l'intelligence  naturelle  faisait  sou- 
vent échouer  les  projets  les  mieux 
combinés  et  les  plus  subtils  slratagc- 
ines.  Ce  peuple  sauvage,  presque  nu, 
sut  lutter  pendant  quatre  ans ,  avec 
armes  inégales ,  contre  une  nation  qui 
elai^  alors  des  plus  aguerries  de  l'Eu- 
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rope(i).  Mais  ce  fut  à  la  bataille  de 
îNlillarapuc  cl  à  i'aJlaque  de  Puren  que 
Don  Alonso  se  distingua  plus  particu- 
lièrement. Dans  la  première  les  Espa- 
gnols, entoures  d'ennemis  et  presque 
accablés  par  le  nombre,  durent  leur 
salut  à  la  présence  d'esprit  et  à  la  va- 
leur d'Ercilla ,  que,  flans  cette  circons- 
tance, ils  av.iient  proclamé  leur  cbef. 
Dans  l'attaque  de  Puren,  les  Indiens 
s'étaient  retranchés  dans  les  gorges 
des  montagnes  de  ce  nom ,  qui  étaient 
presque  inaccessibles ,  et  ou  les  armes 
à  feu  ne  pouvaient  les  atteindre;  ils 
faisaient  pleuvoir  une  grcle  de  dards 
et  de  pierres.  Aucun  Espaç;uol  n'usait 
approcher.  C'est  encore  Ercilla  qui, 
parvenu  à  rassembler  ilix  soMats ,  gra- 
vit le  premier  ces  ravins  escarpés;  et, 
détournant  l'atlention  des  Indiens  par 
une  fausse  attaque,  les  ])rcn(l  par  les 
flancs,  les  fait  déloger,  les  bal  et  les 
met  en  fuile  (2).  S'élanl  illustre  par 
tant  d'exploits,  au  lieu  de  rccbcrcbcr 
un  repos  honorable, Don  Alonso  cou- 
rut braver  de  nouveaux  dangers  pour 
découvrir  des  terrts  jusqu'alors  in- 
connues (5).  Ayant  franchi  les  rochers 
de  Puren,  il  traversa  la  Nabequetcn, 
le  lac  Valdivia,  et  avec  trente  sol- 
dais seulement ,  qui  formaient  toute 
son  armée,  il  reconnut  le  pays  qui  est 
entre  le  détroit  de  Magellan  et  l'île  de 
Chiloc,  et  en  prit  possession  au  nom  du 
roi  son  maîlre.  Di'-là  ,  naviguant  sur 
l'Archipel  d'Ancudbox,il  parcourut  les 
nouvelles  contrées ,  cl  se  disposn  enGn 
a  retourner  dans  sa  patrie,  aclievant 
ainsi  de  faire  le  tour  du  monde.  Tandis 
que  Don  Alonso  acquérait  une  si  juste 


(1)  Ponr  te  convaincre  de  rexactitnde  de  ce» 
fait*  ,  on  ptrut  conaulter  LrciUa  lui-même  ,  dant 
ton  prnlnt;iie  ()e  V  Arnttcana  ^  édit.  de  Madrid, 
i3()o,  et  d'Aover*  .  iJ^yj. 

\p)  L'iogi  d'Ktciiîay  par  Mosqnera  de  FU 
guero.i. 

(3)  Lliiitoire  de»  Toyagrs  d*ErcilU  se  trooT« 
dans  la  CViroNiV/rte  de  CâWeto  de  EÎ»lrcUa,  lust»\ 
r(»^rapli«  de  Philippe  II.. 
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l^rtoeonM  soldât  et  ctiNtiiiieyelné^ 

me,  si  l*ou  veut,  comme  conquérant, 
il  n^oubiiait  pus  cependaQl  ^'il 
pouvait  Si"  ililter  d'obtenir  rommc 
l>nt'!r,  Crs\  fîans  le  saiivagc  |iays  d'A- 
rauco,  ejti!)ui  cd*eiHieiiii%  souvent  pii- 
▼ë  de  uournlure,  ri  n'ayant  quelque- 
fois pas  d'autre  liiqae  la  terre,  ni  d'autre 
abii  que  le  del  ;  c'est. là  que  cet  iuté* 
muot  jeane  hooMiie  imagioa  d'ûn- 
noTtatiier  le  peuple  qa'îl  etimbaltatt, 
€l  les  guerriars  qui  surent  le  ▼unere. 
Voila  le  sujet  de  son  AraueamL,  Dans 
les  loisirs  qne  lui  laissèrent  ses  trt-^ 
vaux  militaires ,  il  écrivait  les  cvëue<- 
ments  de  la  jotirncc,  tantôt  sur  de  pe- 
tits morceaux  de  papier,  tantôt  swv 
des  fnor<«aux  de  cuir  qu'il  cul  dm» 
la  suite  bien  de  la  poiuc  à  mettre  en 
-  «rdre.  Coîl  ainsi  qu'il  tenniua  la  pre- 
mière partie  de  son  poëme.  Bien  des 
fols  l'approebe  des  ennemb  Tobligeatt 
il  quitter  son  travail ,  et  il  loi  feltail 
.  alors,  selon  son  expression ,  oKut- 
donner  la  plume  pour  reprendre 
Vépée.  A  îa  fin  de  ses  ouvrages,  lors  de 
son  retour  eu  Esp^^Tie,  efi  t  'y")  ^  \ 
il  commença  l.i  «rrotuie  p  u-lic  de  s>uii 
pocmc  3  liiJtd  lie  son  v.usseau.  Arrive 
a  M  uind,  il  pre'senta  son  manuscrit  a 
Philippe  II,  qui  ne  tint  aoeun  compte 
du  nu^rite  de  l^anleur  ni  comme  poëte , 
M  comme  soldat,  ni  comme  naviga- 
teur. L'emperenr  d'Allemagne,  moins 
J^nsleqiie  son  neven,  sut  i'^mpen- 

a  tt  trouva  à  U  t>«t  >illc  iti»  Si  -Qurnti  •  .  •  ù  il 
t/u'tti^'^ltil  H) tu  let  ordre/  de  Jun  muiiie.  U  fit 
Certain  <|uVUnt  retourne  eo  blspagin-  en  l 'l'i  j  ,  il 
aurait  pn  te  truliver  •  cf  ttf>  bKtaill<- ,  ipi  B>iit 

Iw   1    vu'i  II   aoftt  M'"»  r.:ulfur   tJf  ion 

«loge  (  Mosquera  de  Figuema ,  audilriir.|i;cnrral 
<!<■>  armée* ,  r<litioa  dc  Madrid  rX  d'Anvi-r*  ^  , 
ni  let  bio^aphc»  capkgnola,  n*ea  font  mentioa. 
S««illa  lafivéïBC  «*bUc  b  étuKmmm^  l«n<}ae 
«feu*  MU  Anmtmn».  (m.  pvru ,  ch.  97  ) .  il  faînt 
^«  B«IUa*  Imï  apparat!  wnpje  ,  et,  le  trant* 
portant  «ur  une  nionf.ignf  ^Ifvpc  ,  jir(*»rnlr  «Irv  :nt 
êCl  jt  ux  let  iilain«M  ilf  St  -(^urntin  .  l'aj^  .ut 
cettr  Jilarr,  rl  U  iialnillr  (|ui  f"<  ti  «uitif  ,  j.in» 
4|ii'tl  ii  it  qiirsti.in  d<  ta  uertuiinc;  et  si ,  en  rfiet , 
a  »'r  (Ui  iru<iv4,  il  n'aurait  certainement  pat 
voulit  perdre  ta  pul  à  U  il»U«  4«  C«m  WéKif- 
mIiIc  j«arM*.- 

^Ilfa  * 
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sirEmlla,  en  le  nommant  m  di«m« 

belian  d'honifcnr.  Sans  partager  Topii^ 
niott  de  Cervantes ,  ipii  crut  ponvoir 

comparer  X Araucnna  aux  incillcur» 
poerîi«'S 'jit'f^  |>rod(iits  l'Italie,  nouH  ne 
pouvons  cependant  voir  avec  indifle- 
rctire  l;i  critique  sévère  autant  qu'in- 
juste qu'eu  ont  f^it  les  compilateurs 
de  Morcri  (  édition  de  1  59  )  ;  ceux 
de  la  Biographie  anglaise  (  1 798  )  ;  le 
Dictionnaire  historique  (Caen,  1 771))^ 
Voltaire,  dans  son  Essai  sur  Ut  Foe*- 
jte  épiqWy  et  dernièrement  M.  Boii« 
terweck  ,  dans  sa  LitteraioM  espa- 
gnole. Les  premiers,  qui  semblent 
s'être  roptci  les  uns  les  nuires,  lui 
veulent  à  peine  ircord<M"  quelfjue  feu 
dans  les  balaiiles.  \  oliau  e  ne  sait  y 
trouver,  comme  digne  d'être  remar- 
que, qo^  la  I/arangue  de  Colocolo. 
€ependîint  ce  poëme,  connu  chet  ton* 
tes  les  nations  qui  ailtivcnt  les  lettres  y 
i*'û  u'edt  eu  en  effet  un  mérite  réel^ 
n'aurait  certainement  pas  atteint  à  In 
Célébritc  dont  il  jouit  depuis  plusieurs 
années.  M.fiouterweck,  qui  connaît  U 
lant^ue  e^pis^nole  ,  et  qui  ne  prononce 
qu'après  avoir  examiue  l'ouvric;^ ,  est 
eelui  qui  lui  rend  un  peu  plus  de  justi- 
ce. Quoiqu'il  ne  croie  pas  devoir  l'ho- 
norer dn  nom  de  poëme,  il  lui  accorde 
cependant  un  style  correct ,  des  image» 
vraies,  de  belles  descriptions,  un  in-^ 
térét  qui  va  toujours  en  croissant,  uno 
espèce  d'ensemble  et  d'unité  d'action,' 
et  un  esprit  d'héroïsme  répandu  dans' 
tout  l'otivrage.  Que  lui  iailait-il  donc^ 
pour  mériter  le  nom  de  poëme?  un 
plus  <;raii(l  norïibre  de  fi-  linn<i  poeii- 
que.s  ?  le  mélange  des  Cililts  rio  la 
Mylholo«]fie  ?  Mais  c'est  précisément 
cette  abondance  d'inventions  qu'on 
blâme  dans  le  Tasse,  quoique  ce  dé- 
faut n'ait  pas  empêché  qu'il  soit  le  pre- 
mier des  (  [  i  iues  modernes.  Ercilla  « 
en  écrivant  une  histoire,  n  voulu  Tor* 
nef  de  tous  les  charmes  de  la  poésie^' 
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sans  cependant  nuire  mi  fooid  9om 
Sljet.  Il  faut  bien  que  soq  ouvrage 
•oit  exempt  de  de'faut.s.  Les  récits  de 

la  bataille  tic  Saiol-Quetilin  el  de  celle 
de  f/épante  sont  étrangers  au  sujet ,  et 
ne  fant  qtic  nuire  à  l'action  princ»j>Hle. 
J/atiteur  s'est  permis  une  digression 
pour  faire  la  cour  à  son  maître , 
ainni  que  TAriosle  et  le  Tas^e  en  fai- 
MÎeiit  fOttVfBt  pour  âever  jusqu'auv 
9ites  la  raiboii  dilte.  Outre  ce  dé- 
ftiit ,  jparmi  lei  oeêmw  ilu  style  le 
fte  élevë,  ^  au  OHliet  des  pentëtt 
Im  plasMiblkiies,  on  trouve  souvent 
des  vers  assez  faibles  et  dr s  idoVs  trop 
communes;  ra.iis  dans  l\nsci!i})!o  ,  \c. 
sîvlc  .iijisi  ([iic  les  images  ne  sont  nul- 
}cTn(  lit  inili^ripi  de  la  inajcsté  de  l'e- 
popee,  et  il  est  juàle  de  couvemr  tjue, 
comme  poète ,  notre  auteur,  •  tiré 
ife  son  sujet  tout  le  parti  ^o«t  3  éltk 
amorpliblê ,  aaas  nuire  à  la  mérité  de 
riiistoire.  EroiUa  n'a  pat,  il  est  mî , 
la  force,  la  hardicafte,  la  nioraiepro* 
lande  de  Milton  ;  mais  il  n*co  ftartage 
pds  non  plus  les  absurdités.  Son  poè- 
me, bien  au-dessous  de  l'i  Jérusalem 
dèlhrée  ^  peut,  sous  différents  rap- 
port», être  considéré  comme  fort  au- 
dessus  de  la  Hmriadc  \  et  c'est  iui 
assigner  la  place  qui  lui  convieut ,  que 
de  le  £iiie  marolier  de  pair  aveclaln- 
sûwb..Qiioi  qu'il  en  9oit,  «on  Âraik» 
çêm  lui  velut  plus  de  rép«lalioa  que 
de  fiif  ear  et  de  fortune.  Dégoûté  de  la 
cour,  pour  le  peu  de  considération 
que  le  roi  avait  accordé  k  ses  talents 
militaires  et  poétiques  ,  il  voyagea 
presque  tout  le  reste  de  sa  vie.  Ge~ 
pendant  il  publia  à  Madrid,  en 
1577(1),      ^^"^  premières  parties 


{\\  Ceiie  <Ule,  fac  MU  «fMt  lSué%  «Iw  Uo« 

Kipl»«<  4b  fMnuuH  «tamgiMi  «mu  •  cwri  à  éi». 

qu'aucune  biographie  n'avail  encore  fixée.  Il  ea 
résulte  que  d<m  Aluiuo  «vait,  eu  i5'7,  pftrt  «le 
cîiicf«iar  if^-jlf n .  ans;*  ton  ij  t.i  n  de  rAm^nqu**, 
Jl  n'en  avait  que  via^trAtut,  et  fer  CMHéi|iMat  Ù 
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dé  M  poème ,  qu'il  dédia  au  roi  par 
une  épître  bien  laconique,  fin  t5^* 
il  publia  les  trois  parties.  Il  mourut  en- 
fin dans  la  même  ville  vers  l';m  i595,à 
l'âj^ede  •jo  ans.  Après  si  mort  il  eut  un 
contiiîuiteur  (Don  Di(  t;(i  de  Santiste- 
▼an\qin  \  ajouta leschanf s 56  .et 57% 
mais  qm  est  bien  inférieur  a  6011  mo* 
dèle.  EicHb  était  d'une  belle  figure, 
d'an  naiotien  noble  et  d'sne  tsillt 
arantiigense.  Ses  jeu  éiaîenlf  rends  ^ 
noirs  et  pleins  de  feu.  Il  xwak  un  coeur 
généreux  et  noble,  et  nn  caractère 
deuil,  affable  et  prévenant.  Voici  le» 
principales  éditions  de  son  Areui" 
cana :  Madrid,  1 5-^7  ;  ib.,  1 5qo  ;  Bar- 
celone, aç)  avril  Bruxelles; 

1  5r)^ ,  5  partit  s  ^  Sal.iruanque ,  iSq^, 

2  parties  ;  Anvers ,  iSq^,  ,  3  parti«s, 
in- 1  a ,  par  Pierre  BaUero;  'Madrid , 
i659^Tol.fln-ift;cWdirm,  1753 ,  in- 
A>L;  ièiâ,y  Saneka,  1776,  1785^ 
s  TOi.  in-B\ ,  fig.  On  ne  connaît  pas 
de  traduction  fraaçaise  de  la  Armà^ 
eoMo.  M.  Langlès  en  a  presque  acfce- 
ré  une  qu'il  ne  destine  pas  à  l'impres- 
sion. J.  B.  Chr.  Grain^lle  iiv  rit  aussi 
entrepris  une  lradocti(>u,  ou  pintàt 
une  imitation  de  ce  poème;  on  n'en 
a  imprimé  que  l'épisode  de  Gîaura  , 
qui  &il  partie  du  2B^  chant  :  ce  lrag« 
meut  se  iranfe  an  loow  vn  des  QmmM 
in  Saispm  da  Pantasse,  pa^.  1 99^ 

199.  •  -B*-NiS^ 

EBDOEDI  (  Gatol  •  knwnm  ^ 

chmte  d'),  né  en  Hongrie,  et  jnort 
doyen  des  suffragants  de,  ce  pays  au 
milieu  du  dernier  sicclc.  Il  fit  impri- 
mer à  ses  fnis  eu  i7'2i  ,  à  Tyman  ^ 
un  ouvrage  iutituié  :  Opusculwn  theo- 
logicum  in  quo  qitœriUir  an  et  qua^ 
liter  princeps  catholicus  kœrelicos 
insud  âitiçmreûnem ^  vH'CemÊrà  , 
pœnis  eos  nnf  exiUo ,  ad  fidem  cah- 
Êholiemm  mupleeiefuUun  cog0re  jtas* 
sU?  Ou  a  souvent  attribué  cet  OU- 
tn|e  à£rdinâi ,  ^ui  le  fit  iin^ijiiieir; 
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il  aTsit  pour  autenr  te  jësuile 

Samuel  Pinson.  Comme  il  y  régnait 
Ml  ton  fVÏTîtoÎprance  trop  violent  , 
rernpcreui'  vu  lit  défendre  la  vente, 
et  il  est  mainlenfiut  au  nombre  des 
livres  très  rares.  Voy.  Clément  y  Bi- 
blioth.  cur, ,  toffl.  Vl  1 1 ,  pag.  ga.  Gl^ 
moit  ne  oomMWâît  pas  eependant 
le  TéritaMe  aateur  de  Foimaf^,  <iuî 
est  indiqué  par  Adehing  dans  îe  5(I|k 
fHément  au  DkUonruureJê  Jocher^ 
•rt.  Erdœdu  C — av. 
'  ERDT  (PAULiPf  ) ,  fnnrisrniu  alle- 
inand,  professeur  de  théologie  à  l'uni- 
'versite  de  Fribourg  en  Brisgan ,  ué  à 
Weitoch  en  1737,  mort  le  16  dé- 
cembre 1800,  s  e»t  lUsluigué  par  son 
fèlei  cambattre  les  esprits  forts ,  tant 
par  les  écrits  qa*il  a  eoniposës  (jue  par 
oeos  qu'il  a  traduits  du  français  et  de 
l'anglais.  Ses  oinrrages  sont  presque 
tous  en  aUemaDd;  quelques-uns  sont 
intéressants  pour Thistoire  littéraire  et 
la  bibitographie.  On  en  trouve  le  dé- 
tail dans  le  Dictionnaire  di-  Meusel. 
Neus  cit(  rnns  senlenient  :  I.  Historice 
litterartœ  iheologiœ  rudimetita  oclo- 
decim  lihris  comprehensa ,  seu  via 
md  hêfîcriam  Ittierariam  theologiœ 
rwdaim ,  sdnoMhnikif  Huurmui 
mtlfuaU ,  4  ^*  "  pl^n 
de  cet  important  ouvrage  avait  paru 
séparément ,  sons  le  titre  de  Cons- 
pecfw;  .  Aiigsbonrg ,  1785,  in -S". 
il.  Kdaircissements  sur  la  doctrine 
actuelle  des  académies  (universités) 
élans  les  Etats  aulnckîrns  ,  ibid.  , 
1785,  in-<i  ,j  m.  latroduction  élé- 
9menuUre  pour  Us  bibliothécaires  et 

.  in  *8  *.  ;  I V.  jfrmiêrsPirmeipes  d'his» 
toire  littérMFê  ypmiriêftnr  iPhUra- 

Juction  à  une  histoire  compUta  dW 
ié^ibét^e^^d.,  i7a7,in-8\ 

C,  M.  P. 

EREM1T4.  r.  Erm  ITE  (  I  ). 
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arménien  Melk'hiseih  ) ,  cdièbre  doc» 
tenr  on  vartabied  arménien  ,  ne'  en 
ï^  lo  à  Vejiin,  boui-g  si  lue  d;m  s  li; 
territoire  d'Erivan.  Dès  U  tidre  jeu- 
nesse, il  embrassa  Tctat  monastique, 
et  il  étudia  avec  la  plus  grande  arjcuE< 
k  métaphysique ,  la  philosophie  et  Pd*  . 
l«>qiienoe,  seus  le  niMU  firtabitii 
Hersés  Pegblou.  Il  passa  qniae  an» 
odes  de  sa  vie ,  qu'il  consacra  eutiëre- 
meni  à  l'étude ,  dans  un  monastère  ûm 
nie  de  Lim ,  située  au  milieu  du  la« 
de  V^n.  11  sortit  ensnite  de  sa  retraite, 
parcourut  les  diverses  prcivim  cs  de 
l'Arménie,  et  y  fonda  \\w  grande 
qiiaiilitë  d'ecales,  pour  rdji^jTidre  l*ins- 
truction  dans  sa  patrie.  Û  revint  eu- 
siiîicdaiis  le  monastère  dente  de  Lim^ 
fin  Pan  1 629 ,  le  patriarehe  MntM  lil> 
snr  le  bruit  de  son  savoir  et  de  se» 
vertus  y  l'appela  ii  sa  cour,  et  lecréik 
chef  du  collège  établi  dans  la  rési» 
denoe  pairiarchaled^Ëdchmiadsiu. 
docteur  Erevantsi  mouniT  ensuite  à 
Et  ivan  en  i5''>î  ,  OU  ïo8o  de  l'ôre  ar- 
ménienne. S' s  ûiivra2;es.  qui  sont  res- 
tés manusciiJs,  sont  :  I.  Anah  <e  de 
la  philosoplùe  d*Arislole  ;  11.  Arui- 
^se  des  owmiges  de  Dm^id  le  philo- 
sophe s  ni,  CsmmefiCsNire  sêtr  Pvn^ 
phyre  ;  ly.  un  Trwkité  sur  U  fpntm^ 
nudre  ;  Y.  un  TnMsmt  la  logyptê^. 

S.  M— If. 
ËKIBERT,  chef  départi  au  ir.siccle^ 
fut  en  !  oiH  le  sucressetir  d'Arnolfe  II 
sur  le  sicge  archiépiscopal  <\f  Mi'an, 
Cette  dignité  lui  donnait  te  premier 
rang  parmi  les  pniM  es  (i'itdie  :  son 
ambition  ,  ses  taienls  et  son  énergie 
surpassaient  eneore  son  pouvoir.  E» 
1 0^5  il  assura  la  couronne  d'Italio  k 
Conrad  le  Salique,  tandis  lent 
grands  avaient  voulu  lui  opposer  nit 
prince  français.  H  alla  dàb^rd  lui 
rendre  hommage  à  Constance  ;  il  l'aoi' 
eomp-rgna  ensuite  jusqu'à  Rome  à  la 
t4u  de  ses  Yassaux,  et  oji  reloue  il  fud 

s6.. 
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nommë  lieutenant  de  Feuperéor  en 
JiOmlMrdie  :  Ëribert  exerça  cet  em> 
pîoi  avec  une  grande  vigueur.  Il  sou- 
mit eu  loi'j  la  vil!e  de  ï.odi ,  à  la- 
quelle iî  donna  de  sa  m  tui  uu  nouvel 
Cvèque;  l'aniiée  suivante  il  enleva  et 
fît  pe'rir  dans  les  flainines  les  Labitanb 
de  Monlfort,  au  diocèse  d'Asti ,  qu'oa 
accosail  de  manicliâsiiie.  £a  io54  ^ 
eommanda  les  troupes  que  GoDrad  ti* 
mit  d'Italie |M>ttr  soumettre  te  rojau* 
me  d*Arles.  Cependant  son  orgueil  et. 
ses  procédés  arbitraires  excitèrent, 
l'année  suivante, les gentilsboramcs  de 
Loni  b  i  r ,  n  n  n  i  m  e's  n  !  o  c  s  \'  a  v  a  s  se  u  rs. 
Le  peuple  nul  Midis  t n»bi assa  le  parli 
de  son  areht  vùjue  ;  celui  de  Lodi  avec 
tous  les  campagnards  s'altacba  aux 
Vavasscurs.  il  eu  résulta  une  violente 
guerre  dyile,  et  comme  Tempereur 
Uooiad  se  d^ara  contre  Farchevéque 
et  le  fit  arrêter,  celui-cî  s'échappant 
de  sa  prison ,  tourna  ses  armes  contre 
Acuipereur  iuî-méiDe. Cette  guerre  ci- 
vile eut  phisicurs  suites  iinport  infos  ; 
clic  donna  orcaMon  à  Coiira  1  !<  Sa- 
lique  de  publier  la  lametise  eonslilu- 
tion  qui  rendit  les  Tufs  lieredilaires , 
et  qui  ûxa  le  droit  pubiic  de  l'Eu- 
rope. Dans  la  méuie  guerre  Eribert 

£luça  à  la  tite  des  armées  italiennes 
r  carroccio  ou  char  des  étendards ,  k 
rimitation  de  l'arche  d'alliance.  Ce 
diar ,  trstné  par  des  bœufs ,  était  ton- 
jours  entouré  par  les  meilleurs  guer- 
riers de  rannce  ;  on  fai«:ait  (le|)endre 
de  sa  conservation  ou  de  sa  |)erlc , 
l'honneur  ou  la  honte  des  combats,  cl 
robligation  de  le  défendre  elail  con- 
fiée à  Imlanlerie  :  celle-ci  &e  perfec- 
tionna ;  ce  qui  ciiau|j;ea  le  système  de 
la  guerre  et  méme.ceUil  de  la  politique , 
un  donnant  aux  villes  et  aux  compa- 
gnies bourgeoises  nue  importance 
qu'elles  n'avaient  point  auparavànt* 
EnCln ,  la  rivalité'  excitée  par  Eribert 
entre  ks  citoyens  et  les  gentilshom- 
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mes ,  (ut  le  premier  sjmpidmc  de  c«l^ 
esprit  d'iode'pendance  qui  se  déve*, 

loppa  ensnitc  dans  les  re'pnbliqucs  ila- 
iiennes.  Eribert  se  réconcilia  en  i  o 
avec  Henri  III ,  fils  et  successeur  de 
Conrad  le  Salique  :  il  demeura  neutre 
dau>  la  guerre  civile  entre  les  uoiiles 
et  les  bourgeois  de  Milan ,  qui  &c  re- 
nouvela vers  cette  époque.  Il  mourut 
au  commencement  de  l'année  to45. 

S  3  I 

ERIC  I".  —  Vm ,  rois  deSuède, 

dont  riiistoire  est  peu  connue  :  ils  ré- 
gnèrent dans  le  9".  et  le  i  o*.  siècles. 
Le  plus  remarquable  fnt  Eric  VllI, 
luouté  sur  le  trduc  vers  Tau  954-  Uue 
victoire  signalée,  qu'il  remporta  .sur 
sou  conipéiitour  Styrbioeru,  qui  était 
seconde  par  le  roi.de  Danemark,  lui 
fit  donner  le  surnom  de  Vietorieag* 
On  prétend  que  ce  fut  lui  qui  créa  ea. 
Suède  la  dignité  de  MrZ,  répondauti 
celle  de  maira  ou  comte  du  palais. 

C  AU. 

ERIC  ÎX ,  surnomme  le  Saint ,  élu 
roi  (îc  Suède  en  11 5*2,  et  reconnu 
en  (lOihie  Tau  i  i55.  Il  était  fils  d'un 
seigneur  puissant  nommé  Jwar  ,  cl 
commença  une  dynastie  qui  alterna 
dans  le  gouvernement  avec  la  luai^oa 
de  Swerkef.  Eric  régnait  à  cette  cpo*- 
que  où  l'enthousiasme  religieux  con* 
duisaît  des  armées  de  Français ,  d' Alle- 
ipands,  d'Anglais  en  Palestine,  pour 
combattre  les  infidèles.  Le  roi^^ 
Suède ,  trop  e'loij;ne'  du  centre  de  l'Eu- 
rope pour  s'associer  à  ces  expéditions, 
mais  anime  du  plus  grand  zèle  pour 
la  propagation  du  christianisuie  ,  réso- 
lut d'entreprendre  une  croisade  cunnc 
les  nations  septentrionales ,  encore  at- 
tachées au  paganisme;  Henri,  cvêque 
dUpsal ,  né  en  Angleterre ,  accompa- 
gna le  roi  dans  cette  croisade  qui  fut 
dirigée  contre  les  Finnois,  établis  en- 
tre les  golfes  de  Finlande  et  de  Boib- 
QÎc.  Ce  peuple  résista  et  défÎDniUt  «vcc 
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%|nniÉtfrlé  Mm  culte  et  son  IndepeiH 
dance.  Le  roi  ne  put  faire  d'établisM- 
nientqucsur  h\  rôfp,  (  irëvêqued'Up- 
sal ,  fjiii  TOiiiiît  j»ro|);»^f  r  le  nouveau 
culte,  fut  a^s.'tssiné.  Ki  tournc' en  Suè- 
de ,  Erift  s'occupa  iivec  beaiK  oup  de 
zèle  de  ruduHiu<>tiation  intérieure,  et 
fit  plusienrs  histitutiotts  otites  pour 

•  atauoer  la  ci? Oisilton.  Mais  malcrë  ses 
-vertus  et  Tamour  de  son  peuple,  ce 
priocc  ne  put  ëchap|w  aux  fiincslci 
effets  de  la  Tiotenoe  et  de  la  rudesse 
qui  caractérisaient  son  siècle.  Ma<;nus , 
%'cnri  de  Daneinarck,  rassembla  des 
troupes,  el  marcha  contre  Eric  vers 
Fan  i  160  ;  il  approcliait  d*Upsal  lors- 
qu'un avertit  le  roi ,  qui  f.*isail  sa  prière 
dans  le  temple  dt^ceile  ville,,  N^^ayaut 
pas  voulu  Tintcrrompre  ,  il  fut  cerné 
'^et  tomba  aa  pouvoir  de  Magnus ,  ipii 
-lui  trancha  la  téie.  f jC  peuple  éclata  en 
•iregrcts  ;  il  (it  son  patron  du  monarque 
que  la  barbarie  du  vainqueur  lui  avait 
enlevé'.  Le  tombeau  d'Eric,  canonise' 
1)1  r  rEj:;lisr,  reçut  annuellement  les 
Lommaf^cs  cW  h  devolioa.  S«  s  reîî- 
qui'S  furent  €ons<  rvees  dans  te  1(  luple 

•  d'Upsal,  où  on  les  montre  encore  (  A  , 
Charles  VIII,  de  Suède).  C*-au. 

'    EUiC  X  —XI.  I/ttsurpateur  Maa- 
-nus  fut  chassé  par  €barles,  fils  de 
'  Swerker,  mais  Canut,  fils  de  S.  Erio, 
^issassina  ce  nouveau  sonvetainyèt 
'^moBta  sur  le  trône.  Il  eut  un  fils  qui 
'  re'gnn  en  Suède  sons  le  nom  d'Emc  X, 
de  I3IO  à  I'?.  16,  et  qui  est  rr^-înlé 
comme  le  prctincr  roi  de  SuinJc  qui 
ait  été  courouiie  soleuneUcment;  il 
'  porte  dans  les  Chroniques  le  surnom 

•  a  Ethique.  —  Son  (ils  Eric  XI ,  sur- 
«nommé  le  Sègue,  parvint  au  trône 
'Fan  la'i^,  après  Jean  1*%,  dernier 

souverain  de  la  maison  de  Swcrkor. 
Eric  XI  mourut  en  i^So,  ne  laissa 
point  d'enfants ,  et  le  trône  de  Suède 
pnssa  dans  la  maiMB  des  Fotkungar 
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ERIC  XII ,  roi  de  Su^de ,  de  la 
maison  des  Folkungar,  était  fils  de 
Magnus  ,  sut  nomme  le  Leurré ^  et  de 
Blanche  de  Namnr.  Fn  i544  il  lut 
de*  1  iiè  co-reçent  de  sou  père  par  un 
parti  puissant  du  cierj^é  et  de  la  no?* 
blesse.  Ce  prtage  du  pouvoir  Ht  naî- 
tre une  guerre  entre  le  père  et  le  fils. 
CeluÎHÛ  mourut  en  iSSq,  selon  les 
ttns>  d'une  mabdie  ëpide'mique  ;  selon 
les  autres,  du  poison  que  l«i  Gt  don- 
fier  sa  propre  mère.  Il  avait  époustf 
Bcatrii  de  Brandebourg ,  qtii  mourut 
en  même  trînps  que  lui.     C— lu. 

EHIC  Xai  en  Suède  el  VU  en  Dar 
neniarek,  était  tils  de  Wnîi^tns,  duc 
de  Pumc'ranie,  et  de  INlarie,  nièce  de 
Marguerite,  fille  de  Waldrraar,  ué 
en  i58a.n  Ait  nomméen  1397  hâ'i- 
tîer  lies  couronnes  de  Danemark,  de 
Suède  et  de  Norvège,  que  Marguciit» 
venait  d'unir  par  le  traite  de  Calmar* 
Après  avoir  etc  associe'  quelque  temps 
au  pouvoir ,  il  régna  seul  après  la  mort 
.de  ÎVÎari;nenle,  arrivée  en  14  Dé» 
nue  de  talents,  lâche  et  eruel  à  la  foi&^ 
il  pli»  (les  mesures  opposées  aux  vrais 
inieièls  de  la  vaste  nionareliie  (pi'il 
devait  gouverner ,  et  alicua  tous  les 
■esprits;  il  afiàiUit  surtbut  son  cr^t 
et  ses  ressources  en  faisant  une  guerse 
.  inutile  et  peu  glorieuse :iia)CjM&tes  de 
Holstein  pendant  ringtsix  ans.  Les 
Suédois  se  soulevèrent  contre  lui  (  ^. 
Engelbwecht)  ,  et  le  déclarèrent  dé- 
chu du  !rone.  Les  Danois  imitèrent  cet 
excnipic  nnsi  que  les  Norvégiens,  et 
en  14^9  d  ne  leslait  à  Eric  que  Tiie 
de  GÔtIand,  ou  il  se  iivra  a  la  pira- 
terie. Obligé  de  quitter  également  cet 

•  asile  «  il  se  retira  k  Kugcnvpâlde  en 

•  PomA'attîe,  oà  il  mourut  l'an  i43<j. 
Il  avait  été  marié  à  PbUippioe,  fille  de 
Henri  IV ,  roi  d'Angleterre,  princesse 
écbiiée  et  vertueuse ,  qui  eâl  peut'étre 
prévenu  la  chute  du  roi ,  si  elle  ne  fui 

.  avait  cie  eaievéc  trop  tôt*  Ecic  avaii 
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été  décoré  par  le  roi  d'Angleterre  de 
Tordre  de  la  Jarretière.  Gc  prince  ai- 
mait les  iettres ,  et  avait  obtenu  du 
pape  Martin  V  Férection  d'une  univer- 
sité dans  son  royaume;  mais  ce  projet 
ne  put  être  exécuté  alors ,  les  fonds 
qu'il  y  destinait  ayant  été  absorbés 

?ar  les  guerres  qu'il  eut  à  soutenir, 
cndant  sa  retraite  à  l'iie  Gotland  il 
composa  une  Chronique  intitulée  : 
Historica  narratio  de  origine  gentis 
Danorum  et  de  regibus  ejiisdem  gen." 
tis  ,  à  Dam  usque  ad  annum  \  288. 
On  la  trouve  dans  les  Scriptores  re* 
rum  septentrion alium  d'Erpold  Lin- 
<lenbrog ,  et  dans  le  Ckronicon  chro- 
fûconim  de  J.  Gruter.       G— au. 

£RIC  XIV,  roi  de  Suède ,  fils  de 
Custave  Vasa ,  et  de  Catherine  de 
Xiauenbourg ,  naquit  le  1 5  décembre 
i555 ,  et  succéda  à  son  père  en  1 56o. 
J)ouc  par  la  nature  d'un  esprit  vil" et 
•d'un«  ame  active,  il  avait  acquis  des 
eoimâissances  très  variées,  et  semblait 
~idestiné  à  régner  avec  gloire  ;  mais  son 
caractère  était  violent ,  et  de  fréquents 
accès  de  mélancolie  le  rendaient  in- 
quiet ,  irrésolu  et  ombrageui.  Les  pré- 
rogatives que  Gustave  Wasa  avait  ac- 
cordées aux  ducs,  ses  frères,  lui  inspi- 
raient de  la  jalousie ,  le  gênaient  dans 
l'administration  ,  et  favoiisaient  les 
'Vues  de  plusieurs  ambitieux  ,  qui  se- 
mèrent la  discorde  dans  la  famille 
i-oyalcEai  i56i ,  Eric  se  fil  couronner 
avec  beauooup  pompe  à  Upsal,  et 
€n  même  temps  il  créa  les  dignités  de 
comte  et  de  b/tron ,  jusqu'alors  incon- 
nues en  Suède.  Peu  après  il  entreprit 
«n  voyage  en  Angleterre,  pour  de- 
mander la  main  d'Ëlisabctb  ;  mais  une 
tempête  violente  le  força  de  revenir 
«t  il  envoya  des  négociateurs  à  Lon- 
dres. Eiisabctb  donna  quelques  espé- 
rances qui  ne  furent  cependant  jamais 
réalisées.  Eric  ne  fut  pas  plus  heureux 
àaus  SCS  autres  projets  de  mariage,  et 
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enfin  il  résolot  d'épouser  Catherine 
Mansdoter,  iille  d'un  caporal;  Ic&^états 
donnèrent  leur  cousentemeut  à  cett^ 
union;  mai<i  les  grandes  familles  du 
pays  et  les  ducs  en  témoignèrent  un 
mécontentement  qui  augmenta  les  im- 
quiéiudes  du  roi.  11  prit  surtout  un 
grand  cloignement  pour  Jean  ,  son 
il  ère  aîné,  duc  de  Finlande,  et  le  ût 
mettre  en  prison  avec  sa  femme.  Cc- 
{lendant  son  attention  fut  détournée 
pendant  ({uelque  temps  de  ces  troubles 
dumestiques  par  la  guerre  qu'il  eut  à 
soutenir  contre  la  Pologne  et  le  Dane- 
mark. Il  eut  d'abord  des  succès ,  con- 
quit une  partie  de  l'Esllionie,  et  enleva 
aux  Danois  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux ;  mais  ayant  pris  de  fausses  me- 
sures ,  et  refusant  d'écouler  les  cou- 
scilà  de  ses  généraux,  il  éprouva  des 
revers,  .surtout  du  côté  du  Danemark. 
Jœran  Pelirson  ,  homme  vil  elcruei  , 
s'empara  de  sa  conliance ,  et  i'eulraina 
à  des  actes  de  dureté  et  d'injustice  qui 
excitèrent  un  mccuulenlemenl  général. 
Eu  i5t)7,  il  assembla  les  états  à  Upsal, 
et  leur  enjoignit  d'instruire  le  procès 
des  >cigneurs  qu'il  croyait  coupables  , 
et  qu'il  avait  fait  arrêler.  Les  états  dé- 
clarèrent que  ies  preuves  ne  leur  pa- 
raissaient pas  sullisaiites  pour  con- 
damner les  accusés.  Le  roi  eutia  en 
fureur  ;  il  se  rendit  à  la  prisou  où  était 
détenu  Nicolas  Slure,  et  après  l'avoir 
accablé  de  reproches ,  il  lui  enfonça 
un  poignard  dans  le  bras  ;  ayant  frappé 
une  seconde  fois ,  il  sort  le  poignard 
et  ordonne  à  un  domesliquc  de  lui 
otcr  la  vie.  Plusieurs  autres  furent 
immolés  par  les  drabans  du  roi ,  qui , 
toujours  en  proie  à  sa  rage,  quitte  la 
ville  et  parcourt  les  chauips  pendant 
quatre  jours,  sans  vouloir  écouter  au- 
cune rrprésentiilion.  Le  regret  com- 
mença cependant  à  se  faire  sentir,  des 
larmes  aboudanles  coulèrent  de  ses 
yeux  ;  et  il  6c  laissa  rcuiicuei*  à  Up^al• 
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U  renvoya  f  odîeus  Pelmon  >  nnit 
mUberlé  Jean  son  frèct,  et  cbercluii 
pe  téooiidlier  avw  laa  bmillei  puia^ 
aaotes.  Mais  ce  retotu*  à  U  raiaon  et  à 
la  prudoice  ae  fut  pat  de  loDgiw  durées 
l^iîbcson  reutra  en  faveur  ,  et  les  prr- 
aëculions  ,  les  em|>i  isonncmriifs  r< - 
couiinfncî  if  nf.Endu,  Icduc  J  •  m  ,  de 
cohn'it  ti\eç.  un  autre  frère  ^du  l  oi , 
Ciiài  lcs,  duc  tic  Sudtniiiânàe  ,  se  mit 
à  la  le  le  d'une  ia&un  eclion;  les  deur 
|urinoea,  aeoondiif  par  pluveurs  scir 
gneurs  piiîiiaBta,,ra5B^îuMeffnt  nue 
arpiée ,  et  maidiërent  tur  Stockliolm. 
.Eric  cuira  en  DégOGÎaliOD  ,  livra  sou 
tàYori  Pehrson ,  qui  fut  eiéoulé  «iif.  le 
dbaoïp ,  et  ilt  plusieurs  propositions 
l^aecomtnodement.  Mais  les  princes 
poussèrent  le  siège  de  la  capitale  et 
à'cti  toiparèienf.  Le  roi  ^  aWandoiiDé 
de  ses  troupes  «  L  de  ses  ministres,  se 
relira  d'aburd  dans  la  calbédrale  et 
«usuit«i  au  p^i^*  U  implora  la  eU- 
wence  de  ses  ii^b^f  et  se  recoottiH 
leur  pJtisQiiBM^  XiwMl  à  la  c«dié> 
idrale,  il  fit  i^igiMmeal  &veu  de  «es 
torts<«  rt  résigna  Ucouroenc;  le  len- 
dcD&iiin ,  Jean  fut  prodame  roi  ,  cl  les 
elals  coidirmèreut  sou  auturiie  par  im 
décret  solennel.  Ayaut  rcproclic  à  sâiu 
iière  &a  deuieuce ,  celui-ci  iui  répon- 
dit :  «  Je  n'ai  été  fou  ,^u*iMie  seule 
»  ^lis,  c'est  lorsque  je  l*ai  rendu  la 
«liberté»  »  Eric  lîit  tcaité  avec.uae 
4iireié  réf oltantB  par  «oi^  siucessettr , 
iqui  k  fit  t^ataerqe  prison  en  pi  isott, 
k  priva  de  Ions  les  adoueisaciiieiita 
(fu'it  sollicita ,  et  «lAme  des  seeoors  de 
)a  religion.  Son  malheureui  sort  com* 
niençâit  a  exciter  rintërêl ,  et  il  se  for- 
ma des  projets  pour  le  délivrer.  Jeau 
eu  ajaiil  été  averti,  onlonna  de  ter- 
miner U  s  j»)ur5  de  sou  frère  par  le  poi- 
son. F.nc  cxpir  I  le  li'}  février  i  b-]^.  li 
avail  tuui«ire  |M-ndaiit  sa  détention  un 
^raiid  courage  d'esprit ,  et  s'était  livfé 
>  r^nde  pour  ie  distraire  de  ses  pei  ues. 


Gaïkiriiit ,  sa  femme ,  lui  témoigoa  te 
plus  pand  alladiemeDt  pendant  sa 
eapttvtté,  et  brava  plus  d'une  fois  la 
colère  de  Jean  pour  procurer  des  se^ 
cours  à  son  malheureux,  époux.  Ella 
lui  avait  donné  un  fils  nommé  Gustave, 
qtn  fut  dépouillé  de  ses  droits  a  la  suc- 
cession ,  et  qui  vécut  dans  l'cfnnger. 
Quoique  ie  règne  d'Eric  XIV  fût  très 
orageur,  et  quMn  ait  duré  que  9  ans, 
il  ne  fut  pas  sans  iniluence  sur  le  rôle 
9ue  la  Suède  joua  eusaîte  parmi  ki 
puissances  de  I  eniope.  Ce  fut  pendant 
ce  rè^e  que  les  limtlea  du  royattma 
prireal  une  plus  grande  extension  à 
Test  ,  et  «pie  les  Suédois  derâuent 
maîtres  d'une  partie  de  TEsthonie;  que 
la  marine  suédoise p;,'îî;n.i  un  pKis  grand 
développement;  et  (\uc  1rs  r(  I  itions 
commerciales  devinrent  un  des  pre- 
miers okfels  de  l'attention  du  gonvcr^ 
nemeut.  Eric  protégea  les  sciences  et 
les  savants,  cl  ecéa  plusieurs  iu»tit«- 
tiow  tinéinires.  On  imiaeife  de  Im 
auelques  ouvrages  qu'il  réd^a  pon* 
oant  sa  cantifiié,  et  l'on  feit  encore 
usage  dans  les  églises  du  pay;i,  de  pin- 
sieurs  oaMÎques  qu'il  composa  danalcf 
dernières  années  de  sa  vie.    C — ait. 

EUiC  l"".,  surnomme  le  I>on,  pre« 
ntter  roi  de  ce  nom  de  tout  le  Dauc«*> 
mark  (i).  11  régna  vers  la  fin  du  1 1*. 
siècle.  Ce  fut  à  sa  demande  que  le  pape 
donna  an  Danemark  un  piimat,  ^ 
obtint  le  tilne  d'asehevâque ,  et  résida 
dans  ta  ville  de  Lnnd  en  Scanie.  Eric 
élailirès  seU^euxi  il  fit  deux  voyages 
k  Rome ,  et  reçut  les  moines  die  G* 
leaux  en  Danemark.  U  se  rendit  oe- 
pcndant  coupable  d'un  meurtre,  et 
pour  apai^îtr  5cs  remords  et  friirc  sa 

ptaîj;  avec  i'éfjnàn ,  U  euueprii  uu  jKeie* 


f  Il  j  avait  eu  un  n-i  du  nn^rru'  noiu  neu- 
vième fiecle,  lOauqni  ii<-  i  i^^r..:         inr  w.r  \\:n\ic 

do  Ddocnkark i  <]nctques  hionrirni  Im  onti.rpru- 
il«nt  donné  le  nom  de  ^reaiier.  f^ou»  .iv  >ii>  iuivt 
rnrdre  indiqué  par  MÂliei,  HUtoin  de  Danw 
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nuage  à  Jemiâkiii  ;  mais  il  ntoiunil  sur 
Ja  royte  ,  dans  Pile  de  Chypre ,  Tan 
1  io3>  Daiis  les  premières  années  de 
•«00  r^ne,  Eric  avait  fait  une  expédi- 
tion contre  les  Viuid.ilcs  ,  et  s'e'l  iit  fm- 
^àré  de  leur  capitale ,  nummée  Jullin  , 
ou  Jonib^bouip;.  Il  s,ut  aussi  se  fairo 
lespcclcr  d ms  î>on  royaume ,  par  sa 
vigilance  el  les  soins  qu'il  donnait  ù 
i'ajuunistratioo.  Sa  bouté  et  sa  p;ené- 
Toûté  le  ecndaieiit  cber  au  peuple  ;  les 

^  aocteD&es  dvonîqiies  disent  qu'il  vi- 
vail  avec  sas  sujets  comnie  un  père 
avec  ses  enlànts ,  et  que  personne  B« 

'  ]e  qnltt  iit  sanscotiS<^ation.  C — au. 
ËRiC  II ,  surnommé  Emund,  roi 
do  Danrraark,  p;irvintau  trône  vers 
î'.Hiîicf  I  i55.  Il  ruf ,  comme  Kricl 
une  guerre  a  soutenir  cooirc  les  Van- 
dales ,  qui  se  rendaient  redoutable» 
jïar  leurs  piraterie*.  Le  pouvoir  des 
cvéques  s'étant  beaucoup  augmenté, 
Je  roi  cul  avee  eux  de  fiéfoentes  que* 
relies.  Son  règne  dura  deux  ans.  — •  il 
eut  pour  successeur  Enic  III,  sur* 
nommé  Yy^fpteau,  qui  se  fit  moine  à 
Odensee,  en  ii47>  après  un  règne 
|>eu  remarquable.  C— au. 

ERIC  IV— ERIC  VI,  rois  de  Dane 
mark ,  pendant  le  siè<  le.  Ces  rois 
TCgnèrenl  à  une  époque  fertile  en  rc- 
-voluîions  ,  et  en  cataslroplie'-.  Les 
princes  ciidits  de  la  uiaisun  rojaie 
étaient  devenus  des  vassaux  puissants, 
et  des  rivaux  du  tidoe*  D'autres  vas- 
iaux  aspiraient  égalementi  l'indépen- 
dance, et  le olcrgé  relusait  d*obéir  aux 
ordres  du  monarque ,  en  reelaniant 
ses  privilèges  et  ses  rapports  avec  là 
towT  de  Rome,  Eric  IV,  "^nrnommé 
Piog  penninur  ^  à  cause  d'un  irapôl 
qu'il  avait  mis  sur  les  cliarrues ,  i  at 
luis  à  mort,  en  i  *25  o ,  par  l'ordre  de  son 
frère  Ajji  1,  qutit;  n  inpî^iça  sur  le  trône 

(  F ,  Abei,.  ).  —  Eric  V ,  snriiomûié 
(xlifpin»  (clignant  des  yeux  ) ,  fut  as* 

iii^tfie  pis  deYil>Mi|  eu  Jtttland, 


Tan  ta86.— Eaïc  Vf, son  fils,  sur* 
nomnié  Menred,  eut  des  différente 

avec  le  roi  de  Morvcge  ;  les  troubles 
intérieurs  avaient  augmenté  pendant 

sa  inîiiorité ,  et  la  régence  de  sa  mère, 
Agnèsde  Brandebourg.  Lorsqu'il  mou- 
rut, en  î^jQ  ,  ChrisîO|ihe  II,  sou 
iière,  elant  uionlé  sur  le  trône,  le 
Danemarck  totnba  dans  un  état  de 
confusion  et  d*anarclue  qui  dura  pen« 
dant  plusieurs  années ,  et  pendant  le- 
quel oe  royaume  fut  menacé  d'éCro 
dissous  (  Ftfy»  CnaisTorns  11.)* 

C  AU. 

PER1C  VII,  roi  de  Danemark.  Ft^. 

Ebic  XTll  de  Suède. 

ERIC  01  Aï,  ou  EHICD'UPSAL, 
dortrtir  en  théologie,  et  doyen  du 
cbapilre  d'Upsal,  vivait  dans  fe  iS". 
siècle,  et  composa  par  or-fi'e  d(i  roi 
Charles  V  1  i  1  une  Histoire  de  Suède  cji 
latin,  sous  le  titre  d'ifûfgrûi  5Baorvim 
Gbthorutn^e,  Gttie  histoire  stt  ter- 
mine à  l'année  i464  ;  elle  fut  publiée 
Is  première  ibisiStockhohn ,  en  i  (>i  5, 
par  Jean  Messenius;  en  i654)  Locce- 
uius  la  Ht  réimprimer  dons  la  même  ^ 
ville.  Eric  Olaï  n*est  pas  exerrpt  d*er- 
rcurs  et  de  préventions  ;  mais  il  man- 
quait de  guides,  et  ne  pouvait  sonvrul 
rpcourir  qu'aux  traditions  pour  s  ijt- 
pléer  aux.  monuments.  11  n'y  avait  eu 
avant  lui  que  des  relations  iocomplet- 
les ,  rédigées  par  les  moines ,  et  des 
cbrauiques  riinée8,.oà  la'vMé  bislo«* 
rique  était  plus  d'une 'feia  sacrifiée  à 
la  mesure  et  à  la  rime.  C— air. 
'   ËRIGËIRA  (Fernand  de  Mené- 
SES  ,  comte  d'),  né  à  Lisbonne  le 
'27  novembre  1614,  Y  mourut  le 
•J.i  juin  i(ir)9,  à  l'âge  de  quatre- 
viii^t  -  quatre  ans.  Il  consacra  anx 
lettres  tous  les  loisirs  d'une  vie  jiio- 
licusement  ocxjupcc  à  servir  i'élat  cl 
dans  les  armées  et  dans  les  conseils. 
Onadelui  t  h  f^ida,  aie.,  la  FU 
4nro\Jemi^ny  LisiKue,  i^77s 
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iâ«4*«I«CS  critiques  portug.iii  loMM 
le  style  de  cet  ouvrage.  II.  HisUh' 
V  rûi,  etc.»  HisHùire  de  T an^er^  Lis- 
boDlie,  175^,  in-fol.  Cette  histoire 
peut  avoir  de  riniportince ,  et  oATrif 
des  ren«!eîj;nemrnis  rx.ict<>  et  sûrs  ; 
car  Ericeira  avait  ete  pendant  plu- 
sieurs ariiirrs  ^onvcrneur  de  Tanger. 
HT.  f/ist('ri<r  Lu-^iLant'i' ,  etc.,  //«- 
toire  de  Portugal,  depuis  i(j4o  jus- 
qu'eu  1657,  Lii>boiitie,  1754  ,  *2  vol. 
grand  in  •  4  '.  >  publié  par  le  P.  An- 
ftMiio dos  Reys, de  fonloire*  Ce  sont 
là  les  pli»  imporUales  productions 
iinpriniëes  du  comte  Ericeira.  Il  a 
laissé  m  manuAcrit  des  |poësies  Uh 
tines,  italiennes,  portugaises,  espa- 
gnolps;  dfN  tr iitcs  de  mathématiques 
cl  'le  philosophie;  des  disronrs  poli- 
tiques, ;  des  discours  acadcmi'f lies;  la 
vie  d*  I  sabf  i  U-  ou  Klisabct h  )  d c  Sa  v  uie , 
reine  de  Ririugil ,  eu  latin  cl  en  por- 
tugau  ;  un  roman  liisiorique  ,  dont  il 
est  lui-mine  le  héros  sons  le  nom  de 
Felisardo.Sa  vie,  éoriteeii  latin  par  l« 
P.dosRejs,  se  trouve  au  commen- 
cement de  Bon  litsteire  de  Portugal. 

H— s  s. 

EHICEUU  (Louis  T  E  MENEZLi, 

comte  d"^,  fn-re  fin  ])iecedeMt,  na- 
quit à  l.i.sboime  le  ri  juillet  i65a.  U 
fut  grand  huiuuie  de  guerre,  grand 
homme  d\tat  et  tittcrateur  distingue, 
lie  Portugal  lui  dnt  rétablissement  de 
plusieurs  importantes  manufaetufes. 
te  pahns  était  orné  des  ouvrages  du 
cavulter  fiemini  et  de  notre  fameux 
peintre  Lebrun.  L'it.ilicu ,  le  fran« 
çais ,  l'espagnol  lui  étaient  paiement 
familiers  ;  II  les  savait  aussi  bien 
écrire  qtir  p  ii  li  r.  Uiir  moit  pre'iiia- 
ture'e  toi  luiua  une  vie  si  ç;loriouse. 
Dans  uu  accès  Hc  frene-iie  melaiicoli- 
que ,  le  comte  d'Lnceiia  se  jeta  par 
une  fenêtre,  dans  la  nuit  du  26  mai 
1  ikyo.  Il  a  écrit  en  portogais  une  Yîe 
de  SancMcç,  Liibonut ,  i688|  cl 
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niia  Histcîre  de  la  reslauratioB  du 
Portugal,  Lisbonne,  1679  et 
9  vol.  in-fol.  C'est  l'histoire  du  Portu- 
p\  depuis  1640  jusqu*en  1666 1  su- 
jet que  son  frère  a,  comme  nous 
l'avons  dit,  tnite  en  latin.  Le  jour- 
nal des  savants  de  janvif-r  1G81  l^it 
un  pompeux  éhi<yr  de  (  f  t  ouvrage  : 
M  (()[[[  V  i  Si  p;r,'*iid,  dit  It;  |oiirii,ilistc, 
»  le  Mijrl ,  la  manière  de  récrire  et 
»  Fauteur  même.  »  11  existe  quelques 
autres  ouvra^  du  comte  d'Erioeiiu , 
tant  imprimés  qu*inédits.  Dans  cetto 
dernière  classe  sont  des  poésies  et 
comédies  espagnoles,  des  relatioM 
mi|i|aif es, des  discours  acadéhmqucs. 
—  Uu  autre  Louis  de  Meweze^î, 
comte  D*EincEiRA ,  vicp  roi  àcs  !nd<  s 
porluj;aises,  s'est  aussi  di:>liiigue  dans 
les  lettres.  Ou  lui  doir  :  L  uti  Sup- 
plément au  Dictioiujairc  de  Moréii , 
qui  a  été  foudu  dans  Tédition  de 
1759;  11.  uii  Sfippiémmit  au  Din* 
lioonaire  portugais  cle  Bkteau  ■;  IlL 
BsUtdo  presentg  He  Â^rn^  prénei* 
pàlmeiue  ds  i«  OtUm,  del  mm  dt 
l'jiQ,  formant,  avec  plusieurs  Lef* 
très  et  Mémoires  de  la  fice-royauté 
de  l'Inde,  5  vol.  iti-fof.,  manuscrits, 
en  portugais, selon  la  8iblioteca  d  An^^ 
tonio  de  Leou  -  Pioelo ,  édition  do 
i'j'ig»  B— ss. 

FHICËIRÂ  (  François-Xavier  oe 
MxirESBs,  comte  d'),  est  plus  oonnv 
tu  France  que  les  trois  Brkeini  que 
Mostcttois  de  nommer.  Mleau, 
dont  il  avait  traduit  l'Art  poéiiqoo 
en  vers  portugais,  lui  a  écrit  une 
lettre  de  remerciment  qui  a  donné 
parmi  nous  :m  nom  d'Eiicoira  nue 
srTte  de  cclebrilc.  Les  Porlucrais 
mettent  le  comte  Frauç^is  d'Kru  eiia 
au  nombre  de  leurs  plus  grands 
hommes.  Il  était  fils  de  Louis  d'Eri- 
ceira,  et  naquit  à  Lisbonne  le  29 
janvier  1673.  Dès  ses  plus  jeunei  an- 
née» il  montra  pour  lef  ktires  et  le». 
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sciences  les  plus  merveilleuses  dispo- 
sitions, fia  carrière  militaire  dans  la- 
quelle il  entra  ,  appelé  par  sa  nais- 
saoee  et  Texemple  de  sa  famille ,  ue  le 
reudil  })oiDt  étranger  à  la  littérature. 
11  trouva  le  temps  ,  au  milieu  des 
fonctions  publiques,  de  composer  un 
très  graod  nombre  d^ouvrages ,  et 
d'entretenir  uue  vaste  correspondauce 
avec  les  hommes  les  plus  distiu(:;ués 
de  l'Europe  savante.  Muratori,  Bian- 
chiui,  liCelerc,  Bayle,  Renaudot,  Bi- 
gDon,  Feijoo  , Mayans  étaient  en  re- 
lation avec  lui.  Il  était  de  la  suciélé 
royale  de  Londres  et  de  plusieurs 
antres  académies.  Louis  XV  lui  fit 
présent  du  câlal<»gue  de  sa  biblio- 
thèque et  de  vingt- un  volumes  d'es* 
lampes.  Il  possédait  lui  -  même  une 
très  nombreuse  collection  de  livres, 
d'instruments  et  de  machines,  quM 
communiquait  avec  une  rare  complai- 
sance. 11  mourut  le  21  décembre 
174^1  ^  l'^g<^  soixante-dix  ans. 
La  coUeetion  des  Mémoires  de  Taca- 
dcinie  royale  de  Lii>bonne  contient 
une  foule  de  discours  ,  de  disserta- 
tions ,  de  remarques  de  tout  genre 
}Mr  le  comte  Encfjira.  11  est  auteur 
d'un  poème  épi<[ue,  intitulé  Henri- 
«fueida  ,  et  d'nu  nombre  considéra- 
ble .de  poésies  de  circonstauce.  Parmi 
ses  ouvrages  inédits ,  qui  sont  furt 
nombreux  ,  se  trouve  cette  traduc- 
liou  de  Tart  |)oétiquc  de  Boileau, 
dont  nous  avons  p;»rté  plus  haut. 
Boileau  avait  eu  le  prujct  de  la  l;iii-e 
impiimer  ;  mais  l'abbé  Régnier  Des- 
marais ,  .auquel  il  l'avait  prêtée , 
égara  le  premier  cbant.  «  J'ai  eu, 
»  dit  Boileau ,  la  mauvaise  honte  de 
»  n'oser  récrire  à  Lisbonne  pour  en 
»  avoir  une  autre  copie.  »  Si  l'un  de- 
vait prendre  à  la  lettre  les  éloges  que 
BoiU'au  donne  â  cette  traduction , 
l'on  aurait  fort  à  se  plaindre  de  sa 
tuauvaise  honte.  «Vousenrichis^ez^  0 


dit  -  il  au  comte  d'Ëriceira ,  m  stylo 

de  B.ilzac  »  «  toutes  mes  pensées  eu 
»  les  exprimant;  tout  ce  que  vous  ma- 
»  niez  se  change  en  or,  et  les  c^il- 
»  loiix  mêmes ,  s'il  faut  ainsi  parler , 
»  deviennent  des  pierres  précieuses 
»  entre  vos  mains ,  »  et  le  reste.  Un 
poète  est  toujours  fort  indulgent  pour 
un  grand  seigneur  qui  se  donne  la 
peine  et  lui  fait  l'houneur  de  le  tra- 
duire; de  sorte  qu'il  y  aurait  quel» 
que  risque  à  régler  nos  regnis  sur  ce 
pompt'iixélogc.  Cequ'il  rniteneoie  re- 
marquer c'est  que  Boile.ui  n'avait,  de 
son  propre  aveu  ,  qu'une  cunnaissan- 
ce  très  iniparfaite  du  portugais.  B-ss. 

ERICKIKA  (  JEA^NE  -  Jo>bpuink 
DE  Menkzes  ,  comtesse  d' ).  mère  du 
précèdent,  lille  de  Fernand  J'Eric^-ira, 
et  femme  de  l^^uis  d'Ericeira ,  se  mon- 
tra digne  de  ^wrler  ce  nom  illustre.  Eil© 
naquit  à  Lisbonne  le  i5septemi)ie 
i65 1 .  S«m  père  lui  apprit  le  franç;;U  , 
l'ilalicii  et  l'espagnol;  le  jé>uitc  IVlello 
le  latin.  Eile  faisait  très  agrc.ible^m  nt 
des  vers  ,  et  écrivait  en  prose  avec 
beaucoup  de  goût  et  d'él4;ai)Ce.  Ses 
principales  productions sonlun  Poème 
u\ora\ y  mù\u\é  Despertador,  etc.,  le 
liéveil  du  songe  ds  la  zie,  et  uue 
traduction  portugaise  des  Rèjlexioiis 
de  la  duchesse  de  la  f  'aWère  sur  la 
miséricorde  de  Dieu.  Elle  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits, entre iiu- 
ti  cs  des  Poc>ies  françaises ,  italiennes , 
espagnoles  et  portugaises;  des  Lettres; 
des  Congédies;  une  Vie  de  S.  Augus* 
tin;  le  Triomphe  des  femmes,  tra- 
duit du  français.  La  comtesse  d'Etiecira 
mourut  d'a[)0plexie  le  uG  août  1 70g»  . 

B~s  s.  » 

ERIGl  (  Jacob  )  savant  suédois  , 
né  à  Stockholm  dans  le  lû  .  siècle, 
mort  lo  10  décembre  fullonfi^ 
temps  professeur  de  lauglie  grecque  à 
Stockholm  et  à Upsal  ,et(it  imprimer 
eu  i384,  dans  la  première  de  ces 
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viHei,  le  4iiMrs  driifCMit  A  Mmi- 
jiicm*  (?Ml  «•  <le0  çÊtmkn  minm 
nenlt  4e  IViiide  4ii  gne  es  Suide, 

jOU  cette  étiiile  ne  le  deVeloppe  qoe 
vers  le  milieu  du  i  n\  siècle. ,  lunqw 

Funiversile  d*Upsal  eut  e'të  rcorg mi- 
•ee  par  Gus{?n-e  Adolphe.  —  Il  y  a  tu 
en  Suède  (juclques  autres  savants  du 
nom  d'Krici,  parmi  lesrjucLs  hohs  re- 
niarqueroiis  Isaac  Khici  ,  auieuf  d  iut 
ouvrage  qui  a  pour  titie  :  Caienda- 
fitiM  4ÇtiÊSi/tii*  StÊÊticuÊf^  ie  ^iv 

/iMftf  iSwttatf  0ffi»'iiwl  t  iewiCèr 

«Mrmsnli/r.  C — AU. 

EaiZATSÏ  (  Samué  ou 

saTaDt  évéqne  anuëuien ,  qui  ua- 
quit  ,  vers  le  ffiilieii  du  i  5".  sic<'îp ,  à 
tnza  ou  Àrzcudjau  ,  vâilc  d'Arraenie. 
Il  est  fameux  ,  parmi  les  Arméniens, 
pour  ses  conuaissaoces  dans  Li  ihou- 
logie  et  le  droit  cajiouifuc.  Eu  i  i^iu , 
Jecquee  ,  petitanke  de  Sif ,  1  «p- 
peb  à  «e  ce«r  dC\t  fil  son  aeeràeire. 
En  tioi,  il  kl  nmaé  itiit- 
leadjan;  se  patrie ,  et  peu  de  temps 
eprès  le  roi  des  Arme'Dieus  de  Cilidv, 
liiyton  ou  Hathoum  II ,  le  ût  aumô- 
nier de  son  palais.  En  i  ^06 ,  il  assista 
i  un  grand  concile  qui  se  tint  à  Sis, 
capitale  (le  là  Gilifie,  et  il  mouiul  peu 
de  (enipd  •«(H'èfi.  Il  k\  ëcrii  :  1.  lia 
Truiié  swr  la  iUerarclm  cMê  9t 
réUpmÊê^s  U.  vm  EMpHuHim  éti 

sur  Im  ftréâUiUom  dei  Jpôêrei  et 
$w  la  pfeiM§0ÊÊn  dm  derM/mb- 
M«  Xene  eee^iTiagcs  eent  resféi 

.  Miscrits.  S.    — f?. 

ËAIZZO  (  Sebastien  ) ,  eu  Utm 
EricUis  ou  Echitms  (  hérisson  ),  en- 
tiquait  c,  pliilosoplie  et  savant  lilléra- 
ieiu  ilalic'ii,  naquit  à  Vcuiâc,  k  19 
î«aia  iSttS;  son  père  était  séueteur  et 
ea  «ëie  U  iMWe  ftipilk  CeMwi. 
11  fil  eet  étttèes  à  Pedeue,  y  acquit 
lifte  mt^mmm  girftîte  to  1mi$iics 


p^tfo»  il  lëlme,  et  ee  IhnM  ntmw 
ente  axémt  k  féutétt  de  la  pliîlMo- 
pbie  entîqee.  De  retour  à  Venise  el 
«evtnu  sénateur,  il  ae.disliiif^a  dane 
le  couseil  des  Dix  par  U  {;nivite'  de 
son  caraelère  et  de  ses  mœurs.  Il 
Cfmfinn^  *{v  fullivei"  les  lellies  cl  la 
pliiiusopiiie  5  li  put  r-îiHsi  uu  goût 
très  vif  pour  les  iintiqniiés  ,  i  l  [wr- 
Itculièrcmeut  pour  les  medaiiit^.  Il 
forma  dans  sa  maiioa  va  wtméB 
eoiiem  qui,  apfée  ee  mort,  leeli 
qiiciq«e  iMDf»  à  ee  IMIle,  Atf  eM«ii 
mkeié  per  un  aéietenr  du  nen  de 
Tiepole,  et  enfin  publié  par  le  pfOC«- 
relenr  de  êeaàMam^  Lorcmo  Tie- 
prtlo  ,  avec  de  ma*;nifiq(î«'S  ^^ravnre^. 
El  i77j0  était  doué  d'une  lue.uoue  pro- 
digieuse, ce  qui  rendait  sa  conversa- 
lion  aussi  iostriwtive  qu'^ç^reablc.  Il 
élait  excellent  iuge  des  uuviages  di» 
âitit     cl  uhn  modeste  sur  les  siens  ; 
il  en  éuiwà  de dilTëreats  genres,  qui 
.fiiresl  kme  pabliëi  de  m  nveei  et 
80«s  iCK  yeux;  mais  U  plupart  le  fu- 
rent par  de  savants  éditeurs  y  tekipM 
le  Buscelli  et  leDoioe,  qui  treavebMt 
s:ins  doute  leur  compte  à  lui  en  épar> 
gner  le  soin.  H  y  trouvait  a  jssi  son 
propre  compte;  car  un  éditeur  {icut, 
dans  une  pre'ficc  on  dans  nup  epîlrc 
deilicaloii  e ,  dire  de  i'otivragc  (ju'd  pu- 
blie, cl  iiiéliie  de  l'auteur,  ce  que  cet 
MieilriiaiMiimitpeedîre  iMÎ-iaâae. 
£eiao  fèmuM  âgé  d'e»? îvon  feiiele 
est,  le  5  men  i565.  Les  oeviegr» 
qu'oie  de iwMMst  :  I.  TraUato  deW 
.  istrumento  e  via  inventrice  da  §Iî 
antîchî  ,  publié  par  Buscelli ,  Venise , 
i554  ,  in-4  '•  :  'I.  Di>corso  de  i  Go- 
verni  avili  ^  a  mcsstr  Girolamo  f^e- 
tiiero  y  impiime  la  pi^  inici  c  luis  aveu 
le  Trailé  de  Bi^rtUeicmi  CÉValc.inti , 
sur  le$  meiU&its  gemermemenls  dus 

*        e  t  *  *  ^  m 

refmwmtfÊim»  mWBwmee  m  WMenM»  « 
Venise  y  Senitsie»,  i5SS  ,  in-4".; 
tMWÎtf  ^  «BAiMimpniiMiiri  ièid». 
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'  1  $7 1 ,       ;  et  avec  d'autffft  tniM  eoPetrarea , ehiMnateteire soreîle^ 
de  dif&'reDts  auteurs  sur  ta  méiue  ma-  mmmtMnie  mandata  in  luce  da  Lo* 
Itère,  Venise,  chn  les  Aide,  iSqi  ,  d(meo  DoU^y  Venise,  t56i ,  iD>4*. 
in-8''.  :  il  en  â  été  fait  depuis  plusieurs  Dolce ,  profitant  du  privilège  d'édî- 
éditions;  III.  Discorso  sopra  le  me-  leur,  parte  de  ce  Commentaire  arec 
dafrlic  de  gli  aniichij  con  la  Dicliia-  beaucoup  d'cloges  dans  son  Epître  de- 
rafJone  délie  monele  consithiri  e  dinntoirr  if^tffsée  à  l'ambassadeur  du 
deiie  ineffns^lic  de^li  iniperadori  ro-  roi  de  France  Cbailps  ÎX  cHiprès  de 
maniy  Vcuisc,  iSS^,  in-^".  Ce  livre  la  serënissime  HcpiiLlique  ,  et  il  nfllr- 
•«nl  on  tel  succès,  qu'il  en  j)arul  Uois  lue  qu'un  ç,raiid  nombre  de  savanls  tpn 
'éditions dans  la  même  année;  Tédi-  Tavaieiit  lu  eu  manuscril  en  oui  jugé 
'leur,  Buscelli ,  dédia  la  pivmiire  à  Si-  oomne  loi.  V.  Il  Timeo ,  overo  dellu 
'^iBood  Auguste ,  roî  de  Pologne  \  et  namra  del  monde ,  Diahgo  di  PUh 
e'pitrc  dédicaUfire,  réimprimée,  fone  tradotto  di  lingua  greca in  iia- 
*arve«  la  même  date,  en  tête  de  Tédi-  liana  da  Mes.  Sebastiano  Efha»^ 
*fton  corrigée  et  augmentée  qui  parut  e  dal  medesimo  di  moite  uUli  anno- 
«kiuzeatis  après  s.inr?  d.ite ,  a  trompe  Uizioni  illustrato.y  Venise,  i5SB, 
-phîMf'jirs  bibliographes.  Le  titre  de  ou  ,  selon  AiK)slolo  Zeno,  i557, 
C€Mc  édition,  beaucoup  meilleure  et  4**»  1'®  Buscelli ,  e'difcm-  âc  ente  ira- 
plus  estimée  que- les  trois  premières,  duction ,  Ta  dédiée  à  reverjuc  de  Bi es- 
jiorfe  que  l'ouvrage  est  di  nuoço  in  cia,  avec  une  longue  et  savante  lettre 
ijuesta  quarla  edizione  drtlf  islesso  où ,  après  lui  eu  avoir  vaiué  le 
mier9  rtinslo  et  ampUato ,  Venise,  'mérite,  et  surtout  edoi'  des  notes 
in  4  "* ,  con  le figure  délie  medagUe.  dont  elle  est  accompagnée ,  il  prend 
•  Elle  est,  comme  noiia  Tâ^nns  dît,  soin  de  Hnstniire  qve  PEriaio  est  un 
nna  date^  mats  en  sait  qft'elle  parut  des  sept  savants  qui  se  sont  cban^ 
en  167 1.  Cet  ouvrage ,  plus  ample  et  de  traduire  en  italien  toutes  les  OËu- 


iftsvauts,^  Vico  lubuait  Venise  dans  VEutifronCyOvero  délia  sanità ;l'J- 

•  le  même  temps  qu'Erizzo  ;  il  avait  polagia  di  Socrate  i  il  Criione^  o  di 
'  comme  Ini  un  riche  cabinet  de  mi-  ^uri  ehe  i^  ha  affare$  U  Fedone^ 

daiilea ,  et  ces  deux  aavants,  cnltivant  o  deU'  immotiaUtà  ddl*  anima  ;  il 

k  h  fois  la  même  science  .  ne  pou-  Timeo  ,  etc.,  di  moUe  fOiUi annota- 

•  ymemi  pas  être  inconnus  l'un  A  Tautre.  -  szoni  illustrati ,  con  un  Comento  50< 
ÉriflEO  publia  sou  ouvrage  quatre  ans  pra  il  Fedone,  Venise,  i574f  tn-S*« 
après  que  relui  de  Vico  eut  p.iru ,  et  Parlant  cette  fois  en  son  j)om  dans 
cependant  il  n'y  parle  ni  de  Vico  ni  son  Avcrtisscmri>t  au  lecteur,  il  n'a 
de  son  livre;  Foscarini,  dans  son  His-  pu  s'y  louer  lui-nièrac;  mais  il  y  fait 

.  toire  de  la  litttialure  italienne,  n'a  pu  un  niagudjqiiu  elo^e  de  Platon  ,  dont 

«c  dispenser  de  faire  remarquer  ce  si-  on  voit,  et  par  le  soiu  qu'il  avait  mis 

.  lence,  qui  ne  peut  être  l'effet  ni  de  ïi-  à  le  traduire ,  et  par  les  notes  et  les 

'  giionnceniduliasagrd.lV.£ipoft3io-  •  commoilaires  nn  -ii  explique  sa  doc- 

«eaetttf  treCmzmddiMe*.frattce$'  frine  »  qu'il  était  ^nmd  admii«teur«  Bu 


vres  de  Plaloii.  VI.  Eu  effet,  il  Ira- 

dni^it  pneore  qinjr  c  autres  dialogues 
qu'il  publia  lui-niémo  avrc  le  Timce, 
environ  sciïcans  anrrs,  sons  ce  titre; 
/  Dialoghi  di  IHauine  ifititolati  : 


'Vico,  publie  en  i555,  fiir  époque 
.dans  la  srimre  nunii'-'ni:ii!qin' ,  et, 
malgré  les  progrès  qu'elle  a  faits 
-depuis,  jouit  encore  de  reslimc  des 
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Iradulsant  Platou,  il  travailla  sur  le 
texte  inême ,  quoiqu'il  y  en  eût  une 
trddiaciion  tatinede  Blarsile  Fuin,  qui 
arait  beioooup  de  rëpulalioD.  Il  pa- 
rait qu'il  tsTaît  mieux  le  grec  q  ucjnar* 
aile  ;  il  le  redrease  et  le  corrige  soa* 
vent  :  il  nous  en  avertit  par  des  uotcs 
mnr^nalcs ,  tantôt  en  citant  simple- 
ment le  mot  grec ,  et  tautôt  en  a;ou- 
taul:  Marsilio  varia ,  Iffarsîlio  man- 
C<î,  Marsilio  erra  ;  Marsilc  chaude 
le  texte,  Maibile  manque , Mar&ile  se 
uompe.  Quelquefois  û  obse? f  e  que  le 
texte  est  corrompu ,  et  il  propose  de 
meilleures  le$ons«  Soa  Commentaire 
sur  le  i^hédon,  plus  long  que  le  Phë- 
don  même  ^  prouye  qu'il  coimaissait 
à  fond  les  dogmes  du  platonisme  et 
les  otivrages  des  plntonicicn?.  Vif.  Le 
Sei  Giornatc  di  messer  Sebasùano 
Erizzo ,  mandate  in  luce  da  Messer 
Lodovïco  Dolce,  Venise,  i567  ,  in- 
4  '.  C'est  un  recueil  de  iSuuvelIcs ,  mab 
de  NouTeUes  toutes  morales ,  qui  cod- 
tiennent,  comme  il  est  dit  en  téte  du 
Proenùo  ou  prologue,  «  sous  la  forme 
»  de  divers  événements  heureux  et 
»  malheureux ,  de  nobles  et  utiles  le< 
»  çonsJr  pliilosojJiie  morale.  »  L'édi- 
teur Doice,  à  qui  i'Ei  t/7<>  en  .ivait  fait 
présent,  nous  appren  1.  ni  l'apprenant 
au  prince  Fi*edcric  tic  Gon^aguc  dans 
son  r;,j)Ure  dédicaloiii; ,  que  l'auteur 
avait  écrit  ces  nouvelles,  ou  plutôt  ces 
é^énêmênU ,  lorsqa*il  étudiait  encore 
dans  Puuiversitë  de  Padoue,  pour  se 
délasser  de  ses  antres  travaux,  et  pour 
^re  cependant  quelque  cbose  autile 
et  qui  fiit  digne  de  lui  ;  qu'il  leur  a 
donné  ce  titre  d'Evénements,  jiwB' 
nimenti  y  poiirics  distinguer  des  Nou- 
velles qui  présentent  trop  souvent, 
avec  des  choses  graves  et  instructives, 
d'autres  qui  sont  moins  propres  à  ins- 
truire quà  corrompre  its  mœurs.  Six 
jeunes  émis,  étudionU^  dans  cette  uni- 
versité y  se  réioûssiiit  pendant  m 


journées  pour  se  faire  les  uns  aux  au* 
trcs  des  récits  propres  i  les  détournée  ^ 
du  vice  et  à  les  portera  la  vertu«  Telle 
est  la  Cable  de  cet  ^earanwroit;  il  retr. 
semble,  autant  que  l'a  pu  le  jeuan 
auteur,  m  Decameron  de  liaccace». 
par  le  style,  les  formes  et  les  tours 
qu'il  se  propose  d'imiter,  et  qu'en  ef-.: 
fet  il  imite  très  heureusement  ;  mais 
on  voit  qu'il  en  dilH  rr  Ix  auconp  par 
l'intention  tt  par  le  but  moral,  i^cs 
Six  Journées  ont  été  râmprimées  ca 
1794 ,  avec  te  plus  grand  succès,  et 
font  partie  de  la  précieuse  collediott., 
donnée  k  Livoume,  sous  le  titre  do 
Londres,  par  le  sarant  éditeur  Gac- 
tano  Pogî;iali.  G — É. 

ERIZZO  (  François  ) ,  doge  de 
Venise, de  i65*2  à  1(54^,  avait  suivi 
avec  (pic!que  distinction  la  carrière 
miliîaire;  il  avait  entre  autres  com- 
mandé l'armée  que  los  Vénitiens  des- 
tinèrent ,  en  1629,  à  couvrir  leurs 
frontières  et  à  défendre  le  duc  de  Man« . 
toue,  lorsqu'il  lut  élu  en  t63a  pour . 
succéder  à  Nicolas  Conlacini.  Pendant 
la  plus  grande  partie  de  son  rëgne, 
Venise  éaX  en  paix  avec  tous  ses  voi- 
sins ,  quoique  la  France  s'efforçât 
d'engager  celte  république  dans  la 
p;uerre  de  trente  ans,  et  que  le  pinc 
Urbain  VI II  l'obligeât ,  pir  des  pré- 
tentions nouvelles ,  à  deplover  to;ile 
sa  fermeté.  Mais  eu  iG45,  une  attaque 
impré?oe  des  Turks  sur  l'île  de  Candie 
alluma  une  guerre  dangereuse.  LaCa* 
née  fut  prise  par  llnsubordination  des 
divers  cbefs.qui  commandaient  dans 
nie.  pour  y  remédier  on  ivsolut  d'y 
envoyer  le  doge  avec  un  commande» 
ment  suprême.  Erizzo  accepta  cet  em- 
ploi avec  zèle,  quoiqu'il  fut  à*^é  de 
quatre-vingts  ans,  et  il  s'u*  cupa  tout 
de  suite  de  rembarquement  des  gens 
de  guerre;  mais  la  fatigue  de  ces  pré- 
aratils  épuisa  son  corps  affaibli  par 
âge,  et  il  mourut  au  moment  où  il 
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allait  mettre  à  la  voile.  François  Mo- 
lino  lui  succéda.  S.  S— i. 

ËRLACIi  (  Rodolphe  d*  ),  issu 
dVine  aDcieniie  finnSIe  dfortçine  Bour- 
guiguone,  alli^  dt  la  maison  de  Nen* 
châlel,  câèbre  dans  Jes  iksies  de 
Derne,  et  connue  dans  Hitstoire  dës 
le  commencement  du  la*.  siède.  Son 
père,  Ulrich  d*Erlach,avail  commande' 
les  B( mois  en  fMjS ,  dans  le  eon»b;^t 
glorieux,  contre  la  noblesse  et  le  parti 
d* Albert.  Rodolphe,  guerrier egniemcnt 
intrépide,  se  trouvait  au  service  du 
couite  de  Nydau,  quand  celui-ci ,  en 
i339y  fit  la  guerre  aux  Bernois.  Il 
quitta  ce  service  pour  Toler  à  la  dé- 
Kose  de  sa  ville  natale ,  qui  lui  remit' 
le  comma!>dement  de  larme'e  ,  à  la 
téte  de  laquelle  il  gagna  (le  3i  juillet 
1559)  cette  bataille  fameuse  de  Lau- 
peu  ,  qui  consoUJa  à  jamais  les  desti- 
nées de  Berne.  Couvert  de  gloire  par 
celte  victoire,  Rodolphe  d'Erlach  eut 
encore  celle  d'êlre  choisi  volontaire- 
nienl  pr  les  princes  de  la  maison  de 
Neoebâtel ,  pour  tuteur  des  jeunes 
eomles  de  Njdao ,  c^est-àdire  dés  en- 
fants de  ce  même  comte,  qui  tenait 
de  tomber  sous  ses  coups.  Ainsi  les 
fils  trouvèrent  un  protecteur  dans  le 
yainqueur  de  lair  père ,  et  par  ses 
soins  leur  he'rifaj:;e  leur  fut  fidèlement 
conservé.  En  i56o,  Josl  de  Rudens 
d'tJnderwalden  ,  le  gendre  de  Uodol- 
phe,  lui  cherchant  querelle  sur  la  dot 
de  sa  femme,  rassassin.i  dans  son 
château  de  ReickenbaCh.  U<— i. 

<  EBLAGH  (  JEkV'làm  d' ) ,  naquit 
ABeme,  en  iSgS,  et  mourut  à  Bri* 
saekvn  i65o.  DestinëàPétat  militaire,  ' 
il  fit  ses  premières  armes  à  Tâgc  de' 
seize  ans ,  d*abord  sous  le  prince  d'An- 
balt,  ensuite  sous  Maurice  de  Nassau. 
Il  passa  au  service  des  protestants 
d*Allema5;ne ,  fut  capitaine  dans  lerc- 
giracnl  du  jeune  prince  d'AiihnIt,  et 
iait  prîsonnier  avec  lui  à  la  bataille  de 
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Prague  ,  en  16-20.  Il  se  racheta ,  leva 
une  nouvelle  compagnie  ,  fit  diverses 
campagnes  en  Hongrie,  en  Allemagne 
en  Flandre,  etc.  n  était  devenu  Keu-- 
tenant-coKmel  bnui/H  Ibt  Mt  eneofu* 
prisonnier  dans  la  natatlle  gagnée  par^ 
Tilii ,  Tuu  des  généir4UX  de  Ferdinand 
JI.  Tel  fut  l'apprentissagequefitdlSr^. 
lâch  dans  Pari  militaire;  une  nouvelle 
carrière  s'ouvrit  devant  lui ,  lorsqu'il 
eût  racheté  sa  liberté.  11  obtint  la  con- 
fiance de  Gustave  Adolphe ,  et  la  mé- 
rita. Le  héros  le  nomma  lieutenant- 
colouel  du  régiment  de  ses  gardes  :  ii 
l'envoya  en  Lithuanio'  et  en  lirronie 
en  qualité  de  quanier^Unlti«  ^  ?ar^ 
mée  qui  agissait  sOU»  ses  or#jÉ,'W 
cTEriack  se  montra  dignO  dfc  servir 
un  prince  qui  savait  distinguer  te  mé-^^ 
rite.  Quelques  instants  de  paix  le  rap* 
pelèrent  k  Berne,  où  ses  talents  et 
sa    re'putation  (le   firent  nommer 
membre  du  sénat.  La  république  de 
Jierne  se  trouvait  alors  (  i6i8)  dans 
des  circonstances  dangereuses  ;  on  crai- 

Snait  d'abord  les  projets  du  îeardiml 
e  Bichelieu,  et  qu'il  ne  fiivorisât  les 
prétentions  et  les  entreprises  du  duo 
de  Savoie  sur  Genève  et  le  pays  de 
Yaud  ;  ensuite  des  craintes  plus  gén^ 
raies  alarmèrent  les  cantons  protes*» 
tants ,  quand  ils  virent  leur  religion 
stihjiiguée  en  France  ,  et  les  catholi- 
ques disposés  à  profiter  des  conjonc- 
tures. On  leva  des  troupes  pour  se  dé-' 
fendre,  et  d'Erlach  fut  employé  dans- 
leur  çommandement.  Ces  préparatift^ 
se  trouvèrent  inutiles ,  quautf  uustavqr 
perses  victoires,  rejeta  sur  léiCidlé^ 
liques  les  inquiétudes  qvfûs  avaienlr 
données  aux  protest  mts.  I^a  Franot^ 
se  rapprocka  alors  d'inléffét  avec  ce9 
cantons;  elle  envoya  comme  ambassa- 
deur en  Suisse  le  maréchal  de  B  issom- 
pierre,  général  des  troupes  que  cette 
nation  fournit  à  la  France ,  pour  y  faire' 
de  nouvelles  levées.  11  engagea  d'Erlach 
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i  lever  un  régiment  de  frr-î<;  mil!  ■  hom- 
mes pour  servir  en  Pic-înont,  Ce  dit- 
férend  ayant  été  accommode,  le  géné- 
ra) obtint ,  à  la  paix  ,  que  la  c«  i>âion 
du  pays  de  Vaud  y  fât  confirmée.  Son 
r^mctit  émi  réformé  pea  aprfcB  , 
dTEriaeh  terradir  aitpr^deGustiive 
Adolphe,  «t  eti  i63i  ,  il  fut  uommé 
conseiller  et  adjoint  du  duc  Bernard 
de  Snte  Weimar.  La  ^isse  se  trou- 
vant ex|>osée  par  la  gucri-e  qui  se  con- 
finufl  dans  son  voisin rts^f» ,  d'Et  l  irh  fut 
encore  mis  k  la  tcle  des  troupes  levées 
pour  défendre  les  fi  ontières  ;  en  i()55 
fl  fîit  député  à  Loui:«  Xi  H  par  les  can- 
tons protestants  ,  de  nouvenu  aler* 
nés ,  à  eaïue  des  liaisons  eondiies  en« 
Ire  la  Saisse  cattioUqne  et  rEspa^. 
En  i659,d'Brtaeb,  Keulenant-géiié- 
Val  des  troupes  du  canton  de  Berne, 
ferendit,  diargé<^Beconi mission  de 
son  souverain,  devant  Hliinfelden  ,  et 
y  fut  fait  prisonnier  par  les  aulrichiens, 
t't  rnndu  à  la  liberté  par  une  vi<  toire 
rempor  éc  par  le  diic  Bci  n.ini  sur  les 
impériaux.  Dès  ce  temrvs,  la  liaison 
cotre  le  due  ff  dlSrlach  devint  inlime  | 
celiii'Gi  fut  envoyé  à  l^uii ,  diargé  det 
msfniolioM  du  prinee.  I/année  snî- 
Tante,  il  dirigea  lesi^de  Brisar^i,  et 
«près  la  prise  dt  celte  ynHk  le  duc  de 
Weioar  l'en  nomma  gouYerneur.  A  la 
mort  de  re  princo,  qui  lui  légna  9.0,000 
écus,  d'I^iiiicli  se  trouva  ie  principal 
directeur  de  l'armée.  Déjà  lié  à  la 
France,  il  embrassa  ses  intérêts,  lui 
fut  très  utile,  et  se  trouva  lueutôt 
comb^  par  elle  de  marques  de  ikveur 
et  dffstimef  le  roi  le  nomma  oommaa- 
daot-|éiiénd  dn  Mrisgau ,  soumis  h  ses 
armes,  sous  Paatorité  de  ses  Iteote» 
nants-généraux ,  lai  accorda  des  lettres 
de  naturalisation ,  et  une  pension  de 
ii^ooo  livres.  D*Erhcb  employa  son 
talt-nt  et  son  zèle  h  yoWcv  a  la  sûreté 
et  anx  besoins,  sou;cii?  iiei:li<];és,  de 
«ou  armeu  ,     ma  |;(Wf ^aujat^at  ^  si 


à  la  réjjaraliou  de  Bnsacli  ;  il  rendit 
(Viililfs  servires  à  sa  pairie,  et  il  fut 
l'avocat  et  r.uai  de  tou^  les  cantûn.<i 
proti>stants;  dans  les  négociations  da 
paix  ouTertes  à  Munster,  il  aida  puis- 
samment de  son  crédit  et  de  son  in* 
flnenoe,  la  dépiilatîon  suisse  qui  ▼ 
«tait  été  admise.  Eu  itj  jS,  d'ËrIacli 
se  distingua  à  la  bataille  de  Lens, 
d^ine  manière  si  brillante ,  que  le 
l^rince  de  Condé,  général  en  f ,  dit 
au  roi,  quand  i!  prp'srnfa  dT.rt  icb  : 
«  Sire,  viiilA  l  homme  rnupul  on  doit 
»  la  victoire  de  Lens.  »  Lors  de  la  dé- 
fection du  vicomte  de  Tureunc  , 
Loins  XIV  confia  à  d'Erlach,  auqod 
il  devait  la  conservation  de  son  armée, 
le  commandement  générât  des  troupes. 
Les  chagrins  qu'il  eut  de  l'abaiidott 
dans  lequel  on  laissait  cette  armée , 
ainsi  que  de  l'inutilité  de  ses  remon* 
trances  et  de  «îcs  demnndes,  contribuè- 
rent h  hhh  r  sa  mort.  Trois  jours  avant 
son  décès  le  roi  l'avait  nommé  maré- 
chal de  France.  Il  ignora  celte  distinc- 
tion qu'il  avaii  désirée.  Il  avait  été  ma- 
rié, et  il  a  laissé  des  enfants.  Des  Me'" 
nsoinss  kistorinues  eoneenmni  M,  le 
nMisI  dTBruuh  ,  gom^emenr  de 
Brisach ,  ont  été  publiés  à  Tverdnn 
(1*784,4  ▼ol-  petit  in-8*.),  par  M.  Al- 
bert d*Erlach  de  Spietz.  Ils  sont 
composés  snr  les  papiers  du  général  , 
et  renferment  un  md  nombre  do 
pières  importantes  et  tle  détails  ins- 
tructifs, uuit  sur  la  gtjerre  de  trente 
au^  ,  que  sur  les  règnes  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XI V.  U— i. 

fiBLAGH  (  FlitAirçon  -  Lovf s  ) , 
baron  de  Spietz  et  d'Oberliofièn,  était 
fils  atné  de  Jean  Rodolphe  d'Eilacb, 
et  oncle  de  Sigismond  d*Ërlacb ,  dont 
Tartieie  suit»  Il  naquit  en  1 ;  nom* 
mé  avoyerdu  comté  de  Bertiiouil ,  en 
1604,  conseiller  d'élnt  dr  Berne, 
sa  pat  ne,  en  î  61  o;  il     distingua  sin- 
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sorte  qu'il  fut  employé  comme  am- 
Lassadeut'  ou  comme  député  par  le 
canton  de  Berue  dans  cent  quarante- 
quatre  drcoDStaoces  différentes ,  soit 
aax  diètes  ou  aux  confêreoces  tenues 
dans  U  Suisse ,  on  dans  les  pays  étran- 
gers. Ses  priucîpalci  missions  furent 
Auprès  du  roi  de  France  y  de  la  rëpu- 
bkque  de  Venise  et  du  duc  de  Savoie, 
et  toujours  il  s*on  tira  arec  autant 
d'adresse  que  d'honneur.  Ses  talents 
militaires  le  firent  nonirncr  bannerct 
de  la  rc'publique  ,  et  colonel  -  gênerai 
des  u  uupes  de  l'eut  de  i^eruc ,  ci  l'es- 
time qu'il  s'était  acquise  le  iit  nommer 
à  TunanimiléaToyer  de  cette  républi» 
que  en  1629.  Il  s^était  tellement  ac- 
quis l'affection  de  Louis  XIII  >  que  ce 
prince  lui  accorda,  en  lÔSg,  une 
compagnie  de  deux  cents  bomnies 
au  régiment  des  gardes  suisses ,  avec 
ticultii  dVn  disposer  en  faveur  de  ses 
fi!s  y  en  sorte  qu'il  la  ccVla  la  même  an- 
îu'c  à  Albert ,  son  fils  piiînc  ,  enCn  il 
niuuriit  eu  iGji  ,  et  fut  enferre  dans 
1  Vglise  paroissiale  de  Spieiz ,  où  se  voit 
son  tonîbeau.  £.  M — s. 

ERLÀGH  (Sigumoudo'),  neveu 
du  nr^eédent ,  naqint  en  1 6 1 4-  H  entra 
de  bonne  heure  au  service  de  France^^ 
et  y  resta  sous  les  ordres  de  Jean- 
Louis  d'Erlacb  son  oncle,  fusqu'en 
i65o  ;  sVtant  distingue'  en  qualilëde 
colonel  du  régiment  allemand  qui  por- 
tait son  nom,  il  servir,  m  if>}8  et 
1G49,  comme  ninréchaUde  -  camp  , 
et  se  Ot  remarquer  à  la  bataille  de 
Lens  et  au  sic[;c  de  Cambrai.  Kevenu 
dans  Berne  sa  patrie ^  il  fut  fait  con- 
seiller dVlat ,  et  chargé  de  commander 
Tannée  qui  dispersa  les  paysans  révol- 
tés dans  Tannée  i63S*  il  fut  moins 
heureux  en  i65$ ,  en  combattant  con- 
tre rarmés  des  cantons  r^tboliques , 
qui  remportèrent  sur  lui  la  victoire  de 
Wilmergoen ,  en  sorte  qu'il  fut  obligé 
de  se  dÎMulper  dirajit  le  «oucil  »QUr 


vcraiu  de  Berne;  in  is  Incnlol  sa  fran- 
chise et  sa  loyauté  i p  rent  les soup' 
çuns  injustement  formes  contre  lui,  tel- 
lement qu'il  fut  fait  banneret  en  1 667, 
et  avoyer  delà  république  en  1675  , 
et  par  la  suite ,  général  du  corps  heû 
vétique.  Son  grand  âge  lui  demander, 
.fa  démission,  en  i6H5;  mais  le  besoin 
qu'on  avait  de  lui ,  et  la  couHance  qu'il 
inspirait ,  cnipêchèi*ent  les  Bernois  do 
l'aecepter,  car  il  ét.iii  regardé  ,  mémo 
des  e'irangrrs ,  comme  un  des  hommes 
les  pins  sages  et  les  plus  dignes  de 
gouverner.  Cet  homme  ,  encore  plus 
respectable  que  céièbi  e  ,  mourut  à 
Berne,  le  i'%  décembre  1699 .  em^ 
portant  l'estime  et  les  legrets  de  ses 
compatriotes ,  et  lut  inbumé  à  Spietz , 
où  son  corps  avait  été  tran  s  porté* 

B.  M— is* 
ERLACH  (Jean-Louis  d'),  né  k 
Berne,  en  164H,  fut  amené  par  im 
de  ses  parents  en  Danemark  ;  h  douze 
ans  il  pnira  parmi  les  pages  du  roi, 
et  s'applKjua  à  l'étude  de  la  marine. 
Eu  1663,  il  obiini  la  permission  de 
servir  sur  la  flotte  hoUandabe  de  l'at 
mirai  Tromp.  Au  combat  de  Bom« 
holm  il  se  distingua,  de  manière  qu'il 
obtint  le  commandement  d'un  vaisseau 
de  premier  rang^  lîtt  nommé  chef 
d'escadre  en  167a;  contre*amiral  en 

I  (>7() ,  et  vice-amiral  de  Danemark  en 
1678.  Il  contribua  cette  année  à  la 
priNe  de  l'île  de  Kugen  ,  suivit  l'amiral 
Forbin  en  Espagne,  et  se  trouva  aux 
sié^c^  J'  i\  is(  s,  P.damos  et  Harreione, 

II  mourut  eu  itibo,  ai  âge  de  trente- 
deux  ans.  I. 

EBLAGH  (  JindHS  d*),  néen  td6^. 
Entré  de  bonne  heure  an  service  on 
France,  dans  la  compagnie  de  Jean- 
Jaequcs  d'Erlacb,  son  onde  mater^ 
fiel ,  il  le  quitta  en  1 6g6 ,  et  entra  en 
1 70ÎI ,  comme  colonel  au  serv»  e  de 
Temperctîr  Léopold  ,  qui  le  fit  gmcral 
major  en  i^Q^*  Dcu^  Ans  après,  lo 
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diicde  Wurtoinlin^  le  fil  chevalier  de  barrasses  et  indécis.  Le  2^  février  le 
6l.  Hiilu'ii,  cl  rcmptroui  Juse|)h  lui  gciicra!  d'b>lach  se  pre'seiilant  lui- 
confnM  le  lilre  de  «:liaiiibcll.iii ,  cl  ce-  luéine  au  grand -conseil  avec  qualre- 
Ini  de  gênerai -lie.iknanl  -  Iclil  -  in;iic-  vingls  de  ses  ofllciers,  qui  en  ëlaient 
chai  df  î>e.H  armée*,  el  le  margrave  de  membres  coiurae  lui,  avait  réussi  à 
Brandebourg  -  B.ireilh  lui  accorda  la  fixer  les  irrett>lutions  de  cette  assera- 
decoralion  de  r.ùgle-rougc.  Eu  1 7  I  J  ,  blée ,  à  relever  son  courage  et  si  s  es- 
rcmpmur^forlsalisf.iildcses  *crvice%  pcranccs.  Une  accl.iroaliou  unanime 
IccrcacomîeduSl.-EnijnreJuietses  lui  av.ùt  fait  déférer  un  pouvoir  dli- 
des'end.ints  des  deux  sexes,  et  enfin,  mité  de  faire  agir  son  armée  au  mo- 
combic  des  bici.fjils  de  la  maison  ment  où  rairaisticc  conclu  avec  le 
d'Autriche,  il  se  relira, en  171:"), avec  gênerai  liruuc  finirait.  Il  partit  pour 
la  rcpuiatiun  de  Tuu  des  plus  habiles  arrêter  son  plan,  et  au  moment  ou 
généraux  de  son  temps  et  l'estunc  de  il  devait  rexccutcr,  il  reçut  Tordre  de 
tous  les  princes  qui  l'avaient  connu,  suspendre  toute  hostilité.  Le  gouver- 
et  pat  ticulièrement  du  prmce  Eugène,  ncment  avait  abdiqué  ses  pouvoirs. 
Il  avait  été  employé  dans  toutes  les  L'infortuné  d*Eil.icli    fut  massacrë 
guerres  de  la  succession  d'E>pagne  ,  quelques  jours  après   par   ses  sol- 
el  commandait  aux  sièges  de  Haguc-  dais,  qui,  à  la  nouvelle  de  la  prise 
nau  et  de  Land.ui.  De  retour  d  ms  sa  de  iieruc,  le  crurent  traître.  U — i. 
pairie ,  il  occupa  divers  postes  impur-  ERMAN  ^.îean -  Pierre)  ,  né  h. 
taur-; ,  «1  eu  17^1  il  fut  nommé avover  Beriiu  eu    1755,   y  est  mort  en 
de  li  rue ,   et  conserva  celle  pl  ice  181 4-  Après  avoir  fait  ses  études 
Jusfpi'en  1747»        il  la  rési-^na  à  au  collège  frai/ç.iis  de  Berlin,  il 
cau»e  de  soit  grand  a^e.  Il  avail  acquis  fut  nommé  pasteur   de   la  colonie 
la  terre  d'Huîdelbanck,  où  il  b^lil  un  française  «le  cette  ville.  A  celte  place, 
supeibe  chàttau,  eloù  il  mourut  le  '28  quM  conserva  jusqu'à  sa  mort,  il  en 
février  1  74^*  ^'^'^ '^'^       bù  fit  cous-  jpignit  plusieurs  autres,  q\ii  lui  don- 
traire  uu  magnifique  m  >usoléc  dans  lièrent  une  grande  influence.  Il  de- 
IVgiise  d*H:u(lclbauck ,  p.ir  le  célèbre  vint  principal  du  collège  français,  di- 
r^ehl  ,  ce  qui  doima  occasion  à  ce  fa-  recteur  du  séminaire  de  théologie ^ 
meux  sculpteur  de  faire  retonnnnl  et  conseiller  du  consistoire  su{>éricur , 
sublime  tombca.t  de  M'  "  .  Langhans,  et  membre  de  Tacadcmie  des  sciences 
qui  e»l  à  ia  fois  uu  chef-d'œuvre  de  l'art  et  des  belles-leilres.  Comme  princi- 
er un  gage  éternel  de  l'auiitic  l  i  plus  pal  du  collège  il  se  fit  remarquer  par 
pure.                         B.  M — s.  son  zèle  à  maintenir  les  méthodes 
EiUiACH  (  <^.H  ARLES  -  Louis  d'),  d'enseignement  que  les  réfugies  avaient 
niilitjire  •  slimé  cl  auné  par  ses  qua-  apportées  de  France  ,  et  en  particu- 
litcs  personnelles,  né  a   Berne  eu  lier  de  Saumur,  où  avait  professe 
7^6;  il  avait  servi  en  Fr.mce  avant  long  -  temps  le  célèbre  Tannegui  le 
a  révolution,  et  il  avait  été  nommé  Fcvre,  Malgré  ses  non:brenses  occu- 
ît.réch<il  de  camp  au  moment  de  pations,  Ermau  trouvait  le  temps  de 
Hivasion  du  pavs  de  Vaud  par  les  paraître  dans  le  monde.  Il  y  jouait  un 
Fraaç;»is  en  171)8.  Le  gouverni-raent  rôle  par  sou  esprit,  ses  connaissances 
de  L^»rne  lui  coûtera  le  commande-  et  une  grande  facilité  à  sVnoncer.  La 
«nent  de  son  arutée.  On  «-ait  combiea  reine,  épouse  de  Frédéric  M,  l'ad- 
|es  conseils  d'alors  se  trouyaicut  em-  piçttalt  souvent  à  sa  cour ,  et  le  chaf' 
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geait  ordinairement  de  revoir  les 
traductions  françaises  qu'elle  faisait 
des  ouvrages  de  Spaldiug  et  de  quel- 

Sues  autres  thëokgiens'oa  moratisleft 
lemands  (  i^ojr,  £Li5iiBtTB-(^Bis- 
Timt,  reine  de  Prusse  ).  11  en* 
treteualt  aussi  des  relatioua  hitimea 
avec  le  ministi'c  -  d*état  comte  de 
Herttberg,  qui  le  consultait  sur  ses 
ouvrages  ,  et  auqncl  il  indiquait  les 
jeunes  gens  que  ieuis  talents  reu- 
daient  propres  h  être  cniployés  dans 
la  carrière  diplomatique.  Einian  a 
fait,  en  société  avec  k  pasteur  Ue- 
clam,  les  Mémoires  pour  setvir  à 
VMst/Hre  des  réfugiés  français  dans 
Us  états duroi  de  Frussê,  fom.  1*- 
r///,  Berlin,  1782-1794,  in-8»: 
Les  deux  derniers  volumes  sont  en- 
tièrement d^rman.  Cest  un  recueil 
trop  prolixe  et  d'un  style  générale- 
ment trop  néglîgo  ;  mais  on  y  trouve 
des  f  rits  intf'ressrjiits  Pt  des  anecdotPS 
curieuses.  On  a  de  plus  ;i'Erraan  UD 
Eloge  historique  de  la  reine  de 
Prusse^  Sophie  Charlotte  y  épouse  de 
Frédéric  1  ^,  et  iSede  de  Frëdëric- 
le-Grand.  Cet  éloge  se  compose  tfuné 
suite  de  Mémoires  lus  par  Vauteur  â 
l'acadéinie  des  sciences  et  des  belles» 
lettres  de  Berlin,  de  1790  à  1796; 
Oii  peut  en  porter  le  même  jugement 
que  des  Mémoires  des  réfugies.  Vn 
abrège'  de  la  gëop;rapbie  ancienne  en 
latin,  quelques  traductions  de  l'alle- 
mand ,  des  sermons  ,  des  discours 
académiques ,  des  rapports  sur  le  col- 
lège et  le  àéniiûaire  français  de  Ber- 
lin ,  des  articles  insérés  dans  k  non* 
Wle  BîMk^^ue  germanique,  dans 
la  gdzette  littéraire  de  Francheville, 
dans  le  Journal  eiK^dopédique  et 
dans  quelques  antrëi  recueils ,  forment 
le  reste  àxs  IraTaux  littéraires  de 
Jean-Pierre  Ermnn  — Son  fils  aîné, 
Cforqje  Erman,  pasteur  a  Polsdara  , 
mort  avant  lui|  a  publié  un  recueil 
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de  Sermons.— Son  iils  cadet,  M. Paul 
Kbman,  professeur  à  l'acadcraie  des 

SentiUhommes  de  Berlin ,  et  membre 
e  facadémie  de»  sdenees  et  belles* 
lettres  de  cette  ville,  s'est  fint  couoat' 
tre  comme  un  très  babite  pbysicieD. 
Il  a  &it  des  expériences  intéressantes 
sur  te  galvanisme,  et  a  écrit  sur  OS 
stijet  plusieurs  Mémoires,  dont  IVft 
a  été  couronné  par  la  première  classe 
de  rinstitut  de  France.  C — a  u. 

ERMENGAHDE,  ou  HKRMEÎ^- 
GARDE,  fille  de  Louis  il  ,  empe- 
reur et  roi  d'Italie.  Louis  II  n'avait 
point  lai)>sé  de  fils  ;  aussi  sa  ûilc  ii(> 
rtta  de  loi  de  grandes  rîcbesses.  Bo- 
son,  bcao-Irère  et  favori  de  Cbarlesk^ 
Je<Sliaove ,  enleva  cette  princesse  ea 
877,  et  Tépousa;  il  Aitàcette  occa^ 
sion  créé  comte  de  Provence.  Deox 
ans  p'n<i  fard  il  substitua  de  sa  propre 
autorité  à  ce  titre  celui  de  roi  d'Arles. 
(  f^,  BosoN  ).  Erinengarde  survécut 
à  son  mari ,  et  gouverna  le  roy.nune 
d'Arles  jiisqu'ri  ce  que  son  fils  Louis 
fût  en  âge  de  régner.  Lorsqu  elle  l'eut 
lait  reconnaître  pour  roi,  elle  se  re- 
tira dans  le  eeavent  de  5î*'Stxte  à 
Plaisance  ,  on  elle  moohit  au  eom* 

mencemenl  du  10*.  siècle.  S.  S — 1. 

ERMËNGARDË.fiHe  d^AdaU 
bert  II ,  duc  de  Toscane ,  et  femme 
en  secondes  noces  d'Adaîbcrf ,  mar- 
quis d'ivicc,  au  To*.  sièrfe.  Erinen»- 
garde  nous  est  rrpré.scnttx'  par  l'his- 
torien Luitprand  ,  comîne  Kune  des 
princesses  les  plus  intrigantes  et  leSi 
plus  corrompues  de  Tltalie.  Elle  ex- 
dta  pfesqne  toirtes-les  guerres  civiles 
qui  troublèrent  la  fin  du  rëjgne  de 
Bérenger  ^^  Elle  s'af lia  toujours  a 
ses  rivaoi;  qi/elle  abandonnait  apr^'i 
les  avoir  compromis.  ENe  bâta  la 
ruine  de  Uodolphe  de  Bourgogne 9  b 
la  pl-îcr  duquel  elle  élevi ,  en  f  *^  • 
Sur  le  (l'jnr  d'Italie,  linj^nc  con.'  iiù 
Proveuce ,  son  frère  utenn.  fâk* 
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hji-ci ,  plus  habile  qu  elle  et  plus  ab-  mais  ce  prince  <ftant  passë  en  Afrique 
solu  que  se»  prédécesseurs,  la  contrai-  Ermeric  ne  fut  plus  troublé  dans  ta 
gnit  enfin  au  repos.  S.  S— x.  possession  de  b  (.alicc;  il  mourut  «a 
EUMENGAUD,  ou  AUMEGAN-  440.  après  un  ib^u^  de  trente- lin 
DUS,  on  ARMINGANDUS  BLA-  ans,  laissant  la  cooroDiie  des  Sucvts 
SWS^  médecin  de  FhOippeJe>Bei ,  à  RechUa.  B^p 
roi  de  ^rance,  dk^it  de  Nontoelfier.      ERMITE  (  Daiwel  l')  ,  en  Utin 

Philippe  aam  mort  en  i3i4 ,  Er-  Enmita ,  né  k  Anvers  ,  yers  Tan 
mengaud  parait  avoir  vécu  pendant  la    i584»      paienU  qui  ifaient  en* 

dernière  moitié  du  i3«.  siècle  et  an  brassé  le  parti  de  la  r^ormation  «e 

commencement  du         Il  se  rendit  concilia,  des  son  adoleseence,  ranîiUd 

très  célèbre  dans  son  temps  par  sa  de  Scaliger  et  de  Casaubon  ,  qui  le  re* 
sagacité  à  deviner,  à  la  seule  insptc-    commandcreni  à  De  Vif,ambassadeut 

tien  du  visage ,  le  genre  des  maladies,  de  France  en  Suisse.  Les  conseils  dt 

leurs  périodes,  leurs  paroxy  smes.  Ga-  De  Vie  le  firent  changer  de  religion  • 

M(  $tfiê$  prœ^  ma^alonens.  )  il  voyagea  en  Italie ,  et  s'altacl."  à 

•ùfcit  ira  grand  ëloge»  Ermengaud,  JFlorcuce,  à  Cosmc  de  Médicis.  Glni-ci 

aétoni  adonnd  à  fusage  des  bngaes  remploya  comme  son  secrétaire  et  l'at- 

aiibe  et  hébraïque,  a  traduit  de  fa-  tacha  i  dÎTerses  légations,  entre  au- 

fibe en  îatm  les  Ctftfi^ifttf d'Amniit  très auprèsderempcrairBodolpbcII 

avec  les  Commentaires  d^Avcrroës,  oni  le  combla  des  distinctioiy  les  nlits 

ainsi  que  le  Traité  de  la  Thériafpiê  llatleuses.  De  retour  en  Toscane  il 

de  ce  dernier  auteur  :  cette  traduction ,  mourut  à  LÎTOurne  en  i6i5  dans  la 

revue  et  corrigée  par  André  Aipago  ,  vingt-neuvième  année  de  son  Ise.  11 

•c  trouve  dans  le  tome  X  des  Ohnvrcs  cultivait  la  littérature  ancienneTl  les 

KK^\'  .»ïnr"?ecs  à  Venise  en  muses  latines.  Outre  .pielques  pièces 

Irl^  ^T^^  Ermengaud  une  de  vers  I  .tins ,  on  a  de  ici  :  11.  IterGer. 

traçMion  de  rbébren  en  latin  d'on  m<teicam,Leyde,         in-i«  Sn... 

traité  de  Moïse  M«n«nîd«intitn«  Uforme  de  uWau  cardinal  G^^^^^^^^ 
JJe  regimme  samiaU  .    .  . 

Babiloniœ. 

ERMKRIC  on  HERMENRIC 

des  Sueves  en  Espagne,  s  y  était  jcle ,  très  pnnces;  TI.  une  lettre  au  cardinal 

ainsi  que  d  autres  barbares  attirés  par  Gonzague  ,        ^c/t^^iofio»  Rhrn^ 

'■'^   la  richesse  et  la  fécondité  de  cette  pc-  torum,  Sedunensium  situ^  republicd 

J^nsule,  favonsés  d'ailleurs  par  ia  lai-  et  morihus ,  Leyde,  1627,  inla4  •  luI 

^ ,  Messe  de  l'empereur  Houorius.  La  Ga-  Aulkœ  vitœ  ac  cmlis  libri 

•j,  lice,  qui  renfermait  alors  toutes  les  blié  à  UtrecLt ,  1701    in-«'  '  Lr 

i  AstnneseCnnepv^delaLasitanie,  Graevius,  qui  a  rocueîlli  à  lâ'siice 

U  S»'Î'''"J?'??!  \  •  ?  Ofntsàula  varia.  On  trouve  une 

^  Irfitlesi^edehdeinmatioiidesSni.  analyse  de  laFiedeia  cour  et  la 

y  s  après  avoir  traité  avec  les  natn-  Fie  dsnlt,  dans  le  tome  tu  des  Soi^ 

^  ,  rels  du  pays.  Attaqué  en  iigparGon-  Af«  litté-4iif»* ,  de<k)upé ,  pag.  124. 

*    deric,ro!  dos  Vandales,  il  le  repoussa  157.  Jd \a 

on  n'a 

renseignements  incompleu* 
17- 


•  ^  P«"rsuivre  par  son  général       ERMOLDUS  NIGELLUS 
r»;     gaire,  qui  fut  défait  en  4i7  par   vain  du  9'.  siècle  sur  leoueL  î 
.        -  ic  »  autre  roi  des  YaadiUes;  que  des  renseignements  incon 
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If  uratori  croitifue  c'est  ieiaéiiieqa*Ër- 
tnenoldus,  abbé  d^Aniane^  et  les  rai- 
S0D5  dont  il  appuie  son  sentiment  pa- 
raissent bienfaadéas.Erinoldiis  vivait 
k  la  cour  de  l'empereur  Louis  le-Dc- 
boonaire;  il  encourut  la  disgrâce  de 
ce  prince,  et  fut  exilé  à  Strasbourg; 
/-  îl  y  termina  ,  en  826,  un  pocinc  f]iî'il 
adressa  à  l'empereur,  pnr  une  peine 
pièce ,  dont  les  premièi  es  et  les  der- 
nières lettres  de  chaque  ?crs  forment 

le  suivant  :  i 
Em»1dw  «Muit  Hhd^îciQnNwU  «rm. 

Cet  oiwrage  lui  miérita  sa  liberté  et- 

rentier  ouuii  de  sa  faute.  Il  obtint  mé* 
me  dans  b  suite  la  coniianoe  de  l'em* 
pereur,  puisqu'il  te  chargea  en  834 
réclamer,  en  son  nom,  la  restitution 
des  biens  des  églises  dont  Pépin,  sou 
fils,  roi  d'Aquitaine,  s'était  emparé. 
L'année  suivante  il  retourna  à  son  rao- 
nastcre,  qu'on  croit  èu  c  celui  dAniane 
dont  on  avait  accru  les  pritiléges. 
Cest  Â  cda  que  se  borne  le  peu  qu'on 
fait  sur  Ermoldus.  Le  poème  qu'il  a 
composé  est  divisé  en  quatre  livres; 
M  y  lait  le  récit  des  guerres  soutenues 
far  Louis  et  des  autres  événements 
importants  de  son  règne.  La  versifica- 
tion rn  est  peu  agréable;  mais  l'ou- 
vrage e^l  unporîanl  par  ie  grand  nom- 
bre de  faits  iiisioriques  qui  s'y  trou- 
vént  rapporics  ou  éclaircis.  On  en 
conserve  le  manuscrit  origiual  à  la  bi- 
bliothèque impériale  de  Vienne.  Lam* 
bccius  en  inséra  la  prébce  et  quelques 
fragments  dans  le  catalogue  de  cette  bi- 
bliotbèqoe  (  II ,  559  ) ;  et  ce  savant 
avait  promis  de  satisfaire  les  curieux  en 
publiant  cet  ouvrage.  Birthold-Ghté- 
tien  Rich  ird  cl  ensuite  Jean  Benoît 
Gcntilloti  s'engagèrent  succrssivemrnt 
h  remplir  cette  promesse.  Mus  c'est  a 
Mnrarori  qu'on  est  redevable  de  sa 
publii  âtioii;  il  obliat  une  copie  colla* 
donnée  du  manuscrit ,  y  ajouta  une 

j^réficG  dans  UqusUe  il  rassembla  ton* 
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tes  tes  «rflonstaoces  qu'il  avait  pn  re* 
cueillir  sur  la  personne  d'Ermotdus; 
édaircit  par  des  notes  les  passages  de 
cet  ouvrage ,  et  le  fit  im))rimer  en  téte 
de  la  deuxième  partie  du  second  vo- 
lume de  ses  Scriptores  renim  Jlnli^ 
car»;  Menckeniiis  l'a  inséré  depuis  ' 
dans  ses  Scriptor.  reruia  Germa- 
mcar. ;  et  enfin  l).  Bouquet  dans  s.î 
Colleclion  des  Hislorkm  de  Fi  ait' 
ce ,  lume  V ,  avec  de  nouvelles  notes, 
et  des  cofredioiis  importantes  dans 
le  texte*  .  W— s. 

ERNDLouEBNDTELfCuBTiEEr. 
Henri  ) ,  niédecin  allemand  ,  né  à 
bcesde  y  ou  il  mourut  le  1 7  mars' 
I  «^54,  premier  médecin  du  roi  de  Po- 
logne. Entraîné  par  î*amourdes  scien- 
ces, il  aviit  vnvajic  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Europe  ,  parcouru  les 
Alpes  avec  les  Scbenchzcr  ;  partout  il 
visitait  avec  soin  les  jardins ,  les  bi- 
bliothèques et  les  musées ,  et  prenait 
des  notes  sur  tous  les  objets  qui  méri- 
taient quelque  attention^  il  le»  réunit 
sous  ce  titre  :  De^tuien  suo  An^U- 
can0  «C  Baiavo ,  mwùs  1706  «I  f  707, 
facto  f  relatio  ad  anUeum ,  1 7 1  in- 
S*.  Uivin  et  Betulius  ayant  fait  quel- 
ques remarques  critiques  sur  cet  ou- 
vrage ,  ErndI  y  répondit  dans  la  pré- 
face de  la  seconde  édition ,  qui  parut 
à  Arasierdam  en  171 1.  On  y  trouve 
quelques  détails  sur  des. jardins  fort 
curieux  alors.  Mais  il  paraît  qu'il  se 
trompe  dans  plus  d'une  occasion  ^ 
comme  k>rA|u'u  dit  avoir  yu  en  fleur 
à  Amsterdam,  les  arbres  qui  donnent 
les  baumes  du  Pérou  et  la  gomme  anî* 
mé.  Dans  une  lettre  qu'il  adressa  à 
Breyn  le  fils,  et  qui  parut  à  Dresde 
en  1715,  in-8^. ,  il  lui  fit  i'énuméra- 
tion  des  collections  des  plantes  dessi- 
nées ou  peiuu  s  ineditee  qu'il  avait  eu 
occasion  de  voir  dans  ses  voyages  , 
surtout  dans  la  Itibiiuthcque  de  Berlin. 
Là  I  «atre  autres ,  so  troutaii;iit  iet 
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plnnies  du  Japou  ,  rapportées  par 
Qeyer ,  et  ceUcs  ém  Br^il ,  rccueUliet 
ptr  le  prinee  Mauriee  de  Naieaa.  Il 
parait  qu'avant  de  vojager  il  avait 
voeto  se  tracer  un  plan ,  ce  qui  fit  le 
sujet  de  la  dissertation  siÛTante  :  De 
ûsu  Nistoriev  naturalis  exotico  geo- 
graphicœ  in  medicind ,   î.f  ip/iî^  , 
ï  -loo  ,  in- 4".  Avant  visite  les  tiuix  de 
^^cdliu  ti  de  Tu'plils  ,  il  lit  le  ca- 
talogue des  plantes  qui  se  trouvaient 
daos  leurs  environs;  ce  qui  donna 
Kett  tnx  deux  opuscules  suivants  t 
PlanUmim  cirent  SedUeenses  tfter» 
mtks  EUnehus ,  Nuremberg ,  1 7'i3 , 
nais  il  peralt  qne  celin-<  i  est  devenu 
très  rare,  car  Hallcr  n'en  fait  mention 
que  sur  la  foi  d'autrui.  Quant  an  se- 
cond, De  Plantis  circà  thermas  Te- 
piicenses  crescenlihits  ,  il  parut  dans 
le  5*.  vol.  des  Curieux  delà  Nature  y 
l'jSS.  Erndl  ay<i ni  été  appelé  à  Var- 
sovie par  le  roi  de  Pologne  pour  être 
son  premier  médecin ,  il  se  truuva  dans 
un  pays  entièrement  neuf  du  côté  des 
produetiOBS  naturelles.  Il  entreprit  de 
{es  faire  eonnàître  ;  c'est  le  sujet  de 
l'ouvrage  suivant  :  H^arsavia  Phy* 
SIC  a  tllustrata .  siife  de  aëre,  aquis^lo- 
r/ç,  et  incnlis  IVarsa^ntr  eorumdem- 
.  ijuc  mvribus  eL  morbt:»  traclntus.  Il 
réunit  d.uis  le  niéme  voluine  )c  f^iri- 
darium  fTarsavieme  sive  Catalogus 
plantarum  circà  Warsaviam  crût* 
eentHum^  Dresde,  1 7>^o,  in-4"*  Cest 
une  esquisse  de  la  Flore  du  pays  ;  ce 
n'est  que  long- temps  après  quon  en 
a  eu  une  connaissance  plus  exacte  par 
les  soins  de  Gilibcrt.  Eu  général  , 
'       Erndln'a  montré,  dans  tontes  les  par- 
lies  des  Si  i(  nfcs  où  il  s\'^X  f  xprcc,  que 
f      des  GOuuai:»saiices  très  supciijcielles. 
î  D— P—s. 

^         ERNECOURT  (Barije  d'},  plus 

#  connue  sous  le  nom  de  M*"*,  de  Su- 
i     Mntcn^  doit  èuo  eomplée  dans  le 

#  pétift  nombre  des  tomci  qui  dans 
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ces  derniers  sièdes  ont  su  allier  les 
inclinations  et  les  vertus  guerriètes  à 
toutes  les  qualités  qui  font  l'ornement 
de  leur  sexe;  compatriote  de  Jeanne 
d'Arc ,  qu'ellQ  aemblaitavotr  prise  pour 
modèle ,  elle  naquit  au  cbâteau  de 
Nftirille,  entre  Bir  et  Vtrdun,  k 
ni)(|  lieues  de  chacune  de  ces  deux 
villes.  Elfvée  h  la  c  tniji       ,  tllc  ac- 
quit de  bonne  Lcure  l'li.»bi(udc  des 
exercices  du  corps  ;  mariée  fort  jeune 
à  M.  de  St.-B^dmon,  ce  seigneur» 
cbarmé  de  la  bonne  grâce  qu'elle 
avait  sous  rbabit  d*amaxoney  la  me- 
nait à  1.1  chasse  avec  lui,  et  prenait 
plaisir  è  Texeroer  an  maniement  des 
armes.  L'adresse  qu'elle  y  acquit  no 
lui  fut  pas  inutile  La  malheureuse 
province  de  Lorraine .  allrmalivemehl 
travcf^ée  p  n  1rs   riiiers  fiaiiçaijies  et 
impériales  p  i  daiil  la  guf  rre  de  trente 
ans,  se  voyait  dévastée  par  les  cou- 
reurs des  deux  parfis.  M.  de  St.-Bal- 
mon ,  attaché  an  duc  de  Lorraine ,  prit 
de  l'emploi  dans  l'armée  impériale; 
quoique  portée  d'indinalion  pour  le 
parti  de  la  France,  son  épouse  ne 
quitta  p^s  son  cbâteau  de  Neuvi'lc, 
où  elle  eut  souvent  occasion  de  dé- 
ployer son  courage  en  se  mftl.ml  à 
la  tètr  fl(  SCS  vassaux  et  de  tous  les 
paysans  des  villages  voisins ,  soit  pour 
se  défendre  ou  pour  escorter  des  con- 
vois, soit  pour  reprendre  le  bétail 
et  lebutin  enlevés  par  les  partisans  en- 
nemis; elle  se  rsndit  redoutable  dans 
ces  petites  expéditions ,  et  fit  souvent 
des  prisonniers  y  qu'elle  envoyait  dans 
les  places  vmsines.  En  1645^  ayant 
obtenu  du  duc  d'Angouîêmc  ihié  pe- 
tite garnison  pour  le  châtt  nu  d'un  de 
ses  parents,  afin  qu'on  n'y  allât  j  lus 
piller,  a  pour  moi,  dit-elle,  je  ne  de- 
»  mande  personne  ;  il  suffit  que  j'aro 
»  permis.sion  de  me  défendre.  »  Après 
la  rttiz  de  Westpbalie  elle  s'occupa 
de  lîttéijatiire,  et  publia  en  i65e  iim> 
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tragédie  iodtiilëe  hs  Junuéus  mar^ 
^rr,  iii*4'*'f  et  i65i,  i  vol.  in-ia. 
Elle  arût  aussi  compose  (  en  i65o  ) 
fine  tragi -comédie  en  5  actes  »  inti^ 
tulée  la  Fille  généreme$  cette  pièce 
n'a  pas  e'fë  imprimée.  Après  la  morl 
de  son  mari,  madame  de  Saint-Bal- 
jnon  voulut  prendre  !e  voile  chez  les 
religieuses  de  Saiute-Ciaue ,  à  lîar- 
!e  -  Duc  ,  cl  mourut  avant  sa  pro- 
fession y  \g  :à'à  mai  i6(io,  âge'c  de 
ciuquanie-deux  ans*  Le  P.  J*  M.  de 
Verooii  écrivit  sa  Vie  sot»  ce  titre: 
s  Jàjimaume  cMUemm ,  ou  Us  At^enr 
tares  4e  madame  de  St.-Balmon, 
Taris ,  1 67B ,  in*  i  Le  P.DesliiUons , 
jésuite,  en  a  donné  une  nouvelle  édi* 
tion ,  avec  quelques  additions ,  en 
2773.  CM.  P. 

ERNKST.  Foy.  UzsiS'V^Bm^EL», 
Wan^feld,  et  Saxe. 

ERNESTI.  La  famille  des  Ernesli 
a  produit  un  grand  nombre  de  litté- 
,  râleurs  et  de  savants  distingués^  dont 
quelques-uns  comptent  parmi  leshom- 
ines  les  plus  célèbres  dei'AUemagne. 
11  règne ,  dans  tous  les  dietioiinaiies 
ojî  il  est  question  de  ces  savants,  une 
Ijrande  confusion  qui  empêche  d*eu 
fixer  n'ialion ,  et  il  serait  à  souhai- 
ter qu'un  des  Ernesli  vivmts  éclaircît 
ce  point  obscur,  en  publiant  une  ta- 
ble généalogique  de  cette  maison , 
dont  l'illustration  remonte  au  l5^ 
siècle ,  où  nous  trouvons  un  Jean 
EnNESTi,  recteur  du  gymnase  de 
Heidelberg ,  et  auteur  de  âfers  ou* 
Trages  de  théologie.  Le  17%  siècle 
nous  Ibamît  deux  ëehbsti  ,  dant  pa* 
raissent  descendre  tous  ceux  qui  ont 
ileuri  dans  le  iB''.  siècle;  ce  sont  Da- 
niel Ernesti,  recteur  de  Rochlitz,  et 
Jean- (Jiristoplie.he  premier enl  trois 
iils  :  Jacques- Dariiel,  père  de  dix- 
huit  cu{aut>;  Jean-Henri  y  et  Chris- 
tpphc'  Théodore;  l'autre  eut  cinq  fils; 
^€an  -  ÇkriiUmi  Jtau  -  Frédénc- 
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€Mttophe,  Jean-jiugButêf  et  dam 
autres  dont  nous  ipiorons  les  noms. 
Jean-Gfaristîan  Ait  m  père  à*  Auguste* 
Guillaume;  Jean- Frédéric -Christo- 
phe laissa  un  fils ,  nommé  Jearir  Chris- 
tepha-'  Théophile  (  rqy*  ces  articles  )* 

S  L. 

ERN  EST!  (  J  A  CQU  rs  -  Da  w  i  el  )  > 
fils  ainé  de  D  imel  -  Ernesti,  théo- 
logien luthérien ,  uaquit  à  Rochlitz  le 
5  décembre  1 640,  et  mourut  le  1 5  dé- 
cembre l'jon  à  Alicmbonrg,  apr^ 
avoir  eu  dix-nuit  enlmts  de  ses  trois 
femmes.  On  a  de  Ini  :  ApmMa^ 
mata  »  swe  sehciiores  flores  pkiSa* 
hgico-^storico-theologico  "morales 
miriibros  âimi,  Âlienburg,  1672, 
în-B".  C'est  un  recueil  de  trnits  Insto- 
rîqups,  de  maximes  et  de  pensées 
dctaclicrs,  fait  avec  Ix  aiicoup  de  soin. 
I/aulcur  avait  déjà  publié  en  alle- 
mand un  grand  nombre  d'aut'es  ou- 
vrages qui  lui  avaient  mérité  l'estime 

SMiqne.     Ermbsti  (Jean-Henri) , 
tre  du  précédent,  recteur  de  f école 
St^Tbomas  à  Leipiig,  mort  en  cette 
ville  le  16  octobre  17^»  âgé  de 
soixante-dix-sept  ans.  (ni  a  de  lui  :  I. 
Dissertatio  de  phtarisaismis  m  libris 
profannrnm  scriptorum  occurrenti- 
hits^  Ixipzfp;,  i6f)o,  in- 19..  Cet  ouvrage 
est  esinne  puui  Teruduion  et  Tesprit 
de  critique  qui  y  règne  j  II.  De  nun 
inJignd  princtpibus  delectatione  ah 
arlibus  mechanicis  petild,  ib.,  iOqi, 
in- 1  ^  Getle  petite  dissertation,  dont  le 
le  sujet  est  très  piquant ,  est  écrite 
d^in  style  agréable;  IlL  Cea^eOf 
dkam  herwÊeneuticœ  profana* ,  seu  da 
legendis  sertptoribus  profanis  prœ* 
cepta  nommlla,  ibid.,  liigOy  in- 
12  ,  ouvrage  écrit  avec  autant  de 
clarté  que  de  précision;  IV.  Com^ 
mentaliones  mme  in  Cornrlium  Ne* 
poiem,  Ji/  lhium  ,  Terentiuin,  PlaU' 
tum ,    Curlmm  et  poësia  Barbari-^ 
çanij  ibid.,  1707,  iu-â°'  U  c  elait 
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beaneosp  «cmpë  de  Qvinle-Gnfeet 
•t  a  laisié  un  Lexictm  Oiriuuumf 

qui  n*â  pas  vu  le  jeur;  mais  il  en  dé- 
veloppa If  plan  sotis  Of  fifre  :  Ifsur- 
paUi  à  Curùo  in  particuUs  iatini- 
tas ,  tam  in  se  spectata  ffuàm  cum 
CorncUana  dicUone  collata ,  Leip- 
lif;,  1719,  iu-i2.  il  y  compate  la 
latinité  de  Qtiinte-Curce  avec  celle  de 
Corn»  Nepos,  et  prétead  qu'il  eM 
pieaqiie  Impoiiible  de  (aire  >uo  boa 
dklionuaire  latiii  univencl  »  nais 
^'il  serait  utile  d'en  fiôre  on  pour 
cnaque  auteur  latin.  Parmi  les  antres 
ouvrages  d'b>ncsti ,  qui  sont  en  grand 
nombre,  on  rfinarqne  ses  Disserta- 
tions De  Puly  histore  barharico  , 
cum  mantissa  metaphysicœ  Catul- 
lianœ;  De  muiatione  liominum  in 
bruta;  Cornélius  IVepos  per  episto- 
las  scribens^  cum  commentario  in 
^pisioifiS  hUflicms  ;  P^ralipommm 
huuwim  rmsm  ^nicarum  m0Êrieè, 

W-«. 

£RMESTi  (jEAif  ÂUGusTE  Krun 
des  plus  diustres  critiques  qu  ait  pro- 
duits rAlIcraaççne,  naquit  àXennstadt, 
en  Tliuringe ,  le  4  août  t  '^07.  Il  était 
le  5'".  fils  de  Jcaii-Clu  i^tophc  Ernest! , 
couiiu  ])tu  (niel(|U(\s  ouvraj^cs  ,  et 
jnoii  ie  É  I  août  i'jài.  Son  père,  pas- 
teur de  cette  petite  ville,  et  docteur  en 
llKSoIogie,  mit  tous  ses  soins  à  loi  pro- 
curer «ne  bonne  éducation.  Après 
ayoir  reçu ,  pendant  quelques  années , 
des  leçons  partieulières ,  le  jeune  Er* 
tiesti  ùa  enroyé  aux  écoles  de  Mbrli, 
où  li  surpassa  bientôt  tous  ses  condls- 
cijdfs,  par  son  .ipplîra'ion  H  par  la 
rapidité  de  ses  progrès,  il  fréquenta 
.ensuite  les  C(>ur^  des  universités  de 
Witt  mberg  <  l  de  Leipzifj; ,  et  avant 
termine  éludes ,  se  chu  j^ea  de  don- 
ner des  le^us  à  quelqu<  s  ieune<>  gens. 
Ce  fut  alors  qu'il  apprit  les  matbénui- 
tique^  ^  et  l'babitude  de  méditalioa  que 
lid  fil  coalTMlcr  cette  sôeuM ,  liiifiit 
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trè»  utile  dans  la  suite.  Emesti  prit 
le  grade  de  maître -ës-arts  à  Tâge  de 
vingt-trois  ans  ,  et  bien  qu'il  se  aesti- 
uài  au  ministère  cvan^cliqiie,  il  ac- 
cepta ,  Tannée  suivante,  la  place  de 
co-recteur  de  Técole  8t.  -  Thomas  de 
Leipzig.  Obligé  de  se  livrer  presque 
uniquement  à  Tétude  de  la  littérature 
ancienne,  il  n'abandonna  cependant 
point  celle  de  bibéologie,  et  trouva 
toém»  le  moven  de  frire  conooiHjr  4 
ses  piupès  dans  cette  partie»  des  con* 
naissances  qui 9  an  premier  coup-d'ceil^ 
y  paraissent  étrangères.  Il  succéda»  tm 
1754  ,  à  J.  M.  Gessner,  recteur  dt 
la  même  école,  et  acquit  dans  Texcr- 
ctcc  de  ce  lle  place  une  réputation  qui 
sVlendit  jusque  dans  les  pays  étran- 
gers. En  174^»  i'  fut  nommé  profes- 
seur extraordinaire  de  littérature  au- 
cienne ,  contre  Tus  a  ce,  qui  ne  permet- 
tait pas  qi^on  eonoit  une  cwift  au 
cbcrd'un  étaUissemeDt  dWtmclion  ; 
en  1 756 ,  professeur  extraoïdiium 
d'éloquence ,  science  dans  l'enseig^ 
ment  de  laquelle  il  introduisit  ostie 
métlioile  philosophique,  adoptée  au- 
jourd'hui par  tontes  les  universités  d« 
l'Allemagne,  et  qui  leur  donne  tant  de 
Mipci  ioiifé  Eufiu,  en  1758,  il  reçut 
ie  grade  de  docteur  rn  thc'olope  ,  et 
fut  nommé  à  la  cLaiie  de  cette  sck  ncc  f 
mais  il  n'en  continua  pas  moins  k  rem- 
plir celle  d'ébqueDceJusqu'cn  1 770 , 
qu'il  bi  remit  à  A.  G.  Eme^  »  soa 
a|^  ne  lui  permettant  plus  de  soutenir 
un  trsrail  aussi,  excessif*  Ernesti  était 
devenu  pour  PAUemagne  un  objel  de 
vénération;  on  ne  prononçait  son  nom 
qu'avec  respect;  toutes  b  s  sociétés  sa- 
vantes s'étaient  fmfiressées  de  TaC- 
cueillir;  coniblc  des  faveurs  de  la  for- 
tune, revêtu  de  toutes  les  tîislinc  tinus, 
il  parvint  à  une  heureuse  vieillesse , 
et  mourut  le  1 1  septembre  1 781 ,  à 
75  ans  et  quelques  mois»  Peu  de  jours 
avant  M  mnct,  il  anil  encoffc  prêché 
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et  fiiit  en  poblic  des  lectures  de  pla- 
neurs beures;  il  repcfnif  souvent  : 
(fu^un  théologien  doit  mourir  dans  la 
chaire^  et  sembla  vouloir  prouvcF  la 
yéïïié  de  ctUe  maxime  p.n-  son  cwm- 
pîc.  Ernesli  était  uatmellenunt  &c- 
1  icux ,  mais  la  duuceur  de  sa  ligure  en 
tempérait  la  sëvënté  ;  ge'nâvux ,  pru- 
dent, bon  ami,  iiidolgeiit  eoTersIes 
autr^ ,  on  oe  peut  lui  reprocher  qu'un 
amour-propre  trop  irritable,  et  qui  k 
rendit  injuste ,  uoc  fois  dans  sa  vie , 
envers  le  ce'Ièbre  Beiske.  On  ne  doit 
point  regarder  Erucsti  comme  un 
homme  de  c;cn!(  ;  il  ,iv;ii^  pins  d*efcn- 
■  due  qiip  do  j)i  oii)ii(ioiir  d<iiis  l'cspril , 
T>!us  d  ei  tiiiitioit  que  de  savoir,  etman- 
([uait  tuut-â-f.til  du  talent  de  généra- 
liser SCS  idées  pour  en  tirer  de  nou- 
^ellas  conséquencaa;  mais  on  ne  peut 
lui  refuser  a*a¥oir  e't  sa?ant  en 
Jiistoire ,  en  arcbéologie ,  et  surtout  «n 
littérature  aurienne.  Personne  n'a  pos- 
sédé au  même  degré  que  lui  la  con- 
naissance des  beautés  r!  des  finesî^es 
de  la  langue  latine  ;  et  quoiqu'il  ne  fût 
pasaussi  habile  dans  la  langue  j^recque, 
il  a  cependant  coutiibué  a  en  répan- 
dre le  gont  par  leséditions  qu'il  a  don- 
iictà  i\c  plusieurs  ouvrages  classiques. 
Les  principanz  ourrages  d'Ëmesd  , 
considéré  comme  éditeur,  sont  :  I.  iSTo- 
meti  ûitera  amma ,  einn  vétriis  Uo" 
Uomhns  manuscript,  lips.  et  notis  , 
Leipzig ,  I  ,  in  -  8  *.  Celte 

édition  ,  faite  sur  celle  de  Samuel 
Glarke ,  est  très  rcchrrcbe'e,  cepen- 
dant elle  tst  inférieure  pour  h  correc- 
tion du  tiXte  à  celle  qu'a  donnée 
M.  Wolf ,  en  iHo4  ,  et  les  notes  lais- 
aeiit  plus  a  (iesiier  que  celles  de  M. 
Heyne,  sur  le  même  auteur.  II.  Cal» 
IjrmaM  Ikpnm  ,  epigrammaUi  èt 
fragmenta,  eum  notis  variis^  Leyde, 
1 761 , 3  vol.  iu-B^.  ^  c'est  Is  meilloire 
édition  de  Galtimaquc  ;  Téditeur  y  a 
îoiat  line  bonne  version  latine  et  dos 
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fémarqw»  estimées.  UI.  PoJyUi  U". 

hri  qui  siipersunt  cnm  notis  varia- 
rum yfjrœfatione  et  glossario  .  f^eip- 
zig,  I  7O5  64,  5  vo:.  in-8  .;  eettt-  édi- 
tion a  c'te  rrthercbée  pt.ur  le  g!o>5airc^ 
qu'y  avait  joint  l'édilcur  ;  niais  eile  a 
élc  surpassée  par  celle  de  M.  Schweig- 
haeuser.  IV.  Af.  7.  Ciceronis  opéra 
omnia  eum  dave  Ciceromand  , 
LeipEig,  1 757  ;  Halle ,  1 757  cl  1 775. 
Ces  deux  dernières  éditions  out  à  peu 
près  la  même  valeur;  on  semble  ce- . 
pendant  donuer  la  préférence  à  celle 
de  1775,  quoiqu'elle  «ioil  imprimée- 
sur  mativais  papK  r.  Cest  de  tous  les 
ouvrages  publiés  par  Ernesli  celui  qui 
a  le  plus  contiibué  à  sa  rcpufaiion  ;  il 
eu  icvit  le  texte  avec  le  plus  grand 
soin ,  en  le  comparant  à  toutes  les 
éditions  antérieures  dont  il  avait  formé 
la  collection  complète,  à  ses  frais  ;  le 
Claris  CicercnimM ,  est  un  livre  in* 
■dispeiisable  à  toute  personne  qui  veut 
faire  une  élude  aprofondie  de  la  lan- 
gue latine  ;  on  Vu  imprimé  séparément 
pour  If  joindre  aux  différentes  édi- 
tions ileCii  érou,  de  lormat  in-B".  ;  la 
publication  des  œuvres  de  ce  giand 
bcmiue  f  par  Eruesti .  fut  1  épo(|ue 
d'une  révolution  dans  la  critique  litté- 
raire; on  sentit  que  ce  qui  ooustiUiait 
une  bonne  édition  était  t'extréme  cor- 
rection du  texte ,  le  choix  des  dif- 
férentes leçons  proposées  par  les  sa* 
vants ,  pour  la  restitution  des  passages 
altères,  et  enfin  un  moyen  simple  et 
facile  de  ve'rificr  le  sens  de  cbaque  " 
mot ,  par  la  comparaison  des  diff'é- 
ronit  s  acceptions  dans  If  '^quelles  Ta- 
\  i4t  piisrauteur  lu»  joêine.  On  com- 
prit que  ^fes  noies  rassemblées  .111  Las 
des  pages  ,  où  rejetées  conluséiueut  à 
la  fin  dn  volume,  en  rendaient  la  lec- 
ture péuible,  sans  pres^^u'aucune  nti* 
lité  pour  la  plupart  des  lecteurs,  qiti 
ne  trouvaient  dans  ces  notes  que  de 
npttTcw  si^eu  de  âmAêf  au  liiii  df4k . 
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iidatircmenMiits  r}ii*ib  wniM  SéAfés* 
Ct:|><  ufUiit  le  Uâkut  abiiolu  de  ooDi«* 
ncniairtn»  présenttiit  iV  nircs  iiicoiivë- 
Hieat»  qu'oiit  icuùs  <i*bdbiles  pbilolo- 

Î;iici$  et  qii«l4|iie!( •  uns  it%  nx  .  i  nrini 
pN(|iu-ts  on  (toit  citt  r  MM.  5<lui!tz, 
"Wolf  et  Weiske,  qui  iiuissent  a  une 
gr.iniieéruiiiliuu  un  %'ëritab  e  r.s|iiil  de 
ciitique,  ont  donné  de  difféicuts  ou- 
Tr«ii;cs  de  Ciceron  des  é«liiions  |irt'le- 
rables  à  ceile  d*Krncsli.  V-  C.  ComeL 
Tdcitioperay  Leipzig,  1752,  a  ¥ol. 
in -8'.;  ibid. ,  177^2,  ayoi*in*8'.; 
flwL,  1801  y  a  vol.  in-S  .Ce  fiit  Jér. 
*  Jac  Obei  iiu  qui  prit  soin  de  ce  tte  der- 
nière édition.  LaUeinaBcl  el  Bruttier 
ont  adopté  le  texte  de  Tacite  tel  qu*ii 
a^'^il  été  corrigé  p.ir  Krnrsti.  VI.  C. 
Suetonii  Tr.  qme  cxlant ,  L<  ipïig, 
1748,  in-8.;ibid.,  1775.  in-8.; 
CCS  étiitions  ont  tic  effai  ées  par  celle 
de  M.  Wolf,  iiiipzi^,  i8t>'i,  4  vol. 
iD-d",  VU.  JristojUumisnmb^Sf  Leip- 
zig ,  1 753,  in  -  8^. ,  avec  une  pré- 
face de  l'éditr-ur  (        J.  Alb.  Fa* 
■UCIVS  et  Hederic    Les  autres  ou- 
vrage s  d'Eniesti  sont  :  I.  Opuscula 
philolo'^ico  -  critica  ,   Âmsirrdaia  , 
17()'2,  in  -  8".  On  a  omis  d'inse'- 
rcr  dans  ce  recueil  les  deux  premiè- 
res dissr'itatioiKs  académiques  d'Er- 
ntili ,  De  etnendalionevoluntatis per 
saiturn,  Leipzig  y  17^0,  in -4.,  cl 
J)isputaUo  phUos.  philol.  qudpJÙlo^ 
sophia  perftetœ  grammaiicm  asseri- 
iurfad(^imlilian,\  9:ibid.,  1752, 
Ces  deux  Opuscalcs  «ont  re- 
cberchés.  De  toutes  les  autres  pièces 
acadéauifues  d'Ëmestî ,  nous  ne  cile> 
rons  que  son  flistoria  critica  operum 
Ciceronis  ty  pograpfwrum  formuîis 
edtïorwn  ,  ibid. ,  1  ^5(3 .  in  -     - , 
son  progàanime  De  vestigiis  Imguœ 
hebraïcœ  in  littgud  p'œcd  ^  ibid., 
1        ,  in-4''.  IL  Opuscula  oraLoria  ^ 
.  oratiùnes  ,  pnbtsiones  el  elo^a , 
I^ejdc  j  1 76'i ,  in  -  8^  ^  nouveik  ^di- 


tion  augmentée  el  pluscomeete ,  îbk!., 
1767,  iu-8^  IIL  I^Msevbf  omtHN 
JMS  ;  na»a  cûlîectio ,  f^ipzig ,  1 79 1  » 
^•io«8*«>  trad«en  allemand  par  Koth^ 
Leipdg  »  179^1 ,  in-8*».  IV.  Areheolo- 
^ia  liUernrîa  ,  Lrip?!'^,  1768,  in-8'*. 
L'aiit'  ui  \  deveioppe  i  origine  et  l'his- 
t<  iri  (1;  récriture  et  de  !a  gravure, 
dcî  niscriplions,  médailles  ,  etc.,  chez 
les  anciens.  Eu  faisant  Telogc  de  ce 
savant  ouvrage  dam»  ses  jictaUUênh 
(  V.  194  )  >  G.  A.  KletE  y  relève 
plusieurs  eriears  et  un  grand  nombre 
«roottSSMHis.  U  seconde  édition ,  rc- 
vue  et  augpnmiëe  par  G.  U.  IVlartia 
(Leipzig,  1790,  in-8*.),  es!  très 
tiniée.  V.  Initia  doctrinœ  solîâîoris , 
L-  ip/ig.  1 7^H,  4'i ,  5o,  5H ,  f')9,  76, 
83  ,  iî'  H  .  ;  c'est  un  excc  lient  cours  de 
litiér.HuiT.  l  e  stvic  en  <  st  si  parf-ut 
qu'd  méiila  a  l'autenr  le  surnum  de 
Cicéron  de  V  Jllema^ne.  On  ea  a 
extrait  Touvrage  intitulé  :  ImUa  fhekh 
ncœ,  l<ieipzig,  17'ïo,  îb-8'*.;  VL 
OhêriNUûmM  plmologo  -  eriiiem  in 
jitisiophmids  nubes ,  ét  Jogepki  Art- 
tiquit.  (  publié  par  J,  (.br.  Théophile 
Eniesti  ),LcipEig  ,1795,  in-8'.  VIL 
des  Sermons  en  allemand,  Leipzig', 
17<')S,  178'».,  in-8'.,  4  part.;  la  l••^a 
éle  II  ad.  en  Hollandais,  Lltrcclit,  1770, 
in-80.  ;  (c  savant  s*y  montre  plus  que 
i'oralcur  clirélien  ;   Vlll.  Jnslitutio 
interpretis  Novi  Testamenti ,  Leip- 
zig ,  1761,  1765,  1775,  in-8°.  ; 
Abo,  179!!)  in-8*.f  réimprimée  potv 
la  4'*  fois  i  Leipzig ,  avec  des  addî* 
tions  de  D.  G.  F.  Ammon ,  1 791 ,  tif* 
8*.  Cet  ouvrage  est  regardé  comnoe 
classique  par  les  théologiens  alle- 
mands. Erncsti  y  pose  dts  rèj^les  de 
rntiquc  pour  l'inteliiiiriicc  et  l'expli- 
cal  ion  di  s  livres  saints.  Il  eherelie  à 
prouver  que  ce  n'est  point  manquer 
de  respect  pour  ces  livres  ,  que  d*eu 
soumettre  le  texte  à  une  analyse  rigou- 
leiisoy  ctâit  voir  par  pluiicuneicai^ 
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pies ,  que  le  grec  des  évangiles  n*est 
point  exempt  de  fautes  contre  la  l^iu- 
gue,  et  que  plusieurs  passages  firpiou- 
tent  difîrK  iit^  sens.  (-(  >>  theulugietjs 
protestauls  d'Alieiii^guc  oui  lire  , 
des  principes  d'Ernebti,  des  cousë- 
^quences  beaucoup  plus  étendues  (  V» 
DofiDsaLBUi.  );  11»  ont  mime  repro- 
ché à  .fivneetî  de  n'avoir  pas  appU* 
filé  ees  prioGipei  ooniine  il  raorait  pu^ 
aoit  pariilBtditéy  «oit  par  des  raisons 
d'âat  et  de  cooveuance.  Emeeti  pré- 
tendait que  la  philosophie  ne  sert 
qu*â  embrouiller  les  disrnssions  ihéo- 
JogHjues,  cependant  ii  permettait  à  ses 
éievt'&de  lui  faire  des  ubjeclions,  et  il 
y  répondait  lou jours  avec  douceur  ; 
c  elait  seulement  contre  ceux  qu  il  re- 
gardait comme  superstitieux ,  et  contre 
les  ineiédoks  de  mauwse  foi  ^  qu'il 
hisaait  éclater  us  lèle  qui  n'était  pas 
toujours  dirige  par  une  sa|;e  nodér»- 
iion;IX.  OyusiW^lheolo^ica ^ 
.1773,  in  .  8'.;  179^4,  in -8'.;  IL 
J^ouifsUe  Bibliolhifue  ihéoloiiique  ^ 
en  aHeruand  ;  Leipzig,  1760-68,  m 
\oliiiiies  in  -  8  .  ;  ibid.,  *773-79, 
10  vu!.  J.  J.  Ebert  et  d'autres  savants 
ont  eu  part  a  cet  ouvrage;  mais  Er- 
iiCdii  décidait  seul  sur  les  articles  qai 
pouvaient  y  entrer;  et  des  critiques 
allemands  lui  reprochent  dVn  avoir 
<4earté  pluâeqrs  mofceanx  exoelients , 
.MÎTanteux,  par  la  seule  raison  qu'ils 
étaient  rédigés  dans  des  principes  trop 
philosophiques.  Les  élèves  a£rnesit 
ont  été  plus  hardis  ou  moins  réser- 
▼es,  et  la  théologie  a  entièrement 
change  de  fyce  sous  leurs  irtiins.  Il 
est  fort  douteux  qu'Eruehti  eût  ap- 
plaudi à  ces  innovations.  Cependant 
il , fa  ut  convenir  que  c'est  lui  qui, 
Tun  des  premiers,  a  distingué  la  théo- 
logie de  la  rtligioii  \  il  a* ait  eru  (lar 
là  rendre  les  disputes  ihéelogiques 
Inen  moins  à  «Peindre ,  et  l'on  ne 
^imîldiifioiifeiur  que  cette  ditfiiio- 


tion ,  renfermée  dans  de  justes  bop» 
nos,  n*ofi're  des  avantages  réels  (1), 
M.  Tittmaun  a  publié  à  Leipzig,  i  S 1  i, 
in-S**. ,  des  Lettres  de  UulHiketiuis  et 
de  Vaickenaer ,  adi  cssées  a  Li  nesti , 
avec  un  discoiurs  académique  d'Er- 
nesti,  lequel  était  resté  inédit.  Dansk 
prâace ,  M.  Tittaiann  accuse  les  Hol* 
laudAis  d'être  jaloux  de  la  gloire  phi- 
lologique des  Allemands ,  et  ootam* 
ment  M,  Wytteubacb ,  d'avoir  calosa- 
lué  Eroesti.  Cette  attaque ,  peu  réflé- 
cliie,  excessivemeiî?  p  assionnée,  a  gé- 
néralement iJcplu  ;  M.  Wyltenbdch 
s'cit  lu  et  devait  >e  taire  j  un  Allemand 
a  pris  sa  défense;  M.Creuzer,  protes- 
seur  à  Heidelberg ,  a  prouve  dans  l'é- 
pitre  dédicatoire  de  sou  édition  de 
Ji^lotin  (  Heidelberg  ,  1 B 1 4  )  »  é|ùtr« 
adi'esséé  à  H.  Wytteitbacli,  que  ce  sa- 
vant professeur ,  qui  n'avait  pas  ci- 
lomnié  Erneslî ,  Tavait  été  lui-même 
par  M.  Tittmann.  L'éloge  de  Jesn* 
•Auguste  Ernesti  a  été  publié  en  latin, 
par  Ang.  Gnill.  Ernesti ,  Leipzig  , 
1781  ,  in  -  8°.  On  {n  ut  voir  aussi 
Bauer  (CL.)  De  formulœ  ac  disci- 
plina; EnwUianœ  ifidoJe  vera,  ibid., 
1782,  in- 8°.  On  y  trouve  le  cata- 
logue de  ses  ouvrages.  Ou  a  aussi  en 
allemand,  le  livre  de  GuiK  Abr.T^* 
ler,  sur  ce  ^ne  la  l%M)gie  M  Im 
B^igion  doivent,  à  Ernuli ,  Berlin  » 
1789  y  in  «8".,  avec  un  supplément 
donné  la  même  année  par  J.  Sal.  Sens- 
1er,  opuscule  estimé  des  théologiens 
protestants.  W— s. 

ERIVESTI  (Jean-Christian  ) ,  fils 
aine  de  Jean  Chri-^tophe.  né  ie  i3 
lévrier  169:»  a  Gros.s-Bruchtern  ,  où 
sou  pere  était  alors  pasteur,  iii  seii 
études  dans  les  universités  de  Wit- 
temberg  et  de  Leipzig;  fut  nommé, 

(1)  La  didiaecîoa   «{ue  Ir*  thèu]o(;t[ns 
m«n<U  admettofit  eriLrt      ZV -/fj^-iij/»  <  i  \.<  î'hro-- 
iogie  ,  ne  t^ndàrifii  moins  qu'«  iiitrodi>ir<'  dan* 
le  cbritltinume  une  d  'ctrine  exotàriqu*  rl  utt#  * 
dMtrîae  «re(îrjf«M.  XU*  déMiaM  le  chrisi&M 
eh««.  .  li«.S>«. 
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tn  1791,  pasimr  •  Goelleda;  en 
17399  inspecteur  à  Frobtidorl,  ou 
naquit  sou  fils  Auguste  GatUauiBe.  ÏH 

Fcglise  de  Frohodorf  il  passa,  en 
1756,  à  crllr  de  St.  Nicolas,  h  Zciuj 
€n  174^,  il  i  l'inspecduii  ecclésiasti- 
que de  T'-mijtadt;  et  en  17^0,  la 
surii]tct)daiirc  df"  î^angciisal/.i.  11  moa- 
2ut  daus  U  capitale  de  la  Thuriogc, 
en  1 770.  U  a  publie' ,  en  latin ,  quel- 
^pMS  disSMtalioiii  McUmiques  (  De 
meommodo  êx  UUgrwUs  ephem^- 
dibmcapienéOfyfM<eaiia%,  1716, 
Sii-4'>v  cmctaiione  eruditomm 
imcomponendis  Ubris ,  ibid.,  1718^ 
in-4''*  )t  allemand ,  divers  ou- 
vrages de  theolopjie  et  des  sermons 
qui  n})profoiu] lisent  le  dogme  de  la 
rësuniclioa  de  Je^u^-Chrisl,  et  des 
^vénfrnenfs  qtii  accompaijiit'rciit  ce 
diracle.  Oa  lui  doit  audsi  une  cditiuu 
4es  Articles  de  Smalcalde ,  un  des 
JÎTMs  symboliques  des  proCesliBts, 

S— 1. 

ERNEST I  (  GoNTHiEA  -TaÉo* 
VBIUB  ),  né  à  Cobourg  le  25  juil- 
let 1759,  fit  ses  études  àléna,  et 

fut  pliré  comme  pre'dicatpMr  à  Hild- 
bourgbausen ,  où  i!  mourut  îe  'iH 
yiin  1797.  liidq.riidjinment  de  quel- 
ques discours  qu'il  avjit  fait  impri* 
mer,  M,  Uoseumulier  publia ,  après 
sa  mort,  en  1 798 ,  une  collection  de 
ses  sennoM  pour  ks  dlimandies  tt 
les  iitcs  de  toute  Pannée,  i  to1« 

ERNESTI  (XiJGvsTXfGmuMJMÊ), 
fils  de  Jean-Christian ,  savant  critique 
âllemaud,  naquit  à  Ffsbndorf,  près  de 

Tennstadt  en  Tburinge,  le  26  novem- 
hvv  1-^55.  Il  fit  SCS  études  à  l'univer- 
sité de  Leipzig  soui  la  direction  du  cé- 
lèbre J.  A.  Ernesli,  son  oncle ,  et  y 
reçut  le  grade  de  inaître-ès-arts  en 

phiedekméneëoolecii  1765,  il  la 
f  uitti  ciaq  ans  après  pour  cdle  d'do< 
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quence  ^  dont  J.  A.  Eniesli  se  démit 
en  sa  ùveur  ,  et  qu  il  remplit  avec 

une  grande  distinction.  Il  mourut  le 
39  juillet  1 80 1  d*apoplexie  ,  maladie 
dont  il  avait  éprouve'  une  attaque  dès 
1  79'>. ,  sans  que  ses  lanjlt«  s  en  eussent 
cte  sensiblement  aifjihlirs.  Erne^ti 
avaii  f.iit  une  c'tude  appfur<iiidic  de  la 
littérature  aucieune  j  il  parlait  et  écri- 
vait en  latin  avec  autant  d'élégance 
que  deâdlilë;chéri  de  SCS  amis  peur 
la  doooeur  de  son  caradtoy  il  met- 
tait dans  PczeieÎBe  de  ses  foooitono 
une  très  grandfi  sévérité;  mais  il  se  la 
Cûfait  pardonner  par  runparlialicë  de 
ses  décisions.  On  a  de  ee  savant  pro- 
fe«;<ie(ir  :  I,  Tili  Livii  hîstoriaritm 
libri  qui  super sunt  omnes,  Leipzig, 
17G9,  5  vol.  iu-8'.;  Francfort, 
1778-85,  5  vol.  iu-8**.;  Leipzig, 
1801-04 }  ^  vol.  ia-8°.  LcdiUoa  de 
Drackenborck  a  servi  de  base  à  celle 
d^mesti.  Le  nouvel  éditeur  a  inséré 
dans  la  sienne  les  diflerenlcs  leçons 
de  Gronovius  et  de  Gnsvius ,  et  7  a 
ajouté  un  ample  glossaire  ,  dont 
l'usage  est  très  utile.  L'édition  de 
1 80 1  est  la  meilleure  ;  mais  le  papier 
qu'on  V  a  employ<'  est  mauvnis. 
M.  6chaifer  en  a  surveille  Tioipres- 
sion ,  et  a  complété  y  d'après  les  notes 
de  son  illustre  ami,  le  glossaire, 
u*ûu  peut  efi  détacher  pour  le  joiii- 
ft  aux  précédentes  éditions  ;  H. 
Q.  FMi  QttùitUUuU  de  msUtu- 
ttofw  onOorid  Hher  detimuSj  Leip* 
nçiy  tj6g,  io-8*'f  IIL  jémnùmd 
Marcnlîni  opéra  ex  reeens.  f'ale^ 
gio^  Gronwiand ,  ibid. ,  1 7  7  ^  >  î  n-v 
8°.  Cette  édition  est  très  estimée^ 
f^e  glossaire  qu'y  a  joint  Kniesti  est 
fort  def-'ulle'.  ÏV.  Pompoiùus  Mcdii. 
de  situ  orbh  libri  //i,  ex  recem, 
Gronov'uina ,  Leipzig,  1775,  in-S", 
(x;Ue  cdjliuu  ,  à  l'usage  des  classes,  u  ik 
de  remarquable  que  la  correction  du 
. Imte;  Y.  OpmadAmMfrio^hUoiiih' 
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Leipzig,  1794 9  TO- 
jume  renferme  lté  biographies  parti- 
culières de  Jean-Aug.  Ërnesti ,  Jeaii- 
Godefr.  Kornër  ,  Cbr.  -  Aug.  Clo- 
dius,  Jcaij-Anf.  Datlic  rt  de  quelque? 
autres  savaDts  de  Leipzig  ;  elles  sont 
preV-ede'es  de  trois  Dissert^liuns , 
dans  Irsquelles  rautcnr  trace  les  rè- 
gles de  ce  genre  d'ouvr^igesj  un 
atvie  pur  y  uue  ëlocution  noble  et  fa- 

-.dfe,  des  faits  âbondantSy  l'art  de 
les  présenter  aTce  ordre  et  toujours 
d'une  manière  intéressante,  telles  sont 
les  qualités  qui,  au  jugement  de-s  cri- 
tiques allemands ,  diistin);iieot  les  bio- 
pr  ipbies  rédigées  par  Ernesli,  et  les 
recommandent  à  Ttitrentioii  des  ama- 
teurs de  Thistoirc  liUci  Jiro  ;  VI.  des 
Programmes ,  dont  un  intitule  :  f/is- 
toria  ins^enii  ad  usum  elofjutntuB 
necessaria,  Leipzig,  17O5,  iu-4'.> 
auquel  le  rédacteur  des  Commenta^ 
rii  de  librit  riimoribits  reproche  ds 

,  robscurite'  dans  le  style  et  du  vague 
dans  les  idées.  W-<-s. 

ËRN£STI  (JsAK-GnAtsmiff- 
Théopuile),  critique  jdlemand,  na- 
quit en  1756  ^1  Anistadt  en  Tliu- 
linge,  où  son  père  (  Je.jn-Fre'dcrir- 
Chri<»to])bc  )  remplissait  les  places  de 
riHiistre  et  de  surintendant.  Après 
avoir  ierminc  ses  études  dans  sa 
patrie ,  il  suivit  les  cours  de  Tu- 
Diversité  de  Leipzig  sous  la  sur- 
veUtaitce  ds  son  oncle  J.  A«  Emesti , 
qui  lut  donna  les  mêmes  soins  qu*à 
son  propre  fils.  Il  fit  ensuite  des  le- 
çons particulières  de  théologie  et  de 
littérature  depuis  1 7*79  jusqu'en  1 7B9. 
Cette  année  -  là  il  fut  {lourvu  d  une 
rh^iîre  de  philosophie  à  l'miiversité, 
qu'il  occupa  jusqu'en  iBoi  ,  où  il 
succéda  à  A.  G.  Ernesti  dans  la  plaee 
de  professeur  d'eluquence  j  mais  il  ne 
la  conserva  pas  long-temps ,  et  tr  t 
sortie  5  juin  j8o'2,  à  l'âge  Je  qua- 

lanle-six  «ns.  Parmi  les  nombreux 
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ouvrages  qu'il  a  laissés  on  distingue 

les  suivants  T  \,  JEsopi  fahulœ  gr.,* 
Leipzig,  1781 ,  in  8".  Cette  édition; 
qui  contient  agS  fables  y  passe  pour 
trrs  correcte;  cependant  elle  n*est  pas 
très  rerherc!»ee  ,  n'ayant  été  inipri- 
inceque  ['onr  l'usage  des  élèves;  II. 
Ilenydiii  glossœ  sacrœ  emendatiO" 
nibus  notisque  ulusiratœ  ,  ibid. , 

1785,  ii)-B'.;UI.  Suida  et  Phapo» 
rini  ^ssib  sfterœ  cnm  spicii^0 
^^ssarum  sûcrarum  ffesj'cbii  cm* 
gest  emênd,  et  notit  illustr, ,  ibtd. , 

1786,  in-B*.  Cet  ouvrage  ne  doit 
point  être  sépare  du  précédent.  Les 
corrections  proposées  par  l'éditeur 
sont  nsscz  ingénieuses,  et  le  soin 
qu'il  met  h  indiquer  les  sources  où  a 
puisé  llesychins  rend  son  travail 
uliîe  ;  cependant  les  critiques  alle- 
mands lui  repro^hi  nt  des  omissions 
et  des  iicgligenees;  IV.  C  Silii  Ita* 
Ud  jmnieorum  Uhri  XP'II^ihiA,^ 
T791 ,  iu -8  .»  bonne  édition, .accom- 
pagnée d'un  index  très  ample  ;  te 
discours  préliminaire,  dans  lequel  Ër- 
nesti discute  le  jnériie  de  ce  poëoie , 
mérite  d'être  lu  avec  attention;  V. 
Lf'xicon  technoîogiœ  grœcœ  rheto- 
ricœ ,  ibid.,  1795,  in-8\,  ouvra-e 
utile  et  rempli  d'érudition  ;  VL  hexi- 
con  teckrtologiœ  Romannrum  rheto^ 
ricœ,  ibid.,  1797,  in-b  .,  aussi  es- 
timé que  le  précédent,  do.it  il  forme 
la  suite  nécessaire;  VII.  les  S/no^ 
nj  mes  latim  de  Gardin  Dumesnil , 
trad.  en  allemand,  Leipzig,  1798, 
ibid.,  1800, iu- 8'.$  VIIL  Ciceros 
Geist  unâ  Kern^  ibid.,  1799, 1800, 
1802,5  part.  in-8'.  Cest  la  traduc- 
tion en  allemand  des  meilleurs  cctils 
de  Ciccron  ;  !c  style  eu  esl  élégant  et 
concis  ;  on  délierait  seulement  que 
le  traducteur  lùt  e^îplîqiié  par  des 
notes  les  passages  les  plu»  impor- 
tants. Il  avait  déjà  publie  en  1 78 1  Ki 
traduction  dcdiverKs  lettres  de  Ciçé? 
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tm  qni  se  retrouvent  dan*  1«  ifCUnl 
au'oii  vieot  de  citer»  W— f* 
ERNST  (  Hximt  ),  en  Utia 

EmUlus,  sayaot  juriseonsulle»  né  à 
HeloiftUedt  k  3  février  i6o5.  Aprfei 

avoir  termlDé  ses  études  et  pris  set 
degrés  en  droit,  il  passa  en  Dane- 
mark, cti  il  fit  I  éducation  des  iîls 
d'Oliger  Uosciicrantz  ;  i!  parcourut fii- 
fuite  avec  l'un  de  ics  eicvc^  la  plus 
grande  parùe  des  pays  de  l'Europe, 
et  à  son  retour  de  ce  voyage,  en 
i635  9  fut  nwomé  pfofi^seiir  <U 
bell«s-lettreft  i  l'acadéDie  de  Sor«.  Le 
roi  Frc'dcric  III  le  nomma  en  t6()5 
conseiller  de  Ja  COUf  et  de  la  chan- 
cellerie. Ernst,  également  estime'  pour 
•es  lumières  et  pour  son  int^ritë, 
partagea  ses  loisirs  entre  ses  devoirs 
et  l'élude,  et  mourut  a  Copeiili  jgue 
le  7  avril  i665.  Il  a  puldic  p!ii>ieurs 
ouvrages ,  et  en  a  laisse  un  plus  graud 
liumiire  manuscritâ.  liarlLoim  en  a 
donné  la  liste  dans  sou  Index  scrip- 
iorum  damrumf  on  se  contentm 
^'indiquer  les  suiTaota:  I.  Catho' 
Uea  jttris ,  aun  emendationibus  in 
opéra  posthuma  Ctijaeii,  Copenha- 
gue, 1(554,  in-ia,  rare;  II.  P^a- 
rianim  ohservalionum  Ubri  duo  , 
Amslntlaui  ,  iGjO-,  iu-8\  Otto  les  a 
inse'ree^i  dans  le  tome  V  du  The- 
sauni»  jnri'>  Romani;  111.  y^d  an- 
tiijuiltLlea  Elruicus  quai  FolaLerrie 
^  nuper  dederunl  obsery&liones ,  Anis- 
feniam,  iOSq^  iu-ia.  (  rojr.  In- 
aninAMi  )•  On  reprocha  avec  raison  à 
Erost  d'avoir  reproduit  les  noiei  de 
Pagan.  Gaudetizio  sur  le  uiémeolijety 
sans  avoir  eu  ratteolion  de  le  nom- 
mer; IV.  Catalogus  Uhrorum  hi- 
hliofh.  Medicece  quœ  asser\^alur  Flo- 
re mi  i'  in  cœnohio  D.  Laureniii , 
Ani.slerd  irn ,   i^V^i,  in-8'.,   ibid. , 
i6'^6,  volume  in- 1  i.  Ce  catalogue  n'a 
d'aulrc  mérite  fpi'uac  assez  j;;iatide 
varitc.  Vander  Liaden,  Uotujpé  par  le 
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mol  mêdkêmj  Ta  pris  pour  mm  bi-*- 
Miograpbie  médicale;  V.  ilegmii  aU* 
4fuot  ÙmUm  gmepiofpa  ef  s€rie$ 
jinonymi^  tx  veUfi  eodice  tns.  eC" 
Uesiœ  LaudtmtmUy  iptod  denmi 
in  anfio  chr,  iiiSj  cum  notis,  Sora , 
iG4G,in-8'.  Ce  fragment  de  This- 
toire  des  rois  de  Danemark  fut  cnvové 
par  Am'1.  Durltcsne  à  Ernst,  qui  le 
publia  avec  de  savantes  remarques 
qui  en  iunt  le  plus  grand  prix.  Ernst 
conjecture  que  cet  ouvrage  avait  été 
entrepris  par  l'ordre  de  Philippe^ 
Auguste ,  et  que  ce  prince  poarrait 
n'^re  pas  étranger  à  la  rédaolton  ; 
VI.  Methodits  jnris  ewilis  discendi, 
Sora,  j647,  in-4°.  ;  VIL  M, 
lerii  Prohi  de  notis  Romanis  cum 
obsen'ationibus ^  ibid.,    1G47  ,  ifi- 
4°.;  Vin.  Introductio  ad  varam 
vitatUy  ibid.,  i645,  in-8".j  Ams- 
tcrdaui,  |6^|9,  in-8*.  Cet  ouvrasse 
est  mentiounc  avec  éloge  dans  la  bi^ 
blioth,  Strtwiana  ;  IX.  Johan.  Case^ 
lu  Ukromm  m  certas  classes  dis" 
UilntUOt  Hambourg ,  1 G5 1  ^  in  -  4"-  » 
petite  pièce  très  rare.  On  doit  j 
joindre  nue  lettre  à  Just  Christ  Bob* 
mer  par  Jacques  Burckard  ,  pro- 
fesseur à  Sulizbach,  Z>«?  vitd  cL 
Je.  Caselii  episiola ,  Wolfenbutcl , 
1707,  in-4''.  C'est  ce  qu'on  a  de  plus 
complet  cl  de  plus  exact  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  du  savant  Cliessel, 
(  Foj'ez  CàSELius  )  ;  X.  ZnCwiauoç 
she  eommematào  de  studiis  âHétus 
/tfifw  ecm^emenÊibus,  Sora,  i65G\ 
in-4*'>  L'aotear ,  suivant  Dav.  dé- 
ment, y  fait  éclater  nne  profonde 
érudition,  un  jugement  exquis,  une 
liberté  chrétienne,  et  surtout  nne 
piété  éclairée  et  solide  ;  XI.  Catho- 
lica  juris  relecta,  GreiT^wald  ,  1  ()56 , 
in-8".;  Xll.  Siatara  jifn'sprftden- 
ti.r?  et  jurisconsuUi ,  At  nstadt ,  i  ()5!î, 
iu-4".  j  Xlll.  Dissertalio  poslhuma 
de  re  summd  maxim^qus  dijjicii' 
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timd  nempè  verd  plUlosophid,  Hain- 
Luurg,  it;t)5,  ia-8". ,  réimprimée 
sou»  ce  tUre:  JrisUBNshui'^hâmo-' 

eteus^  ibid.,  i(j^8,  in-d*.  Joach. 
onios  âic  l'éditeur  de  cet  ou- 
Trage  ;  il  esl  écrit  aTcc  diaiear ,  nuis 
l^autear  8y  montre  trop  opposé  à 
Aristote.  Ou  a  encore  d'Etnst  des 
Notes  sur  la  Palestine  d'Heidman  , 
sur  Cornélius  -  Népos  (  rciinpriinees 
dans  rcdition  de  Slavereii  ) ,  et  d  au- 
tres écrits  moins  importants.  W — s. 

ERNSTING  (ARTnua-CoiauD  ), 
médecin  allemasd ,  né  k  Sachsenlui- 
geo  /dans  le  comté  de  Schaueaboiirg 
en  1709,  mort  le  11  septembre 
1 768  ;  il  pratiqua  d*abord  la  méde- 
cine à  Brunswick  ;  il  revint  ensuite 
dans  sa  patrie,  et  s'y  livra  à  l'étude 
de  la  botanqtie  ,  en  fit  des  applica- 
tions h  la  n[c  !(  cine,  et  chercha  à  en 
développer  les  pi  uicipt-s  daus  le  petit 
nombre  d'ouvra«es  qu'il  publia.  Ce 
sont  :  1.  PJicllandrologia  phjsi- 
co-medica  seu  exere^Mh  de  medi* 
CMMfUo  notfo  p0er^4uU  f  firuns-* 
wick ,  1 739 ,  iii-4''*  diiser- 
lation  smr  la  dgnë  aquatique  eu  ph^ 
landria  ,  accompagnée  d'une  boine 
piandK.  Oo  vantait  depuis  peu  de' 
temps  ses  graines  dans  la  basse- 
Saxe  .  roinmc  un  bon  remède  contre 
les  uiccres.  Ernsting  i\l  des  expé- 
riences à  ce  sujet ,  et  soumit  cette 
plante  à  l'analyse  cbimiquc;  mais  il 
ne  lui  trouva  pas  les  vertus  annon- 
cées ^  II.  Prima  principiét  BéUaêoa 
èdêr  ^ufangsgrundè ,  elc^  Wol> 
lenbuttel,  i74Bf  in-8\y  vocabu- 
laire des  termes  techniques  de  ta  bo« 
tanique  et  des  pariies  des  plantes  ^ 
avec  des  figures  ;  il  y  a  (oint  une  bi- 
bliothèque botanique  rarrj^ée  par  or- 
dre alphabétique  ,  et  l'indicTtion  des 
syst^rnes  de  botanique, à  commencer 
depuis  CiOnrad  Gessncr.  11  en  ajouta 
)iui  qui  lui  appartenait,  et  qui  res- 
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semble  beaucoup  à  celui  de  Boëf* 
baave;  III.  der  ffoUkommene  und 
aUxeU  fartige  apoAe^ér^  Helms* 
tftdt,  17419  ilHi***,  Toeabulaîre 

médicaments  s  i  m  pies  et  eom  posés  tirév 
des  pla 0  tes  ;  1 V .  Historische  und p^» 
sicalische  beschreibung  der  (ïesch» 
lechter  der  pflanzen ,  î.em^o,  1  "jG  » , 
in^".»  ouvrage  diffus,  dans  lequel 
l'auteur  décrit  les  organes  de  h  f^éné- 
ralion  des  plantes ,  surtout  d'après 
Linue,  et  il  recueille  tout  ce  qui  a  été 
écrit  à  ce  sujet,  ainsi  que  sur  la  vie 
des  pbates ,  qu'il  compare  aux  ani^ 
maaz.  Quoiqu'en  général  cet  ouvras» 
ne  suit  qu'une  compilation  ^  il  Sy 
trouve  quelques  observations  qui  ap- 
partiennent à  l'auteur ,  entre  autree 
sur  des  choux  hybrides  ou  prove- 
nant du  mélange  de  poussières  sémi- 
nales d'espèces  diffÎTenles  j  il  ter- 
mine cet  ouv!,)|:c  par  un  catalo<;ue 
des  espèces  décrites  par  Linné  j  il  a 
aussi  donné  en  allemand  quelques 
analyses  d'eaux  minérales  et  une  des-» 
cription  lusiorique  et  physique  du 
lac  de  Stcinluider  dans  tes  IMees  dë 
BirUel.àc  1765  à  1767.  IX— P— S. 

EaOTUlNUS  (E:ROTi£if  ),  méde* 
cm  grec ,  vécut  dans  le  premier  s^de 
sous  le  règne  de  Néron.  Fabricîuf 
soupçonne  â  tort  que  le  nom  d'jE'ro- 
tinniissiélé  formé  decelnl  à' Ilerodia* 
nus.  Cest  égalcmeiu  b,ms  autorité  suf- 
fisante que  quelques  rritiques  lui  con- 
testent ic  titio  de  inédecm  ,  pour  lui 
fobslituer  oelin  de  grammairien.  Quoi 
qo^il  en  soit ,  Erotîanus  est  auteur 
d'un  glossaire  dfflippocrale  en  grec 

Sar  ordre  alphabétique, 0ovnl|ge  qull 
édia  à  Andromach  us ,  premier  mÀ* 
decin  (arcbiâtre)  de  JNëron.  Il  est  con- 
séquemment  antérieur  à  Galien.  Ce 
voertbulaire  a  été  imprimé  d'abord  à 
Pans  (Il  i50^,  in-8". ,  parles  soins 
d'Henri  btieiiue,  qui  l'a  placé  en  têto 
de  son  DicUonarium  m^dîcum  ^  gr« 
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ht.  ;  êîistiîte  à  Vf  ntse,  Jimtp,  t  566,  in- 
4®.,  avec  \ç<=<  Tiotrs  d'Hiislac  lii ,  sous 
ce  titre:  f  'ocum,  quœ  npud  Hippocro" 
tem  sunt^  COlltClio  ;  i!  tn  ive aussi 
juiiit  aux  éditions  d  liippuctatc  duu- 
nées  par  MercuriHli  et  par  Ghartier. 
Oerocabiilairepcut  aider ,  jusqa'àmi 
certain  point ,  à  l'mleiligetice  des  ter- 
mes (lifnciles  ou  obscars  que  Pon  reiip 
«ontre  <i;tns  liippocrate;  mais  ses 
ioterpr^lations  sont  en  général  si  brè- 
W  <t  quelquefois  si  ambiguës,  qu'il 
laisse  souvent  le  lecteur  cf.ins  l'em- 
barras, et  qu'au  lieu  cl'cxfiiicitious 
claii^es,  il  n*t  ffrc,  dans  uuc  foule  de 
passages  ,  que  des  énigmes  à  deviner. 
Il  parait  nie  me  qiiecVsl  pour  dissiper 
celte  obscurité,  que  Foès  co^pë^  son 
«xceHeiit  didiomiaîrG  tdlijtal^  f  ÛEeth. 
momia  ffippocmtis:  La  meilléareédH 
lîoii  d'Erotien  est,  sans  contredit, 
€eHe  que  l'on  doit  à  J.  G.  FM.  F^aot, 
sous  ce  titre:  Eroiiani ,  Galem  et 
fferodoti  gjossaria  in  ffippocratem, 
grec.  lat. ,  Leipr.i-^' ,  t  780  ,  in-B  .  Elle 
renferme  non  seulement  les  correc- 
tions d'Henri  Etienne,  d'Fnsfarhi, 
d'Heringa,  mais  encore  un  grand  nom- 
bre de  yariantes  puisées  dans  un  ma- 
noscrit  appartenant  à  J.  Pbil.Dortîl* 
le  ,<  de  nonvelles  notes  de  Téditear,  et 
enfin  \*è^irfn9tiç de  Galien  et  le XcÇoeôv 
d'HcTOfloîe  le  médecin.    R — d— n. 

EROVANT  11 ,  dixième  roi  d'Ar- 
wéhîe ,  de  la  dynastie  des  Arsacidcs. 
Il  était  fils  d'une  femme  de  !n  rire 
royale,  qui  vivait  eu  un  commerce 
illégitime  avec  un  liomm*»  obscur, 
sous  k  règne  du  roi  Sanadrouk  ;  il  ao 
quit'une  grande  réputation  par  ses  ex- 
ploitsjguerrieiïi ,  et  il  tint  le  premier 

^^''^^Ë^^^  ((ënmuz  de  ce  prince. 

iw69ilé  J.  G ,  après  la  mort  de 
SàtfàdRNil  ,  Erovant  /empara  dn 
trône  d'Arménie,  et  fit  massacrer  tons 
les  fils  du  dernier  ml ,  à  rexception 
d'Ardascbcs  qm  fiiteamenâ  en  Perst 
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par  Ir  prince  xSemp.id,  de  îa  rnre  des 
RiLT  l'ides  ,  qui  était  cliargé  de  son 
éducation.  Eu  l'an  "jS, Erovant,  pour 
conserver  l'amitié  des  Bomaiiis ,  dont 
il  avait  hcsoiu  pour  se  ^défendre  con» 
tre  les  Fersans,  leur  céda  toute  la 
Mésopotamie  améhienne,  ettrans^ 
porta  sa  résidence  royale»  de  la  ▼îlle  ' 
d*Bdesse ,  dans  celle  dTArmavir ,  an- 
cienne capitale  de  l'Arménie.  Eunuyd  • 
bientôt  du  se'jour  d'Armavir ,  il  jelta 
en  78  les  fondements  d'une  ville  ma» 
gnifjfjuf  ,  sjtneV  au  ronnni'nt  de  l'A- 
raxes  et  dn  (leuve  Akhonrean,  et  de 
sou  nom  il  l'appela  Erovantnschad. 
Cette  ville  fut  décorée  de  superbes  mo- 
numcuts  ;  il  y  fit  trauspurlt-r  toutes  les 
choses  précieuses  qui  étaient  à  Ar<- 
■lavtr>  et  f  fixa  sa  résidence.  11  fit 
encore  bâtir  dans  le  Toîsinage  la  ville 
de  Pagaran,  où  il  fit  placer  les  statuet 
de  tous  les  dieux  de  l'Arménie, et  cel- 
le d'Erofantakerd ,  qui  fut  aussi  rem- 
plie de  monuments.  Pendant  qu'Ero- 
vant  élnft  orrupé  d'embellir  sa  c.ipi- 
tnlc  ,  Ar(ia^(  lirs ,  fils  du  roi  Sana- 
drouk et  sou  général  Sempad ,  de  la 
race  des  Fagrniides ,  revinrent  de 
Perse  avec  une  nombreuse  armée  pour 
fccpnquérîrie  trôAe  des  Arsacidcs,  et 
en  chasser  Erovant*  Lorsqo*ËrOTant 
fûl  informé  de  l'arrivée  d'Ardasches, 
3  rassembla  toutes  les  forces  de  soti 
royaume,  appcb  à  son  secours  Pha- 
rasmane,  roi  d'Ibérie,  et  marcha  à 
h  renrnnire  de  l*;irmée  Persane.  Mai- 
gre ses  t;ilents  militaires  et  son  COU* 
ri^c,  il  fut  vaincu  dans  un  lieu  qui, 
a  cuuse  de  s;i  défaite,  fut  appelé  Ëro- 
vantâv an ,  c'est  actuellement  Erivnn. 
11  éprouva  un  nouvel  échec  sous  les 
Inors  de  sa  capitale,  et  en  foyaol  H 
fat  tiié  #tin  coup  de  poignard  par  un 
soldat  obscnr  j  en  fan  88  de  J,-€.  Ar» 
dasches  II  monta  alors  sur  le  trône/ 

EROYAZ ,  frère  do  préoédë^j  «t 
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cojnme  ïui  dcsr<'ii'i<uii  p.ir  sa  mère  de 
la  rncj'  rny.ile  des  Arsaciilcs.  En  l'an 
^8  J.-C. ,  son  frcrc  le  créa  graud- 
prétre  des  Dieux  de  PAiménic,  et  lai 
doona  ponr  réskleoce  la  ville  àe  Pa- 
ga^n,  qa*il  yenait  défaire  construiie  , 
et  oà  il  avait  réuni  toutes  les  salues 
qui  se  trouvaient  d  iiis  les  anciennes 
capitales  de  T Arménie.  En  l'an  88 , 
après  la  Jcfriiîc  ol  la  mort  de  st>n  frère, 
^eiupi  !  Pagratidc,  geiiOiMl  des  ar- 
nie'es  d'èidisclu'.s  II,  qui  avait  détrô- 
ne'Erovanl,  vint  l'atf  »(j'icr  dans  Pa- 
gazan.  Erovaz  fut  ptiî»,  ou  iui  fit  atta- 
cher une  pierre  au  cou^  et  on  le  prëà- 
pi!a  dans  r  Arases.       S.  M.~n* 

ERPËNIUS  oud^ERPE  (Thomas^ 
célèbre  orieubtliste,  naquit  k  Gorcum, 
ta  Holbude  le  7  septembre  1 584*  Son. 
|ière^  témoin  de  ses  heureuses  dispo- 
sitions pour  les  sciences,  l'envoya  à 
Leydc  dès  Tâge  de  dix  ^n^.  Cr  fut 
dans  cette  ville  qu'il  commença  ^^s 
études.  Ail  bout  de  quelques  mors  il 
vint  à  Middelbourp; ,  puis  retourna 
au  bout  d'uu  au  à  Le^dc,oùil  pou- 
^ît  suivre  ses  goûts  avec  fÎMilité.  Ses 
progrès  fiirent  rapides;  dès  l'âge  le 
plus  tendre  il  fut  admis  à  runiveisilé 
de  cette  ville,  et  en  160B  tl  reçut  Ift 
bQDaet  de  maître  ès-arts.  A  la  sollict* 
tation  de  Scaliger  ^  il  avait  appris  les 
langues  orientales  en  même  temps 
qu'il  faisait  srs  cours  de  théologie» 
Après  avoir  n'  hevé  ses  e'tud<  s  il  voya- 
gea en  Angleterre,  en  France,  en 
Italie,  rn  Allemagne,  formant  des 
liaisuusavcc  les  savant:^,  ei  .s  aidant  de 
leurs  lumières.  Pendant  son  sqour  à 
Paris  H  se  lia  d'amitié  avec  Gasaubon, 
«mitiéquî  dura  aussi  long- temps  qui^ 
SB  vie,  et  il  prildes  leçons  d'Arabe,  de 
Josepl)  ilarbatus  ou  Abott*daciii.  A 
\enisc  il  eut  des  conférences  avec  les 
juifs  et  les  niahométans,  et  il  profita  de 
ffon  séjour  en  cette  ville  ponr  se  pcrfcc- 

ti^imer  dons  le  tork^  le  persan  çtl'é- 
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thiopicn.  Ecpcnius  revint  dans  ?a  pa- 
trie en  ithl,  après UHt  lonj^ue  ahs(  n- 
ce,  riche  de  ia  science  qu'i!  avait  ac- 
quise pendant  ses  voyages ,  aimé  et 
estimé  de  tous  les  savants  qu'il  av«il 
visités.  Sou  babOelé  élait  déjà,connue;  " 
anssi ,  dès  le  10  février  de  l'année  sui* 
vante ,  il  fut  nnmmé  professeur  d'à* 
rabe  et  des  autres  langues  orientales  , 
l'hébreu  excepte  ,  dans  rufiiversité 
de  Leyde.  Dcs-lors  il  se  livra  tout  en- 
tier a  rcnscigneTneiit  de  ces  langues  , 
et  à  en  faciliter  1  étude,  à  en  propager 
les  connaissances  [tar  ses  ouvrages, 
i^nimé  par  l'exemple  de  Savary  d« 
Brèves,  qui  avait  étobU  à  ses  dé* 
pens  une  imprimerie  arabe  h  Paris  ^ 
u  fit  graver  à  gtands  frais  de  noii- 
ycaux  caractères  arabes  etfomuinaa 
imptimerie  dans  sa  maison.  Eu  1619 
les  curateurs  de  l'université  de  Leyde 
créèrent  une  srronde  rhaire  d'hébreu 
en  sa  faveur.  En  1620  les  états  de 
Hollande  renvoyèrent  en  France  pour 
lâcher  d'attirer  rhrz  eux,  par  ia  pro- 
messe d'une  cliau  e  lie  théologie,  Pierre 
Dumoulin,  ou  André  BiveU  Ce  pre- 
mier voyage  n'eut  aucun  succès  etiSit. 
sjuviy  l'année  d'après,  d!un second, 
qui  réussit  au  grc  des  âats;  Biittt 
passa  en  Hollande.  Quelque  tcmpt 
après  lerelQur  d'Erpenius,  les  états 
le  choisirent  pour  interprète  :  cela  lui 
donna  occasion  de  traddire  diverses 
lettres  des  princes  musulmans  'le  l'A- 
sie et  de  l'Afiique,  et  d'y  répondro.  Le 
roi  de  Maroc  prenait,  dit-on, ungraud 
plaisir  à  Urc  ses  lettres  arabes  t^t  ca 
faisait  remarquer  fél^uçe  ec^  la  pu* 
rcté.  La.téputation  d'Erp<9iiu9)..état 
répandue  par.toute  l'Èufope  savantes 
plusieurs  princes,  les  rois  d'Angle- 
terre et  d'Espagne  ,  l'archevêque  de 
Séville  lui,  jirent  les  of&<  s  les  plus 
fia  itetises  pour  l'attirer  près  d'eux;  il 
ne  voulut  jamais  quitter  sa  patrie  et 

y  mouKut  d'une  iqÀladic  CQJUiigjiw^. 
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Je  i5  novembre  iOi4,  %e  de  tyiKi- 
rante  ans.  Ët-penius  a  Ijlssë  plusinu  s 
ouvraces  qui  ne  sont  poiut  parfaits  , 
■ans  doute  |  mab  si  Ton  ee  repoite  à 
Tëpoquc  où  il  «  véoa  ,  si  Ton  songt 
qu'il  eijt  peu ,  ou  point  de  secours , 
qu'il  ic  forma  lui  même,  sioo  le  juge, 
lion  point  d'après  Tétat  actuel  de  h  lit- 
térature orientale ,  niai»  (Vaprès  ee 
quM  a  fait,  on  conviendr.i.qu'il  a  peut- 
ctie  surpassé  ,  par  rimmcnsiië  et  h 
difficulté'  de  ses  tiLiv^ux ,  les  otienu- 
listes  qui  l'oDt  suivi^  et  que  n'eùt-il  poiut 
fiit  si  une  mort  j^témjausén  m  Ml 
pas  enlevé  k  npe  lill^ratiire  dont 
.son  nom  tara  loi^outi  un  des  plus 
Iwanomements  ?  Voiei  k  note  de  ses 
'cumages  :  I.  Oratio  delingudarabi" 
edy  Ijcjàdy  161 3,  in-4°*  £rpeuius 
prononç.i  ce  discours  lorsqu*»!  prit 
possession  de  la  chaire  d  arabe  :  il  y 
loue  l'anciennilc ,  !,>  richesse,  i'elé- 
gauce  cl  i'uliiitf  de  ci  itc  langue.  II. 
Annotât,  in  Lexii .  Arah,  Fr.  Ra- 
pheten^UyLc^de,  i6i5,iu-4''>;elles 
M  irauvenU  U  suite  dece  lexique.  Ilf. 
Gréunmmiiça  «ràhica^  quinque  U- 
bris  methodicè  expUcaU^  ib. ,  1 6 1 3> 
«  Cet  t  r  gram  tn  aire  »  qu'on  peut 
»  regarder,  diiM.Schnurrcr,  comme 
»  la  première  con)|>o»;(r  en  Europe, 
n  iioti  sniJc  riH-ni  i<eie  reiiri  j^.rimci' plu- 
»  sieurs  lois  ,  mais  clic  a  Jcîlemcnl  fait 
»  loi  que  plnsicurs  professeurs,  qui, 
>  surtouien  Allemagne,  ont  donné  sous 
.»  leur  nom  des  grammaires  aralics, 
»  ont  suivi  les  traces  d^rpenius ,  et 
*  ont  k  peine  osé  s*écarler  de  ce  gui* 
»  de.  »  Le  méiDc  saTant.  observe  que 
cette  édition  a  ététirëe  sur  deux  ftir- 
"i^ts,  d*abord en  grand  in^"'  afi"  de 
pouToir  être  jointe  au  Inique  de  Ra- 
phelenge,  et  ensuite  sur  une  plus  pe- 
tite justiûcation,  pour  en  rcndi  c  ic  toi 
tt>at  plus  portatif.  Ces  derniers  exem- 
plaires sont  les  p!  us  communs.  La  se- 
conde édition  de  celte  giamuiairc  , 


* 

corrigée  et  augmentée  ,  d  après  un 
exemplaire  chargé  des  notes  maous* 
critei  de  fauteur ,  parut  k  Leydt  en 
1 656,  in-4*.  L'éditeur,  AntoÎDe  Des- 
aîog,  V  a  ajouté  les  fables  de  Loonaa 
et  quelques  adages  arabes  avec  b  tra« 
duction  latine  d'Erpcuius.  Les  vojel* 
les  et  1rs  signes  ortnograpliiquns  *;ont 
marques  dnns  le  texte  arabe.  On  doit 
à  Golius  une  1  l'impression  de  cette 
édition  ,  sous  le  titre  de  Lint^uœ  ara^' 
bicœ  Tj  rocinium y  Ley de  t  itijG,  in- 
4°*  Les  additions  de  ce  sarant  en  font 
le  mérite*  Elles  se  composent  :  de 
troisceaturiesde  provcrbcsarabea;  a% 
de  cinquantc4cuf  sentences  tirées  des 
poètes;  3*.  des  surates  3i  et  61  du 
Corâni  4**        première  séance  d« 
Hariri  (  vo^.  Hariri);  5".  d'un  poëmt 
d*Abo'iIoîa  (voj^,  Aboulola); 
d'une  iiouielie  du  patriarche  d'Anlio- 
clie  Ëlie  111,  sur  la  naissance  du 
Christ.  Tous  ces  morceaux  sont  ac- 
compagnes d'une  tiâductiou  latine  et 
de  notes;     de  332  sentences  arabes; 
6".  de  la  3a*«  surate  do  Gorin  ;  9^  d'un 
autre  poëme  d'Aboulola.  GoUns  n'a 
public  que  le  texte  de  ces  trois  àtr» 
iiières  additions*  Une  autre  éditioDCB 
a  étc  publiée  par  Albert  Schultens,  en 
re'imprime'e  en  L'édi- 
teur ,  après  atoir  reproduit  mot  pour 
mot  la  grammaire,  les  fable<i,  et  une 
centurie  de  sentences  telles  que  les 
duiiiie  Tedilion  de  Golius,  a  ajouttj  ; 
1**.  une  préface  dans  laquelle  il  com^ 
bat  quelques  opinions  erronées  det 
docteurs  juifs ,  sur  ritisloîre  de  fé* 
criture  hébraïque  et  sur  l'autorité  àê 
la  cabbale  ou  tradition,  a**,  des  ex* 
traits  du  Hamasah  d'Abou  -  Temam  , 
accompagnés  d'une  traduction  latine 
et  de  notes,  Micliaëlis  a  donne'  en 
rillf mand  un  abrégé  de  celte  édition. 
Gultiuguc ,  1771  ï  m  •  8'.  Morso  , 
professeur  de  langues  orientales,  à  Pa- 
ieimc  j  a  public,  en  1 796,  une  nou« 
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irelle  édition  de  la  graAàiâifê  ariibe, 
Vt  des  fables  de  Locman  avec  uli 
glossaire.  IV.  pMverbiorum  ara- 
'bicoritm  centUriœ  cluce^  ab  àhonj  mo 
quodam arabe collecLœ^  etc. ,  Leyde, 
iOi4i       édit.,  ibid.^  î6'i5,  in-8'. 
D.  Floreiitius  (  de  Florence  )  avait 
acquis  le  manuscrit  de  ces  proverbes 
4  ittine.  De'retoiîr  dans  sa  patrw  11 
'fes  çommiinîqiia  &  Isaac  Gasaubon^ 
arec  la  Iradoclion  barbare  ef  souvent 
inintelligible  ((uVii  arait  faite  an  maro- 
nite. G  isauboa  envoya  la  plus  grande 
partîede l'ouvrage  à  Scaiiger,  le  priant 
aexpliqner  les  sentences  les  plus  dif- 
ficiies.  Celui-ci   renvoya  bientôt  le 
manuscrit  avec  uiie  tradnclion  latine 
et  des  notes;  C i sa ubon  envoya  une 
copie  plus  coinplelte  et  plus  correcte 
à  ScaUger ,  en  le  priant  d  achever  ce 
'qu*Q  avait  fîbUn  commencé  :  Scaliger 
jpromît,  mab  la  m'oftle  surprit  an 
lailieu  de  c«  travail.  Lorsqu'Erpenius 
Tint  à  Paris ,  en  1 609,  Gasauboo  l'en- 
'gagea  à  terminer  cet  ouvrage  pour 
qu'il |lût  voirie  jour.  Erpenîus  s'en 
Aargea  et  y  travailla  sans  reUcberll 
comptait  le  faire  imprimera  Paris  chez 
le  Bc,  qui  avait  grave  d*assez  beaux, 
caractères  a  r;îbes  ;  mais  de'çii  de  son  es- 
poir il  tii  dificra  la  pubîicalion  )usqu'à 
son  retour  à  Leyde.  La  première  cen- 
turie de  ces  proverbes  a  âé  doni^ 
de  nouveau  par  Sennerl,  Willèuiber|, 
i658,  rëimp.  en  i  n  i \,  Scbeidius  a  fait 
imprimer  à  flarderwick,  en  17759 
un  choix  des  sentences  et  des  prover- 
bes arabes  , publiés  prëcédenunentpar 
Erpenius  ;  V.    locmani  saplentis 
fahidœ  et  selecia  quœdam  Arahnrn 
ada^ifij  cwn  interpretalione  latind 
et  notis ,  Leyde ,  i  G 1 5 ,  iri-8  Cest 
b  première  édition  de  ces  fables,  qui 
*  ont  ensuite  été'  imprimées  jusqu'à  sa- 
Iléilé.  Cette  édition  parut,  sous  deux 
Ibrmes  ;  Tuue  qui  n^embrassait  ^le  le 
lexie  arabe  Mutemeiit;  raulreqm  était 


♦  ♦ 

acfompjigtiiSe  de  la  Version  ftitinè-y 
d'une  longue  pféfaiie  et  de  Hôtes.  Les 
adages  Sont  au  nombre  d'»crnt.  Tan- 
nrçni  Le  Fevre  a  trarluil  en  vers  iam- 
biques  latins ,  et  public  à  S;îumnr,  eu 
1674»  les  seize  premières  fables  dë 
r>oclnan  d'après  la  vérSion  d'Erpeuiu.i. 
Uue  seconde  éditiou  de  ces  lablât 
jterteladktè  de  i636lt)i  bitictait 
'ïun  Iivié'S(f{Are\ ttiSiis  ellea  éâ  » 
'ladhëelierëàikionffe  t636a^lagrni* 
maire  arabfe  dont  ieRe  faisait  partie. 
'GoliuS  a  imprimé  de  nouveau  les  ada- 
ges dans  le  yirdb,  ling.  Tyrocimur% 
Leyde,  i65(>;  on  les  rf-îro-ive  en- 
core dans  rcJîTÎon  Jr  l  i  gramtn.ure 
d'Erpeniiis  ,  duniK'c  j>  ir  Srliultens. 
VI.  Paidi  apost.  ad  fiomanos  épis- 
toln  y  arabicè  ,  ibid. ,  16 15,  iu-4*» 
Cette  cpîire  est  suivie  de  celle  aine 
Calâtes.  Le  texte  arabe  n'tffllv  iiilte 
'points  voyelles ,  ni  lés  signes  tMtbso- 
graphiqués  ïont  ftinprikncrib,  élevée 
pir  ËrpeUiuSy  'n*âait  point  enooA 
fournie  à  cette  épdque.  VU-  îtùvum 
D.  N,  J.-C.  Testàfnentutnf  arabicè, 
Leyde  ,  1616,  în-4".  Erpenîus  à  pu- 
blié le  texte  seulement  de  cette  tra- 
duction arabe  du  Nouveau-TestamcDl, 
(Vapres  un  manuscrit  de  la  biblio- 
tlicffue  de  Leyde.  VIIL  PerUaUU' 
ckus  Mosis,  arabicè ,  ibid. ,  161  a. 
Cet  ouvrage  a  'éé  ^adettient  )NibSê 
d'apkis  un  maotascril  de  la  niètine  bi- 
bliothèque écrit  en  ^tMdltes  f^biw» 
'qués,  et  remis  cm  caractères  àrabcs 
parErpt  iiius.  Le  texte  offre  plusieurs 
erreurs.  L'auteur  de  cette  versî<m, 
qui  paraît  être  un  juifafricain  du  t  4'- 
sicclc,  est  si  servilement  attache  au 
texte  hclircu,  qu'il  rend  les  snleri?- 
iiics  de  son  ori^^inal  pnr  des  >uie- 
cismes  dans  sa  langue.  IX.  ffistorm 
Jûsephi  Palriarchœ  ex  Alcorano  , 
cum  tripUàvêrsione  tatind  et  itshù* 
Uis  f'h.  Erpmd^  cttjus  prdBtnUtiÈir 
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in-4'.  Djm  M  préfioe  E>n«,i«.  A  fta  4H»r(MkdMiH«MMi  M  pour 
qn  .1  offre  (bns  c.t  alpb.bet  le  pre-    puMr  ensuite  k  o^eMntmJ^^ 

iJi.er  essai  de  ses  r.ir.ietJ-rrs  arabes,  U  «uitede  la  paee  lAl  w  IriMve  h 

Cl  que  les  lettres  y  sem;,,  |„  ,.s,mes5  64-.  surate  de  l'alcMU.  Méomot! 

«ec  leurs  l,a.,«u>  et  leurs  accidents,  g.,ée  d'une  v,  rsiou  lali,»  iuleriio^ 

e^mbolitera nou  seulcmcm  la  lec-  et  d'ciiJications  grammaticale» 

mt  «ta  Unes  imprimes ,  mais  aussi  rudiments  ont  ete  réimprimé  à  1  evd« 

jjUe  te  Mosenlt.  Ah  «uite  de  eu  .0^8  ,  a  Pans  en  i63K, 

nii«N«JeJbMph,tirted.rAleotM»  et  à  Leydc.en  1,53,  in  4"  Cetlé 

L'JV"^' '1"  4«nii»«  édition  a  été  donnée  , "r 

Mte  du  mjme  hvre.X.  GrMmmalU*  «ehniMM,  qu.  y  a  ajoote  u,.  fl  Z 

wahca  dut»  GiM*  et  UUUus  Ueium  te  iUteacet  mks  et  1 

CCTimm  regentium  eum  versiome  Ut-  Omit  '"Mntmim  ^nièiem  l 

bW  etcommenlarùs,  ibid.  ,1617,  prœserlim.  Celte  éluio»,  au^mé^t^ 

•  l-'""-  avaient  déjà  detables  très  ampleT. 

publie  cet  ouvrage,  l'un  à  Kome  e„  mcedansla  roémeTilleen  nno  xSh 

.591  et  1  antre  à  Breslau  en  ,(,, .,.  Oratione^  ,res  de  linguJumÛm^ 

iMJpeniu»  aunonec  dans  sa  préface  araiicœ  .lianitat,:  m 

quiltt«»qetcorrig<îlelej.ie  d'après  iu-n  ;  le  prejer  ,1e  es  truia  discoîlî 

•|2*.rtl«l«».élA.taccWDpa-  uous  l'avon^  di,  :  des  7u.  "*',r 

|^de««MI|i«OiiiwtntMiw.«me-  tm  «u  prononcé  par  E.  penius  ci', 

mus  parai,  a^rm,o.^|,««i,deiW  .o»«W^  ,6ao,  a  son  r,  Z  1 

teurdu  livredesC«.«fleg,irtj,|„,i5«l  ■IV.Dee .  Ion  de  Voroerinll  T  .7 

jaita„,„urd'hniiu'd«;a^..,iù|HW.  IJ^U^^^Zl  i^.U 

«M  do  S'.cbap  dul.v.  l-.  d,  U  g.am-  la  tra.lnellon  de  l'l,is,uire^„5Z!.ÎÎ 

JMlHî  «r*.,  Id  ^  cauous  parais-  <i'LI,uac.n.  (  /  „^  F,  ^'r^  VF?!!!' 

*»t.r««  p«  routeur       disports  iiius  y  a  ajouté  l'îyi./on^Xi^m'^l: 

^nMtn  ordrepl».««j,,irfe.X|| Jfc^  Roderic  Ximen» ,  ar. Lov^ue  d,  To 

4n«mto-J>i«l»«r.Mi»;  «cmAm  Me.  La  .traduction  la.iueTaus  i  é^J 

pni^fs  erammauca  et  c«Mimn  A  fablKe       le  texte ,  iu  4      i  u 

difle. .  m  ,.eu  de  la  gfammaire  arabe.  ,6. , ,  i„.8-..  ««^4/^  C5e  * 

d.fTerenc-  con«ste  d;,ns  quelques  l65j^  4,  MIc  Iroisiîiw  «Won  « 

relrane  lK.,.,..„is;  ,„,.s  |„nlrc  et  la  trc.vejointe  la  a-.  édi,io»dela  Graii! 

d.visio„de.sl.v,e.s,ldesch.pilres,so»t  matica  sjra  et  oM^A^l^ 

«ère  dr«udMr.r.T.be  avec  succès.  cUUœa ,  ,b.,  .(i-^.  XVIf  ^vl/l" 

^^«ilIZi*  r*  1?  P's*'  ^^-"^'":""'<^'  'bld.,  .«.axvin 

*nt  l.pKfcn«t.piir'R«ltej,r,,„»».  Arcanu,n  ,"n.  u.a„o,„s  rr^t',,,  "' 

il  dtWDe  b.»étUU  V«-dAl«i.  .«*».«OL/V«K*  *<  noj  „i^2: 
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bien  m  parnphrasin  m  Ei^ang.  S, 
Joamiis,  Kusiot  k,  1626.  XX.Z>«  pe- 
regrinatione  gaîlicd  ulililer  tnsti- 
tuenàd  iractaUis  y  il/id.,  i65i,  m- 
la.  XXI.  Prœcepia  de  Wtgud  gne* 
^orum  cemmmd ,  Leyde,  166^» 
kt4S^*  &peinus  avait  Ibrmë  le  projet 
de  plusieurs  autres  ouvrages,  d'une 
édition  de  l'alcoran  qui  devait  être  ac- 
compagnée de  notes ,  el  d'une  btblio> 
tbèque  orientale.  Dans  les  préfaces  de 
ses  çramraaires  il  parle  aussi  d*un 
Thésaurus  grammaticus ,  qui  n'a 
point  vu  le  jour.  On  peut  consulter 
sur  cet  orieiitalisle  célèbre  les  ouvra- 
ges suivants  :  G.  J.  Vossius ,  orat.  in 
cbit.  Th»  Erpenii  ^  Lejde,  1625, 
iii-4^.  ;  P.  Scfiverius»  Mûme$  Erpe- 
wumi^  ^uibut  mceedutu  Epiemm 
-  V0riontm ,  ibid.  f  i6a5.  A  la  suite  de 
cette  brochure ,  se  trouve  le  Catalo- 
gue des  livres  de  la  biUiotbèqae  d*£r- 
penîii?.  J — Tf. 

ERUARD  (Jean  T>ë  à  Bar-le- 
Duc ,  vers  le  milii  ii  du  16*.  siècle, 
fut  appelé,  par  Henri  IV et  Sully,  le 
premier  des  ingénieurs.  11  construisit 
la  citadelle  d'Amiens  et  une  partie  du 
dhâteea  de  Sedan.  Cest  le  pcnunr 
ingénieur,  en  France ,  qui  ait  écrit  sur 
la  ForlifieMioii ,  et  la  plupart  de  ses 
principes  u*ont  fias  vîeitli»  il  fut  admis 
MTCnt  dans  le  ronseil  du  roi  pour  y 
discuter  des  projets  de  sièges  et  de  for- 
tificntions.  On  liii  rcprocH-r  trop  d'at- 
tachement puur la  maison  de  Bouillon. 
On  ^  de  lui  :  2a  Fortification  démon- 
trée et  reditite  en  art;  par  J.  Errard , 
i5g4  ,  in  -  4*'«i  »6o4 ,  in  fol.  Son 
neveu,  Alexis  Ebrabd  ,  en  publia  une 
nouvelle  éditton  en  1620,  iii<fiii. 

-  EBBARD  ( Ghabus) y  peiniie  d 
ardûtecle,  në  à  Nantes  eu  1606,  fol 
chargé  de  la  direction  des  ouvrages  de . 

pieinture  que  Louis  Xîl!  avait  ordon- 
né! pour  ^ambdlîsseiiBAntdu  Loum 


Dans  la  suite,  une  commî'^sioTi  phis 
importaiiJe  l'appela  rn  Italie,  i^e  cardi- 
nal de  liicht'licu  ,  d'rtjjrcs  les  conseils 
du  Poussin  ,  voulait  réaliser  le  projet 
conçu  par  François        de  former 
une  collection  de  statues  9  de  bas  •  re^. 
iiefs,  et  de  modèles  des  dèlférenls  or- 
dres d'architecture  ,  moulës  sur  les 
plus  beaux  antiques  de  Borne  :  il  s'agii* 
sait  même  de  se  procurer  les  plâtres 
de  tonte  la  colonne  Trajane ,  et  des 
deux  colosses  de  la  place  de  Monîc- 
CavaUo  ,  qu'on  suppose  reprcseulcr 
Alexandre  domptant  liucéphale;  ces 
deux  groupes  devaient  être  jelc»  en 
bronze ,  et  placés  devant  le  palais  du 
Louvre.  Eunn  des  ordres  furent  dou^ 
nés  pour  copier  aussi  les  tableaux  des 
plus  grands  maîtres.  Errard  sorvciSa 
les  commencements  de  celte  entre- 
prise; il  y  concourut  lui-même  avec 
beaucoup  de  ade»  et  fit,  d'après  l'an» 
tique,  un  grand  nombre  de  dessins 
qu'il  envoya  en  France.  Malheureuse- 
ment  on  abandonna  rexécirtion  d'na 
projet  si  propre  à  favoiistr  its  pro- 
grès des  arts;  mais  les  services  qu'Er- 
rard  leur  avait  rendus  ne  furent  pas 
moins  aprëeiéB  que  ses  talents  ; 
nommé  directeur  de  l'acadànie  de  Pa» 
m  y  il  obtint  b  mène  place  A  Home, 
ou  il  mourut  en  1689 ,  âge'  de  quatre- 
vingt-trobans.  Cest  à  cet  artiste  qu'on 
doit  la  construction  de  l'église  de  l'As- 
sorap!ioTî  dr  Paris  ,  dont  le  dôme ,  d'un 
effet  lourd  el  désagréable ,  n  eie  crili- 
que  avec  raison  ,  et  nommé  par  pUi- 
sauterie  le  sol  dôme.         Y — t. 

ERBf  (  Pellegkino  degu  )  ,  né  à 
Modène  en  1 5 1 1 ,  s'avança  à  la  cour 
de  ilome ,  antanl  par  son  mérite  que 
mr  la  protedioD  du  cardinal  Gortesû 
Il  émX  savant  dans  les  langues  orient 
tde^y  liabile  tkëologien  et  plein  dt 
«èle  pour  la  puretr  de  la  foi.  Quel- 
quesnttërateurs  de  Modène ,  entre  les- 
qndsoBciie  Gestdvetro  et  Pbils^«  V*- 
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Minb,  éié  âecnitfi  de  vtfpaa* 
^dre  les  principes  de  GaWÎD,  par  leurs 
dÎMoars  et  par  U  commanicstion  de 
ses  ouvrages,  Ërrî  fut  envoyé'  dans 
celle  ville  avec  le  litre  de  commissaire 
apostolique ,  p*»ur  rechercher  les  cou- 
pables et  les  faire  punir  suivant  la 
ligueur  des  loi..  A  peine  ariive',il  se 
rendit  pdkluil  la  nuit ,  accumpagué 

^  d*hommes  ai  més ,  au  logis  de  Valen- 
tioo,  dans  Piotcolioii  de  iTassurer  de 
sa  personne;  vais  ccim-d  ,  qo'on 
avait  prtfvenoy  s*(Aait  enlai.  Erri  n'en 
informa  pas  moins  contre  lui ,  avec 
une  activité  qui  lui  mérita,  à  son  re- 
tour à  Borne,  les  éloges  des  cardinaux 
et  des  bcn^-fices  ronsitlerables.  Il  ob- 
tint îa  pcrfiiission  de  les  resiptier  à 
son  iie\L'ii  ,  et  mourut  en  i5'j5,  à 

•  iVige  (]c  soiXriiiir  qiinlreaus.  Ou  a  de 
lui  :  Sulmi  di  Duinde ,  tradoLli  délia 
lingua  ehrea  nella  volgare,  con  alcu- 
Ml  cùmmmiAf  Venise»  ^^'pi 
Cette  tradoetîon  est  estimé,  et  les 
iiutes  qtu  raooompagneiit  sont  rem- 
plies dVrudition.  W— S. 

ERRICO  (SciPioif),  littcratenr, 
I)C  à  Messine,  en  1^9*2,  perdit  «;rs 
parents  de  bonne  heure,  et  fut  placé 
au  séminaire  de  celte  ville ,  où  ses  dis- 
positions poui  1,1  poésie  se  dévelop- 
pèrent en  peu  de  lemus^  il  n'était  i»é 

3ue  de  dix-neuf  ans  lorsqull  publia 
eux  idylles  (  EnàimUm  et  ArUme  ) , 
qui  réontrent  les  suffrages  de  tons  les 
eoitnabseui's.  L*étodede  lathëoloigie 
ne  ralentit  point  son  ardeur  pour  la 
litl^rttnre  ;  après  avoir  rempli  les  de- 
voirs qu*on  lui  imposait,  il  cherchait 
un  déiassement  dans  nn  travail  plus 
conforme  à  ses  goûts.  Errico embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  el  vint  à  Rome  où 
il  fut  accueilli  par  le  Cardinal  Spada  , 
qui  ne  cessa  dès-lui:>  de  lui  donner 
.  des  preuves  de  son  esline  et  de  son 
affection.  Il  se  rendit  ensuite  &  Venise 
«I  il  y  s^ourna  quelque  temps,  rimc 


dans  la  pins  ^ande  inlittiitf  avec  Lo* 

redano,  Aprosio  et  d'antres  honnMS 
d'un  mérite  distinf^në.  De  retour  dans 

sa  patrie,  après  une  absence  de  plu- 
sieurs années  ,  on  lui  ofTi  it  une  chaire 
de  philosophie  qu'il  remplit  avec  suc- 
cès. Avant  résip;né  en  faveur  d'un  de 
ses  amis  ,  un  canonicat  qu'il  avait  à  la 
catliédralc,  on  lui  proposa  uucvêchd 
mais  il  le  rofiisa  y  à  raison  de  ralTa^ 
blisscnent  de  sa  vue.  Errico  ëtait 
membre  de  Pacsdànie  des  Amervilsy 
de  Rome /des  Oziosi  de  Naples,  dca 
ine&gmU  et  des  Delphici  de  Venise; 
mais  sncnn  titre  ne  le  flattait  davan- 
tnp;e  que  celui  de  poète  lauit^t  de 
Mf  ssine,  qu'on  lui  avait  solennelle- 
meut  décerné.  11  mourut  en  celte  ville 
le  iH  septembre  i6yo,  et  fut  inhumé 
dan§  l*é;;lise  Ste-MariedesTroiupettes. 
La  plupart  dcâ  biographes  italiens  ont 
donné  de  grandi  doges  i  Errico.  «  On 
.  admire ,  &  l'auteur  des  Glùriâ  JUigU 
ineapttddi  ^eneUa,  dantles  ouvfi» 
ges  de  cet  ëciivain ,  un  style  fiidiey 
plein  de  vivacité,  de  douceur  et  dfa- 
grément  ;  une  invention  toujours  heu* 
rensc;  ntie  .idresse  incroyable  h  entre» 
inêi(  r  ses  réciis  de  trait*;  piquants  et 
de  s:\^cs  maximes,  rt  enfin  l'art  d'ins- 
truire eu  amiis.ntt.  »  On  ne  ueut  se 
dissimuler  qu'il  n'y  ailde  l'exagératiou 
dans  cet  éloge ,  mais  il  fait  connaître 
la  liaole  opinion  quTon  avait  du  talent 
d'firrîeo.  La  SMoth.  sieula  de  Mon- 
gîtore^  contient  les  titres  de  trente-im 
ouvrages  de  cet  auteur ,  imprimés,  èt 
de  onze  restés  manuscrits.  Ou  se  cen«* 
tentera  de  citer  les  plus  intéressants: 
1.  De  tribut  scripîorihus  kistoriœ  con* 
cilii  iridenlini ,  Amsterdam  et  Anvers, 
i656,  in-8\;  quelques  maximes  in- 
sérées dans  cet  ouvrage  le  firent  cen- 
surer par  l'iuqutMiion  )  mais  l'auteur 
avait  eu  la  prudence  de  se  cacher  sous 
lo  nom  de  César  Aipiiiinni.  II.  D0 
Kîsniiii  midM*  ef  lytv^  ohifOM  <^ui* 
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publja  cet  ouvrage  sous  le  masque 
d'Auloiiie  Q  ♦'K'riphf!';  ;  III.  Veida- 
mia  j  dramuia  musicale.  Celle  j.iècc, 
qui  a  eu  [i  u^\v[\v^  éditions,  fot  reprë- 
senlec  avec  un  i;r  uid  succès  à  Venise  , 
€n  i044i  3  Fiùienc»*,  en  »65oj 
ItV.  Poésie  y  Messine,  i655,  in*i!i. 
Ce  Tolnme  renfrrme  la  pluprl  de» 
poésies  itaKetme»  qu'Errieo  avait  pn- 
biées  séparément  ;  la  Bàbâema  dis- 
trt|IC«9  poëkne  hérùiqw;  Jbraim  de- 
postOf  la  CroeesieiUitaj  <icux  poëmes 
^'uu  ^enre  moins sérieiil ;  des/Jj  lies  ; 
<3c5  Pastorale'^,  etc.;  V.  le  Rivolte  di 
Parnasso ,  comcdia ,  Messine ,  1 6^5, 
souvent  rcinipi  iuice  ;  e  le  est 
écrite  en  prose.  JusU  Fontanini  en 
l>jt  lc  avec  éloge  dans  sa  de'fense  de 
rAminte;  VI .  le  Guerre  di  Parnasso , 
Venise ,  i645  ,  iu>  1 3.  C'est  l'histoire 
4es  qiicrellcâ  littéraires,  si  fréqnentra 
4ÈU  iîalie  péiidanl  le  17'.  siède.  Errieo 
«  Hnssé  maMoscrit  un  poëine  bortesqoe 
car  le  nénie  sujet*  On  remarque  en- 
tore  parmi  ses  ouvrages  inédits  :.  lê 
Transformationi  ^  poëmc  à  l'imita- 
tion des  Métamorphoses  d'Oi^ide;  la 
Cenijuista  di  Granata  j  poème  h e'- 
To'ique;  (les  pastorales ,  des  diM  Our.s, 
des  1  ragedies  et  une  comédie  intitulée  i 
la  Dragontiriii.       *   '  W****. 

ËBSKINË  (  Kauph  } ,  théologien 
teasais  ^  issu  de  la  noUe  Emilie  de 
Marr ,  en  Ecosse,  naquit  à  ^oa,  en 
f6si8.  Moninéen  f654*  ministre  de 
Falkirk  ^  il  lîit  dqlouillè  de  cette  cure 
en  166:1 ,  par  Faere  d'unilortnitér  Les 
pcrséeotions  eiercé-s  à  cette  époqué 
rn  Ero?se  ,  contre  Ir^  pre«bvtenens  , 
l'obligèrent  d'  dlrr  du  i  clu  r  un  .i.silc  en 
Hollande  ,  d'où  i'iniiigi  ncr  le  força  de 
retourner  dans  son  pays  natal.  Tl  y 
fut  arrête  et  renferme  dans  la  /orJe- 
l'esse  nommée  ihe  Bass ,  située  à  Tem- 
konclMirt  du  Fortk.  Apris  on  em- 


Bas 

de  Mmt  \  son  prent ,  lut  fit  reSfJ 
dre  sa  liberté.  Lors  du  rétablisse- 
mcTît  du  presbytérianisme» en  1690, 
Erskme   lut    nommé    ministre  de 
Cliurnside ,  au  comté  de  Berwick,  li 
mom'ut  en  1696,  âç»é  de  huixdnte- 
liuit  ans ,  laissant  quelques  ouvrages 
de  théologie ,  en  latin  ,  qui  n'ont 
point  éle  imprimés.  EnsKinji 
(  Ebeneier  ) ,  fils  d  n  pi  ccedent ,  né  en 
rGBoy  dans  I*  prison  00  son  père fiil 
détenu ,  fut  ,  en  1701Î ,  ministre  de 
Portmoak,  au  comté  de  Fik,  et  en 
1728,  Tun  des  ministres  de  SliHing. 
Ayant  été  dépossédé  en  T'-Vf ,  pour 
son  opposiîinn  à  i  etabiissenicnt  d'un 
ecrlési.isiique    protège   par  le  due 
d'Argylc ,  il  adopîa  les  pi  iiiripes  des 
Seceders  y  et  devint  nu  des  diefs  de 
celte  secte.  Il  mourut  à  Stirling,  en 
1 755 ,  âgé  de  aoiiante  -  qmnae  ans , 
estimé  mené  de  sesenuemie  les  plus 
ardents.  On  a  de  lui  doq  voknnes  de 
sermons ,  dont  quatre  publiés  à  Glas-* 
cowen  176^  ,  et  le  cinquième  à  Edim- 
bourg,en  1765. — EasRi wE  (Ralph) , 
frère  du  précédent,  né  en  i68'ï  .  à 
Roxbnri,^  dans  le  conilé  de  ce  nom  , 
fut  choisi,  en  j  7  1 1  ,nifni';tie  de  Dum- 
ferline,  dans  le  comte  de  i'  iie.Eii  i  '^54 
il  fut  déposé  par  .un  ordre  de  Tassem* 
blée  générale  pour  s'être  joint  à  la 
•ecte  des  Séwdmf  il  jon^MÎt  d*nii 
g^'and  erédit  pafmi  cea  sectaires ,  qui 
bidrfnt  tme  église  exprès  pour  lui  ^ 
en  l'jio^  Il  moonKeu  1751 ,  âgéd« 
soisante-neiif  ans.  On  a  de  Ini  environ 
deux  cents  Sermotis;  une  paraphrase 
du  Cantique  des  Cantiques;  tm  Triité 
poléîniquf  ,  intitulé  :  la  Foi  ne  tient 
fjouit  à  C  î  ma  titillation  ,^l  des  Sonnets 
sur  V Ev'au^^ile  ^  qui  ont  eu  une  cer- 
\M\)e  ceiebritë,  cl  OÙ  fon  trouve  des 
idées  fort  élranges.  Ces  ouvrages  ont 
été  im|)rimé^  ensemble,  en  176$^ 
Glaacow ,  *k  val.  in^M.  X»a« 
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ou  1 5  09 ,  an  cbiteau  de  ancêtres , 
près  de  Montrosc.  I!  ehiit  fî^ranfii  nne 
famille  des  comice  de  Marr.  Après 
avoir  étudié ,  pi-obablemcnt  à  Tunivcr- 
silé  d*Abcrdcn ,  il  alla ,  selou  l'ancien 
Uîagt;  de  la  iioblei»i>e  d'£co45C ,  couli- 
nuer  ses  étude$  à  une  luiivejrsit^  éUran- 
(^ère.  Ce  fiit  sans  deott  ^yee  frwit»  car 
Bâwtanin  ^  juge  çot^péteot  eii  pttciUe 

SjiTpÎTf  el  ifi^kute  ipçrite  bien  celte 
qualiCcaiioq ,  puisfiL'il  |at  |e  preniier 

Ecossais  qui  Ct  enseigpcr  le  grec  dans 
&a  patrie.  Au  retour  de  ses  voyages, 
(  1 554)  il  i  .imciia  un  français  IrH  v<*r- 
fté  dans  la  lanîjue  çrrrni ,  et  i'ctaiiiit 
à  I\{outro$e;  celui -n  idywii  quitté  il 
encouragea,  dvec  la  plu^  giMude  Ubé« 
rallié  a  dWres  français  égat^ipfot 
luibileil ,  à  venir  prendre  ta  plaee.  U 
agrtil  dé  octle  école  p^fticuliere  p|ii- 
«ieMrs  personiieeparJ^teiQepti«$rn|î- 
icf  dunf  la  langue  grecque,  dont  la 

connaissance  se  répaudit  ensuite  gra- 
duellement dans  le  rov^nme.  Après  la 
mort  de  son  père,  Eri»kiue  fut ,  ronfor- 
inemenl  à  l'usage  du  temps,  <  iiijildyc 
cuiuine  les  autres  barous  ou  iaird.s  ,  à 
rendre  la  justice  daus  le  conité  d'Au* 
gitôy  ou  il  était  fixé  ;  il  prit  parlasses 
souvent  am  séanc^^  4u  parleiDent , 
oqpiipa  presque  copfiempentîa  place 
de  pi^rdt  ou  de  prapier  magistral  de 
tfoniroie.  Au  milieu  des  soips  que  ses 

londiona  fMgeeient  4e  lui ,  il  trouvait 
ttusoTp  je  temps  de  feillcr  à  la  propa- 
gation de  la  religion  reformée.  |I  sou- 
t(  riait  et  encourageait  tous  ceuiL  qui 
embrassaient  la  réforaie,  et  nulam- 
ment  cei^x  qui  av^jeni  soniiert  pour 
cette  cause.  Le  ciiàti  au  de  0>in  fut  uu 
asylf;  c^n^jumnent  ouvert  auq^  prédi- 
cateurs ptirtiBStiHilSf  et  le  point  de  reu- 
Dion  où  plusieurs  pemnnes ,  parjui 
lesfueUei .  ii  en  dlait       im  hfui 


ranc  «  ^  eoiœitaieni  mnv  répandre 

les  nouvciuai  dogmes  dans  cette  par* 
tie  du  royaume.  Cependant  Erskine* 
ne  négligeait  rien  de  ce  qu'un  bon  ci- 
toyen doit  à  son  pays.  Dans  la  guerre  , 
avec  l'Angleterre,  qui  éclata  en  1647 
des  bâtiments  anglais  infestaient  la 
côte  d'Ecosse  ;  un  détachement  d'en-'' 
mçWM  descendit  à  (erre  pour  piller  ; 
Ers^ne  rassembla  |  la  bAle une  troupe 
4e  ses  coqip^triotcs,  et  repoussa  Ica 
Anglais  avec  tant  de  résolution  ^ull 
n'en  récha(|N|  jf^  le  tiers  pour  re^ 
Joindi^e  leur*  vaiss<saux.  Le  parlement 
(jui  se  rassembla  en  1 55 7,  le  nomma 
1  un  des  commissaires  cliargés  d'aile^ 
en  France  assister  comme  téinoiùs  au 
mariage  de  b  rciuc  Marie  Sttiart  avec 
le  dauphin ,  depuis  François  II ,  et 
régler  les  conditions  du  contrat.  Â  &ou 
retour  en  Ecosse ,  il  reconnut  avec  sur- 
prise que  les  progrès  de  la  r^fori^^^ 
étaient  liTOrisés  par  les  tpovens  qun 
Ton  prenait  pour  ranéantir-yn  TÎei|i( 

piréire  avait  perdu  la  vie  pNour  ^|t^  - 

cause,  et,  suivant  Teipression  fun 
ecclésiastique  émincnt  en  dignité,  sa 
mort  fut  celle  d'i  r;i!hoIicisme  dnns  I9 
roy.iiinie.  Ee  jionibi  e  des  prolestants 
s'ac<u'uissait  à  chaque  moment  ;  ils 
étaient  d'ailleurs  encourages  p.ir  la 
mort  de  IVlarie,  reine  4'Angltlcrre , 
et  ravpt|emen(  au  tfdne  de  sa  soeur 
Elisait  f  dont  les  sentiments  éleiént 
connus.  Cpendant,  la  rcgen|e4*Ëcossf 
clier^^  à  maintenir  la  rpligiop  catbo- 
li<|ue.  Sans  avQÏr  ^rd  am  adresses 
qui  lui  étaient  envojéj»  par  les  jords 
protestants,  pour  jouir  du  libre  exer- 
cice de  leur  religion  ,  une  proc!,'*ina- 
tion  somma  leurs  mintsîres  de  <  oinjia- 
raijre  à  Stirling,  le  10  mai  1  Vjq, 
pour  y  être  jU'^és  sur  le  crime  d  lici  é- 
sie.  Les  lords  protestants,  d  tous 
ceux  qui  pariageaicot  leurs  opinions , 
résolujniut  alors  d'accompagner  les 
ministres  et.  s'il  ^teit ntosaire,  de 
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les  d^ndre.  Ces  dispositions  eussent 
proliableiiient causé  un  grand  tumulte, 
nais  Enkiue  ohtiut  de  la  r^ente  b 

promesse  que  lés  ministres  ne  seraient 
pas  }iigés,  et  Tattroupement  foi  dis- 
sipe. La  régente  voyant,  le  péril  passé, 
manqua  k  sa  parole;  il  en  icsuita  une 
guerre  civile  qui  se  termina  en  i56o  , 
a  l'avantage  des  protestants.  Erskine 
qui  avait  danscedéme'ie'souvcut  pu  m 
^ou$  les  armes,  les  quitta  avant  qu'il 
lîft  ûniy  pour  s'adonner  entièiemeat  k 
la  prédication.  Dans  le  parlement  qui 
suivit,  un  comité'  rëela  concer- 
nait la  discipline  defégli^ic  rcformc'e, 
et  nomma  Erskine  un  des  cinr{  minis- 
tres chargés  d'en  surveiller  le  main- 
tien. Ces  nonvcHos  fondions  furent 
pour  lui  très  fatigantes,  et  lui  attirèrent 
même  (ks  tracasseries  qui  l'engagèrent 
plusieurs  /ois  à  demander  sa  de'mîs- 
siéu.  11  eut  part  à  la  composition  du 
Second  livre  de  Discipline ,  qui  pa- 
rut en  i57^.  Cest  le  mode  de  gou- 
▼crnemeut  d'une^lise  presbytérienne 
et  il  est  encore  suivi.  Ërskine  termina 
eu  iSgi  sa  longue  carrière.  Tous  les 
liistoriens  d'Ër.o>5e  ont  fait  l'éloge  de 
ses  qualités ,  et  la  reine  Marie  disait 
de  lui  qu'il  était  d*nn  caractère  donx 
et  aimable,  et  remarquable  par  sa 
droiture  et  sa  loyauté.  —  Erskine 
(David),  lord  Dun  ,  desrendant  du 
précédent,  fut  un  juriscunsuite  très 
distingué ,  et  devint  membre  de  la  cour 
de  session.  Il  s'opposa  Tivement  h  l'ù* 
nion  de  rEcosse,  et  protégea  le  clergé 
e'pisco|>al  en  butte  aux  persécutions. 
Nommé  en  1 7 1 5  un  des  commissaires 
de  la  cour  de  justice,  il  conserva  cet 
emploi  jusqu'en  i  ^So.  11  publia  ensuite 
Un  volume  intitule  ?  Opinions  de 
lord  Dun ,  1752,  in- 1 1 ,  ouvrage  sin- 
gulièrement estimé.  Il  mouruten  1 7^5, 
S  Fâge  de  quatrc-Yingt-ciuq  ans. 

E — s. 

%abKIIS£  (  j£Air),  célèbre  tli(K>- 
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lo^en  de  T^ise  d'fieosse ,  naqoitm 
1 7911 ,  de  Jean  Erskine  de  Garoock , 

avocat^rofesscnr  de  droit  écossais,  à 
f université  d' Edimbourg,  coamiptr 
ses  InstiUiies  des  lois  £  Ecosse ,  oa- 

vrigp  qui  jouît  de  beaucoup  derépu- 
tr-stion  et  d'autorilc.  Celui  qui  est  l'ob- 
jet de  cet  article ,  lut  d'abord  destiné 
à  Tétudc  de  la  iurisprudcnce,  maisU 
préféra  celle  de  la  théologie,  et  malgré 
l'opposition  de  sa  famille ,  il  se  mit  en 
dtat  de  prendre  les  ordres.  Après  avoir 
exercé  le  ministère  en  ^lÈrenls  en- 
droits ,  ii  lîit  appelé  à  Edinbottig,  où 
il  fut  placé  dans  la  même  q;Iise  avee 
Aobertson ,  le  célèbre  historien ,  son 
ancien  camarade  ^études.  As&mIu  à 
remplir  ses  fonctions  ,  il  s'occupait 
aussi  avec  un  zèle  infaligîbfc  de  tout 
ce  qui  pouvait  contniiuer  aux  progrès 
de  la  religion.  11  entretenait  en  con- 
séquence  une   coriespoddancc  très 
étendue  tant  en  Angleterre  que  dans 
les  pays  étrangers ,  et  même  en  Amé* 
riqoe ,  afiu  d'obleiiir  4  cet  égard  toutes 
les  informations  qui  pouvaienl  lins-' 
tmire.  11  ptiblia,  en  1798,  des 
mons ,  in -S**.,  que  l'on  classe  parmi 
les  meilleures  productions  de  ce  genre, 
pour  la  liaison  du  discours  et  la  pureté 
du  style.  Son  exemple  produisit  en 
Ecosse  une  heureuse  révolution  dans 
Téloqurnce  de  la  chaire,  auparavant 
infectée  de  deiauts  qui  la  rendaient 
langiiissante  et  barbare.  Dès  17G5  , 
Erddne.  avait  donné  ses  Dissertatiotts 
théologiques ,  qui  oAentd*e3cëelleiiteft 
recheroMs  sur  plusieurs  pointâ  très 
importants.  Son  ardeur  à  obtenir  des 
renseignements  sur  l'état  de  la  niigion 
dans  les  pays  étrangers,  IVîogagea,  à 
un  àqe  avancé  ,  à  apprendre  l'alle- 
mand et  le  hollnnibis.  Sa  Êicîlitë  le 
mit  en  état  de  fau  t;  des  pas  rapiiies 
dans  la  connaissance  de  ces  laugues  , 
et  c'est  sans  doute  à  cette  élude  r|u« 
l'on  doit  le  premier  volume  de  ses  i,^^ 
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1790  f  kt%*.i  oovnge  mipli  de  do* 
cumenis  les  plus  iuiercssaoU  sur  TéUt 
de  la  relig^  dâiift  r6iiiro|M  eontineD- 
laie;  il  en  parut, en  1797,  un  ^ecood 
▼olurae, dan lequel l'aulci"  ,  à  Ti  xrni- 
plc  du  professeur  Robison  rt  d'jiitrrs 
€k:ri?ailis  ,  dévoile  l;i  coiijuf alioii  tor- 
mëe  par  les  iocmiules,  contre  la  icU- 
gtoo.  Malgré  l'afTaiblisscineut  cause 
par  sou  grand  âge ,  qui  le  prtfa  de 
•et  fKtes  f  il  tonacm  toutes  mi  fii- 
cullëi  BMMiiei,  et  en  1801,  fil  MnUre 
fluuf  Bume'ros  d'une  espèce  <fe  pam- 
phlet périodique,  imitutt  x  Nouvelles 
nUgkm€$  desfnyrê  élningers  ;  dans 
la  semaine  qui  pre'ccfda  sa  fnorl  ,  il  fit 
dire  à  son  imprimeur  <\u\\  avMit  ilrs 
matériaux  tout  piêls  jiour  un  antre 
MeaiotTC.  II  mourut  le  iQjâUYier  1  8;>'^, 
laissant  pu  manuscrit  plusieiurs  ouvra- 
ges luuéi  esâaiiis  ,  qui  probablement  ne 
vemiil  pat  le  jour ,  ]^aioe  que  mu 
dcritnre  ëkatt  si  mauvaise  qu'il  tefa  k 
peu  plia  impoMiUe  de  la  drfekilTrer. 
âea  vertus  lui  avaient  acquis  une  si 
Kraiida  eoniideration,  qu'au  mots  de 
feyricr  1770»  lebill  propose  au  par- 
lement poMf  îniïif^er  !es  lois  pcnaîes 
portées  co  n  t  r  c  I  e  s  ca  1 1 1  o  1 1  q  ucs  e  a  Eco  s  >  e 
ayant  occasionne  liae  vnilentcémeute  a 
^Mifirbouig,  U  populace,  que  la foice 
«lu  aiec  n'avait  pu  euipéclicrde  se  ras- 
sembler dans  ta  oour  du  ooltëge,  pour 
démcUr  h  maîsov  de  RôbertsoD ,  céda 
aux  repftemalioDs  d'£r&kioe  et  se 
dispersa.  D'autres  Et^ossaii»  ,  du  nom 
d^&aâtoe ,  ont  publié  au^si  des  Ser« 
mons  et  d'autres  ouvrages  de  théologie 
Morale.  E — s. 

EBTïNGER  (  FaAwrois  ) ,  ^r?»vcnr, 
né  à  Golinar  eu  1640,  a  gravé  diffé- 
rents morceaux,  d'après  le  Poussin, 
Vander  -  Meulcn  et  iiubeus  ,  entre 
autres  y  l'histoire  d'Achille,  eu  huit 
pièces ,  d'apito  00  dernier  maiire.  On 
a  de  InLaiiisi  dmise  Mjeti  des  Mêla* 
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merpboses ,  d'après  les  aimalures  de 

Wcruer ,  ainsi  que  Hitstoire  des  eom,* 
tes  de  Toulouse ,  en  dix  pièces ,  et 
un  sujet  des  NocM  de  Cana ,  d'après 

Li^fage,  P — E. 

EUTOGRUL  ,  chef  des  T  1  ks  , 
pLi  e  d'Otlman ,  le  fondateur  de  l'em- 
piic  Otlioman  et  de  la  dynastie  uiho- 
maue  ,  euu  iiU  de  boUtitaii  -  6luh, 
dont  les  Turks  font  remonter  l'ori- 
giuc  jusqu'à  Japhct  ,  fils  de  Noë  , 
et  qui  M  noya  daas  l'Euphratc,  k  U 
téie  d'une  troupe  de  Carismicns ,  qui 
fiiyaient  devant  les  fils  de  Gengis- 
Khln.  Ertoprul ,  devenu  leur  chef  , 
arriva  dans  l'Asic-Mincure,  où  renaît 
AUdin  ,  snllhân  d'îcoiiinin  ,  de  la 
race  des  Seldjoucidcs,  et  se  sou  mil  à  lut 
avec  qiwlre  cent  familles  fugitive» 
qu'il  uni  liait  à  sa  suite;  le  territoire 
de  Sogus,  sur  les  borda  du  fictive 
Sangara  ,  près  dc  la  Mer -Noire,  lui 
fiit  doDDë  pour  refuge ,  et  il  y  cou* 
venia  m  tribu  pendant  ônipiante^HHiv 
annérs.  Tour  a  tour  brigand  et  pas» 
leur ,  il  s'empara  de  tout  le  pays  qui 
avoisine  Ancyre  et  Gésaidè ,  purgeant 
cette  contrée  de  ce  qui  y  était  resté  des 
Talars  de  Gengis  Klnn.  Fanatique  et 
conquérant  par  besoin  et  p  n-  enthou- 
siasme, Ertogrul  prêcha  a  rn  iiri  ar- 
mée le  mahométisme,  et  enleva  aux 
Grecs  la  ville  célèbre  de  Kutaïa.  Cet 
exploit,  qui  distingua  fan  de  Tbi^e 
<l8o(ourannde  ia8tdeJ.-C.),  pré- 
odia  de  peu  de  temps  la  mort  de  oe 
chef,  illustre  dana  les  annales  des 
Othomans,  qui  le  legsrdent  comme 
leur  patriarche.  Il  mourut  âgé  de  plus 
de  quatre- vingt  -  dix  ans,  et  justiûa 
toute  sa  vie  le  iiuin  d'Erlogrul ,  qui 
veut  dire  Jlonime  juste.      S— y. 

EHVIGE  ,  roi  des  Visiçoths  d'Es- 
pagne, fils  du  grec  Ardabaste  que  les 
empereurs  de  Gonstautinople  avaieut 
exile'  y  e'iait  allié  par  les  mnmes  an 
sang  royal  des  GotbS|  et  devint  le  fr» 
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Tori  da  roi  Wamlu.  Tout  pusMiiC> 

sous  ce  prince,  il  le  tvahil  entiûte  potw 
Itti  fàvir  ]a  couronne  en  6Bo.  Ëpyige 
fitpreiMÎre  â  Waraba  un  brrurat^p  qui 
mit  re  pi  îTJce  en  danger^de  moi't,  et, 
])rotilaiJt  de  son  c'tat  de  faiblesse,  il 
lui  surprit  un  écrit  par  iequil  le  roi 
Ini  re'signait  le  sceptre.  Ervige  sut  at- 
liier  à  lui  le  clergé,  et  eLection 
ajûni  élé  coi^rmée  dans  le  t%\  m* 
eue  àe  Tolède,  îl  fut  coummé  le  as 
octobre  680.  Ce  pri&ee  noumi  tm 
66L7 ,  après  oToir  possëdë  tranquille- 
ineot  la, couronne,  qui  passa  à  Ë(;iza 
Bon  gendre. Ce  fnt  sous  le  règne  d'Ër- 
Tige  qiir  cessa  enlièrement  la  différen- 
ce qui  s'était  conservée  entre  h  n^tlion 
conquerfnle  (t  la  nation  conquise  ;  ce 
.prince  admit  le  premier,  dans  les  ar- 
me'es  ç^olliiqurs ,  les  Espap^noîs  natu- 
rel qui  avaient  été  jus^u  uluià  exclus 
dn  service  militaire.  B— 

ËBWIN  DE  STEINBACH ,  habile 
orebitecte  du  13^  ûèclc,  est  prind» 
paiement  connu  pour  avoir  doonë  le 
plan  et  dirigé  la  construction  du  por- 
tail et  de  la  tour  de  la  e^itbc'drale  de 
Strasbourg.  Cette  vaste  basilique  est 
bâtie  sur  trois  pleins.  Le^lirenr  ,  rom- 
,  mencc  par  Pépin  et  teriDiiic  pu  (^luii  - 
lemapnc,  est  de  mauvais  goût;  ni^is 
1,1  nt  f,  commencée  en  101 5  par  l'é- 
"vêque  Werner  de  Habsbourg  ,  peut 
soutenir  la  comparaison  avec  les  plus 
beaux  morceaux  en  ce  genre;  et  on 
rc|;rette  qu'on  n'ait  pas  songé  alors 
à  |eter  è  bas  le  clicnir  pour  le  recons- 
traifedans  des  proportions  plus  régu- 
lières et  plus  élégantes.  Le  portail  n'est 
point  en  harmonie  avec  la  nef,  parce 
que  Ei  win  jugea  trop  hnsse,  rela- 
tivement à  la  tour  qu'il  av.iiî  projete'e 
et  qui  a  été'  exe'rule'e  avec  t  .ni  de  suc- 
cès. Erwin  ]<  t  a  les  loudements  du  por- 
Lii)  et  de  la  tour  qui  l'ijccompagnc  en 
l^-^S.  Il  mourut  eu  i5i8^  et  Jean 
|£mo  I  son  fils ,  prit  U  directicja  des 
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trs^ux.  Hils  de  Gdogne  lui  siMéJa» 

en  1539.  terminée  em 

1 565 ,  mais  le  glokw  de  fer  et  1^  c^wSr 
qui  le  surmonte  ne  fureat  place's  qu*era, 
1459.  r/ek  vation  de  la  tour  est  de. 
456  pieds  de  roi,  comme  Fa  prouvé 
l'abbé  Grandul^er.  Le  dôme  de  ,Saint- 
Picrrca  4^(>  p^eik  de  hauteur  ;  la  tour 
de  la  cathédrale  de  Vienne  4^^i  ^ 
principale  des  pjnHNDudes  d'Egypte 
4^3  :  ainsi  la  Honirde  SlieahettigseBi* 
bke  être  le  Monuinsnt  le  plus  éler^ 
qu*on  connaisse,  W-^. 

ERXLËBEN  (BeaoTBXE  Chrb- 
TIENNE  Leporih  ),  naquit  à  Qtiedlin- 
bourg,  le  i3  novembre  i-j  i5.  Faible 
et  valétudinaire  dans  son  jeune  ai^e., 
elle  éprouvait  une  vive  salis^tion  et 
un  souli^f  luenl  remarquable  en  assis- 
tant aux  liçons  que  donnait  à  son  Irère 
le  docteur  Chréticn>Pol)i  cai  pe  Leporio 
leur  père.  Dorothée  it  des  progrès  n-t 
pides  \  hientdt  elle  eit  terminé  b  eeatn 
de  ce  qu'on  appelle  les  AMnMiiclrft;e» 
suite  elle  étudia  la  m  e'decine  sous  le  mé> 
me  mettre  etavec  leméme  condisciple. 
Les  ouvrages  dans  tesqueb  elle  puisa 
les  éléments  de  l'art  de  guérir  méritent 
d'être  signalés,  parce  qu'ils  rappellent 
des  noms  justement  cîlèhrps  :  Stnbl , 
Hoffm.Tnn,  Boerhaave,  Werlliol,  Al- 
berti,  Junker,  Heister.  Elle  avait  ac- 
quis des  connaissances  médicales  ^ 
théoriques  et  pratiques  très  élenducs , 
lorsqu'elle  épousa,  en  174^»  Jean- 
dirétien  Erxiebji^,  minisire  dn  saini 
Evangile èQnedlinbourg.Peu  de  temps 
après  elle  perdit  son  père ,  qu'elle  a  vail 
souirent  suppléé  dans  l'exercice  de  sa 
professioii.  Les  devoirs  d'épouse  et  de 
mère ,  qu'elle  remplit  constc-îinmeiit 
avec  un  soin  scrupuleux  .  absurbt  itnt 
désormais  la  plus  grande  partie  de 
son  temps.  Tous  les  niomeiiis  dont 
elle  put  disposer  tuiertl  cotisacréi»  à  la» 
médecine ,  et  le  1 2  juin  1 764  oUe  oIh. 
tint  «olcnneNefl^entli  dMMiat  à  funU. 
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vmté  de  Halle.  S»  Dissertation  ioau* 
^rale  m  fmnA  paiiit ,  ctmM  tint 
dÊMÊm,  destîntfê  i  rtaplir  ont  «impie 

beaucMp  de  sagacité  «ne  cfiiestioii  (rè$ 
BBporliiite  t  (^od  nimis  ckb  ae  jêh 
cundè  curare  surpkh  fiai  causa  mi- 
mis  tutœ  curationis.  M  «dame  F'  x!e- 
beu  ir;iHuisit  elle  mémo  cet  ouvvage 
en  alk-maiid  ,  avec  àis  additions , 
Halle  .  1^55,  i»»-H''.  Elle  nçui  ti*> 
toutes  parts  le»  plus  honorables  féli- 
citations en  prose  et  eu  v<  rs ,  insérces 
à  la  fio  de  M  tbise.  L'oar  dVIle»  ^  en 
i^fit  UfiàÂft,  cl  composée  par  te 
profiessear  Beebmer>  amoace  que 
ceitt  atiguste  cëre'monie ,  autorbée  par 
le  grand  Frédéric,  roi  de  Prosse,  n'a- 

Tait  jamais  eu  lieu  en  Allemagne  

Stupete.  nova,  litteraria.  in.  Italia. 
nonnuni quant,  in.  Gt-rmnnin.  vun- 
quam.  visa,  vel.  and  i  la.  ai.  tjHO. 
rarius.  eo.  carms.  etc.  IVl  ((Lirru-  Érx- 
leben  .iiaii  jmljlié,  prcciscin»  nt  Tan- 
née de  son  mai  i<igc,  un  opuscule  alle- 
mmid ,  intitiilë  :  Examen  dn  emam 
fM»  éhignetU  U$ fimmee  de  Vélmde , 
dtms  t^uei  mfrome  qvtil  leur  est 
pastihh  et  atils  de  eukher  les  schn- 
ces  »  Berlin ,  174'^*  in-B  '.  La  préfiioe 
est  du  père  de  l'a u leur.  Mère  de  i(ua^ 
tre  enf;i!ît«,  dont  plusieurs  *^f*  mon- 
trèrent dij^fK  <.  <iVI|ps,  niad  inu  Eixle- 
beii  mou  rut  le  1 5  juin  1  ^fri.  On  trouve 
âes  ijoiices  biographiques  sur  celle 
femme  savante  et  veriiicusc  d.ms  le 
Journal  von  undfitr  Deatschland^ 
evHI  I  f^B^  ;  dans  le  Mmmel  hiswrico- 
toifhiîr)9def rédërie-Gbaries  Getttob 
Hirsf^ing;  et  dle-méme  «  tracé  dans 
M  tlièae  ta  poifîoii  de  sa  vie  ^iil  a 
pfécede'  son  doctorat.  C 

KRXî.EBEN  (  jEiif  -  CnailTreit. 
Ï^olycahpe),  ne  à  Quedlinbourj^  en 
Saxe,  le  9<»  jttiTi  t  "'/^^^  étudia  les  di- 
verses biaiirhcs  àv  l'art  de*  gnf^rir , 
mai*  culuva  avec  prcdiiecuoa  l'his- 
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toirc  natordle  et  la  ph  jsi<pie.  Il  ii'é* 
lait  âgé  que  de  vbgt-trois  «M  lorti 
qu'il  TOI  reçu  docflnir  en  pbilesefliie 
à  riiatf  ersilé  de  Gdtlingm* ,  le  5  mai 

1767.  Sa  mère,  DoralléeCbrëtienne 
Leperin,  avait,      une  eucpiion  ho- 
norable ,  et  inonie  jn^u*ators  eo  Alle-^ 
mag'nc ,  obtenu  le  dt dont  en  méde- 
cine     runiv#  r«;itc  de  II  jIIc    f  oyez 
l'article  |^recé<k?nl  ).  Le  jeinif  iliH  tctir 
fut  envoyé, aux  fraisdugouve rtn  ment 
an;:lais  .  A^m  tes  villes  de  TEuropc  où 
la  méd>  ci  ne  était  coitivée  avec  le  uluS 
d'édat  et  de  suoe^a.  De  reloer  il  G5^ 
lingue ,  il  fet  nommé  profiessnir  ex* 
traordiitaile en  philosophie  m  177 1 9 
et  pro^sseuf  ordin.dre  en  177 5.  H 
rfm|il!ssait  ces  fonctions  de  la  manière 
la  plus  distinguée,  et  jouissait  déjà 
d'une  réputation  aussi  éfenduequejus- 
t' ment  méritée,  lorsqu'il  moui  ut  à  pei- 
ne âgé  d*'  trpnte-lrois  ans,  le  19  août 
1  777.  Quoique  sa  carrière  .lit  été  fort 
courte ,  il  a  (  omposé  de  nombreux 
ouvrages,  dont  plusieurî»  oui  été  rc* 
gardés  comme  classiques  au  moment 
même  de  leur  publication  ^  et  sont 
efkcore  rrebercliés  comme  des  mo* 
dè!es  d'etactitude  et  de  précision  :  ]* 
Biémenis  d'histoire  naturelle  (  en 
allemand),  Gôttingne,  in-H*.; 
ibid. ,  î  77*^5.  Ce  livre  a  été  souvent 
réimprimé  depuis  la  mort  de  Tau- 
leur ,  avec  des  additions  de  Jean-Fré- 
déric Gmelin,  178^?-,  1791,  etc.  IL 
Considérations  nrr  les  causes  de 
l'imperfection  des  sy  stèmes  minéra-* 
logiques  (en  allemand),  Gottingtic^ 

1 768 ,  in-4«.  ;  IIL  Iidrvdne^  à  la 
médecine  vétérinaire  (en  allemand)^ 
G^tiogue  ,  ,  în-8\;  traduite 
ri)  Loftandais,  fji  Haje,  1770,  in* 
d**.  E«i^leben  a  noblié  quelques  aolres 
ôpuseoles  sur  la  même  matière  ,  et 
traduit  en  allemand  rînsfnietion  du 
docteur  Vilet ,  qu'il  u  r m  u  iiie  de  nom- 
breuscs  ubseivalions.  Uette  traduc* 
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tion ,  qui  forme  4  vfAsaiu  in-S*.  »  • 
été  eootinuée  et  êÙKSwée  par  Jean 
•Conrad  Hennemann.  IV.  JËltlmenis 
de  ji^si4fue  (  en  allem^tnd  ) ,  Gotlin- 
gne,  1772,  in-8'.,  (ig.  Le  savant 
(ïcorgi -Christophe  I  jchtenbrrç;  a  fait 
des  au<;nil!ntatitins  importantes  aux. 
éditions  qu'il  a  données  de  cet  excel- 
lent ouvrage  élcmcûtaiip,  1 7^5, 1 787, 
I704'  ^  /raduit 

en  danois  pai*  Oluffen.  V.  Eléments 
é9  Chimie  (  en  allemand  },  Got- 
tingue,  1 2^5»  10*8".,  réimprimés 
plusieurs  tm  avec  des  noies  siipplé- 
uientaires  par  Jean-Gbréiien  Wi^eb, 
J784,  i79o,cto;  Vi.^stemartf^ 
m  animalis ,  per  classes ,  ordines , 
gênera,  species,  varietates,  cumsy- 
nonjmid  ethistorià  animalium;  clas- 
sis  I ,  matnmalia  ^  Leipzig,  ^777» 
iu-8  .  Eixh  bcn  avait efi  quelque  sorte 
|)i  éludé  à  ce  beau  travail  par  sa  Dis- 
sertation inaugurale  :  Dijudicatio  sjrs- 
lematwn  emimalium  mammaUimL 
On  doit  regretter  que  la  mort  l'ait  ar« 
tèté  au  commencement  dNme  carrière 
dans  laquelle  ses  premiers  pas  avaient 
iétë  si  glorieux.  11  n'existe  point  en 
loologie  de  traite  plus  exact  et  plus 
complet  que  cette  nistoirc  des  raara- 
mifiTes.  C'était  un  des  livres  qui  char- 
maient les  ennuis  de  Tiuicressantc  ma- 
dame Roland  dans  les  horreurs  d'un 
cachot  dont  elle  uc  sortit  que  pour 
être  juridiquement  assassinée.  Plu- 
aieors  antres  écrits  moins  origM>*ut» 
moins  didactiqnes  ou  moins  considé- 
raMes  attestent  TinfatigaLle  activité  du 
jetme  professeur.  II  a  publié  des  Me- 
moires  physico-chimiques  ^  Leipog, 
1777,  in-8"*, ,  rédigé  une  Bibliothèque 
physique , dont  il  a  paru  4  vol.  in-8". , 
fourni  des  articles  à  divers  journaux , 
(  te.  Abraham  Golthelf  Kaestner,  qui 
avait  présidé  la  thèse  d'Ërxleben,  a 
publié  eu  latin  l'éloge  de  ^on  élève 
devenu  son  collègue.  C« 
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•  CBT  (TatBnaiD*).  ri>r.Hbr« 

EBZILTJk.  Foy.  EfTciua. 

ES  (  Jacques  Vm  ).  On  connatt 
mieux  le  mérite  de  ce  peintre  que  les 
particularités  de  sa  vie.  11  naquit  k 
Anvers  vrr>  l'an  1670,  et,  dans  un 
genre  à  la  vcrilc  li  es  secondaire  ,  mon- 
tra des  talents  très  varies.  Il  peignait 
des  coquillages ,  des  poissons  ,  des 
fruits ,  des  fleurs ,  et  savait  imiter  cha- 
que objet  avec  une  vérité  si  frappante, 
qu'il  parvenait  quelquefob  à  tromper 
la  ?ue.  Il  est  presque  superflu  d'ajou- 
ter qu'il  possédait  un  beau  coloris , 
sans  lequel  il  n'eût  jamais  pu  produire 
une  pareille  illusion.  L'année  de  sa 
mort  e.«t  inconnue.  D— T. 

ESaU  ,  fils  d'fsaac  et  de  Rébecca , 
naquit  l'an  i856,  avant  l'ère  vulgaire. 
Sa  mère  se  trouvant  (  nceinte  de  deux 
jume.iux  ,  le  premier  qui  vint  au 
monde  fut  nomme  Esaii  ,  uoiu  qui 
vent  dire  homme  fait,  parce  qu'eu 
naissant  il  étiit  déjà  eouvqrt  de  poils.  ' 
Lorsqu'il  fat  devona  g^and ,  il  sVxer» 
fa  surtout  au  labourage ,  h  la  ^asso, 
et  s'attira  l'affi  clion  particulière  de 
son  pèrelsaac.  Un  jour  qu'il  revenait 
des  champs  fort  fatigué ,  il  demanda  à 
son  frère  Jacob  qu'il  lui  permît  de 
manger  d'un  plaide  lentillcsqu'il  avait 
apprêté;  Jacob  le  lui  permit,  à  condi- 
tion qu'il  lui  coderait  son  droit  d'ai> 
nesse;  Esaii  céda  ce  droit ,  sans  trop 
s'inqdéler  de  ce  qu'il  venait  de  ùùsi. 
Etant  âgé  de  quarante  ans ,  il  épousa 
denx  femmes  eananéennes,  Judith  «t 
Basemath ,  oe  qm  oontrista  beaucoup 
les  auteurs  de  ses  jours.  Isaac  était 
devenu  vieux,  et  sa  vue  était  baissée; 
il  demanda  à  Esaii  qu'il  allât  lui  cher- 
cher quelque  chose  à  la  chasse,  avant 
qu'il  lui  dounàt  sa  dernière  bénédic- 
tiou.  Jacob ,  pendant  que  son  frère 
était  .absent ,  le  prévint  de  vitesse ,  se 
déguisa  ^  et ,  feignant  d'être  Efaii,  sur- 
prit la  bcucdictiou  de  son  pèi-c.  Esaii 
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de  retour  et  voyant  que,  par  cette 
nirprise ,  Jacob  avait  été  déblaré  le 
nanre  de  ses  fières ,  demanda  à  Isaae 
i*îl  n'avait  qu'une  bénédiction  ;  lé  saint 

Sttriarche^  touché  de  ses  pleurs ,  lui 
t  :  «  Votre  bénédiction  sera  dans  la 
•  graisse  de  la  terre  tt  dans  la  rosée 
»  (\n  ciel.  »  Cest  ponr  crin  sir^s  l  'ute, 
ou  à  cause  de  la  couleur  des  Ifiitillfs , 
qu'il  fut  nommé  Edom  ,  qui  veut  due 
ronge  on  terrestre.  Pendant  le  voyage 
que  Jacob  (il  en  Mésopotamie  pour 
crîier  la  colère  d*Esaii,celttt-oî  épousa 
encore  plusieurs  femnies  cananéennes, 
outre  M  fiHes  d'Ismaël  et  de  Naba- 
|oth.  Il  alla  avec  quatre  cents  hommes 
an-devant  de  Jacob ,  qui  revenait  de 
Mésopotamie,  le  rassura  sur  les  crain- 
tes que  cet  appareil  pouvait  lui  causer, 
l'escorta  jusqu'au-delà  du  JoiiniTif)  , 
et  se  retira  dans  les  montagnes  des 
llorréens  et  de  Séhir ,  où  il  avait  déjà 
demeuré.  On  ne  sait  rien  de  l'année  ni 
des  circonstances  de  sa  mort  ;  ou  croit 
seulement  qu'il  pouvait  avoir  cent 
vingt  ans.  Des  savants  pensent  que  le 
roi  Erfthros^  dont  le  nom  a  U  même 
signification  que  celui  (XEdomy  et  qui 
a  donne  son  nom  à  la  mer  qui  est 
entre  l'Arabie  et  la  côte  de  M  ilabar  , 
n'est  autre  chose  qn'E^iii  '  ^.  Jacob). 
Un  dos  fils  (f  f'^s  iUj  iioniinc  j'jtipliaz,  fut 
père  (i  Ainalech ,  que  l'on  regarde  or- 
dinairement comme  la  lige  des  Ama* 
Jccites.  Mais  quelques  orientaux  pré* 
lendent  que  ce  peuple  descend  aun 
AniiBlec»  fils  deCnam ,  et  ce  sentiment 
'  paraît  plus  vratsemUable  ,  pubque 
dès  le  temps  d'Abraham  on  voit  diéjà 
ies  cinq  nns  ligués  porter  la  guerre 
dans  le  pays  d'Amalec.  Jean  Uehourt 
donna  à  Rouen,  iSqS,  in-ia.  une 
tragédie  pu  cinq  actes  ,  intitulée  : 
Esaii  ou  le  Chasseur,  représentée  au 
colléf^c  des  Buns-Ku&nts,  dont  il 
ëtail  régent.  G— -t. 
ii:SC'iLANT£  (  JjiaN  d  )  fut  un  de» 
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priactpaux  aventuriers  qui ,  en  1 5  ilf , 
se  joignirent  il  Certes  pour  entre* 
prendre  la  conquête  du  Mexique.  Ce 
chef  lui  donna  le  confâandemeot  dt 
l'une  des  onse  compagnies  qui  for- 
maient sa  troupe,  et  de  l'an  des 
onxc  iK^tinipcts  qui  furent  eigplovés 
à  rexpédition.  Lorsque  (.x)rlez  éta- 
blit la  colonie  de  la  Vcra  -  Gruz,  Es- 
cal  tute  ça  f:!t  nommé  algoazii  major, 
ou  lieutenant-criminel,  et  unit  a  cKte 
qualité  cdlc  de  commandant  de  celte 
place.  Gtntn  étant  i  Zcmpoala ,  char- 
gea Ëscalaaie  de  fiiire  sortir  de  la  Vers* 
Crus  et  de  couler  i  fond  tout  ce  qui 
pouvait  servir  à  naviguer;  et  quand  il 
partit  pour  aller  trouver  Montesuouiy 
x\  Ht  appeler  les  chefs  des  cantons  voî* 
sitis,  et  j)r*enantE>cal.intep!ir  l't  m-ûn  , 
il  leur  dit  :  «  V.-n  i  moîi  frère  que  j« 
»  vous  laisse  ;  faites  tout  c»  i|>t'r>  vnns 
»  commandera ,  cl  si  les  soidal-»  nu  w- 
»  cains  vous  fout  quelque  tort  ,  il 
•  vous  assistera.  »  Le  choix  de  Cortex 
fut  approuvé  généralement»  parce  que 
Escalante  était  un  homme  prudent  el^ 
actif.  Il  s'occupa  de  fortifier  la  Vera* 
Crus,  ainsi  que  de  conserver  les  amis 
que  Cortez  sétait  faits  parmi  les  habi- 
tants du  pays.  La  tranquillité  ne  fut 
pas  en  effet  troublée  par  ceux-ci. 
fut  Qualpopoca,  général  des  troupes 
de  Montezuma  sur  la  frontière,  qui, 
cherchant  à  soutenir  les  commissaires 
mexicains  chargés  de  recueillir  le  tri- 
l>ut,  laissa  commettre  des  violences  k 
ses  troupes*  Les  Totonaques ,  habi- 
tants de  la  montagne  I  voyant  leurs 
maisons  détruites ,  portèrent  leurs 

i)Iaintes  à  la  colonie  espagnole.  Esca- 
ante  fit  prier  le  général  mexicain  de 
suspendre  les  hostilités  jusqu'à  l'arri- 
vée de  non  veau \  ordres  de  sa  cour.  La 
réponse  de  Qu  il[)L>[)Oca  cng^ç^ea  Esca- 
lante à  se  mettre  eu  étal  de  dt  fen.sc; 
il  forma  un  corps  des  montagnards 
qui  hiyaieut  les  violences  des  Mexi- 
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caias ,  6t  se  ifiit  à  kur  téle  «VM  mia- 
jnnte  £8|»agnols  et  dwx  pièces  aar* 
tiUcffie.  Quatpopoca  w'aA  au-devani  de 
lui  en  lorllioii  «rdve.  I^e  combat 
^gea.  ±M  Espagnols  lurent  Taiii- 
queurs  ;  mais  lis  perdirent  sept  de 
leurs  ||lus  braves  soldats  et  Esca- 
knte  leur  chef,  qui  mourut  de  ses 
blessures.  La  mort  d'Êscatmite  fut 
vengëe  cruellement  par  r.orfez,  qui 
en  prit  occasion  pour  s'emparer  de 
ia  personne  de  Montemna ,  et  faire 
perare  la  vie  h  Quaipopoca  et  «à  ses 
prî&eipaiix  offiders  par  le  sopplioedu 
leu*  '  E— 

£SCALANT£(jAàir-AirToiNE),  ni 
à  Cordoue  en  i63o  y  étudia  la  peinture 
d*abord  dans  sa  patrie  et  ensuite  h  Ma- 
drid ,  où  FîvtKÇois  Hicci  fut  son  maî- 
tre. LVglise  de  Notre-Dame  de  la 
Merci  de  cettp  capitale  est  ornée  de 
plusieurs  Ix  aux  ouvrages  rrEscalaole. 
On  voit  dans  Ja  |iaroisi>c  de  Su-Michei 
une  SU^CoÛterine,  vierge  etsiartyre, 
plus  d'un  oonnaissonra  «m  recan- 
natire  le  pinceau  dn  ïlniofti.  lie  ta* 
Lleau  du  Christ  qu'on  tniuVe  dans 
l'eç^ise  do  'Saint-Esprit  (  couvent  des 

'  piètres  mineurs  de  Madrid  )  rappélle 
le  coloris  du  Titien.  Son  plus  bel  ou- 
vrage est  une  Hédemption  de  cap- 

'  iifs ,  qui  est  dans  le  réfectoire  du  mê- 
me couveut.  E^l.mlc  s'y  est  peint 
•lui-même  parmi  les  captifs.  Les  drx- 
lâuit  lubieauK  qui  sont  dans  ce  réfec- 
toire eout  laos  de  sa  Msin,  excepté 
du  jPustfd^  ^  la  mer  'Bouge , 
ifui  est  de  Jean  Momero  de  Hossas. 
£e  Tînteret  et  le  Titien  ont  e'ié  les 
'gnidefrid^ËsoaURte ,  et  il  a  dr'une 
fou  causé  lies  méprises  aux  connais» 
iseurs,  qui  ont  confondu  ses  ouvrages 
avec  ceux  de  ces  deux  peintres  célè- 
bres. Il  111  li  nt  à  Madrid  en  1670, 
âgé  de  quarante  ans.  Z. 
ESCALE  ,  famille  souveraine  de 


use 

ESGALQUENS  (  GinLuvin  )^ 
tti(»tod  de  Toulouse,  wmt  en  i5ad* 
Si  un  simple  trait  de  folie  suffisait  pour 

fll>tenir  à  son  auteur  une  place  dans 
celte  fiii^apbie,elledeviendraitbien'« 
tôt,  sans  doute,  celle  du  genre  bu- 
miin.  'Mii*^  Î3  décision  solennelle  d'un 
concile  sur  sembbiile  -matière  est  une 
chose  trop  curieuse  pour  ne  |>a^  être 
ici  consignée. Cet Escaiquens,  un  jour^ 
se  porta  ut  a  merveille ,  imagina  de  se 
faife Inre  on  sernce ^Uire,  auquel 
Inreiit  îmrités  ies  magistrats  et  les  no» 
tables  de  ^Irvifle.  -Bien  nV  manqua  ^ 
tenture,  luminaire,  •catanlque  ;  Im- 
méme  était  dans '4e  cercueil ,  étendu 
sur  te  dos ,  les  bras  -craisés  sur  la  poi- 
trine. Après  le  service,  on  recita  sur 
lui  les  prières  d'usage,  on  l'aspergea , 
puis ,  au  lieu  de  le  porter  en  terre,  on 
le  déposa  derrière  le  maître-autcL  Là, 
tranquillement  il  se  relève,  s'hnbille, 
et  retourne  chez  lui ,  suivi  des  assis- 
toots  qt/il  «Faît  conviés  à  dîner.  Cet 
acte  de  démenée  dcfint  le  sujet  des  en* 
ir^ens  publies  :  les  ans  le  troavaieiil 
impie  ,  d'autres  ,  au  contraire ,  j 
voyaient  de  grands  sentiments  depiélé. 
Varcliev*èque  de  Toulouse  trouva  la 
cliose  assez  importante  pour  la  sou* 
încttre  à  la  deVisiOfi  d'un  concile  pro- 
viiin  ii,  qu'il  assenibl  i  ad  hoc.  L'af- 
faire y  fut  disciJtee  pciidant  trois  séan- 
ces ,  an  bout  desquelles  le  coiit'ile  ren- 
du un  dtciet  qui  défendait  à  luuC  vi« 
^nt  de  se  iatre  faire  un  service  fu- 
nèbre^ sons  peine  d'eicommonica- 
tion  (  f^€!y,  LaiFUHe,  Annales  .tU 
Tmdouse.)  D,L. 
•BSGAfiBOT  TManc  l^)  fV.Loss- 

OA-RB<»T. 

ESCHELS  - i^ROON  (  Adolphe  ), 
voyageur  danois,  né  en  x'j'^G,  i  Nie- 
blum,  lieu  situé  dans  Tiie  l-  obr,  ?.ur  la 
cote  occidentale  du  duclni  de  SIeswig, 
passa  (lix-liint  àiisdrUisles  Indes  orien- 
tales fim  iXûi  d'abord  ie  cuniuierce , 
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aosuite  il  fut,  de  17663  1777  ,  rési- 
dent de  la  compaf^Tîic  hollanduwe  à 
Aycqfbnngîes ,  dans  l'île  de  Sumatra; 
de  rclour  en  Kuropp,  il  séjourna  que^ 
que  temps  à  il  nnbourj;  ;  fut  de  1  y8i 
A  1784,  agent  du  Dane fluivk'daavfcfl 
inm,  «t  «ifia  se  rviÎNi  é  Kisl,  oèîl 
«MNiraC»4e  ^octnbfS'i^^S.'Onadt 
Itl,  en  illeViiBd:  I.  Bescription  ds 

fâUmenî  sous  le  nepf&rt  âu  com- 
merce et  de  tout  ee  ^fuijr  est  relatif, 
Hambourg ,  »  '^S'i  ,  in  -  8'.  ;  ce  livre  , 
a|)rès  avoir  d  iunc  la  description  de  la 
côte  d<*  S  iti\i.  et  des  coiapliiirs  eii- 
rojiëeiis  pji  V  sont  m lue's,  traite enstiife 
du  eommeree  des  Anglais  et  de^  HuU 

ImAiis  p  et  ilitit  far  «ffrirtlei  étm&i^ 
Vitioiii  sir'lcrcoiiiÉK*i«e  des  InAss  en 
{jéilértl  ,'ét  sur 'les  ËMKebaiidises  ^ 

r«iiry^îfeehMfélK>lè>ptiiiklJhkitolfe  de 
f^tubKàsmeot  bollândÂis  y  est  aussi 
traitée  sucdhcietoènl.  La  c*rte  jointe  è 
cev-  <^.^cr,;n'înn  ''■'■•s  bonne.  On  lit 
nifrc  autres  partfcul  iriti^s  curieuses, 
rap[iorte'es  par  Eseheis  -  Kroon  ,  que 
les  iioUaiidais  de  Sumatra  ont  chez 
eux  des  orang  -  outans  ;  mais  il  n*est 
pes  dit^l'teeUe  dépèce  de  grand  singe 
tofiUdi^èlte  Redite  tte.  Olterelâtion 
tèirt  ^rfectlfier  IbMMIMnti  de  noiîoiis 
Attsèés  vVpiedes  ett^râges  fnMitfstii** 
lëriettt^raegt  poufSfeorfMire  prendre 
sur  SiimÉtra.  'EHe  est  a^ssi  inséré 
dans  letome  lîï  de  la  Tfoui^elle  coU 
Ï^Cttën  des  Vorrt^^ç'^  ^  ^\  nllemiud  , 
Himbuurg,  10-8*^.,  tt  ^  été 

traduite  eu  hrolbnd.iis  avec  nue  pré- 
face,  psr  G.  B.  Sdiirach,  iïarlem, 
1 7B3 ,  iu-b  il.  Relation  authentique 
ide'Pétat  'aeUtel  des  principales  îles 
'd$*Voeéa^  MKen,  iurîmU  de  Bot" 
'Heo;  m.  Dèter^on  âe  BMuki , 
'd^iêàéomé^  de  dix  Um  voisètâf^ 
^dUt 'comptoirs  de  la  Cote  du  Mala- 
'tHTy  fh'  nie  de  Ceylon.  Relation  du 
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sur  son  foy  age  des  Indes.  Tons  ms 
morceaux  se  trouvent  dius  le  Journal 
politi(fue  de  Sc\\\rAc\\.  I<a  dcscripliou 
de  (leylan  e<L  jmpiiracc  dans  le  re- 
cueil qtii  a  pour  tilre  :  Description 
•de  Pëgu  et  de  Vth'de  CertMt^  reti" 
femutm  des  détmUs  nmfi  êt  fsaatM 
sur 'h  eUmmt ,  etc, ,  par  ff^,  ffumlmr^ 
C,  fFolf,  et  Escheîs~Kroon\  tn^dlili  . 
de  l'anglais  et  de  l  'allemand ,  piC 
•L.  L.  (Langlès),  Piiris,  1793;  IV. 
Pijtnort  adressé  au  prince  -  royal 
Fr'ul('ric  de  Pnnf^mnrc .  snr  les  îles 
Nicobor  vti  Freiiétic  ,  et  sur  l  '  corn' 
merce  que  les  Darwis  j  pourraient 
Jaire;  il  se  trouve  dans  letome  111  de 
Ja  Bibliothèque  Commerciale  de  J.  J, 
fiosob  et  G.  D.  Ebeling  (  1 790);  V. 
•Queiquês  iMtdîf  s  sur  tite  de 
iân^  èàm  Idi  'Nùmv^Uei  Commet 
«'tfltf  de- Hambourg  y  tn^;  tous  ces 
Ouvrages  annoncent  un  nommeiotel- 
iigeat  y  habile  et  familitrisé  arec  les 
«ujets  qu*il  traite.  ïl— s. 

ESCHFNRACII  (WottPBAM  W), 
est  le  11  irii  d'un  des  poètes  les  plus 
distingues  du  moyen        11  apparte- 
nait à  une  feraille  nuLle  .  qui  jxissc- 
dait  les  diâteaiK  et  bourgs  d'Escheu- 
'liacb  011  d'Eîsebîlbaeb,  et'Fieieiileldeo, 
dans  le  Haut  "Palatiiiat ,  sur  la  fcob* 
lîère  du  pays  de  Ba^nreutb.  L'anal 
de  sa  aaissam»  «t  eelle  de  «a  mort 
-sontincertâines.  Il  assista,  en  12017, 
au  combat  poétique  de  Wartbourf», 
donf  nous  parlerons  plus  bas.  S'il 
était  Ijieii  protivc'  qu'il  fût  fîniteur  du 
poi'iie  th  Qodi'frojr  de  Brahant, 
qu'un  liii  attribue,  il  en  résulterait 
qu'il  vivait  encore  en  1227.  Comme 
tous  les  gcntilhommes  de  aoii'temps, 
il  eolbfttisa  le  métier  des  ames  f  mots 
-  cMlhitbeaticoap  moins  par  ses  exploits 
'imlilaîres  «(ae  par  ses  poésies,  qtt'ii  es- 
-pe'rait  transmettre  son  nom  à  la  jpos* 
'tëritë.  \je  comte  Poppo  XlIdeHea* 
'fiebef|{  Ivavmaobefttte  * 
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époque ,  il  mena  «ne  vie  errante,  et 
ne.  se  retira  dans  ie  château  de  ses 
ancêtres  que  quelque  temps  avant  sa 
mort.  Il  u'est  pas  certâiu,  comme 
quelques  «iifeiin  foui  mncé ,  qu'il 
ait  été  sccràaire  4*0110119 
triche.  Les  mâmesb^jeTf  on  trouba- 
dours allemands ,  «Yaîent  flialHliiife 
d'aller  de  château  en  château ,  de  cour 
en  cour,  pour  faire  briller  leurs  ta- 
If^nts  ,  f't  rrriicillir  les  recompenses 
que  les  princes  âllem.^nds  (iu  î  5''. 
siècle  dislnlju  lient  à  ces  troubadours, 
î/amourtic  l  i  pnr m c,  que  les  empereurs 
delà  maisou  de  Souabc  dvaieiu  excité 
en  Allemagne,  e'iaitdeYcno  une  véri- 
table passion.  La  poésie  «Ueniande 
briUa  j  à  cette  e'poque,  d'un  ^at  qm 
lie  derait  pas  faire  prévoir  la  barba- 
rie dans  laquelle  la  littérature  fut 
plongée  des  Ie  .i4--  siècle*  Le  land- 
grave Hermann  de  Thuringe,  érait 
un  des  plus  zélés  protecteurs  des  let- 
tres; il  fut  aussi  celui  de  Wolfram, 
qui  passa  une  grande  partie  de  son 
temps  à  la  cour  de  ce  prince ,  où 
était  le  rendez- vous  des  beaux  esprit:» 
du  I  S*,  siècle.  L'année  rio^  est  une 
époque  remanpiable  dans  Plustoire  de 
la  poésie  alleniande.  Le  landgravè 
faisait  sa  résidence  au  cliâteau  de 
Waribourg ,  un  des  sites  les  plus  pit- 
toresques des  montagnes  de  la  .Thii- 
ringe.  Six  des  phis  illustres  minne- 
ftinger  y  célébrèrent  une  espèce  de 
tournois  ou  de  combat  poétique,  après 
lequel  Hermann  et  son  €]»ouse  dis- 
triljuèreiit  des  pi  ix  et  des  récompen- 
ses. Wolfram  d'Eschcnbach  mérita 
la  palme  ;  elle  lie  lui  lut  pourtant  pas 
adjugée.  Le  prince  ayait  appelé,  du 
Ibnd  de  la  Hon^e,  pour  lire  Arbitre 
du  combat,  Mtcolas  Klingsor,  eéli* 
bre  chantre  d'amour,  non  mobs  re- 
'  nommé  par  ses  connaissances  en  as- 
trologie et  en  nécromancie.  Klingsor, 
pour  se  ven|er  de  Wolfram,  qui  l'a- 


vait oiîtnsc,    proclama  v.iiaqueur 
Henri  d'Ott'lcrdiuiJ^en,  un  de?  amis 
d'Ëschrabach.  Quoique  VVoUr.jni  ait 
chanté  Tamour  eu  vers  uaïis  ei  tou- 
chants,  il  ne  parait  pas  avoir  été  heu- 
reux aupr^  des  uméi,  si  toufefoit 
on  peut  prendre  k  U  lettre  «e  qvTà 
dit  des  peines  qu'elles  lui  ont  lait 
éoufirir.  On  croit  qu'il  a  été  marié ,  et 
<ju'il  a  laissé  un  fils«  Il  fut  enterré  dans 
I  église  du  bourg  d'Esclienbarli ,  ou 
i  on  voyait  son  tombeau  d.ins  ie  1 5*. 
siècle.  Wolfram  avait  été  en  liiison 
d'amitié  avec  tous  It  s  poôies  souabcs 
de  sou  temps  j  llvun  d  Oifterdingcn  , 
WalterdeWogelweide,  UiricdeThur* 
beim .  Harltiitiin  dTAoe,  et  le  plus 
fSnnd  de  oes  poètes ,  après  luî-mMue, 
Henri  de  Vâdeck,  faimaîent  et  loi 
témoignaient  leur  estime ,  eu  le  qua- 
lifiant de  maître  et  de  sage.  Son  éni« 
dition  n'a  pas  été  au^elà  de  celle  de 
son  siècle.  Il  savait  le  latin  ;  m-ds  si 
un  de  ses  derniers  biographes  lui  at- 
tribue \n  roi] naissance  du  grec,  nous 
ne  saunons  ctre  de  son  avis.  Il  est 
viai  que  VVoifiam  dit  quelque  part 

Su'tl  fisait  Homère,  maïs  il  faut  sans 
oute  entendre  par  ce  nom  le  Pseu- 
do-Pindare,  dont  le  poème  latin  sur 
la  guêtre  de  Troie  porte ,  dans  lei 
manuscrits,  le  titre  d'iSbm«i«,  et 
est  cité  ainsi  par  les  auteurs  àm 
temps.  Rien  n'indique  que  dans  ce 
siècle  on  ait  connu  Homère  eu  Alle- 
magne. Wolfram  savait  le  fmnçAis  et 
Je  provcjiçal  ,  on  les  lao^uei»  des  trou- 
vères et  des  liOiibadours.  Parmi  les 
philosophes  grecs,  il  nomme  Ârijy- 
■tote-  et  P^lhagore;  Platon,  dont  le 
gfbie  avait  de  l'analogie  avec  le  sieu^ 
n'a  été  connu  en  ooodent  qu'au  i4*'« 
siècle.  La  lecture  souvent  répétée  de 
,1a  bible  et  des  légendes  ,  im|irinia 
.  aux  poëmcs  de  Woifinm  tctte  teinte 

religieuse  et  mystique  qui  lenr  r!(miie 

un    grand  charme*  iScs  deux  priac^« 
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piix  poèmes  sont  le  T.W  et  le  suivant  :  Wolfrom  von  Eschilboch 
rarcwal,  on  1  histoir<-  rom.inliq.ic  von  Kunig  GamurH  von  Jniou 
et  myvlijjue  .le»  gardiens  d.i  saint  vnd  sein  son  Parcifull.  Clir.  Henri 
Ureal  f.est  le  nom  qne porte,  dans  Mciller  la  réimprime  d.ins  I,  troisiè- 
les  romans  dn  moyen  âge,  le  Tase    me  livr.iison  de  sa  Collection  des 

precteuxqni,d..pres  la  légende,  ser-  poètes  allemands  des  i a-     ,-,e  et 

à  Je,us-Cl.rist,  lors  de  sa  der-  i4°- siècles,  Berlin, i -84.  En  i -33  le 

n.ere  eene  (  r  Condamine  ).  Esclu  n-  pucle  Hodmer  en  donna  .me  ',.s„èce 

iMcli  dit  qi.  .1  a  traduit  les  de.ix  de  ttaduclion  ,  en  allemand  moderne, 

noemes  de  Tuurel  et  de  Parcival ,  on  d'imitation.      Iroi.ième  ouvr.ieé 

du  provençal  de  Ct<iot ,  écrivain  in-  de  W..lfram  n'a  pas  et<î  imprimé •  le. 

connu,  et  qm  n'a  pent-èiie  jamais  I.iblloll.èq.ics  de  Saint-Gall  etdeÈer 

os.sle  [.aulenr  dela  fabledn  saint  liu  le  possèdent  en  man..,cril.  Un 

•  w7,r'  ^7'!";"  ''<■  Troyes:  m.is  troi^iémemaM.lseritset^o,.veàV•ienne• 

SI  Wo.f.am  la  1...  a  .  mpr..nlce,  la  ce  derni.T  difllre  des  deux  nremie.»  ' 

manière  dont  il  la  traitée,  donne  a  en  ce  que  la  poésie  y  est  remnlacii^ 

son  poème  le  mérite  d'i.n  «riginal.Si  par  de  la  prose.  (>  puèm..,  inlii.ilé 

tscl,en!.ac.  n'est  pas  le  plus  grand  la  Guerri  de   Trot,  est  tiré  d'i 

poète  que  I  Alicm.igne  ait  jamais  po-  faux  Daris  et  du  nrélendu  Diclrs 

*ede.  comme  1  appelle  M.  Sd.légel,  q..i,  avec  le  /V.J  Pi,ulare,  jouis' 

(Eurcpa,  vol.  Il,  pag.  ,58),  on  sajent  d'une  gr.n.le  H,„„ii,é  .ûs  îè 

J-e.  t  dire    sans  exagération,  q„e  le  kV.  siècle.  I,e  Marquis  de  Ifar- 

.  i  nurel  H  le  Fhnval  pro.iv.  n.  qu'il  bonne ,  autre  poëme  d'EsdienUicb  " 

a.ir,,it  ete  grand  poêle,  s'il  avait  véei.  "tépnbliépo.i  la  première  fois,  S' 

dans  un  siècle  éclairé,  s'il  eût  connu  sel,  en  i  -Hi,  par  C .snaîlo»  F^-h^r 

es  beaux  mo<lèlesde  l'an.iq..i,é,  et  bach  s'éiair  ^Icif^  m^  U  He" 

M  eut  irouve  sa  langue  plu,  polie  de  Thurheim  puur  «ne  trilouie  in 

qi.  elle  ne  I  était  de  son  temps.  I,e  pre-  li.ulée  :  Sai,u  Guillaume  d'Or^Z'. 

...ler  de  ces  deux  p.,ëm.  s  est  en  pe-  ïliurl.eim  Cl  la  premirre  nartl  o? 

tils  vers  rimés  d  ,,„e  loiigue.ir  irrégu-  le  Marquis  d' Orange,  et  laEn^e 

le,^;  le  Parlai,  qui  en  est  la  con-  ou  lij,e.x>ar,  (  Ra/noiiard  ! 

linualion  est  ecr.l  en  stances  de  sept  le  Marquis  de  Narionne  est  la  sel 

vers,  don  les  SIX  premiers  seulement  conde  partie.  La  fable  de  ce»  troi. 

..ont  rimes.  I.c  Titur.l  n'a  été  im-  poèmes 'a  été  etnprun.ée  <lu  f  n^i  ' 

pnme  qu  une  seul.;  fois  ,  en  ,  4;,  ;  On  attiibue  aussi  à  Wolfram  le  poè^, 

ce,tee.I. lion,  dont  d  n'existe  que  p,  u  de  Godefro}  de  Brahant  (Z  7t 

dcxen,pbires   est  regardée  comme  Bouillon),  qui  .se  trouve  en  manu,! 

...  des  livres  les  plus  rares;  de  ma-  crit  à  Vi.nne;  le  Lohenrrin^ZL 

niere  q..e  ce  p,.cme  n  est  conn..  q.,e  tion  du  Garin  de  Loherens  (  \.ax. 

très  irapar  .it.  me:.t,  par  les  extraits  raine),  de  Cau.elain  de  Cambray  rL 

que  1.^  auteurs  en  ont  donnés.  Le  man  français  d.i  ,2'.  siècle;  et  ure 

Parafai  a  et<;  imprime  trois  fois.  Histoire  de  Frédéric,  duc dèSoSe 

Les  deux  premières  éditions  ont  paru  qui  n'ont  pas  enco.e  clé  imp"^"ét' 

en  1477;  ""ne    m -folio  et  sans  Vwmstoired'MexaZlreUrr^nl 

de  T'",       P'r^"      î*'™-    -         "  'rouveTM.nt,mer 
1     ^  ."«''""'ï;  l'..utre,in  4..,    au  Vatican  :elle  i,'est  pas  rfe  Woî 
sans  lieu  d'impression,  porte  le  litre    fram,  mais  d'Ulrich  dïschenbS 
xur.  ^  ' 

.^9 
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qui  s'y  nomme  y  et  parle  de  Wolfram, 
comme  d'un  poète  qui  n'existait  plus 
iHe  800  temps,  La  Collection  de  Me- 
nasse renferme  quelques  petites  poe'- 
sies  de  Wolfram.  MIVÎ.  van  der  Ha- 
gen  et  J.-G.  BusvJiinf^  ^  qui,  depuis 
plusieurs  auuées ,  s'occupent  avec  un 
zèle  louable ,  quoique  peut-être  avec 
un  peu  trop  d'enthousiasme,  de  re- 
cherches snr  h  littérature  allemande 
du  moyen  âge ,  annoncent  an  ouvrage 
détaillé  sur  les  poésies  de  Wolfram* 
STaprfes  lesnofices  qu'ils  eut  insérées 
dans  leur  Muséum  fùr  altdeutsche 
IMaratur  and  Kunst,  et  qui  nous  ont 
en  partie  sorvi  pour  la  rédaction  de 
cet  article, il  paraît  que  ces  liltcratrnrs 
attribuent  h  Eschenbach  une  es|)ècc 
de  drame  intitule'  le  combat  de  ÏV art- 
hourg  ^  qui  renferme  les  morceaux 
.cbâutés  par  les  six  minnesinger  réu- 
.  DIS  f  en  iwj  y  h  la  cour  de  Thnring^ 
Jusqu'à  ce  [our,  6n  a  regardé  l'au- 
teur de  ce  recueil  comme  ineonna* 

S— L, 

ESCHENBACH  (  André  -  Caais- 
TlâW  ) ,  savant  littérateur  allera md  , 
riqnif  A  Nuremberg  en  i663.  Il  lit 
tes  études  h  rtniiversité  d'Alldorf,  et 
après  y  avoir  reçu  le  degré  de  maître 
ès-arls,  fut  nommé  professeur  sup- 
pléaal  à  Icua  ,  place  qu'il  remplit  avec 
succès.  En  1G88  ,  il  iit  on  voyage  en 
Allemagne  et  en  Hollande,  dont  il  ren* 
dit  compte  à  G.  Kënig,  Tna  dé 
âes  professeurs ,  par  une  lettre  impri* 
néé  depuis ,  dans  les  Amœnitates 
.  .  UUisrariœ  de  Schelhorn  (  tom.  V , 
pag.  190-96  ).  On  voit  par  cette  lettre 
que  sofl  seul  but  avait  été  de  visiter 
,  les  bibliothèques ,  et  de  faire  amitié 
avec  les  savants.  A  son  retour,  il  sou- 
lagea son  père  dans  les  fonctions  du 
•àint  ministère  quUl  exerçait  daus  un 
des  £iubourgs  de  Nuremberg.  Siir  sa. 
f^p«t«6ofiy  Maglîabecchî  lui  fit  olfiîr 

hdîMKMtdelalHbliothèque  dugraq4 
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due,  à  Florence,' avec  la  promesse 
qu'il  ne  serait  point  géné  à  l'isard  de  la 
religion  ;  mais  il  refusa  ce  poste  avan- 
tageux ,  pour  accepter  Téconomat  de 
Tuniversifé  <rAltdorf  qu'on  lui  proposa 
dans  le  même  temps.  Le  traitement 
qu'il  l'ecevait  n'étant  pas  suffisanl  pour 
le  faire  vivre  avec  sa  f:\millc ,  il  fut 
oblige, puui  y  suppléer,  de  vendre 
une  patlie  d^  livres  précieux  qu'il 
avaitacquis  du  produit  de'sesépa rgnes* 
Enfin,  Eschenbach  fut  nommé  y  eii 
1695,  diacre  de  Téglisc  Ste-Marîe, 
et  profe.Hseur  de  langue  grecque  au 
coUége  de  St.-Gilli's  à  Nuremberg  ;  dix 
ans  après,  il  obtint,  en  rérompenie 
de  ses  services,  li  phce  de  pasteur  de 
l'église  Stc-Ciaire  ;  il  partagea  ses  mo- 
ments entre  ses  devoirs  et  l'étude,  et 
mourut  le  ii\  septembre  1*722.  On  a 
d'Eschenbach  :  L  des  Dissertations , 
en  hitiii ,  parmi  les^ueDes  on  di$tin|ue 
les  suivantes  :  De  Fahutarum  poêA» 
carum  sensu  moraU  ;  De  conseeniîf 
genxUmm  sensu  Luds^  De  scrihis 
veterum  romanorum  ;  Ûeprœcipuis 
veterum  crîticorum  notis  ,  etc.  Èlles 
ont  été  réunies  sons  ce  fifre  ;  Dîss:er» 
tatiorîes  academicœ  et  Orationes,  Nu- 
remberg, 1705;  ibid.,  1729,  in-8*. 
1 1 .  Epif^enes  de  poësi  orpkicd  in  priV- 
cas  oi  phicorufu  carminummemorias 
commentar,   Hber, ,  Nuremberg  , 
1 702 ,  in-4''-  Ouvrajge  savant  et  esti- 
mé. Eschenbacli  avait  publié  en  1 68g, 
à  Utrechty  une  édition  des  différents 
ouvrées  d'Orphée ,  avec  des  notes. 
{^of.  ÔRPHiE).  Il  en  a  donné  une 
du  traité  De  grœcœ  îînguce  particuUs 
de  Devarius  ,  Nuremberg  ,  t    i  5  ,  in- 
1 23  plus  complctle  et  mieux  ordonuée 
que  la  première.  Enfin,  il  a  traduit  en 
allemand  les  liéfUxions  de  P.  Allix 
sur  les  livres  de  l'Ecriture  sainte 
pour  éUMir  la  vérité  de  la  religion 
ciWlieiifie,Nui«mbeL'g,  1-702,  in-B^» 
Ici  Deux'Dissuiatàmis ,  da  minte 


Digitized  by  Google 


ESC  aQt 

tuteur ,  sur  le  double  avènement  du  tione  et  remeàiîs  'suffpurantihus,  Oà 

Messie ,  ibid.,  170-^,  et  la  Lettre  de  mt-moirefut  euvoyéà  rdcadémieroyale 

Marsigl.  sur  U  Phosphore  mirwral  de  de  chirurgie  de  Paris ,  qui  lui  accorda 

*al(^.àprcf  lamortd'E^cheiibacb,  faccessit,  en  1  747,  er  |'i„sern  f!,M,s  le 

©Il  a  imprimë  ses  Armons,  en  aile-  tome  H  de  sou  excellent  fierw^d  u, 

»and  ,  prënSdél  dc  mëDMÎKS  sur  «a  i*.  j  lY.CommenlaUo  vulnerum  ut 

iiM.Hb!>lJJAGH  (  CuRETiEN  -  Ea-  liUUemdmoiuirans ,  1 748 ,  iu-4  • 

aEHFRiED  )  naquit  à  Rostock,  le  2 1  V.  DescrifMion  muUmmqiÊêdu  Corps 

«ont  12.  Apres  avoir  termincdans  Attmtfw(enalleniatid),  itSoJh-»». 
ceue  ville  son  cours  de  l.iti.iité,  il  fut  VI.  Hésultats  des  opérai 

placé  par  son  perc  d  ins  uiu  ph^rma-  faites  par  le  chevalier  Tarlor  ocu^ 

oc  trcs  reaumniee  de  Leip^g ,  cù  il  !Utc  nn^lais ,  dans  diverses  vUles 

ïWta  près  de  cinq  ans.  De  retour  dans  de  tALUm  a^ne ,  et  spécialement  à 

*!lJ?f!Î!  ^'^^F^  /?oiiucA  (en  allemand),  i754,iii-8-. 

spécial  d«  Mt  ^dM.  U  y  consacra  Eicheobach  crkuiue  avec  raison  U 

toïii  années,  et  ptrUl  ensuili pour  b  jacUnce  ridicule  de  rcmp.nqne,  dont 

W  L'unif««itrf  de  Ini  ««mm  a  seiait  mjuslcde  ni^r  IV 

S        '  ^"^^'T^'^'bsent,  le  titre  d«  die»e;  U  démontre  que  Tavlor  n'* 

cmrr  mrnlfl  ^'j ^  *™ 

cine  a  Dorpai  les  deux  années  sw*  rantt»  et  qae  plusieurs  de  ses  proctf* 
vantes  et  vint  l  exercer  pendant  trois   dés  sont  réprouvés  par  la  saine  cbU 

vS^ V^ûi^t"   "  '  f ''T'-         '  ^^^^  '  "  ■  observations ,  aiî 

t^mia  r«î2Ï '-1!''  '  ^^^c  "<»"'^>'  -l-  in<îaa.rc-une,furenlr^m- 

•liUnt,  eni756,  lackaredemalhé.   tinuaUon.eu  ineo, in-8  fiL-  .Vlir 
«jauques    qnll  occupa  dir  années.  Ab.«p^a/ogS^^L...l'^ 

m^^'t^Tr'  ^'.^'"P^^*'*  primai,  .,56.  in-4^;  X.  ^./Ae- 

S^fn  f-^    •  p^^.  p^,^^  partie:  Ariik- 

»îes  louctions  jusqua  sa  mort,  arri-  melique  cn  allemand);  i^jôi  in-fl»  •  ' 

vee  le  a5  o^a.  ,788.  Ses  écrits,  im-  Xf.   Jr^trucUon  pour   le/  sà^l 

pnmes  a  Itosjock  sont  nombreux  et  Femmes  ,  1 765 ,  in^». ,  ibid.  mÔn  x 

l^'JS''''  l^pl'•pa^t  consistent  eu  Xll.  Scripta  medico-bibUca ,  ,  nZ; 

éoTilî'T  i^'ï-     ^'f  -  B''-  Ce  livre  est  un  recueil  de  mé- 

^  I  '^^        pubUcs  d'abord  isolemer  t,  et 

^ludf  !^^^^'^''^^  clouiiauteurnese  montre  pas  toujours  ^ 
1>^S1'  '7*'5'«'-8^-Ccta«mge    exempt  d'une  creduhté  puérile/  Les 

t»oa  na  r^'''^''?"*™T'^"^  pnncîpaux  points  sur  icsaueU  a  s'ef. 
blia  en  ,5i/T^'^\*'"'  L^"!?"»;?"-  ^^0^,  souvent  en  vain,  Je  répandre 

Médicina  l  christi smp^méo ;  De effluxu  smi> 

;  ui.  JJiss^riuuo  de  suppura  hprdjudmommi  De  obsesiis  iem^ 
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won  sàhaioTis  oyenientihHs,  Parmi  in-8»        ;  VU.Vmstoire  du  comU 

les  (Hsscrl3ttons  pur.  ment  iiu  dic<*les  ,  GuUlaume  de  Hollande  ,  Km  OeS 

on  di^tinctic  •  De  inorborum  in  mot-  Bomams ,  par  J.  Meermami ,  baroo 

bis  pluralUate  ,  De  morbis  de  Wein  iKA,  .787  -88,  a  ^rt. 

fiammaiwne  Ijrmphatied  Mfue^  ef  en  Irlande  par 

nïsa  ;  De  infunUdéio  ;  De  seadmio  le  iHéme  pour  servir  de  peudant  à 
i^iùtmHMaMeRoméldi^^  dArcbenholz,  iM. ,  1789, 

JemSarDeé^serOerideonlUtghva'  in-8".  Eschcnbach  a  aussi  donné  pJu- 

W  Esdiciibacli  a  fourni  un  ^ratid  sieurs  articles  dans  la  Gazette  lUté- 

ttooibw  d'aiiicks  a«x /'.r.rï^.s  £co.  riiiV^  de  Ldp^^^  î*;  ^•l^ 

nom^tfIle5  de  Rostock  ;  il  a  rodigepen-  (  Jeaiî-Rodolpbe),  bailli 

danlTlusiPurs  années  la  Gazp/r^  I-ie-  d'Einsidlein,  uë  en  i56o,  mon  eu 

téraire  de  même  ville,  iiœrner  ,  1609,  est  auteur  d'une  CAiwiifluerf* 
dans  ses  No  m' elles  Biographiques,  qui  s'étend  jusqu'à  liMMlj^ 

€1  Koppe   d.ns  son  JaZ^/^^  ^«  1 607,  ct  dan*  laquelle  on  trouve djf 

rcnviiW       Meckîênbour^  ,  aot  dtoa^aMOBStoiiaA  i;ongUied» 

donncquelquesdâaîIsJmrlaTifetlea  h  soaéltf  ou  confraine  de  I  Eseaj^ 

ouvrages  de  ce  profeS!i«ir.      G  Cet  ouvrage  ,  quoK(ue  mêle  de  fable. , 

El^Effi!<BACH  { JÉBÔiŒ-CiiRisTt».  est  utile  pour  rbistoire  du  1 6'.  siècle  ; 

ta»<jtnH.ain«B),îngénicurclBiatbë-  il  est  reste  manuscrit.  —  Jean-Erhard 

matiden  aBemaBd,  né  à  I^ipag,  en  EscHF.n ,  mon  le  in  novembre  1689, 

n64   aprts  avoir  enseigne  qtielque  à  l'âge  de  trentc-iroi>       ,  est  auteur 

temps'dans  sa  patrie,  entra  en  1 791  d'une  Description  du  lac  de  Zurich, 

au  service  de  la  romparrnie  hollan-  en  allemand,  publiée  en  i6gi ,  iii-8". 

daise  des  Indfs  oHeiiiilcs ,  fut  em-  de  4iO  pag.  Elle  est  très  ctroomitaD-» 

ployé  comme  rapiiame  du  génie  au  ciéc  et  prAîieiise powr  la  topegrapWe» 

cap  de  BoDne-EMrci  ance,  k  Batavia  et  I/auteur  y  donne  aussi  une  liUsioiiv 
à  Malac.  Lorsque  les  Anglais  sTempa-  de  l«  ^^<»*>  «nt»"»  ^  Z«- 

lèitut  de  celte  demifere  pUce,  il  "fi*  neh.  |Uiqu*à  1689.  }}  montrequd- 

fait  priiomiier  de  guerre  et  mourut  à  ^elbis  trop  de  crédulité ,  et  son  style 

Madras,  k7mars  1797.  On  adeluii  est  plus  néglige  que  celm  de  la  plupart 

'  I.  quelques  dissertations  latines  sur  de  ses  compatrioïes ,  ce  qu'il  faut  sans 

dos  sujets  de  haute  géométrie  ;  II.  la  donte  attribuer  à  sa  mort  prématurée, 

Description  en  allemnnd  de  quelques  qui  ne  lui  a  pas  laisse  le  temps  de  re- 

macliiues  astronomiq  u  s ,  ou  plutôt  loucher  son  ouvrage. —  Marx  E  cher, 

cosmoî^rapîiîques;in.  Une  traduction  maire  (  schulthciss)  de  Zuncb  ,  tu 
du  suédois  en  laUn  ,de  quelques  Opiis-    1612,  a  laissé  en  manuscrit  une  Ckro^ 

^  cules  de  Rergmann;  IV.  Il  a  traduit  en  nique  deU  Smsse  f\eisqvfkf9a  i5s4, 

allemntKl  du  lrançais,r^ftnrWrf'^#-  aiifft  estimée.  L'aulenr  né  k  Keinn- 

trorwmie  de  Boscovidi ,  Leipog  ,  teneniSH» 

1  nSi  iu-8^  ;  Y.  du  hoUandais ,  plu-  autre  Mant  Escbbr  ,  «ë  à  Emsicdlcr* 

aieuiHi' ouvrages  rela^  A  r«ecirieilë,  bof ,  eu  1628 ,  a  laissé  un  loamal  ôê 

VI.  *£ssai  svr  la  manière  de  me*  tous  les  événements  arrivés  en  Suisse 

ntrer  I*  capacité  des  Tonneaux ,  de  son  te^rips ,  il  va  j»isqu'à  l'an  1 7  iq, 

«n  r  appliquant  une  Upte  spirale ,  et  se  conserve  en  manuscrit  dans  plu- 
Blartia  MmUci ,  Ui^,  1784)  liibUothè^ues.  W— «• 
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•  ESCWEll  (  Henri),  bourçîmestre 
Ziirich  ,  nî^iLiit  dans  ctttc  A  ille  eu 
i&ib ,  el  y  mourut  en  1    I  o.  I>juc  d« 
grands  taleiits ,  et  de  luiues  les  quali- 
tés qui  forment  le  nugistrat  (lalriole , 
il  eut  pendant  une  loi^ue  séria  d'an- 
mée»  tmt  iaincMt  «yyw  dbM  b 
gouvcrncBwnt      mmi  ctstMi,  mqm 
4|ve  dans  les  relations  da  corps  Kd" 
?élH|iie.  En  i663  il  assista  comme 
êé^vââ  dtt  coMBMm  à  la  cerémonît 
du  serment  dci*alliancc  entre  la  France 
ei  le»  cantons  suisses,  qui  fut  célé- 
brée à  Pans.  Il  se  distingua  suiiout 
dans  sa  mission  à  la  cour  de  France , 
en  1687.  La  l  épiiblique  de  Genève  se 
trouvait  lésée  dans  sea  ptoprielès  si- 
tudctM  pay^de  Oex:  vainement  die 
dffluuida  i|Qe  fdbir»,  nov«fée  de- 
MBt  le  prlimrat  dt  Dijon  ,  fâlIilH 
léB  diplomaiiquemeiit  ;  elle  invo^M 
akMT»  (*Msi»caoc«  d»  Zyridifl  d«  Ber  M. 
Une  dièle  des  cioUiiif  dfttngëliques 
fut  convoquée;  elle  crut  voir  en  dan- 
ger lis  droiU  des  piys  protestants  ,  et 
pour^outcnir  ccujl  de  Genève  elle  dé- 
puta  le  bourg  inestre  EscIut  ,  de 
Zurich,  et  ie  bauerel  Daxeihoicr  de 
Berne,  k  la  cour  de  Louis  XIV.  Une 
longne  diioission  ê*tkwà  inr  le  eéri^ 
monitl  qu'on  défait  aoeordcr  aux  dd* 
.piitds  pour  Taudience  do  roi  $  ils  îmu- 
lèrent  sur  celui  qui  ëtait  usiie  précé- 
demment, et  qu'on  leur  Tefîisait«  Trois 
înois  se  passèrent  dans  cette  dtspi^ , 
lic:iumoins  les  députés  en  fi n  îii  usage 
pour  faire  valoir,  quoique  sans  suc- 
cès ,  l'objet  de  leur  mission  j^rès  du 
ministère,  et  pour  lui  remeitie  des 
mémuiies.  ^Je  |>ouvant  obtenir  le  cé- 
rémonial demandé,  ils  prirent  congé'; 
denx  maîtres  de  cérànonie  venaicttt 
olurs  leur  porlar  de  la  part  du  rd ,  et 
^<>ouae  témoignage  de  sa  bienTeSbnoe, 
des  chaînes  d'or,  des  mddailtes  et  de 
|*argent.  £scber  déclara  que ,  pénétres 
b  bttaié  da  ici,  ik  ne  pottfaioit 
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flf  cey>tf»r  <îon5 ,  Ti'avant  point  eu  le 
bonheur  de  le  vuir  ni  de  lui  parler. 
M-il^ré  touU's  les  uîstanccs  qni  lui  fti- 
reut  laites,  ils  prsistèrt-Ht  daiK^i  leur 
refus.  Le  retour  de  Kscher  à  Zurich 
fut  une  grande  f%Ce  :  toole  la  ville  s'é- 
tait porife  a»defBvt  de  hd;  le  go«* 
Tenmneat  le  rcaMreia  de  b  manièrt 
Mble  et  généreuse  doMt  H  «vait  sou- 
tenu la  dienilé  de  son  pays^  il  kii  61 
préMnt  djine  somme  d'arj^ent  qu'il 
convertit  en  médaille  et  chdîne  d'or , 
qui  se  trouvent  encore  conscrvéf  s  par 
ses  deseendiuits.  Pour  comltier  ses 
vœun  ,  iî  vil  peu  après  n  v(  nir  le  pou- 
V(  r  [it'm<  nt  de  France  des  ri<:ueiirs 
quM  avait  «xercces  vis-à-vis  la  répu- 
blique de  Genève ,  et  par-là  le  but  de 
«a  nmsion  firt  aoeompli.  U— f  » 

fiS(;HEE  (  JliAii-Gi5>iinft),  de  b 
inéflie  famille  qne  b  préodient ,  ai* 
quit  à  Zurich ,  en  i^'^B ,  et  y  mourut 
le  25  décembre  l'jô'i.  Il  Êt  de  très 
bonnes  éludes  dans  sa  ville  natale ,  se 
rendit  eiisnîte  à  Nuremberg  pour  ac- 
quérir (1(  5  rail  n  tissances  ih^oriqups  ft 
jir.itiqiH's  firtns  l,i  jurisprudence.  En 
il  iieijui  titi  l'université  d*U- 
Irtchl.  La  Dtssi  rlation  qu'il  y  publia, 
■ous  Gérard  de  Vnes  :  Dê  Hheriat& 
popuU  ,  fat  remarquée  avantageuse- 
mtmU  Û  vovagea  en  Angleterre  et  tm 
France,  et  nt  de  retour  à  Zuricti  en 
1 697.  Son  père  occupait  alors  la  place 
de  bourgucmestre  ,  et  la  carrière  po- 
btique  s'ouvr  ît  au  fils  avec  assrz  de  fa- 
cilité, (x  h  ii-ci  n'en  abusa  point  ,  et  il 
occupa  tiè".  di^n^ment  chaque  place  à 
laquelle  il  fut  promu.  La  discipline 
ecclésiasliquc ,  ainsi  que  l'iustrucliou 
du  gymnase  et  des  écoles ,  assez  né- 
gligés alors ,  attirèrent  tonte  ton  at« 
tentiott ,  et  les  études  dassiqaes  dont 
il  fut  nourri ,  et  dontil  n'a  point  né- 
gligé le  culte  durant  toute  sa  vie ,  le 
rendirent  bien  propre  en  être  le  ré* 
fenoaleor,  La g^re de  religion,  des 
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troubles  civils  de  Zurich  ,  d'autres 
du  Toegenburg  et  du  canton  d'Appeu- 
xeU ,  des  Grisons  et  de  Genève ,  se 
suivirent  en  très  peu  de  temps  ,  el  ce 
fut£scber  qui  se  trouva  employé  dans 
toutes  ces  aflBiircs  gniTes  de  sa  patrie, 
tantôt  OHiime  d^uie'  suisse  à  Bâtis» 
bomie  y  pour  la  cause  du  Tc^en* 
burg ,  tantôt  comme  médiateur  et  pa- 
cificateur chez  les  Grisons  et  à  Ge* 
acve.  Ce  fut  en  1 754  ,  rt  derechef  en 
J757,  qu'il  se  rendit  a  (jreiicvc;  âms 
celle  dernière  anucV,  rmici  vention  de 
la  France  .s'dait associée  à  celle  dts  can- 
loas  i.uisscs ,  el  le  coiiUl  de  Lautrcc  y 

Ïiarut  co/umc  médiateur.  Eu  1 700,  il 
ti(  questipn  du  renouTelIcmeotde  l'ai* 
liance  de  ]663  f  entre  la  France  et  la 
Smac,  Ëseher,  eouTaineu  de  Timpôi^ 
taiice  de  lemnlaoer  cette  qui  avait  été 
coiiclue  avec  les  canious  catholiques 

Îiar  une  nquTeBe,  commune  à  toute 
a  Suisse ,  y  travailla  avec  zèle  ;  quel- 
ques  prétentions  exagérées  des  can- 
tODs  UH'Ut  su.sprudre  la  nép;ociâtion. 
En  1740,  il  f"t  nommé  bourg- 
mestre, il  put  part  dau^  cette  même 
anuée,  au  congrès  qui  fut  tenu  à  Berne 
pour  rarraoMuient  des  difiSfrends  exis* 
tanis  entre  Ta  cq|ir  de  Turin  et  la 
publique  de  Genève.  Beligieux ,  gêné- 
reux,  bienfaisant ,  excellent  pfere  de 
famille»  il  présida  le  gouvernement  de 
fQU  canton  jusqn*à  ta  fin  de  sa  longue 
et  honorable  carrière  (  rie  de  J,  G. 
Eschery  bourguemeslre  de  Zurich, 
par  David  Wyss ,  à  Zurich  ,  1 790 , 
iu-S*. ,  eu  allemand.)  U — i. 

E^CHINE,  philosophe  grec, 
disciple  de  Socrate ,  était  fils  de  Lysa- 
nias  ou  de  Gharinus,  albénien.  Il 
lutta  toiqours  contre  la  misère;  aussi 
Socrate,  qui  l'amait  beaucoup^  lui 
disait-il  de  s'emprunter  k  lui-même, 
en  retrancbant  quelque  cbose  de  sa 
nourriture;  mais  il  ne  suivit  \yà$ 
Ae  conseil*  Après  la  mort  de  son  niai- 


esc' 

trc,  il  chercha  à  faire  fortune,  et 
emprunta  de  l'argent  ])uur  devenir 
parfumeur.  Il  paraît  qu'il  ne  réussit 
pas  bien  dans  ce  nouvel  état  ;  car 
ne  payant  point  les  intérêts,  il  lut 
poursuivi  en  îustioe,  et  Adiénéè  nous 
a  conserrtf  qnëques  fragments  d'un 
plaidoyer  de  Lysias  contre  lui,  dans 
lequel  il  le  traite  fort  mal,  et  lui 
reproche  diffiérentes  escroqueries.  Ne 
pouvant  plus  vivre  à  Athènes  ,  il 
juï^<i-\  dans  ]^  Sicile,  oij,  sur  la  re- 
eommaudation  de  PI j ton  et  d'Aris- 
lippe,  il  fut  admis  à  la  table  de  Denys 
le  tyran,  il  revint  ensuite  à  Athènes  , 
où  il  composa  des  plaidoyers  pour 
subsister.  L'époque  de  sa  mort  n'est 

Es  connue.  Il  ayait  ùi%  plusieurs 
atogues  qui  étaient  fort  estimé; 
il  ne  nous  eu  reste  qu'un,  VJtxio' 
chus ,  qui  lui  est  attribué  par  Diogène 
lisërce^  au  témoignage  duquel  nous  ne 
voyons  pas  de  bonne  raison  à  oppo- 
ser. On  lui  a  .lussi  attribué  un  Dialogue 
sur  îa  vertu ,  et  un  autre  intitulé 
Erj  xias.  Ces  deux  derniers  sont  de 
quelqu'un  des  disciples  de  Socrate, 
mais  non  d'Ëschine.  Ou  les  réunit  ce- 
pendant dans  les  éditions.  La  meillenre 
est  celle  de  J.  Fred*  Fisdier,  Leipzig , 
1 7  86,  in^".  Gomme  clkest  toute  grec- 
que» ceux  qui  ont  besoin  d'une  traduc- 
tion peuvent  se  servir  de  l'cdiliou  de  J. 
Lederc,  Amsterdam ,  1711»  io-H". , 
ou  de  celle  d'Horreus,  Leuvrarde, 
i7iB,iii-8\  C — R. 

ESCHl^  E,  célèbre  orateur  athénien, 
était  fils  d'Atromctus,dnboiirj^  Cotho- 
cide  et  de  Glaucothco.  11  prétend  que 
son  père  était  de  la  famille  des  Etéo* 
butanes,  Tune  des  principales  d'A* 
tbènes;  Démostbènes,  de  son  odté» 
dit  qu'il  arait  été  esdave ,  qu'il  se 
nommait  TromiS)etqu^£scbine  avait 
ju^  À  propos  d'accroître  son  nom  de 
deux  syllabes  en  se  nommant  Atro- 
mélos }  ce  ^  paraît  certain ,  c'oM 
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qn^î!  n'avait  pas  ete  favorise  par  l.i  for- 
tune, car  il  éUJl  inaîUe  d'école.  Quant 
à  Gldurc^bce ,  cVfait  une  de  ces  prê- 
tresses de  là  plus  basse  classe,  qui 
tiraieuijpârti  delà  superstition  du  peu- 
pie  ,  en  milîanià  leur  manière  aux  my»- 
tères  de  fiaoebus  ceux  qui  ee  pouvaieiit 
pat  se  fnn  iniiâcr  è  âeiisia.  Escliine 
passa  lea  premières  annëct  de  sa  vie  à 
aerrir  son  père  dana  son  école ,  et  k 
assister  sa  uièrc  dans  ses  fonctions  sa- 
cerdotales. Lorsqu'il  fut  inscrit  parmi 
Jes  citoyens,  il  se  fit  prcflier  auprès 
de  quelque  uiagi  tral  subalkrue,  11  se 
iît  ensuite  coineilieii  pour  jontr  les 
troisième:»  lùies,  mais  nue  âvcuture 
désagréable  ^'U  eut  en  jouant  le  rôle 
dWnofliaîb  «  daas  ma  «s  Imui^s  de 
TAttique,  loi  fit  quitter  le  théâtre;  et 
comme  il  avait  une  beHe  Toix,  beau- 
covpde  facilité  à  parler  et  quelqneeos» 
naissance  des  lois  de  la  république  » 
qu'il  avait  acquise  en  exerçant  les  fonc- 
tions ilr  j^i  cffirr,  il  se  jef  i,  «ans  autre 
préparation,  dan  s  la  c.urière  politique 
comme  orateur;  que  Iques  auteurs  ce- 
pendant diseiU  quil  avait  pus  dus 
Icçona  da  sopbîsle  iUcidanias.  Lc& 
Alhâiiens  liaient  alors  en  guerre  au 
aojet  d'Olyntbe  avec  Philippe ,  roi  de 
Macédoine;  Fschine  se  montra ,  dans 
le  principe  y  l'an  des  plus  acharné 
contre  lui ,  et  proposa  aenvoyer  par- 
tuiit  (les  ambassadeurs  pour  lui  sus- 
citer des  eoneiuis.  Il  alla  lui-même  en 
cette  qualité  à  Mégalopolis,  où  s'assem- 
blaient les  dix  mille  qui  loi  raaient  le 
conseil  général  de  l'Arcadie.  FLilip()e 
ayant  paru  désirer  la  paix  avec  les 
Athéniens, E^bine,  qu'on  regardait 
comme  dévoué  à  la  chose  poUique  , 
tôt  fun  des  ambassadears;  il  se  con- 
duisit bien,  en  apparence,  dans  cette 
rcmière  ambassade ,  qui  revint  à 
thèmes  avec  des  ambassadeurs  de 
Philippe  cbar^e's  d'arrêter  les  artirles 

du  tiaùc^  parmi  lesquels  £sciùac  en 
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bissa  insérer  d  as^ez  peu  avantageux 
aux  Athéniens  ;  lorsque  tout  i»Jl  d'ac-  " 
cord,  on  Ireh  iij;<  a,  avec  d'autres  dé- 
putes, d'aller  leeevoir  les  serments 
de  Philippe  qui ,  tandis  qn*on  traitait, 
continuait  k  ûire  la  g^uerre  i  Gheno* 
bicptès,  roi  de  Thrace,  et  allié  des 
Athéiiiens ,  qu  il  avait  presque  enliô*^ 
rement  dépouillé  de  ses  états.  Le  de- 
voir des  ambassadeurs  était  d'aller  k 
li'ouver  promptement,  et  de  lui  faire 
sanctionner  le  traite  pour  sauver  co 
qui  restait  a  leur  atiie;  mais  au  lieu  de 
cela ,  ils  Tattendirrut  tranquillement 
pendant  trois  muis  a  Pella,  dans  la 
Maced<»ine,  et  ne  se  mirent  eu  marche 
poiir  aller  le  joindre  que  lotifi'ils 
anient  qu'il  partait  lui-même  pour  aller 
Aire  la  guerre  aux  Phocéens.  Ils  st 
trouvèrent  dans  la  Thessalie,  mais 
comme  il  était  venu  k  bout  d'une  par- 
tie de  ses  projets^  il  ne  voulut  plus 
sanctionner  le  traite  tel  qu'il  était,  et 
n  en  enrepfa  lorinellniif  nt  les  Aliens, 
peuple  de  la  ïhessalie,  »  t  le>  Piiuceens. 
E.schine,  de  retour  à  Athènes ,  parvint 
a  taire  croire  au  peuple  que,  quoique 
les  Phocéens  fusseui  exceptés,  Philippe 
lui  avait  donné  sa  parole  de  ne  pas  les 
attaquer,  et  que  tes  troupes  qinl  &i* 
sait  marcher  dece  cdlé-là  étaient  des- 
tinées à  tomber  à  l'improviste  sur  les 
Tbébains.  L'événementdémentit  bien- 
tôt ce  qu'il  avait  annoncé,  mais  il  était 
trop  tard,  et  les  Phocéens  furent  sub- 
ju'^ucs  sans  que  les  Athéniens  pussent 
s'y  (qqio-,er  ;  aussi  ,  lorsqu'hscbme 
voulut  rendre  compte  de  soi:  ambas- 
sade ,  Bémosthcoes  et  Timarque  se 
dispoaircni  -  ils  *à  Fattaqucr  ;  alors 
Eschine,  qui  savait  qu'avec  le  peuple 
il  suffit  de  gagner  du  temps ,  se  porta 
ltti*méme  accusateur  contre  Timarque^ 
auquel  il  reprocha  de  s*étre  prostitué 
pour  de  l'argent,  ce  qui  le  rendaitinoa- 
pable  d'exercer  aucune  fonction  pu- 
blique p  et  par  coDaé^ueiifc  de  monter 
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k  la  tribune;  la  conduite  de  Timarqne 
prcî'UlcfîlTtivementà  celle  aci  usai  ion, 
él  il  fut  si  honteux  de  la  voir  produite 
uu  grand  jour ,  qu'il  se  pendit  sans 
attendi  e  l'issue  du  ju^cînent.Toul  ce!a 
fil  (rainer  la  cause  en  longueur,  et  il 
f  atail  ûéih*  troiK  âiié  tput  ralkiba«sade' 
éts^  dë'i^étDtat',  lorsque  fitémoslbèoes 
pmti&àçi-  siht  dUréimrs  ^  et  comme' 
nmpresslon  (fe^  malheurs  qui  avaient 
elé  la  snife  dé  la  'prévarication  d*Es- 
chitiearait  e'te  atte'nue'e  par  le  laps  du 
temps,  il  ne  lui  fut  pas  di/Ticile  dé 
prévenir  \a  condamnation  qui  le  me- 
ï^açait,  et  Euluilus ,  dont  il  lil  ctc' 
greffier,  empêcha  que  l'affuie  ne  fût 
jugée. Quelques  années  après,  un  cer- 
tain Antiphon  ,  au'on  avait  chasse' 
d'Athènes  comikie  ijM  oâurpë  te  titre 
de  dioyeo,  promit  U  t'hilinpe,  chee 
<(itt  il  s'éUir  relbgi^ ,  de  àiiettre  le  feu 
aux  faisseaui  desr  Aihëoif*i)s ,  et  it 
revint ,  h  cet  effet ,  dans  l'Attique  j 
Dëmosthène?;,  eh  iyant  été  instruit, 
découvrit  qu'il  était  cache'  dans  le 
1*irée ,  il  le  fil  arrêter  et  amener  de- 
vanl  le  peuplé;  a'ors  Eschine,  s'élanl 
levé' ,  dit  qu'il  e'iaii  odieux  qu'on  se 
'l^ermît  de  fouiller  ainsi  dans  les  mai- 
iàus  éei  pai'ticuliers ,  et  te  fit  relâ- 
èber;  m'aili  l'aréopage,  ayant  pris  COB- 
naissajice  de  cëtte  aflàti^e.  le  fit  arrêter 
de  nouTeaa*,  éi  il  périt  dans  les  tour- 
menta de  ItfqnéinîoD  île  peuple  ayant, 
dans  ces  entrëfaires  ,  choisi  Escbine 
poor  plaider  la'  cause  des  Alhcnieus 
§tt  sujet  du  leïnpie  de  Delos,  l'arco- 
page  ,  nniilla  cette  nomination  ,  et 
chargea  Tora  eur  Hypéiides  de  la 
déf(  use  des  Athéniens.  Cela  n'empê- 
cha pas  qu*Eschine  ne  fût  nommé  dé- 
iAité  d'Athèiies  à  Tamphictyonie  de 
IHIphes ,  sota  PaA^onliat  de  Théo- 
j^brtstf  ^  l'an  Sià  avant  Il  hyo^ 
ma  encore  j^hilippe  k  cette  occasion , 
èn  lui  procurant  àai  facililc's  pour 

aftmparer  à^SJM»,  Title  de  ii  Fhu« 
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cîdc ,  importante  par  sa  position ,  qnf 
en  faisait  la  clef  du  reste  de  la  Grèce  ; 
le  dang'T  parut  si  pressant,  que  les 
Athéniens  et  les  ThelD  iins,  oubliant 
leur  ancienne  inimitié^  foi  ttièreut  con- 
tre Philippe  cette  ligue  qui  ûnit  par 
h  batailfe  de  Clmonée.  Dans  Tannée 
iilémedeojeàebataî!le(338avantJ.<C7y 
Ëschine  se  porta  accusateur  oontrl^ 
Ctésiphon ,  au  sujet  de  la  couronne 
qn*ii  avait  proposé  de  décerner  à 
Démosthènes  ;  Philippe  étant  morC 
dans  ces  entrefaites ,  la  cause  tram;i 
en  longueur ,  et  ne  fut  jugée  que  sous 
l'anhontat  d'Aristophou  ,  l'an  53o 
avant  J.-C.  ;  et  Escnine,  n'ayanf  pas 
eu  ia  cinquième  partie  des  suffrages 
en  faveur  de  son  accusation ,  fut  con« 
damné,  fuî?anf  la  loi ,  i  une  amende 
de  milb  drachmes ,  qu'il  nevbulut  pas 
payer,  ce  qui  l'obligea  de  s'euler.  U 
voulut  d'abord  se  retirer  auprès  d'à* 
lexandre ,  et  se  rendit  à  Ephèse  pour 
attendre  qu'il  fût  de  retour  de  ses  ex- 
péditions ;  mais  ce  prince  étant  mort 
à  B  ibyloue,  il  alla  s'établir  dans  l'île 
de  Rhodes ,  où  il  ouvrit  une  école 
d'éloquence  qui  fut  long-temps  célèbre, 
parce  qu'elle  tenait  le  milieu  entre  la 
diffusion  ,  l'enflure  asiatique  et  La 
simplicité  attique.  On  raconte  lut 
un  jour  k  ses  disciples  son  discours 
contre  Ctésiphon,  qu'ils  admirèrent; 
ils  le  prièrent  cle  leur  lire  celui  de 
Démosthènes  sur  le  même  sujet;  et 
comme  il  les  vit  transportés  k  cette 
lecture,  il  leur  dit  :  «  Que  serait-ce  si 
»  vous  faviezentindu lui-même?  »  Il 
termina  ses  jours  à  Samos  ,  oîi  il  clait 
allé  passer  quelque  tetnps.  Il  nous 
resfe  de  lui  trois  discours,  les  seuls 
qu'il  eût  écrits  :  le  premier  contre 
Tiniarqae,  le  second  pour  repousser 
l*aocusatioii  au  siqet  de  son  awbassa* 
de^  et  le  troisième  contre  Ctésiphon  ;  on 
j  reconnaît  partout  un  antagoniste  di- 
gne de  Pà6o$tbèocsj|  ony  aoinire  siâ^ 
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fout  âne  (;ntide  focUiié  un  lioureiix 
choix  d'txpretsions.  Ses  discours  ont 
ëlë  imprimé  plnsîeurs  fois  avec  ceux 
de  Déiiioslhèiie.s  (  F,  DiMOftWiiEs); 
la  mcilleore  édition  est  cdlcqui  iumie 
les  vol.  Il  1  et  IV  des  orateurs  grecs  de 
Beisk.e  I.e  discours  contre  Clt^siplion 
cl  celui  (]e  Drmosibèiies  fto  Corond , 
ont  ete  imprimes  nn  grand  nombre  de 
fois  en  Angl  ti  rre,  savdir  :  avec  les 
notes  de  P.  Foulk?»  et  J.  F» einJ , 
Oxford,  iC^qG,  iTiS,  i7'Jf5,  i^Sa, 
10-8^.;  avec  celks  de  Jos.  Stock, 
Dublin,  1769,  ih-8*.f  2  Yol.^ai^ec 
eellesde  Ta>ior,  Cambridge,  1769, 
io-8^«,'!l  vol  ;  cum  deleclu  adtÈOla- 
fîofm, Oxford,  1801,  in>8''.  Il  nous 
reste  aussi  soiis  son  nom  iloiize  lettres, 
qu'on  croit  l'ouvrage  de  qtic!(pies  so- 
phistes; cWps  sont  da!»s  l'editicin  de 
Reiske,  indiquée  ci-dessus.  Tous  cts 
discours  el  toutes  ces  lettres  ont  été' 
traduits  eu  français^iai  l'dLbe'  Auger, 
et  se  trouYciit  dans  le  second  Tolume 
de  son  Oémostlièoes*        G— m. 

ESGH1US (Nicolas),  né  à  Oost- 
wîck ,  près  liois  -  k-  Dnc ,  en  1  So^ , 
après  des  études  convenables,  cm* 
brasisa  l'état  ecclésiastique.  AjAut  reça 
rordr**  de  ptêtriM* ,  il  alla  à  Coîopip  , 
où  son  savoir  el  sa  pieie'  lui  valurent 
rotrrc  honorable  de  se  ch.irger  de  Ic- 
diicatiuii  du  jeune  duc  de  Julicrs.  La 
vie  de  la  cour  ne  convenait  aucune- 
tuent  au  caractère  d'Ë>chiu6  ;  les 
mœurs  n'y  étaient  point  exemplaires, 
et  il  ^ui  eut  ëcë  pénible  d'être  le  témoin 
des  désordres  qui  y  l  égnaieut  ll  s'cx* 
cusa  d'dCcepter  cet  emploi,  et  préféra 
d'établir  en  particulier  une  école  qu'il 
pourrait  diriger  k  son  gre* ,  el  d'après 
Ses  principes  de  reHç;  on.  T!  ne  man- 
(^ua  point  d'élèves,  el  il  eut  If  Iton- 
fjeur  d'en  former  qui  servirent  l  é^iise 
par  leurs  laieuLs ,  el  rédifii-Tent  p.ir 
leurs  vertus.  Ou  compte  parmi  ceux 

*^ui  sortirent  de  sou  école,  k\tnç  €4- 
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nîstus  |éauite,  et  Laurent  Surîus  char* 
treux.  Les  liaisons  d*Escliius  avec 
Surius  et  d'autres  religieux  du  mê« 
me  ordre,  fortifièrent  tellement  le 
goût  naturel  qu'il  avait  pour  la  re* 
traite  ,  qu'il  forma  le  projet  d'embras* 
ser  l'insUtut  des  chartreux  ,  mais  la 
faiblesse  de  sa  santé  ne  le  lui  permit 
point  ;  il  voulut  au  moins  y  teinr  au- 
tant que  ses  forces  le  comportei  aient  : 
il  demanda  tt  obtint  une  cellule  dans 
b  chartreuse,  et  il  y  vécut  de  la  ma* 
niêre  ta  plus  exemplaire*  Les  supé- 
rieurs eoâésiastiques,  instruits  de  sa 
tti^é  et  de  ses  vertus ,  cherchèrent  à 
le  rendre  plus  utile  à  l'édise  en  le 
Dommaut  arcbiprétre  du  custrict  de 
Diest,  et  ils  le  chargèrent  aussi  delà 
direction  du  béguinage  de  cette  ville; 
ces  béguinriges,  assez  connus  en  Flan- 
dre avant  la  révolution,  e'iaient  des 
asjlcs  où  se  reliraient  des  filles  et  des 
veuves  pour  y  vivre  pieusement ,  sous 
la  direction  d'uo  ecdésiaslifjue  etd'une 
supérieure,  sans  toutelMS  làire  du 
%oux  ;  plusieurs  de  ces  associations 
étaient  extrêmement  nombreuses.  £s- 
cfaius  introduisit  une  sage  réforme 
dans  le  béguinage  de  Diesl ,  et  le  gou- 
verna jusqu'à  sa  mort.  11  forma  di- 
vers autres  cLiblissemeots  pieux.  Il 
mourut  en  15^8,  àgéde  î>oixante-dix 
ans.  Arnould  de  J<  au  ,  qui  lui  succéda 
dans  la  direction  du  béguinage  de 
Diest,  a  écrit  sa  vie.  On  a  d'Eschiu»; 
L  Exercices  âê  Piélé,  en  latin ,  An* 
▼ers,  i563,  in^':,  et  iSâg  in*i6, 
ils  ont  été  traduits  en  flamand,  et 
imprimés  en  1715  avec  la  Vie  d'Es« 
chius,  traduite  dans  la  même  langue  { 
II.  Isfigoge  ad  vitam  irUrwersûm 
ùapessendam  ,  k  la  tête  d'un  livre  in^t 
fitulc:  Templum  animœ ,  attribué  4 
une  sainte  tille  dont  on  ignore  le  nom  ^ 
et  public  par  Eschius,  Anvers,  1 565 , 
in  8".;  lu.  la  traduction  du  llain.  n^ 

ifi  lùtii?,  d'au  Livre  de  S^uUuaUiû 
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celte  même  fille,  sous  le  titre  de  Mar- 
garita  evangelica  (  la  Perle  é^  angeli- 
quc  ).  Celle  édition  parut  en  i545- 
Escbius  estimait  beaucoup  ce  li- 
vre, et  se  décida  à  le  iraduii  e ,  parce? 
mie  rédition  fbmaDde  fiiite  par,  le 
«aMurtreuxLoerinSy  ^tait  dâeduetisc*!! 
a  élé  pliiEÎeiirs  ibis  réimprimé  en  latin^ 
en  français  ^  en  flamand  et  en  alle- 
mand.  L — ^y.  . 

ESCHYLE ,  le  vrai  père  de  la  tra- 
gc'die  ^ffcque,  était  fils  d*Eupîiorion, 
et  naquit  a  Ëieusis,  la  dernière  année 
de  la  63^  olympiade,  5.25  ans  avant 
J.  G. ,  suivant  les  marbres  d'Arundcl. 
Avant  de  prendre  son  rang  comme 

Soète ,  parmi  les  plus  grands  génies 
e  Tantiquité,  il  aétak  avantageuse- 
ment distingué  par  ses  talents  et  par 
sa  bravoure  militaire,  il  se  troava 
aux  batailles  de  Marathon  ^  de  Sab- 
'  mine  et  de  Platée  ;  j  donna  des  preu- 
ves éclatantes  de  son  courage  ,  et  Ait 
même  3s«;(^,  d;»n!î;prfuspment  blessé. 
La  valeur  était  Lereditairc  dans  cette 
famille  (  P^.  Cynegire).  Ce  dcinitr 
genre  de  mérite  flaltait  trop  le  peuple 
d'Athènes  pour  i  chapper  a  sa  recon- 
naissance, et  Eschyle  eu  fit  daos  la  sui- 
te Theureose  expérience.  Gicéen  juge- 
ment pour  avoir ,  dans  une  de  ses 
pièces ,  indiscrètement  révélé  les  mys- 
tères de  Cérès ,  il  allait  être  condamu^ 
lorsqu*Ami nias,  son  second  frère, avec 
lequel  il  s'était  trouvé  à  la  bataille  de 
Platée,  se  levant  tout  à  coup,  et  dé- 
couvrant LUI  bras  mutile  au  service  de 
la  république  ,  retraça  avec  tant  de 
chaK'ur  les  exploits  et  la  bravoure 
d'Ebtkyle  ,  que  la  valeur  du  guerrier 
Couvrît,  aux  yeux  de  l'assemblée  les 
toris  du  poète ,  qui  fut  renvoyé  absous. 
Sa  célébrité  littéraire  ne  lui  fit  janiais 
oublier  ni  dédaigner  ces  premiers 
titres  de  gloire,  et  Aihâiée  nous  a 
conservé  une  épitaphe  qu'Eschyle 
s'était  £ûte,,ct  dans  laquelle  il  rap^ 
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pelle  avec  un  noble  oï^tieîl  ses  ex- 
ploits j^uerriers,  sans  dire  un  mot  de 
ses  pièces  de  théâtre.  Quelle  diiferencc 
entre  cette  conduite  et  celle  d'Ardbilo- 
que,  qui  ne  craignit  pas  de  joindre  à 
la  Uicbelé  d'avoir  fui  du  combat  ^  ki 
bassesse  de  s'en  vanter  Inî-mênie!  Il 
suffit  d'ailleurs  de  lire  les  ouvrages 
d'Ëscbyle  pour  y  recounahre  l'esprit 
guerrier ,  et  l'espèce  de  cbaleur  belli* 
queuse  qui  animaient  leur  auteur. 
Le9  Sept  contre  Thèbes  ,  étaient  ^ 
entre  autres  ,  nommés  par  excellence  t 
V Enfantement  de  ]\Jars.  Mais  le 
dieu  de  la  guerre  paraît  avoir  so  i  v(  at, 
et  heureusement,  inspiré  l'auieui  des 
Perses,  des  Septj  à^Jsamemnon,  etc. 
>  il  n'eut  pas  moins  d'oblip^tion  à  eeluî 
du, vin*  Si  Ton  on  croie  Plutarque^ 
jamais  sa  verve  i/était  plus  brillante 
et  plus  féconde  ,  que  quand  elle  se 
trouvait  échauffée  par  les  vapeurs  du 
jus  de  la  treille.  Athénée  lui  reproche 
d'avoir  introduit  des  persorvnages 
ivres  dans  ses  pièrrs,  rt  il  citt  rjLpres- 
sémenl  Jason.  Aussi  5opbocie  dtsail-iî 
d'Eschyle ,  que  c'était  sans  le  savoir 
qu'il  rcncontrail  quelquefois  si  bien. 
Dc-là,  sans  doute,  laiable  rapportée 

Et  Pausanias ,  qui  fait  dire  k  Eschyle 
i-méme,  qu'ayant  été,  dans  son  en- 
fance ,  envoyé  pour  garder  une  vigne 
il  s'y  endormit  \  que  Bacchus  lui  ap- 
parut en  songe,  et  lui  ordonna  de 
faire  des  tragédies.  Quoi  qu'il  en  soit 
du  dieu  qui  l'in^^pira,  le  poète  fut 
docile  à  l'inspiration  ,  et  le  lliéalre 
d*Alhènes  lui  dut  le  principe  de  cet- 
te ploirc,    que   Sophocle   et  Eini- 
idc  puiicieut  biciilôt  après  a  un  si 
aut  degré ,  et  dont  il  est  pour  tou- 
joiu-s  resté  en  possession  ;  mais  il  est 
nécessaire  ,  pour  bien  .aniéGier  les 
services  que  rendit  Escbyle  k  la  tra- . 
gédie  grecque,  de  se  rappeler  l'ékat 
dans  lequel  il  trouva  ce  bel  art,  Thes- 
piS|  qui  le  premier  en  avait  inspré  le 
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•t  Phrynicus  ,  qui  vint  «près  loi , 
âTaieot  laia§^  presque  tout  à  faire  ii 
leurs  successeurs.  Eschyle  fit  tout  ; 

embrassa  l'art  d.ins  toute  son  étendue, 
en  traira  avec  succès  diverses  parties, 
et  devina  na'ine  la  plupart  des  règles 
établies  et  observées  dans  la  suite. 
Avant  lui,  Melpumèue  u avait  aucune 
jdeineiue  fixe  ;  d'ipubles  lomlwfffmix 
prbmeiiaicDt  de  ooufgadc  en  bouf- 
gikde  des  acteurs  mal  vélqs,  et  qui, 
grossiènincDt  barbouillés  de  lie ,  dé- 
damaiciit  ta  Tbooiieur  de  Baot^hus  de 
longs  monologues ,  aoeompagués  d^ 
pestes  et  de  danses  ,  où  tout  respirait 
rivres&e  ei  la  folie.  11  est  fâ(  firnx  que 
le  temps  n'ait  rien  respecte  des  pre- 
miers essais  d'un  art  qui  depuis  a  cn- 
hnté  tant  de  chefs-d'œuvre;  mais  il 
est  bien  reconnu  aujourd'hui  que  les 
fragmmti  rapportés  par  Plutarque , 
par  Gléfli^iitirAleiaDdriey  etattribtiés 
ma  premier  Tliespis ,  sont  supposés 
ou  appartiennent  à  d'autres  poètes  du 
nèine  nom  ,  cités  p;jr  Aristophanes , 
et  par  Oiamcléoii  ti'Héraclée  ,  dans 
son  ouvrage  sur  lu  Comédie  ,  oijvrage 
perdu  aujourd'hui ,  iuru-  souvent  rap- 
pelé par  Athénée.  Est  h  y  h*  eut  donc 
tout  a  créer  :  peintre ,  décorateur ,  ma- 
chiniste ,  chef  d'orchestre ,  et  ce  que 
nous  appelons  maintenant  niaîti^e  de 
baUets  ,  il  Allait  qu'il  liHt  tout  cela,  et 
il  le  fiit  :  les  témoignages  deFantiqnité 
soDt  unanimes  h  cet  égard.  Est-il  doue 
surprcoant  que  le  génie  d'uu  seul 
homme  f  ayant  conçu  et  exécuté  un 
aussi  grand  projet,  n'ait  pas  atteint  du 
premier   pas  !a  perfection  d'un  art 
aussi  immense,  aussi  varié;  et  ne  doit- 
on  pas  s'étonoer,  au  contraire,  quii 
ait  si  bien  réussi,  avec  si  peu  de  se- 
cours et  de  moyens  ?  Ses  premiers  ou- 
Trages  se  ressentirent  nécessairement 
de  iVnfance  de  Tart^  mais  à  mesnre 
qu'il  afanf  a  dans  la  carrière^  il  sentît 
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et  qu'il  lui  *reslUt  à  faire  èhoore  ;  il 
s'efforça  de  donner  plus  de  régularité 
à  ses  plans,  plus  de  vraisemblauce  k 

ses  intrigues,  el  de  mettre  plus  de  na- 
turel et  de  vérité  dans  sou  dialogue, 
sans  jamais  arriver  rependant  à  cette 
belle  simplieitéqui  disnugue  Sophocle, 
et  surtout  1  .m  ipide.  Mais  lame  forte 
el  ardente  d'Lscbyle ,  sa  pensée  cons- 
tamment nourrie  de  méditations  soblt- 
mes,  le  tenaient  toujours  à  une  ban- 
teur  qui  ne  lui  permettait  ni  de  viAr 
ni  de  saisir  cette  foule  de  nuances  dé- 
licates sons  lesquelles  se  présentent 
le  sentiment  et  la  passion,  aux  yeux 
de  celui  qui  a  étudie  et  qui  vent  peindre 
le  cœur  humain.  Karemcut  il  iaitcou- 
1er  \f>i  larmes  ,  ft  soit  que  la  nature  lut 
eût  relubé  la  sensibilité ,  soit  qu'il  crai- 
gnît d'amollir  ^^s  concitoyens ,  jamais 
il  n'exposa  sur  la  scène  les  fureurs  OU 
les  douceurs  de  l'amour.  Cest  la  ter- 
reur quil  inspire ,  et  qu*il  porte  quél* 
quefois  au  plus  baut  degré ,  témom 
ses  Kumémdes ,  dont  la  repre>euta- 
tien  excita ,  dit  •  on ,  des  ônotions  si 
violentes,  que  plusieurs  femmes  avor- 
tèrent en  plein  théâtre,  ^a  diction  era- 
prTinte  ép:>lenient,  du  cararjère  haln- 
îiul  de  sa  pensée,  cedegir  (ie  torcc 
et  d'élévation  qui  tend  au  suhlime , 
l'atteint  le  plus  souvent,  mais  l'ex- 
cède quclquciuis  ,  et  devient  alors  de 
l'enflure.  Cest  un  -vice  de  style  dont 
Eschyle  n'est  pas  toujours  cxemrpl, 
et  qui  fÀulte  en  grande  partie  delà 
bardiesse  des  figures ,  de  la  nouTcaotd 
des  termes  qu'il  emploie ,  et  surtout 
de  l'extrême  concision  qu'il  affecte.  H 
n'a  point ,  dans  les  tours ,  l'hcurense 
clarté  d'Euripide  ,  qui  de  son  côté 
manque  quelquefois  de  rsn  f  et  de  vi- 
gueur (l)*  Après  avoir  si  souvent 


(0  Lie  ingerocDt  <|iie  porte  La  Har^e  (  Ceuri  <fç 
Liitir.  y  tom.  I ,  de»  tragédies  d'£»chyl«*  ,  m  celui 
d^B  liMvaic  de  coftt,  maU  pliu  r«jâiUer  avec  le 
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triomplié  sur  ce  même  tbëiiredont  î! 
était  le  créateur  I  Eschyle  aurait  dA 

.  applaudir  le  premier  aux  triomphes 
d'un  rival  tel  que.  Sophocle,  et  comp- 
ter même  au  nombre  de  ses  propres 
Victoires  ,  celles  que  remportait  soa 
jt'uoe  e'mule;  mais  il  n'eu  fut  point 
âiosi;  trop  sensible  au  chagrin  de  sa 
défaite,  quoiqu'elle  ne  iftt  pas  sans 
•gloire ,  il  remit  à  la  |iostérilë  le  soûi 
de  le  f  enger  de  cette  injustiee  préleiK 
due ,  dît  ans  Athéniens  un  éternel 
adieu ,  et  se  retira  en  Sicile  ,  auprès 
d'Hiéron ,  qui  déjà  avait  fixé  à  sa  cour 
Epieharme,  Simouide  et  Piiidare.  Ce 
fut  la  (jii'il  t<riniua  sacariière,  écrase' 
dit-on  par  la  chiifc  d'une  tortue  qu'un 
aiG;Ie  laissa  tomber  sur  sa  téte.  11  mou* 

•  rui  ,  suivant  les  calculs  de  Lwutîher  , 
d-ms  sa  Chronologie  d'Hérodote  y  l'an 
436  av.  J,-C. ,  âgé  de  sonante-ne^f 
ans,  et  laissa  deux  fils,  EuphorioD  et 

•  Kion ,  i|ui  se  distinguèrent  à  son  exeni* 

£le«  dans  la  brillante  carrière  quiH 
inr  avait  owrérte.  Eschyle  avait  com* 
posé  un  grand  nombre  de  tragédies; 
soix  tîîtf ,  suivant  Tauteur  grec  ano- 
nym^^  de  sa  vie  ,  et  quatre-vingt-dix^ 
suivant  Suidas;  le  catalogue  de  Fa- 
bricius  lui  en  donne  même  bien  davan- 
tage^ ujais  seul  seulement  ont  échappé 
aux  ravages  du  temps  :  I.  Prométhée 
enehi^;  II.  les  Pêrses  ;  111.  les 
-  Seffî  ctmm  ThUbes  \  IV.  ^g»mMs- 
non;  V.  les  CoëiihQrê$\yhU&E»' 
vitétdâef  \  VIL  les  SupfiùinUs.  L'édi- 
lion  princeps  des  tragédies  d'Eschyle 
f  st  celle  d'Aide,  Venise,  t5i8,  iB-8^ 
Le  titre  n'annonce  qtîp  si^  pièces  ,  et 
IVdifion  ,  d^iilh  urs ,  est  peu  soig^iee  ; 
Aide  était  inorl  depuis  deux  ans  quand 
elle  parut,  et  Âsulanus,  soa  beau* 
pèi  c  ,  avait  conduit  l'impression.  Son 
plus  grand  définit  est  de  coulondie  la 
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fin  èt  fjégamemnon  me  h  oÔMi* 

menoeraent  des  Coëpkores ,  de  ma- 
nière h  ne  faire  des  deux  qu'une  seule 
et  mètiie  pièce  :  celte  grave  erreur  ré- 
sulta d'une  lacune  de  quelques  pages  , 
dans  le  manuscrit  original  qui  avait 
servi  à  l'impression.  Le  savant  Vcttoii 
(  Viclorius)  ,  auquel  les  lettres  grco 
qnes  ont  tant  d^obligations,  déeoiiTrîC 
et  répara  heureusement  I»  fente  dans 
f  édition  qu'il  publia  in  -  4**.  »  cbes  BL 
Etienne,  Paris ,  1 557  >  ^  P^' 
la  première  fois ,  la  fin  de  l'^gamein* 
non.  Il  rétablit ,  épnra  le  texte ,  et  l'ao 
compagna  des  Scholies  grecques  , 
également  rorri«];ees  dans  une  foule 
d'endroits.  11  restait  cependant  beau- 
coup à  fiire  encore  pour  avoir  un  bon 
texte  d'Eschyle.  Ganter  l'entreprit  et 
s'en  acquitta  avec  succès,  dans  l'édi* 
tîon  publiée  i  Anvers  ^  t58o,  in-i^. 
EHé  devint  la  base  do  travail  de  Stan- 
ley ,  qui  parut  polir  la  première  fois  4 
Londres,  in -fol.,  i663.  Indépeo^ 
damment  des  Scholies  et  des  Frag" 
ments ,  Stanley  y  joignit  une  T<^rsion 
latine  claire  <  eleç;rjnfe ,  exaete  snrtfmt, 
et  bien  supeiiciiif  en  tout  a  celle  de 
Sanromannus,  qui  n'était  qu'une  pa- 
rodic  honteuse  du  texte  grec.  Biche  de 
son  propre  fonds  et  du  travail  de  ses 
devanciers ,  Corn,  de  Paw  donna  à  La 
Haye ,  1 745 ,  a  ToL  in-4''-  f  M>n  édî« 
tion  ^Eschyle  ,  avee  la  version,  le 
commentaire  de  Stanicrf ,  les  notes  de 
Roliortel ,  de  Tumèbe ,  de  Henri 
Elieime  et  de  Ganter  ,  et  ses  propres 
remarques.  T^es  éditions  de  Giasoow, 
in-4''.  et  \nS°. ,  i  74^,  sont  que  h 
rcinipn;ssion  du  texte  de  Stanley. 
Enfin  M.  Srliiitz,  l'un  des  hellénistes 
les  plus  distingués  de  l'Allemagne ,  a 
publié  en  1782,  et  années  suivantes, 
à  Halle,  3  vol.  in -8**.,  la  meilleure 
édition  des  œuvres  dISschyle.  Gèlle  de 
M. Bollie,  Leipzig,  in-8".,  i8o5,se 
ncMoiiândft  surtoot  pur  U  lieantdds 
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l*iin pression  ,  mais  les  cbangcments 
liasariiés  dans  le  texte,  par  le  savant 
éditeur  ,  n'ont  pas  etc  {;c'ncralement 
approuvés.  Le  Prométhée,  les  Perses 
et  les  Sept  y  onl  été  publies  séparément 
pir  Villustic  firunck  ,  Strasbourg  , 
'  779  ♦       \^Aniiç^one  de  Sophocle  et 
la  Médée  d'Euripide  ;  le  Prométhée , 
Halle ,  in-8''.,  1 781 ,  par  M.  Schulz, 
comme  spécimen  de  son  édition  com- 
plète; les  Euménides  y  par  M.  Hcr- 
mann  ,  Leipzig,  in-S^,  1 799 «  comme 
essai  d'applic^ition  de  son  système  mé- 
trique; X ji^amemnon  enfin,  par  M. 
Wolf,  dans  sa  Tétralogie  dramati» 
que,  Eschyle  a  été  complètement  tra- 
duit en  français  par  Lefranc  de  Pom- 
pignaii ,  Paris,  1770,  in-8".  F^a  Harpe 
rendit  dans  le  temps  un  compte  avan- 
tageux de  celte  traduction  ,  dont  il 
n*aimait  certes  pas  Tauteur.  A  la  même 
époque,  M.  de  I^aporte  du  Tbcil  donna 
les  Coëphores ,  et  ensuite  la  traduc- 
tion entière  du  poète  dans  la  nouvelle 
édition  du  Théâtre  des  Grecs  ,  du  P. 
Brumoy,  qui  n'avait  donne  qu'un  ex- 
trait .'inaly tique  des  pièces  d'Kschylc. 
Quelques  années  après,  M.  du  Theil 
publia  sa  traduclioïK'à  put ,  a  vol. 
in-8  ,  Paris,  1 7()/| ,  accumpagnée  du 
texte  grec,  d'après  l'édition  de  Stin- 
ley.  Le  savant  traducteur  avait  promis 
des  notes  qu'il  n'a  point  données  , 
c'est  une  perte  réelle.  Nous  citerons 
aussi  les  traductions  d'Eschyle  ,  en 
vers  italiens ,  par  l'abbé  Maliio ,  Rome, 
1788;  en  anglais,  jiar  Polter,  Lon- 
dres ,  1779,  in  4**v  et  en  allemand, 
par  Tobler ,  etc.  A — D — r. 

ESCKILL.  Tor.  EsKiL, 

ESCLACHE  (Louis  de  l*). 
F^or.  Lesclacue. 

ÈSCOBAR  (Marixe  d'),  née  à 
Valladolid  en  i554*  La  nature  et  la 
fortune  l'avaient  comblée  de  tous  leurs 
dons;  mais,  les  méprisant  tous,  dès  ses 
premières  années  clic  manifesU  un 
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pencliant  décidé  pour  la  retraite,  ou.' 
elle  se  consacra  à  des  exercic>es  dt 
piété.  Bientôrla  renommée  de  ses  ver- 
tus attira  près  d'elle  plusieurs  per- 
sonnes de  son  sexe  qui ,  désirant  st 
peifectionner  par  son  exemple,  la 
choisirent  pour  leur  directrice.  Ce  lut 
alors  qu'elle  fonda^  en  Espagne,  l'or-, 
dre  ou  la  recollection  de  Sainte  Bri^ 
gitte  y  vers  l'an  1 5Hi.  Après  avoir 
nienéla  vie  la  plus  édifiante,  elle  mou- 
rut saintement  en  i633,  à  l'âge  de 
soixaute-dix-neufans.  Son  confesseur, 
N.  du  Pont ,  témoin  fidèle  de  toutes  ses 
vertus ,  écrivit  les  mémoires  de  sa  vie, 
dont  on  fit  une  magnifique  édition  in- 
ful.  Cet  ouvrage  est  devenu  foit  rare. 

B— s 

ESCOË\R  f Marie  d'),  native  de, 
Truxillo  dans  l'Estramadoure  espa- 
gnole, apporta  la  première  le  fro- 
ment au  Pérou  ;  elle  était  femme  de 
Diego  de  Chaves  ,  qui  ,  avec  son 
frère  François  ,  accompagna  leur 
compatriote  Pizarre  à  la  conquête  de 
l'empire  des  Yncas  ;  mais  si  le  goiit 
des  aventures  et  Tamour  des  ri- 
cbesses  amenèrent  ces  deux  hommes 
au  Nouveau-Monde .  on  ne  peut  leur 
reprocher  de  s'être  souillés  par  de.<i 
atrocités  qui  déshonorèrent  plusieurs 
de  leurs  compagnons.  Quoiqu'atta- 
chés  personnellement  à  Pizarre , 
Diego  et  François  de  Chaves  furent 
du  nombre  des  Espagnols  qui  s'oppo- 
sèrent à  la  sentence  de  mort  portée 
contre  Atahualpa,  alléguant  que  l'on 
ne  devait  point  attenter  aux  jours 
d'un  souverain  sur  lequel  on  n'avait 
point  d'autre  droit  que  celui  de  la 
victoire.  Ils  signèrent  leur  déclara- 
tion ,  la  signifièrent  aux  juges ,  et 
appelèrent  de  la  sentence  à  l'empereur 
Charles -Quint.  François  fut  ensuite 
employé  dans  diverses  expéditions. 
Etant  tombé  dans  un  combat  entre 
les  maius  des  Péruviens,  il  en  fut 
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bien  tnité  en  considération  du  ser- 
vice qu'il  avait  cherche*  k  rendre  à 
leur  YneA,  et  mis  en  liberté  avec  plu- 
sieurs de  ses  compai^uous.  Il  fut  tue' 
le  lii  juin  i54i  en  (âchaut  de  de- 
todre  l'entnSe  de  Tapparteiafiit  de 
Piiarre,  dont  il  élalx  comme  le  lieii- 
tenant-paérai.  Il  garait  que  Diego 
éUÀt  déjà  mort  à  LimA.  Marie  d*â* 
cober  avait  apporte  si  peu  de  blé  que 
Ton  n*en  put  faire  de  pain  pendant 
trois  ans ,  et  que  l'on  ne  d^^tmait  que 
viti^t  Oîi  trente  grains  à  une  mcuie 
personne,  encore  e'tait-ce  par  faveur. 
Pour  reconnaître  U-  grand  bien  que 
cette  généreuse  dame  avait  par-là  iait 
au  Pérou,  et  récompenser,  les  ser- 
vices de  son  mari,  on  loi  donna  près 
de  Lima  de  fort  belles  terres.  Gard* 
lasso-  de  la  Yc»ày  'de  qui  l'on  em- 

Sminte  ces  délaifcs ,  avait  connu  Marie 
'Escobar  À  Guzoo  ,  ou  elle  alla  de- 
meurer plusî<»urs  années  après  son 
arrivée  au  Pcrou.  Cet  hi^itorien  se 
plaint  de  i'ingraiifudr-  de  ses  compa- 
triotes, qui  COD naissaient  à  peine  le 
nom  de  la  femme  à  laquelle  ils  de- 
vaient la  plus  utile  des  plantes.  Il 
]i*a  pas  pa  fixer  Tépoque  précise  de 
k  culture  des  oérâiles  au  Pérou; 
flMiis  il  dit  qu'en  t547  on.  ne  con» 
naissait  pas  encore  le  pain  de  CrO' 
ment  h  Cuzco.  E — s. 

ESCOBAR  Y  MENDOZA  (An- 
TOWe),  fameux  r-isnistc  ,  naquit  à 
.  Valladolid  ,  m  i  Il  prit  Thabit 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  .i}'ant  à 
peine  atteint  sa  i  5".  anneV.  Avec  iine 
ame  aussi  pure  que  son  esprit  était 
éclairé ,  il  se  fit  Inentdt  Temah|uer 
autant  par  ses  vertus  que  par  sa  pro«> 
Ibiide  érudition  jàatis  les  scieuees 
sacrées.  Pendant  cinquante  ans,  il 
prêcha  snccessiTement  tous  les.  ca- 
xlmes ,  et  souvent  deux  fois  par  jour, 
pour  satisfaire  aux  nombreux  audi* 

, . .  teursqu'au^faienti  onction  da  se^  dis* 
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cours  et*  son  éloquence  eVanjifelîque* 
Le  P.  Escobar  av.iît  beaueotip  de  faci- 
lité pour  les  vers  laîiiis ,  cl  le  premier 
ouvrage  qu'il  publii  tut  un  Poërae  en 
honneur  de  i)f.  Ignace,  iiupriiué  eu 
i6i4*  Malgré  les  fatigues  d'une  vie 
laborieuse  et  l'assiduité  de  son  travail, 
personne  ne  fîit  plus  exact  aux  règles 
de  son  ordre  ^  ni  plus  rigide  observa* 
leur  des  devoirs  de  son  état.  Il  visitait 
les  prisons,  oii  il  encourageait  le  re- 
pentir et  touchait  les  cœurs  les  plus 
endurcis.  Il  rétablissait  la  paix  dans 
les  familles,  et  sivait  rendre  la  vertu 
aimable,  et  par  son  exemple,  et  par 
ses  exhortations.  Accablé  par  Tâge  et 
les  infirmités ,  sa  piété  et  sou  zèle  ne 
se  démentirent  jamais.  0  finit  enfin 
.son  honorable  carrière  le  4  juillet 
1669»  Une  vie  aussi  respectable  ne  le 
mit  pas  à  l'abri  des  critiques  les  plus 
sévères.  Le  P.  Ëscobar  avait  un  grand 
tort,  tort  qu'il  partageait  avec  Regj-* 
naldus,  Vazqucz,  Smrîiez,  Valencîa 
et  plusieurs  autres  de  ses  confrères. 
Il  était,  ainsi  qu'eux,  un  des  sujets  les 
plus  distingués  de  son  ordre  ;  il  ae 
îaut  donc  pas  s'étouner  s'il  fut  en 
butte  a  tous  les  traits  de  la  malignité. 
Pour  décféditer  pins  aisément  sa  doc- 
trine,  on  altàra  les  textes ,  on  les 
commenta  et  l'on  en  tira  des  consé- 
quences forcées.  Celui  qui  porta  le 
plus  rude  coup  à  la  doctrine  d'fisco* 
h:n\  ce  fnt  Pascal  dans  ses  Prwin* 
ciales  (  i  ).  On  sait  assez  où  ce  célèbre 
écrivain  puisa  ses  opinions ,  et  l'ami 
de  Port-Royal  ne  pouvait  certaine- 
ment pas  être  l'ami  des  jésuites.  L'ou- 
vrage de  Pascal,  où  il  a  mis  en  usage 
tous  les*  ressorts  de  son  esprit,  toute 
la  richesse  de  son  étoqnenoe^  ne  doit 
être  considéré  que  comme  la  produc- 
tion d'un  hommequi  a  voulu  égayer  ses 


(1)  Elle*  nararent  depQtt  ifiîfî  iutou'en  iCS?  , 

m.. 
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hàéémTiit  dépens  An  parti 

tiaîre  il  celui  aiMjael  il  ëtait  fortement 
attache.  Sans  cette  préfeotion ,  Pascal 
avait  trop  de  discernement  et  de  piëtë 
pour  ne  pas  voir  que  l.i  plaisanterie 
et  la  satire  ne  sont  pis  les  armes  les 
plus  convenables  en  des  raitières  ;iiissi 
délicates;  (jnr  ce  n'était  pas  rtiiJreà 
la  religion  un  service  bien  cssenliel 
ooe  de  ridiculiser  une  grande  partie 
ve  ses  Bitnifttres;  et  que,  pour  coni" 
bat^  lojaleneBt  son  adversaire,  il 
iie  fiiut  pas  donner  k  ses  textes  an 
sens  contraire,  équivoque  ou  mal  ex* 
plique'  à  dessein  (i).  Malgré  toutes  ces 
consitîe'rnfton?,  que  Pfsprit  de  parti 
avait  empêché  l'auteur  des  Provin- 
ciales de  faire,  son  ouvrage  sera  tou- 
jours regardé  comme  un  cht  f-d'œuvre 
de  slyie ,  de  finesse  et  d'éloquence.  Si 
Ta  ve'rilé  n'j  a  pas  Leiucoup  gagnë, 
il  a  du  moins  été  une  précieuse  acqui- 
'sition  pour  les  lettres.  Les  ouvrages 
du  p.  Escobar  les  plus  critiqués  furent 
sa  Théologie  morale,  son  Traité  de 
la  Justice  et  du  Droite  et  celui  sur 
les  cas  de  conscience.  Cest  contre  ce 
dernier  que  se  déchaîna*  Pascal  dins 
les  5*.  et  6*.  Proi^inciales ,  eu  .k  ru- 
sant l'auteur  d'y  prêcher  une  moi  aie 
relâchée.  Pour  nous  convaincre  jus- 
•qu'à  quel  degré  celte  accusation  est 
iu>te,  uoiis  en  transcrirons  les  points 
les  plus  essentiels ,  savoir  :  i*,  sur  les 
jeAoes  ;  o,\  sur  la  direction  d'infen* 
ûoa)  3%  .  sur  rusure.  Dans  le  pre« 


•  (a)  «D«  kftBDe  foi ,  ditVotuirC  In»-méitie  ,  ?  jt-cc 
par  la  »*tire  in{;t'nlfuj(-  de»  PrtvinctuL:  i  i-|u'rjii 
doil  jaser  <Jc  1  ,i  ir.  islr  iie«  )éiuite< 7  Oit  «iiur6< 
nirrii  ji,,r  le  P.  /iourd^lDue,  par  le  P. Chemiaaia , 

par  let  —  -    '  

aairca. 
rificialcT 


>r  leurs  autre*  pré  Jicatcurt ,  par  le«r«  aiMio^ 
Lirca.  Qu'on  netta  e&  paraUèle  let  XcftlW  fiffi* 
^.HciaU*  et  Im  SaraMaa  de  noar4aluil«  ;  «■  ap» 
f  rendra  éum  Iw  yrcaUèree  Yurt  d*  la  tmUtari»  , 
••lu  4»  pNMBtor  Im  «&«•«•  lea  piiu  indiffinnit 
MM  dta  fa«ci  erÎBioelIet;  celoi  d'in/naer  avec 
tfMMMlee  }  ou  apptr-ndre  avec  B<Mirdalo«e  a  étra 
avec  »in-iiit'nir  ,  A  ^irp  inJu1(Ç?nl  jionr  les 
•Utrei.  Je  deican^if  «Ion        qnrl  ,  (Tir:  rsL  la  vrate 

Ivraie  f  tt  le^iicl  de*  d«wx  Imei  eat  utile  aux 
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mîf  r  j  Escobar  frit  eonsisler  le  jeûne 
eoclésîaslique  m»n  dans  une  ^antité 

de'terniinée  de  nourriture  et  de  bois- 
son, mais  dans  une  privation  qu'on 
doit  s'imposer  à  soi-iuéine  ji^ridutlle- 
meut,  proportiounée  à       smié,  k 
ses  habitudes,  à  ses  besoins.  Dans  le 
second,  Ëscobar  rapporte  à  la  pureté 
de  rintention*  toutes  les  actions  de  la 
vie  :  par  conspuent ,  l'action  la  plus 
îndinsrente  peut  se  rendre  agréable  ^ 
'k  Dieu ,  si  elle  est  dirigée  par  une 
bonne  intention.  Snr  le  troisième, 
dans  les  prêts  d'argent  ou  chose  sem* 
hlabîe,  Escobar  dit  que  d'exiger  quel- 
que chose  avj-dcssHS  du  principal  est 
usure  ;  mais  que  d'espérer  quelque  ' 
bienfait  de  la  personne  qu'on  oblige, 
ce  n'est  pas  même  une  usure  mentale; 
ce  n'eu  est  pas  uue  réelle  si,  dans  la 
taite,  nous  tâchons  de  réveiller  le 
reconnaissance  de  la  personne  que 
nous  avons  obligée,  si  elle  est  en  état 
de  nous  rendre  quelque  service.  Tels 
sont  les  principaux  points  de  la  doc- 
trine d'Ëscobar  ,  tirés  ,  la  plupart, 
des  pères  de  l'église;  doctrine  contre 
laquelle  011  s'est  tant  récrié,  doctrine 
([ni,  sans  s'ccartcr  i^Hnii-ç  de  la  sirirte 
observance  du  ilui^tiir,  avait  potir  but 
de  rendre  iuuin«i  diilicile  le  chemiu 
de  la  Tertu  ,  et  de  £iire  regarder 
l'Etre  •Suprême  moins  comme  juge 
sévère  que  comme  père  de  ses  en«> 
fsnts*  Certainement  Eacol»ir  n'est  pat 
e&empt  de  dé&uts  ^  et  il  font  avouer 
qu'il  est  quelquefois  peu  exact  dans 
ses  citations,  peu  sûr  dans  se^  preu- 
vcs,  trop  subtil  dan*  se*  discussions*^ 
et  obscur  dans  quelques*uns  de  ses 
raisonnements.  Mais  les  auteurs  les 
plus  justes  et  les  plus  éclairés,  tout 
en  lui  accordant  un  veiUabk  Hiciile, 
s'empreiscfnt  de  convenir  que  sa  ma* 
raie,  quoique  un  peu  tolâ'aote  soua 
,  Quelques  rapports ,  est  pure  et  saine 

dana  les  pnucipese  im  ouvrages  cki 
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p.  Escobar  étant  assez  nombreux  (i), 
nous  nous  bornerons  à  indiquer  ceux 
qui  paraisseot  les  ptos  d%D«5  de  re- 
marque :  L  Ùe  S*  Ignatio  Loyola , 
poema  herotcum^  Valladolid ,  1 6 1 4  ^ 
in-8'.;  n.  Summuïa  casuum  cons- 
cierUiœ,  Pampeluoe,  163O,  iii'i6| 
]1L  Examen  et  praxis  confesso' 
riorum ,  etc. ,  1647  ,  in  t  ^  ;  1 V.  foe- 
tus etNovum  Testamenlum^  Lyon, 
i65^,  1  vol.  iri-fo!io  ,  par  Borde; 
V.  Universœ  Theoîo^iœ  moralis  re- 
ceptiores  sententiœ  ,  1  (i65 ,  7  vol. 
lU'lbL  ;  VI.  De  Justitid  et  Jure^  ibid., 
:i  vol.;  VU.  Théohigue  morale^  ré^ 
digée  à^aprh  les  aocUiirs  de  la 
compagnie  de  Jésus ,  eu  ti4  « 
ëcriu  en  es[iagnol^  dout  on  a  fait 
sept  éditions  en  Espagne ,  une  à 
Jjyon,  une  à  Venise ,  iG5o  ;Vl\\,De 
triplici  statu  ecclesiastico ,  etc. , 
Lyon  ,  1  Çn5 ,  in-fol.  B— s. 

ESCOHBIAG  (jEiwD'),  seignenr 
de  Bayonnelc,  né  à  IVTonîanban  d  ins 
le  16''.  siècle,  était  n«veu  du  trop 
eëlèbreduBartas,  qui  lui  iospiFa  le 
;goût  de  la  poésie*  Il  ne  la  cultiva 
aabord  que  par  délassement;  mais 
son  père,  conseiller  à  la.  chambre 
jnî-partie  de  Castres,  étant  mort,  lais- 
sant SCS  affaires  dans  un  assez  grand 
désordre  ;  il  imagina  de  faire  tourner 
an  rétablissement  de  sa  fortune  ic 
talent  qu'il  croyait  avoir.  Escorbiac 
^rii  Bonsard  pour  modèle  ;  mais  il 
n'était  pris  doué  de  la  même  facilite  , 
puisqu'il  cousacra  plusieurs  années  à 
composer  un  puëme  très  médiocre, 
iniilttlé:  la  Cknsfiade^  contena^ 
Vhinoire  smnUe  du  Prince  de  la  vùr, 
Paris,  i6i5,  in-8".  Il  jreuionte  daqs 
1^  premier  liyre  à  la  création  du 
monde  et  au  pécbé  originel,  et  <^ 
qui  est  très  plaisant,  c'est  qu'il  com- 
prend les  niauvnis   vers    dans  Té- 
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nnmërrilion  des  maux.  qu*a  tnnséé- 
la  chute  de  l'homme.  Les  quatre  au<» 
très  livres  contiennent  la  vie  de  Je- 
sus-Christ,  lie  style  est  peut-être 
inémeau*dessousde  rinvention  et  de 
la  conduite.  Cet  ouvrage ,  le  seul  qu'oa 
connaisse Escorbiac,  n'a  pas  laissé 
de  trouver  des  a'Imirateurs.  W^— s. 
ESCOUBLE\U.  fV.SouRDiV 
ESCULAPE.  Tant  de  fables  oui  été 
débitées  sur  ce  famcnx  personn  ip;^»  , 
qu'on  a  élevé  des  doutes  sur  la  rr.iiite 
de  son  exi.stcnce.  Cicéron  adtm  l  trois 
Esculapes.  Daniel  Leclerc  prétend 
qu'il  n'y  en  a  eu  qu'un  «eul ,  qui  était 
Phéniden ,  et  que  les  Gwes ,  amateurs 
de  la  mythologie  égyptienne,  ont  ho* 
Doré,  sons  le  nom  à*ÂaMni»ç,  Ce 
Dictionnaire  ne  consacrant  aucun  ar- 
ticle aux  personnages  fjbtiienx,  nous 
ne  pouvons  .Kiraeltrc  tout  le  mer- 
veilleux dont  on  s'est  plu  à  décorer  la 
naissance,  la  vie  et  ta  mort  de  cerné* 
decin ,  dont  les  anciens  ont  foit  un 
dieu.  Nous  ne  croirons  doue  point, 
avec  Pausanias ,  qu'E^cnla})c  soit  fils 
d'Apollon  et  de  la  nytnphc  Coronis, 
ni  avec  Pindare ,  que  le4%nlaureChî* 
ron  ait  élé  son  précepteur ,  i  moins 
d'attribuer  i  .ces  personnages  une  exis- 
tence autre  que  celle  que  leur  donne  la 
fable.  On  sait  ,  du  reste,  que  dans 
Fancienne  Grèce,  les  pénéalt^cs dw 
hommes  qui  s'élaient  distingués  par 
des  talents  émioeuts  on  des  acli''n.i 
héroïques  ,  étaient  confondues  avec 
celles  des  dieux.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  que  plusieurs  contrées  se 
dispuSiteot  l'honneur  d'avoir  donné 
Je  jour    Escujape  ;  que  ce  médeds 
•consacra  sa  vie  emièrv  au  soulage- 
aient des  malades  ;  que  son  habiMlé 
dans  l'art  de  guérir  lui  mérita  des  au- 
tels; que  les  Grecs,  dans  knirs récits 
hypeiboliquf's  ,  lui  attribuaient  des 
cures  trop  jijrrvrilleiises  ,  et  jusqu'au 
pouvoir  de  ressusciter  les  viorts^  ^uii 
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eût  deux  fils ,  Mncliaou  et  Podalire , 
dont  Homère  a  également  célèbre  la 
▼alcur  dans  les  couib«*»l5  et  les  i.éU  iils 
en  chu  ur^ic  pendâutle  siège  de  Troie, 
.  et  qui  trantmirent  dtractemeof  leurs 
fiODoaitta&oes  à  lenra  descendants  , 
nommés  Aselépiades,  ptnni  lesquels 
brilla  surtout  le  grand  Hippocrate.  Si 
Ton  en  croit  Suidas,  Escotape  mourut 
d'uneinflammation  de  poumon.  Goulin 
pre'siime  qu'il  niquit  vers  l'an  i5^i  , 
et  qu'il  mounil  vers  l'au  1^4^  j  avant 
Jésus-Christ.  Après  la  mort  d'Es- 
cuUpe,  la  Grèce  lui  eri^ci  partout 
des  statues,  et  lui  décerna  des  hon- 
neurs divins.  Pour  mettre  les  tem- 
ples d*£scula{)c  en  rapport  avec  leur 
véritable  destination ,  les  prêtres  ba- 
biles  qui  les  desservaient,  avaient  soin 
de  les  bâtir  dans  des  lieux  élevés ,  sa- 
lubres ,  bors  des  villes,  et  de  les  ren- 
dre spacieux  et  commodes.  On  n'y  ad- 
Tiîftîatl  les  nialadcs  qnVipiès  les  avoir 
agrcablenient  [>rcparL'S  et  distr  ^îî^  par 
toutes  sortes  de  jeux  cl  de  reri  innines 
sanitaires.  Les  histoiii s  dc>  nialarlics , 
et  surtout  celles  des  gucrisons  éclatan- 
tes ,  étaient  gravées  sur  des  tables  vo- 
tives y  de  JDctal  »  de  marbre  ou  de 
pierre ,  que  l'on  suspendait  aux  murs 
et  aux  colonnes  des  temples ,  pour 
qit'oo  pÀt  les  consulter  dans  les  cas 
aaalogiifls*  H  parait  même  qu'Hippo» 
craie  pui.sa  une  partie  de  sa  doetrinc 
.sur  le  rcgirnc,  dans  nn^  série  d'an- 
ciennes ioscriptious  exposées  auprès 
du  temple  que  les  habitants  de  Cos 
avaient  élevé  eu  l'honneur  d'Esculape. 
Les  Romains,  coui>idéraut  aussi  ce 
médecin  comme  l'invjenteur  et  le  pro- 
tecteur de  Fart  de  guérir,  loi  bâtirent 
uaâaeail»UI>te  monument  dans  Hleda 
Tibre.  Plutai'que  l'appelle  le  prince 
dna  médecins.  Suivant  Celse  ,  Ëscu* 
lape  dut  les  autels  qu'on  lui  érigea  aux 
efforts  qu'il  fa  pour  tirer  la  médecine 
du.  chaos  f  SXffù^^  Gajiien ,  il  apprit 
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le  premier  aux  hommes  à  raisonner 
sur  leur  .vante.  Il  paraît  s'être  plus  oc- 
cupe liii  irailciueut  des  maladies  ex- 
ternes que  de  celui  des  iuternes.  On 
doit  regarder  comme  supposés  les  li- 
vres qu'on  nous  a  donné  sous  le  nota 
d*£^culapf. 

ESD!;  \S  (tait  delà  race  sacerdo- 
tale chez  les  Hébreux ,  fils  o!i  plutôt 
petit-ûls  du  grand- préfre  Saraïas , 
misa  mort  par  ordre  de  Nabuchodo- 
uo'-or,  après  la  prise  de  Jer avalera. 
Ou  croit  qu'd  accompagna  Zurobabcl 
eu  Judée  lors  du  retour  de  la  capti- 
vité, qui  eut  lieu  au  eommenernient 
du  règne  de  Cy rus  j  il  a  ccril  ce  qui  a 
rapport  à  ce  voyage.  Les  juifs  avaient 
commence  a  rebâtir  le  temple  ;  mais 
leurs  enuemis  obtinrent  de  la  cour 
de  Perse  un  ordre  qui  leur  défen- 
dait de  continuer  les  travaux»  Da- 
rius ,  fils  d'Hystaspes ,  leva  cette  dé- 
fense. Sur  ces  enlrefiifts  Esdrasctait 
retotituc  à  Bahvlone.  Artixerces 
f.ougue-iVTain  lui  accorda,  l  i  -j-,  an- 
née de  sou  règne,  des  lettres-pa- 
tentes pour  permettre  à  t'»us  les 
Israélites  de  retourner  dans  leur  pa- 
trie; il  liii  rendit  les  vases  du  temple 
qui  n'avaient  pas  encore  été  restitues , 
et  lui  donna  de  l'or  et  de*  l'argent 
pour  fournir  aux  (rais  des  ««icriiices 
qu'il  voul.iit  qu'on  offrit  daus  fci^anai- 
son  d<'  Dieu  ;  il  ordonna  à  ses  tréso- 
riers des  provinrcs  au-<lc!à  de  l'Eu- 
phrate  de  fournir  ce  (jui  ser  tit  néces- 
saire pour  i«  service  du  lempie.  l[s- 
dras  environne  d'une  jurande  troupe 
d'israëlitcs  .se  uitl  dunr  en  route  pour 
Jérusalem.  Etant  arrivé  sur  les  bords 
du  fleuve  Abava  il  invita  tous  les 
pr&res  et  tous  les  lévites  qui  étaiedf^ 
épars  dans  diflî^reotes  contrées  de  se 
joindre  à  loi,  et  ils  entrèrent  tous  en 
Judée  au  nombre  de  1,775  hommes , 
Tan  4^7  ans  avant  l'ère  vulgaire, 
drasy  de  xetaur  dans  sa  patrie ,  ap- 
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prend  que  des  lévites  et  des  juge^ 
se  sont  allie's  avec  des  femmes  éti  an- 
gèrcs  ;  il  dc<  l>irc  srs  vêlements  ,  et 
va  dans  le  temple  se  livrer  au  silence 
cl  à  la  douleur;  il  y  reste  jusquau  sa- 
crifice du  soir.  Le  peuple  &e  lasscm-* 
l>lc  bicuiôt  autour  de  lui;  i]  iail  }iaiec 
à  tous  qu'ils  coogédieroBt  les  femmes 
idolâtres  a?ec  les  oofiitils  qui  sont 
nés  d'eUes;  tous  s'y  engagèrent  jpar 
serment ,  et  up  ao  s'était  à  peiao 
écoulé  depuis  le  retour  d'Esdras  que 
les  juifs ,  dociles  à  la  voix  de  leur  chef, 
avaient  de'jà  rxe'cnté  ce  qu'exigeait 
d'eux  la  loi  du  Seigneur.  Esdras  avait 
clé  envoyé  eu  Judec  avec  plein  pou- 
vou'  de  gouverner  cette  contrée.  Il 
exerça  ce  poavou-  jusque  i'arrivée 
de  r^éliéinie,  qui  vint  à  Jérusalem  de 
la  part  d' Artaxeroes ,  avec  rantoriltf 
de  gouTemeur;  il  parait  qu'Esdraa 
contioiia  d'eseroer  une  grande  auto» 
rite,  puisque  la  seconde  ann^  de 
liémîe  il  apprit  aux  lévites  et  au  peu- 
pic  couimcnt  ils  devaient  célébrer  la 
iètc  des  tibM?rnacle5.  Voilà  ce  qu'on 
sait  de  la  vie  d'K'^dr.i':.  Josephe  dit 
qu'il  mourut  à  Jérusalem  ;  d'autres 
juifs  croient  <fu'i!  mourut  en  Perse 
dans  un  secomi  \u>âge  qu'il  lit  au- 
]>rès  du  roi  Artaxeices,  et  qu'il  était 
àfgê  de  cent  vingt  ans.  On  montrait 
M>ii  tombeau  dans  la  ville  de  Samoge. 
£sdras  a  retouché  et  rédigé  ceux  des 
livres  des  saintes  Ecritures  quiavaient 
pu  souffrir  quelque  altéiation  pen- 
dant les  malheurs  d'une  aussi  lon|;ue 
captivité  que  celle  de  Bahylonc.  11  est 
probable  qu'il  coniposa  ie  cthou  qui 
h  vitigt-deux  le  nombre  des  livres 
de  l'Ancit  u-TestauK  lit.  <Juelques  écri- 
vains le  font  inventeur  de  ia  Mas- 
sore  et  des  points  voyelles  dont  les 
HâM^s  se  servent  aujourd'hui  pour 
&ciliter  l'intelligence  de  lonr  langue; 
mais  ces  innovations  sont  posté- 
lieures  à  réubliucmait  du  chrislîa» 


nîsme.  Ou  dit  aussi ,  et  l'on  peut 
croire  sans  aucun  inconvénient,  qu'il 
a  rhmn;e'ranrienne écriture  hejjinïrjue 
piHir  lui  sul)s[iiucr  le  Caractère  hé- 
breu uiOilcriie ,  qui  est  le  même  que 
le  chaldéen;  mais  il  ne  faut  pas  croire , 
avec  plusieurs  Pères,  S.  Basile, S.  Clé* 
ment  d'Alexandrie,  S.  Isidore  do  Sé* 
viUe,  qn'Ësdrm  ait  dicté  de  npomu 
toutes  les  divines  Ecritures;  elles  nV* 
valent  pu  être  entièrement  perdues 
pendant  la  captivité.  Il  ne  serait  pas 
hors  de  vraisemblance  que  Malacliie 
et  Esdras  fussent  une  seule  et  même 
personne.  Malacliic  veut  dire  :  Ange 
ou  Envoyé  du  Seigneur;  le  nom  d'Es- 
dras  veut  dire  intendant.  Nous  avous 
quatre  livres  qui  portent  le  nom  d'E^- 
dras;  de  ces  quatre  livres  les  deux 
premiers  sont  seids  reeonmis  oonune 
aniheatiques  par  l'Eglise;  le  secenft 
de  ces  livres  est  au»»  attribué  h  Uté» 
hémiCy  quoiqu'on  j  ait  ^onté  plu- 
sieurs choses  de  peu  d'importance  ^ 
et  qui  ne  peuvent  être  de  lui.  Ou  a 
attribué  aussi  à  Esdras  les  deux  der- 
nier? livres  des  Rois  et  les  Paralipo- 
mèues ,  qu'il  paraît  au  moins  avoir  re- 
touchés. F, es  juifs  ont  un  grand  res- 
pect poni  sa  mémoire;  ils  le  reçjnr- 
dcm  comuie  un  grand  bommc  d'état; 
les  mahométans  ont  aussi  de  lut  une 
très  haute  idée»  d  iU  raconteui  » 
son  sujet  des  choses  leol-à-fiHt  omi^ 
veilleuses*  G— T. 

fiSDHAS,  patriarche  d'Arménie, 
qui  succéda ,  en  l'an  62B ,  à  Chrb- 
tophc  ni.  U  était  né  à  Ftiarba jiiakerd, 
dans  îa  province  de  Niç;.  Lorsqu'Es- 
drasfut  élevé  sur  irujip  palriiirchsl 
d'Arménie,  l'empereur  Heraciius  re- 
vint de  son  expédition  contre  les 
Perses,  avec  le  bois  delà  vraie  croix, 
qui  avait  été  enlevé  par  Kho&rou  11  ou 
Ghosroes«  Bémdius  fixa  sa  wénàem» 

Sendant  quelque  temps  dans  la  viî» 
B  Karia  ou  Tbéodoiiopolis  ^  U  mil» 
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kt  Ànodaiens  avec  la  plus  gr.tude  de  noire  ère.  Il  naquit  dans  la  nro 

bitllTCiUamt  «t  employa  tous  les  viuce  de  Daron,  ou  sa  fami'ie  tenait 

moyens  U»  plos  propres  k  se  eonô-  un  rang  très  distingue.  Il  étudia  IVlo- 

lier  leur  aoiilie.  Majci,  pimoe  df  QUWice  sous  le  célèbw  historien  Moïse 

Gnounj  qui  jauissait  de  l'eslliiiegrf.  de  Kboien,  et  bientôt  il  devint  l't.n 

neralc  de  h  aation ,  fut  nomme  par  des  plus  habdes  rhéteurs  de  l'Armeu,e 

...  go,,verncur-gener.l  de  hi  partie  de  et  un  tris  mnd  orateur.  D  exercé 

J  Arménie  sm.misc  a  l  eron.re  grec,  pendant  riuelque  temps  les  fondions 

l)cpuw  le  cckhiv-  ronnîe  de  CI)  .!rr>-  de  secrétaire  auprès  deVahan  Mamî 

doiiie,  legl.se  d' A rmemo  était  enùcre-  konian,sbarabied  Ou  généralissime dei 

ment  séparée  de  relie  des  Grecs.  HcVa-  armées  arméniennes.  Esdras  se  re^ 

dius  entreprit  de  la  réunir;  il  lii  part  ens.nte  dans  sa  patrie  où  il  fonde  unT 

de  son  projet  au  pauiarcUe  Esdras,  éeoJc  gr^mm.ir,  ci  de  rhétorirruT 
qm  entra  enninipeiié'dafls  ses  vues.  ^  -  •  "î"""^"^» 


V.     .  . 

fc^n7Â«T:;Z:TTr  ~^      ' ^         ^  P""'^"*'      S^"*^"*^  «ombre  d'ora- 

£jiooos«|USÉ»,4M^aa  un  grand  teurs  célèbres.  Il  moun.t  au  commen- 

wncde  iiatioiial  à  Kann;  un  grand  oemênt  du  G%  sii^^k.  5es  ouvrages 

a^bred^éféques  etde  vartabiedsar.  qui  sont  tous  restes  manuscrits,  sont!- 

mAiiens  8  y  trouvèrent,  et  après  beau.  I.  un  Traité  de  Bkétariaue  di  visi 

coup  de  disc.j$$io..s    le  patriarche  en  cinq  livres;  II.  un  7>i/^  ^ 

Esdns  et  plusieurs  évequcs  signèrent  Grammaire;  lU.  nn  Shee  de  Sl 

U  réunion  de  I,  ur  égl.sc  à  celle  des  Mesrobf  IV.  une  ffomé&  Zst 

Qilr^'.  ^ ven.ment  nrr.va  en  l'an  Grégoire,  mpâtre  de  V Arménie,  i 

riE;J  •  '^^i^^'I"^-^  ''^  P^^"^  T'^^'T'^-^autresouwagessurdessn^ 
lArméniequiétailsoumise  a  l'en  Mie    reli-iaix  S  mIZ 

^  la  plupart  de    d'Ulrecht ,  voyagea  dans  le  levant  et 

«ax  do  PWnie  persane  refu!»èwoi   dans  l'fnde,  e«  ,  58.,  selon  FnnnrL 
dcle  recomiaîlre.Qaaud Esdras revint   en  i itfto  U...     û  *^^PP«is, 

<  MHhme  «t  blâmèrent  „  faiblesse,  «im,  £l^efiL,,^^^*JZ 
Jean  MairagomeU.  f,u  cela,  qui  se  dé-    ,i„n  resp»  cTgîrduISmÎafc^  J 

«WM  à^ojguer  l'«l,sc  a.mcmcuuede  ,  4;^.  1|  en  paru!  une an„e  i  An voV? 
ÎiltlffeKr"  tlJ'  *"  '566.  i"'»"-  M.  Boucher  de  xlU- 

qu  a  «.ouwt  de  cWriD  «d  l'in  ôSg,   «i»înmto«iiiidc  Frédéric  de  Hesé 

ï:i^,».rrr:; ilr^'M:!^  ïr'^r'"?*^ •  - ^' 

■*lien         „    ^  ™        '588,  et  II  prolongea  son  scîoard.ii«' 

S»ZL  „  .  »!•  ^^r"^    .  ecr,v,,m    cette  ville  pendant  44  a„,' 
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à  Plaisance,  en  î^>5i  ,  ni:é  âe  qnatrc- 
"vingi-trois  ans.  On  lui  doit  quelques 
livres  ('li.'nunlair' s  youv  l'enseigne- 
BK'iit  du  urcc,  du  l,»tin  et  de  la  pro- 
sodie, et  une  traduction  du  grec  en 
laiin  de  la  ftaehe  (  Bipennis),  petite 
pièce  de  yers  de  Simnuas  de  Rhodes, 
*  ainsi  nommée  de  U  manière  dont  elle 
est  écrite,  et  qui  présente  la  forme 
d'une  hacbe.  —  Ësius  ou  Hbsivs 
(Guillaume),  jésuite  d'Ânvers,  pro- 
fessait la  philosophie ,  cl  n'était  pas 
sans  talent  pour  k  pocjie  et  l'élo- 
quence. 1!  florîssaii  vers  le  mi'ieu  du 
1  7*.  sirclc ,  et  a  laisse  :  1.  Emblemata 
sacra  de  fidt ,  spe  el  churilaley  An- 
vers, 1 65(5,  iu- 1 2  ;  11.  Legatus fideUs 
ad  oralores  chHsUanos ,  Anvers  , 
1657,  in-ia.  M— ON, 

E6KILouESCHIL,céîèbre  arche- 
vêque deLuod,  en  Scanie,  et  primat  de 
Danemark,  naquit  nu  commencement 
'       du  12".  siècle,  et  Ton  croit  qu'il  était 
iils  de  Suenon,  cvèqno  de  Wiborj. 
Agé  de  douze  ans,  il  tut  envovc'  à 
Hildesheim  pom  y  faire  ses  études. 
Pendant  son  scjonr  dans  cette  ville, 
il  lui  survint  une  loD{;ue  maladie,  et 
il  eut  une  vision  qui  l'engagea  a  pro- 
mettre solennellement  à  la  àe.  Vierge 
de  fonder  cinq  monastères.  Be?enii 
dans  son  pays,  il  fut  d'abord  nommé 
chanoine,  et  ensuite  archidiacre  de  la 
cathédrale  de  Lund  ;  mais  son  ambi- 
tion a.-pirail  à  do  ]>lus  liaulcs  dignités  : 
en  l'an  ii34,  il  obtint  rcvêcbe  Ho 
Koschild,  et  Tan  1 108,  il  fut  clcve  à 
l'arche véchc  de  Lund,  el  devint  pri- 
mat de  Danemark.  Aussitôt  qu'Eskii 
fut  parvenu  à  la  puissance  et  aux  hon- 
neurs, il  s'occupa  deraocomplifcsement 
de  son  vceii.  11  s'adressa  k  St.  Beroaid, 
et  les  abbayes  de  Tordre  de  Gteaux 
tinrent  le  premier  rang  parmi  celles 
que  fonda  l'archevéquc.  Un  disciple 
de  St.  Bernard ,  Guillaume,  moine  de 
Uairvauxy  se  rendit  en  Danemark,  et 
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présida  à  Ii  fonditioiî  du  monastère 
d'Esrorn;  mais  les  soins  qu'il  donnait 
à  l'et^lise  ne  détournaient  pas  Tattcn- 
lion  du  prclal  des  allatre.s  temporelles. 
Il  avait  des  passions  violentes,  un 
caractère  fougueux,  et  il  aspirait  à 
dominer.  Les  camps  avaient  autant 
d'attraits  pour  lui  que  le  sanctuaire^ 
prenant  part  à  toutes  les  discussions 
politiques,  il  se  déclarait  tour  à  tour 
pour  ou  coulrc  le  souverain,  et  il  fut 
eu  guerre  ouve  rte  avf>r  Eiir  Emnnd 
et  avec  Valdcraar.  Cepciulani  ,  au 
milieu  de  l'agitation  mon  ]  tiue  où  il 
se  laissait  entraîner,  Eskil  avait  des 
élans  de  dévotion ,  et  n'était  point 
inaccessible  aux  sentiments  de  la  cha- 
rité'chrétienne.  Les  vertus  de  Su  Ber> 
nard  firent  sur  lui  la  plus  vive  im- 
pressioi^  ;  il  voulut  connaître  ce  per- 
soonagerema  rquable,  etil  fit  planeurs 
voyages  en  France  pour  s'entretenir 
arec  lui.  11  prit  même  la  rcsoKition 
de  se  retirer  auprès  de  lui,  el  do  finir 
ses  jours  loin  du  monde  dans  un 
pieux  asyle  ;  mais  avant  d'exeVntrr 
cette  résolution,  il  «.ut  encore  |)cir[  a 
plusieurs  évcnemeuts  importants.  Eu 
quittant  St  Bernard,  Parebevêque 
emporta ,  çolbme  un  CHSsor  prtôeux , 
des  cheveux  et  une  dent  que  -St.  Ber- 
nard venait  de  perdre ,  et  le  moment 
de  la  séparation  fut  l'époque  d'an  des 
miracles  consignés  dans  les  actes  du 
fondateur  de  Clairvaiix.  Vers  l'.innée 
1 1 56  ,  Eskil  fit  un  voyage  à  Rome 
pour  y  visiter  le  pape  Adrien  IV , 
qu'il  avait  connu  daus  le  nord  comme 
légat  du  Saint-Sicge.  Ce  pontife  étant 
mort,  et  un  schisme  ayant  éclate  ior^- 
qu'on  dut  nommer  son  successeur , 
l'archevêque  de  Lund  se  déclara  pour 
Alexandre  III,  tandis  que  le  roi  Val- 
demar  £sivorisait  Victor  IIL  11  en 
résulta  une  lutte  violente  entre  le 
monarque  et  le  prélat ,  qui ,  ayant 
suocoiobéy  lut  obligé  de  sacrifiier  âne 
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partie  des  biens  dout  il  avait  enrichi 
fOB  église.  Ce  revcrf 
ncDt  ;  il  i^ëloi(pi«  de  son  pays ,  et 
entiepm  un  voyage  à  la  Tem-Sainte, 
A  MD  fetoor ,  il  resta  quelque  tempe 
en  France,  et  attendit  que  le  i*ess«n- 
liment  de  Valdemar  fut  entièrement 
ap?iî';e.  Heintcgré  dans  son  dioccsr,  il 
en  reprit  l'adîninistr.dion  pour  quel- 
que temps,  et  (|n<jii]i.ic  dc-jà  .Tvaiice'cu 
âge,  il  fit  encore  dr:,  t  xpticliUt'iis  {guer- 
rières. Gipciiiidiu,  il  se&entctit  fatigué 
du  monde,  et  ses  forces  l'abandon- 
neient.  L*en  1 1 77 ,  il  prit  .un  congé 
solennel  de. son  église  ,  et  reeem" 
manda  pour  soo  suceemrnr  Absalon. 
(  K^*  AiSJLOif.  )  St.  Bernard  n'était 
plus;  mais  Eskil  aimait  le  séjour  de 
Clairvaux ,  et  il  s'y  rendit  pour  y  ler- 
uiner  ses  jours  dans  la  paix  et  l'exer- 
cice des  devoirs  de  la  religion.  Quoi- 
que, pendant  ses  voyages  et  par  divers 
accidents,  il  eût  perdu  une  partie  des 
richesses  qu'il  avait  auiassces ,  il  lui  eu 
restait  encore  pour  répandre  des  lar- 
(«esses  et  pourlairebëuir  sa  ge'nëroi^ié. 
Éskil  mourut  l'année  1 187 ,  le  8scp- 
tembrsy  dans  un  âge  très  ayancé.  Peu 
avant  sa  mort ,  il  «vait  eu  une  vision 
alarmante ,  et  qui  l'avait  rempli  d'in- 
quictude.  On  a  ,  de  cet  arrli<  vcquc,  le 
IJroîl  ecclesiaslitjue  de  Sca/Ue,  im- 
prime' avec  le  Code  ciwildu  la  uièuie 
province,  à  Copculiague,  en  i5o5, 
et  depui-»  inséré  en  danois  et  en  hitiii 
dans  le  Recueil  qu'a  donné  G.-J.  Tor- 
kelin  des  Lois  eodésiastlqnes  de  Da- 
nemark ,  à  Copenhague ,  1  <^8i . 

ti— AU. 

ESKIL,  séij^chal  de  Suéde  nu  1  î". 
siècle.  11  rassembla  les  anciennes  lois 
«l  coutumes  de  Vcstrogolhic ,  et  ce  re- 
cueil fut  long-temps  le  code  d'utip  p,ir- 
tie  de  la  Suède.  D'autres  scnecltaux 
et  juges  rédigèrent  les  statuts  de  ITp- 
land,  (jdi  furent  suivis  dall^  rU[)l.iiid 
wclue  cl  d^^ns  les  province*  Toisiucs. 
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Ce  sont  ces  deux  recueils  qui  ont  servi 
de  base  au  code  général,  rédigé  dans 
les  siècles  postérieurs  et  publiés  an  nom' 
du  roi  et  des  états.  O^au. 

KSKUCBË  (  BALTBAaan-Louis  ) , 
théolooen  protestant  et  helléniste  al- 
lemand ,  né  à  Casse!  en  1710,  second 
pistptir  et  professeur  de  grec  àRintel 
depuis  i7">4»  '"OUI  1)1  le  iGmars  1 7*'>'>; 
il  a  public*.  \.  deux  Dissertations  sur  le 
naufrage  de  S.  Paul,  i  7^)  i  ,  in-4''.  ; 
11.  l)e  jeUo  judœorum  Purim^  Biu- 
tel ,  1734  ,  in-4  ».  ;  111.  tÉcriture 
$aiiitllfij4iSûircie  par  Us  voyages  au 

liemgo,  1 745-1 754 1  3 
iu-8  (  en  allemand  )  en  vtngt*six  ca- 
hiers publiés  successivement;  IV.  Oh* 
$trv4iiitmes  philologico-criticœ  in  no' 
vuminsVrumenlum  D.  N.Jesu-Chris- 
ti ,  Riutel ,  I  7  48- 1  7  5  î ,  in-4**.  ;  V. 
Dissertationes  philoloi^icœ  très  ,  de 
verd  litterarum  giœcarwn  pntnim" 
tudione ,  de  aucloritate  noiulannn 
vtiustiora  grœcorum  5cripta  distin- 
guentium^  atqut  de  ablatii>o  grcB' 
eonmwneamUâfïhxdjf  1750,  io* 
8**.»  et  autres  ouvrages  dont  on  peu! 
voir  les  titres  dans  le  ikfcUjomuUre 
de  Meusel.  G.  M.  P. 

ESMEIN  ARO  (  JosEPn-At«noii8£X 
naquit  à  Pelissane  en  Provence,  dans 
r.nuicc  1770.  Après  avoir  fait  do 
bonnes  e'tudcs  chez  les  Pères  de  l'O- 
ratuiit-  (le  >Iarscille,  il  partit  pour 
Sjinl-Uoaiingue  et  fit  deux  voyages 
en  Amérique.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  âit  d'abord  enlraiué  par  son 

Soût  pour  la  littérature ,  et  choisit» 
ans  le  roman  politique  des/itcos^  le 
sujf  t  d'un  opéra  qui  n'a  jamais  été 
imprimé ,  mais  qui  lui  valut  les  encou» 
ragemenls  de  Marmontel.  La  révolu- 
tion ne  tarda  pas  à  éclater,  cl  vint  dé- 
tourner Esmeuard  de  sis  premières 
ocrupations.  Envoyé  en  deputation  à 
Paris  tu  l'JÇt*)-,  d  v  fixa  son  séjour  ^ 
CL  i'occupa  de  U  rcdacùuu  de  pin- 
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news  joarn.iux  politiques  qui  â0  con- 
sacraient à  la  défense  du  roi  c(  de  ce  qtil 
restait  alors  delà  i'oyaulé(f^.  Brissot). 
A  la  joTirnecdu  i  daoùt  i  "jg^,  il  fnl  pros- 
crit pour  ses  opinions,  et  se  relira  en 
Aiigiet(  rie.  Après  un  séjour  de  quel- 
ques'mois  à  Londres,  il  s'cud)arqna 
pour  la  Hollande,  parrounil  l'Alle- 
magne,  une  partie  de  l'Iialic ,  el  se 
rendil  à  Conalantiiioplc ,  où  ses  cnn* 
Bausances  et  son  esprit  le  firent  ac- 
cneillir  de  t'ambasaaaeur  russe  Koh- 
èbnbey  et  de  M.  le  comte  deCIioisenl* 
Oouffier.  Il  quitta  bientôt  les  rÏN  «  s  In 
Bosphore  pour  se  rendre  à  Venise^ 
où  il  offrit  ses  services  à  Monsieur, 
frère  de  Louis  XVI,  aujoin  d'hiii  Louïs- 
le-Désii-é.  Peudanl  le  séjour  qu'il  fit 
dans  cette  republique,  Esinennrd  com- 
mença 5on  pocme  de  la  Nm>i*^ation , 
«t  s'occupa  tic  la  rédaction  de  ses 
Tojages ,  ouvrage  qu*il  n*a  point  fini , 
et  dont  il  a  publié  quelques  fragments 
dans  les  journaux.  Gnq  eus  s'e'taîent 
ëcoulâ  depuis  le  jour  où  les  faeiîona 
avaient  renvcrsë  le  tréne;  la  France , 
lassée  de  ses  longues  agitations,  cber- 
chait  à  secouer  le  joug  des  iactieux , 
et  semblait  appeler  par  ses  vœux 
le  retour  de  la  monarchie  ;  Esuie- 
nard  quitta  Hlalie  cl  revint  à  Paris 
en  1797.  Il  fut  un  moment  attaché  à 
Kambasbadc  de  Hollande,  et  Uavailla 
pendant  quelques  mois  à  la  (^iioU- 
dienne;  mais  bientdt  la  rérolulion  du 
j8  fnididor  vint  replonger  la  France 
dans  les  troubles  de  Tanarcbiei  tous 
les  émigrés  qui  étaient  rentrés  dans 
leur  patrie,  furent  obligés  de  la  quitter 
de  nouveau.  EsSmenardySi]^alé  comme 
tel,  et  5tirfout  comme  ccrivaiii  politi- 
que, fut  poursuivi  avec  acbnrnrracnl 
par  le  paru  triomphant;  enferme  j)en- 
dant  plusieurs  mois  au  Temple,  il  ne 

£ut  en  sortir  que  pour  être  de  nouveau 
snni  de  la  France.  La  chute  du  di- 
TCçtoire  et  Teaj^oir  de  voir  l'ordre  ac- 


tnbli,  le  ramenèrent  de  nouvcaa  h 
Paris  après  la  journée  du  '  j8  bru* 
maire  1799.  liendu  pour  quelque 

temps  à  In  filferahire  ,  il  travailla  au 
Mercure  de  jbraucx  ivrc  La  Uatpe  et 
IM.  de  Fontanes,  et  piit  place  parmi 
nos  poètes  ,  en  puLlumt  fjticîques 
fragments  de  son  poème.  H  et.nl  claus 
la  destinée  d'Ësmcnard  de  changer 
sans  cesse  de  fortune  et  de  shonlîon* 
Lorsque  le  général  LedcfO  lot  en- 
voyé i  Saint  •  Domingue  à  la  tête 
d'une  armée,  le  cbaiitrc  de  la  Aif<» 
vi^atim  accompagna  le  beau  -  frère 
de  Buonapartc  dans  cette  expédition 
lointaine  j  il  fut  témoin  des  désastres  de 
Tarmée  française,  et  revint  d  ins  sa  pa- 
trie chciciier  le  repos  qui  sri!)b!ait  le 
fuir,  et  qu'il  n'a  jamais  cuiiini.  jNom- 
n>c  chef  du  bureau  des  thrîircs  au 
miuislère  de  l'intérieur,  il  fui  bientôt 
obligé  d'abandonner  cette  place  pour 
suiyre  l'amiral  Villaret^oyeuse  a  la 
llarlîttique.  Tous  ce»  voyages ,  qui 
disaient  de  la  vie  d'Esmenard  comme 
un  long  exil ,  ne  furent  pas  tout* 
à-fait  perdus  ni  pour  lui  ni  pour  les 
lettres.  Toujours  occjipé  de  son  poè- 
me de  la  Na^'igation ,  il  fut  à  por- 
tée d'étudier  le  sujet  qu'il  avait  choi- 
si; comme  Venu  t ,  il  l)rava  les  ora- 
ges de  la  nu  r  pour  les  décrire,  et 
ne  Ot  ses  tahkaiix  qu'eu  présence  de» 
objets  qu'il  avait  à  peindre,  ce  qui 
donne  à  ses  desciiplioAs  poe'tiques  ce 
ton  de  vérité,  ce  mérite  d'exactitude 
qu'on  trouve  presque  toujonn  ches  les 
anciens,  mais  trop  rarement  dans  k 
poésie  moderne.  Hevenu  de  la  Mar* 
tiuique  en  180 5,  il  publia  son  poe<> 
me  y  qui  n'eut  point  un  succès  ]K>pu« 
lairc  ,  mais  qui  fut  apprécié  par  les 
gens  do  goût,  et  surtout  ])m-  ceux, 
qui  pouvaieut  juger  de  la  fidélité  de 
ses  tableaux  ,  et  counaissaicnt  l'cx- 
trémc  diilicullc  de  rendre  en  beaux 
vers  des  détails  rebelles  à  la  ^>oc6ie« 
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X«  Natfîgation  parut  d'abord  «i  Ml 
diwMS^  raiilBur  en  rctnacha  deux 
dHHU  èàm  k  Bcoonde  ëdîlioii  qui 
fol  publie  eb  1806.  La  Hirpe,  ^ 
«fakooiuia  plusieurs  morceaux  àt  et 
IpOMM^  aTaitdooDë  de  grasda  ^oges  an 
jeune  poète;  les  critiques,  qui  tron- 
vaieiil,  peut-^lre  avec  raison ,  le  ton 
de  sa  poésie  trop  uniforme,  furent 
obligés  de  rendre  justice  à  la  \icucm- 
de  sou  slyle  et  de  son  t.tlcnt.  Esine- 
nard  était  du  petit  nombre  de  nos 
Mvaiaa  qui  ont  rëom  atl  ttkat  de  la 
poëiie  cdui  d'écrini  en  prose  avec 
dMganoe.  Ptnaienrt  mmmaiix  insé* 
téê  dans  le  Mercure  et  dans  Vau- 
tres journaitty  ont  éé  remarqués 
cornue  des  modèles  de  critique  lit- 
téraire, et  font  regretter  qu'il  n'ait 
pas  entrepris  un  ouvrage  plus  con- 
aidcrabie  ;  mais  sa  destinée  l'cmpé- 
cha  presque  toujours  de  se  livrer 
à  son  takut ,  et  de  choisir  d'autres 
•ojets  que  ceux  qui  lui  étaient  indi- 
qués par  le»  dreoostanett.  En  1 B08 , 
i  fit  jouer  l'opdra  de  Trépan ,  ^  a 
eu  pins  do  cent  reprâentatîeas ,  et 
qd  Oit  resté  au  tbélire  an  me jen  de 
quelques  changements  iahs  par  M. 
Vieillard  en  iBi4*  Esmenard  fut 
moins  heureux  pour  Topera  de  Fer^ 
nand   Corlez^   qu'il  avait  compose 
avec  M.  de  Jouy.  11  avait  été  nom- 
me  censeur  des  théâtres ,  censeur 
de  la  librairie  ,  et  enfin  chef  de  la 
tromème  division  de  la  police  gé- 
kiMe.  Seo  travaux  Ktléraireo  rappe- 
laient k  rinstitut;  il  fot  éa  membre  de 
la  a*.  daaseeniBio.  On  fit  alors  con- 
tre lui  des  dpigcanunes  qui  attaquaient 
bien  plus  son  caractère  que  ses  û' 
ties  littéraires;  mais  il  s'en  ven* 
gea  en  prononçant  un  discours  qui 
rappela  les  beaux  jours  de  l'Acadcroîe 
^aDçaise.  Il  ne  jouit  pas  long- temps 
de  celle  dignité  lillcVairc.  Il  avait  lait 
imprimer  àam  le  iouiual  des  Dcbats 


vmwÊÈmmÊâm  un  vnrtjé de IVbh 
percnr  Aleiandre.  L'ambassadenr 
raaio  sTen  pbignit.  Buonaparte ,  qot 
croyait  que  le  temps  de  se  brouilW' 
arec  la  liustie  n'était  pas  encore  venu , 
jfeignit  d'être  irrité,  et  voulut  punir 
l'auteur  d'un  cent  dont  il  avait  lui- 
même  fourni  l'idée.  Esinenard  reçut 
Tordre  de  quitter  la  France,  et  se 
relira  en  Italie.  Apres  trois  mois 
d'exil,  il  partait  de  Naples  pour  re- 
Tcnir  dans  sa  pairie,  lorsque ,  sur  le 
cbemm  de  Fondi ,  il  lot  tout  k  coup 
entrsbié  par  des  cberanx  fougueux 
fcrs  nn  pieopioe,  et  se  brisa  n  této 
contre  un  rocher.  Il  expira  pcn  de 
ionrs  après ,  le  <i5  juin  tdi  1 ,  laissani 
une  femme  et  trois  filles  sans  fortune. 
La  vie  d'Esmenard  a  clé  remplie  de 
vil issitudes ,  ce  qui  l'a  faitjuper  di- 
versement. Aucun  écriv.-jiu  n'eut  plus 
d'ennemis  ,  mais  aucun  de  ses  enne- 
mis n'a  contesté  son  talent.  On  a  de 
lui  :  1.  £a  Navif^ation^  poëme  en  H 
ebants,  Paris,  Giguet  et  Mtcbaud^ 
iBo5,  an  XUf,  1  toK  in-8*.  Seconde 
édilîoii,  en  6  cbants  senlement,  Paris» 
chez  les  mêmes ,  1806,  1  vol.  in-8'*. 
!!•  Trajan ,  npe'ra  en  5  actes ,  mu- 
sique de  MM.  Pcrsuis  et  Lesucur.  rc» 
présenté  le      octobre  1807;  III.  en 
société  avec  M.  de  Jouy,  Fernand 
Corlez ,  opéra  on  5  actes  ,  musique  de 
Spontini,  représente  le  28  novcnil  re 
IV.  Recueil  de  poésies  ex- 
traitât  dei  Ouvrages  d'Hdena- 
Mmia  WUIktm»^  tradniles  de  Vm^ 
glais  par  MM.  de  Bonfflers  et  Es- 
mènera ,  1808 ,  îb*8*.  Il  en  a  été 
rendu  compte  dans  le  Mercure  du  i3 
iinier  1808,  pag.  3o5.  V.  Phuienn 
pièces  de  vers  sur  les  circonstances, 
dont  la  plus  grande  prtie  a  été  im- 
primée dans  la  Couronne  poétique  de 
Napoléon^  vol. in-8'. ,  Paris,  1807. 
Il  est  auteur  des  notes  bi^toriques  et 
litiéraires      accoropagncoi  la  pt  c< 
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mièrc  étlilion  du  poeuic  de  Xîma  ai  na- 
tion^ pr  l'abbc  Delilit.  Il  elail  lui  des 
coHnI)oraleuis  de  la  Biographid  Uni- 
versclle.  M— «D. 

ESOPE,  célèbre  fabuliste,  né  dans 
la  Phry^^ie ,  fut  esdave  dans  sa  jeu- 
nesse. Son  premier  maître  tut,  à  ce 
qu'on  dit ,  un  certain  De'marchus,  qui 
demeurait  à  Athènes,  et  Bachot  de 
Mézirinc  suppose  que  ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  piit  le  goât  des  lettres  el  de 
la  pliilosophic ,  ce  qui  n'est  point  pro- 
Ijable,  Atliônc.s,  avant  le  règne  de  Pi- 
sistralc,  élaut  plongée  dius  la  bar- 
barie nin>i  que  le  reste  de  la  Grètc 
européenne.  IjC  dernier  maître  d*E.so- 

56,  si  toutefois  il  en  eut  plusieurs ,  fut 
admon  de  Samos ,  chez  qui  il  se 
trouva  esdave  ayec  Bhodope  ,  qui 
devint  par  la  suite  une  courtisane  cé- 
lèbre. Ayant  été  affranchi,  il  se  dis- 
tingua  bientôt  par  son  esprit ,  et  sur- 
tout par  son  talent  à  débiter  des  vc- 
rilcs  utiles  sous  le  voile  de  ra[>oioc:uc; 
invcnlioii  qu'on  lui  nftribuc  ,  quoi- 
qu'elle soil  peut -être  due  aux  Orieji- 
taux  ,  (le  qui  Ksope  l'aurait  emprun- 
tée, les  Lydiens  el  les  autres  peu- 
ples de  l'Asie  mineure  ayant  beau- 
coup de  commerce  avec  les  Assyriens , 
alors  maîtres  de  tout  l'Orient.  Son  es- 

firit  le  fit  rechercher  par  Grœsus ,  qui 
attira  à  sa  cour ,  où  il.  se  conduisit  en 
courtisan  habile;  et  Hérodote  raconte 
que  le  célèbre  Solou  n'ayant  pas  con- 
tente Ci  œ>5us  par  ses  réponses,  Esope 
lui  (lit  :  o  II  faut  ou  tie  pas  parler 
M  nux  rois,  ou  ne  leur  dire  que  des 
>»  cboses  (jui  leur  plaisent;  »  et  que 
Solon  lui  lepondit  :  u  11  faut  ou  ne  pas 
»  parier  aux  mis,  ou  ue  leur  dire 
»  que  des  vérkës  ailles.  »  .  Mais  il 
y  a  de  très  bonnes  raisons  pour 
douter  de  ce  voyage  de,  Solon  à  Sar- 
des» Il  ne  faut  pas  non  ptm  aîou- 
ter  beaucoup  de  foi  au  técxi  que  fait 
Plularque  du  banquet  auquel  £$ope 
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se  trouva  avec  les  sept  saj^es  de  Ixi 
(jrèce  chez.  Pcriaiidre  ,  tyian  de  Co- 
riiithe,  ce  banquet  u'élaiu  pas  plus 
réel  que  ceux  de  Platon  et  de  Xéno- 
phoQ.  11  parait  au  reste  que  Crœsus 
accorda  toute  sa  confiaoce  à  Esope; 
car ,  voulaut  consulter  l'orade  de  Del- 
phes au  suiet  des  inquiétudes  que  lui 
inspirait  Cyrus,  il  l'y  envoya  pour 
oflVir  des  sacrifices  en  son  nom,  et 
le  chargea  de  distribuer  quatre  mines 
d'argent  à  chaque  citoyen  de  cette 
ville.  Esope  ofl'i  it  bien  les  sacrifices; 
mais,  s'elant  i  M  uilie  avec  les  De!- 
pliieus,  il  rf  tiYuy  i  r.iri;enl,  en  disant 
qu'ils  ne  iiiii  ilateul  pa^  qu  ou  leur  fit 
de  telles  lai^esses.  Il  est  probable  qu'il 
s'était  aperçu  des  artifices  qu'ils  em- 
ployaient pour  tromper  ceux  qui 
avaient  recours  à l'oraclft ,  et  qn'illeitr 
en  fit  le  reproche.  Les  Delpbieus  ^ 
qui  étaient  un  peuple  entier  de  prê- 
tres, craignant  qu'une  découverte  pa- 
reille ne  leur  fit  beaucoup  de  tort, 
cherchèrent  à  le  perdre,  et,  ayant 
cache  parmi  ses  effets  une  coupe  d'or 
consacrée  à  Apollon,  ils  le  Orcut  arrê- 
ter ,  et,  r.i)aiit  trouvé  saisi  de  l'objet 
vole ,  ils  le  condamnèrent  ccanuie  sa- 
crUége,  et  le  précipitèrent  du  haut  de  la 
roche  Hyauipée.  Ayant  éprouvé  dans 
la  suite  beaucoup    malheurs,  ils  les 
attribuèrent  à  la  colère  divine ,  et  fi- 
rent annoncer  plusieurs  fois  publique* 
ment  qu'ils  étaient  prêts  à  donner  sa- 
tisfaction à  ceu\  qui  se  présenteraient 
comme  descendants  d'Esope  ;  et  com- 
me i!  n'y  eu  avait  plus ,  Jadmon , 
pclit-fils  de  celui  dont  Esope  avait  été 
l'esclave,  reçut  celte  indemoité.  Esupe 
était  d'une  figure  tkès  dilVuruic ,  et 
sa  laillc  était  ccntrelaite ,  conunc  on 
le  voit  par  son  portrait  que  M«  Vis- 
conti  a  publié  d^s  son  Iconudogle  ^  il 
confirme  les  traditions  anciennes  qui 
avaient  mal  à  propos  été  révoquées  en 
doute  par  Bcnti^  et  d'autres  savaatst» 
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^ipliiie  Beadfly  eroit  qa*£sope  nV 
vnt  jamais  écrit  ses  Fablel.  Ce  n'est 
pu  îd  le  lieu  (le  discuter  celte  ques- 
lioB  ,  qui  d'ailleurs  n'est  pas  très 
importante  :  car  il  est  bien  certain 
que  les  fables  qui  nous  restent  sous 
son  nom  ne  sont  pas  de  lui.  On 
commença  en  efTit  de  bonne  lieure, 
dans  la  Grèce,  à  s  en  emparer ,  pour 
les  arranger  soit  en  vers,  soit  en 
prost  :  Socnle  en  «Tait  nus  quelques* 
«ses  en  Ters;  Démëlrias  de  Pbalère 
«I  fit  un  recueil,  probablement  en 

J)rose;  fiabrius  les  mit  en  vers  dw- 
iambci  gNCS,  et  c*est  de  sa  col- 
lection que  sont  tireVs  la  plupart 
de  celles  qui  nous  sont  parvenues  , 
que  des  écrivains  du  bas  empire  se 
sont  amusés  à  mettre  en  prose ,  com- 
me on  l'a  lait,  d.uis  les  bas  siècles  de  la 
latiuilc,  pour  celles  de  Phèdre,  11  nous 
en  reste  plusieurs  recueils ,  dans  les- 
quels on  trouve  plus  ou  moins  de 
Tostiges  de  poésie;  le  plus  mauTais, 
qiioiqu  il  ait  été'  souvent  réimprimé , 
est  celui  fait  par  Pbinude,  moine  grec 
du  1 4'*  sicde ,  qui  y  a  joint  une  Vie 
d'Esope  ,  remplie  de  contes  puérils. 
Plusieurs  de  ces  recueils  sont  im[)ri- 
lûcs  ;  mais  pour  établir  la  difTéi  enoe 
qu'il  y  a  entre  ei»x ,  il  f  lUthvtit  se  li- 
vrer à  un  travail  qui  n'a  pas  encore 
été  fait.  Isous  nous  contenterons  donc 
d'indiquer  les  éditions  les  plus  rares 
«t  .le«  Bieilleures ,  sans  examiner  si 
cUés  se  ressemblent  ou  non  :  I.  Mso^ 
pivita  et  fabulm^fgr,  et  Ut*^  ed.  Ban* 
jieeursio,  sans  date  ni  lieu  d'impres- 
sioD  y  nuds  qu'on  croit  imprimée  à  Mi- 
lan en  l48o  :  elle  ne  contient  que 
1  oo  fables  ;  11.  Grœca,  Venise,  1 49H, 
111-4"-  y  *  4^  fabîcs;  111.  Gr.  lat.  cum 
variis  opusculis,  Venise,  Aide,  i5o5, 
j)ctit  iii-fol.  j  IV.  Striptores  aliquol 
gnomici  grœci,  Bâic ,  Froben  >  1 5-i  1 , 
iu-8**»  :  les  fiMes  d'Esope  en  forment 
Ja  première  partie;  Y.  ^sopi  vUa 
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et  fabule ,  grmeè ,  ex  vet  codiee  Bi- 

hVutthecœ  rc^îœ,  Paris,  Rob.  Ëstienne» 

itt-â".  (édition  très  estimée  et  ^ 
pou  commune  )  ;  VI.  Mj  thologia 
jEsopica  in  qua  jEsopi ,  Jphlho- 
nii ,  Gabric  et  cet,  fabulœ  ^  edente 
Isaaco  Nie.  Neveleto  ,  l'^raucforl , 
1610,  in- 8  '.;  W\..Esopi  fahulcp,  or, 
lat.  cum  notis  Jo,  Hudson ,  O&t'ord  , 
1718,  in-8'.;  VIH.  edente  GdL 
JSr«m^lm4Mii, Leipzig,  174^  ,  iu-S\ 
(  réimpression  peu  correcte  de  la  pré- 
cédente); IX.  grœeè,  adnotatiombus 
UlustraUe  à  /•  il/,  ffeusingero ,  Ei- 
senach,  i74<}P<'<it>"-8''MrciiDpnmée 
par  les  soins  du  M.  Schxfer,  avec 
qtielques  nouvelles  notes,  Leipzig, 
1810;  X.  lîecensuit ,  notas  et  irifli" 
cein  adjecit  J,  Chr.  Golt.  Ernesti^ 
Leipzig,  1-^81  ,  in  8',  ;  XI.  Gr.  Lit. 
cum  iiolis  Fr.  de  Furia^  Florence, 
1809,  1  vol.  in-8''.,  édition  £iite 
d'après  un  manuscrit  du  iS*.  siècle , 
et  par  conséquent  antérieur  &  Plann- 
de.  On  aurait  pu  désirer  plus  de  cri- 
tique de  la  part  de  rédifeur,  qui  ne 
s'est  pas  aperçu  des  yestiges  de  vers 
qui  restent  dans  ces  labiés.  XI  T. 
Grœcè,  cum  notis  ç;rœcÎ5  D.  Coray\ 
Paris,  1810,  in-8'.,  collcclion  la 
plus  complète  de  toutes.  Xlll.  Grœcà 
è  codice  Aii^mlano  ,  curd  J.  G. 
Schneider,  jjresiau,  181  i,  in-8'.; 
cette  dernière  collection  est  aussi  an- 
térienreà  PbiBude  (1).  On  a  une  Vie 


f  1^  Parmi  1rs  nomlirciitci  vrrsion»  françaije», 
no«u  n'inili^iicrnii s   iiup  lei  su i * ;> nlrs :    ta  vcrc  , 

EdT  Oiilet  Corri'irt  ,  P-iris,  1^4''  44'  »n-8.  ^ 
yoli,  in-i6.  tn  proïe ,  par  Pirrrc  Millot, 

Bourg-«in-BrcMr  ,  l64(>t  in-iCi.  tn  qu.itraia»  ,  p«» 
Beaaerade,  Parit,  167R,  in-ia.  P«r  R.  L.  V.  P. , 
i65g,  în-4.  Avec  les  Réflexiona  Ju  cbcT-Utr  Le»- 
trao^c,  iraduitrs  dePaoclftia,  Anutcrdam,  1714  « 
in-{  En  vrn  ,  p,4r  Lenoolr,  Pari* ,  lf>l)5«  ÎD-ia  , 
a  vol.  Kn  prose  rt  vers  ,  h'sovc  en  bille  humeur, 
HriinellHi,  i-an,  iii-ia^  î  vui  ;  •  fjf|3  ,  a  vol.  ,  pèr 
J.  Bruslc.  l'or  Jran  Rc..tiiinin  ,  Piirlj  ,  iOSq,  in-8. 
En  y  m  ,  par  Aul  Dumoulin  ,  Lyun  ,  i '>4*)  •  in-i(>. 
Pdt  Pierre  AulMNiia  ,  avec  Ict  û|;uret  de  Sa«1el«r, 
Faria,  i<>i^t  in-4.  1  '^''-t  »an»  parler  «In  imiu- 
tioM  et  dka  traductions  partielle*  ou  anonyme*. 
BonraaiiU  •  ni*  tur  la  «cène  Ei9fê  à  la  Cottr^ 
Etoffé  à  Im  VUU  ,  rte-  ^  Voj.  Bosmavlt  ).  D.  L. 
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d'Esope  par  fiocfaet  de  M^riac  y 
Bosrg*  i653,  ifi-i6  de  40  pages, 
fort  rare.  Elle  est  réfflpriniée  dan»  la 

traduction  de  Millot  C— b. 

F.SOPE  ,  célèbre  acteur  romain  , 
fut  le  plus  redoutable  rival  de  Ros- 
cius,  quoique  dans  un  genre  HifTp- 
rcnt.  Eoscius  chatîor^  jEsopus  gra- 
vior  fuit  y  dit  Quintilien ,  quod  iUe 
eamœdias,  hic  tragœdias  egit.  Cette 
distiDetion  lÈésmamnt  doit  comporter 
les  ezoeptioiis,  souvent  maladroites , 
que  noQS  voyons  se  permettre  les  ao- 
temrsdeoos  jours ,  parce  quefamour- 
propre  et  la  jalousie  sont  de  tous  les 
siècles.  Les  circonstances  de  la  vie  des 
hommes  de  cette  classe  sont  en  géné- 
ral peu  connues,  cl,  sans  doute ,  elles 
ne  nous  peindraient  que  les  vires  anx- 
quels  ils  n'étaient  que  trop  adonnés. 
iS'af;it  -  il  ,  par  exemple  ,  d'aprécier 
l'audace  des  histrions  ?  les  historiens 
rapportent  qu'un  jour  Esope ,  repré- 
sentant Alirée^  tna  dans  ses  transports 
Un  des  spectateurs.  Voules-vous  avoir 
une  îde'e  de  leur  luxe  eAëne',  des  ri- 
chesses qu'on  leur  prodiguait  ?  Ma- 
crobe  vous  apprencfra  que  Ic  même 
Esope  laissa  à  son  fils  une  succession 
de  plus  de  deux  millions  de  nos  livres. 
Ce  fils,  njipelé  Cln/iius  ^  est  célèbre 
par  SCS  iiriljcciltf/s  prodigalités.  Il  fit 
servir  un  jour  àiir  sa  tabie  un  plat  de 
cent  petits  oiseaux,  dont  chacun  coûtait 
six  mille  sesterces  (i).  Une  autre  fois 
il  voulut ,  comme  Oëopâtre,  connattre 
le  goût  des  perles  fendues,  et,  pour 
enchérir  sur  l'action  de  cette  reine  j  0 
en  ùt  servir  une  a  chacun  de  ses  con- 
vives. Ësope  partagea  avec  Roscios 
Tamitié  de  Cicéron ,  et  lui  donna  aussi 
des  leçons  de  déclamation.  On  prétend 
même  qu'il  aida  puissamment  les  amis 

f  1)  La  cherté  de  cet  oiMaox  Tcntit  de  e«  ^e, 
)oiti  de  le<  deitiner  k  être  maogét,  on  leur  «f»pre- 
V  nait,  avec  beaucoup  de  peine  et  de  loitit,  èparlsr 

«t  k  «ffl«r;  c«  <|ui  itadraeiioa  d'jÉaope  plw  sidt- 
mA»  «More.  - 
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de  ce  dernier,  lorsque  «olficitaMt 

son  rappel.  Il  fit  représenter  une  an- 
cienne pièce  d'Aocins  9  imitulée  :  Tm^ 

lemon  exilé ,  et,  par  une  heureuse 
application  ,  il  emiit  tellement  les 
spectateurs  ,  que  le  décret  proposé 
n'éprouva ,  dans  l'assemblée  du  peu- 
ple ,  aucune  contradiction.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  1).  L. 

ESOPE  (Joseph),  ou  Hjrsscpus 
de  Perpignan ,  poêle  h^rcu ,  esC 
l'auteur  dn  poëme  câèbve  intitniér 
Fuse  d'argent,  titre  par  lequel  fa»- 
tenr  fait  allusion  au  vase  dont  il  est 
question  dans  les  Nondires  C.  Yll, 
▼.  1 5.  Ce  poëme  se  compose  de  deux 
cent  soixante  vers  ou  cent  trente  dis- 
tiques,  qui  répondent  aux  cent  tren- 
te sicics ,  poids  du  V-isc  de  l'Erri- 
ture.  Esope  le  fit  a  1  occasion  dn  ma- 
riage de  son  fils  Samuel,  et  le  récita 
au  festin  en  présence  des  convives. 
C'est  une  espèce  dT^tfaalanM  o&  i 
enseigne  au  nouvel  époux  ses  devoïrt 
lîiturs  envers  sa  femme  et  ses  es" 
laotSy  et  la  manière  dont  il  doit  gou- 
verner sa  maison.  Ce  poème,  égale- 
ment estimé  des  chrétiens  et  des  hé- 
breux pour  l'élc^ance  et  l'harroomc  du 
style,  a  ctc  imprime  à  (^oustantinople 
eni5'3,  et  non  en  1 555,  comme  le 
disent  (jiidques  bibliographes.  Rcucli- 
lin  en  a  doiiuu  une  traduction  latine 
sous  ce  titre  :  R,  Jos*  JJ^  i>soyœus , 
Ferpinianensigf  Juâœcirum  poëim 
Atliissimus  »  ex  h^*  lingud  m 
ialirum  ItétdueUiSf  Tubingue ,  1 5 1  ». 
Le  célèbre  Mercier ,  professeur  dTbe- 
breu  au  ooUëge  royal  de  France ,  en 
a  donné  une  nouvelle  traduction  ac- 
compagnée du  texte,  à  la  suite  de  sa 
version  du  cantique  de  Haai  ,  rabbin 
célèbre.  M.  de'  Rossi  possède  une 
lettre  inédite  en  vers  du  même  Esope 
à  son  fils,  et  c^in  a  clé  ignorée  des 
bibliographes.  J— if. 

ESPAGNAC  (  Jeajt  -  BArxuïX- 
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JbiEPu  Damazit  de  Sahuguet,  ba- 
ron d'),  ne  a  Bnve-la-Gaillanie  le 
a5  mars  i  7  i  3  ,  muurul  a  i-'an»  le  àH 
levncr  in83.  11  porta  les  ormes  à 
fAge  de  dii-lMiît  ans,  lieolMiaiit  en 
i*;5t  ctcapilMiif  en  1757  au  régi- 
■cttt^APÎou;  il  était  A  la  priae  da 
Prague  co  1741-  Aide*iaajor»Kâiécal 
demfaBterîeide  Tannée  ae  fiavtère 
fy  174^,  il  se  distingua  dans  plu- 
sieurs occasions  jusquVn  174^  qu'il 
rentra  en  France  avec  i'armée.  11  ob- 
tint la  même  année  le  rang  de  colo- 
nel ,  et  fut  uomioé  aid<»-marecbal-des- 
logis  de  l'armée  de  la  iaute  Alsace, 
où  il  coutribua  à  la  délaile  de  5ooo 
ImMMi  des  «MUBitt  pfèi  de  EUin 
TTÎtiiers»  Le  narédial  de  Saxe ,  qai 
mnmvt  acs  lalenia  anUiaîre»,  l'em^* 
ploya  soit  cemine  aida-wajoT'œtfiié- 
ral  de  l'armée ,  sût  eoin»e  colonel 
de  l'un  des  régiments  de  grenadien 
créés  en  1745.  Ayant  apporté  au  roi 
la  nouvelle  du  gain  de  la  bataille  de 
Rauconx  en  17/16  ,  il  fut  crée  briga* 
dicr.  Il  cGiiiriirHida  dans  U  iiicssc  en 
1754  9  obtint  en  1761  le  grade  de 
naràclial*de-camp  et  la  licotenance 
de  roi  des  luraKdis  e»  1765.  'De* 
▼e&a  en  1  ^66  goannciir  de  l'holel 
des  I  n  valiaes  il  y  maintiiit  Tordre ,  et 
y  fit  des  r^Mvee  «tîles.  Il  obtint  le 
grade  de  lieutenant-général  en  1 780 « 
et  décoré  de  la  grand'croix  de  S.  Lo»b 
il  ne  cessa  d'écrire  sur  l*nrt  luiîit.'iire. 
On  a  de  lui  :  I.  Histoire  du  mare» 
chai  deSnre^  en  5  vol.  iir-  ^".  et 
a  vol.  ÏD'  1 2.  Cet  ouvrage  est  iutéres- 
•am  pour  les  militaires  à  cause  des 
plans  de  batailles  et  des  nia  relies  qu'on 
iniove  daas  riD•4^;  II.  Sini  sur 
ut  sekmeé  de  la  mtem,  tnSt ,  3 
▼cl.  ia^,^      Journal  hinarùfue 
^es  campagnes  de  1745  à  1748, 
4        in-8^;  IV.  Essai  sur  les 
l^raudes  opérations  de  la  gmre 

pour  servir  de  suite  à  V Essai  sur 
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la  science  de  la  guerre,  ynSj,  4 
vol.  in -8°.  On  lui  attribue  X Exposé 
des  manœiwres  de  L  armée  de  Flan- 
dres pour  Vinvestissemenl  de  Mas- 
tfmkf  doM  la  prisa  temioa  si  glo- 
fisiuciiiBnt  la  gtiem  en  1 748.  Cet 
ofxnugB^  ukê  oatiné,  développe  daas 
le  plus  grand  détail  les  moyens  em* 
ployés  par  les  marédians  de  Sais 
et  de  Loweodal  pour  tromper  les  en* 
nemis  et  leur  donner  le  cnanj^e  sur 
cette  opération  importante,  quel  on  rc> 
garde  comme  un  des  chefs-d'œuvre  de 
l'art  militaire ,  et  que  l'on  compare  à  la 
dernière  campagne  do  T  uenne;  V. 
Supplénhent  aux  Rêveries  du  ma- 
réduU  ê$  Saxe,  Paris,  1757 ,  ia- 
12.  D.L.CL 

£SPA6NAC(M.  R.  SArnuBTH*), 
chanoine  de  l'élise  A  Paris  avant  la 
révolution  de  France»  étMt  fils  du 
précédent.  11  parait  que  son  pcre,  en 
faisant  de  lui  un  ecclcsiastiqne ,  avait 
plus  consulte'  Its  inte'rcls  de  sa  famille 
que  la  vocation  de  son  fi!<.  (-f  lui- 
ci,  lorsqu'il  fut  libre  de  disposer  de 
sa  personne  ,  aima  mieux  suivre  ses 
iodinatiouà  ualurciies,  que  de  se  ren- 
fermer dys  le  ccrdc  des  devoirs 
quW  avait  voolo  loi  imposer.  Il 
oooiDeoça  «Fabord  par  négliger  les 
M|up4lions  de  Téglise  ponr  les  amu- 
éléments  littéraires,  et  bientôt  après 
le  culte  des  Muses  pour  celui  de 
PIntus. Gomme  il  avait  Ivcaucoup  d'es- 
prit ,  il  fît  connaissance  avec  M.  de 
Galonné,  qui  eu  avait  encore  davan- 
tage, devint  son  agent,  «tsimitiisrt 
dans  plusieurs  entreprises  de  rHi;in(4.  'i 
qui  lui  valurent  beaucoup  dargent, 
Gependam  le  gouvernement  loi  lit  • 
partager  la  disgrâce  de  son  protec- 
leor,  et  il  Ibt  exilé  ponr  sa  mauvaise 
cmidoitew  On  a  beaucoup  parlé  dans 
le  temps  d'une  opération  qu'il  fit  sur 
■les  actions  de  la  compagnie  des  In- 
des I  et  tellement  scandaleuse^  foe  io 
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gouvernement  fut  obligé  d'annuler  les 
marches.  Il  rpparut  en  1789,  avec 
le  pro)(>t  (lo  profiter  des  circonslauces 
pour  remplir  ses  coffres  et  sou  porte- 
tettïlle.  La  meilleure  protectioii  pour 
arriver  k  te  but  était  alors  celle  des 
révolutionnaires  :  il  sir  fît  recevoir  à 
leur  clob,  et  présenta,  à  l'assemblé» 
tutionale ,  un  plan  de  finances  qu'elle 
l'invita  de  (aire  imprimer  ;  il  combat- 
tit ses  décrets  relativement  à  l'échange 
du  coinlé  de  Sancerre  .  et  confinua  de 
faire  p;)rlf'r  de  lui.  La  guern^  ei  mt 
survoiiue,  il  se  chari^ea  de  la  lonnii- 
ture  de  l'armée  des  Algies.  Dans  celte 
carrière  lucrative,  et  par  cela  seul 
objet  iFenvie  pour  tous  les  gens  d'af* 
faires  qui  o'en  partagent  pas  les  béié- 
fioes,  l'aUië  d^pagnac,  qui  ^roulait 
sVd  procurer  Aaueoup,  devait  s'at- 
tendre, non  pas  à  des  critiques  de  ses 
opérations,  mais  à  des  dénonciations 
de  toute  espèce  ,  rt  files  ne  lui  man- 
quèrent ])as.  Le  conventionnel  Cam- 
bon,  qui  était  le  véritable  direc- 
teur des  iinances  d'alors  ,  le  présenta 
ô  son  assemblée  comme  coupai» le  de 
marchés  frauduleux,  et  le  fît  décréter 
d'arrestation.  Il  réclama ,  ^t  une  ré- 
ponse leUe  quelle,  et  comme  on  avait 
besoin  de  son  intelligenoe  et/de  son 
crédit  pour  des  opérations^aii^oe||es 
les  chefs  dugouvei  nemeut  ne  compre* 
naienl  rien  ,  on  le  décharg^ea  de  toute 
accusation.  Un  homme  sage  eût  alors 
mis  sa  fortune  en  sûreté*,  eût  gardé  le 
silence  et  se  fût  esquivé;  ujâis  Yauri 
sacra  faînes  dévorant  le  malheureux 
abbé,  il  lit  l'entreprise  dcâ  charrois 
de  Dumouriez,  et  fonda  on  chib  k 
Bruxelles  peur  se  couvrir  4b  la  &^eur 
populaire  ;  mais  le  générai  ayant  été 
proscrit ,  d'Ëspagnac  lut  dénoncé  com- 
me fournisseur  infidèle  et  complice 
d  un  traître  :  il  fut  arrêté  au  mois  d'a- 
vril 1 7()5.  Un  décret  ordonna  l'a  pu- 
rement de  ses  comptes ,  et  im  autcc 
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l'envoya  au  tribunal  révolutionnaire, 
qni  le  coiidamna  à  mort  le  5  avril 
1793.  avt  cCliabot,  Bazire,  Jos.Delau- 
nay  d'Angers  et  autres.  I/abbé  <f£s* 

Eagnac  est  l'homme  de  finances  qui  fit 
i  plus  parler  dé  lui  pendant  la  révo* 
lotion;  il  lut  exécuté  à  l'âge  de  qua- 
rante ans.  On  a  de  l'abbé  d'Ëspagoac 
I.  Eloge  de  CatùuU^  i??^  9  in-8<*., 
qui  obtint  un  arrcssii  à  l'académie 
française;  II.  Réflexions  sur  Talibe 
Suger  et  sur  son  siècle,  1 780,  iu-8°. 

B— u. 

ESPAGNANDEL  (  Mathiku  1/  ), 
sculpteur ,  ué  à  Pari^  eu  1 G  i  o ,  mou-'  < 
rut  dans  la  même  rille,  à  Tâge  de 
5Mxante-diX'*neuf  ans.  Quoique  pro- 
testant, il  décora  de  ses  ouvrages  plu* 
sieurs  églises' catholiques.  Le  retable 
de  Taotel  des  Prémontrés  à  Paris  et 
celui  de  la  chapelle  de  la  grande  saUe  ! 
du  Palais  étaient ,  dans  ce  ç»enre  ,  ses  \ 
productions  les  pins  fstimées.  Il  con-  { 
tribua  aussi  k  IV Dilieliissement  des  jar- 
dins de  Versailles,  où  l'on  remarque 
une  figure  de  Ti^rnne ,  roi  d*Arme- 
iiic ,  un  FlegmaUqiid  yt:t  deux.  Tlier» 
m$s  représentant,  l'un  Diogëiie,l'ao* 
ire  Socrate ,  qui  £»iit  honitcur  au  cir 
seau  de  cetartislo.  <  Y— t. 

ESPAGl^E  :  d')  ;  général  de  divi- 
sion de  l'armée  française,  comte  de 
l'empire,  etc.,  fut  d'abord  employé 
en  i8o4  dans  la  .11^.  division  mili- 
taire, à  Poitiers,  puis  à  l'armée  d'Ita- 
lie eu  i8o5,  sous  le  maréchal  Mas- 
séna;  i!  y  coimn  uidd  la  division  des 
chasseurs  à  cIk  val  avec  laquelle  il 
traversa  Veroneltelc  28  octobre,  cul- 
buta l'ennemi,  «t  se  porta  à  Vago.  Il 
se  distingua  de  même  dans  lea  combats 
des  I  »  n  et  1^  novendire^  PdBsë  en- 
suite an  service  de  Maples  avec  It 
corps  d*armée  sous  ses  ordres,  il  fut 
chargé  de  réduire  à  la  soumission  les 
insurgés  Calabrois,  sur  les<|uel>  il  remp 
porta  diféreuls  avantages  en  1  tikiôk 
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A  U  suite  de  cette  esfiédition  il  lut 
pourvu  du  commandement  raililaire 
de  la  provioce  de  Labour  et  dt  s  deux 
priuctpeutés  en  dépendîmes.  T^rs  de 
la  guerreavcr  l;i  Prusse  il  fut  rappelé 
à  U  ^r;uul(î  artiK'e  française  en  Alle- 
111  imi  ,  et  arriva  à  Berlin  avfc  sa  di- 
MsiMu  de  cuirassiers  vers  le  milieu  de 
décembre  1 8oti.  U  prit  dès-lor»  narl 
aux  mouvements  de  farmce  pendant 
rhiver,  se  distingua  particulièrement 
le  loiuin  1807  au  combat  de  Heils- 
lierg  où  il  fut  blesse  ;  puis  fut  uoraraé 
le  1 1  juillet  grànd-ofi&cier  de  la  légion 
^honneor,  pour  sa  condtiile  dans  cette 
affaire.  En  1809  il  ût  U  caïupague 
d'Autriche  ,  y  donna  de  nouvelles 
preuves  de  valeur  ,  et  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  W.iLi,ram,  le  6  juillet  1 809. 
liC      janvier  »  8  i  o ,  Buouaparte  dé- 
créta i^uc  sa  statue  serait  du  nombre 
de  celles  qui  orneraient  le  pont  de  h 
Concorde.  ^» 

ESPAGNE!  (  Jeaw  d*  ) ,  président 
au  parlement  de  Bordeaux  ,  occupe 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  phi- 
losophes hermétiques,  ce  qui  peul-circ 
li*est  pas  une  recommandalion  bien 
]unssantc  auprès  des  vrais  amis  de  la 
sagesse.  Ou  n'a  pourtitnl  de  lui  que 
deux  petits  traités  intitules  :  Tun  Èn* 
chiriUion  ph/sicœ  resUtuUe  ;  l'autre , 
Arcanaan  phUosophiœ  hermelicm  i 
encore  loi  oooteste-t-on  ce  dernier , 
que  Fon  attribue  à  un  inconnu  qui  se 
disait  appeler  tecberalier  impérial  (1), 

(t)  Ce  clM««lier  impériAl,  très  téiéré  de*  Al- 
chfBMtct,  était  an  gentîlhêaw  aUeinand,  de- 
mcnraut  à  Hambouri;>  et  lié  particttlicrvincnt 
avec  le  cnmtP  Bomhait ,  nereu  de  ParactlM.  11  IWt 

depiul  cni]!'  ><■  !■  \:  I  i|nj<jnc  fl.«ns  ilft  iK'gOtiatinnt 

Iiar  l'arcljniuL  t  crdiu.uiil  .  rt  Miit  enlir.  sp  tiliir  à 
*aru.  il  e»l  hciUL-oiip  :|uc  u  ii  ili-  l  u  ilao»  la 
2'rompeUe /rançon  ,  pclil  %  olumc  çoatcaant  une 

5r»pluili«  de  Bimbait  sur  U  natsakncn  de  Luuit 
:tV,  et  pablié  en  i6o(j,  ia-ia,  lou*  le  pteud*- 
njme  du.  FMI»  Franèoit ,  nntre  «d^pie.  On  ■ 
àu  c)isv«Ucr  impérial  U  Minir  4$$  Alekimittttt 
nvêc  tnttructiùnr  anjt  âamtt  poor  âorétna»tMt 
tire  betlei  sam  plm  mer  de  Uurt  fardt  veni- 
iftuXf  iOof),  ia-i(i.  Oa  ne  doit  pu  confundre  c« 

livre  Bfw  «îtM  éa  mémM  tUn  diBiRgw 0a«m. 
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malgfJ?  la  t^cne'gition  du  fils  de  d'Ls- 
paguet,  qui  ailii  nia  le  contraire  a  lior* 
richius.  Le  pn  su  lent  ne  signa  point 
CCS  traités  il  y  in»i»  suivant  la  cou- 
tume de  ses  confrères,  dwix  devises  . 
où  l'on  retroufe  son  nom  ;  savoir  : 
Spei  MM  in  Jgno  êsti  et  Pênes 
nos  wda  Tagii  et ,  ce  que  personne 
encore  n'a  remarqué ,  si  l'on  retranche 
de  chacune  les  lettres  appartenant  à 
BspMgnet ,  on  formera ,  des  lettres  su- 
perflues, cet  autre  axiome  herméti- 
que qui  renferme  un  des  jilus  ^lands 
mystères  île  l'art  :  Dens  oninia  in  nos  , 
et  Von  aura  pour  reliquat  l'initiale  du 
philo>ophe.  UEnchiridionM  conmo 
rintroduction  de  VJretme ,  ce  qui 
doit  faire  présumer  que  les  deux 
traités  Tiennent  de  la  même  main» 
Le  dernier  renferme  la  pratique  du 
grand  œuvre,  et  le  êremier  la  théorie 
phjsiqne  sur  laquelle  repose  la  trans- 
rautabilité  des  métaux.  Dans  ce  iraiic , 
d'Espagncl  rejette  la  philosophie  d'A- 
ristote  ,  et  suit  celles  de  Moïse  et  de 
l'ccule  d'Alexandrie.  11  admet  une  ma- 
tière première  et  commune  de  tous  les 
mixtes,  et  reconnaît  trois  mondes: 
l'élémentaire,  le  célesteet  farcbétype , 
lequel  ousta  dans  tons  les  temps.  Les 
deux  grands  principes  de  la  création 
sont ,  suivant  lui ,  le  chaos  et  l'esprit  • 
'  ^  J]|^tt;4a  matière  fut  divisée  en  sub- 
tile, moyenne  et  grossière;  les  sem- 
blables allirèrcnt  leurs  semblables  : 
de-là  la  formation  des  corps.  T/.t/r- 
canum  est  plus  curieux  et  plus  rtciier- 
ché  q«e  le  Manuel,  L'auteur  y  décrit 
dans  un  «^^raud  détail,  ^  avec  un  aîr 
de  sincérité,  les  diverses  parties  de 
l'oBUvre  et  la  marche  que  doit  suivre 
l'artiste;  mais  il  garde  sur  les  pre-  , 
miers  agents,  un  silence  capable  de  *• 
désespâ^r  celui  qu'Hermès  n'a  point 
admis  au  nombre  de  ses  élus.  M  dgrc 
cette  obscurité,  nous  le  répétons  ,  les 
Ottvxsges  de  d'Espaguet  soal  regardés 

ê 


Digitized  by  Google 


5i8  ESf 

€omme  classiques,  et  n'ont  pâs  miOmê 
de  repmalMiB  ipie  ceux  du  phîlaletht 
«I  dii  GO«iBope!ite.  11»  forent  pubKës 
|ioiir  la  prefliiàre  foia  à  Par»,  cbes 
î«ficolis  Biion,  1^25,  in*8'*.  Lenglet 
DufinesBoy  f 'e«l  trompé  en  en  indi* 
^uaot  ime  e'dition  de  1608.  Les  sui- 
vantes sont  de  Paris,  i658,  1G43, 
l65o,  in '2/1  ;  Hoiicn,  1647,  i^^^^î 
Cencve,  i655  ,  iG^S  ;  Kiel ,  1 7 18  , 
et  Tubiiigen  ,  1 728,  in-/^". ,  avec  un 
Commeutaiie  de  iJlauucmanu.  Ces 
traités  ont  été  traduits  en  français, 
sons  ce  titre  :  L«  PhUosophh  nmtth 
rdh  restabUê  en  sa  puriié^  Paris , 
Edme  Pepinguë,  i65i  m-fif*»  GeHe 
traduction  est  lare  et  cbère.  L'aateur 
en  est  Jean  fiachoo,  qui  a  paiement 
mis  en  français  le  parfait  Joaillier 
de  Boodf.  Borel  ,  d^ns  si  Bihliothè' 
que  chi7ni<jua ,  dit  que  le  même  Ou- 
vrage avait  cte  mis  tii  veii,  héioïques 
par  un  nomme  l'Aisne  ,  qu'il  qualifie 
iïe  Poeta  cximius.  D'Espagnct,  ma- 
gistrat intègre,  qui,  dans  sa  patrie, 
[utia  contre  les  folies  de  la  Froode, 
ne  borna  point-  ses  trovaiix  h  PAIchy- 
mic  II  composa  un  tnké  de  YlnsU-^ 
iuûmd'unjtuMfn'ince,  et  le  ]o\ç^mi 
à  un  vieux  manuscrit  déterré  à  Ne- 
rac,  et  intitulé  :  Le  Rosier  des  Guer- 
res  ,  composé  par  le  feu  ror  Louis 
XI ^  pour  monseisfneur  le  dai^phii^ 
Charles f  sorffrhAl  les  publia  à  Paris, 
cIkz  Nicolas  i>uuu,  in-8".  Ce 

ntanuscrit,  qu'il  croyait  inédit,  avait 
déjà  été  imprimé  (en  i525  )  à  Pa- 
ris ,  in  -  4  .9  veuve  de  WifSIkl  IiO 
Noir.  Au  rest^  il  suffit  de  jeter  les  yeux 
sur  le  prologue  de  cet  ouvrage  pour 
rcconQaiiro  qu'il  ne  peut -appartenir  à 
Louis  XI.  D'Espagnet  est  encore  au- 
teur de  la  préface  qui  précède  le  traité 
de  Pierre  de  Lann  e,  iiitif^lc  :  Tableau 
de  r inconstance  des  mauvais  an f^es 
et  démons  ,  où  U  est  amplement  trai- 
té des  sordeiSf  etc.^  Paris,  161 
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On  lit  dans  cette  prëûce  qire 
les  sorcières  ont  coutnne  de  voler  les 
petits  enfants  pour  les  consacrer  au 

démon  ;  ce  qui  ne  donne  ps  une 
haute  idée  de  la  critique  du  philoso- 
phe bordelais.  I).  L. 

ESPAGNOJ.ET  (  Joseph-Ribéra  , 
dit  L*) ,  fut  un  artiste  du  plus  haut  ta- 
lent, à  qui  l'Espagne  et  le  royaume  de 
Napîes  se  soni  disputes  quelque  temps 
riiouneuj  d'avoir  liunuéla  naissance; 
mais  il  est  maintenant  reconnu  qu'il 
est  né  k  XatiTa,  aujourd'l^i  San-Feli- 
pe ,  dans  le  royaume  de  Valence 
(  Yoy,  VJlntologia  di  JRoma,  année 
1795,)  Il  paraît  aussi  probable  que 
Bibéra  apprit ,  en  Espagne  ,  les  prin» 
cipes  du  dessin  )  sous  François  Ri- 
balia,  de  Valence,  cru  Télcve  d*An- 
nibal  Carraehe.  11  est  en  même  temps 
certain  qu'il  eindia  à  Napîes ,  sc»ua 
Michel  Ange  de  Carravage,  en  1606, 
à  IVpoqne  où  celui-ci  fut  obligé  de  se 
sauver  de  Rome  pour  y  avoir  commis 
un  boBDÎcide.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  pa- 
rait assuré  que  l'Espagnolet  regarda 
toujours  ooraneses  nalleuffs  modilcs 
les  ouvrages  du  Garavage.  de 
temps  après ,  ayant  vu  à  liome  les 
fresques  de  Raphaël  et  d'Annibai ,  ^ 
celles  du  Corrège  à  Parme  et  à  Mo- 
dèle, il  se  forni.T  une  mniiière  plus 
tranquille  et  plus  adoucie  ;  m  us,  dans 
ce  genre,  il  n'obtint  pas  beaucoup 
de  succès,  et  il  se  décida  bientôt  à 
retourner  au  syslcme  du  Oravage, 
qui ,  plus  que  le  style  adouci ,  eu 
impose  i  la  multitude  nar  la  ▼àiië , 
la  force  et  fclftt  combiné  de  la  lu- 
nnëre  et  des  ombres.  Les  récompense» 
ne  tardè^t  pas  à  Tenir  trouver  Ri* 
béra  :  il  fut  nommé  peintre  de  la  cour* 
Les  études  n'cueillies  par  cet  artists 
r aidèrent  à  inventer  et  à  choisir  mieux 
que  ne  l'iv^-iif  fait  le  Caravane  ;  il  os,i 
même  entreprendre  pour  les  Char- 
treux y  en  rÎTaiité  avec  iui^  une  grande 
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deposiiioii  de  croix,  qui  &eule,  soi* 
vaut  le  leiii  tigiia^u  du  Giordano  y 
pourrait  former  uu  peiutrteiioatteilt, 
et  éti-Q  pl«c«e  à  oôlé  des  pfcmier» 
nuUres  de  fart.  Un  des  tableaux  du 
Bibera^que  l'on  regarde  comme  digue 
dtt  Titien  y  est  le  martyr  de  St.  Jan- 
TÎer,  qui  se  voit  dans  la  chapelle 
royale,  et  le  St.  Jc'rôme  de  la  Trinité. 
Ou  doit  ail  piuceau  <Ie  ]*Kvj>ac;nolct 
be<iu(  jii[>d\ui'>rltor(^f(  s,(iepro[)tieles, 
d*a[)ôtres,  ou  il  se  }  Liil  k  accuser  les 
os  et  musc!«s,  t't  uù  i'ou  leuiarque 
ccUe  gravité  de  visages  et  de  maiu- 
tiens  qtt*îl  a  tniittffr  q»  ^  nature.  Il 
ainait  ansii  k  introdoire ,  dans  ses 
tableausfiroCi&ts,  des  vicilUrds,  des 
plulo<»o()hes  ;  tels  seul  le  Démocrite  et 
rHeraclitP  qui  «ippartienncat  au  mar- 
quis de  Ûuritzzo.  Lorsqu'il  prenait 
pour  thème  les  scènes  historiques , 
les  plus  horribles  étaient  pour  lui  les 
plus  agréables;  il  recli  ■»(  h.iil  les  mas- 
sacres, les  supplices,  les  tounneuls 
atroces  :  une  de  ses  plus  imposantes 
compositions  en  ce  genre ,  est  l'Iuon 
sur  la  roue ,  que  Ton  conserve  à 
Madrid.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
k  Naples ,  à  Home ,  et  dans  le  palais 
du  roi  d'Espagne.  Le  Musée  royal 
possède,  enir*autres  ouvrages  de  ce 
loaître,  ^Adoration  des  Bergers  et 
la  Mère  de  dmiîmr  ,t  ibleaux  rem- 
plis de  v^'^  n  uf,  d  énergie  et  dVITcts 
subiimcs.  Les  cabiueti  d'Italiu  >m\X 
remplis  de  morceaux  attribues  à  l'Es- 
pa^nolcl  y  mus  il  est  j>iob4ble  qu'uuc 
bonne  partie  appartient  à  ses  e'ièves 
Giovanni  po,  Barthéieniî  Passante  et 
Fcançob  Fracanisni;  ce  dernier  est 
c^t  artiste  fameux  qui  ^  a^ant  été  oon* 
damné  à  périr  sur  un  gibet ,  obtint  « 
par  honneur  pour  sa  profession  et 
son  ulent,  de  mourir  par  le  poison 
dans  le  lieu  où  il  était  détenu.  On 
sait  cependant  que  FEspaj^uolet  fie 

beaucoup  d'ouYrages  m  itaUe,  où  ii 
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eu  envoya  encore  pendant  son  séjour 
à  Madrid.  Il  tmvaiUa  jusqu'à  l'âge  1«> 
pUis  avancé,  et,  doué  d'une  léeondo» 
t«^fliftf>'^A«*  I U  peignait  avec  une  ra-, 
pidité  étonnante.  Après  avoir  demeu-» 
vé  quelipies  années  en  Espagne,  Ri* 
bera  relonran  en  Italie.  Arrivé  à  Ro- 
me, te  pape  le  reçut  très  favorable- 
ment, et  le  nomma  cfievalier  da 
Christ.  U  s'établit  ennu  à  Maples,  ou, 
il  mourut  ou  i()56,  âgé  de  «ji  ans  , 
après  ivou  joui  d'une  grande  réputa-^  ' 
tion.  Ciôiitemporain  du  Poussin  et  de 
Rubensy  s'il  n'obtint  nas  les  bonnenn 
dont  on  combla  ce  oernier  ^  avec  le» 

2oel  il  paraît  qu'il  travailla  k  U  cour 
e  Philippe  IV,  il  ne  partagea  pas  nom 
plus  ia  pauvreté  du  Poussin;  et  ainsi 
que  Rubeus ,  il  laissa  des  biens  consi- 
dérables. Outre  son  mérite  comme 
peintre ,  il  gravait  supérieurement  à 
l'eau  forte.  I/Espagaoiet  était  d'un  ca- 
ractère sombre, d'un  abord  brusque, 
mais  d'un  cœur  bounète  et  bienSai- 
âaut.  A— n.  . 

ËSPANAY  (  j£AN  LE Saulx, sieur 
d'),  poète  très  obsenr»  vivant  au  com* 
mencementdtt  17*.  siide,  fit  impri- 
mer h  Rouen,  en  1608,  in-ia,  unt 
tmgédie  intitulée  :  Adanumtmey  ou 
le  JUsêspoir,  Tout ,  dans  cette  pièce , 
annonce  Ten lance  de  l'art;  les  scènes 
n'v  sont  point  distiugnées  les  unes  des 
autres,  et  Ic^  artcs  ne  sont  sépares 
que  par  des  chœurs  qui  occupent  le 
théâtre  sans  aucune  espèce  de  muuf. 
JJc^  cinq  per&oauages  qui  servent  à 
Faction ,  deux  sont  tués  et  deux  meu- 
rent de  désespoir.  Le  style  est  digno  , 
du  plan,  c^est  un^rnébogelMmiittuel 
de  mots  baa  et  d'expressions  en^nbo- 
tiques.  Bien  ne  pouvait  indiquer,  aans 
cet  ouvrage,  qu'on  touchait  au  mor 
ment  où  Corneille  porterait  la  scène 
française  à  un  si  haut  point  de  gloire 
ËSPAUBÈS.  f^oj'fiZ  AUASxmx* 
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F  S  P  A  R  R  0  N.  Foyez  Aacussu , 
au  Supplément, 

ESPEISSES  (d'),  Despeisses. 

ËSPEJO  (AirroiWE)  ,  voyageât 
espagnol ,  auquel  on  doit  la  décou- 
verte du  oouyeau  Mexî<|ae ,  ^it  né 
k  Gordoue.  Ou  avait  appris,  par  le 
rapportde  plusieurs  Indiens Gouehos^ 
qu  au  nord  du  Mexique  il  y  avait  en- 
carv  de  grands  pays  non  dccou verts. 
Aii^n'-tin  Ruiz,  religieux,  il anciscain , 
vouItii  tenter  la  découverte  avec  deux 
d(!  SCS  confièies  et  un  petit  nouibre 
de  soldats,  lia  des  religieux  ayant 
été  tué  y  la  troupe  craignit  de  ^lus 
grand»dàa$tm,  et  mint  aux  mines 
de  Ste.-Barbe ,  dont  elle  ëlaic  Soignée 
de  deux  cent  duquante  lieues  dans  le 
nord, laissant  les  deux  religieux  avec 
deux  ou  trois  jeunes  Indiens.  Es pejo, 
qui  était  citoyen  de  Mexico  et  fort 
riclie,  se  trouvait  alors,  pour  les  af- 
faires de  son  commerce,  aux  mines 
de  8ainlc-l>arbe,  situées  d.ms  la  nou- 
velle Biscaye,  à  cent  soixante  lieues 
au  nord  de  Mexico.  Ayant  entemiu 
le  récit  de  cette  aventure ,  il  conçut 
bientôt  l'importance  de  ^entreprise 
trnlëe  i  4^est  pourquoi ,  après  avoir 
obtenu  la  permission  du  grand<ilcalde 
de  la  province,  il  leya  une  troupe  de 
soldats ,  amassa  des  provisions ,  et 
pirtit  du  val  Saint- Barthélemi,  le  lo 
novembre  i58i.  ï^es  Gouchos  et  les^ 
Possagnalcs  aecneillircnt  amicalement 
E'îpejo  et  sa  fronpej  ces  Indiens  vi- 
vait nt  diiiis  (li  s  habitations  soignées 
et  cuUiv.Mnii  [h  icrre.  Les  Espagnols 
rmcontrërent  ensuite  de  riches  mines 
d'argent,  et  la  peuplade  desTobosrs 
qui  s'enfuit  à  leur  approche^  parce 
que  peu  d*annëes  auparavant  des  sol- 
dats espagnol^  les  avaient  maltraités. 
Avec  de  bonnes  laçons  et  des  pré- 
sents on  les  fit  revenir  ;  ils  guidèrent 
Espejo  jusqu'au  pays  des  Jumanes, 
boaimes  très  policés  et  bdiiqueuz^ 
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qui  tuèrent  h  coups  de  floches  plu- 
sieurs chevaux  des  Espagnols  ;  ceux- 
ci  finirent  par  se  réconcilier  avec  ces 
Indiens.  Il  coule ,  dans  lenr  pays  , 
plusieurs  grandes  rivières  qui  TÎen- 
aent  du  nord ,  et  ime  enti'avtres  aussi 
grande  que  le  Guadalquivir.  Les  Es- 
pagnols, en  continuant  k  la  côtoyer, 
trouvèrent  plusieurs  peuplades  dont 
ils  ne  purent  pas  toujours  compi'f^ndre 
la  langue  ni  savoir  les  noms.  Enfin, 
arrivés  chez  les  Tignas  ,  ceux-ci,  qui 
avaient  tué  les  deux  religieux  que  Ton 
cherchait,  s'enfuirent  vers  les  mon- 
tagnes. Espejo  mit  en  délibcratiou  si 
Ton  retoomeraît  dans  la  nouveU» 
Biscaye ,  puisque  ceux  que  l'on  cher- 
chait n'existaient  plus ,  ou  bien  si  Ton 
pousserait  plus  au  noid.  Les  avis  que 
l'on  reçut  d'un  grand  et  riche  pays, 
situé  à  l'orient ,  firent  prendre  ce  der- 
nier parti. Eu  conséquence,  E-^p'-jo  rt 
douze  hommes  se  mirent  en  marche, 
traversèrent  plusieurs  belles  contrées 
qui  leur  ofïrirt  ni  des  apparence?  de 
ricLcsscs  métalliques  j  les  Indieus 
étaient  assez  avancés  dans  la  civili- 
sation les  parasols  dont  ils  se  ser- 
vaient ressemblaient  à  ceux  des  Chi- 
nois. Espejo  prit  hauteur,  et  se  trouva 
à  37  "  5o'  de  latitude  boréale  j  il  aUa 
encore  vers  le  nord ,  puis  vers  Tonest, 
rencontrant  toujours  des  peuplades 
civilisées.  Dans  le  pivs  de  Ci  vola,  il 
vit  des  croix  que  Coronado  y  avait 
élevées,  en  i54'?-.  Ce  qu'il  entendit 
dire  d'un  pavs  situe  à  soixante  jour- 
nées, baigné  par  un  grand  iac  L  urdé 
de  grandes  villes ,  riches  en  or,  i'cu- 
gagea  k  tenter  le  voyage;  une  partie 
de  ses  soldats  et  un  religieux  se  sépa- 
rèrent de  lui.  Après  diverse^  aven- 
tures, Espejo  revint  les  joindre;  mais 
bientôt  il  alla  de  nouveau  k  la  recher^ 
chc  des  pays  inconnus,  et  finit  par 
arriver  chez  les  T.imas ,  qui  ne  vou- 
lurent ni  le  recevoir,  lù  lui  donner 
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m  tifrts*  Celle  droiMMlÉiios  ^  d  n 
dimûiitlE<m  cle  leur  troupe  y  fircfll 
prendre  ais  Bspagnob  U  résolution 
de  retourner  chez  eiCL.  Un  Indien  les 
gnida  \c  long  de  lar  rivière  de*  Vaches , 
et  ils  nrrivèreiîi  an  val  Sl.  BarllicIrmi 
an  coimnenctnunt  do  jiiiliet  i583. 
Espcjo  fit  dresser  des  mémoires  de 
sa  découverte ,  et  les  envoya  au  comte 
de  Coriiâa,  vice-roi  du  Mexique,  qal 
les  fil  (Mnsér  au  conseil  des  Iodes,  al 
Europe.  La  ifdatioil  de  son  voyage, 
mit  se  troute  dans  b  i3*.  partie  des 
Grands  ToVages  ,  dnns  Hackluyt  , 
tnm.  I ,  et  darti  rHistoil-e  de  la  Chine 
du  P.  Mcndoâ ,  est  d'Auraiit  plus  re- 
in .irquabîe  que  ce  qu'il  dît  du  degré 
de  civilisation  auquel  sont  parvenues 
diverses  peuplades  indiennes  du  nord 
du  Mexique ,  est  confirmé  par  le  rap- 
port des  P.  P.  Frauç.  Garces  el  Pedro 
Foute,  qui,  de  i^^i  à  1776,  par- 
tonrorent  les  pays  habités  par  ces 
nations,  et  en  ecniffr^t  une  rdatîon 
inlâressante,  insjërëe  aatà  la  CSIvo- 
niea  seraflca  de  cl  colèffiù  de  pro- 
pasanda  fede ,  Mexico ,  i  «jy-j ,  in  f. , 
et  dont  M.  de  Homboldt  a  donné  un 
extrait.  E — s. 

ESPEN  (Zegeb-Bernard  Van), 
célèbre  juri^^consulle  el  savant  ca- 
s'iisfe,  ne  à  liOuvain  eu  iC  'iG,  fit  ses 
cludf's  dans  l'université  de  celle  ville. 
Après  avoir  achevij  ses  cours  de  phi- 
losophie et  de  théologie  d'une  ma- 
liière'dîstinguijè,  il  sVtacha  à  IVtnde 
dn  droit  canon ,  des  conciles  et  de  k 
discipline  de  rBsIise,  soit  ancienne , 
soit  moderne.  Il  avait  vingt -neuf 
anslorsquM  reçut  Tordre  de  la  piê- 
trhe,  et  dcox  ans  après  il  prit  le 
honnet  de  docteur  en  droit  dans 
Tuniversilc  de  l-ouvain.  Il  y  obtint 
une  chaire  de  droit  dans  le  culléç^e  du 
pape  Âdrieu  IV  ,  et  en  remplit  les 
fonctious  avec  une  j;rande  assiduité 
eC  beaocoQp  de  succès.  Ami  du  tra« 

xiu. 
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yail  et  de  la  retraite ,  il  m  $é  r^ii* 
dair  point  dans  le  monde  ;  mais  son 

cabinet  était  ouvert  i  qoioonqne  vou* 

lait  le  consulter.  On  compte  parmi 
ceux  qui  eurent  recours  à  ses  lu- 
mières non  seulement  des  juriscon- 
sultes, mais  encore  des  tribunaux  de 
justice,  des  éveqiies  et  même  des  sou- 
verains. Biculùi  de  nombreux  et  sa- 
vants écrits  assurèrent  sa  réputation. 
A  ce  Bâtie  il  juigoait  des  wlos» 
Gem  qni  font  le  inieul  connu  en 
parlent  comme  d^on  homme  simple 
dans  ses  moeurs,  hpmble,  modéré, 
frugal ,  ne  prenant  sur  le  produit  da 
sa  chaire  et  sur  son  patrimoine  que 
ce  qui  lui  était  absolument  nécessaire , 
et  distribuant  le  reste  aux  pauvres. 
A  Tàge  de  soix  ante-cinq  ans  il  devint 
aveugle  des  suites  d'une  cataracte  qui 
ne  fut  levée  que  deux  ans  après.  Ni 
son  égalité  d'ame ,  ui  même  sa  gatté 
n^eft  furent  allMes.'Gê  ae  fiit  point 
la  seule  Irayerse  quHt  eût  à  éoroliycr  ; 
il  avait  des  ennenûs.  Un  P.  Desinnl  p 
augustin ,  supposa  en  1 707  des  hk^ 
très  et  d'autres  f»i^ces  où  Van  Espen 
était  compromis  et  même  accuse  de 
projets  criminels.  11  crut  devoir  à 
son  honneur  de  repousser  juridique- 
ment cette  inculpation.  Une  sentence 
déclara  ces  pièces  «  inventées  à  plai- 
»  sir,  fiusses,  scmdaleuscs,  eic,  » 
et  le  P.  Désirant  fut  puni  du  bannis- 
sement. Van  Espen  eut ,  en  1719], 
ayec  Govarts,  vicaire  apostolique  de 
fiois-le-Duc,  uile  autre  albire  dans 
laquelle  on  Taccus-iit  de  quelques  eiv 
reurs  sur  la  juridiction  oontentieuse 
des  évéques.  One  sentence  du  con* 
seil  de  M.dines  le  justifia  encore.  Son 
attachement  a  la  doctrine  de  Port- 
Royal  ,  ses  liaisons  avec  les  princi- 
paux l^ersonnages  de  ce  parii,  et  no- 
tamment avec  cc\\\  que  leur  op|>osi- 
tion  au  Formulaire  et  à  la  bulle 
UnigenUus  avait  forcés  de  chercher 
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«Il  refuge  m  Hollande ,  lui  cau- 
sèrent d'autres  chagrius  qui  rem- 
plirent d'amertume  les  dernières  an- 
nées de  s.i  vie.  Quoi((u'il  ne  fût  point 
appelant ,  il  écrivait  en^vear  du  |aii« 
iïëmsine,  et  d'après  des  principes 
coDtrairesanx  droits  du  St- Siège  et 
à  la  discipline  ai^ourdliai  reçue  dans 
FËglise  ;  il  avait  approuvé,  provoqué 

{3eut  être  Pélection  de  Steenoweo  à 
'archevêclie  d'Ulreclit ,  où  depuis  la 
re'forme  la  juridiction  n'était  exercée 
que  par  des  vicaires  riposfoliqnes.  Il 
composa  nicme  un  écrit  en  iunue  de 
lettre,  où  il  soutenait  ia  valiiiite  de 
cette  élection  et  la  légitimité  du  sacre 
de  farchevéquc  élu,  fait  |>ar  Varlet, 
ëvéquede  Babylone,  aidé  seulement 
de  deux  prêtres.  Cet  évéqne  était  liii- 
même  suspens  de  ses  fonctions  par 
l'arrêt  épiané  de  Rome.  L'écrit  de 
t  Vau  Espen  en  faveur  de  cette  ordi- 
nation fut  imprimé  eu  Hollande,  et 
quoique  ce  fût,  dil-on,  sans  l'aveu  de 
son  auteur,  le  recteur  de  l'uruversiic 
de  Louvain  ,  après  différentes  infor- 
inalions,  se  crul  obligé  de  rendre  une 
sentence  contre  Van  Espen ,  et  de  le 
déclarer  suspens.  Van  Espen  crai- 
gnant quon  ne  rarrélât,  se  retira  à 
'  Afaèstricht ,  et  de  là  à  Amerslbrt , 
dans  la  province  d*Utreeht,  où  se 
trouvaient  rassemblés  la  plupart  des 
réfugiés  de  France  et  des  Pays-Bas, 
Van  Espen  ne  survécut  pas  long- 
temps h  rette  sentence  j  elle  avait  été 
rendue  le  7  février  t  7  *8,  et  il  mourut 
le  a  octobre  snivaiil  dans  la  83''.  année 
de  son  âge.  l.e  meilleur  cl  le  plus  re- 
cherché des  ouvrages  de  Van  Espen 
4sst  son  Jus  eccksiasUeum  wweT" 
ium*  On  a  youln  en  atténuer  le  nié* 
rite  en  disant  que  l'auteur  avait  abon- 
damment puisé  ddns  Thomassin. 
^it  que  Timputatiott  soit  fondée  ou 
Tîon,  il  est  certain  que  ce  livre  est  gé- 
4iéf aieioeAt  csliiné.  Ûa  a  encore  de 
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Van  Espen  :  I.  Consultation  canoni- 
que sur  le  vice  de  la  propriété  des 
religieux  et  religieuses  ^  elle  a  ëlé 
traduite  en  fiançaù,  Louvain,  1688., 
Paris,  1695,  iu-  id^  11.  Mdif  de 
droit  ou  de  défense  du  Sémùume 
de  Idégs  et  de  MM>  ses  proviseurs 
contre  tentreprise  et  les  libelles  des 
jésuites  anglais  de  cette  ville  ^  iii-i!k« 
Le  P.  Quesnel ,  a  rai  de  Van  Espen ,  eut 
part  à  cet  écrit;  III.  De  peciiliaritnte 
etsimonid;  De  officiis  canonicorumi 
Tractalus  hisiorico-canouicus  in  ca~ 
nones;  De  censuris;  De  promulf^u- 
lione  legum  ecclesiasticarum  ,  De 
recursu  ad  principem,  Vindiciis 
rescMmas  doctorum  Lovamm^ 
sium  pro  ecelesid  VUrmctensi; 
IV.  une  DédarMion  5ll^  te  form»- 
laireet  la  bulle  Unigenitus  :  enfio 
beaucoup  de  pièces  rebtiyrs  aux  af^ 
faires  de  Van  Espen  avec  le  P.  Dé- 
sirant et  M  Govarts  et  à  ses  propres 
opinions.  La  collection  des  Œuvres 
(Je  Van  Kspcrt  a  é?é  imprimée  pla- 
.sieuii»  io\<.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  Paris  sous  le  nom  de  Lou- 
vain, 4  vol.  iu-fol.,  1^53.  L'éditeur 
cal  le  P.  Joseph  Barre ,  qui  j  ajoutj^ 
des  notes.  Ontre  le  Jus  ecdlesiasti^ 
eum  avec  d'eicellentes  olisemtiont 
de  M.  Gibert,  ou  y  trouve  un  sa- 
vant Traité  de  Fanteor ,  intitulé; 
Commentarius  in  canones  juris  ve- 
teris  et  novi.  M.  Leplat ,  professeur 
en  droitcanonà  Lonv.iin  ,  a  fait  impri- 
mer séparément  le  Commentaire  de 
Van  Espeu  sur  le  Nouv^eau  Droit 
canonique  j  in-S", y vol.,  1777,  à 
Louvain ,  enrichi  d'une  savante  prc- 
bœ.  M.  Pabbé  Lucet  a  donné  en 
I788  une  analyse  de  toiii^  ses  ou- 
vrages adaptée  aux  usages  de  PEglis^ 
de  France  et  à  la  jurisprudence  dn 
royaume.  L'abbé  dt*  fieltegarde  a  pu- 
blié un  Supplementum  advarias  ealf 
UcUones  opentm  ranSspen^ 
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Bnixelles^  1768,  in-folio,  formant 
le  cinqnicme  tome  des  OEuvres  de 
Van  Ë^pcn.  Un  certain  Bachusius  ou 
Bachuyscn ,  mort  chanobe  de  Bru« 
gesy  d  abord  ami  de  Van  Espen ,  al^ 
taclié  aux  mêmes  opîoioBS ,  et  qui  en- 
aiiîte  passa  dans  les  rançs  opposés ,  a 
composé  un  petit  ëcnt  curieux  et 
r.ire,  intitule  :  De  Zegero  Bemardo 
Fan  Espen,  etc.  Il  n'y  est  pis  ques- 
tien  seulement  de  ce  docteur,  mais 
encore  du  P.  Quesncl  et  de  plusieurs 
autres  poi sonnes  du  parti,  sur  les- 
quelles il  donne  des  anecdotes  d'au- 
tant plus  piquantes  que  lui-même  y 
aYaît  appartomi.  BB  NlpaBtt  comme 
îlest  jusle,  Vao  Espen  de  son  alla- 
cbement  i  une  doctrine  condamnée 
et  de  sa  résistance  à  nie  loi  de  l'Eglise, 
il  ne  le  serait  pas  de  ne  point  rendre 
justice  à  sa  ptété,  à  son  dcsinte'rcsse- 
ncnt,  à  sa  chatite,  à  ses  laborieux 
travaux,  et  de  ne  p.is  reconnaître  le 
me'rite  de  ses  principaux  ouvrages.  La 
Fie  de  Fan  Espen  a  c'té  écrite  par 
G.  Dupac  de  Bellegarde  (  Foj^.  Bel- 
CEOIBDE  ).  L— T. 

ESPENGE  (Glavdb  d'),  en  latin 
Espencœus ,  savant  docteur  de  Sor- 
lionne,  né  au  diocèse  de  Châlons^sur- 
Mame ,  en  1 5f  t ,  descendait,  par  sa 
mcre,  de  la  maison  des  Ursins.  Il  fut 
clu  recteur  de  l'univerBite'  de  Paris, 
en  r  54<> ,  avant  qu'il  eût  achevé 
de  prendre  ses  grades.  Le  cardinal 
de  Lorraine,  dont  il  avait  été  pré- 
cepteur y  voulut  se  l'attacher;  mais 
d&penœ  n'en  continua  pas  moins 
à  cathédiiser  et  k  prêcher  dans  les 
diflérentes  églises  de  Paris.  Bans  un 
scnnon  qu'il  fit  à  Saint -Mcry,  en 
1543 ,  il  parla  avec  mépris  de  la  Lé- 
gende dorée  (  voy.  Voragine).  Cet 
ouvrage  jouissait  alors  d'une  telle  con- 
Mde'ration ,  qu'on  l'obligea  à  se  rétrac- 
ter pidîliqucment.  Il  y  consentit  pour 
k  bieu  de  la  paix.  JL'iuméç  suiyaute. 


il  accompagna  le  cardinal  de  Lorraine, 
envoyé  eu  Flandre  pour  ratifier  le 
traité  conclu  entre  François  I*'*'.  et 
Ckailes^lnint  II  se  trowra  A  rasseoir 
Mée  de  M etun ,  où  forent  discutés  tes 
objetsà  soumettre  au  concOe  deTreote. 
Le  concile  ayant  été  transféré  à  Bo- 
logne,  il  y  fut  député  par  Henri  lU 
D'Espenccserendiià  Rome,en  1555^ 
avec  le  cardinal  de  Lorraine,  qui  le 

Srcscntaà  Paul  IV.  Le  pape,  charme 
e  son  mérite  ,  voulut  le  retenir,  et  le 
bruit  même  se  répandit  qu'il  serait  fait 
cardinal  à  la  première  promotion. 
D*Ëspence ,  peu  jalooxdccetliontteiiry 
s'excusa  de  prolonger  son  s<^our  ik 
Rome ,  et  rennt  en  France.  Il  assista , 
en  i56o,  aux  ébts  d'Orléans,  et  Tan- 
née  suivante,  au  fameux  colloque  de 
Poissy.  On  voului  ensuite  le  renroycr 
au  concile  de  Trente ,  mais  il  s'en  dé- 
fendit par  hnmilité,etpassale  reste  de 
sa  vie  dans  la  retraite,  partageant  soa 
temps  entre  les  devoirs  de  sou  étal  et 
la  composition  de  divers  ouvrages  de 
piété.  11  mourut  de  la  pierre ,  maladie 
nréquente  dia  les  personnes  séden*' 
taires  ,  à  Paris,  le  S  octobre  1 5^  i .  et 
fîit  enterré  k  St.-Gdme.  On  Usait  son 
qpitaphe  sur  on  tombeau  où  il  é(aît 
représenté  à  genoux ,  en  marbreblanc* 
Du  pin  a  porté  de  ce  docteur  un  juge* 
ment  avantageux.  «  Il  avait  bien  lu  , 
»  dit-il,  les  Pères,  et  les  bons  au- 
»  teurs  modernes;  il  savait  parfai- 
»  tement  les  canons  et  la  discipline  do 
»  l'église;  il  était  aussi  fort  versé  dans 
»  la  Utt^a(tnré^pro£me  ;  il  écrivait 
»  bien  eb^bidn,  avec  dk^té  .<i  avW 
»  éloquence/»  feiâuMSinm 
un  peu  le  mérite  de  dlBtiii^nce,  en  dir' 
sant  que  son  sayoîr  sè.S0Otait  beau-^ 
coup  de  l'école  et  des  deÊiots  du  sièr 
de.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'où* 
Trages.  fiiceron  (i  )  en  rapporte  les  ti« 
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Les  latins  ont  été  r^imisà  Paris,  t6f  g, 
in-fol.  Parmi  les  autres,  on  distingue 
1".  Y  Institution  ttun  prince  chré- 
tien y  Pnrts ,  sins  date ,  rti-B".;  f54S, 
ni-r^>,  Lvon;  i  Vjf) ,  in- ifj.  La  pre- 
mière éditiun  est  indujuée  comme  très 
rare  dans  plusieurs  catalogues;  ai\ 
tieux  notables  Traités,  Vun  des- 
quels enseigne  combien  les  loi  très  et 
les  science»  sont  ùdles  âal  rois  ét 
au:  prmcés;  f  autre  contient  uft  dis- 
cours  k  h  louaoge  des  trois  fys  de 
Tnacéf  tiBïhf  i575,  in-8^  Oa 
trouve  dsAs  ses  ouvrages  latins,  dei 
discours  sur  difiTei'ents  points  de  dis- 
cipline, des  hymnes  snrre's ,  un  Com- 
mentaire sur  les  Ëpitm  de  Saint 
Paul,  un  Traité  de  ia  lecture  des  li- 
vres de'fendusj  un  contre  la  validité' 
des  mariages  clandestins ,  un  autre  de 
la  messe  publique  et  privée;  un  ou- 
vrage en  six  lUrres  sor  la  confbence^ 
et  un  wt  Pâme  des  cieux  {de  eœh^ 
rum  «nioKifiVme).  Les  deux  derniers 
sont  curieux  par  leur  objet,  et  rem- 
plis dràne  éruditiou  très  variée.  Gru- 
ter,  dans  ses  DeVuiœ  poetarwn  çal- 
loruntj  donne  deux  pièces  de  d'Ës- 
prnre  qui  no  «ionl  pas  dans  le  recueil 
de  Léger  Duchesne.  W — s. 

ESPElUESTE.  Fojr.  Callima- 

CBUS. 

ESPERC*ON  (Jean-Lolis  deNo- 

GAAET,  DE  LA  VALETTE,  DUC  D*J, 

fluquit  dens  le  Languedoc  en  mai 1 554» 
^nne  &niille  ancseone.  On  lui  donna 
.  le  nom  de  Caumont ,  pour,  le  disttti- 
fioer  de  Bernard  de  ia  Valette ,  son 
ircre  aîné ,  cl  il  eut  une  pension  de 
4oo  Hv. ,  quand  il  entra  au  service.  Il 
fit  ses  premières  armes  an  siège  de  !i 
Kocfaelie  (  ï  ^-j?)  )j  où  il  avait  u-corapa- 
goé  le  duc  d'Anjou.  Il  rc  >t  t  <  isiiitp  à  1 1 

^ — 

Q.  d*E«peiie*,  emt  ««Ut  Tl  lllr»  :  In$lilmwn 
lihrisUani  hominis  in graliampucritim  eathaiitm 
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oûnr,  mais  prévoyant  qu'H  ne  pourrait 
rien  obtenir  delà  réine-mère,  il  s'atu* 
cba  au  roi  de  Navarre  et  le^uivit,  lors* 
que  la  crainte  de  quelque  Surprise  en- 
î^  ig'  a  ce  prince  à  se  retirer  dans  la 
rJuimandie.  Il  sr  rcpenUlbienlôld*iine 
de'raarche  faite  trop  légèrement ,  et  re- 
parut à  la  cour,  où  il  avait  déjà  su  se 
ménager  des  ptoiecteurs.  Ses  apure- 
ments eitériciirs  fixèrent  l'aueuiiou 
dis  ftible  Benri  III ,  et  d'indignes 
eomplaisances  furent  lè  prix  dont  if 
acheta  la&reurdu  monarque,  qu'it 
iNkrtagea  atec  Càylus«  Ataugirou,  etc. 
Giumont  entra  l^un  des  premiers  dans 
cette  ligue  ,  dont  Tanéautissement  des 

Srotestani>  ne  fut  que  le  prétexte;  il  se 
istingua  à  ia  pri^e  de  la  Charité  et 
dlssoire,  en  1577,  et  fut  blessé  en 
l5Bo,  au  siét^e  de  la  Fère  ,  dont  il 
eut  le  com/nsiifiiîmeul.  I/anuée  sui- 
vante, Heiui  ill  lui  fît  présent  de  fa 
terre  d*Espenion ,  l'érigea  en  ducUé- 

Êairîe  y  et  ordonna  que  dans  les  assem- 
fées  des  pairs  il  prendrait  son  rang 
iinmtfdiatement  après  les  princes  dn 
sang.  Cette  dislinction  accorddeà  d*E» 
pernon  mécontenta  la  noblesse  ,  il 
la  disposa  à  soutenir  le  peuple ,  qui  se 
plaignait  hautcrucnt  que  îe  produit  des 
impôts  crées  pour  les  besoins  de  Tctat 
fût  la  proie  de  quelques  favoris.  Ce- 
pendant, deux  ans  après ,  le  roi  donna 
à  d'E-îpernon  le  gouvernement  de 
Metz,  mais  il  chercha  à  s*excu?*ir  en 
disant  que  c'était  le  gage  d'une  forte 
somme  quil  lui  avait  prêtée*  Si  jamais 
prince  ne  fut  plus  Iblble  «qu'Henri  III , 
jamab  sujet  n'abusa  de  soa  crédit 
comme  d'Espernon  ^.  poiir  satisfaite 
son  ambition  et  son  insatiable  otipî- 
dite.  Vax  pru  d'années  il  réunit  an 
g(juvcni( ment  de  Metz  ceux  du  Bou- 
loiiais  ,  de  l'Angoimiois ,  de  la  Sain- 
tonçe,  de  l'Aunis  ,  de  la  Toiiraiue , 
de  I  Anjou  et  de  la  Normandie  ;  il  suc- 
céda à  Strom  dans  la  place  im^>Oi-Un(c 
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de  colonel-gcfiërni  de  Vinfanleric,  cri- 
g*îf  |K)ur  lui  en  cliargc  de  la  couronne 
(  1 5S4  ) ,  et  joignit  k  ce  lilru  celui 
d  amiral  de  France  (  1587  ).  Son 
entrée  publique  à  Rouen  lui  un  vë- 
ritible  triomplie  ;  les  ni.ii^ns  sur 
son  passage  étaient  tapissées ,  les 
rues  semées  de  fleurs;  il  montait  un 
cbevnl  suprrbe,  entouré  de  toute  la 
noblesse  de  la  province,  qui  l'accom- 
pagna jusqu*a  sou  palais.  La  ville  lui 
oiïiil  une  statue  d'afgent  qui  repiësen- 
lait  la  Fortune  tenant  son  buste  ëtroi- 
IcHicnl  embrassé,  dit  Pasquier,  avec 
cette  de\isc  en  italien  :  E  per  no 
lasciar  ti.  Cependant  le  duc  de  Guise 
jaloux  de  celte  faveur ,  Cl  entendre  au 
roi  que  la  haine  du  peuple  contre 
d'Ëspernoti  était  la  seule  cause  des 
excès  auxquels  il  s'était  porté  dans  la 
journée  des  Barricades,  et  qu'on  ne 

Fouvait  espérer  de  tranquillilé  qu'en 
éloignant  de  la  cour.  Le  roi  qui  ue 
conservait  peut-être  plus  la  même  af- 
fection à  son  favori ,  goûta  ce  conseil , 
et  disposa  sur-le-champ  d'une  partie 
des  emplois  que  naguère  il  avait  pris 
plaisir  à  accumuler  sur  sa  lêle.  Le  gou- 
vernement de  Normandie  fui  donné 
au  duc  de  Monipcnsier ,  celui  de  Metz 
au  comte  de  Bricnne ,  la  charge  d'ami- 
ral a  Lavaletle,  et  d'Espernon  fut  exilé 
à  Loches,  d'où  il  obtint  la  permission 
de  se  rendre  à  Àngoulcme ,  où  il  se 
croyait  plus  en  sûreté.  Il  se  trompait 
cependant,  car  le  jour  de  St.-Lauient, 
1 588  ,  le  maire  d'Angoulême  se  ren- 
dit an  château,  accompagné  de  quel- 
ques hommes  armés  ,  pour  s'assurer 
de  sa  personne,  f.e  duc  d'Espernon 
n'eut  que  le  temps  de  fuir  dans  son 
cabinet,  dont  l'escalier  se  rompit  der- 
rière lui,  circonstance  qui  lui  sauva  la 
vie.  Pendant  ce  temps  là  le  duc  de 
Guise  faisait  demander  au  roi,  par 
les  étals  assemblés  à  Blois,  que  d'Es- 
pernon fût  tenu  de  remettre  loules  les 
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villes  de  son  gouvernement,  h  peine 
d'être  décl.trc  crimiml  d^ilè/x- ma- 
jesté. Le  roi  lui  envoya  Miron,  son 
médecin  ,  pour  lui  signifier  cet  ordi'c. 
d'ENpcrnon  ,  loin  d'obéir  ,  leva  des 
troupes  et  se  prépara  à  5e  défendre  s'il 
était  attaqué;  il  parvient  à  apaiser  par 
des  promesses  ceux  qui  seiuLiaieiitlc 
plus  acharnés  à  sa  perle,  dénonce  au 
roi  les  projets  ambitieux  des  Guise, 
arrache  un  arrêt  à  sa  £(iblesse,  et 
vole  ensuite  à  son  secours ,  à  la  tête 
des  soldats  qu'il  avait  ras^mbles  poui* 
sa  propre  aéfcnse  ;  un  service  si  im- 
portant lui  rendit  les  bonnes  grâce» 
de  Henri  111,  mais  la  mort  déplora- 
ble de  ce  prince  suspendit  une  se- 
conde fois  le  cours  de  sa  fortune. 
D'Espernon  refusa  designer  l'acte  par 
lequel  les  seigneurs  s'obligèrent  à  re- 
connaître Henri  IV,  roi  de  France, 
aussitôt  qu'il  serait  rentré  dans  le  seiu 
de  l'église  catholique.  Un  crrivain  qui 
a  pris  ù  tâche  de  justilkr  toutes  les 
actions  du  duc  d'Espernon ,  le  loue  du 
thle  qu'il  montra  dai.s  celte  circons- 
tance pour  la  religion  ;  d'autres  pré- 
tendent qu'il  ne  refusa  sa  signature  (|ue 
parce  qu'elle  aurait  été  au  b.is  de 
celles  des  seigneurs  qu'il  regiudait 
comme  an-dessous  de  lui.  Quoi  qu'il 
en  soit,  d'Espernon  se  retira  à  Angou- 
lcme, emmenant  un  corps  de  troupes 
considâ'able ,  dans  le  moment  où  le 
roi  en  avait  le  plus  grand  besoin  potir 
presser  le  siège  de  Paris.  Hemi  IV  lui 
pardonna  cette  conduite,  et  le  nunima 
gouverneur  de  la  Provence ,  dont  le 
parlement  avait  déol.iré  le  duc  de  Sa- 
voie lieutenant-général  et  gouverneur 
SfHts  la  couronne  de  France  (Abr.  du 
P.  Hénault  ).  D'Espernon  s'empara  de 
quelques  viiles,  qu'il  traita  avec  la  der- 
nière sévérité ,  dans  l'espoir  d'obliger 
par  là  les  autres  à  recourir  à  sa  clé- 
mence. C'était  mal  connaître  l'esprit 
du  peuple;  il  dut  s'en  apercevoir,  car 
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il  lit  des  £fi"orts  inutiles  pour  prendre 
Mar^ôUcWÂix,  deux  viUes alors  mal 
fitrCîfiéeSy  et  qui  vtétàsat  défendues 
que  par  de  nibles  garnisons.  Il  fut 
blessé  deux  fois  deranl  Âix,  et  les 
liftiNtanIs  de  Brignoles,  fatigues  àes 
excès  auxquels  il  se  livrait ,  tentèrent 
êe  le  faire  pe'rir  sous  les  décombres 
de  ta  maison  qu'il  bnbttnit,  et  ce  ne 
fut  que  par  une  espèce  de  prodige 
qu'il  échappa  à  ce  d.iuger.  Cependant 
des  réclamatiûus  étaient  adressées  de 
toutes  parts  au  roi  contre  d'Espernon  ; 
«m  donandait  nu  noureau  conver- 
neur.  .Henri  IV  nomma  le  duc  de 
Gttise;  DlSspemon  irrité ,  résolut  de 
se  maintenir  en  Proyence  contre  la 
volonté  du  roi.  On  rapporte  que  oe 
prince  Payant  menacé  qu'il  viendrait 
lui-même l*en  cbasser  :  «  Qu*il  vienne, 
»  dit  d'Espernon  ,  je  hn  servirai  de 
y>  fourrier,  non  pas  pour  lui  préparer 
»  des  logis  ,  mais  pour  brûler  ceux 
»  qui  seront  sur  sou  passage.  »  Ce- 
pendant, défait  en  plusieurs  rencon- 
tres par  le' duc  de  Gnise,  il  se  déter> 
mina  k  quitter  la  Provence  et  k  accep- 
ter en  éclian{!;e  le  gouyemcment  du 
Limousin ,  qu'Henri  IV  ayait  encore 
la  bonté  de  lui  offrir.  Il  fut  employé 
ensuite  dans  le  Languedoc  et  dans  la 
Saiiitonge  ,  où  il  ■  soumît  plusieurs 
villes.  La  tranquillilc  conusieiiçant  à 
se  rélaWir  dans  le  royaume,  il  revint 
à  la  cour;  dans  une  entrevue  qu'il  tut 
avec  lienri  IV,  ce  priuce  lui  reprocha 
de  ne  Favoir  jamais  aimé  :  a  Sire ,  ré- 
»  pondit  d'Espernon ,  Y.  M.  n*a  point 
»  de  pins  fidèle  serviteur  que  moi  ; 
»  faimerais  mieux  mourir  que  de 
»  manquer  «lia  moindre  partie  démon 
»  devoir  ;  mais  pour  ce  qui  est  de 
»  faitutié,  V.  M.  sait  bien  qu'elle  ne 
»  s'acquiert  qne  par  ramitie*.  »  La 
franchise  de  celle  réponse  elait  . faite 
pour  plaire  à  Henri  IV,  elle  le  cbarma 
en  eâety  et  depuis  ii  ne  cessa  de  moa* 
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trer  la  plus  grande  couliance  a  d'Es- 
pernon. On  sait  que  ce  dernier  âait 
dans  le  carosse  de  Henri  IV  lorsque  ' 
ce  gran^ prince  fut  assassiné,  et  on 
n'est  pas  parvenu  k  U  juttifler  entiè- 
rement des  soupçons  de  compUcité  de 
ce  crime.  Deux  personnes  qui  ne  s'é- 
taient jamais  vues,  M***.  deComan  elle 
capitaine  Lagardo  accusèrent  dTEsper- 
non  d'avoir  eu  des  relations  avec  l'as- 
sassin de  Henri  IV.  Le  parlement  re- 
çut leur  déposition  et  commença  l'ius» 
truction  de  la  procédure,  qui  fut  ar- 
rêtée par  ordre  supérieur*  M"*,  de 
Coman  mourut  dans  une  prison ,  per- 
sbtant  dans  sa  déclaration ,  et  le  capi- 
taine Lagarde  fat  mis  en  liberté  avec 
une  pension  de  600  liv.  et  le  brevet 
d'une  place  à  Paris.  Tous  les  faits 
qu'on  vient  d'avancer  sont  constatés 
par  des  écrivains  iitsiruits  ,  et  dont  on 
ne  sotjpçoime  point  la  véracité  (i). 
Comment  se  fait-il  donc  que  Girard  , 
secrétaire  de  d'Esperuou ,  n'en  parle 
pas  ?  11  ne  pouvait  ignorer  les  bruits 
injurieux  qui  avaient  existé  contre  son 
protecteur;  et  pourquoi  n'a-t-il  pas 
chercbé  a  les  détruire,  si  ce  n'^t  parce 
qu'il  s'est  vu  dans  rimpuissance  de  le 
faire?  T.c  lendemain  de  la  mort  de 
Henri  IV,  d'Espernon  se  rendit  au 
parlement,  et  mettant  la  main  sur  h 
garde  de  son  épéc  :  «  Elle  est  encore 
»  dans  le  fourreau ,  dit-il ,  mais  il  fau- 
»  dra  qu'elle  en  sorte,  si  on  n'accorde 
»  dins  l'instaut  à  la  reine-mère  un 
»  tiUe  qui  lui  est  du  par  Tordre  de  la 
*  nature  et  de  la  jastice.  »  Le  parle- 
ment nomma  donc  la  reine  r^ente; 


(i>  Vovcï  1  Joumal  de  Henri  TT'.  parrF.loiîe; 
If  Mémoire r  de  SiiUf  ;  !■  Rencontre  du  duc  d'£r- 
fntnon  et  de  Raya'tllac  aux  tnj'eif  ;  la  C/i^mù* 
SUnglantt  de  Henri^e-Grand  :  cet  dcitx  pièces, 
dontle*  ëdiUciu  origiualci  «uni  trc*  r.trcc  .  oal  éxà 
réîmprloiAct  d«n«  le  Journal  dt  Benn  IK,  U IV  $ 
U  Dlttertatiom  fur  ta  mon  de  Honri  tV  ^  par 
Vohairc  i  VHiitoire  de  l'ordre  du  St.-Erprit ,  p«r 
hL-toix,  rt  pnfin  les  Obitrvationt  hiitori^uff 
sur  la  mon  <h  SI  cari  /f^,  publié**  p*r  LegMMé 

k  u  ««ils  à»  «a  U<iiiedi0  de  Henri  IV % 
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luais  on  doit  remarquer  que,  daus  la  yemement  de  Guienue  qu'on  lui  ôflTtit 
vacance  du  troue,  ce  droit  avait  ap-  en  ëdiaoge  de  ceux  qu'il  poss^it» 
partenu  jusque-là  aux  états-généraiix  »  Cette  province ,  dit  Yoltaife ,  valot  an 
et  que  d'Ëspenion  abusait  ae  son  an-  duc  dnBspemon  un  million  de  livret , 
torité  pour  vider  une  des  lois  de  Vé-  qui  répondent  k  près  de  deux  miltions 
tat.  La  reine  reconnut  le  service  im-  d'aujourd'hui  »  et  même  à  urès  d» 
portant  qu'il  loi  avait  rendu,  en  le  quatre,  si  on  considère  i'encnérisse- 
conGrmant  dans  ses  anciennes  diguite's  ment  de  toutes  tes  denrées.  11  n'y  fiit 
et  en  lui  en  accordant  de  nouvelles,  pas  ioug-temps  sans  se  brouiller,  par 
On  peut  juger  du  faste  de  d'Espernon  ses  hauteurs ,  avec  le  parlement  et  les 
par  un  trait  que  rapporte  son  histo-  autres  magistrats  de  Bordeaux.  II  eut 
rien  :  «  Il  ali-ùt  ordinairement  au  aussi  de  fâcheux  démêles  avec  l'arche- 
Louvre,  accompagne  de  sept  à  huit  véque  Spurdi>,  au  sujet  de  quelques 
cÎHit  gentilshommes  <(nî-scr  iendbient  prérogatfvtf.  D^Espernon,  outrtf  des 
cbei  luî  chaque  jour  ;  ei  il  blNint  de  la  prAeitfîàM  lli  farGhevéque ,  fût 
reine  de  se  ihhre  surm  dans  son  en-  réier  son  canme  par  des  prdes.  Le 
binet  par  dsi  gardes  vêtus  de  ses  li-  wêêt  en  sort  aussitôt ,  eieomAmnir 
Trées.  »  Sa  vanité  lui  attirait  des  en-^  les  gardes  et  se  retire  dans  son  palais  , 
nemis  qui  dMMbèmt  à  le  perdre  dans  oà  il  indique  une  assemblée  des  prin» 
l'esprit  du  jeune  roi ,  et  qui  y  parvin-  cip.inx  ecclésiastiques  de  la  ville,  pour 
rent  aisément.  Une  place  vint  à  va-  déhbe'rer  sur  les  moyens  de  fulminer 
quer  dans  les  gardes ,  il  la  demanda  ses  censures.  D'Espernon  fait  inves- 
pour  une  de  ses  créatures,  ne  put  tir  l'archevêché' ,  s'y  rend  lui-même , 
l'obtcuir,  et  eu  éprouva  un  ressenti-  frappe  l'archevêque  de  plusieurs  coups 
ment  si  vif  qu'il  quitta  sur-le-champ  dans  la  poitrine,  et  £iit  tomber  son 
la  eour  pour  se  rendre  è  Àngouléme }  càapeau  d'un  coup  de  canne.  L'arche- 
niais  mi  komne  de  son  caractère  né  vlque  feicommunie.  Le  roi,  instruit 
pouvait  pas  renoncer' ftcilement  A  de  ratfittre,  dte  iidrEspernon  Texer- 
lirendre  part  aux  intrigues ,  et  il  con*  eice  de  ses  charge  et  l'exile  à  Cou- 
tiana  à  exercer  sur  l'esprit  de  la  reine-  iras ,  jusqu'à  sa  réconciliation  avec  le 
mère*  une  influence  qui  perpétuait  la  prélat.  D*Ëspenion  fut  obligé  de  don-  ' 
division  dans  le  royaume.  Il  eiicoura-  ner  sa  démission  du  gouvernement 
gea  cette  princesse  à  luir  de  Blois ,  où  des  trois  évêcliés ,  d'écrire  une  lettre 
elle  avait  été  exilée  en  1619,  la  reçut  d'excuses  à  l'archevê  jue,  et  d'écouter 
dans  ses  terres  ,  et  dicta  les  conditions  à  genoux  la  réprimande  sévère  qu'il 
de  raccommodement  qu'elle  (it  avec  le  lui  fit  avant  de  l'absoudre  (  f^,  Cos- 
roi  Louis  Xlll^  connu  sous  le  nom  de  péak  ).  1^  chagrin  que  lui  causa 
Traité  d'Augoullme.  La 'haine  quTil  celte  humiliation ,  altéra  sa  santé;  la 
portait  an  cardinal  de Richelieo,  tout*  mort  di;  deliz  de  ses  fils  (  le  due 

Euissant  alors  y  Tempécha  de  revenir  à  de  Gandahi  et  le  cardinal  de  b  Va- 

I cour,  ou  line  pouvaitespérerquele  lette),  acheva  d!épuiser  le  peu  dé 

leesnd  raug(i),  et  il  accepta  le  g^t-  forces  qui  lui  restaient  Dès  ce  mo^ 

^  :       • .  ,  .      ■  ment , il  ne  fit  plus  que  traîner  une  vie 

(n  M  Irait  mÎTant,  rapporté  par  VolUire.  Mat  i         •        ,       '  .iil.  ^« 

••t*ir  I c.ractëri.cr  In  m  <  ..r.  .loDt  dTipernon  wngutssantc ,  ct  mourut  a  Lochcs,  OU 

>i..ii«,rc  ,.rara.n-i  deKKu,  i.r„  Lr  duc  .i'i-..-  .j|        ,  ^3  jauvief  I ôA-a  ,  à 

yii  r  iio'i  ri  iK  ..iilr  .  »ur  l  tu  .ilirr  du  Loiivrr   le  car-  '  .       '    ■       ,  t  ' 

dirai .  ceiui-n  lui  dcnianUa     b'j  avaiirïM  de  l'âgc  de  quatrc  -  vin[;l-hnit  ansj  sou 

»  ".;ii«««r/iï,,«îi.ï  corps  fut  inhume  à  Cadillac»  La  seule 
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qualité  brillante  du  duc  d*Espernon  , 
fui  une  fornK'të  d^'»Ine  extraordinaire 
et  qui  ne  se  démcotit  jamais  dans  le 
cours  de  sa  lonj;uc  vie.  Celait  d'ail- 
leurs un  homme  dur,  violent,  vin- 
dicatif, insoleni  avtç  ses  su|iérieurs, 
ne  soufrant  nj  conseil?  rcjpjon- 
^4uces.  Jl  éta^t  ^.licoieDt  odîciij^  an 
people  opnriuuit  >  et  ai»^  grands 
nu*il  accablait  qe  $es  bautcurs.  Ce  ne 
lut  ni  uo  politique  babilc ,  ni  up  véri- 
table bomme  d'éut.  A  la  guerre  il 
jtayait  de  >a  personne;  mais  il  ne 
jouisN.nt  pas  de  la  repnl.jlion  d'un 
grand  ccqéral.  Brantôme  rapporte 
(  tooi.  A,  pag.  526,  édition  de  La 
Jiaye,  i^^^  ),  qu'à  la  nouvelle  de  sa 
nomination  au  gouvernement  de  Pro- 
ycuce,  ou  criait  dans  les  rues  de  Paris 
Ùq  fivre  tnipinlë  :  (fis  Bouts  /aUs  « 
^stes  M  vàtUanfics  de  M^d' M^er" 
jton^  en  im  voyage  de  Pweftee^ 
m  Le  tiixê,  dit  flianlonie ,  le  chantait 
»  aipfif  jCtàajlirte  bien  imprime;  mais 
y  toQmiDt  le  prcxpier  feuillet  et  les 
»  autres  ensuivant ,  on  les  trouvait 
»  tous  en  blanr  et  rien  imprime.  » 
On  sait  ce  qu'on  doit  pcnst  1  d'une 
épi^^rauime ,  mais  on  ue  s'en  serait  pas 
peviiiis  une  pareille  conire  un  géné- 
ral qui  aurail  tu  djes  titres  incontes- 
tables. Voltaire  a  dit  que  d'Ëspernon 
p'avait  jamais  lait  que  des  actions  gc'- 
«eKeunes.  i^'ariicle  qu'on  vient  de  tire 
<8t  ipne  râbtMîop  eomplète  de  cette 
assertion.  La  He  difdmd'Espemçm 
a  été  écrite  par  Girard ,  son  secrétaire, 
jParis,  i655y  in  ibl.;  i75o,  in-4*'*> 
et  4  î^^^  in-ia.  Ces  deux  éditions 
sont  les  meilleures  de  cet  ouvrage  , 
qu'on  ne  doit  Urfi  qu'avec  nne  ex.* 
fréme  défiance.  W— s. 

E^flAliD  (  Fk4kçois-Berïiard  ), 
aej$;ncur  de  Saux^  jurisconsulLe ,  né 
h  Dijon  eo  1659,  f^t  pourvu eo 
d'une  cbaiige  jepn^tdent  k  9V>rticr 
nu  parlement  de  Bcsansou  ;  il  û  nvh 
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plit  d'une  manière  distinguée ,  cl  fut 
députe  plusieurs  fois  à  la  cour  par  sa 
corap  iguie  dans  des  circoni^tances»  im- 
pur 1  an  tes.  Il  se  démit  de  sa  charge  en 
pour  s'occuper  plus  tranquil- 
lement de  la  jrcdacliou  de  ses  ouvia- 
pes,  et  mourut  à  Besançun  le  16 
)anvier  1743 ,  dan»  nn  â^e  lies 
aFancé-  iDn  a  de  Itd    !•  fipmmf' 
ifUi/gs  svr  i<  Trtuid  4es  Sitc^siont 
de  Den.  Lebrun ,  imprimé»  en 
1756  è  la  suite  de  /oet  Oiivri9{;e  ;  IL 
Epistola  circà  librum  cui  tituius  : 
Corpus  juris  Canonici  authore  Jo. 
Pet.  Giberto ,  iiuprimée  dans  les  édi- 
tions ile  cp  Iraité,  1^56  et  1737; 
IIL  Ohittrv niions  sur  des  matières 
canoniques  f  ànsti  uth  d«ius  les  Insli- 
UUions  çcclésiasùiiues  de  Gibcrt  ;  1  V« 
Qhsmadim  sur  d^  matiir0is  de 
dfwi ,  dans  les  OSuvres  d*  BreioB* 
nier;  Y,  OhservaU(msswlaetmUmtë 
4e  Franche  '  Comte  f  /w  Bonnet  ^ 
manuscrit  in-folio  conservé  à  la  bibtio- 
tbèque  fwblique  de  Besançon*  E>piard 
a  en  outre  fourni  des  ^iotes  à  Tai- 
sand,  dont  rclui-ci  n  f,<it  usape  dans 
son  Commentaire  sur  La  coutume  de 
Bourgogne;  et  à  Raviot ,  pour  son 
édition  des  Arrêts  du  parUmenl  de 
Dijon  ^  recueillis  par  Perrier.  —  Es- 
PIARD  (Jean  François] y  fils  du  pre^ 
QMieut ,  né  à  Besançon  en  1 695 ,  cba- 
Boine  k  U  métropole  àé  ceti^  vîllo , 
abbédeSaini-Rigaiid,  mseiller-clefc 
andil parlement,  et  prédicateur  d«  U 
reme  épouse  de  Louis  XV.  Le  recueil 
des  «S^rmorts  de  Tabbé  de  jit,^fii^Hd 
a  été  ipiprimé  à  Besançon,  1776, 
in-8'.  11  mourut  eu  cette  ville  en 
T-'-'B.  (Vuilleinin  de  Vaivic  a  pro- 
uuua-  s>n\  éloj^c  à  l'académie  ,  dunl 
il  clait  uu  des  membres.  —  Espiahd 
(  Fraiifois  -  Ignace  )  de  la  Borde  , 
frère  du  préù^ent ,  né  à  Besançon 
en  1707,  embrassa  Tékat  cedésîaati- 
que,  et  M  d*abord  gran4-Ticatre  de 
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M.  Poncel ,  ëvcque  de  Troyes  ;  il  vint 
ensuite  à  Dijon ,  où  il  obtint  une  place 
de  roiiseiller-clerc  au  parlement,  et 
mourut  en  cette  ville  en  1777.  Il  est 
au!eur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Essai 
sur  le  gënie  et  le  caractère  des  na- 
tions ,  Bruxelles,  1743,  5  vol.  petit 
,  reimprime  sous  le  titre  d  Es' 
'prit  des  nations  ,  La  Haye  Paris  ), 
1755,  i  v.iu-i  'i.  Castilhoua  refondu 
en  paitie  Touvrage  de  Tabbc  Kspiard 
dans  ses  Considérations  sur  Us  cau- 
ses ffhj'sitfues  et  morales  de  la  di' 
versilé  des  mœurs  et^du  gouverne- 
ment  des  nations.  (  Casiii.uon, 
loni.  V  III,  p.  540  ).  G?lui-ci  s'en  plai- 
gnit amcrcmrDljCastiibon  lui  repon- 
dit par  une  lettre  insérée  dans  le 
Joiirn.il  enrvcli>pcdique,  1  7G9.VV — s. 

ESPINASSE  (  M"^  JuLifc-JEAw- 
ffE-ELÉuNCHL  D£  L  ),  uaquitru  I  73'J. 
Son  extrait  de  baptême  la  désigne  com- 
me enfant  légilime  d'un  bourgeois  de 
Lyon  ;  tuais  le  secret  de  sa  naissance 
était  bien  connu  dans  cette  ville.  Sa 
incre,  femme  d'un  grand  nom ,  vivait 
depuis  long  -  temps  séparée  de  son 
mari  lorsqu'elle  la  mil  au  inonde,  et 
laissa,  jusqu'à  l'âge  de  quinze  ans, 
celte  (iHe  cbérie  ignorer  que  la  ten- 
dresse et  les  soins  dont  elle  était  l'ob- 
jet ,  ne  lui  donnaient  aucun  lien  de 
i'aroille ,  aucun  rang  dans  la  société. 
Cê  fut  alors  que  M"*',  de  rEspinassc 
reçut  l'aveu  qui  allait  ouvrir  devant 
elle  la  carrière  du  malheur.  Privée , 
par  un  abus  de  conH-uice ,  d'une  cas- 
sette pn'cieusc  qu'à  ses  derniers  mo- 
ments venait  de  lui  remettre  celle 
de  qui  elle  tenait  l'cxisieuce ,  et  qui 
«ivait  voulu,  de  plus,  lui  assurer  un 
avenir  indépendant;  se  trouvant, 
en  conséquence ,  presque  sans  res- 
sources ,  comme  sans  protection  , 
elle  demanda  asyle  dans  un  couvent. 
Aux  yeux  de  la  loi  elle  pouvait ,  nn 
jour,  réclcimcx  \ç  nom  et  une  parUc  d« 
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la  fortune  de  l'époux  de  ^a  mcre ,  de 
l'homme  qui  ne  l'avait  pas  encore 
comptée  au  nombre  de  ses  enfants; 
mais  elle  crut  devoir  renoncer  à  ce 
droit  hoiitt  ux ,  par  respect  pour  une 
mémoire  bien  chère ,  par  égard  aussi 
pour  une  faniilb'  iutéressée  à  ce  qu'elle 
ne  s'en  prévalût  jamais.  Ce  fut  néan- 
moins au  sein  de  cette  famille  même, 
daus  un  château  de  Bourgogne,  qu'elle 
se  rendit  «'1  sa  sortie  du  ctMivent.  Elle 
n'y  fut  reçue  qu'en  qu;tlilé  d'i'trau- 
gère ,  de  gouvernante  d'enf'H4ts  ;  et 
c'était  là  qu'elle  habitait  depuis  quatre 
ans ,  lorsque  M'"*',  du  Deffant,  l'y  trou- 
vant eu  175*2,  désira  fi^rtement  se 
l'attacher. Elles  s'établirent  ensemble, 
en  1754,  à  Paris,  dans  la  commu- 
nauté de  Saint-Joseph  ,  rue  Saint-Do- 
minique; mais  leur  liaison,  qui  avait 
si  heureusement  débuté,  crssa  tout  à 
coup  au  bout  de  dix  années ,  après 
avoir  été  troublée  par  beaucoup  d'o- 
rages, bien  funestes  à  la  santé  de  celle 
des  deux  qui  avait  les  nerfs  le  plus 
sensibles,  la  téte  la  plus  vive,  et  le  cœur 
je  plus  aimant.  (  /  07  .  du  Dki  faut  ). 
Le  peu  qui  restait  à  M"*,  de  l'Espi- 
nasse  des  dons  de  sa  mexe ,  et  une 
pension  obtenue  du  roi  par  les  amis 
qu'elle  s'était  faits  chez  sa  bienfaitrice, 
devenue  son  ennemie ,  la  mirent  en 
état  de  vivre  libre.  i.a  Harfio  assure 
qu'elle  conserva  pour  M  '* .  du  Delfant 
une  reconnaissance  respectueuse  ,  et 
n'en  parla  jamais  qu'avec  la  plus  gran- 
de réserve.  D'Aleinbert,  iong-tempt 
ami  de  la  protectrice,  se  déclara  très 
exclusivement  pour  la  protégée,  qu'un 
rapport  de  naisfance  et  d'infortune 
avait  commencé  à  lui  rendre  intéres- 
sante et  chère.  Il  la  suivit ,  et  bientôt 
après  so  fixa  pour  toujours  d»ns  la 
même  maison.  11  est  assez  probable 
que  la  foule  y  fut  d'al>ord  attirée  par  la 
réputation  et  l'esprit  du  philosujihe 
académicien  ;  maiâ  il  est  bien  coostanf 
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que  c'était  par  l*amabililë  de  M'^*.  âh 
TEspiiias^e  qu'elle  y  était  retenue  et 
ramenée  avec  un  plaisir  toujours  iiou* 
veau.  Qui  na  pas  enl«'i)du  p  trier  de 
$011  cercle,  composé,  tous  les  soirs, 
d'hommes  choisis  des  difiërcots  or« 
dres  de  l'e'tat  ,*d6  kmàuê  de  I«  iBeilr 
Icare  compagnie,  quelques-unes  même 
dW-^Mt  rtngy  d'ambassadeurs  ou 
séigqnmétran^ers ,  enfin  des  gens  de 
léttjpQVVé  plns  (listin|[tté»  ?  Aussi  bon- 
ne que  spirituelle,  joignant  à  beau- 
coup  d'instruction  un  excellent  ton , 
le  goût  le  plus  sur  et  le  tact  le  plus 
fju ,  M^'".  de  TEspinasse  était  l'arae, 
clic  laissait  le  chaiine  principal  d'une 
j'Cuuion,  telle  qu'alors  il  eu  existait  à 
jParis  plusieurs, dont  le  souveuir  cst^ 
dans  uiosjiHBurs  aotnelles,  à  peu  près 
tout  ceifui  nous  resle.  On  i^MScdfde 
ù  dire  que  {)ersonne  n'a  possédé  à 
un  plus  haut  degré  Part  de  faire 
▼aloir  i'iÇiprit  des  autres ,  sans  laisser 
même  soupçonner  qu'elle  eût  pensé 
à  moiiticr  le  sien;  qu'elle  savait  ra- 
nimer, soutenir  et  varier  à  son  gré 
la  conversation  la  plus  attachante  ^ 
personne  siutout  i/a  eu  et  n'a  mérité 
d'avoir  autaut  d'amis.  Mais  la  vio- 
ience  de  ses  affections ,  leiir  douu^t 
trop  souTent  le  caractère  de  rameur , 
devait  altérer  pour  elle  quelques-unes 
des  plus  grandes  douceurs  de  la  so- 
ciété'et  de  l'amitié.  Gâtée  encore  par  Ja 
petite  vérole,  sa  ligure  n'ctaii  rien 
moins  que  belle;  mais  ell^  était  no- 
Lie,  ainsi  que  sou  maintien  ,  et  d'a- 
vaure  semblait  lairc  connaître  son  ,irae 
et  son  esprit,  toujours  eu  mouvement. 
De  tons  ses  admirateurs,  le  plus  dé- 
voue clail  bien  certainement  d'Alcm- 
bert ,  sur  les  pensées  et  aciions  du* 
quel  elle  e&crçait  un  ascendant  pro- 
digieux. Peu  susceptible  d'aimour ,  ou 
du  moins  de  passion ,  mais  ayant  pour 
elle  un  sentiment  très  tendre,  il  ne 
pouvait  suffire  .à  la  rendre  heureuse  : . 
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il  fut  malheureux  par  elle;  il  n'est  pas 
permis  d'en  douter.  11  a  dit  et  écrit 
plusieurs  fois,  que  ce  fut  quelques 
mois  seulement  avant  de  perdre  tout- 
à-fait  son  amie,  qu'il  reçut  d'elle  un 
aveu  pénible  sur  ce  qui*  la  rendait  ai 
inégale  envers  lui,  si  injuste  même* 
Un  cherrlie  k  se  persuader,  malgré  les 
mémoires  du  temps,  qu'une  franchise  ' 
barbare  ne  favait  pas  mis  beaucoup  • 
pltttdt,  comme  eonmient,  à  des  épreu- 
ves plus  fortes  encore;  niais  on  sait  k 
présent  ce  qui  en  est  de  ce  dernier  aveu, 
qui  n'expliquait  qu'en  partie  les  tour- 
ments d'esprit  et  de  (  œur  qu't'prouvait 
M'^^  de  l'Espinasse ,  cl  l'mflueucc 
funeste  qu'ils  avaient  eue  sur  sa  santé. 
Trente  ans  s'ékaient  éoôulés  depuis 
qu'elle  n'existait  plus ,  et  il  avait  touf 
jours  passé  pour  certain  en  ("ranoe , 
^ue  le  terme  de  sa  carrière  avait  été 
avancé ,  d'abord  par  l'éloigné  ment  et 
ensuite  par  la  mort  du  comte  de  Mon. 
C'était  un  fait  bien  connu  que  ce 
jeune  seigneur  espagnol ,  frappé  des 
a<;rcmenfs  et  des  malheurs  de  Tamie 
de  d'AU  mbrrt .  fut  mtraîné  par  la 
vive  et  brûlanttî  sensibilité  quVlIc  lui 
témoignait;  que,  près  de  la  quitter 
forcément  pour  retourner  dlns  son 
pays ,  i  I  l'autorisa  il  espérer  <|tt*un  jonc 
il  lui  doUM-rait  son  nom  ;  mais  qu'au 
moment  de  venir  la  rejoindre  apr^ 
deux  ans  de  séparation,  il  périt  à 
deanx,  dans  U  fleur  de  l'âge,  en 
1774.  La  douleur  a  mère,  inconsolable 
même,  de  M"',  de  l'Espinasse,  était 
pour  ainsi  dite  historique.  Tout  à 
coup  on  a  désabusé  le  public ,  tou- 
jours dispose  à  plaindre  une  femme 
aimante,  et  infortunée  sans  avoir  mé- 
rité de  l'être.  Deux  voloraeed'anecor* 
veapondanoe  inconnue  (  Lettres  de 
M^é  àe  VEspînmise^  écrites  depeh 
V armée  1      jusqu*à  l'année  i  «776  , 
Paris,  1809,  et  réimprimées eni8tt)» 
eut  dévoilé  à  tous  kt  jeux  le  seeici  > 
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d'un  autre  amour,  qii'âait  parvenue 
à  cacher,  même  à  ceux  de  st  s  amis 
qui  posse'daienl  le  plus  sa  confiance, 
rinfortunce  qui  en  est  morte  victime. 
£o  grossissant  la  liste  des  révélations 
iDdubrètes  do  18*.  siède,  ces  lettres, 
écrites  avec  cet  abandon  qui  vient  de 
Texcès  de  la  tendresse  ou  du  désespoir, 
ont  pu  avoir  le  mérite  d'intéresser  vi- 
TCment  quelques  ames  passionnées; 
cKcs  ont  surtout  fait  iduiirer  l'éner- 
gie ,  la  variété,  i  élégance  d'un  style 
qu'on  ne  connaissait  encore  que  d'a- 
près la  tradition,  ou  par  quelques 
synonymes  qui  n'ont  pas  c'tc  im- 
primés. Elles  ajoutent  donc  beau- 
conp  à  ndée  qlii''«tt  'mit  de  Pesprit 
de  leor  auttor  ;  mais  nVit-ce  pas  aux 
dépens  de  rinlérét  qiÙTaient  loog- 
leinpsf  inspiré  ion  csAékte  et  ses 
nuébeurs  connus?  On  est  plus  ou 
tnbins  dispose'  k  plaindre  la  personne 
singulièrement  airaatite  ,  dont  il  est 
démontré  de'sormais  que  la  vie  n'é- 
tait qu'une  suite  de  passions  :  qui 
pouvait  même  en  réunir  dans  sou 
cœur  deux  de  force  presque  égale  j 
jnàis  est-il  permis  d^idmirar  imc^m* 
ne  ^ui ,  à  quarante  ans  passés I  brave 
contumeilcment,  pour  se  livrer  avec 
délire  â  nn  sentiment  consolateur ,  ces 
mêmes  ^remords  qu'dic  peint  cTune 
manière  si  déchirante?  £st-il  permis 
de  louer  l'amante  toujours  repentante 
cl  toujours  rntrdînée,  qui  n'a  pu,  même 
à  ses  propres  yeux,  être  justifiée  parla 
réciprocité'  de  ce  seuliracnt ,  |U)isque 
celle  re'ciprocite'  était  refusée,  comme 
excuse ,   à  son  dci  uicr  et  funeste 
amour?  On  se  demande  »  Tédltenr 
anonyme  a  été  plus  occupé  d'âever 
un  ntonament  nouveau  &  la  mémoire 
de  M.  de  Guibert,  ou  bien  k  ceHe  de 
IVI^^*".  de  l'Ëspinasse.  Mais  le  comte  de 
Ou^bert  n'avait  pas  besoin  de  celte 
preuve  de  plus  de  IVxaltation  quM  a 
souvent  iospirée  pendant  sa  vie ,  com- 


me  homme  du  monde,  comme  an- 
leur^  comme  ami,  peut-élre  aussi 
comme  amaat.  Cet  éditeur  nous  ap- 
pn  tid  que  la  corrc2>poudance  duut 
il  s'agit  a  été  trouvée  dans  les  pa- 
piers de  Mademoiselle  de  l'Ëspinas- 
se.  On  a  besoin  de  croire ,  en  effet  y 
qu'elle  a  eu  satis&cdou  avant  de  mou^ 
rir,  et  que  sa  confiance  n'a  point  été 
trahie  par  celui  auquel ,  bien  près  de 
sa  fin,  elle  redemaniiait  encore  ses  let- 
tres avec  de  si  pressantes  nistances. 
Quoi  qu'il  en  sou,  la  pt  1  sonin  cuire  les 
mains  de  qui  ces  lettres  sont  lumbces^ 
aura  sûrement,  été  fort  éloignée  de 
l'idée  qu'elles^urraient  nuire  à  la  ré» 
pttUtion  de  M"",  de  l'Ëspinasse;  mais 
elle  n'a  pas  dû  se  dissimuler  qu*d 
existe  pour  raulcur  de  ces  deux  vo- 
lumes des  souvenirs  plus  bouorables  : 
ce  sont  ceux  qui  attestent  félévation 
naturelle  de  son  ame ,  son  inépni^ 
sable  sensibilité  ,  sa  bieiiGiisnncc  in- 
génieuse, la  finesse  et  la  grâce  de 
son  esprit.  Cet  esprit  et"  cette  arac 
se  montrent  de  l.i  manière  la  plus 
heureuse  dans  deux  cîi.ipiircs  ajou- 
tés au  F orajje  sentimenial  de  Ster- 
ne ,  et  qu^n  a  réimprimés ,  en  1809 , 
h  la  suite  des  Lettres  adressées  à 
M.  de  Guibert.  lis  rappellent  vive- 
ment le  style  original  et  pittoresque  de 
Tauteur  anglais,  et  ont  principalement 
le  mérite  de  consacrer  deux  traits  de 
bonté  de  M"^  Geoffrin.  Entre  autres 
bonnes  actions,  cette  dame  avait  forcé 
avec  délicatesse  M'^''.  de  l'Ëspinasse  à 
accepTcr  les  "secours  de  r.uniiie.  Ce  fut 
aussi  i'amitié  que  ccUe-ci  t  haigea  d'ac- 
quitter ses  dettes  après  elle.  D'Alem- 
oert ,  nommé  son  exécuteur  testamen- 
taire :  d'Alembert qui  avait  accordé 
le  pardon  sollicité  par  elle  à  ses  dcr^ 
niers  instants ,  fut  au  désespoir  de 
perdre,  après  seize  ans  d'intimité, 
ou  du  moins  d'habitation  commune , 
celle  qu'il  n'a  pu  s'empêcher/  mémo 
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depuis ,  d'appeler  son  injuste  et  croelle 
amie. Sa  douleur  était  ^i  connue^  qu'elle 
•xcita  i^ne  sorte  d'inte'réi  puljlic.  A 
son  exemple,  le  pre'siflent  Hcnault 
avait  tr;>  IIS  porte  ses  affciiious  ou  ses 
habitudes  de  DcffinlàM*'«.de 
J'Espin.issr.  I\Liis,  pour  atiiiiefirc  que 
)ui  .lusbi  amené  au  point  de  coq- 
sentir  à  épouser  cet  enfant  de  Tamour 
et  du  natlieur  ^  il-  ne  faudrait  pas 
moins  que  la  raison  alléguée  par  La 
Barpe  :  «  Quoique  le  présideut  He« 
anault  eût  soixante-dix  ans ,  ou  plot^ 
»  parce  quM  avait  soixante-dix  ans.  » 
lP*%du  Bi  ffant  ne  fit  pas  groupe  par- 
mi les  Amis  qui,  tous,  pleuraient  autour 
du  lit  d*une  iiifortimc^c  (  xpiraiit  dans 
IfS  pluî^  vives  souftranccs.  Une  lettre 
ecnle  à  M.  Walpule,  par  sa  corres- 
pon<)ante  avei^ie,  fait  mention  de 
cette  mort  d'une  manière  très  simnlc  ; 
Etab  il  est  évident  que  pendant  oon- 
xe  ans  elle  avait  ploldt  contenu  ses 
ressentiments  contre  Vami^  qui  loi 
avait  lait  perdre  d'Alembert,  quVlle 
n'en  avait  triomphé.  Peut-^e  £iol- 
il  avoir  beaucoup  aimé  pour  sa- 
voir par(îonner  génc'reusement,  com- 
pour  mériter  soi-même  que  beau- 
coup de  fautes  soient  remises.  S  il  en 
et  lit  ainsi  ,  tout  l'avantage  ,  à  cet 
égud  ,  serait,  non  pas  du  coté  de 
M""',  du  Dt  fïaiit ,  lUdis  Lieu  du  côté 
He  celle  qui  a  dit  et  trop  prouvé  peut- 
lire,  qu'cUeBc  vwêUt  ^ue  pour  aimer* 
Elle  mourut  le  ^5  mai  1 776.  L-»-b» 
ESPIN  AY  (Charles  9'),  ^une 
muriemie  Cunille  de  Bretagne ,  né  vecs 
1 55o ,  embrassa  l'état  ecclésiastique , 
et  fut  pourvu  des  abbayes  de  St.-Gil- 
d.is-des  Buis,  et  de  Nolre-Dame-da- 
Tronrbel.  U  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente,  tl  fut  même  chargé 
de  pliisit  iirs  négociations  sur  des  06- 

i'els  qui  se  traitaient  dans  cette  assexu- 
}\çc»  Il  sut  si  bien  se  ménager,  dans 
çette  oifcoQstance^  la  fiiveor  de  U 
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cotir ,  qu'il  obtint  l'évédié  de  Dol  en 
1 565*  11  se  retira  dans  sou  diocèse  ,  et 
y  mourut,  en  septembre  169 1.  On  9 

de  lui  des  Sonnets  amoureux ,  Paris, 
1  559  ,  iii-8  '•,  et  1 56o,  in-4''-  L'au- 
teur n'est  designé  sur  le  frontispice, 
que  par  les  initiales  C.  D.  B.  (  Charles 
d'Espinay,  Breton  ).  Les  pièces  qui 
composent  ce  reçueil  ^oot  très  médiu- 
ms. .  s. 

ESPINE  (Gbaxues  jmh'h  P<»te 

presqu'inconnu ,  né  Â  Paris,  vers  la 
lin  du  siècle,  est  auteur  de  in 
VescenHie  4' Orphée  aux  iSn^s, 

tr  ip;e(lîe  en  cinq  actes  et  en  vcfSi 
sans  distinction  de  scènes  ;  Lonvain, 
161 4,  in-8".  II  dédia  cette  ynèce  a  ia 
reine  de  la  Giande-Brt  tagne.  Ou 
ignore  si  clic  fut  reprc  st  titer  ;  mais 
ce  qui  est  tout-a-iaU  remarquabie,  elle 
eut  une  seconde  édition  sous  ce  litre  : 
Ze  Mariage  d'Orphée  ;  Paris ,  1 6-:i5, 
iD<B^  On  T  a  ipmi  dîAiSrenles  pr»* 
ductions  &  la  iennasse  de  Faittevr, 
des  ehansoDs ,  des  stances ,  des  épi- 
erammes  y  dans  le  namlire  dcsqueUef 
les  amateurs  de  notre  aocieniie  po^ 
sie  pourront  trouver  quelques  f 
dignes  d'être  conservées.  W.— -s. 

ESPINEL  (Vincent),  poète  e?- 
paguul ,  uaquit  à  Honda  ,  vilk  du 
royaume  de  Grenade.  Dès  sa  première 
jeunesse,  la  pauvreté  extrême  où  il  se 
trouvait  l'obligea  de  quitter  sa  patrie 
pour  alkrcherdier  aiUeursdasjDojFMis 
de  sulisist«iiee.  On  i|iion  lelî«i  ou  il 
fit  ses  études;  ou  sait  cependant  qu'y 


commenf^  nn  cours  detbéologjbà 

laga  où ,  toujours  dans  l'indigence ,  it 
est  vraisemblable  qu'il  n'existait  que 
des  secours  qu'il  recevait  aux  portes 
des  couvents.  Espineî  avait  du  j;oût 
pour  la  poésie,  et,  dans  les  loisirs  que 
lui  laissaient  ses  études,  il  composait 
en  langue  vulgaire  des  cantiques  sa* 

crcs  (  vUlancicos)  pour  les  fites  so^ 
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fcniullefl.  Ces  premières  productions 

furent  accueillies  favorablement,  ctîe 
fireiil  coufiinfre  rie  A.  L.  Pjchrco , 
alors  rvcque  de  M.«lnc^n.  Ce  prélat, 
i^inte'ros  uiE  à  ses  meilleurs ,  l'aida 
pai  S€À  bicafiiLsa  prendre  l'habit  ec- 
desiasiique.  Ou  Toit  par  les  éloges 
qi^spinel  lui  dëftre  dans  ses  oa?r«- 
ges  f  GOÉibieD  il  fat  reooooaUsant  de 
cettefaTeur.  Son  protecteur  étantmort^ 
il  passai  la  cour  pour  solliciter  quel* 
que  avancement;  mais  trompé  dans 
sbn  attente,  il  se  consacra  exclusive- 
llieut  à  la  poé>ie  où  ,  de  jour  en  jour, 
il  fil  de  roiivcniiv  ])ro:;rès.  On  ic  re- 
garde comme  i'inveute,ur  des  Déci- 
mas (  I  ),  ou  comme  celui  au  moms  qui 
leur  doouii  une  ibrme  régulière ,  en 
augmenta  Tharmonie,  et  les  rendit 
propres  à  tnâcerptosieurt  sujets.  Cest 
pour  consenrer  le  souTenir  de  leorin- 
yenteury  qu'on  les  appela  Espmdas* 
Outre  quelques  compositions  dans  M 
mètre  et  plusieurs  cpUres,  il  mit  en 
Ters  \*Ari poétique  et  les  Odes  à'Ho^ 
race  ^  qui  rtjrent  beaucoup  de  succès; 
XArl  poeiùjue  y  surtout,  a  toi>ioiirs 
passe  puwr  un  ouvmge  classique  dans 
ce  geare,  jusqu'à  une  nouvelle  traduc- 
tion qu'en  a  donnée  ik'  uo^  joui  s  Don 
Thomas  de  Iriarte.  Cet  habile  écrivain 
a  su  éviter  le  principal  de'&ut  qu'on  re« 

S roche  k  le  version  d'Ëspiuel ,  qui  est 
'être  quelquefois  prolixe  et  languis* 
lante.  InJ('j)'  ndammentde  ces  ouvra* 
§es ,  on  a  d'Ëspinel  la  Casa  de  me- 
morîa ,  poëme  où  il  met  en  scène  les 
poètes  les  plus  illustres  de  son  temps, 
et  un  roman  {la  Fiedel'écujcr  Obre- 
^on  )  où  règue  une  saine  critique ,  a-;- 
saisonnée  de  la  plus  fine  plaisanterie. 

(l^IiCf  âàÈtmt»  (—  AtâiM  )  Mfit  été  ttAttcea 
ém  4n  v«r*  4e  huit  »ylliib«t  chacage.  Le  premier 
♦eriTÎmr  oriUnairrrui-nt  areâ  le  •jii:«tritTnc  et  I« 
Cinquième;  le  tecuad  «vec  le  tr»i«icnie,  le  sUi^me 
arei:  le  icpr;cinr  ttlr  <!<\îëme,el  le  lin  i  ;i  c  irie 
avsc  le  netivirrne.  C«  mètre,  i  (|a«l<iaei  liiliereq- 
ce«  pré  -,  ,  a  .  le  Ailopté  par  plaiieur»  poétet  trun- 
fsù,  romw»  FëitélfiM.  J.-B.  &«•••«•«,  Utrftii* 
é»  PMOfignM ,  Ddillt ,  c(  Mtrct. 
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Espinel  était  toué  d'une  vaste  ^ud^ 
tion;  i!  c'tait  très  versé  djus  les  langues 
anciciinr«î  cl  modernes;  il  suivit  tou- 
jours !<  s  lULiilcnrs  modèles  ,  cl,  quoi- 
u'il  n'ait  pas  beaucoup  écrit,  il  jouit 
c  son  temps  de  la  plus  grande  répu- 
tation, et  fut  considéré  comme  un  des 
meilleurs  poètes  de  son  siècle  pmir  li^ 
pureté  de  son  style  et  la  fiécondité  de 
son  imagination,  fispinel  était  anssi  vm 
Scellent  musicien ,  et  dans  une  épo- 
que où  Ton  ne  connaissait  qu^n  |^etit 
nombre  d'instruments  peu  perfisctioo-* 
ncs,  la  guitarre  était  en  Esp.rgne  ou 
instrument  fort  à  li  rno  îe ,  comme  Té- 
lait  alors  je  luth  e  u  Ilalie.  Ge  fut  Es- 
pinel qui  écrivit  sur'lc  jeu  du  premier 
de  ces  instruments ,  ajouta  une  cin« 
quième  corde  aux  quatre  quM  avait 
auparavant,  et  en  dra  des  sons  plus 
doux  et  nlvs  harmonieux.  Le  mérite 
d'Ëspinel,  an  lieu  de  lui  attirer  les  Ci* 
Teurs  de  la  oour  ou  de  lui  procnrer  In 
protection  de  quelque  puissant  Mé* 
eène^  ne  fit  que  lui  susciter  nn  granil 
nombre  d'ennemis ,  dont  l'envie  et  la 
méchanceté  parvinrent  à  fure  échouer 
tous  ses  projets  et  ses  fspciMUf  es.  Oa 
applaudissait  à  ses  prrn]Lii  lions  ,  et  ou 
le  laissait  gémir  dans  la  misère  j  m»i- 
gré  ses  talents  utiles  et  a;;;f^bles ,  il 
fiit  toujours  oublié.  Laconduiic  la  plus 
irréprochable  ne  le  garantit  [)as  dct 
traits  de  hi  calomnie ,  et  la  même  pau«. 
yreté  qui  {^résida  à  sa  naissance,  rae- 
compagnajosqu'au  tomheiu.  Ilmoumi 
â  Madrid ,  en  i654»  ^  de  quatre* 
'vingt-dix  ans.  Ses  ouvrages  furent  im- 
primés dans  la  même  ville ,  en  i  Sgi  , 
in*8'.  Quelques-unes  de  ses  composi- 
tions se  trouvent  aussi  dans  }  liisieurs 
Cancionert/s  cspaguob  ou  collections 
poétiques.  B — s. 

ESPINOS<L  (  Jeaw  ) ,  poète  espa- 
gnol ,  né  à  fiellovado  vers  1 540 ,  suivit 
la  carrière  des  armes,  et  devint  scw 
crétaire  de  don  Pedro  Gomalès  de 
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Il  écrivit  plusieurs  ouvrages  poëtî* 
qaes;  mais  le  plus  connu  est  son  Tra- 
iado  en  loor  de  los  Mujeres  (  TraUé 

à  la  louange  des  Femmes),  publié 
à  Milan  on  iSSo,  in-/}".  Espinosa 
écrivait  dans  un  sicdc  où  les  idées  che- 
valeresques étaient  encore  en  vigueur 
en  Espagne ,  et  où  la  galanterie  avait 
atteint  son  plus  liant  degré  de  perfec- 
tion, U  ne  faut  pas  s'ëtonner  si,  imba 
de  ces  principes ,  le  poète  est  tombé 
dans  quelques  exagérations  en  iâistnt 
rc!og'>  d*un  sexe  auquel  tout  Espagnol 

{)o!i  avait  coutume  de  rendre  le  cuHe 
e  plus  respectueux.  Cependant,  mal- 
gré  les  citations  Irpp  re'pctces  des  fem- 
mes (es  ]>lij5  celcbres ,  et  un  ton  d'em- 
phase qui  règne  dans  quelques  en- 
droits de  l'ouvrage ,  le  style  en  est 
correct,  vif,  plein  d^magi nation ,  et 
on  y  trouve  des  morceaux  d'une  véii- 
toble  beautë.  Gctne  production  eut  un 
assez,  grand  succès,  et  le  beau  sexe, 
sensible  à  la  galanterie  d'Ëspinosa,  se 
4ïmt,  le  premier,  intéressé  à  établir 
la  réputation  d'un  aussi  aimàble  au- 
teur. Il  paraît  qu'Espinosa  mourut  en 
Espagne,  avant  r.m  !  ^r)/>.  B — s. 

ESPÏNOSA  (Antoine),  poète  es- 
pagnol ,  n.iqult  à  Aiîtequera ,  en  An- 
dalousie,  vers  Y  AU  158*?.  Il  fit  ses 
études  dans  la  même  ville,  où  il  reçut 
le  grade  de  licencié.  Ses  talents  lui 
procurèrent  la  protection  du  duc  de 
Medina-sidonia  ,  qui  le  nomma  son 
aumônier.  Ce  même  seigneur  ayant 
€oodë,  en  1625,  le  collège  de  Saint- 
Alpbonse  à  Saint-Lucar  de  Barrame- 
âa,  en  confia  la  direction  à  Espi- 
îiosa  ,  dont  le  zèîe  et  les  lumières  fi- 
rent honneur  à  ce  choix.  Esptnosa  fut 
considéré  comme  11 11  (ks  bons  poètes 
de  son  Merle.  Fidèle  à  fr'role  de  Bos- 
can ,  de  Garcilaso  et  de  Meodozi , 
il  ne  participa  jamais  au  mauvais  goût 
des  Googoristes.  On  a  de  lui  plusieurs 


ESP 

ouvrages ,  une  excellente  TraiiêùUotê 

des  Psaumes  pe'mtentiaux ,  et  un 
Eloge  du  duc  de  Medina-sidonia ,  Tun 
et  l'autre  imprimés  k  Malaga  en  162$; 
un  Panégyrique  pour  ce  même  duc, 
publié  à  Séville  en  1 629  ;  El  TesoTO 
esconduio {le  Trésor  cache'] , Madrid, 
1644?  -^^^  ^  mourir  y  ibid.  en 
tG5i  ,  et  plusieurs  autres  cpmposi- 
tions  détachées  qu  on  trouve  dans  les 
recueils  poétiques.  Mais  l'ouvrage  qui 
,  bii  fit  le  plus  d'honneur  ^  est  son  Te^ 
soro  depœsias  (  Trésor  de  poésies) , 
qui  est  une  collection  des  morceaux 
les  plus  intéressants  des  meilleurs 
poètes  qui  avaient  paru  jasqu'alors» 
T)^ns  cet  ouvrage,  qu'on  peut  juste- 
mciu  appeler  le  premier  Parnasse  es- 
pagnol ,  Espinosa  fit  connaître  son 
discernement  et  son  bon  goût  dans  le 
choix.  11  mêla  dans  ce  recueil  quel- 
ques-unes de  ses  poésies,  qui  ne  sont 
pas  Inférieures  à  edles  des  auiears  tes 
plus  renommés.  Lope  de  Vegn  lait 
une  honorable  mentiott  de  ce  poète 
dans  son  Laurel  de  Apolo.  Espinosa 
mourut  à  Siint-Lucar  de  Barrameda 
en  .i65o,  âgé  de  soixante-huit  ans. 

B— s. 

ESPIN  OSA  (  H  Y  A  C  I>  T  H  E-J  E  R  ÔlilE), 

peintre  espagnol,  naquit  eu  iGoo  à 
Cocentaine,  village  du  royaume  de 
Valence.  Il  prit  ses  premières  leçons 
de  peinture  de  son  père  (  Bodrigues 
deËspin^sa),  et  il  plraft  qa*îl  ks 
continua  sous  BorrasetBibalta.  Quoi- 
qu'il suivit  d'abord  la  manière  de 
Joanès  j  fondateur  de  récole  valen- 
cienne,  il  est  vraisemblable  qu'il  se 
perfectionna  en  Italie ,  et  notamment 
à  Bolo^np  sur  les  chefs-d'œuvre  des 
Carraches.  Espinosa  se  distingua  , 
ainsi  que  les  grands  maîtres  qu'il 
avait  pris  pqpr  modèle,  par  son  clair- 
obscur  artistement  ménagé,  par  la 
correction  du  dessin,  la  grâce  et  l'cx- 
l^ression  des  figures»  Son  premier 
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onvrapc  fui  un  Christ  y  q\i  i\  exécuta 
à  Tigo  de  vingt-troiii  ans ,  et  qui  donna 
les  plus  b(  Des  pspcrances  du  talent  du 
jeune  arlUle.  Sans  compter  les  Fres- 
ques el  les  Portraits  y  on  attribue  à 
Ëspinosa  plus  de  qU'iraittc  tableaux, 
tous  sur  des  sujets  sacrés,  rép indus 
dans  prtsqiic  tontes  les  églises  de  Va- 
lence et  dans  plnsieius  villes  de  la 
même  province.  La  plupart  de  ces  ta- 
bleaux,  d'après  l'avis  des  plus  ha- 
biles connaisseurs ,  peuvent  être  com- 
parés aux  meilleurs  de  l'école  de  B  >- 
lognc.  On  remarque  parmi  ceux-ci 
une  Madelcne  ,  Y  Apothéose  de 
S,  Louis  Bertrand  ,  S.  Joachim  , 
«  tableau  excellent  de  Espuiosa  >» 
(dit  M. la  Borde  dans  son  Itinéraire 
de  l'Espagne  ),  un  S.  Pierre  Mar- 
tyr ^  une  Naissance  du  Sauveur ^ 
la  Nativité'  de  S.  Jean  -  Baptiste , 
une  Cène  y  a  dignes  (  ajoute  le  inéuie 
»  auteur  ) ,  de  la  réputation  de  ce 
»  peintre.  »  Espinosa  reçut  plusieurs 
invitations  de  passer  à  Madrid  ;  maiS 
il  sut  les  éluder  sous  différents  pré- 
textes. Outre  rattachement  qu'il  avait 
pour  sa  patrie ,  son  peu  d'ambition  , 
son  caractère  doux  et  franc  lui  fai- 
saient préférer  sa  tranquille  demeure 
au  séjour  tumultueux  de  la  cour.  Il 
était  marié,  et  sa  plus  chère  occu|)a- 
tion  après  son  travail  était  les  soins 
qu'il  donnait  à  s.'i  famille.  1!  était  très 
pieux ,  et  peignit  gratuitement  dans 
l'cgîise  de  St.- Dominique  îa  chapelle 
de  S.  Louis  Bertrand ,  croyant  devoir 
à  l'intercession  de  ce  saint  de  n'avoir 
pas  été  atteint  de  la  peste  qui  fit  de 
cruels  ravages  dans  Valence  l'an 
164 1.  Espinosa  passa  sa  vie  dans 
nnc  honnête  aisance  ,  et  mourut  dans 
la  même  ville  en  1680.  Il  laissa  un 
fils  Michel- Jérôme  ),  dont  les  ou- 
Trages  ne  doivent  pas  être  confon- 
dus avec  ceux  d'Espinosa  père,  au- 
quel il  fui  Uès  iufcricur  en  talcut. 
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Un  autre EspirrosÀ  (François),  pein- 
tre sur  verre,  fut  appelé  par  Phi- 
lippe II  pour  travailler  à  l'Escurial, 
(t  il  excella  dans  cet  art.  Il  y  a  eu 
encore  trois  peintres  et  deux  sculp- 
teurs du  même  nom ,  tous  du  second 
cl  troisième  ordre.  B — s. 

ESPINOY  (  Philippe  d  ),  vicomte 
de  Téiouane  et  seigneur  de  la  Cha- 
pelle, né  à  Gand,  vers  i553,  était 
fils  de  Charles  de  l'Espinoy ,  éaiyer, 
seigneur  de  Linges,  de  Mardick,  et 
membre  du  conseil  souverain  de  Flan- 
dre. 11  suivit  la  cari ière  des  armes, et 
obtint  une  comiiagnie  dans  les  Gardes- 
Wal(ftncs.  Lorsqu'il  se  fut  retiré  du 
service,  il  consacra  ses  loisirs  à  l'é- 
tude de  l'histoire  de  son  pays  ,  avec 
autant  de  zèle  que  de  surcès ,  et  mou- 
rut vers  if)55,  dans  un  âge  avancé. 
Il  a  laissé,  l.  Beckerches  d'anti^ 
quilés  et  noblesse  de  Flandres ,  con- 
tenant V histoire  des  comtes  de  Flan- 
dres ,  avec  une  description  curieuse 
dudit  pays]  Douai ,  ,  iu-fo). , 
fig.  Cet  ouvrage  est  devenu  rare;  il 
y  a  des  exemplaires  avec  la  date  de 
i65i.  La  tabie  qui  doit  terminer  le 
volume  manque  assez  souvent,  parce 
qu'elle  u*a  été  publiée  que  plusieurs 
années  après  le  texte.  11.  De  Ori- 
gine et  Principiis  Eguitum,  trad.  de 
de  l'italien  deSansiivini.  111.  Des  Ge'' 
néalo^ies  de  différentes  maisons,  et 
d'autres  ouvrages  restés  manuscrits, 
€l  qui  se  sont  perdus.        W — s. 

ESPUEMENIL.  Foy.  Epremenil. 

ESPRIT  (Jacques  ),  connu  long- 
temps sous  le  nom  de  Vahbé  Esprit , 
quoiqu'il  n'eût  jamais  été  dans  les  or- 
dres ,  et  qu'il  ait  même  fini  par  se 
marier ,  était  né  à  Beziers  ,  le  'ïb  oc- 
tobre 161 1.  Attiré  à  Paris  par  son 
frère  aîné,  prêtre  de  l'Oratoire,  il  se 
fit  recevoir  au  séminaire  cette  con- 
grégation ,  le  1 6  septembre  1  (viQ. 
Après  quatre  ou  cinq  ans  d'études 
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lliéoloiipqaes  »  il  feutra  dans  le  monàc^ 

où  il  eut  successivement  pour  protec- 
teurs le  duc  de  la  Rochefoucault ,  au- 
teur des  Ma  rimes  y  et  lechanceliet 
Scguîer.     flcii]i(.T,  non  contint  d*eii 
faire  sou  commensal ,  de  lui  donner 
i5oo  francs  par  an,  el  de  lui  procu- 
rer une  pension  de  '2000  Uv.  sur  Une 
dUjaye,  lui  facHita  rentrée  de  PAca* 
dénie  Française  (le  f4  ié^ésa  i63g), 
et  loi  fil  expédier  le  brevet  <£e  comëU- 
ierànroi  éUms  su  consieils,  Avi  haùt 
de4|neiqucs  années  (r(>/i4X  ayant  eQ- 
couru  la  disgrâce  de  son  bienfaiteur, 
il  se  relira  nn  séminaire  de  Sj^-Wa- 
gloire.  Ce  fut  là  qu'il  eut  le  bonlieur 
*le  plaire  au  pi  ince  deConti,  qu'uue 
fcrv^cnte  dévotion  conduisait  souvent 
chez  les  pères  de  rOratoirc.  Ce  priuccf 
s'attacha  Tabbc  Esprit,  lui  donna 
d'abord  un  logemeot  dan»  son  hôtel , 
puis  «ne  pension  de  mille  écag^  puis' 
enfin  une  sodime  de  quarante  mille 
francs;  sans  laquelle  le  soi-disant  abbé, 
très  mondain  de  son  naturel ,  n'aurait 
pue'pouser  une  jeune  héritière  dont  il 
était  devenu  amourcux.Madame  la  du- 
chesse de  Longueville  ajouta  à  ce  pré- 
sent 1:1,000  Hv.  argent  comptant,  et 
le  mariage  lui  bientôt  conclu.  Ou  as- 
sure que,  dans  la  suite,  Jacques  Es- 
prit, voyant  le  prince  de  Conti  ré- 
pandre d'abondantes  aumônes,  lui 
lendit  les      ^"^^  francs  qu^  en 
avait  teços.  Celte  tùmme,  lui  di(-il, 
en  Élisant  cette  restitatiouTolon  faire , 
âhfienX  trofi'  nMeessairt  à  V,A*^ 
pouf  Uf  soulagement  des  veuves  et 
des  orphelins.  Ayant  enstiiie  fixé  sa 
résidence  dans  la  province  de  Langue- 
doc ,  doîit  le  prince  de  Conti  avait  le 
gouvernement,  il  y  survécut  à  son 
hienfiiteur,  el  alla  s'établir  à  Beziers  , 
sa  patrie,  où  il  ne  s'occupa  plus  que 
deTéducatlin  de  ses  trois  filles.  O  tut 
dhns  cette  tiOte  qu'il  mourut,  le  6  juil- 
ld;t67è.Li^biogi^plni  sompord'ae- 
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cord  sur  le  nombre  des  ouvrages  pu* 

hliés  par  cctacadc'micien.  S'il  failaitea 
croire  Pélisson  ,  Jacques  Esprit  n'au- 
rait fait  imprimer  que  ses  Paraphra- 
ses de  quelques  psaumes  ;  mais  on 
h:  regarde  géncValement  comnif^  Tau- 
leur  du  livre  inUtulé  :  Fausselés  dei 
vertus  humâmes^  1  vol.,  Paris, 
1678,  lequel  n'est,  à  proprement 
oaiier,  qirutt  plat  comnipntaire  des 
Pensées  de  la  Roebefbucault.  Safin,  il 
eibte  un€^  traduction  du  Panégyri^ 
que  dé  Trajan  (  Paris  j  1677 ,  iâ« 
12  ),  que  diverses  personnes  foi 
attribuent,  quoiqu'elle  ait  paru  sous 
le  nom  d'un  de  ses  fr'  res.  Il  serait 
assez  diflîciie  aujourd'hui  de  de^igoer 
avec  certitude  le  véritable  auteur  de 
ce  troisième  ouvrage.  J.icqties  Esprit, 
dont  toutes  le»  productions  sont, 
h  peu  de  chose  près,  ouMieies,  ëtait 
un  ^crÎTiiin  médiocre;  mais  sa  con- 
versation ^it,  dit -on,  aussi  vive 
^  aussi  ~  spirituelle  que  ses  écrits 
nous  paraissent  maintenant  lourds 
et  ennuyeux.  Ce  fut  pnadpalem«>nt 
à  sa  bonne  mine  cl  à  ses  belles 
manières,  qu'd  dut  si  rapide  fortune. 
—  Celui  de  ses  frères  qu'on  appe- 
lait aiissi  l'abbé  Esprit  f  cl  qui  était  un 
vciiubic  ccdésiaslique,  est  reg;irdé 
par  quelques  historiens ,  non-seule- 
ment comme  raoteor  de  b  traJodiot 
dont  nous  avons  parié  plus  hast 
(délie  du  Panégyrique  de  Tr^an\ 
mais  encore  comme  celui  d^un  recodl 
dè  Maximes  politiques   mises  sa 
vers  (Paris,  1669).  Ce  dernier  ou- 
vrage, composé  pour  l'éducatioD  tfaa 
prince,  et  particulièrement  pour  ccUc 
du  dauphin,  fiîs  de  Louis  XI V,  a 
lonc^  temps  passé  j>our  un  assez  bon 
livre.  F.  P — T. 

ESQUILACIiE  (le prince d').  T. 

BOKGIA  ou  BORJA. 

ESQUl VEL  de  Alava  (  Diego  T>t\ 
naquit  â  Victoria  y  vers  raa  1491, 
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i'unc  famille  noble  et  nc\^e.  Il  fit  ses 
études  daus  la  mém£  ville,  fut  bon 
tlicologicn ,  et  très  verse'  dans  les 
kftgues  grecque  et  latine.  Esquive! , 
ayatit  pns  Thabit  ecdesiÉistique,  2>'ajp- 
piiqAA  partieiiKèreiiieiit  à  l'histoire 
des  coBcilesteBus  jusqu'i  son  teoiDs. 
If  f  reBMirqna  àa  exemptes  et  aes 
vègles  utiles  à  suivre  pour  wrriger 
Mriaiiis^)us  qui  j  selon  lui,  s'étaient 
â'é'ik  introduits  dans  Teglise.  Il  réinit 
tes  matériaux  ,  y  ajouta  ses  réflexions, 
et  composa  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Coiiciliis  imwersalibus  ac  de  ils 
ifuce  adreli^ionis  et  reipublicœ  chriS' 
iianœ  reforviationem  inslituendam 
vietenfur ,  €iretia4é ,  1 585 ,  in*  It^ 
Cet  ouvrage Àr'MÀ  aocuetiti;  mais, 
«  qaoique  remplî  (  dit  un  tiabîle  cri- 
tique )  do  vues  oc  réfonnatiou  qu'on  a 
tfVttfëes  généralement  bonnes ,  les  cir- 
constanoes  ont  toujours  empêché  de 
les  suivre.  »  EsqoWel  mourut  à  Yic- 
tori'i  l*an  I  562.  B — s. 

ESQUIVEL  (HYAciNTHL),re!i- 
picux  dominicain ,  naquit  en  Jiiscaye 
d'une  famille  noble.  Après  avoir  pro- 
fessé Ja  pbîlosopfaic  daus  les  couvents 
de  son  ordre ,  il  conçut  le  diSsir  d'aller 
prêcher  b  foi  dies  les  nalions  infi- . 
dèles,  entr'autres  àm  les  Japonais, 
«ten  conséquence  partit  pour  Manille 
en  1695.  A  son  anivée  dans  ccttetle, 
.on  le  nomma  professeur  de  théologie^ 
rnats  il  profita  de  ses  moments  de 
loisir  pour  apprendre  le  japonais. 
Quatre  ans  après  il  fut  envoyé'  à  For- 
niose ,  où  les  Espagnols  avaient  alors 
des  ctc'iblisscmcnts ,  et  ope'ra  ,  dans 
<:ette  île ,  des  conversions  nombreuses. 
Constamment  occupe  de  l'idée  de  pé- 
nétrer ail  Japon ,  dont  fentr^  sem* 
bkît  lui  litre  interdite  ,  Il  ^enibargpa 
avec  un  frère  mineur  sur  iin  navire 
(de  €:e^ays,  dont  le  capitaine  loi  avait 
promis  de  le  conduire  sûrement  k  SA 
dcst^ation  j  nais  pendant  U  travcr» 
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sc'c,  le  Japonais  tua  les  deux  religieux. 
Cet  événement  cul  lieu  en  i()55. 
Esquive!  avait  composé,  à  l'usage  des 
inissionnaires ,  1.  P^ocahulaire  jap(h 
Tfaii  et  espagnol,  Matdtle,  I0jo$ 
II.  F0eMUùre  dp  Ut  lanffiu  des 
fndiens  dê  Tanguy ,  en  fiïe  de 
Fùnmae  ^  xt  traduction  en  cette 
langue  de  toute  la  Doctrine  chré" 
tienne ,  Manille,  1691.  £— s. 

ESSARS  (Pierre  des)  surinten- 
dant des  finances  de  France  souS 
Charles  VI,  seigneur  de  La  Motte,  etc  , 
en  Artois  ,  fui  un  des  gentilshommes 
français  qui,  dans  la  guerre  soutenue 
par  les  Ecossais  contre  Ricbard  11  et 
Henri  IV,  vinrent  au  secours  du  roi 
d'Ecosse.  Fait  prisonnier  en  1 402  ; 
il  fut  racheté  y  lui  H  quelques  autres 
captifs,  aux  frais  de  I91  nation /qui 
contribua  volontairement  à  leur  rau- 
^n.  De  retour  en  France,  il  suivit  la 
fortune  de  Taudacieux  duc  de  Bour- 
go<;nc ,  Jean  sans  Peur,  qui  le  fit  nom- 
mer su(  ce.ssiveraent  prévôt  de  Paris, 
grand  bouleiller ,  grand  fauconnier, 

J)remicr  président  lai  en  la  chambre 
les  Comptes,  souverain  maître  et  ré' 
formateur  des  eaux  et  forêts ,  surin- 
tendant des  ^nances,  gouverneur  de 
Nemours,  de  Montargis  et  de  Cher- 
bourg.il  était  prév6tdc  Paris  en  \^<0^ 
lorsque  le  duc  se  servit  de  lui  pour 
l'arrestation  de  Jean  de  Mpntago^ 
grand- maître  de  la  maison  du  roi^ 
nomme  tout  puissant ,  et  dont  la  ehute 
fut  aussi  étonnante  que  IV'lévation.  La 
part  publique  qu'avait  eue  des  lîlssars 
à  cet  acte  arbitraire  ne  fut  pas  la  seule 
cause  par  laquelle  il  prépara  lui-uiêmp 
84I  perte;  il  s^y  joignit  aussi  des  rapines 
moins  connues.  LeduedeBoiu-gogue 
ayant  fait  entrer  huit  mille  hommes 
dans  Paris,  le  nrévôt,  par  sou  ordre, 
im|»osa  sut  les  Parisiens,  pour  la  sub*  - 
sistance  de  ces  troupes ,  uue  taxe  dont 
Il  détourna,  diwni  la  plus  grando 
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partie.  Soit  à  cau^e  de  ses  malversa-*» 
tioQs,  soit  ea  haine  da  duc  d«  Bour- 
gogne ,  il  fut  dépossëdëde  sa  dharge 
de  mMt  en  1410.  Il  est  ordinaire 

que  la  créature  partage  le  sort  du  maî- 
tre :  Des  Essars  avait  été'  déchu  quand 
le  parti  du  duc  de  Boui-gogne  avait 

t)aru  afiaiblij  11  rentra f'n  clirirge  quand 
e  duc  reutra  en  force.  Rétabli  dans 
son  poste,  il  prit  des  mesurps  en  i  4 1 1 
pour  assurer  à  la  capit  ale  rcutrcT-  des 
deni  ees  iréquemnientiultirceptees  par 
de<  compaguies  de  brigands^  sa  viçi< 
lance,  en  cette  occasion,  loi  mëhta 
de  la  part  des  Parisiens  le  titre  de 
Père  du  peuftle^  Hais  il  ne  sut  pas 
capli^er  long-temps  leur  amour.  Bien* 
tâti'uiÛTersitë ,  dans  des  remontrances 
élites 'au  roi,  le  signala  à  la  haine  pu- 
blique comme  dilapidateur  des  finan- 
ces de  l'état.  Des  Éssars  accuse'  ne  se 
fieutit  pas  assez  innocent  pour  résister; 
il  quitta  Paris,  et  se  relira  daru  un  de 
ses  gouvernements.  Pendant  aon  ab- 
sence ,  ses  amis  s^avisèrent  de  déclarer, 
pour  .sa  justification ,  que  le  duc  de 
Bourgogne  avait  seul  épuisë  le  trésor 
public  par  les  sommes  immenses  qu'il 
eo  avait tiréeStÛn pareil  aveu  fait  tou* 
{ours  perdre  (Tun  âtéce  qu'il  fait  ga- 
gner tte  l'autre  :  Pierre  des  Essars  par 
celui-ci  acquit,  il  est  vrai  ,1a  confiance 
du  duc  de  Guymnc,  ninis  i!  perdit 
sans  retour  celledu  lue  de  Bourgogne. 
Cependant  on  le  croyait  éloigne' de  Pa- 
ris, lorsqu'on  apprit  qu'au  nom  du 
duc  de  Guyenne  il  s'était  saisi  à  main 
armée  du  château  de  la  Bastille.  Près 
de  trob  mille  hommes  de  h'fiicUon 
des  Bouchers  s'y  portèrent  aussitôt, 
Finyestircntyets^ibligèrent  entre  eux 
par  des  serments  à  ne  point  quitter  la 
place  que  Pierre  des  Essars  ne  se  fût 
rendu.  Le  nombre  des  fsctieu^  alla 
bientôt  jusqu'à  vingt  mille.  Le  dnc  de 
Bourgogne  ,  cédant  àieui  â  instances  , 
yint  Miiuner  le  prévôt  de  ie  re&dre 
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8ur*Ie-champ  s'il  ne  voulait  devenir  U 
victime  de  cette  populace  qui  le  tenait 
investi  :  il  se  rendit  Les  Sbxh  de  la 
sédition  mirent  k  la  poorsmte  de  son 
procès  la  plus  cruelle  activité.  Toutes 
les  dépositions  à  sa  charge ,  vraies  ou 
fausses,  furent  consignées  par  eux 
dans  un  libelle  diffamatoire  qu'ils  mî- 
renl  dans  les  mains  des  juges.  Il  y  ct.iit 
accn.sé,  entre  autres  crimes,  d'avoir 
voulu  enlever  le  roi ,  la  reine  et  le 
dauphin.  Sur  les  aveux  que  lui  arracha 
la  question,  il  fut  condamné  à  perdit' 
la  téte,  et  exécuté  aux  Balles  le  i*. 
juillet  i4i5»  Sa  gaîté  en  marchant  au 
supplice  a  Êdt  croire  qu'il  avait  espéré 
un  mouvement  populaire  en  sa  faveur. 
6on  corps  fut  porté  au  gibet  de  Mont- 
faucon  ,  où  lui-même  avait  fût  atCa* 
cher  autrefois  celui  de  Montagii.  Ainsi 
se  réalisa  la  prédiction  du  dnc  de 
Brabant,  frère  du  dnc  de  Bourgogac, 
qui.  deui  ans  auparavant,  avait  dit  à 
des  Essars  ,  en  le  rencontrant  chez,  le 
roi:  «  Prévôt  de  Paris,  Jehan  de  1 
a  Mbotagu  a  mis  vingt-deux  ans  a  | 
»  S07  faire  couper  la  tête  >  mais  vraye-  ' 
a  mentvoii3n'7  enmettrespas  trois*  a 

El  ^^w*  j 
ESSABTS  (CBinLOTTE  des), com- 
tesse de  Romoreotin,  était  fille  de 
François  des  Essars,  baron  de  Sau- 
tour ,  et  de  sa  seconde  femme ,  Char- 
lotte de  Harlay-Cbanvalloii.  Elle  lit 
dans  sa  jeunesse  le  voyage  d'Angle» 
terre  à  ia  sujie  de  la  comtesse  de  ileau-  ; 
mont-Harlay,  sa  parente.  Â  son  re-  | 
tour  en  France,  eue  parut  À  la  cour,  1 
vit  Henri  IV,  devmtsa  maitre58e.£IIe  I 
eut  du  roi  deux  filles  qui  moururent  j 
abbesses»  Tune  de  Fontevrault, l'au*! 
tre  de  Chelles*  Entretenue  depuis  par^ 
Louis  de  Lorraine ,  cardinal  de  Guise,' 
elle  lui  donna  trois  fils  et  deux  filles^ 
On  a  prétendu  dans  In  suite  qu'il  f 
avait  eu  un  mariage  secret  eutre  la 

cardinal  et        des  Ësaacta.  On  Ul 
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dans  le  Mercure  historique  et  polit!- 

quç  du  mois  d'avril  1^88  :  »  M"**,  la 
D  marquise  d'Acy  (  filU'  du  comte  Ro- 
»  morenlin  ,  petite  -fillo  de  Charlotte 
»desEs.>ars)  dispute  aujoaid'hui  la 
»  succcs&iou  de  U  maison  de  Guise , 
»  el  ce,  eo  vertn  d'une  certaine  bdie 
»  qui  lut  a  été  apportée  gar  une  per- 
»  sonne  inoounne,  dans  laquelle  elle  a 
*  trouvé  un  contrat  de  mariage  du 
»  àffdioal  de  Guise  avec  dea 

'  a  Essarts ,  mère  du  comte  de  Bomo- 
»  rentin ,  qui  a  toujours  passë  pour 
»  bâtard  de  ce  cardinal.  Ce  contrat  est 
9  assaisonne  dr  la  bénédiction  nup- 
»  tiale  faite  en  forme;  qui  plus  est, 
»  d'une  dispense  du  pape ,  {n)r{aiit 
«permission  à  ce  cardinal  de  possé- 
»  der  ses  bénéfices ,  nonobatanl  ton 

'  »  mariage.  »  Quoi  qu*il  àï  fOÎt  de  la 
validité'  de  ces  pièces ,  si  Cfliarlolte  des 
Essarts  ne  fut  pas  la  fifmme  d'un  ar- 
cheTêque  de  Reims ,  elle  fut  du  moins 
celle  d'un  maréchal  de  France.  Le  car- 
dinal ctflnt  mort,  elle  ju^ei  à  propos 
de  remplacer  un  amant  par  un  mari. 
iVîT  du  Hallier ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  maréchal  de  l'Hôpital,  consi- 
dérant Charlotte  des  i'.&satts  comme 
vernie  J^un  ffrincejYé^^ous^  en  no- 
yembre  i63o.  LiMm  m  iréissit 
pas  aussi  bien  à  Mf*.  diyftdiwr  «  que 
la  galanterie  à  M'    des  Essarts.  Henri 

.  de  Lorraine ,  de  Guise ,  ayant  eu 
part  au  traité  conclu  avec  l'Espagne 

}»ar  le  comte  de  Soissons,  le  duc  dç 
bouillon  et  q«ielques  autres  seigneurs 
mécontents ,  avait  été  mis  en  jugement 
et  condaiuué  par  coiUitrurire,  Char- 
lotte des  Essarts ,  qui  ispiraïf  à  obte- 
nir de  la  maison  de  Gai:>e  la  légitima- 
tion des  en^is  qu'elle  avait  eus  du 
^cardinal,  crut  j  parvenir  en  réoond* 
liant  le  duc  avec  le  roi.  Pour  préparer 
lès  esiprîts  à  cet  accommodement ,  elle 
fit  agir  auprès  de  la  cour  M.  du  Hallier , 
son  nutrii  qui  commandait  eaLocraine: 


anprcs dndnc  iM  "V  deCanlecroîx,  que* 
ce  prince  avait  secrètement  épj3usce  à 
Bruxelles.  Un  traité  signé  à  Saint- 
Germain  fut  te  résultat  de  ces  uégo- 
ciaiiuuij  maiii  le  duc  de  Guise  ne  tar- 
da pas  a  le  rompre.  Trop  faible  pour 
r&ister  aux  troupes  du  roi ,  il  se  retira 
avec  les  siennes  aans  son  ancien  poste 
entre  Sambre  et  Meuse*  Cependant , 
pour  expliquer  cette  retraite,  il  en« 
voja  au  cardinal  de  Richelieu  un  billet» 
écrit  de  la  main  de  M™',  du  Hal- 
lier ,  à  la  supérieure  de  la  Congré- 
gation de  Nanci ,  pour  la  prier  de  don- 
ner avis  à  M.  de  Guise  (jue  la  cour 
songeait  à  se  saisir  de  sa  prrsnnne.  La 
réponse  du  ministre  (iit  un  ot  dre  à 
M.  du  Hallier  de  reléguer  sa  femme 
dans  une  de  ses  teires.  Il  obét^et  sa 
fidi4itj  exemple  de  tout  soupçon. 
jSujjjpmfi  seule /n'ayant  plus  les 
moyens  de  rentrer  en  grâce,  fut  ré- 
duite à  rester  dans  sa  retraite  forcés 
jusqu'à  sa  morty  arrivée  en  i65i. 

-         '  E— *H. 

ESSàRÏS.  F'.  DtsEssinT?. 

ESSÉ  ;  A>  Dni:  de  Mumalembert, 
plus  connu  sous  le  nom  d' ) ,  l'un  des 
plus  vaillants  capitaines  de  sou  siècle, 
naquit  en  i483^,  dans  le  Poitou, 
d*uoe  fiimille  ancienne,  mais  pauvre; 
il  fut  placé  en  qualité  de  page  prèa 
do  sei^eur  de  Yivonne,  qui  prit  soin 
de  son  éducation ,  et  l'emmena 'à  la 
première  expédition  de  Naples  ;  il  as- 
sista ,  en  1 49^  <  ^  bataille  de  For- 
novo,  où  il  se  distingua  par  sa  valeur 
et  surtout  par  un  sang-froid  extraor* 
din^ire  àsonâgc.De  retoui  en  France, 
il  obtint  une  compagnie  par  le  crédit 
de  Vivonue  ;  ce  généreux  seigneur 
voulut  fiiireles  frais  de  son  équipage , 
et  le  recommanda  aux  bontés  du  comie 
d'Angoul^e  (depuis,  François  I".). 
Son  esprit ,  sa  douceur  et  son  adresse 
k  tons  les  exercices  du  corps  lui  mén* 
'  Ibent  bientôt  la  kmu  dn  .  jeune 
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princé  et  Païfcclioh  des  courtisans , 
èntr'auhcs  d*Anne  de  Moiitmoreni  i , 
q\n  lui  rendit,  dans  la  suite,  d'un  por- 
tants services.  D'Erse  fil  toutes  les 
guerres  d'Ila'ie ,  et  y  acquit  une  telle 
réputation  de  cour.-ïge  cl  de  bravoure , 
ijuc  le  comte  d*Augoutême ,  devenii 
roi,  te  c1i<^t  [>oaV  <Â»tt{iagnoii  ad 
tdttkiioi  cëtdbrë  «u  lifdo^-fcoire  Âr- 
di^s  et  Ouinès ,  où  qûA\n  oheTi(liér« 
français  soûtiDtVbt,  âtec  avantage, 
l'efforl  de^  c(uatre  plus  ratants  che- 
valiers de  ringleterre.  Le  roi  aimait 
h  se  rappeler  ce  beau  fâîl  d'armes, 
et  disait  souvent  :  «  Nous  sommes 
»  cjiiatre  gcntilshonirnes  qui  corabal- 
î)  tons  en  îicc,  rt  coun  ns  la  bâgUÊ 
»  conlrè  tous  alhiil'ï  et  venants  de 
»  la  France  ,  moi,  6^nsac,  d*Ëss£éi 
y»  CShataigneraje.  v  D'Ëssë  sïiivltra-, 
teiral  Chabot  en  Piëmoiït,  «tt  t5!S5f 
à  ta  tète  de  nrilte  chmnt^  Ysmnéè 
éèttâute,.  ramii^al  ày&lnt     obligé  de 
rentrer  eA  France  avec  une  partie 
des  troupes,  d'Esse'  fut  du  nombre 
des  oftleiers  qui  restèrent  en  Piémorit 
poTir  1  1  ii'\r>]o  des  villes  conquises.  A 
la  nouvelle  que  Cbarles-Quinl  mena- 
çait de  faire  le  sie'ge  de  Turin*,  d'Esse 
s'y  jeta  avec  sa  compagnie ,  et  iren 
sortit  que  pour  surprendre  Cirié , 
.  ^'il  emporta  par  escalade.  L'^ite- 
ment  d'hotiiikies  et  d'ai^nt  y  occà- 
àâonne'  pair  dés  guerres  «jèntiniielles , 
ayafit  fait  sentir  de  part  et  d'autre  le 
be^ii  de  la  paix ,  le  roi  et  Tettipç- 
i^eiir  eutimèrent  djes  n^ociations  qui 
fie  prolongèrent  dix  années  s'anS  pro- 
duire aucim  résultat.  Ue  nouvelles 
insultes  de  la  part  de  Teuipereur 
déterminèrent  François  1'"'.  à  recom- 
mencer les  hostilités;  il  /empara  de 
Landrccies  eu  1 543,  et  chargea  d'Ësse 
de  mettre  cette  -placé  «d-  éUH  de  jS4» 
ftnse;  Iies.tirfl?aux  n'ëlaietit  pàs  eîicoiv 
achevés,  torshtie  Cbjirle$«QabrVe 
iiréwntk  Oettfat'fiattaréâe»  àVéb  lAiè 
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aritn^e  de  rinrynatite  inillf»  liorâmes; 
il  l'investit  sur-tc-ch;irap,  et  en  pressa 
le  siège  avec  tant  de  vig  inu  ,  que, 
dans  quelques  jours  ,  il  y  eut  an  rein- 
part  uue  brèche  considérable.  Mais 
a£ssé,  qui  n'avait  qu^une  faible  gar- 
iiiM,  manquant  de  vivres  et  de  nm- 
nhionsy  fit-^nè  ai  bëlîé- contènatieé 
^ue  t'emperëiir  li^ifeà  jàiitais  exposer 
èés  tfoupés  à  ub  asuM;  d'Esse  fut 
èécottrU,  et  rcm|[>erëur,  contraint  de 
lever ,  au  bout  de  trois  mois ,  le  si^e 
d'une  ville  qu'il  n*avaîl  jciraais  pn 
regarder  comme  capable  de  retarder 
sa  marche.  Les  soldats  qui  avnit^iit 
contribué  à  la  de'fensè  de  LandrecieSi 
arrivèrent  au  carnp  franç.iis  dans  un 
ei.u  pitoyable;  ils  avaient  passe  plu- 
sieurs jours  sans  pain  ;  la  plupart 
jftaiënt -  estropiés ,  d'Esse-  lu»  -  même 
avait  reçu  aù  bras  une  lOirM  blessvre 
qtti  n'avait  point  e'ié  pan^dis.  he  rm 
alla  au-devant  de  icc  brave  capitaine , 
l'embrassa  et  le  nomnia  ^entilbomtee 
de  sa  chambre.  On  s'aperçut  que  sa 
blessure  lè  gênait  beaucoup  dans  st^^' 
nouvelles  fonctions  ,  ce  qu!  fiL  dire 
qu'il  était  plus  propre  à  donner  une 
camisade  a  rennemi  qu'une  chemise 
au  roi.  D'Esse  tut  chargé,  en  i  54^, 
de  fa  défense  du  fort  d'Outrcau, 
con^'dît  près  do  Boulogne ,  pour  in- 
quiéter dite  tille  j  Ami  on  n^avaît  pa 
renssirii  cbassèr  tes  Aurais,  élfl  snt 
le  doHservcr,  malgré  l'aBaiblissement 
de  la  garnison  par  uue  maladie  pcs- 
tîlentuile ,  et  les  efforts  de  Tenuemi, 
qui  tenta  de  s'en  emparer  à  diverses 
reprises.  Après  la  mort  de  François  i", 
d'Essé  fut  envoyé  en  Ecosse  par 
Henri  11,  pour  en  chasser  les  Anglais. 
Son  premier  soin  fut  de  faire  passer 
en  France  U  jeune  reiue  Marie ,  âgée 
éoi  ans  f  destiné  à  épouser  le 
jbîtif»bin  ;  il  fit  plusieurs  tentatives 
infiruâùeÙMs  ponr  séparer  d^ad* 
dSlk^by  dont  leii  An^bos  imuà'ùjt 
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une  ]>lace  d'armes  dans  ce  pays ,  mais 
il  défit  et  tailla  en  pièces  leur  aimc'e, 
commandée  par  le  duc  de  Sommersct, 
et  remporta  sur  enx  d'autres  avan- 
tages importants.  lyEMën'avait  jamais 
regarde'  la  cuerre  comme  on  moyen 
d'aoïfuiSrir  àt  la  tonne;  aussi  il  ne 
prenait  aucune  part  au  butin  aban* 
jdonnë  aux  soldats ,  el  d.in5  sâ  cam* 
jpagne  cf  Ecosse ,  il  vendit  sa  Taisselte 
aarj^enl  pour  leur  procurer  des  vivres, 
qn'on  ne  pouvait  obtenir  que  diffici- 
lement ei  à  grands  frais.  Rappelé  en 
France ,  en  1 549,  Honri  II  le  récom- 
|>ensa  de  son  zèle  j  en  le  nommant 
chevalier  de  ses  ordres ,  et  le  désigna 
polir  fiiire  partie  de  l'expédition  qu'il 
méditait  dtes  W  BooliiPais.  Wlte 
'd'^ôdiletettse  arnut  éè  prise  dTaïsaut , 
"d'Ess^  en  lut.  (Miiiiiitt#^mmandant^ 
^tf  par  sa  fermeté,  sauva  de  la  fureur 
du  soldat  les  dames  qui  rcclaioèrent 
sa  protection.  La  paix  ayant  rte  con- 
clue, il  se  retira  dans  sa  terre  (D'^pan- 
villiers,  en  Poitou,  poui  rétablir  sa 
sanlc,  altérée  depuis  plusieurs  années 
par  uuejau  iiisse  si  forte ,  dit  Bra  n  tome, 
^qu'elle  teignait  même  le  lin^e;  il  y 
passa  trais  annéek  san^  âj^nir  de  jgne'- 
Vison  j  et,  dése$pél9^|im  échappé 
'h  tant  de  périls  pbiir^i<é  déduit  h 
^jnourir  comme  un  cagnardùr  lejjius 
f  ouvre  ^uUl  fiU  Jamah*  £iifijiy  un 
ordrp  du  roi  le  rappel  i  nonr  prendre 
le  commaii(letr««ni  deTél*onanne,  me- 
iiace'e  par  1*  mjxTeii'*.  Sa  joie,  à  cette 
nuuvdie,  fut  ^i.iudc  .  a  je  m'en  vais, 
dîl  ii  a  ses  .imis,  et  vous  jure  l)ieri 
»  que  madame  la  luui.sso  n'aura  point 
,  »  cet  honneur  <le  mt*  faire  mourir , 
'  »  car  résolument  je  >eux  mouHr  en 
'«jguerre,  el  ne  ratoiiriirrai  jaipais 
»  que  Je  n'^  meui-e.  »  Eu  prenant 
congé  du  rui,  il  termina  sa  Karangue 
'de  celt(  manière  :  «  l.or»|ue  VOUS 
»  entendrez  dire  que  Térouanne  est 
i>  pris  y  dites  (lardifflcut  que  dTEssê 
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»  est  mort  et  guéri  <le  la  jaunisse.  « 
Tcrouannc  fut  atlar|uee  avec  une  ar- 
deur incroyable  ;  au  bout  de  dix  jours , 
le  canon  avait  fait  une  brèche  de 
soixante  pas ,  et  les  trqnpes  mon* 
tèrent  snHe-cbamp  &  Tasitaut  IfEssé 
soutint  trois  attaques,  dans  lesqueltcs 
l'ennemi  perdit  beauoonp  de  monde  ^ 
à  la  troisième  y  voyant  sur  la  brèch^^ 
un  6|iicier  espagnol ,  il  lui  cria  :  A 
moi  ,  |«  suis  le  général.  Au  même 
instant ,  nn  coup  d'arquebuse  ayant 
abattu  l'officier  ,  un  soldat  qui  rac- 
compagnait lirn  sur  d'Essé  el  le  tua , 
le  l'a  juin  i558.      mort  entraîna  la 

STte  ((c  la  ville ,  dont  le  commande- 
eut  passa  à  Pran^ois  de  Montmo- 
rend ,  jeune  officier  plusbrave  qu'ex- 
périmepté.  GTest  par  erreur  que,  dan^ 
le  nouveau  Dictionnaire,  ou  attribue 
k  d'Essé  :  La  merveUUuse  Histoire 
de  Vesprit  apparu  au  monastère 
des  Nonains  de  Si.  Pierre  y  dfi 
Ljron.  Cet  ouvrage  est  d'Adrien  Mon- 
talembert,  {Fcnr.  MoNTikLiMBERT.) 

W— s. 

ESSKNIUS(André\  né  à  Bommel, 
daus  la  Gueldre  hollandaise,  en  févr. 
i6i8,  fut  appelé  à  Utrecht  pouritrc 
pasteur  de  l'église  réformée ,  en  1 65 1 , 
et  professeur  de  théologie  eu  1 655  ;  il  y 
mourut  le  i8  mai  i6'j7,  laissant  de 
'nombreux  écrits  polémiques  sur  la 
i^atisfaction  de  J.-C. ,  sur  le  Sabbat 
des  Juifs' j  etc. ,  dirigés  contre  Crellius,  . 
Heidanus,  François  liuriuan,Desu1a- 
rets,  et  autres.  Nous  avons  encore  de 
lui  un  Système  de  Théologie  (dog- 
matique) ,  en  x  vol.  in-4'.,  Utrecht, 
i65c),  et  un  Abrégé  de  ce  sy."»tême, 
in•9^ ,  1 669  ;  tous  ces  éeiîts  sont  en 
latin.  Il  a  publié  en  hollandais  des 
Bemanittes  sur  la  Parabole  duSs' 
mettr  (Evang.  selon  St.  Mathieu,  Xllf, 
24  et  suiv.) ,  QÙ  il  combat  le  fameux 
Jçan  11^41^  ^  jK^  sectaires. 

M— 05» 
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ESSEX(HoRERT  Devereux 
comte  p'  )  f  brave  mUitatre,  lameux 
par  la  faveur  de  aa  souveraine  et  par 
M  fin  malheurense  que  lui  attirèraU 

la  jalousie  de  ses  ennemis  et  sa  propre 
ambition ,  était  (Us  de  Gautier  Deve- 
reux,  comte  d'EsseK ,  et  de  Lcttice 
)Cnoiles,  parente  de  la  rein''  Elisa- 
beth. Il  naquit  le  lo  novembre 
à  ÎSptbewood  ,  chàicau  de  son  pcrc, 
daus  le  lltreroidshire.  Ou  dit  que, 
dans  son  bas  âge ,  il  montra  n  peu  de 
disposidoiis ,  que  son  pàre  mourut 
avec  la  persuasioD  qu'il  ne  serait  ja- 
maîsqa'un  pauvre  suje  t,  â  ses  derniers 
instants,  il  recommanda  ce  (ils  aux 
soins  de  Gecil  lord  Burleigh.  Ccîui- 
ei,  dès  que  le  jeune  comte  eut  atteint 
fâgc  de  douze  ans,  IVnvoya  à  Tuni- 
versité  de  Cambridge,  où  il  se  distin- 
gua par  son  application  à  Tetude,  par 
la  solidité'  dcson  jugement,  et  par  la 
facilité  et  Tagrément  de  son  ébetttksi. 
Eoçu maître  è»-ans|  il  se  retira  dans 
une  terre  du  pays  d^alles',  et  j  mena 
pendant  quelque  temps  une  VK  toute 
opposée  à  celle  des  jeunes  gens  de  sen 
^ge,  nT:i!s  pour  laquelle  il  prit  inscn- 
sibleniem  un  goût  si  vif,  qito  l'en  eut 
beaucoup  de  peine  à  la  lui  taire  quitter. 
11  avait  dix-sept  ans  quand  il  parut 
pour  la  première  fois  à  la  cour  :  les 
grâces  de  sa  personne ,  son  aflàbilité , 
'  ses  qualités  bxîllantes  nrodubirent 
npe  impression  qui  lui  lut  très  &vo» 
yable ,  et  contribuèrent ,  avec  le  souve- 
nir de  son  père ,  à  lui  faire  beaucoup 
d'amis*  Probablement  instruit  des 
bruits  qui  attribuaient  a  l.cicester  la 
mort  de  sou  père,  il  ne  s'était  rendu 
aux  invitations  de  ce  favori ,  que  mr 
les  instances  réile're'es  de  sa  mère ,  et 
montra  d'abord  beaucoup  de  répu- 
gnance pour  lui  ;  enfin  il  parvint  h  suir- 
monter  ce  sentiment ,  e|  en  i585  il 
l'apoomp^gna  en  Hollande.  Il*  obtint 

renDée  suif  «ne  le  litre  de  ^/kiM  4« 
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cayalene,  et  donna  en  cette  qualité 
des  preuves  de  courag«  k  la  bataille  de 
Zutphen,  livrée  te    s^tembre  1 586^ 
Leioester,  pour  le  récompenser  de  st 
bravoure ,  le  créa  dans  son  camp  che- 
valier banneret.  Â  son  retour  en  Ân« 
glelerre,  la  reine  parut  satisfaite  de 
SCS  services,  et  même  emprrsséo  de 
l'en  rëcoîa penser  j  car,  ayant  clevé 
Lcicesti  r  au  r-mg  de  ç;rand  maître  de 
sa  maison ,  eilt-  dumia  à  Ës^ex  h 
charge  de  grand  écujer  que  le  ùiwùd 
avait  précédemment  occupé.  En  i588 
Essex  atteignit  au  faite  de  la  fortune; 
car  Elisabeth ,  après  avoir  assemblé  & 
Tilburi^pour  défendre  le  royaume  me> 
nacé  d'une  invasion  d'Espagnols,  une 
arraf'p  dont  elle  doigiia  le  commande- 
ment immédiat  sous  ses  ordres  à  Lei- 
ccster,  c.rëa  Essex  général  de  cavalerie. 
Dès  ce  moment ,  il  fut  regardé  comme 
favori  déclaré ,  et  pour  qu'il  ne  man- 
quât rien  aux  preuves  que  le  puVAie 
pouvait  souhaiter  à  cet^ard  reine 
le  déà>ra  de  Tordre  de  la  Jarretière. 
Il  n'est  pas  surprenant  qu'une  éleva* 
tion  aussi  rapide  ait  un  peu  fiiit  tour* 
ner  la  tcfe  à  un  jeune  homme ,  et  par 
conséquf  nt  qn'Essex  ait  mis ,  comme 
le  rliseut  les  historiens,  une  chaleur 
cxiicme  à  disputer  les  faveurs  de  la 
reine àsir  Charles Blount ,  qui  fut  de- 
puis lord  Monijoy.  Cette  rivalité  causa 
entre  eux  un  duel  dans  lequel  Ësscx 
fut  légèrement  blessé  au  genou.  Ëlisa* 
beth ,  qui  n'aimait  pas  qu'on  se  mêlât 
de  contrôler  ses  actions ,  ne  fut  pas  du 
tout  fâchée  de  1  aventure,  et  assure 
avccson  grand  serment  qu'il  fallait  ab- 
solument rfiic  quelqu'un  vînt  à  bout 
de  ce  jeune  présomptueux  ,  que  sans 
cela  l'on  ne  pourrait  paileiur  d.ias  le 
devoir.  Bientôt  elle  réconcilia  lti>  deux 
rivaux,  qui  depuis  vécurent  eknis.  Au 
commencement  de  1 5Sg,  Essex  fit  une 
démarche  réellement  extraordinaire  | 
car,  toin  en  aj<Nitaiit  à  sa  i^qtaticNii 
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de  bravoure ,  elle  iDdi<{iia  im  eeitiiii 
manque  de  prudeii€e«^Sir  JobaNorris 
M  tir  François  Dral!#«Taiart  Ibraië 
vue  expédition  pour  remettre  Don  An» 
ton»  smr  le  troue  de  Portugal.  Cette 
'  entreprise  parut  tropglorieiise  à  Ëssex 
pOinrqued*autres  eussent  la  gloire  d'y 
participer  tandis  qu'il  en  resterait 
spectateur  oisif;  il  suivit  donc  la  flotte 
anglaise  eu  Espagne ,  mais  il  s'exposa 
k  perdre  les  bonnes  grâces  d'Ëiisabetb, 
•dont  il  n'avait  pas  depandélis  »IBl»if 
MnenlpowcillB  écpfipéeehefdirei* 
qne  /  et  qol  lit  îé^tMHmHêlti^  MB* 
piie  dès  npiedhei  les  plus  al&cttieax. 
•A  son  retour  tout  (iit  oublié  :  la  reine 
le  combla  de  bienfaits.  Leicester  était 
mort  Tannée  précédente  ;  Essex  ,  qri 
lui  devait  en  partie  son  clevatiou  ,  fit 
alors  plusieurs  choses  qui  déplurent 
beaucoup  à  Elisabeth,  entre  autres  en 
contractant  un  mariage  secret  avec  la 
'fille  «nique  de  sir  Anneb  Wdsîn- 
filttÊmi^émmèBiât  Philippe  Sidncy. 
Elisabeth ,  quand  elle  en  lutioitnBCey 
e^éeria  qn'nne  telle  alliance  portait  e» 
quelque  sorte  atteinte  à  l'honneur  de 
la  maison  d' Essex;  et  quoiqu'elle  ne 
priât  plus  de  cette  affaire,  on  |iense 
qu'elle  s'en  souvint  long-temps.  Tou- 
jours entreprenant ,  Essex  obtint  de 
la  reine  en  iSqi  le  commandement 
•d'un  corpede  troupes  qu'eUeenToyait 
•an  seeonn  de  Henri  1 V,  Il  fonbit  as> 
•eî^ger  Benen,  dtfeneseaoaes  s'jop«> 
.   poeèrent  pour  le  moment;  il  se  con- 
tenta de  lnre,pisqn^ani  portes  de«e|^ 
ville, des excorsiong  qui  lui  fournirrnt 
plusieurs  occasions  de  faire  briller  sa 
valeur,  et  dans  Tune  desquelles  il  per- 
dit son  frère  Gantier  Devereux,  alors 
à  la  fleur  de  sou  âge.  L'hiver  qui  sur«> 
vint  Ht  éprouver  beaucoup  de  £iligues 
nus  trounee  d'Esiez;  il  demanda  k 
Henri  lanbertë  d^agir  k  u  menière, 
Im  promettant  de  faire  une  brèche 
•?CQ  son  «rtillen^  et  de  pteadio  U 


£SS  545 

tSte  d'assaut;  mais  Henri ,  qui  ne  se 
soueiait  nuKenenCde  voirniendreet 
piller  8008  ses  yeux  par  des  Anglais 

une  ville  aussi  riche,  se  refusa  à  cette 
proposition.  Glioqué  de  ce  refus  et  en« 

nuyé  d'une  guerre  qui  ne  lui  promet- 
tait pas  beaucoup  de  gloire,  Essex  défia 
inutilement  en  duel  Vilfars  gouverneur 
de  Bouen ,  puis  s'embarqua  pour  l'An- 
glcterre  :  sa  présence  y  était  nécessaire. 
8es  ennemis  avaient  profité  de  son 

le  stfinoatons  le  jour  le  ploedëfiifon- 
Ue.  Cette jnrioeeSse  était  mécontente 
defse  qu'Esses,  pour  entretenir  le 
courage  de  ses  officiers,  en  avait  créé 
plusieurs  chevaliers;  mais  il  lui  flt 
bientôt  oublier  crtte  démarche  pré- 
somptueuse ,  et  déjoua  tous  les  com- 
plots des  hommes  envieui  de  sa  haute 
fortune;  ils^taient  nombreux.  ID'un 
autre  coté ,  oeux  ^ui  recberehaient  sa 
proteelÎDn  nef  étaient  pas  nmins;  té- 
taient toof  les  jmos  gen  s  de  nom ,  les 
militaires  qui  voulaient  s'en  faire  nn  , 
enfin  les  puritains  qui,  d^uîs  la  ttort 
de  Leicester,  le  regardaient  comme 
leur  chef.  Eu  i5g5  Elisabeth  le  nom» 
ma  membre  du  conseil  privé;  et  ce- 
pendant des  chagrins  fréquents,  dûs 
tantôt  au  caractère  hautain  |d'Essex  , 
taotdtaux  maoceuvres  de  ses  ennemis , 
«mvirent  cette  marque  signalée  de  Taf* 
liMlion  jde  sa  aonvemine.  Gens-eî^ 

Sour  lui  nuire,  saisirent  Tocfiasiofi 
'un  libelle  public  en  paysélcanger, 
sous  l^titre  de  Conféreaeei  eanctr^ 
nani  Ta  succession  à  la  couromw 
d'Angleterre  y  et  dont  le  but  était 
d'exciter  des  troubles  dans  l'état;  par 
un  artifice  détestable  cette  production 
était  dcdiéc  à  Essex.  Malgré  les  désa^ 
gréments  passagers  que  lui  faisait 
égtwm  la  odMle  marnée  oontre 
loi  I  la  reine  «rait  eonslamment  reeouie 
à  ce  favori  dans  les  temps  de  danger* 
Go  liât  «insi  que  les  Espagnols  ayant 
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mis  le  siéf^e  devant  Calais  au  nrois  d'a- 
vril I y  elle  woya  aossitâià  Doi>> 
vres  un.eôrps  d'armée  commandéfiar 
Esseï,  L'i^^.éii|eilt  rendit  îtiluile  le 
«ecoiirs  de  ces  troupes  prêtes  à  s  em- 
barquer |  inab  Elisabeth  profila  de 
l'ardeur  qui  les  inspirait  pour  tenter 
contre  Cadix  une  entreprise  dont  Es- 
■Sex  et  Howard  grand  amiraN'An^^le- 
.lerreftireîU  les  clieis.  Apres  inou  fait 
des  prodiges  de  valeur  sur  son  vais- 
seau, Essex  opéra  un  débarquement  : 
la  ville  fuKmportée,  k  citadeQe.  ca* 
pitula*  Essex  youlait  VAnijtcMt 
coDBerrâtGedn;  le€ODrtElde|;«Ei« 
n'agrâi  pas  sa  proposition.  Ob  ae 
rembarqua  le  5  juillet;  et  le  10  août 
Essex  rentra  dans  Plymoulli.  II  fut 
accueilli  p.-îr  la  reine  avec  des  e'Ioç^cs  , 
!par  le  peuple  avec  des  appl  uidisse- 
inents.  Peu  habile  à  dissfînult  r ,  il  té- 
moigna peut-être  qu*il  attachait  un 
■aussi  grand  prix  à  la  faveur  publique 
iqa'o  celle  de  la  reine..  Ses  enueiiMB 
^ficcrent  'deeetiç  imprudente  pcAir 
wskiucr  à  Elisabeth  qu'il  y  ailnit 
fieut-étredu  danger  de  donner  des  em- 
Idois  dans  ladministratioaà  ceux  fa'il 
recommandait.  Cette  manœuvre  leur 
réussit  tellement ,  que  des  hommes  de 
mérite  ne  purent,  parce  qu'ils  étaient 
protégés  par  Essex,  parvenir  aux  em- 
plois dont  ils  étaient  digues.  Sa  péné- 
.tration  lui  Ut  découvrir  ce  genre  d'in- 
trigue ;  sa  'fierté  s'en  offensa  ^  five- 
inent  y  qull  manifesta  sans  déiobr  son 
inésontenleinent  à  oeuz  qu'il  r^rdait 
comme  les  auteurs  de  ces  conseils.  11 
s'ensuivit  des quèreilcs  fréquentes  en- 
tre Essex  et  Elisabeth  ;  et  commecctte 
princesse  était  cxti  êmemenl  jalouse  de 
son  autorité,  eliereervait  assez  malles 
explications  du  conUe.  Cependant , 

£ar  un  effet  de  sa  bienveillance  pour 
li  et  du  désir  de  récompenser  ses  ser- 
TÎcc»,  eHc  lenomnMy  en  1 597 ,  grand 
«uitre  da  fartiUtiîè.  Geice  BOUtdi* 


laiveur  sembla  appa^  l  esprit  d'Es- 
aex»  et  m  alqie  temps  donner  m 
f>lusjgrand  essor  à  son  coumgt*  Ies> 
irait  qne  ks.  Espaçais  épopatent  à 
la  Qoragne  at  an  Ferrol  une  nouveUe 
flotte  pour  attaquer  Tlrlande  et  peut* 
être  l'Angleterre,  il  s'empressa  d'offrir 
ses  services  a  F'iîpribfth  ,  Pt ,  suivant 
le  1erfioijj;iia^i*  de  Gamdcn,  déclara 
qu'il  (ietruirajl  i  cttc  armée  qui  depuis 
un  an  menaçait  l'Angleterre ,  ou  qu'il 
ipourrait  daus  l'entreprise.  La  reine, 
jchanaée  de  cette  pro])osition  ,4iHm> 
.fia  nnearlnëeet  une  floUe  doat  jSeit 
Je  commandemeut  stiprémOk  A  .pcbc 
aortis  de  Plymoutli ,  les  lUiglaisInfenl 
accueillis  d'une  si  violente  limpcte, 
qu'il  fallut  retourner  au  port  où  tes 
vents  contraires  les  retinrenl  f>endaiit 
nu  mo».  lUremirent  à  la  voile  ,  nms 
Eissex ,  abandonltanft  toute  iê<k  d '  i  r li- 
quer  rEsp£^nc,  résolut  d'intercepter 
la  iloUo  des  liides>  raaUieareu&euieUt 
Jb  ifiësinlelK|eflee  le  Inît  antre  hÂ  «t 
Walterftaleii^.  àSfttê  s'^i^  empauf 
d'une  des  Açodes  et  detreis  ^eisseanx 
de  la  Havane  riohaltantxliafgês ,  oa 
revint  en  Ângleiei^»  ËsteXy^bafprîÉ 
de  ce  que  cette  expédition  n'avait  p?s 
eu  un  succès  auèsi  brillmt  qu'il  sVn 
était  fl.itté ,  et  de  ce  (]irKlis;!bcth 
avait  récompensé  magnifiquemejtt  ou 
mis  en  place  des  hommes  qu'il  u'ai- 
mait  pas ,  voulait  se  retirer  daus  s^ 
ferres;  elle  appaba  jK>n  méoittiaBt»- 
aneot,  en  lui  donnatit  la  cbas^  ét 
grajid  maré^l  d'Angleterre*  Cette 
conduite  de  la  reine,  en  lui  proiivanC 
qu'elle  n'avaii  nuUement  4'înitentien 
de  l'élever  au-dessus  de  ses  rivaux^ 
eût  du  lui  montrer  la  uécessÎTe  d'être 
modéré  et  prutient.  Mais  il  avait  trop 
de  fierté  et  de  frafichise  pour  dîssimii- 
uuilcr  ses  sciuicicuts ,  et  les  boutés  de 
la  reine  étaient  cause  que  c<>s  serili» 
inents,  poussés  à  Pexcès  y  loi  disaient 
coniiMttre  dis  io^nittaiiocs  împw» 
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jikBMidibt,  dwit  m  emmû  profi*  «onmait  le  ttimu,  à^tnvoftie 

jQiMDtcoBlffehikQiiaiidîlfiitqiiCitMm  ca  IrlaMle.  Cednnier,  m  pwast 

dans  le  oonafil  de  &irt  U  paii  avec  ftarveair  4  iiue  faru^  aûu  ofi- 

.rË$|>a|«iie,  «Il  tSgB,  une  cootcstation  nion  à  b  leine ,  «'oiiMa  m  point 

«rès  vive  s'ëiefn  CAlne  ie  grand  tië»o-  de  lui  tourner  le  dos  avec  un  eir  de 

lier  Buriei);h  <}ui  ue  voulait  pas  la  mépris.  Justement  blessée  de  cette 

guerre  ,  e!  le  bonillant  Esscx  rjni  n<»  insolence,  elle  lui  donna  un  gonffl^'t, 

gongf  Mit  qu  a  combattre  IVuneini  a  011-  en  lui  disant,  d'un  ton  (jt:*clle  tenait 

tr;iûce(  A'or.  G.  Gecil). Esscx  publia  de  hou  pirc,d'aUer  si'  ialrc  pei»die. 

pour  jusdber  son  opinion,  qui  d'ail-  £ssex  mit  au^isitôt  la  main  à  sou 

leurs  flaltail  les  sentiments  de  U  reine,  épee  ;  le  grand  amiral ,  qui  était  pré- 

^peitfihlaii«ital<<  Aotofiegrfw*  Mt,  se  pl^a  eairt kMÎDe  et  Esscx, 

^àMn  Jimumtê  Bjmmt mfmmKr  ^ui  Hira  qull n'duil  pes  ïait  pour  sup- 

<<H wHf  4SE9ÊëK,  »ow»^ etgg f»l,  porter  un  td  outrage  de  la  mb 

/ma^iâmU  èi  niÊiUiÊmmnûfa  ,  Ze  même  d'Henri  VIU,  «i  sortit  lioiiilr 

fv;pJ^j)^nÉm<  cùmme  le  $md  àbstaoie  lant  de  «dère.  I^e  garde  du  sceav 

nia  paix  et  À /«  tr4M4fuiUité  Je  la  IVn^age^  à  demander  pardon  à  Ett- 

pairie  ('f.\0^^  «lit  qHTJisrîbrfîï  fui  ex-  sabeth  ;  il  répondit  à  celte  idivitatioa 

îrfTiu meti t  ortenscc  de  cet  l'crit.  liO  par  unrl.  t(ir  tirs  Joi  gne,  dont 

inoi  t  (ie  îiurleiç^h  ,  ffui  arriva  bienrot  t  Xpj  cssiuns  elait'irt  p<'u  nKsLuc<:s,  et 

âpre..  ,  lut  un  grand  ii);ilhciir  jîoui  Es-  dans  laquelle  il  appelait  de  la  reine 

jsex  qui ,  maigre  leur  i  ivaltlc  ,  avait  eu  au  jugement  de  Dieu.  Ses  amis  eu- 

«faMhflNtteBt.pÀW'lMJeâ  jégards  qalU  •KBt.'ha^wadMe  de  divalgmcr  «et 

itû  devait  eemiiie     ptoféeleur  de  sa  dent ,  qui  prodmmf  m  trài  «uwAis 

jeimésae ,  «t  en  tâaîc  payé  par  -beau*  effeteiir  ISeapnld'Elieàbetfa.GepciidaM 

etaup  d'attaetemeirt^  «n  inlëret  red  elle  ae  «eoottciiia  evc c  lui  et  lu  rendit  ' 

pour  sa  fortune.  Essex  (succéda  à  la  sa  ikienv^nllancc ,  «pii  sembla  avoir  ac- 

rériîc  h  Burlci^h  cwnme  rb.inœlier  de  qu's  woenouvelle  force. .Peu  de  lesaps 

riii!i\  (  I  sîfp' de  CninbriJt;(  ,  et  Ftiî  rrni  après  ,  il  fut  question  dans  le  conseil 

î»vrr  les  plus  graisil  s  lionncni  s  quand  rckluction  de  l'Irlande.  Essex 

»1  vrnt  prendre  possesstoii  de  (  rttc  di-  bUma  beaucoup  la  négligence  de 

gnité.  Mais,  comme  l'observent  ^es  ceux  qui  avaient  eu  la  direcfion  des 

im^aplics  anglais ,  ce  fut  une  des  efèiM  dana  oelte  De ,  ajoutant  ^uc, 

deraîMs  sfètoBoes  ^ewremes  de  la  fie  fimlede  pimrmnm      telles  9W0t 

d^Ëinfc;  il  s%Bagina  qu'il  «lUt  dtf>  mgêmr^  ik  aTuesl  proloimtf  iwilile» 

sonnais  joidrde  k  oonâmoe  cptieee  «aeitt  Ufiime  et.eauié  £  grandes 

^  la  reiae  ;  sa  piléMtapidn  s  en  aiv  ^b^peusci  en  pure  perte;  qu'il  (allait 

erut,  et  ses  enneons,  qtfi  n'étaient  -envoyer  en  Irlande  un  général  <q«i 

plus  contenus  par  Burleigb,  eurent  ''nt  ae  rexpérience  et  de  la  réputa- 

"plus  dr  ficililc  pour  agir  contre  lui  tion  ;  on  supposât  qti'i!  voulait  se  dé- 

miand  il  leur  en  fournissait  l'occision.  signer,  ccpeudaiit  il  iclnsrî  cette  mis- 

Wçmc  avant  la  mort  de  Burlcigh  ,  sion  tant  qu'il  le  put ,  parce  que  Sf» 

®^b€ih  et  Essex  furent  d'un  avis  ^imis  s'apeiçmejtt  que  ses  ennemie 

*®^eem  sur  le  choix  de  la  jKrsonnc  ne  voulaient  l'en  eka^ger  que  pour  k 

-perdre.  GeoNDe  il  msoMMidW  auf  t« 
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terre,  fl  adcflpta,  reçut  le  la  wn 
iSgB  sa  oommission  de  tioe*roî, 
avec  des  poufoits  plus  étendus  que 
IVn  n'en  avaU  accordés  josques  Ià;  et , 
nenant  avec  lui  des  forces  considé- 
rables ,  il  partît  pour  l'Irlande ,  fa- 
taie  à  son  père.  11  n'y  fut  pas  pins 
heureux  ,  et  y  agit  d'une  manière 
U>utc  opposée  à  Topinioii  quil  avait 
manifestée  dans  le  conseil.  Il  affecta 
même  de  £iire  précisément  le 
traire  de  ce  qui  liiîéuit  ordonné  dans 
sa  patente,  et  donna ,  contre  les  ins- 
tructions formelles  de  la  reine,  le 
COmmandemeot  de  la  cavalerie  an 
comte  de  Southampton.  Tl  ne  fit  rien 
d'imporfant ,  demanda  des  renforts, 
et  finit  par  accorder  aux  chefs  des 
rebelles  une  trêve  préjudiciable  aux 
intérêts  de  l'Angleterre.  La  reine  fut 
indignée  de  sa  conduite  'y  les  lettres 
qn'il  loi  adressait  9  ainsi  ^a*att  con- 
seil ,  n'étaient  d'ailleurs  remplies  que 
d'expressions  de  méoonteniement  et 
rie  fierté,  et  de  plaintes  contre  la 
facilité  a?ec  laqudte  on  accueillait  les 
dénonciations  de  fes  ennemis.  Elisa- 
beth lui  écrivit  avec  une  certaine  ai- 
greur ,  lui  ordonna  de  rester  en  Ir- 
lande ,  et ,  se  défiant  de  ses  desseins, 
fil  lever  eu  Angleterre  des  troupes, 
dont  elle  donna  le  commandement 
au  comte  de  Nottingham,  enneini 
d'Essei.  Gélui^iiy  inquiet  de  ce  qui 
se  passait,  et  oonTainco  que  sa  pré* 
sence  suffirait  pour  appatser  Etisa^ 
bcth,  sn  lin  ta  de  retourner  auprès 
d'elle.  Dans  le  premier  moment  de 
sa  surprise ,  elle  le  reçut  avec  bien- 
veillance; mais,  laissée  à  rlic-mcme, 
elle  pensa  qu'il  méritait  d'être  puni , 
lui  ordonna  les  arrêts  chez  lui ,  et 
ensuite,  le  fit  interroger  sur  les  mo- 
tife  de  sa  conduite  en  Irlande.  Il  se 
déEendit  asses  mal,  témoigna  une 
grande  soumission ,  et  finit  par  ex- 
piûner  le  pfcjit  d^aBer  Ttyre  danf  la 


retraîle,  leiii  de  la  ooar  et  des  a^ 
fairÀ;  mais  les  contrariétés  qu'il 
Tenait  d'éprouver  produisirent  sur 
lui  un  tel  effet,  qu'il  tomba  dange- 
reusement malade.  Elisabeth  ,  ^ 
avait  dit  constamment  qnVn  usant 
de  revente  avec  Essex ,  elle  voulait 
simplement  le  corriger  et  non  le 
perdre,  lui  envoya  des  paroles  ile 
consolation  qui  lui  rendirent  la  santë. 
Les  cnnemb  du  ceinte,  alarmés  de 
ce  retour  d'aibction  de  la  reine^  M 

Srsuadàrent  que  sa  maladie  aTsttélî 
nie.  ISHe  lai  fit  de  nonreau  é[)rou« 
Ter  son  ressentiment;  les  cabales  des 
amis  d'Esses ,  parmi  le  peuple ,  et 
les  succès  de  son  snccessenr  en  Ir- 
lande, la  dcteririitu'rrnt  enfin,  pour  • 
justifier  aux  yeux  du  public  sa  con- 
duite envers  le  favori ,  à  le  &ire  juger 
par  le  conseil  ;  il  sj  àéfeD^t  avec 
tant  d'éloquence,  de  modéralÎDii  et 
de  raison ,  que  «es  juges ,  même  Ceol, 
son  ennemi  joié  ;  rendirent  justice  i  h 
loyauté  de  ses  intentions,  mais  il  fut, 

f)our  avùii/  compromis  les  intérêts  d< 
a  reine,  condamné  à  être  dépouille 
de  tous  ses  emplois,  excepte  de  celui 
de  général  de  cavalerie.  Klisabclh 
voulut,  par-là,  lui  laisser  respérancc 
d'obtenir  sa  grâce.  Sa  conduite  M 
fort  humble  pendant  quelque  temps  ^ 
il  se  jeta  même  dans  ta  défotîon;  cepen- 
dant, malgré  ses  protestations,  u  M 
perdait  rien  de  sa  fierté.  Rebuté  dam 
une  demande  qu'il  avait  adressée  i 
la  reine,  peu  de  temps  après  avoir  \ 
été  mis   en  liberté ,  dans  Pété  de  - 
1 6oo  ,  il  écouta  trop  les  conseils  de 
Henri  Cuff,  qui  avait  clé  son  secré- 
taire. (  Voyez  Cuff.  )  Cet  homme 
Viiit  à  l)out  de  lui  persuader  de  oe 
pas  avoir  recours  aux  marques  df 
soumission  envers  la*  reine ,  que  ocm 
princesse  était  livrée  à  tme  £wiiM 
composée  de  ses  ennemis  înTéléiéSi 
et  que  le  seul  moyea  de  «eg^igiier  ts 
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kîttivcittnceéteît  d'obtenir  d'die  une 

audience,  par  quelque  moyen  que  ce 
pût  être.  Ces  conseils  daugeretix ,  à 
force  d'être  re'pcte's  ,  firent  im pr<'s 
sioii  Mir  l'esprit  du  romte;  i!  exliaLi 
son  nieconlcntemcnl  dttn»  U  s  kiiûi  s 
les  moins  mcuages  ,  et  alla  jusqua 
dire  que  la  vieillesse  rendait  la  reine 
toute  dtlRimie,  et  que  son  esprit  n'é* 
taît  pas  moins  tortu  que  son  corps  : 
propos  dont  Elisabeth  fut  vivemc^iit 
pîquëe  ;  car  ,  quoiqu'elle  fut  alors 
â^ce  de  près  de  soixante- dix  ans, 
elle  nvaii  la  fnhîpsse  de  se  croire 
encore  belle.  Enivre  do  la  faveur 
populaire,  qui,  depuis  qu'd  c'iait  mal- 
heureux, semblait  s'accroître,  Esscï 
chercha  ,  par  tous  les  mojens  ima- 

Cbles ,  à  se  laire  des  ftariisans 
les  diverses  dasses  de  dloycnt, 
et  notamment  parmi  les  puritains, 
dont  les  prédicateurs ,  atxoutumës  à 
inculquer  à  leurs  auditeurs  la  doc- 
trine de  h  résistance  à  l'autorité'  ci- 
vile ,  les  préparaient  aux.  projets  sé- 
ditieux médités  pr  le  comte.  11  eu- 
lama  des  négociations  secrètes  avec 
Jacques  ,  roi  d'Ecosse  ,  successeur 
pésomptif  d*£tisabetli ,  lui  proinet- 
tant  d'arracher  de  celle  princesse  une 
déclaration  ^qui  assurât  son  droit 
dTfae'réditë  h  l,i  couronne,  et  lui  pro- 
posant même  le  concours  de  l'armée 
d'Irlande,  commandée  par  Montjoy, 
ton  nnii.  11  s'efl'orça  de  rép.mdrc 
dans  le  public  l'opinion  que  ses  eu- 
rrmis,  tels  que  le  comic  de  Nollin- 
gham  ,  Cecil,  secréiairc-d'élat,  et  les 
membres  du  conseil  de  la  rebe^ 
Paient  opposés  ans  droits  du  roi 
dTiCosse  f  entièrement  dévoués  aux 
Inlérto  de  l'Espagne ,  et  des  parti- 
sans du  titre  chiuteVique  de  Tinfanle. 
Enfin  il  réunit,  le  7  février  1 601,  un 
certain  nombre  de  ses  adhérents. 
Après  s  être  vanté  d'-ivoir  h  s.t  dévo- 
(iOA  cent  TiOgt  persoimes  de  di3tioc« 
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fibn,  et  de  pouvoir,  à  sa  volonté', 
faire  mouvoir       populace,  il  dë- 
voda  ses  proif  ts  criminels ,  qui  ne 
tendaient  à  nen  moins  qu'à  s'em- 
puer,  par  la  force  des  armes,  du 
paldus  de  la  reine,  obligfT  cette  prin- 
cesse d'assembler  uu  nouveau  Parle- 
ment et  de  chancer  ses  minisires, 
Etisabeib ,  qui  se  doutait  du  complot 
quei'on  tramait,  envoyaBobertSack* 
ville  I  fils  du  graud-trésorier,  pour 
obiervn  à  rbdtel  d'Essex  l'eut  des 
thoses.  Un  moment  après,  Essex  re- 
çut une  sommation  de  se  rendre  au 
conseil  qui  se  tenait  chez  le  grnnd' 
trésorier.  Tandis  qu'il  réfléchissait  .1 
l'objet  de  ce  message  et  à  la  visite 
inattendue  de  SackvÙIe ,  on  lui  remit 
une  note  qui  l'avertissait  de  pour- 
voir k  sa  sAreié,  Persuadé  que  sa 
conspiration  était  décourerte,  ou  au 
moins  soupçonnée  ,  et  que  la  peine 
U  plus  douce  qu'il  eàt  à  redouter 
était  une  nouvelle  détention  plus  sé- 
vère que  In  prcmirntc  ,  il  prétexta 
une  indisposition  |hiui  ne  pas  obéir 
aux  ordres  du  consul,  et  ejivoya  prier 
les  plus  intimes  des  conjurés  Je  venir 
l'aider  de  leurs  conseils.  Panni  les 
expédients  proposés ,  E<^sex  r^ela 
celtii  de  Soir  nors  du  royaume  ; 
s'emparer  du  palais  lui  parut  une 
chose  impraticable,  puisque  l'on  j 
avait  douolc  la  garde  :  il  ne  restait 
plus  que  le  moyen  de  faire  mouvoir 
le  peuple  de  Londres.  Tandis  que 
l'on  délibér<iit  sur  la  prudence  et  la 
possibilité  de  cette  mesure  ,  arrive 
quelqu'un  qui  promet  que  l'on  peut 
compter  snr  les  habitants  de  Londres. 
Essex,  infiitad  deTopinion  de  sa  po- 
pularité, pense  qull  sera  assez  pais- 
sant pour  renverser ,  aTCC  l'aiae  de 
'  la  multitude ,  le  gouvernement  d'Ëli- 
sabetîi ,  consolidé  par  le  temps ,  r<?- 
vérd  |i  ir  sa  sagesse,  soutenu  pnr 
sa  propre  énergie  et  par  l'approba* 
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tion  de  la  nation  entière.  Il  remit  au 
leudemaiu  Texecution  de  5on  projet 
iasenté.  Le  H ,  pliis  de  troift  ceots 
personnes  de  ooosidëraliop  le  yinrent 

trouver;  il  leur  présenta  les  dao^rs 
auxquels  il  prétendait  ^ae  rexposait 
la  malice  de  ses  ennemis;  dit  aux  uns 

qu'il  e'fail  prêt  à  sr  jVtpraux  piejs  de 
la  souveraine  pour  implorer  son  par- 
don; aux  autres  que,  quelque  cnosc 
qui  put  arriver,  son  iinnieuse  crédit 
dans  la  ville  de  J^oudies  lui  as- 
aurait  une  ressource  immanquable, 
Dans  ce  ioomeDt ,  lord  Egcnan , 
garde  du  sceau,  et  trois  autres  pei^ 
somnages  d*un  rang  élevé,  vinrent  de 
la  part  de  la  reine  à  T^tel  d'esses 
pour  s*iuj&rmer  de  la  cause  de  ces 
mouvements  extraordinaires,  furent 
admis  par  uu  guichet ,  et  leur  s«ito 
resta  en-dehors.  Ils  requirent,  au 
nom  de  ta  loi  ^  toutes  les  personnes 
présentes  de  déposer  leurs  armes; 
jnais  ib  furent  menaces  à  leur  tour 
par  la  foule  exaspérée  qui  les  entou- 
rait. Alors  Esses ,  jugeant  qu'il  s'était 
ttof  avancé  pour  reculer,  les  litre* 
temr  prisonniers  dans  son  lidlel ,  et 
.sortit  avec  deux  cents  de  »es  adhé- 
rents ,  armes  de  leurs  seules  épces. 
lî  m-îrrliq  vfrs  ][\  cite,  eu  criant: 
«  Pour  la  reine  ,  pour  la  reine  I  on 
»  en  veut  à  ma  vie.  »  Ou  s'attroupait 
autour  de  lui  avec  surprise;  mais 
persuune  ne  se  disposait  à  le  joindre. 
Voyant  cette  froideur,  -et  apprenant 
^u7il  Tenait  d'être déclacé  traître,  il 
commença  Â  désespérer  4u  succès  de 
son  entreprise, et  soi^gea  k  faire  re< 
traite;  uiab.il  trouva  les  rues  barri- 
cadces  ;  il  voulut  forcer  le  passage  ; 
quelques  personnes  furent  tuées  au- 
près de  lui.  Il  çjagua  le  bord  de  la  ri- 
.\icre,  et  s'embarqua  pour  rentrer 
-  .chu  lui.  Il  vit,  en  y  entrant,  qu'un 
.de  ses  conûdents ,  qu'il  avait  chargé 
,  de  traiter  de  sit  capitubtipn  syxq  le 
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conseil,  était  allé  à  la  cour.  Réduit  au 
désespoir,  assiégé  dans  sa  maison 

Î[u'it  voulut  dVbord  défeiidre  [usqu'à 
a  dernière  extrémité ,  9  finit  par  se 
rendre  à  discrétion,  k  la  seule  çondi- 
Mon  de  n*étre  pas  mitmté,  et  d'être 
entendu  dan^  sa  défeqjK*  I41  rént, 
qui  n'avait  rien  perdu  de  sa  tranqidl- 
lite  au  niilieu  de  cette  énirufe,  ordonna 
que  l'on  fît  le  procès  aux  plus  cousi- 
dérables  des  crimrneks.  l.es  comtes 
d'Essex  et  de  Souih;impioi)  furent 
traduits  devant  un  juii  coaiposé  de 
vingt^cinq  pairs,  heur  cf\mc  étai^t 

«évident  ;  aussi  If»  mh  é^Esm  Ik 
rent-its  choqués  de  Venteodre  profts- 
ter  de  son  innocence  et  4e  ses  Donnes 
intentions,  fit  surtout  aocus*  r  Cecil 
d*être  partisan  de  l'infenie.  Gnlui-Q 
u*eut  pas  de  peine  ;i  le  ronfuodre. 
[P^oj-,  Robert  CrciL."*  Quand  Essex 
entendit  prononct  r  >.i  sentence  ,  \\  se 
comporta  comme  uu  hiunuie  qui  n'at- 
tend que  la  mui  ( ,  disant  néanmoias 
qu'il  serait  fêché  qu'oJQ  le  représentât 
à  la  reine  comme  UQ  hofome  cpu 
dai^ait  sa  elémence,  'jimiis  qu'il  ^ 
ferait  pas  de  soumi.\Moti  trop  lii|sh 
Ue  pour  Tobtenir,  $oiHli9iiipton  ijs 
conduisit  d'une  manière  plus  suntabc. 
Vue  circonstance  du  procès  d'Ëssex 
qui  révolta  le  public,  fut  devoir  agir 
contre  lui  Fi  *uçoi>  l'Iacu»  qui  lui  de- 
vait tout  (  V(n  .  Bacon  ).  Quelques 
jour»  de  prisoti  abatlirt  ut  la  licTledii 
jcamte:  il  céda  aux  instances  du  mi- 
.nistri  de  la  religion ,  et  envoya  an 
conseil  j^veu  de  ses  desseîps  crim^ 
neis ,  ainsi  que  de  sa  oonre^iondauce 
avec  le  roi  d'ËCOSSe  l  mw  en  mrime 
temps,  il  chargea  comme  criuiiueiles 
plusieurs  personnes,  dont  quelques* 
unes  furent  poursuivif  s  avec  rigueur. 
Elisabeth  av.ut  toujours  ambuiouné 
la  gloire  de  passer  pour  clémente;  et 
chaque  fuis  qu'elle  avait  dpr.ué  ua 
^and  ejLcinple  de  âcvéôté^  elle  avait 
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èttfiif  é»  ii^agir  qu'à  irgrrt.  La  pd- 
liliMi  d*£iMi  fit  KUatirè  dans  soft 

c<G||ur  Hès  tMiâf^es  séoti  menus  pôut  loî; 
ctlè  éprouvait  dfS  agitations  rëfhes^ 
les  iïrésolulioki^  les  plus  (lénihles.  Le 
rcss^Iltim^^l  et  Taftiour,  la  fî-  rte'  et 
\:i  compissim  ,  te  soîn  de  '^^  jinipre 
sùreie,  uu  ujlércl  afTeclurnx  pour  sou 
fa?ori ,  se  livraient  uû  combât  coûti- 
ûuèl  ddus  .son  esprit.  Dans  cet  état 
â'dn\iëié,  elle^ait  peut-être  ptusdl- 
gAeitic  pilié  que  le  malbeaTeux  Essei. 
Elle  iiigiia  ion  arrit  de  mort ,  le  e<m- 
treftiaiida  ;  et  à  peine  venait-elle  d^f 
tiobseutir  de  noumu,  qu'elle  épronva 
encore  un  retour  de  tcixlrrssr.  î;fs 
ennemis  d'Ëssex  assnrrrrnt  la  reine 
qu'il  de'^irait  la  mort,  Qt  <]n  i\  avait  dit 
qu'elle  ne  pourr.îit  }ain.us  être  en  sû- 
reté' lant  quM  vivrait.  l>s  discours 
eussent  pu  produire  ud  «fTet  contraire 
&celtftqQ*ils  en  Aletadaieot;  m'aisoè 
qoi  'fioit  par  lermer  son  coeur  â  la  pi^ 
ié  y  fut  l'obiftuiatiou  du  comte  k  ne 
pas  implorer  sa  miséricorde  :  elle  at- 
fcncifl  inutilement,  et  dans  les  plus 
tcrrilyîes  angoisses  ,  celte  preuve  df» 
soumission.  Eiifiii  elle  d<inTi,i  for  lre 
fital.  Ou  a  attribué  les  ii  iciol  iti  )ns 
d'l^Iisal)etli)  dans  celte  occasion  ^«  la 
cause  suivante.  Essex ,  à  son  retour 
de  sa  briHanle  eipëdîlion  contre  Ca- 
dix, toyaot  que  la  tendresse  de  la 
reine  pour  lui  prenait  uue  nourélle 
force  y  se  plaignit  de  ce  que  la  .néces* 
s'ité  de  la  servir  Tobligeait  souvent  de 
s'absenfor  ,  cl  l'exposail  à  tous  les 
tnauvais  services  (pie  pouvaient  lui 
rendre  s^s  niticmu  restes  auprès 
d'elle.  TouLiieedc  cette  tendre  iuquic?- 
tUde,  elle  lui  donna  un  anneau  qu  elle 
)tu  t«Gommanda  de  garder  comme 
marque  de  son  aVection,  Tassa- 
tM  qoe,  quels  que  pu<isent  être  ses 
torts  envers  elle,  et  quelques  griefs 
q'i'elle  pût  avtir  contre  lui ,  il  n'aurait 
qua  lui  cnlrojer  otet  anneau  ;  sa  tue 
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nppela&t  son  andenne  tendresse» 
elle  sd-ait  pr^ei  entendre  sa  justifi- 
cation. Essex,  après  sa  condamna* 
tioli,  voulut  àire  cet  essai ,  et  remit 
Kanneau  à  la  comtesse  de  Nottin- 
ghara,  pour  le  porter  à  la  reine.  Le 
mari  de  la  comtesse ,  ennemi  mortel 
d' Essex ,  la  de'terinina  à  ne  pas  s'ac- 
quitter decetleconiinission.  Elisabeth, 
qui  espérait  que  le  comte  ferait  usage 
At  ce  dernier  appel  à  Tamiti^,  dut 
croire  qull  le  négligeait  ()ir  entê- 
tement. Alors,  le  ressentiment  et  la 
politique  ëtonllèrent  tout  autre  senti- 
ment dans  son  cœur;  et  le  comte 
monta  sur  rci  hafiud,  persuadé  qu'E- 
lisabeth ét.îit  parjure  à  la  parole 
qu'elle  Un  avait  donnée.  Il  fit  paraître 
a  ses  derniers  instants  des  marques 
de  repentir  et  de  piété  plutôt  que  de 
crainte,  et  reconnut  la  justice  delà 
sentence  qui  lui  faisait  perdre  la  YÎe. 
Il  fut,  suivant  son  dé^ir,  dëcapitd 
dans  la  tour,  le  ^5  (evrier  1601  ;.et 
périt  à  r^ge  de  trente-quatre  ans,  vic- 
time de  sa  témérité,  de  son  rmpru» 
dcnce,  et  de  son  c;M  ?io(ère  violent.  H 
était  d'aillcuis  généreux,  sincère, 
bon  ami,  brave,  éloquent,  babile, 
spirituel;  mais  la  tendresse  de  la 
reine,  en  l'élevant  avant  le  temps  au 
faîte  des  boimeurs,  senAfo  avoir  ëlë 
la  cause  première  de  sa  fin  malheu- 
mse.  Connaissant,  <fit  Hume,  et 
son  affection  pour  lui,  et  sou  propre 
mërite,  il  la  traitait  avec  une  hauteur 
que  ni  son  amour,  ni  sa  dignité  ne 
pouvaient  lui  faire  supporter;  le  ca- 
ractère amoureux  de  cette  princesse, 
devant,  à  un  âge  si  avancé,  la  lui 
liire  trouver  ridicule  et  même  odieuse, 
une  franchise  mal  entendue  le  porta 
k  lui  manlfeslsler  trop  onvertemedt 
ce  qu*il  pensait  à  cet  ^ard.  Les  non- 
lireuses  réoonâHations ,  les  fréquents 
retours  de  'tendresse  dont  il  avait' 
GonstamoMiit  tiré  'avantage ,  fcn)iar« 
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dirent  à  tenter  de  nouvelles  offenses;  L^re  Bacon ,  et  ensuite  à  celle  de  CufT; 
et  cnQii  il  la  poussa  hors  des  bornes  mais  le  style  de  ses  lettres  prouve 
de  la  patience,  et  il  oublia  que  si  elle  qu'elles  sont  entièrement  de  lui.  Il  Gt 
se  montrait  femme  dans  toute  la  force  aussi  quelques  vers  qui  ne  valent  pas 
du  terme ,  elle  iloissait  toujours  par  sa  prose.  La  catastrophe  qui  termina 
agir  en  soaveraine.  Estez  éUit  ins-  ses  jonrs ,  a  fiât  leisti^t  de  quatre  tra- 
irait, et  protégeait  les  savants.  Le  eëdies  anglaises,  de  trois  tragédin 
poète  Spenser  était  près  de  mourir  de  françaises  (     Bonn,  Calprenei» 
sim  à  Dublin,  quand  il  vint  à. sou  et  Th*  GononsiLLs),  et  de  plusieuis 
secours;  et  après  sa  mort,  il  lui  fit  romans»  On  est  ëtonne'  de  voir  que , 
faire  des  obsèques  magnifiques  dans  dans  son  examen  de  la  pièce  de  Tho* 
reyisp  de  Westminster.  Plutôt  grand  mas  Corneille,  Voltaire  ail  donné  au 
que  bien   fait ,  Essex  avait  Tair  comte  d*£ssex  le  prénom  de  Guil- 
plutôt  guerrier  que  com  iis.in  :  il  se  laumc.  E — s. 
mettait  avec  assez  de  négligence,  et       ESS  EX  (  fvoBEar  Dlvereux  , 
aimait  un  peu  trop  les  amusements  comte  d'),  fils  du  précédent,  naquit 
lîitiles*  SouTent  il  plaça  mal  son  ami*  en  159a.  k  Fépoque  de  la  malhea- 
lié.  On  ne  lui  a  jamais  adressé  d'autre  reuie  fin  de  son  père,  il  ^tatt  eonfie* 
reproche  sur  sa  morale ,  que  d*avoir  aux  soins  de  sa  grand'mère ,  qui 
eu  du  penchant  pour  la  galanterie,  l'envoya  couimMicer  ses  études  à 
L'attachement  d'Ëlisabetb  pour  Essex  £ton  ,  d'où  il  passa  en  1602  à  l'uni- 
a  donné  lieu  à  plusieurs  écrivains  de  versitc' d'Oxford.  Henri  Saville,  créé 
jEaire  des  recherches  pour  découvrir  di  puis  rhevalier,  et  qui  avait  e'te' i  ami 
de  quelle  nature  il  était.  Lord  Orford,  intime  àv  sun  père,  surveilb  son  édu- 
euii'aulres,  a  tlisserté  longuement,  cation,  i/année  suivante,  Jaci\urs  1". 
pour  prouver  que  c'était  de  l'amour:  rétablit  le  jeune  comte  daus  tous  lei 
cet  auteur  démontre  en  efièt  que  cette  honneurs  héréditaires  dont  sa  maison 
princesse  avait  pour  Essex  un  atta-  avait  été  privée  par  la  seutence  qoi 
chement  plus  qu'ordinaire,  quoiqn^ea  avait  condamné  son  père  à  moit 
plusieurs  drooustancr s  qu'il  «  te,  ce  Quand  ce  prinœ  vint  à  Oxford  m 
sentiment  tienne  plus  de  l'affection  i6o5,  le  comte  d'Essex  fiit  promu 
d'une  mère  eipririense  ,  que  de  celle  au  j^rade  de  rnàître  ès-.trts.  Sa  grande 
d'une  maîtresse,  l^es  nombmises  Ipt-  jeunesse  Ini  fit  [)rol)al)lcment  onbliof 
très  (i'Esscx,  qui  se  trouvent  d.ins  les  cette  pro mot luii ,  autrement  il  u'eil 
divers  recueils  des  papiers  d'état,  et  pas ,  ainsi  (jue  cela  arriva,  reçu  trente 
surtout  dans  les  Mémoires  du  règne  an^  plu6  tard,  la  même  di^tin«*tioD. 
d'Elisabeth  par  Birch,  et  entr^autres,  On  remarquait  déjà  en  lui  cetti;  Oerté 
une  longue  lettre  qu'il  écrivit  d'Ir-  si  notable  ches  son  père ,  et  il  en 
bttde  à  sa  souveraine,  pour  lui  expo-  donna  une  preuve  frappante.  Uae 
ser  l*élat  de  c(  tte  île,  prouvent  qu'il  dispute  s'ctant  élcvéeentine  lui  etHca- 
nvait  l'esprit  très  cultivé.  Lord  Orford  ri,  prince  de  Galles,  pendant  qalb 
dit  que  cette  dernière  pièce  est,  à  plu-  jouaient  à  la  paume ,  le  prince  appeb 
sieurs  égards  ,  égale  aux  prodiK  (ions  son  adversaire  fils  de  traître  ;  celui-ci 
des  |>Ins  i^rnnds  génies,  d  cjnuoncc  lui  répondit  par  un  coup  de  raquette  j 
rii  dnU  le  d'un 'gênerai  et  d'un  homme  le  roi  fut  obligé  d'interposer  sou  aii- 
â'etcif.  Ou  a  su[>poséqu'Essex  avait  eu  lorilé  pour  réi^iblir     pcJix.  A  Tâjie  de 
recours  d'abord  à  la  plume  du  célè-  quatorze  ans  il  fut  marié  a  iadj  i:  r^a* 
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foise  Howard.  Les  deux  ëpoux  étjûlt 
trop  jcuoes  pour  que  le  mariage  fftt 
coosommtf ,  Êiacx  partit  aosailôt  pour 

commencer  ses  Toyages. Cette abwiioç 
fut  fatale  à  raiiÛMi  quil  avait  cou  trac- 
tp>.  Sa  femme  se  î.iis^a  se'tiuire  par  le 
iavori  du  roi ,  qui  tut  depuis  le  comte 
de  vSommerset.  Elle  entama  contre  sod 
ijuan  un  proct'S  pour  cause  d'impuis- 
aance,  d<iu$  lequel  y  a  la  boote  de  ce 
temps  y  le  roi  intervint,  et  qui  se  ter- 
mina par  un  divorce.  Le  comte  d*£s- 
sex,  qui  se  sentait  par  cette  sentence 
couvert  dW  ridicule  personnel,  sere- 
tira  dans  ses  terres ,  où  il  consacra 
tout  son  tpraps  aux  diversions  et  aux 
amusements  que  lui  offrait  la  cam* 
pagne  j  mais  en  [  irio ,  fa[i<;ud  decettc 
vie  oisive,  il  se  joignit  au  comte  d'Ox- 
fuid,  ddus  une  espéditiou  militaire 

Î_ue  ce  dernier  entreprit  pour  servir 
iâecteur  palatin,  ^dre  de  Jacques 
I*'.  Tous  deux  kvèrent  des  compa- 
gnies à  leun  frais,  et  Tannée  d'après 
ils  firent  la  guerre  en  Hollande ,  sous 
!c  prince  Maurice.  Ramené  en  Angle- 
terre ,  le  comte  d'E^sex  figura  au  par- 
lement dans  le  parti  de  l'opposition, 
ce  qui  le  ùt  mal  recevoir  de  la  cour. 
Alors  il  s'attacha  davantage  au  service 
étranger.  U  commanda  en  16^4  ^ 
r^iment  levé  en  Angleterre  pour  les 
Provinces-Unies;  et  quoique  les  corps 
anglais  auxiliaires  n'eussent  pas  dans 
'  cette  campagne  l'occasion  de  se  si- 
gnaler par  des  exploits  brillants ,  le 
comte  d'Essex  acquit  IVxpe'rience  du 
service,  et  se  fit  distinguer.  Quand 
Charles  parvint  au  trône,  le  comte 
d'£6sex  fut  employé' .  comme  vice- 
amiral  dans  une  expédition  infruc- 
tueuse contre  Iqs  Espagnols.' Il  fit  en 
l6a5  une  autre  campagne  dans  les 
Paya^fias,  et ,  peu  de  temps  après ,  se 
maria  pour  ia  seconde  fois.  Mais  il 
était  en  quelque  sorte  e'crit  qu'il  ne 

c»Mnaitmit  de  i'iijmciiée  que  Us  dd- 
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lagléMli.  La  mau? aise  conduite  de 
sa  iemme  le  força ,  au  bout  de  deux 
«ni,  de  recourir  au  divorce.  On  peut 
croire  que ,  rebuté  des  vaines  tenta* 
tives  qu'il  ût  pour  goûter  les  dou- 
ceurs de  lj  rie  domestique,  le  comte 
d'iissex  saisit  avec  avidité'  l'occasion 
qui  se  présenta  de  jouer  un  rùie  dans 
la  carrière  politique.  Il  chercha  à  se 
rendre  populaire,  et  a  cauter  ralU- 
chement  des  oflkten  de  Tannée  et 
des  ministres  puritains.  Cela  n'em* 
pécha  pourtant  pas  Charles  1*%  dt 
remployer  dans  plusieurs  oceasioni 
importantes,  comme  dans  l'armement 
naval  qui  eut  lieu  en  t635  ,  et  quatre 
ans  après  dans  li  campaf;ne  contre 
les  Ecossais,  il  soutint  l'honneur  et 
la  dignité  des  armes  du  roi;  et  néan- 
moins ,  quand  aes  iiei  vices  furent  de- 
Tenus  inutiles ,  on  le  remercia  avec 
une  froideur  qui  ne  put  que  choquer 
un  homme  aussi  fier.  Il  éprouva  en* 
core  quelques  désaffiémcnls  qui  ne 
l'empêchèrent  cependant  pas  de  rester 
fidèle  au  roi.  Il  signa  en  1640^  avec 
onze  autres  pair<; ,  une  pe'tition  pour 
prier  ce  prince  de  terminer,  sans  effu- 
sion de  sang ,  les  disputes  qui  s'éle- 
vaieut,  et  de  convoquer  un  parle- 
ment. Peu  de  temps  après  il  fut  un 
des  commissaires  chargés  de  traiter 
avec  les  Ecossais,  et  quand ,  k  roureiw 
tnre  du  long  parlement,  Qiarles 
reconnut  la  nécessité  de  se  rendre  po* 
pulaire  ,  il  admit  Essex  dans  son  con- 
seil ,  et  le  nomma  ensuite  grand  cham*> 
bellan.  Cependant  il  ne  voulut  pas 
céder  aux  exhortations  de  ses  amis 
les  plus  sages ,  qui  l'engageaient  à 
nommer  £sscx  général  de  son  armée, 
comme  Je  plus  sûr  moyen  de  la  con« 
server.  Ih  parait  que  la  rudesse  de  se» 
manières  avait  déplu  ii  ce  monarque, 
qui  ne  se  servait  de  lui  que  par  né- 
cessité ;  aussi  qm^nd  il  partit  pour  !'£- 
cosic  9  illc  nomma  IjMap«iit^énér4 
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de  beâ  iorces  au  &ud  de  la  Trent.  Uue 
autre  nuartfve  de  oonfiantse  bob  moins 
limorjblé  Id  Alt  donnée  par  les  pairs, 
qui ,  s'éUhit  ijoamcs  pour  us  «evtBÎB 
tPDips ,  le  «iMHBireift  pour  président 
(fun  comité  permanent.  Quand  Char- 
les 1".  revint  d'Ecosse,  cl  que  les 

biileiite  Ureîit  craindre  pour  le  roi  et 
pour  le  paHement ,  la  chambre  des 
communes  demnndaqii'une  garcie  fût 
forfoée  dan&  la  cité ,  et  que  Ton  en 
donnât  le  eosiiDamleiDent  à  £$sc3L^ 
éfmi  la  fid^Klé  enTers  le  roi  ce  f  état 
était  généralement  reconnue.  Ohades 
Be  jugea  pas  coBTeuable  d^accepter 
celte  pro|>ositioB  \  îl  quitta  ensuite 
,  Londres ,  et  dunna  ordre  k  Rsscx  de  le 
sui\Te.  Oliii  ri  rffnsi,  fîlif'guant  son 
devoir  qui  le  rcieiiait  a  la  cha»nbro 
des  pmrs ,  cl  perdit  toirtes  ses  |»la(rs 
à  la  cour.  Circoiiveim  par  dt's  hotii- 
mes  artificieux,  \\  consentit,  au  mois 
de  {iilfiet  t64'i}  &  sediarger  du  fimp-' 
éetNi  de  cemBrander  Tarmée  levée 
pour  la  sûreté  du  roi  et  la  défense  des 
ddiK  «jlianlnesiAa  parfexnent,  qui  Ten 
ivmercièrent  eB  jurant  de  vif  re  et  de 
Tïîomir  pour  lui.  Quelques  auteurs 
ont  pense  (\n\\  ii''irrepta  !e  grâe'ni'lat 
de  l'arince  parleracnt.iirc  que  dans  l'es- 
poir de  mettre  une  prompte  fin  aux 
tiuubles;  mais  li  ne  larda  pas  à  éti^e 
déçu  :  car  le  roi  rassembla  aussi  une 
armée,  «t  lîit  sitiflensé  de-sa  candiote , 
quIR  te  Ifit  déclarer  tiattre,  et  ne  toii- 
)tit  pas  entendre  à  despioposniousde 
voix,  parce  qu'elles  Tenaieni  de  lui. 
Il  combattit  le  roi  en  personne  à  Ëd- 
|i;chiîl ,  le  a5  août  iC^^n  ;  affaire  dans 
laquelle  chaque  p^irti  s'atlribiTa  la  vic- 
loire.  Essex  n'en  reçut  pas  moms  les 
remcrcîments  du  parlement,  avec  une 
gratification  de  cinq  mille  livres 
stei'litig.  L'année  suivante  il  prit.Rea- 
ding.  une  mâUfdie  ^  se  mit  ensuftc 
^dm  sbA  mndç'feiiiptdha  deTÏeii  m* 


trepreadre  d'important ,  ce  qui  irrita 
si  fort  les  loeneurs  du  parleai^t, 
qu'il  fiît  qoeMiOB  de  le  destiMer.  Ibs« 
Crml  de  tontes  «es  Bieiiées,  il  en  nar-' 
qua  liaotement  son  mécootentement; 
et  sans  une  certaine  ikibl^e  de  T0< 
lonlé  qu'il  avait  de  commun  a%'ec  le 
roi,  el  qui  les  empêcha  l'un  et  Tatitre 
de  mettre  {)ar  un  accommodement  ou 
terme  aux  malheur»      la  guerre,  on 
a  de  fortes  raisons  de  croire  qu^'iis 
eussent  pu  parvenir  à  ce  but  si  dési- 
FsMe«  ftenforeé  par  de  noaTdles  trou- 
pes ,  il  fit  lererle  si^  deOloceslery 
surprit  Qroenster,  oft  étaient  les  aia- 
gasitts  de  l'armée  royale ,  et  Itrra  ai 
roi  la  bataiMe  de  He^ery,]e  a5  sep-^ 
tembre  i(>43.  Il  y  montra  beaucoup 
de  Tafnir:  t'arintage  y  fut  bjdauce, 
lîiiiis  cependant -Essex  vint  à  boni  de 
couvrir  Londres.  Il  ftit  comp'iriK  iite  j 
parle  parlement,  et  cepeiidaiit  li  es- 
suya beaucoup  de  désagrément  de 
eeNe  assemblée ,  qui  CDBtrâtatt  s9bs 
cesse  «es  mesores,  eulirientndupiaiC 
qti^  ti*ap|>rouvait  pas.  Après  beau- 
coup deniardies  qui  n'eurent  p  ^s  de 
résultat ,  il  se  laissa  persuader  d'aller  1 
dans  le  Cornouaîlle,  où  on  lui  avait 
assuré  qu'il  trouverait  un  grand  nom-  i 
bre  -de  partisans.  Le  roi  Ty  suivit  et  ' 
le  serra  de  telle  manière,  qi/il  n'a- 
vail  plus  ia  Jiberté  d'agir  et  commen- 
çait à  SQuffiir  du  itianque  de  rivres. 
Hans  cet  e'tat  de  choses, -Gbaifes  dbri* 
vit  à  Kissex  pour  hii  propeser  na 
traite;  cekii-ci  répvndit  qu'il  ne  j)ou- 
vait  rien  accepter,  puisqu'il  n'âaittjpas 
le  maître.  'Quelques  corps  de  troi^p(»s 
l'abandonnèrent  ,  et  il  n*e»it  d'autré 
ressource  que  de  s'embarquer  à  Pîy- 
mouth ,  d'où  il  gagna  Londres  par 
mer.  On  le  reçut  dans  la  capitale  area 
beaucoup  de  marques  de  respect  et 
d'estime ,  mais  il  en  éprouva  peu  Ai 
smisfetiion,  il  se  montro  oBcore  imé 
^*  1100  vudsdic  te  "farçA 
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^et)  (fiiitttr  le  commaadcincnî.  A  son 
retour  ë  liOUiii'Oi»  il  U'uu?â  les  affairés 
mm  omMod  tttréoM,  et  tint 
•ba  lui  INI  «Miatil  dans  lequel  il  Ibt 
«il  m  dâibëfaUM  d'attaquer  GroaH 
vreil  eu  plein  parlement  comme  un 
iattndiaiie.  OU  n'eut  pas  d'autre 
suite  que  d*j4Jgmeoter  In  h.iitif  (h 
Croujwell  contre   lui.    Kniln  ,  l'or- 
donnafice  de  Self  Denj  ing  ,  ou  de 
r(  itoiict'iurni  a  soMnême  ,  qui  ex- 
cluait les  inemhi  es  du  parlemeul  de 
tout^  sortes  de  charges ,  lui  fit  fer* 
ifl^mmmàfiàêmmm  i645.  Il  r^- 
ft^jM  émnmmûià  «fie  datuarques 
visiUes  de  fèràir.     j^^ettent  «  qui 
De  voulait  pqi  4lM  entièrement  prîVd 
d'uu  booMiieeomrae lui,  vota  qu'il  se- 
rait  ëlev»»"  un  rang  de  duc  ,  cl  qu'on 
]ui  accoiderait  dix  raille  livres  par 
an  pour  soutenir  s.i  nouvelle  dignité. 
Une  men  t  soudaine  ne  pei  uul  pas  au 
comte  d'Ëssex  de  jouir  de  ces  liuti- 
neurs.  On  supposa  qu'il  «rait ,  comme 
son  aCienI,  pecdu  la  vie  par  le  poison.  H 
expira  le  1 4  septembre  1 64(>«  T^e  par- 
kmenl  lut  décerna  des  funérailles  pu- 
bliques :  elles  curent  lieu  le  mois  sui- 
vant, avec  In  plus  grande  magnifia 
cciice  ,  dans  l'abbavo  de  Wr^tuiinsler, 
Le  trait  le  plu.s  rra|)|).utt  de  son  ca- 
ractère fut  un  man(|uc  de  fermeté' , 
du  probablement  aux  drcuuslauces 
cHraordinatrcs  dans  lesquelles  les 
hooMies  pnbKcs  se  tron?aient  alors 
nboés.  Des  affronts  qu'il  avait  reçus  à 
lu  cour  le  décidèrent  à  suivre  U  mar- 
che de  ceux  qui  voulaient  aller  bien 
plus  loin  qu'd  ne  croyait.  Il  porta 
ses  anne«î  contre  son  souvfiain  ,  cl 
pourtant  il  chen  ln  à  inainti  tiii  I.i  b j- 
lance  entre  lesdiflfeTonts  partis  ;  ce 
les  mécoutenta  tous.  Maigre'  les  l'autes 
du  comte  d'£ssex ,  Hume  et  d'autres 
liîstonens,  peu  fiivorables  h  b  cause 
det  répnblieBiiia,  ont  regardé  sa  mort 
comne  01^  grand  malheur  pour  TAn* 


f»leterrc.  Intimemen  t  co  n  vai  ueu ,  dit  cet 
historien ,  des  Vxccs  auxquels  il  s'était 
déjà  livré,  et  des  âitales  conséquences 
qoe  l'on  avait  à  redouter,  il  avait  ré- 
solu d'amener  les  deux  partis  i  faire  la 
paix,  et  de  remédier,  autant  qu'il  se- 
rait en  son  pouvoir ,  à  tous  les  maux 
nuxquels  il  avait  tant  ronlribue',  plutôt 
par  erreur  que  jiar  niau\  ti  c  irilen- 
lion.  Sa  mort  affaiblit  <  uiisiderabte^ 
meut  dans  les  cofunuints  le  parti 
presbytérien  ou  modéré  j  et  les  f  ubles 
restes  ^autorité  dont  jouissait  cucore 
la  chambre  des  pairs,  fiirent  totale- 
ment anéantis.  En  lui  s^étcignit  Fan- 
cienne  famille  de  Devercns.  jE^'*^ 

ëSSëX.  Foy,  CAttt.,  tom.  vir, 
p.  60,  et  Crom WELL,  tora.  x,  p.  agi)* 
ESSEX  Jacques),  anliitocte  ;in- 
{;l.iis,  incuibrc  de  la  société  des  anli- 
quaires  de  Londres,  né  à  Cambridge 
vers  1 ,  était  fils  d'un  cLarpeiitier, 
et  s'est  distingué  par  ses  succès  daus 
Pimitatioa  de  Tarchitecture  gothique. 
Ccat  loi  qui  traça  et  dirigea  les  répa- 
tions  et  les  embellissements  de  ce 
geniT ,  dr  la  chapelle  du  collpj;e  du 
roi  à  Cambridge,  des  ^liscs  d'Ely  et 
de  F>inrob) ,  de  plusieurs  «olléges  de 
Cambridge,  de  la  Tour  du  collcp^o  de 
Winchester ,  etc.  Ou  a  de  lui  quel- 
ques érrils  :  !.  Remarques  sur  Vanti- 
quUe  das  dijférenles  méthodes  dç 
hdHr  en  briques  et  en  pierre ,  en  An» 
^kUrre  (  Archaeologia ,  tom*  IV,  pag|. 
75.  );  II.  sur  Voripne et  taniûfuiul 
des  Eglises  circulaires  ^  et  en  parti' 
culier  de  VE^Jise  ronde  de  Cam* 
bridge  (tom.  VI,  pg.  i65).  Ëssex 
y  combat  l'opinion  que  es  églises 
avairnf  été  bàtii-s  par  des  juifs  pour 
leurs  synaf^o^ucs  ,  et  pense  que  c'est 
l'ouvrai^e  des  chevaliers  du  Temple^ 
qui  les  firent  construire  à  riuiilation 
qn  St.-Sépulchre  de  Jérusalem  ;  111. 
sur  XAhba^e  et  le  Pont  de  Crojr" 
lanà  (  Bibliotheea  tapograplUca  iii^ 
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tamica,  no-n  ).  Il  a  aussi  laissé 
des  dessins  dunl  quelques-uns  Oui  ëtë 
gravés.  Il  est  iiMirt  le  i4  septembre 

1784. 

EST.  Fcf*  Este. 

ESTâÇO  (AGBiLLE).Tel  cst  levë- 
xitabie  uora  d'un  savant  portugais  que 
Ton  a  quelquefois,  par  erreur,  appelé 
Stntio,  et  qui  est  plu?  t^ojjéialement 
connu  sous  le  nuin  laliii  dHJchilles 
Statius.  Il  naquit  le  i5  juin  i5;i4,  à 
Vidigueira.  Sun  père  ,  chevalier  de 
Tordre  du  Qirist,  et  gouverneur  du 
château  de  Outam,  s'iStait  couvert  de 
gloire  dans  les  guerres  d'Asie,  et  ii 
voulait  que  son  ûls  héritât  de  ses  in- 
dinations  belliqueuses^  ce  fut  ttiême 
pour  cxnler  son  e!nul;\tioii  et  lui  rap- 
peler sans  cesse  les  exploits  d'un  hé- 
ros .  qu'il  lui  donna  le  nom  ^'Achille. 
Wais  !(•  jeune Estaço  était  ciiUaîné  vers 
la  iitteidiuie  par  un  penchant  invib- 
ciblc  3  d'ailleurs  la  délicatesse  de  sa 
santé  ne  lui  permettait  pas  de  suivre 
-  la  carrière  militaire,  et  il  fut  forcé  de 
qmtter  les  Indes ,  où  il  faisait ,  sous 
les  yeux  de  son  père ,  rapprcnlissage 
des  armes,  et  d<.'  revenir  eu  Poituç;  jf. 
Après  avoir  éludie  à  I^vora  ,  sous  le 
savant  Resende ,  il  c  u 1 1 1  [ - 1 1 1 ,  pou  r  a ug- 
menter  et  perfcctiuuuLr  ses  connais- 
sances ,  le  voyage  de  LouvaÏB.Il  n'y 
resta  pas  long  -  temps.  La  guerre  que 
les  Français  élisaient  dans  œlte  parité 
de  la  Flandre ,  lui  ôtait  le  repos  qu'exi- 
geaient ses  études  littéraires  ,  et  il 
vint  le  chercher  à  Paris.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  publia  son  preiuier 
ouvrage.  C'était  un  Kccueil  de  vers 
latins ,  ou  l'on  dut  admirer  un  excel- 
lent ton  de  style  et  une  grande  pureté 
de  morale.  Eu  voici  le  titre  :  Sjrhm 
aliauot ,  uaà  eum  âaohus  Eymnis 
CaUtmaM  eodem  carmims  génère 
tMîUs  ,  Paris,  1 549  ,  in-4».  Il  y  a 
tme  réimpression  de  1 555 ,  avec  quel- 
j^ues  additions.  CSeue  version  de  deux 
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Hymnes  de  Callimaque  parait  avoiV 
écnappé  aux  recherches  ae  Fabrieius 
et  du  nouvel  éditeur  de  sa  BAUoAè^* 
que  grecque.  Après  avoir  passé  quel-* 
ques  années  à  Paris ,  occupé  de  tra* 
vaux  d'érudition,  Ëstaço  retourna  a 
Louvain.  Les  ouvrages  qu*il  publia 
dans  celte  ville  prouvent  le  bon  emploi 
qu'il  y  faisait  de  son  temps.  De  là ,  ii 
se  rendit  a  Rome,  ou  il  obtint  une 
chaire  au  collège  de  la  Sapience,  Bien* 
tdt  après ,  le  eardinal  Sfona  le  choisit 
pour  son  bibliothécaire ,  et  le  pape  « 
Pie  IV  lin  donna  l'importante  place 
de  secrétaire  du  concile  de  Trente.  Il 
fut,  sous  Pie  V,  nommé  secrétaire 
pour  les  lettres  latines  que  les  p^ijies 
écrivent  aux  princes.  Sa  fortune  eut 
ctc  encore  plus  brillante,  s'il  avait  eu 
plus  d'ambition  ,  mi^is,  après  ia  mort 
de  Pie  Y,  qu'il  avait  très  vivement 
ressentie,  il  voulut,  dans  une  re^ 
traite  honorable ,  ne  vivre  plus  quo 
pour  lui  et  pour  les  lettres.  Ce  fut  en 
vain  que  le  roi  dom  Sébastien  lui 
offrit  la  place  d'bistoriograplie  latin  de 
Portugal,  et  de  garde  des  arcLises 
royales;  que  le  cardinal-roi  dom  Henri 
désira  l'avoir  pour  secrétaire  :  Es- 
taço préféra  à  ces  emplois  brillants  la 
société  du  ses  livres  et  celle  de  quel- 
ques anus  savants  et  vertueux.  U  mou- 
rut k  Rome ,  le  aS  septembre  1 58 1 ,  à 
l'âge  de  cinquante -sept  ans.  Far  son 
testament ,  il  demanda  à  être  enterré 
avec  l'habit  de  l'ordre  de  St.  Domir.i- 
quc ,  dans  l'église  dt  s  Oratorieus  d« 
Kome,  et,  ce  qui  est  plus  raisonnable, 
ii  leur  lé^iw  sa  riche  bibliothèque; 
elle  fut  très  utile  au  caidinal  Baro- 
nius,  qui  dans  ses  Annales  et  dans 
son  Martyrologe ,  remercîcplusd'uno 
Ibis  Esta(0  de  cet  inestimable  présent. 
On  peut  consulter  les  Bibliographies 
espagnoles  et  portugaises  qui  ont  don- 
né la  liste  exacte  de  tous  les  ouvrages 
d'£stafOj  nous  s'en  indiquerons  ici 
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f[i\*nn  petit  nombre  :  I.  Commentaire 
latin  sur  Cicéron  ^  De  fato  ^  Lou- 
yain,  i55i  et  i555;  — II.  sur  les 
Topiques  de  Cicéron ,  ibiii.  iSSi  cl 
i555.  Ce  Km  est  àOié  w  célébra 
bislorien  portugais,  Jean  de  Bttrros. 
^  1II«  Cçmmemaires  Islms  sur 
-  tArt  poétique     Horace  ^  Anvers, 
i553.  IV.  Ob$êrvaiimes  djficUium 
aliquot  hcorum  ,  Louvait)  ,  1 552. 
Ces  observations  ont  reparu  dans  le 
tome  H  du  Thésaurus  criticus  de 
Gruter.  V.  Commentaire  latin  sur 
le   Traité  de  Suétone  y  De  claris 
grammaticis  f  à  la  suite  du  Sué- 
tone de  Pulmann,  Anvers,  1574* 
IjS  I    édition  esl  de  IU>m« ,  1 565  $  la 
o,\  ^  deParia,  >^7'  ^  commentaire 
a  été  loué  parGasauoon  ;  il  dit  qu'Bs- 
taço,  par  ce  travail,  a  biatvuirité de 
Suétone.  VI.  Notes  latines  sur  Ca- 
iulle ,  Venise ,  chez  Paul  Maiiuce  , 
1 566.  M.  Oœring ,  dans  la  préface  de 
soti  Catulle  ,  v.mte  l'érudition  qu*Es» 
taço  a  repamiuc  dans  ces  notes;  elles 
ont  été  réiui|irimée$  dans  le  Catulle  de 
Moret,  ettebi  de  GraBviu$.YlI,iVbCes 
fafntes  sur  Tibutle^  imprioiiées  de 
même  dies  Panl  Mauuce ,  en  1 56n , 
et  de  même  rifimprimées  dans  les  Ti- 
Bolie  variorum  de  Morel  et  de 
Graevius.  Estaço  avait  eu  les  variantes 
de  plusieurs  mnmtscrits,  et  son  tn- 
yail    est  fort  diiim   dVstirne.  VIU. 
Traductions  latines  de  dilïerents  oii- 
vraj^cs  de  St.  Chrysostome,  de  St, 
Grégoire  deNjsse,  de  St.  Âthanase, 
etc. ,  à  Borne,  sous  diflRIreiites  dates  ; 
iX.  Ilhtstrium  vùvrum  ttt  extamt  in 
IMte  expr^ssi  vuÙêu  ,  Borne ,  1 569 , 
in-fol.  C'est  un  Recueil  de  portraits, 
une  Iconographie  antique  ;  repîire 
dédicatoire  et  la  préface  sont  d'Estaço. 
On  confond  quclf|nefois  cette  collec- 
tion avec  celle  d'Oisini  ,  qui  parut 
Tannée  suivante ,  dans  la  même  ville 
et  du  même  format*  il  y  a  daits  i'uue 


et  dans  l'autre  bc  niroup  de  planches 
pareilles  ;  l'imprimeur  ebi  Ir  même,  et 
c'est  un  franc-comtois  nom  me  La  Ire'rie,  • 
qui  a ,  poiir  Tuiic  et  pour  Tautrc,  dirigé 
le  tirage  des  gravures.'  La.oollectioa 
de  1570  peut  èut  regardée  eomma 
une  a*,  édition  de  oelle  ae  1 569*  Tons* 
les  -ouvrages  d'Ëslaço  n'ont  pas  éln 
impninés,  11  Uiasa  en  manuserit  beau- 
coup de  poésies  portugaises,  entre' 
autres  une  Traducrioii  des  Psaumes  ; 
des  Remarques  latnies  sur  \û  Poé» 
tique  d'yiristote,  sur  Virgile  ,  sur  les 
odes  d'Horace  ;  la  Vie  de  »od  père, 
écrite  eu  latin ,  et  plusieurs  petits 
TrailÀ.  Selon  le  ténungnage  de  Bar*- 
bosa,  jqni  éeriTait  vers  le  nuiieu  da 
dernier  siècle,  les  mannscritad^Eataçn' 
étaient  conservés,  à  Rome,  dans' In 
biblinthèquc  des  Oratoriens- et  dans 
celle  des  Augustins.  II  est  probable 
qu'ils  y  sont  encore  ,  et  à  peu  près 
sûr  qn'iU  ne  seront  jamais  imprimés. 
La  critique  et  la  plnloU  ^ic  ont  fait  de 
trop  grands  progrès  [)our  que  la  pu- 
blication des   manuscrits  d'Estaço 
doive  aujourd'hui  ktt  dénrée  et' 
puisse  étra  fort  utile.     •  B*^. 

ESTAÇO  (  Balthazar  )  était  delà 
même  famille  qu'Achille  Estaço.  H 
naqmt  à  Ëvora,  en  1 570,  et  fut  cha- 
noine pénitencier  de  la  ralhédriilc  de 
Viseu.  Un  rrrucil  de  Sonnets  y  Chanf 
sons ,  Eglo^ues  ,  et  aulres  vers , 
(Coimbrc,  iOo4),  lui  a  valu  une 
place  obscure  sur  le  Parnasse  Portu- 
gais.Gaspar  ËSTAço,  son  frère, < 
étudia  partiçalièrenient  les  généalo*. 
gies  des  fiiuitles  nobles ,  et  ks  attti«« 
4uité$  du  Portugal.  Il  publia  le  résuU 
tat  de  ses  laborieuses  recherches, 
dans  un  livre  intitulé  :  F" arias  ami* 
qwdades  de  Portugal -,  Lisbonne, 
1625,  in-folio.  A  la  (in  de  cet  ou- 
vrage ,  qui  mérite  d'être  recherché, 
l'on  trouve  un  traité  sur  la  généalo- 
gie deâ  £^ta(o  d'Evora ,  et,  ce  ^ui  est 
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un  peu  plus  curieux ,  sur  rorigine  des 
armoiries.— Manuel  Estaço,  frère 
des  prëocdeatSy  se  fit  Âugiistia,  et 
Ivt  un  cëlèiire  prédicateur.  U  moiinil 
le  7  juin  i658>  laisMt  des  mains»' 
«fits  que  les  AngiutMS  de  Lisbonne 
cnnscmol  psécieutemcnt ,  et  qui  ne 
MBvent  gu^  kn  préôeax  que  ]wnr 
des  Angustins  :  ce  sont  fVs  sermons  ^ 
et  une  histoire  des  couvents  que  la 
cougré^atioa  a  dans  les  Indes.  B — ss. 

ESTAING  on  ESTEING,  maison 
Hoble  et  aocietiiie  du  Uuuergue,  nom- 
xuée  De  Stagno  dans  des  actes  du  i  o*. 
aîic!e.  LesCBDoniqiears  «ni  ont  rendn 
ce  ipot  en  français  par  de  YSitmig^ 
bW  pas  peu  oontnbuë  à  au^enter 
ReBibarras  de  ceux  qui  se  sont  occn- 
pes  de  1.1  généalogie  de  cette  illustre 
iamillc.  D'F.'iTAîTvc  (  Dieu  -  Donne'  ) , 
qualifie  ani  icn  clu  valier,  sauva  le  roi 
Philippe  -  Auguste  d'un  péril  immi- 
uent  à  la  bataille  de  Bouvines ,  en 
iai4»  et  en  fut  récompensé  par  la 
pemission  déplacer  dans  son  écu  les 
âmes  de  France ,  «vcc  un  ckef  d^or 
pour  Jirisure.  —  d*ëstaiiig  (  Fran- 
çim)  y  «é  en  »  commença  ses 
études  à  Lyon ,  «tles  termina  sous  les 
jflus  habiles  pt  ofo^seurs  de  l'Italie  ;  il 
reçut  le  grade  de  docteur  en  droit  à 
Padoue ,  en  ;  embrassa  l'état 

eecléftiasttque ,  oblmL  na  canonicatdc 
l'igiise  de  Lyon,  et  lut  chargé  de  dif- 
iérentes  tnbsioas  dont  il  s'acquitta  avec 
lOBoès.  Nomme'  à  Pëvécbë  de  Rbodès, 
mi  iSoi,  il  se  sctira ,  peu  delemps 
après,  dans  son  diocèse  «  ec  partagea 
ses  momenis  entie  les  soins  de  Tad» 
iBÎnistration  et  la  culture  des  lettres, 
r/ctaî!  un  prélat  fort  instrnît.  Sympho- 
rieu  Champier  lui  délia,  en  i  :>o'j ,  son 
Histoire  des  Papes  français ,  et  il 
lui  exprime  ,  dans  l'épître  ]>relimi- 
uàii  c ,  &a  recouuai!>î»auce  pour  les 
bien£iits  qu'il  en  orait  raçns.  L'ëvê- 
^  d^  ilhodoi  éak  trii  diantaUe, 
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il  distribuait  chaque  année  aux  pau- 
vres ,  h  plus  grande  partie  de  ses  re- 
vcaus.  Il  fit  construire ,  à  s(^  frais,  la 
tèurde  sa  cathédrale,  institua,  avec 
i 'approbatbn^dn  St.^iége ,  la  àte  dtf 
I^Aege  -  Gardien  ^  et  mourut  en  r^Mi- 
tation  de  sainteté  le  i*"'.  novemlire- 
i5!l^  On  Toyait  son  épitaphe  dans 
sa  cathédrale.  I^e  P.  Hilarion  de  Coste 
a  inséré  la  V^ie  de  François  d'Estaing, 
dans  ses  Eloges  des  Hommes  illuS" 
très.  La  Vie  de  ce  prélat  a  encore  été 
écrite  en  français  pit  le  P.  Beau,  jé- 
suite, Clenn(Hit ,  iG 55 ,  in-4". ,  et  en 
lalîn  par  Laocarry ,  ibid. ,  i46o ,  in- 
8«.  •  W— s. 

ESTAING  (JoACMiMD*),  abbd 
d'IssoirCy  nommé  évéque  de  Cler- 
mont,  en  161 4,  mort  en  i65o,  a 
publié  deux  Recueih  de  Statuts  sy- 
nodaux ,  le  I  en  1  b'io  ,  et  le  i'.  eu 
16 17,  in-S"*.  d'Estaing  (I>ouis), 
frère  du  précédent ,  chanoine  de  Lyon, 
aumônier  de  la  reine  Anne  d'Autnche, 
snooëda  à  Joadiim  dans  l*ëvécbd  de 
Glermont,  et  mourut  en  1664.  Il  donna 
une  nouvelle  édition  des  SêaUUs  SfnO' 
àmtx  du  diooèse ,  stcc  des  eorreo* 
tions  et  des  additions  ,  Glermont  , 
1653  ,  in-B  .  —  Estaitîo  (  Joachim  , 
comte  D*),  ne  vers  1617  ,  fut  égale- 
ment distingue  par  ses  talents  mili- 
taires et  par  les  agréments  de  son  es- 
prit. Après  qu'il  se  fut  retiré  du  ser- 
vice, il  employa  ses  loisirs  à  composer 
Vffisîmre  généalogique  de  sa  maison, 
lies  copies  dn  mannscrit  se  molfiptià- 
rent ,  et  en  rendant  justifie  à  Péruditioii 
qu'il  a?ùt  montrée  dans  cet  ourrage, 
on  trouva  qu'il  revenait  trop  souveut 
sur  le  bonheur  qu'avait  on  l'un  de  ses 
ancêtres,  de  sauver  Philippe- Vnguste 
à  Bouvines.  C'est  à  quoi  Boilcau  fait 
all(i^i()a  dâus  ces  vcrs  de  u  satire 
âur  ia  Noblesse  : 

Ait  fourni  dr  maticrr  am  plm  vl.  111  's  curvniqtw»^ 
Stjac  ran  «ie«  Ua^U ,  pour  kwavtei  «on  moi» 
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Mit  à»  troit  Ëwn-A^Ajt  doté  nm  4«BWoa  t 
■ertec  ^aia  amM  dViM  inittiU  ijloire  , 
i  de  tant  de  héros  célcbrei  d«na  rbi»ti>ir«f 
U  uepcatrîen  offrir  aux  je»  d«  Tuaivars 

Cette  satire  ,  comme  on  sait,  paruten 
i665 ,  l«  comte  «TEstaing  mourut  en 
1 688 ,  et  OD  doit  remarquer  pomr  son 
boiincur,  et  comme  une  preuve  de 

son  mcritr  personnel,  qu'il  ne  se  plai- 
gnit jamais  de  U  liberté  dont  UoUeati 
avait  use'  à  son  égard.  Ou  attribue  au 
comte  d'Estaiiig  :  Dissertation  sur  la 
noblesse  d'extrartiun  et  surVoris^inc 
des  fiefs ,  des  surnoms  et  des  armoi- 
ries ,  Priris,  i6;>o  ,  in-8**.  G:lte  pièce, 
dit  1  abbé  Leuglet ,  est  curieuse  et  rare. 

W— s. 

ESTAING  (CaAauES- Hector, 
comte  D*),  de  la  même  femille  qoe 
les  précédents ,  naquit  au  château  de 
Rttvel  en  Auvergne,  en  1 739.  Il  coqh 

inença  sa  carrière  nilîlaire  par  le 
crade  de  colonel  dans  nn  riment 

ainfantcric;  dt; vint  bientôt  brigadier 
des  armées  du  roi,  et  alla  servir, 
en  celle  qualité,  dans  les  Grandrs- 
ïndes,  sous  le  conite  de  Lally. 
I>a  foiduie  ne  lavoit^a  pas  l'expé- 
dition dont  il  lit  partie;  il  fut  pris 
en  1750,  au  siège  de  Madras.  l«cs 
jlnglais  lui  ayant  rendu  ta  liberté  sur 
parole ,  il  oublia  Te^igagemcut  auquel 
il  s'était  soumis,  se  mit  à  la  lôte  d'un 
parti  de  Français ,  et  fit  beaucoup  de 
mal  an  coramerce  britannique  dans 
CCS  parages  ;  mais  il  eut  !a  maladresse 
de  s'y  laisser  prendre  une  seconde 
fois.  Les  vainqueurs  crurent  pouvoir 
alors  le  traiter  avec  scvcntc;  iU  l'en- 
voyèrent en  Angleterre,  ou  il  fut  jeté 
dans  les  cacbots  de  Portsmoutfa,  Re- 
Tenn  enfin  dans  sa  pairie,  il  voua 
nue  haine  éternelle  aux  Ang1ab,dont 
sa  conduite  peu  loyale  avait  cepen- 
dant provoqué  le  traitement  sous  le- 
quel il  avait  gémi.  A  la  paix  de  1  ^65, 
il  i'm  [ait  lieutenant,  général  des  u- 
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indes  navales,  on  ne  sait  pas  trop  sur 
fuel  ion Jement ,  puisque  sa  ieuuesae 

avait  été  employée  toute  entière  au 
service  de  terre.  CVst  vraisembla- 
blement pour  cette  raison  qu'il  n'eut 
jauuiis  l'estime  des  cilicK  rs  de  la 
marine  royale;  celle  du  commerœ 
seule  lui  fut  dévouée,  vi  peut-être  que 
cette  dangereuse  bveur,  eu  opposi- 
tion avec  ropinion  qui  s'était  Ibp» 
mée  contre  lui  parmi  les  siens,  ne 
contribua  pas  peu  à  la  conduite  qu'il 
tint  depuis.  En  1778 ,  le  comte  d'Es- 
taiug,  élevé  au  grade  de  vice-amiral , 
fut  envoyé,  avec  douze  vaisseaux  de 
li^ne,  pour  agir  en  faveur  de  l'indé- 
pcudance  iiriK  i  icaine.il  partit  de  Tou- 
lon le  1 5  avril  ;  les  veuts  contraires 
lui  firent  éprouver  des  1  eiai  ds.  L'ânii- 
ral  flowe ,  qui  était  dans  la  Dclawan 
avec  une  eseadre  beaucoup  plus  fia- 
ble^ eut  le  temps  de  rembarquer  l'ar* 
mée  aiigUise  et  de  revenir  à  New- 
Yorck  ;  ensorie  que,  lorsque  otEstaing 
arriva  à  l'emboucliure  de  cette  rivière, 
il  V  nvnir  li  lit  jours  que  l'amiral  an- 
glais t  u  était  parti.  Ce  fîil  alors  qu'il 
chercha  à  rej)rendre  quelques-unes 
de  nos  colonies.  Lorsqu'il  parut  de- 
vant Rhode-lsland  ,  Howe ,  renforce 
par  quelques  vaisseaux  de  Teseadlv  de 
Byron,  se  présenta  pour  le  combat- 
tre :  à  l'instant  oii  les  deux  escadraf 
s'étaient  jointes ,  nnc  horrible  terapélc 
vint  les  séparer.  Jj'amiral  français, 
ayant  eu  son  vai<:5eau  (  le  Langtte- 
<ioc  )dcniàte  et  rase  comme  u!i  pon- 
ton, futattf'iut  L'X  obl!t;e  Je  eoiubaltrc 
plusieurs  vaisseaux  enuenus,  dont  il 
vint  a  buut  de  se  dégager  par  son 
courage  et  sa  présence  d'esprit.  Ayant 
réuni  tous  ses  vaisseaux  à  Beslou,  où 
il  les  répara,  il  apprit  que  l*!amiral 
Hotham  et  le  général  Granht  étaient 
.partis  le  2  novembre  de  6andy-HoeL 
avec  5  vaisseaux  de  UgM,  et  un  con* 
voi  gîtant  5aoa  henuiM»  di  déhMH 
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^nemeilt  D'Estting  ayant  mis  à  là  considérable  ,  ce  qui  aurait  retardif 
Toile  pour  atlt  indrc  cette  flottr,  ne  1'     -édition  qu'il  projetait  sur  les  côtel 
put  piévenir  son  arrivrV  rttix  Antilles,  méridionales  des  Etats  -  Unis.  T!  fit 
trouva  les  Anglais  débarques  à  Ste.-  d^ns  ces  diverses  expéditions  des  pn- 
Lucic,  et  7  vaisseaux  de  ligne  (deux  consiïlcr.'bîcs.  Le  comte d'Estaing 
autres  les  ayant  joints  )rmbos.sés dans  revint  en  France  en  1780.  Kn  1^81, 
le  grand  cui-de-sac  de  l'île,  tout  près  il  eut  encore  le  œnunaudcnicDt  d'une 
«de  terre  (  le  gissement  de  la  cdte  leor  flotte ,  qu'il  ramena  de  Cadix  à  Brest, 
■ayant  permis  cette  position  ),  et  tons  En  1785,  il  était  à  Cadix  à  la  tète 
loirs  canons  dn  revers  de  Tembossage  des  flottes  combinées  de  France  et 
eu]iatterteàlerre.Le  vaisseau  amiral  d'Espagne  ,  prêt  à  partir  pour  une 
et  un  autre  seulement  parvmrent  à  expédition,  lorsque  la  paix  le  fit  re- 
mouiller à  IVntree  de  la  baie  ;  mais  ils  venir  à  la  cour,  où  les  orages  précur- 
ne  purent  soiU(  iiir  le  feu  lie  renucmi,  senrs  de  la  icvolufiuu  coiuriirnçaicnt 
et  furent  comniuts  d'arriver.  Le  gé-  à  se  1  u  /uer.  Appelé  à  ras.semblce  des 
néral,  ayant  rassemblé  5  ou  6000  nuiablts,  comblé  des  grâces  et  des 
hommes  des  troupes  qui  étaient  à  la  bieu faits  du  gouvernement,  il  se  jeta 
•Martinique  on  â  u  Guadeloupe ,  vint  dans  le  parti  qui  devait  le  renverser, 
•attaquer  les  ennemis  par  terre  ^  mais  et  ne  fut  cependant  pas  dëpuid  anx 
'«somme  ils  avaient  pris  position  sur  états-ge'néraux.  Malj^rë  la  £ivettr  po« 
les  RM>riie5 ,  il  ne  put  les  y  forcer ,  et  pulairc  dont  il  jouissait,  n'ayant  pas 
fut  obligé  de  rentrer  dans  les  ports  assez  d'ascendant  sur  la  noblesse  pour 
de  la  Martinique,  pour  y  attendre  les  se  faire  élire,  il  devipt  seulement 
renforts  que  Ini  ramenaient  de  Grâce  «t  commandant  de  la  garde  nationale  de 
I^amolte  -  Piquet  ;  à  leur  arrivée,  il  Versailles,   où  régnait    alors  assez 
reprit  la  mer   avec   'i5  vaisàtaux  générHicment  un  esprit  très  rcvolu- 
de  ligue, dont  5  de  5o,  s'empara  de  tionuaire.  Dès  le  mois  de  septembre, 
l'île  de  Saint- Vincent ,  et  débarqua  à  il  ,crut  devoir  donner ,  par  ëcrit , 
Ja  Grenade  qu'il  prit  d'assaut,  mar-  des  conseils  à  la  reine,  et  llnvi- 
chant  Itti-méme  à  la  téte  d'une  des  ter  à  se  montrer  plus  populaire ,  et 
■colonnes  de  sa  petite  armée.  A  peine  à  déUmmer  le  roi  du  projet  qu'on 
•le  pavillon  français  fut-il  arboré  sur  lui  supposait  de  s'éloigner  de  sa  rési- 
ces  fi>rts ,  que  l'amiral  Byron,  avec  dence.  Dan";  les  fuuestes  journées 
21  vaisseaux  de  ligne  et  un  convoi  des  5  et  6  ociobre,  il  ne  donna  nu- 
chnrç;c  de  troupes  de  terre,  se  pré-  cun  ordre  à  la  garde  nationale  qu'il 
senta  pour  secourir  ou  reprendre  l'ile.  commandait,  et  laissa  la  populace  de 
D'Estaing  appareille  sur -le- champ ,  Versailles  se  mêler  avec  les  bandits 
et  attaque rcauemi avec  17  vaisseaux,  qui  étaient  arrivés  de  Paris,  com- 
de  Grâce,  qui* commandait  une  des  mettre  toutes  les  horreurs  dont  ces 
trois  divisions  de  l'escadre ,  élaot  resté  deux  Journées  présentèrent  le  doolou- 
'dans  la  rade ,  sous  le  prétexte  de  man-  reux'speclacle.  Après  ces  événemeniSy 
.que  de  vent.  Byron  fut  complètement  le  comte  d'Estaing  ne  resta  point  à 
,battu;  et  il  ne  fut  pas  poursmvi,  parce  Versailles  dans  la  nuUUé  la  plus 
que,  étant  tombe' beaucoup  sous  le  ;?rtr/iMte,  comme  l'ont  imprimé  quel- 
V<  nf  pour  se  réfuî];ier  à  la  Jamaïque,  ques  biop^raphes :  il  vint  à  Parts,  et 

•  d'E-'^lanig  n't  ût  pu  remonter  aux  îles  s'eniùl  1  dans  la  garde  nationale  de 

•  du  Vent  qu  après  ui^  ia^s  de  ^ps  cetl^  si^ie,  oùic  rédacteur  de  cet  su^ 
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liclc  l'a  vu  servir  sous  runiforme  de 
simple  f^renadier.  Lors  du  voyage  de 
Yareuues^  il  protesta  de  son  dévoue- 
ment  à  rassemblée ,  qui  ne  ioi  deman- 
rie&  I  et  ii  ne  fnt  pas  question  de 
loi  dans  les  )4Miniëès  des  10  juin  et 
10  août  1 79^  :  il  eut  soin  de  se  tenir 
i  l'abri  de  Torage ,  tant  qu'il  lui  fut 
possible  de  s'y  soustraire:  mais  il  ne 
put  ecîiapp*^  à  h  loi  des  suspects, et 
l'on  peut  dire  que  si  ce  décret  absurde 
eût  pii  être  susceptible  de  quclqu'ap- 
plicâtion  juste,  cesl  peut-être  sur  le 
Gomte  d'Estaiug  qu'il  devait  porter.  Il 
^ânit  bit  patriote  par  caknl ,  sans 
cesser  d'Itre  courtisan ,  par  baÛtnde. 
Ce  iat  ainsi  qu'il  voulut  encenser  ^e 
pouvoir  des  Républicains;  mais  cens- 
ci  étaient  rarement  dupes  de  pareilles 
maniètes  ;  ils  enfeimèrent  le  comte 
d'Ksi  iinc^  dm  s  la  prisou  de  Sninte- 
Ptlape,  (l'on  ils  le  firt^nt  roiiduirc 
au  tribunal  levoludonnaire  ,  jwiir 
déposer,  comme  témoin ^  dans  ie 
procès  de  la  reine  :  il  déclara  n'a- 
▼oir  rien  à  dire  contre  cette  mal* 
beurense  princesse  f  mais  il  a|onta 
qu'il  avait  personnellement  k  aPen 
plaindre,  et  s'expliqua  d'une  manière 
équivoque  sur  sa  conduite  pendautla 
révolution.  Un  jotirnaiiste ,  qtii  pre- 
nait des  notes  sur  celte  odieuse  af- 
faire ,  crut  devoir,  par  égard  pour  le 
beau  noni  que  portait  le  témoin ,  adou- 
cir un  peu  ia  aurelë  de  sa  déposition  ; 
le  comte  d'EUtaîng  réclama  vivement 
contre  cette  officme  infidelitë ,  et  fit 
afficher  ao  coin  des  mes  sa  d^si- 
tion,  telle  qu'il  aflirma  l'avoir  faite. 
On  prétend  même  qu'il  affecta  de  la 
rendre  plus  défavorable  à  l'illustre 
victime,  à  qui  il  avnit,  dit  on ,  les  plus 
grandesob'.igations  ;  mais  non  de  tout 
cela  ne  put  le  sauver.  Ou  batl.iit  mon- 
naie à  la  place  de  la  Rcvolnliou ,  sui- 
vant l'expression  d'ua  personnage  du 
leuip>  et  le  coqite  d'Ëstaiiig  était 
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fort  ricbe.  îl  fut  traduit  lui-même  au 
tribunal  révolutionnaire  ,  et  condam- 
né à  mort,  le  28  avril  1794.  H  était 
âgé  de  65  ans ,  et  avait  été  nommé 
amiral  en  1793,  par  la  protection 
du  député  Rouyer,  qui  avait  encore 
beaucoup  d'influence  dans  le  minis- 
tère de  la  marine.  B— 

KSTAMPES(Anne  de  Pi^seteu, 
duchfssf»  n'\ dite  d'abord  ?4}^\d  ffeil- 
ly  ^  iillc  d"  Antoine  ,  seigneur  de  Men- 
don  ,  naquit  vers  l'an  i5o8.  D'abord 
fille  d'honneur  de  la  duchesse  d'Angou- 
l«me,  mère  de  François  1*^'.,  elle  suivit 
cette  princesse,  à  laquelle  le  roi  avait 
donné  la  régence  pendant  sa.csptîviléy 
et  alla  avecâlean-devantdo^Éionarquey 
lorsqu'il  revint  en  France  après  lacon* 
clusion  du  traité  de  Madrid.  François 
vit  pour  la  première  fois  M*'*.d*Heil- 
ly  à  Baïonne;  elle  avait  dix-huit  ans. 
Le  roi  fut  si  frappé  de  l'éclat  de  ses 
chirmes,  qu'il  en  devint  éperdûment 
amoureux,  et  lui  sacrifia  la  comtesse 
de  Ghâteaubriant,  qu'il  avait  tcudre- 
ment  aimée.  La  beauté  n'ëlait  pas  le 
seul  avantage  que  possédât  M'^*. 
dUeilly  :  son  esprit  solide  et  brillant 
à  la  fois  assura  son  empire  sur  le 
cœur  du  roi,  et  le  rendit  durable*  Sen- 
sible aux  heaute's  des  nrts  rt  au  mé- 
rite des  lettres ,  elle  les  protégea  ,  et 
mérita  le  tilre  de  Mécène  des  beaux ' 
esprits  ,  et  IVIoge  qu'on  lut  donna 
d  être  la  plus  belle  des  savantes  el  la 
plus  savantê  des  beUss.  Afin  de  don- 
ner un  rsikig  à  sa  maîtresse,  le  roi  lut 
fit  épouser  Jean  de  Drosse ,  dont  le 
père  avait  suivi  le  parti  do  duc  de 
Bourbon.  En  faveur  de  ce  mariage, 
FrançoisI' \fitrendre  à  Jean  de  Brosse 
les  biens  de  sa  maison  qui  e'taîent  con- 
fisque'';,  le  fit  clicv.ilier  do  l'Ordre, 
gouverneur  de  iiretagne ,  et  lui  donna 
le  duchc  d'Estam[»es.  Aimée  du  plus 
grand  roi  qu'eût  alors  l'Europe ,  dé- 
positaire de  tomes  les  grâces-,  la  du- 
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chesse  se  servit  de  son  eredit  pour 
euricbjr  sa  famille.  Ses  trois  frères 
oblinreiit  des  cvecbcs,  deux  de  ses 
scfurs  di:  riches  abbayes, cl  les  autres 
s'allièrent  aux  plus  grandes  maisons 
du  royauiDe.  TaiU  de  bonheur  fut 
troublé  par  la  jakiiisie  qae  conçut  U 
dueliet^e  d'Estampes  coutre  Diane  de 
Poitiers,  naitreMe  du  Dattpbin ^  qui» 
de  son  côté ,  la  haïssait.  La  baine  réci- 
proque des  deux  rivales  éclatait  en  tou- 
te occasion  et  parta{;ea  bientôt  toute  la 
cour.  Cette  mésintelligence  porta  la 
désimiou  jusque  dans  la  famille  royale, 
La  duchesse  forma  tin  parti  en  faveur 
du  duc  d'Orléans,  jeune  prince  dont 
la  valeur  brillante  retraçait  déjà  celle 
de  François  I", Diane ,  qu'on  appelait 
iJors  la  fpranàe  sénéehaU,  se  mit  k 
la  téte  de  celui  du  Dauphin.  Ces  dis- 
sensioDS  eurent  les  suites  les  plus  fu- 
nestes *y  car  la  duchesse,  sans  consul- 
ter les  inlcrêls  de  Tctat ,  ^t  dnns  la 
crainte  que  le  Dauphin  ne  l'emportât 
sur  le  duc  d'Orléans,  s'oppos.i  autant 
qu'il  lui  fut  |)u.^i>ilj!('  aux  jiiogrès  de 
ce  prince  contre  les  arruées  de  Charles- 
Quint.  Lorsqu'en  1 54o  ce  monarque 
traTcrsa  la  France  pour  se  rendre  dans 
les  Pays-Bas,  et  se  confia  avec  une 
noble  franchise  à  la  loyauté  de  Fran* 
çois  r  ^,  la  duchesse  d'Estampes  con- 
seilla au  rui  de  se  rendre  maître  de  la 
personne  de  l'empereur  î-p  roi,  trop 
^uéreu\  pour  suivre  un  pareil  avis, 
se  ccnlenla  de  dire  à  ce  prince  en  lui 
présentant  la  dmht>ic  j  u  Muiilièie, 
1»  voici  une  belle  dame  qui  me  con- 
»  seille  d'anéantir  à  Paris  Tbuvrage  de 
»  Aladiid*  «  On  prétend  que  Charles 
répondit  froidement  ;  «  Si  le  conseil 
y  est  bon,  il  fiiut  le  suivre.  »  Gepen* 
dant ,  alarmé  dn  péril  où  il  se  trou- 
vait, l'empereur  chercha  à  gagner  la 
f  ivonte  ;  quelques  auteurs  prétendent 
qu'il  V  parvint  ru  lui  faisant  accepter 

un  ire»  beau  4iamaut,  qu  u  laissa  im* 
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ber  cxpr^,  et  qu'elle  s'cmpressé 

de  ramasser  pour  le  lui  rendre.  Ce 
ftit  n'est  guère  j)robablc  Gomment 
croire  que  le  pliisir  de  possé  1er  uu 
dî  iinant,  qkiciqsit  bt  au  (pi'il  fiiî ,  piit 
avoir  une  grande  inllueace  sur  une 

femme  comaia  la  dnclie^se  d'Estam-» 
pes,  et  dans  sa  situation  7  Sans  coti-i 
naître  avec  aaciîtude  quels  moyens 
employa  Tem^j^reurpour  la  g'^gner ,  il 
est  certain  qu'elle  eut  avec  lui  dans 
la  suite  des  liaisons  très  nuisibles  aux 
intérêts  de  la  Fr,^nrp.  Toujours  guidée 
par  sa  haine  pour  Diane  et  par  le 
désir  de  rabais^ier  le  Dauphin,  elle 
obhgea,  par  ses  intrigues,  ce  jeune 
prince  à  lever  lesic^e  de  Perpignan; 
les  ennemis ,  aTertis  par  la  dodiesse 
des  desseins  du  roi'>  jetèrent  dix  mille 
hommes  dans^  la  place,  et,  par  c« 
secours ,  la  rendirent  imprenable. 
Lorsqu'en  l544)  Charles  -  Quint  et 
Henri  VIII  attaquèrent  François  î'^'". 
de  concert,  la  duchesse  fut  cntoie 
accusée  d'avoir  livré  le  secrei  des 
operalions  de  la  r;iujpa<»ne  à  l'em- 
pereur. On  lui  impute  également  la 
prise  d'Epemay,  celle  de  Cbâteao* 
Thierry,  et  les  soceès  des  Impénaux , 
dont  l'approche  porta  t'cffrot  jusque 
dans  les  murs  de  Paris.  Abusant  de  la  ' 
passion  du  roi  et  de  Tascendant  qu'elle 
avait  sur  son  esprit ,  elle  le  détermina  à 
si'^nrr  le  trané  dcGcpy,  si  bonteux 
pour  la  France,  que  le  Dauphin  protes- 
ta contre  ce  traité  quelques  riiaincs 
api  es  qu'il  eut  été  signé.  Ceque  ta  favo- 
rite redoutait  depuis  si  long-temps  ar- 
riva :  François  P'.  monmt  le  5i  mars 
1547.  Le  Dauphin  lui  sncoéda  sous 
le  nom  de  Henri  II ,  et  l'on  peut  dira 
que  Diane  de  Foitiet's  monta  sur  le 
ti'dne  aycc  loi.  fjaduchesse  d'JSstampes 
n'avait  eu  qu'un  pouvoir  contesté; 
Diane  régna  o\iverlement.  Toutes  les 
crcatwrts  de  la  duchesse  furent  dis- 
^aciceâ  ou  exilées  ^  mais^  comme  si 
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lapouvoir  de  nuire  à  sa  rivale  lui  en 
eût  Ole  tout  à  cooj»  la  volonté  ,  Diane 
se  cout«  ula  de  Ini  faire  donner  l'uni re 
de  se  retirer  dans  ses  terres,  ctia  Liissa 
jouir  de  tous  biens.  Après  ia 
mort  du  roi,  la  duchesse  d'Estam- 
pes «  quiavait  toujours  protégé  ia  reli- 
gion pràcndue  réromée^  peut  -  être 
Mice  If  ne  Dtaae  la  persécntiit ,  ciq- 
irassaouverteilieiit  le  prutestautisiue; 
die  employa  le  revenu  des  grands  biens 
qu'elle  aviiit  acqnts  pf^ndant  sa  faveur , 
à  lui  faire  des  prosélytes  et  h  scrotn  ir 
les  pauvres  prole.stants.il  (sl  singulier 
que  Théodore  de  Bèze,  qui  nomme 
toutt;:»  les  persouues  marquantes  qui 
ont  favorise  la  reforme ,  ne  parle  point 
de  M'"'*.  d'Ëatampes  ;  sans  doute  il  a 
craiot  de  nuire  à  sa  secle  en  avouant 
une  pareille  prptectnce. Celte  fayortce^ 
à  fui  ia  poile'rité  reprochera  éterncl- 
fencat  d'avoir  trahi  la  conûancc  du 
roi,  qui  Taimi  pendant  plus  de  vitip;t  an- 
dpVs  ,  mourut  dans  une  telle  oIjmui rite, 
qu'uu  Srfit  à  peine  l'époque  de  sa  mort: 
onci'oit  qu'elle  arriva  vers  Tan  1576. 

B-y. 

ESTAMPES  VALENÇ  kV  (Acwl- 
118  D*  ) ,  né  à  Tours  en  1  SQg  •  fut  reçu 
chevalier  de  minorité  dans  l'ordre  de 
Malte  àl'àge  de  Jinit  ans.  Il  se  distingua 
sur  les  gaËies  de  l'ordre,  et  chetcba 
ensuite  les  occasions  de  signaler  son 
courage»  en  France,  en  Italie,  et  dans 
les  Pays- lias,  il  se  trouva  au  sie'gc  dç 
Moiilauban  avec  ses  quatre  li  eres  ,  et 
s'y  iii  leinarquer  par  son  inti€|)ulite'. 
Le  roi,  Jjouis  XIII,  lui  donna  une 
compagnie  de  cavalerie  daps  son  régi- 
meat»'  Aprbs  la  réduction  de  la  Ro* 
ebeile^âl  fut  fait  maréchal-de-camp , 
et  fU,  en  cette  4|ualïtë,  la  campagne  de 
Piémont.  La  paix  lui  ayant  permis  de 
retouruer  à  Malte ,  il  fut  nomme'  géné- 
ral des  galères ,  s'empara  de  l'île  de  Ste- 
Maure,  et  donna,  vlans  celte  circons- 
Umcv  f  4^5  ^rvuves  cxtiaordioaireâ  de 
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sa  valeur.  îl  fut  ensuite  soHicitc' ,  par 
le  pape  U«  l>ainVIl!,  de  vriiir  prendre 
le  commandement  de  S(  s  IVt.upcs , 
dans  la  guerre  qu'il  soi!lenait  contre 
le  duc  de  Parme;  fij^a  la  victoire  sous 
les  drapeaux  du  Saini-Siege ,  et  fut  ré- 
comji^é  de  SCS  services  par  le  cha- 
peau decardinsi;  c'était  «n  i645*  Le 
liOttveAu  prélat  ne  moauw  pas  moins 
de  vigueur  daus  le  conseil  qu'il  en  avait 
fait  voir  à  la  téte  des  armées  ;  il  oblige 
rarribassatîcnr  d'F^spagne  j  s''xcuscr 
des  propos  indiscrets  qii'ii  avait  tenus 
sur  la  personne  du  roi  de  Fiance.  H 
mouriit  à  Koîne  le  i(>  juillet  1G46. — 
Estampes  Valençat  (Lëonur  d'), 
frère  du  précédent ,  fit  ses  études  au 
collège  de  lilavarre,  embrassa  Télst 
eoclésîasiique,  lut  nommé  abbé  do 
Bouig(h  i!  en  Anjou,  et  l'un  des  dé- 
putés du  clergé  de  cette  province  ans 
états-généraux  de  i  G 1 4*  11  obtint  l'évé- 
chc  de  Chartres,  en  1620,  après  U 
inort  de  Philippe  H  urault;  fut  transféré 
à  rarchevcs  hé  île  Reims  ,  eu  1641 ,  et 
mourut  à  Paiis,  le  y  avril  iGSi  ,  à 
80ixaute-li*oisans.S  dnte-M  rlhe  parle 
avec  élc^  de  ce  prélat ,  dans  la  GtdUa 
ehrisdana,  U  avait  la  réputation  d!un 
bon  prédicateur;  et  il  a  com|iosé  quel- 
ques écrits ,  dont  le  plus  remarquable 
est  un  poème  latin ,  à  l'honneur  de 
la  Sainte- Fierge t  Paris,  iGo5,in-8'*. 
O'  fut  lui  qui  rédigea  une  partie  des 
dciibérations  de  l'assemblée  du  rîrrc^e, 
tenue  en  162  5  ;  il  dressa  la  censure  de 
^  Admon  'iUo  ad  Itegem  ,  et  des  Mrs- 
teria  poiiUca ,  deux  libelles  qui  vfr 
naient  de  paraître^  renfermant  ptu.- 
steurs  propositions  injurieuses  à  la 
couronne  de  France.  (ftEimdUioii- 
Jean  et  Keller  ).  Bile,  liit  imprimée 
en  latin,  en  français  et  en  italien,  piiç 
ordre  du  clergé.  Quelques  évêqnes  eu 
blâmèrent  cependant  la  rcdar.tion  ,  et 
en  proposèrent  une  auti*e  ;  ïnais  celle 
d'Eatfimpes  fut  maintenue  par  ^>iU(« 
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sieurs  arrêts  du  parlement.  Ce  pr^at 
â  public  au  Rituel  à  l'usage  du  diucèse 
de  Chartres ,  Paris ,  1627 ,  iii-8**.;  les 
Siatuis  sj  nodauxàe  EeÎDs,  i645^ 
des  Ordonnancés  pour  radmiuistra- 
tien  elr  cp  diorr>c,  ifî48,in-8*.W — 8. 

ESTAMPES-VALENÇAY  (HErcRi 
©'),  neveu  drs  pre'cc'dcnts,  ne*  à  Pa- 
r?*? ,  en  i6o5,  reçu  chevalier  de 
Runorilc  de  l'ordre  de  M.ilte,  ob- 
tint une  galère  à  Page  de  vingt  ans. 
I(  commanda  l'escadre  qui  furiiiaii  le 
Mocasdela  Rochelle,  sous  les  ordres 
du  cardinal  de  Eichelieu ,  et  remporta 
plusieurs  avantages  sur  les  Anglais, 
qui  tentèrent  inutilement  de  jeter  du 
secours  dans  celte  place.  De  retour  à 
Malte,  il  se  signala  dans  plusieurs 
rfnrontrrs,  notamment  à  la  prise  de 
Suntc-lMaure  t^t  i\v  In  lVT.diom(  tfo  ;  il 
fut  nomme  ambassadeur  rxtnordi- 
naive  de  France  à  Rome,  en  iG:")2  , 
et  s'acquitta  avec  succès  des  négocia- 
tions qui  lut  étaient  oonfiëes:  il  reçut 
en  rë^napense  plusieurs  béiiffiees  ; 
fut  Domraë  grand- prieur  de  Cham- 
pagne, et,  en  .1670,  grand-prieur 
ac  France.  Il  se  retira  à  Malte  «  sur 
l'invitation  des  principaux  chevaliers, 
qui  '^c.  proposaient  dr  IViîro  snri's  la 
mort  du  p;rand-maiire  CoUoncr;  mais 
'une  maladie  l'enleva,  au  mois  d'avril 
•  167b,  dans  la  ^S'.  annécde  son  âge. 

ESTAMPES  (  Jacques  d*  ) ,  connu 
d*abord  sons  le  nom  de  marquis  do 
la  Fertë-Imbaut,  lîtt  en^igne  des 
-gendarmes  de  Monsieur  en  1610,  et 
«aerrit  au  sie'ge  de  Julicrs  sous  le  ma- 
re'chal  de  la  Châtre.  Sous-lieutenant 
dans  le  même  corps ,  il  riqua  les  re- 
tranchements du  pont  de  Ce  en  1 620. 
Maréchal-de«camp  en  iGii  ,  il  servit 
aux  sièges  de  SainlJean-d'Angëli, de 
Oatrac  et  de  Montaubau.  Il  devint  ca- 
pitaine-lieutenant des  gendarmes  de 
Monsieur  et  premier  chambellan  de 
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ce  prince  en  1626.  Au  combat  de  Veil- 
lant', eu  i55o,  avec  sa  seule  compa- 
gnie il  chargea  (rois  mille  hommes  des 
ennemis  ^  en  tua  neuf  cents  ^  en  prit 
trois  cents  et  quatone  drapeaux.  H' 
combattit  à  Avain  en  i655.  Il  com- 
mandait mille  hommesdc  pied  et  trois 
mille  clievau-le'gers  au  si^e  de  Cor- 
bie  ,  qui  se  rendit  lo  novembre 
1056.  Il  obtint  un  reguxient  de  cava- 
lerie de  sou  nom  à  la  fuimatiun  de 
ces  régiments.  Ambassadeur  en  An- 
gleterre en  1 64 1 ,  il  y  séjourna  deux 
ans,  empêcha  l'embarquement 'de 
quatone  mille  Irhndais  levés  par  kt 
Espagnols  pour  secourir  Perpignan , 
leva  pour  le  service  du  roi,  tant  en 
Angleterre  qu'en  Ecosse,  six  mille 
hommes  qui  passèrent  en  France,  et 
iwi  nomirtf'  en  1645  coIonel-p;éne'ral 
dis  p>os.sais.  Il  eiait  conseiller-d'état 
lorsqu'on  le  fit  iieutt  riant-gënéral  des 
années.  11  servit  en  Flandre  avec  dis- 
tinction en  1646 , 1647  et  164B  à  la 
bataille  de  I^ns*  Maràshal  de  France 
en  i65i ,  il  fut  nommé,  la  même  an- 
née^  conseiller  dlionneur  dans  tous 
les  parlements  et  cours  someraines 
du  royaume.  Chevalier  des  ordres  du 
roi  en  \  '".r>r .  Il  mourut  le  20  mai 
1  G(>8 ,  âge  de  78  ans.       D.  L.  G* 

EST ANCEL.  F.  Stansel. 

ESTCOURT  (  KicHABD),  acteur 
et  auteur  anglais,  ne  vers  1688,  à 
Tewksbury ,  dans  le  comté  de  Gtou« 
cester.  Son  go6t  pour  le  théâtre  le 
porta  à  s'échapper  de  la  maison  pater- 
nelle ,  à  l'âge  de  quinae  ans^  pour  se 
joindre  à  une  troupe  de  cot^diens 
ambulants.  Il  delinfa  à  Worcesler, 
dans  un  rôle  de  femme,  àv  prtîr  d'être 
reconnu.  11  le  fut  cependant,  et  fut 
ramené  chez  ses  parents.  Son  père  le 
conduisit  ilor  s  lui-même  à  Londres , 
où  il  le  plaça  chez  un  apothicaire  | 
mais: 

Cbassct  le  naturel,  W  restent  «u  8'^*|W 
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Ëstcourt ,  culraîiié  par  son  inclina- 
tion,  passa  en  Irlande,  ublitit  quel- 
ques succès  sur  divers  théâtres  ,  re- 
vint à  Londres ,  et  fut  reçu  à  Drury- 
kne,  où  il  se  fit  de  la  réputation ,  sur- 
iout  dans  ce  qu'on  appelle  la  charge, 
le  genre  boaffon  (  mimiciy).  Son  ta- 
lent était  un  peu  défiguré  par  la  pré- 
tention qu'il  aTait  d'ajouter  son  esprit 
à  Cfluide  ses  rôles,  prétention  deve- 
nue malheureusement  très  corainiinc. 
Edtcourt  étail  dans  le  monde ,  au  rap- 
port de  Steele,  un  huniDic  aimable 
et  diverlissaui ,  recherché  dau^  les 
sociétés  les  plus  brillantes ,  oii  on  le 
dédommageait,  par  de  riches  présents^ 
do  temps  qu'il  passait  4  amuser  les 
autres  par  ses  boufTonneries.  Le  duc 
de  Mariborough  Taimait  beaucoup.  A 
f  époqu<'  où  fut  établi  le  fameux  club 
du  Beef  sleak  ,  composé  des  hommes 
les  plus  (lKsfinf];!îes  dans  tous  les  genres, 
EstcoHi  t  en  fut  nommé  le  pourvoyeur, 
cl  il  portait     cou  un  petit  gril  en  or, 
•connue  marque  disltuciivé  de  àc^  iunc- 
tioDS  gastrononuqnes.  11  mourut  en 
17 13.  On  a  de  loi  une  comédie  înti- 
tniée  :  Le  Bon  exempt»  ,  1 706  / 
iii-4''*  »  ^  Prunella  ,  iiileruiëde  sati- 
rique sur  les  opéras  italiens  du  temps 
4e  i'autcur,  où  Ton  entendait,  dans 
une  même  pièce ,  de  rangl  iis  et  de 
ritaiien  ,   suivant   que  l'acteur  était 
itâlieu  ou  anç^lais.  On  peut  voir,  sur 
cet  usa^e  iiili«  ule,  un  des  premiers 
numéros  du  Spectateur,      X — s- 

£5TE ,  une  des  plus  illustres  mai* 
soiis  souveraines  altalie.  Noos  ran* 
gérons  sous:ce  nom  la  suite  des  sei- 
gneurs ^  marquis  et  ducs  d'Esté ^  de 
'Fer rare  et  de  Modèoe,  depuis  le  10'. 
siècle  jusqu'à  nos  jours ,  de  manière  à 
donner  une  histoire  abrégée,  mais 
complète,  des  souverains  de  cette  par- 
tie ne  rifalie.  Le  savant  Muratori, 
ecarUnl  les  généalogies  fabuleuses  rap- 
pai  técâ  par  ie  Tasse  et  l'Aiiosle,  et 
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celle  qu'a  dcvclappée  T.-î^.  Pigna  , 
historien  de  la  maison  d'Mste,  paraît 
avoir  prouvé  qu'il  faut  ciicrcher  l'ori- 
giae  de  cette  maison  parmi  les  ducs 
el  marquis  qui  gouvernèrent  la  Tos« 
cane  pendant  le  règne  des  Garkmn- 
giens.  Guide  et  Lambert,  fils  d*Adal- 
bert  II  (  Fo^y,  Adalieet),  furent 
dépouillés  de  leurs  grands -fiefs  par 
Hugues  cl  Lothaire ,  rois  d'Italie;  mai» 
Oberto  qui  paraît  avoir  été  peiit- 
fils  de  i'uu  ou  de  l'autre,  trouva  plus 
de  faveur  aKprès  de  Bérenger  II, 
auquel  il  était  attaché  en  9$ i.  Cepen- 
dant it  le  quitta  en  968  pour  passer 
en  Saxe,  auprès  dXhhou  1 ,  qui  l'âeTa 
à  la  dignité  de  comte  do  sacré  palais. 
Oberto  1  posséda  des  fiefs  en  Toscane 
et  dans  la  Luoigiane.  11  revint  les 
gouverner  lorsqu'Othon  fit  la  con- 
quête de  l'Italie.  Il  mourut  vers  l'an 
QTi,  laissant  deux  fils,  Adalberl  cl 
Oberto  II  ^  dont  le  dernier  est  la  tige 
de  la  maison  d'Esté.       S.  S — i. 

ESTE  (  Oberto  U  ).  II  paraît  avoir 
commencé  en  9^2  à  régner  dans  la 
Lunigiane  et  le  comté  dTGbertenga,  en 
Toscane.  11  portait,  ainsi  que  son  père, 
le  titre  de  marquis ,  comme  héritier 
desmarquis  de  Toscane,  mais  sans  pos- 
séder aucun  marquisat.  Il  s'engagea , 
ainsi  que  ses  deux  fds  Jllhert-Azi^ 
et  J/ugues ,  dans  ie  parti  d'Arduin  , 
roi  de  Lombardie.  Henri  II  les  lit  pri- 
sonniers, et  les  dépotùlla  de  leurs  Ôcts  ; 
mais  il  les  leur  rendit  vers  l'an  1  u  i4 ^ 
et  les  reçot  de  nouveau  en  grâce.  — 
EiTE  (Albert-Ânol),filsd'OberloIl, 
régna  entre  1014  et  io3o,  dans  les 
comtés  d'Obertenga'  et  de  Lunigiantf. 
11  avait  été  mis  au  ban  de  l'empire  en 
iOi49  paf  l'^<iip(ireur  Henri  II;  mais 
la  même  année ,  il  fut  !  établi  dans  ses 
biens  avec  son  père.  Il  cherclia ,  en 
lociS  ,  à  s'opposer  à  l'élection  de 
(  AU  )  r  <  1  ci  - 1  c-  S  a  1 1 1  ]  1 1  e.  âlbebt-Azzo  II 
hiiixéda,  yefi  i  au  1020,  à  son  père 
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et  à  Hugues ,  sou  oncle ,  aui  daâtnorl 
sans  «niants.  Par  sott  ooresse  oi  ses 
latents ,  tl  s'in&inua  dans  l'esimt  de 
Tempereur  Ileori  III,  et  avec  sa  la- 
Tcor,  il  s'éleva  à  une  haute  puissance. 
Lrs  fiefs  qu'il  acquit  ou  qu'il  recueillit 
par  des  hcri  tiges , étaient  Estc,Rovigo, 
Montagiinn;! ,  Casai  IM.ipgiorc,  Ponti  o- 
moli  et  Oberlenga.  Henri  lil  le  tiom- 
ma,  eu  lo/JS,  gonvci  ncur  ou  comte 
de  Milau ,  et  lui  lit  épouser  Cuuc* 
gonde,  fille  de  Gœlfe  II  et  sœnr  de 
uuelfe  Ili,  auquel  le  même  Henri 
conféra  ^  en  1 047 ,  le  duolitf  de  Cario- 
thieella  marche  aeVéiotte.Guelfc  I II 
e'Uint  mort  sans  enfants ,  son  bc'ritage 
passa,  en  io55,  à  Guelfe  IV,  (ils 
d'Alhert-Azzo  II,  d'Esté  e£  de  Guuc- 
goude.  De  ce  Guelfe  IV,  investi ,  en 
1071  ,  du  duché  de  fiavière ,  sont 
descendues  les  illustres  maisons  de 
Brunswick  et  de  Hanovre,  dcfsiguées 
"     long  -  temps  par  hî  nom  d'£stense- 
Guelies.  Âlbert-Ano ,  ayant  pccdu  sa 
femme  Gao^onde ,  épousa  ^  en  se.» 
coudes  ndces ,  Gariscnde ,  fille  d*Herw 
beit,  comte  dn  Blainc;  et,  en  1069, 
il  recueillit  aussi,  par  la  mort  d'Her- 
bert, l'hérilag''  tl;'  c-  lle  raaison.  Il  se 
flattait  d'cta()!:r  en  France  une  bran- 
che de  la  maison  d'Esté,  comme  il  en 
«vait  établi  une  en  Allemagne  j  mais 
Hugues ,  son  troisième  ilis,  auquel  il 
céda  le  comté  du  Maine ,  et  qui  épou» 
sa,  en  1 077 ,  la  fille  de  Robert  Goia» 
card,  conqviérant  del'Appulie,  ne  sot 
|M)int  se  faire  aimer  ou  respecter  des 
|)euplea«  11  ? cudit  le  comté  du  Maine 
iu  seigpeor  de  la  Flèche;  il  vendit 
^ussi  à  son  frère  Foulques  tous  ses 
droits  à  rhcVilage  de  scu  père,  et  il 
se  retira  en  Buui|^ogne,  où  il  mourut 
sans  enfants.    Albert -Azko  devait 
toute  sa  grandeur  aux  cinpcrcurs 
Henri  111  et  Henri  IV.  Cependant,  il 
oe  fnt  point  fidèle  au  dernier  :  non 
Ikculemeni  il  rabsndoona  dans  scfli 
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guerres  avec  l'Eglise,  il  se  mit  mêmt 
S  la  téce  de  s«  eoiieaîs  ;  son  filsy 
Gneife  I\%  duc  de  Bavière,  se  fit  In 
chef  des  méoontsnts  d'Allemagne,  et 
son  petit  -  fds ,  Guelfe  V,  épousa ,  en 
1 089,  la  fameuse  comtesse  Mathilde* 
Cependant ,  accable  par  son  grand 
âge  ,  Albert  A770  prit  peu  de  jwrt 
au\  gut-'iieb  ûviies  du  commencc- 
iiunldu  i  i'^.  siccle.  Il  mourut,  à  ce 
qu'on  assure  ,  seulement  en  1 1 1 7  , 
«é  de  plus  de  cent  ^,  Son  second 
fils,  Foulque  ,  lui  succéda  dans  ses 
éuUd'Italie.-"EsTB(Foulqoe  t,  d'), 
second  fib  d'Albert  Azzo  II  et  de 
Gansende,  comtesse  du  Maine ,  régna 
de  11170  I  i5j.  Albert  Azzo  avait 
donne'  à  soîi  (ils  aîné  les  biens  de  sa 
première  Jerame,  au  troisième.  Thé- 
rttasze  de  la  seconde  ;  et  il  avait  laissé 
à  Foulque,  le  second,  le  patrimoine 
de  ses  pères.  Mais  l'aîné,  Guelfe  IV, 
due  de  Bavière,  réclama  contre  ce 
partage.  U  entra  eo  Italie  avec  uuo 
puissanlearmée,  et  iloeniraignit  Foui* 

rùlui  assurer  un  tiers  des  revcnu*i 
pays  qu'il  possédait^  Grpendaut  il 
lui  eu  laissa  le  gouvernement.  Foul- 
que mourut  après  Tannéo  i  i55.  Il 
partagea  son  héritage  cutre  ses  fils , 
mais  les  autres  étant  morts  sans  en- 
fants, Obizzujle  quatrième,  recueil- 
lit de  nouveau  tout  l'haritagc  de  U 
maison  d*Este.— 'Ests  (Obiato,  mar- 

rd'  ) ,  fils  de  Foulque  l^'.  »  régna 
(  157  jusque  vers  la  fin  du  la". 
siècle.  Obizzo  d'Esté  entra  dans  la 
ligue  lombarde ,  fermée  contre  Fi  é- 
déric-Barberousse ,  et  il  fut  ensnilc 
compris  diiis  le  traite  de  Venise,  en- 
tre cette  ligne  et  Tcmpereur.  Ce  ne  fut 
qu'après  la  mort  de  ses  frères  que, 
réunissant  de  nouveau  l'héritage  de  sa 
maison,  il  occupa  en  Italie  un  rang 
égal  a  oelui  de  son  père  on  de  sou 
«M.  ]>  peuple  de  Padme  le  choisit, 
eu  lié»  9  pour  Podestat. '  Vm  m 
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pfus  tar^,' Frédéric  ]m  conféra  les 
tkres  de  marquis  de  Milan  et  de  Gè- 
nes, tilrfs  ^iiixqoeb  anctine  autorité 
u  était  plus  altachce;  car  ces  villes  se 
gouveruaseat  ea  républiques.  OMbo  , 
le  preaicr  «If  m  toiH^ ,  prit  aussi  U 
titteJt  wmtfm  ^'fisto.  Le  tin^  de 
nMP^mf,  ttortépor  ses  ancêtres,  aV 
lus^elors  été  attaché  à  aiieune 
pFOTÎiice.  n  paraît  qu'Obizzo  mirarut 
afam  le  fis  da  i%\  eikie. 

S.S— 1. 

ESTE  (  Azzo  V,  marquis  d'),  fils 
et  sttcmseur  d*Obizzo,  régna  à  la 
fia  du  i'à",  siècle  ou  au  commence- 
neutdn  iS^.  Ano  est  indiqué  pèr  les 
bulorieiis  eooi»e  le  5*.  prinoe  de  la 
maisoii  d%ste  q«i  eftt  ce  noiD  de  bap- 
tême, mais  les  qaetre  Axaeifui  Ta- 
went  précédé  étaient  des  frères  cadets 
qui  n'avaient  point  réî*né.  Cotte  ma- 
nière de  compter  tous  les  individus  do 
même  nom  se  représente  smiveut 
dans  les  maisons  souveraines  d'Italie. 
Azzo  V  (  ou ,  selon  d'autres ,  Obizzo 
son  pètre),  épousa  avant  Tamnée  1 1 76 
MaidieeeUades  Addarda^  fille  ctsenle 
kénlière  de GaHbmiiey  chèf  du  parti 
Guelfe  à  Feirave.  Pat  ce  mariage  ^  le 
maison  d*Ëste  acquît  île  grandes  pro- 
priétés à  Fenrare,  et  «n  crédit  plus 
f^rand  encore  ;  elle  y  dirigea  ries  -  lors 
le -parti  Guelfe,  et  par-là  rlle  acquit 
ensuite  la  souveraineté  de<'t  ih^  vf!Ip. 
AizoV  vivait  à  Ferrarc  pendant  que 
son  père ,  Obizzo,  gouvernait  le  mar- 
quisat d'Ëste.  L'époque  de  la  mort  de 
rnn  et  de  f  attire  est  ioeerlaîiie;  mais 
il  [tarait ^'Acao  ne  survécut  pasloog'^ 
temps  il  seiipèré(  Fkyûz  AvELAms), 

S.  S — I. 

fiSTE  (  Azzo  VI ,  marquis  d' ) , 
seigneur  de  Ferrare,  fils  et  succes- 
seur d'Azïo  V,  épousa  en  î  'io4  Alix  , 
fille  de  lienaud,  prince  d'Anlioche  ; 
des  deux  sceurs  de  r.clîe -ci ,  Tune 
«puusa  Alauuci  Cumueiie^  et  i  autre 


Bill ,  roï  de  Hongrie.  Vu  le  crédit  et  fa 
puis^mice  de  la  maison  d'Esleen  Lom- 
iwidif,  son  alliance  n'élait  inférienre  à 
ceUc  d'aucun  souverain.  Azzo  VI  était 
le  cbef  de  leos  les  Gnélfi»  de  la  Vtf- 
iiétie;  sa  riralîlé  avec  Salingoerra  de 
Fcrmre,  dief  des  GiMns,  oocasionna 
ime guerre  sanglante,  qui  commença 
en  i!2o5  par  le  siège  du  château  de 
la  Frotta  ;  Azzo  l'enleva  aux  Gibelins. 
11  disputa  ensuite  la  snpr(*mp  autorité  ^ 
dms  Vérone,  à  Eccelino  11  de  Horaano; 
âprts  deux  victoires  remportées  en 
1 208,  sur  Saiingucrra  et  sur  Eccelino, 
Azzo  VI  fut  reconnu  pour  seigneur 
par  les  deux  répnbKqaes  de  Ferrare  el 
de  Vérone;  la  premièie  'se  donna' 
même  eu  toute  souveraineté  à  la  mai* 
son  d'Esté ,  et  c'est  de  cet  acte,  libres 
ment  consenti  par  le  peuple,  que  les, 
ducs  de  Ferrare  ont  tiré  tous  leurs 
droits.  En  ,  ou  vit  PiifnT  m 

Italie  l'empereur  Othon  iV,  proche 
parent  d'Azzo  VI ,  car  il  était  arrière- 
pelit-liis  de  "Guelfe  IV.  Ce  monarque 

S rit  à  tâche  de  réconcilier  les  nia^^nats 
e  la  Vénétie,  Affo  VI ,  Ëcceliho  et 
Sslinguerra.  Après  les  aToir  remis  en 
paix,  il  accorda  au  premier,  en  laiô» 
le  marquisat  d'Ancone,  comme  dé- 
dommagement pour  Ferrare,  prise 
par  Salinguerra  peu  ariparavant.  Mais 
l'empereur  se  brouilla  bientôt  après 
avec  le  pipe  ;  alors  il  préféra  l'alliance 
des  Gibelins,  amis  de  sa  couronnr,  à 
celle  des  Guelfes,  amis  de  sa  maison, 
Azzo  Vi  s'aperçut  de  son  refroidisse- 
ment, et  il  entra  anssîfdtdans  la  ligue 
qu'Innocent  III  avait  formée  contre 
fempeteur.  Avec  l'aide  de4  Goel&s  il 
recouvra  Ferrare*  Il  donna  au  jeune 
Frédéric  II  les  moyens  de- passer  en 
Allemagne  pour  y  disputer  l'empire  à 
Olhon  IV,  et  comme  il  se  préparait 
ensuite  à  faire  la  guerre  aux  .irais  de 
l'empereur  en  fioiubardic,  il  fut  sur-  < 
pris  par  la  mort ,  au  mois  de  novcm- 
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bre  I  a  I  n ,  bissant  deux  fils ,  Aldo- 
brandit!  et  Azzo  VII ,  qai  tous  deux 
réguèrciil  après  lui.  —  Aldobrandiw, 
succcfda  en  iai2  à  sou  père,  dam  les 
états  héréditaires  de  sa  famille  ;  mais 
la  seigneurie  de  Ferrare  lui  fut  vive- 
ment dispulce  par  Salingucna  et  les 
Gibelins  ^  Vérone  obâssait  en  com- 
t    Mik  au  man^s  d*Ëstc  et  ao  eomie 
de  St«-Bofii&ce,  et  la  Marche  d'An* 
cône  s'efforçait  de  secouer  l'autorité 
d*AIdobrandin.  Le  pape  Innocent  III 
exhorta  le  marquis  d'Esté  à  chasser 
les  Gibelins  de  celte  province.  Celui- 
ci  emprunta  de  l'argent  aux  Floren- 
tins pjjur  lever  une  armée  ,  et  pour 
sûreté  de  leur  créance,  il  leur  dunna 
eu  gage  son  propre  frère  A7.zo  VII. 
Maïs  à  peine  aTait-il  lût  quelques 
conquêtes  dans  la  Marcbe  d'Ancoiiei 
qu^U  mourut  <d  laiS»  empoison- 
né, selon  l'opinion  conuiunc  ,  par 
les  comtes  de  Gelano ,  auxquels  il  iiû- 
sattla  guerre. —  AzzoVII ,  surnomme 
NoveUo ,  ou  le  Jeune ,  e'tait  encore  en- 
fant lorsqu'il  suecc'cî j  on  1015,3  son 
fière  Aldobrandin.  Les  ennemis  de  sa 
maison  en  profilèrent  pour  lui  en- 
.  lever  les  seigneuries  que  son  père  et 
son  frère  avaient  acquises  par  leur 
prudence  et  leur  valeur.  Il  mt  réduit 
aux  châteaux  situés  sur  les  monts 
Eugancens ,  entre  Padoue  et  Vérone  ^ 
d  au  Polésine  de  Rovigo.  Le  ppe 
Honoré  III  lui  donna  ,  il  est  vrai ,  en 
1217,  Tinvesliturc  de  la  Marche  d'An- 
cone  ;  mais  les  peuples  de  celte  pro- 
TÏnce  lui  refusèrent  presque  toute 
obéissance  :  les  Ferrarais,  de  leur  côté 
ne  voulurent  plus  le  considérer  que 
comme  un  concitoyen,  non  comme 
un  maître*  La  Lombardie  était  alors 
partagée  entre  les  deux  ligues^  Guelfe 
et  Gibeline ,  et  les  démêlés  de  Frédé- 
ric II  «  avec  les  papes ,  donnaient  plus 
.  de  violence  encore  à  leur  animosilé. 
IiCs  chcû  du  parti  Gibelin  >  Salin- 


EST 

gném»  ETeKnb,  le  nàr^  Pd»* 
vicino  et  Buosa  de  Doara ,  rémia* 

saient  les  plus  rares  talents  à  une 
intrépidité  s.-jns  e'gale  ;  !a  ff^rorile  vl  la 
perfidie  de  quelques-uns  de  ces  cliels 
tourn-dent  quelquefois     profit  de  tout 
le  parli.  Du  cdle  du  marquis  d'Esté, 
ch^  de  la  ligue  Guelfe,  se  trouvaient 
an  contraire  plus  de  vertus -et  mote' 
de  lahMs.  Il  avait  pour  lui  leaiépnf 
blii^ues  de  Padoue ,  Vioenoe,  Bolo^. 
et  Venise ,  les  anûs  de  la  liberté  et 
ceux  de  T^ise;  nais  peu  dMiommes 
animes  par  une  nmbilion  extraordi- • 
lirurc  Cl  a  des  passion  s  cxali  COS.  Azxo  Vil 
se  réconcilia ,  en  1  ij-^  ,  av(  C  Frédé- 
ric II  ;  mais  (leiix  ans  après,  averti 
que  ce  monarque  songeait  à  le  faire 
mourir,  il  lui  échappa  pour  s'enfer- 
mer dans  ses  châteaux  et  reconnnencer 
à  lui  làirc  la  gperre.  Il  s'empara  de» 
Ferrare  en  i34o,  avec  Paide  deft 
GueUes ,  et  ayant  arrêté  Salingiierra- 
dans  une  conférence,,  contre  la  foi< 
des  serments  ,  ce  vieillard,  plus  qu'oc-, 
togcn.iirc,  lioit  ses  jours  dans  les  pri*' 
50116  de  Venise.  D*autre  part,  Ëccelino 
enleva  au  marquis ,  dans  les  années 
suivantes ,  presque  tous  ses  états  hé- 
réditaires. Gedeniiernereeonvra  Eite^ 
et  ses  autres  Ibneresses, qu'en  ia56^ 
lorsque  Padoue  secoua  le  jongd'Ecce- 
lino ,  et  que  le  pape-Alexamlre  IV  fit; 
prêcher  u  ne  croisade  oontreoemonstre. 
Azzo  Vil  fut  un  des  principaux  chefs 
de  cette  croisade  ;  it  combattit  à  Cas- 
sano,  le  sî-j  septembre  I'^Sq  ,  dans 
la  bataille  ou  tceelino  fut  fait  prison- 
nier; et  il  continua  dès-lors  à  régner 
avec  gloire,  jusqu'au  1,7  février  iâ64» 
qi/il  mourut  âgé  de  plus  de  cinquante 
ans.  Son  fils  Bentfid ,  qui  avait  épousé 
une  fille  d'Âlbéiic  de  Bomano,  était 
mort  avant  lui ,  btasantunfils ,  dont 
l'article  suit.  S.  S— i. 

ESTE  (  Op!z/o  II ,  raanpiis  d'), 

seigneur  de  crtare  ^  de  Modèae  et 
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iîe  Boçjfçio ,  ëtail  [ïetU-fils  d'Azzo 
auquel  il  succéda,  au  mois  de  février 
1264*  Dévoué  oomÎQc  ses  p^s  au 
parti  Guelfe ,  il  sVauça  jusqu'à 
MoBte-Chiaro ,  dans  Tétat  defirescia, 
an-devant  de  Tannée  française  qui 
marchait  eoutre  Mainfroi,  à  la  cou- 
quête  du  royaume  de  N.iples;  Ohizzo 
lui  facilita  le  passade  du  Po,  el  lui 
fournit  des  soldats  et  des  mumtiuhs. 
Il  affermit  ensuite  sa  uuissauce  dans 
la  Veiicùc,  cl  il  réteitdit  sur  les  villes 
situées  au  midi  du  Pô.  Celles-ci  y  fait* 
guées  par  la  violence  de  leu»  guerres 
cnrilesi  voi^hirent  confier  leur  défeuse 
i  un  piaiisant  protecteur ,  qui  mît  fin 
à  tant  de  combats.  Modcne  euvoya , 
le  1 5  décembre  1288 ,  une  depuiatiuu 
au  marq^îîs  d'EsIe  ,  pour  lui  offrir  la 
seigueune  perpétuelle  et  les  clés  de  la 
ville  ;  Beggio  suivit  cet  exemple  le  1 5 
jauTier  1290,  et  la  ^ouveialuelé  de  la 
maison  d*£ste  acquit  alors  uncéteudue 
quTelle  n^i  presque  {las  dépassée  de- 
puis. Le  Dante  a  prétendu  qu'ObizioII 
Att  empoisonné  par  son  fils  Azzo  VIII, 
mais  cette  accusation  parait  dâiuée  de 
Ibndement.  Obizzo  mourut  le  1 5  fé- 
vrier 1 293.  —  Az20  VIII ,  fils  et  suc- 
cesseur d'OLizzoîI,  fui  d'abord  en- 
gage' dans  uue  guerre  civile  avec  ses 
deux  frères,  Aldobrandin  et  François, 
qui  selon  l'usage  géaciai  de  l'Italie, 
voulaient  partager  Théritagc  paternel* 
Us  obtinrent  des  secours  de  la  répu- 
blique de  Padooe,  et  lorsqu'ils  firent 
b  paix  après  de  longs  combats ,  ce  fut 
an  préjudice  de  la  maison  d*£ste ,  puis» 
que  ses  plus  anciennes  forteresses  sur 
les  monts  Enr^^néens,  Este,  Gerra  et 
Calaone  lurent  démolies.  Azzo  VIII, 
mécontent  des  Guelfes,  après  cette 
guerre,  ictlitrcba  l'ailiaiice  des  Gibe- 
Uiis  j  ceujL  de  Parme  lui  promettaient 
la  sooreraineté  de  cette  ville;  mais  les 
Bolonab,  qui  se  défiaient  du  marquis , 
^gagèrent  lés  Çhidfes  parmemiu  à  se 
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tenir  sur  leurs  gardes  ;  les  Gibeluis 
lurent  chassés  de  Parme,  et  une  guerre 
acharnée  des  Guelfes  contre  la  mai- 
son d'Ësie ,  autrefois  leur  proteotrioe  , 
se  prolongea  jusqu'au  mois  de  février 
1299.  A  cette  époque  la  pak  fut  con« 
duc  par  renlremise  du  pape  Bouiface 
VUl  cl  des  Florentins.  L'alliance 
d'Azzo  VIII  avec  les  Gibelins  ,  et  sur- 
tout avec  Matti'ir  \isconli,  scigueur 
de  Milan,  donnait  une  extrême  in- 
quiétude à  tous  les  autres  princes  de 
la  Lombardîe.  Aucune  puissence  eu 
Italie  ne  parabsait  pouvoir  se  mesurer 
avec  ces  deux  seigneurs  ràinis.  Gettn 
d^nce  causa  une,  ligue  dont  le  pre- 
mier effet  fut,  en  i3o2  ,  la  ruine  de 
Matteo  Visconli.  Le  fils  de  Matteo, 
Galeaz,  avait  épousé  Béatrix,  sœurdu 
marquis  d'Esté;  après  la  ruine  de  son 
pcre  il  se  réfuta  à  Ferrnrc ,  cbcz  son 
liCdU-frère.  Azzo  \  ill  t'|)oasa  hu  lauis 
d*avril  i5o5,  Béatrix,  fille  de  Cbar* 
les  II  y  roi  de  Sicile,  et  cette  alliance 
illustre  excita  encore  davantage  la  ja- 
hmsie  de  tous  ses  Toisins*  Lîes  sei- 
gneurs de  Parme ,  de  Vérone ,  des 
Mantoue,  et  les  ^'Bolonais,  lui  diécla- 
rèrent  la  guerre ,  et  au  commencement 
de  l'année  suivante  ifs  réussirent  à 
faire  révolter  contre  lui  les  deux  villes 
de  Modène  et  de  Reggio  ;  mais  Azzo 
défendit  le  m<'U'quiâat  d  Este  et  Fer* 
rare ,  avec  beaucoup  de  Taleur  et  do 
succès  variés  ,  jusqu'au  5i  janvier 
iSoS»  qu'il  mourut  à  son  château 
d'Esté.  Il  n'avait  point  de  fils  légitime, 
mais  un  bâtard  nommé  Fresco.  (leluî- 
ci  était  marié ,  et  avait  un  fils  nommé 
Foulques.  Ce  fut  ce  fils  qn'Azzo  Vllf 
appela  par  testament  à  être  son  Jiéri- 
tier ,  au  préjudice  de  ses  deux  frères 
Aldobrandin  et  François ,  avec  les- 
quels Azzo  VI 11  paraissait  cependant 
réconcilié.  —  "Pom^m»  III  était  fort 
jeune  lorsqu'il  fut  appelé  à  la  souve* 
raîneté  par  le  teslamciit  de  son  grand* 
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père,  fn  t3o8.  Son  pcre,  Frcsc.o  lui 
lie  ptéler  serment  de  (îdë)ité  par  le 
peuple  de  Femre ,  tandis  que  Fran- 
fois  et  Aldobrandifi,  ses  .^rancIs-OQ* 
de» y  se  roireiit  tn  possession  de  Ko- 
^O,  d'E>tp ,  fl  (le  tant  Tancien  bi^* 
filage  de  !a  fauiiHc.  ils  Attaquèrent  en- 
suite Ferrare;  les  troupes  de  Ferrare 
furent  défaites  à  la  Fratta ,  el  celuî-ri , 
ne  voyant  plus  de  movf'?i  de  se  dé- 
:6»ndre ,  vendit  la  souvcj  aii!<  tc  de  son 
fils  aux  Veuiliens  ,  f(u*i!  mit  en  posses- 
sion de  Castd  -  Tealdo ,  foi  teresse  de 
Feirare.  Fresco  et  son  fils  passèrent 
ensnile  à  Ymse,  otï  ils  monrarent 
peu  de  tffflps  après.  A  la  mort 
d'Ano  VMf,  ses  deux  frères  Frait- 
(OIS  et  ALDOBBARniN  ,  protestèrent 
contre  le  testament  p.ir  lequel  il  ap- 
pelait le  fils  d*un  îxitar  l  à  la  siic-cs- 
sion  ;  ils  s'empirèrent  d'E^^e,  de  Ro- 
Tij^o ,  et  de  toutes  les  autres  forteresses 
des  monts  E'iç;ané'ns ,  rt  recouru- 
rent à  ia  protection  de  Clément  V , 
SOUS  la  souveraineté  doquei  ils  placè- 
rent Ferrare.  Ge  pape  leur  fonmit  des 
seconrs  consïdivaoles,  conunandës 
jpar  le  cardinal  Arnaud  de  Pélagrue  ; 
m.iis ,  dans  rcîte  guerre  civile,  les  in» 
tc'réls  des  deux  branches  de  In  maison 
d'Esté  furent  e'galernent  sacrifies  par 
leurs  allie's.  Ferrare  fut  possédée  l'»ur 
à  tour  par  les  Vénitiens,  le  caniinal 
de  Pclague  et  le  roi  Uobert.  On  ne  sait 
h  quelle  époque  mourut  Aidobraudin  : 
François  fut  tuë  en  \  par  les  sol- 
dats catalans  que  Robert  ayait  envoyés 
en' garnison  à  Ferrare.  Ltcs  trois  fils 
d'Aldobrandin  Inisucô^ent. 

S.  S— 1. 

ESTE  (  Rekaud,  Obizzo  ill  et 

KicoLis  1^'".,  raarqnis  d*),  co-sei- 
gneiirs de Rovigo,  dc  Fenarc,  de  Mo- 
dene  el  de  Parme,  fils  d*Âldolranditi 
11,  auquel  ils  sncccdcrent  en  i5i2. 
A  la  mort  de  François  cl  d'Aldobran- 
êin,U  maison  d'Ëste  paraissait  n- 
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duite  a«i  de  rnier  abaissement.  EKéf 
avait  perdu  la  scip^tietine  de  toutes 
les  Tilles  où  eile  avait  autrefois  régné; 
die  éU\t  e'puisëe  et  minée  par  les 
Sfltles  d'une  gnerre  civile,  et  les  ebâ- 
leauz  qui  lui  étaient  demenréi  dans 
les  monts  Euganéens,  sendblaient  at^ 
core  devoir  être  partagà  entre  let 
trois  fi; s  d' Aidobraudin  ;  ce  qui  les 
aurait  roduiis  au  ran*;  de  pauvres 
gcnlilsliomincs.  Les  marquis  «i'K'^ie, 
])ar  leur  union  et  leur  constance, 

'  triomphèreut  de  l'adversité,  et  reeou- 
Trèrent  le  rang  qu'avaient  occupé 
leurs  ancêtres.  Le  peuple  de  Ferrare , 
ne  poQVBntsunporferplas  lonfÇ'lempf 
les  TexAlions  des  Cttalans  et  des  Gas* 
eons,  auxquels  le  roi  Robert  coofiaii 
toutes  les  places  civiles  et  militaires ^ 
se  révo'fa  coiilrVnx  ,  le  4  août  i5t7,' 
et,  le  ôffu  même  mois,  il  déféra 
la  seigneurie  aux  trois  frères,  des- 
cendants légitimes  de  ses  anciens  sou- 
verains, pape  Jean  XXI 1,  irrité 
de  cette  révolution ,  excommunia  le» 
marquis  d*Este,  en  les  accusant  d*bé* 
f^ie,  et  mit  «  en  iS^o,  Ferrare  sons- 

.  finteidtt.  Keponssés  dn  sein  de  F& 
glise,  et  per>cciités  par  les  papes,  les 
marquis  d'Esté  eurent  recours  à  i'a^ 
liante  des  Gibelins;  ils  s*un*rent  aux 
sèi'^nenrs  de  Vérone,  de  Milar».  et 
de  Manloue  ,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait alors  de  grands  politiques ,  et 
des  généraux  distingués  :  avec  leur 
aide,  ils  soutinrent  glorieusement  les* 
attaques  du  pape  et  do  roi  Robert. 
Mais,  en  i5a8,  l'expédition  en  lta«- 
lic  de  Tempeteor  Louis  IV  de  Ba- 
vière, fut  Êitcile  au  parti  Gibelin,  dont 
ce  monarque  devait  ètve  Tappui.  11 
donna  tour-à-tonr  tant  de  prcnvf's  d(? 
sa  faiblesse  ou  de  sa  perfidie,  qu'il  fut 
enfin  abandonné  par  ses  pirîis.ms 
les  plus  (icvoués.  Lesmanjuis  d'Esté 
firent,  en  iSîq,  leur  paix  avec  l'E- 
glise. Jean  XXII  knr  accorda  bt  sèt*- 
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•n(nii  ie  de  Ferrare,  comme  un  fief 
de  Ssinf-Picrre ,  inoyennaat  un  tri- 
but de  dix  tnilie  florins ,  et  les  bulles 
d'kivestiture  leur  en  furent  expédiées 
au  mois  de  joiti  i553.  LWrée  en 
Italie  de  Jean,  roi  de  Bohême ,  et  ses 
projets  ombitîeiix^  boulefersèrent  en* 
eore  une  fois  toute  la  politique  de 
ecUe  eonlrëe.  Ce  roi Cih  de  Teiape- 
rear  Henri  VII,  s'était  allié  au  pape 
pour  fjnd^r  un*'  nouvelle  souverai- 
neté en  It.ilie.  Les  Guelfes  et  le».  Gi 
beliiïs  se  réunirent  ^our  lui  résister. 
Les  mai^uis  d'Esté  s  allit-renl  auxFlo- 
rcuitDs  et  aox  seigneurs  de  Lombof- 
die  f  Sis  attaquèrent  le  roi  de  Bohême^ 
ët  la  eoo^lte  de  Modène,  qui  lenr 
ftit  assoit  le  17  avril  1556,  fîit 
poor  eux  te  résultat  de  c«tte  slHaoce. 
lleiiaod  cependant,  l'un  des  troiâ 
frères,  mourut  à  la  fin  de  décembre 
i555.  Nicolas  mourut  le  a8  mai 
i5vi;      Obizzo  III  demeura  seul 
souverain.  Le  marquis  d'Esté ,  après 
avoir  fait  la  guerre  à  la  maison  de 
Gorreggto,  sou vtrnne  de  Parme,  pro- 
fita de  son  ^uisment  pootl  adbeter 
dMIe  la  seigûeorie  de  oelte  Tille,  au 
pm  de  70,000  florins.  Reggio»  qni 
appartenait  k  Philippin  Gonzague, 
était  située  enit  e  Parme  et  Icsctits  de 
la  maison  d'Esté  :  il  en  résulta  des 
querelles  de  voi«»inaç;e,  dts  tentatives 
de  GonZ'igue  contre  ses  voisins,  et  nue 
guerre  acharnée.  Obiz£o  111,  voyant 
que  la  possession  de  Parme  serait  tour 
jours  mal  assurée  poor  lui,  revendit, 
an  mois  de  septembre  i546>  cette 
liHean  sci^urde  Milan,après  l'avoir 
*  ^vernéc  plusdedeoX8ns.ObiE»i  III 
mourut  à  Ferrare ,  le  19  mars  i35a. 
11  avait  eu  de  Lippa  des  Ariosti  cinq 
û\s  ,  qu'il  légitima  après  leur  uais- 
sauce,  par  son  mariaco  avec  leur 
mcre.  L'aîné,  Aldol)i;iiidin  lll,  lui 
succéda.  —  Aldobrandiw,    à  la 
mort  de  sov  père,  fiit  reconim  ponr 
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Sfîgneur  par  les  villes  de  Ferrare  et 
de   Modène;   cependant,  François 
d'Esté,  petit-lils  d'ua  àutre  François, 
frère  d'Azzo  VIII,  lui  disputa  la  sou- 
veraineté, en  alléguant  que  la  légi- 
timation ne  peut  point  changer  pour 
les  princes  1  ordre  de  la  sncoessîoD. 
Avec  laide  des  seigneurs  de  Padoue 
et  de  Milan ,  il  fit  sur  les  états  de  la 
mai  on  d'Esté  quelpicF  tentitives  qui 
n'eurent  pis  de  succès.  Aldobrandin, 
api  es  avoir  gouverné  ses  états  avec 
saf;csse ,  mourut    le  1  novembre 
i56i  ,  laissant  un  iils  iegilnne,  nom- 
mé O^ixso/P'.  Cependant  son  frère 
Nicolas,  étant  plus  en  âçe  de  r^er, 
lui  succéda  sans  opposition.  *—  Ni* 
COLAS  II,  en  parvenant  à  la  souvcraî* 
neté,  se  hâta  de  s'assurer  Talliauce 
des  seigneurs  de  Padoue,  de  Vérone, 
et  de  Mantoue ,  pour  se  rarrtre  à  l'a- 
bri   de  r;iniî)ifion  de  Barn.jbe  Vis* 
coDti,  qui  voulait  asservir  ritalic.  11 
rechercha  aussi  la  protection  d'Ur- 
bain V ,  avec  lequel  il  eut ,  eu  1 56^ , 
une  confifrenco  h  Viterbe^  mais  sa  pu* 
Ittique  n'eut  pas  des  résultats  ou  ho- 
norables ou  avantageux.  Il  dcililSy 
en  1571 ,  h  surprise  de  Reggio,  ville 
qui  appartenait  à  son  allié  Feltiiuo 
Gonz<igue ,  et  qui  fut  prise  et  pillée 
par  un  condoltiere  allemand.  Ce  con- 
dottiere avait  promis  de  îivrer  en- 
suite Reggio  au  marquis  d'Esté;  il 
vendit  au  contraire  celte  ville  à  liar- 
nabé  Viseonti,  soil  plus  dan^cicus; 
ennemi.  De  nouveau,  Nicolas  II  acheta 
Faenza ,  en  1377,  des  mains  ducar* 
dinal  de  Genève,  qui  avait  massacré  , 
la  moitié  des  habitants  de  celte  ville. 
Mais,  qttatre  mois  aprè>,  Faenza  fut 
enlevée       m  irq:  is  d'E->te,  pdr  A^- 
tor  Mauhedi,    son  ermtmi.  fice- 
las II .  cepend.uit ,  se  ta  une  réputa- 
tion par  sa  magnificence.  Avec  lui,  la 
cour  de  Ferrare  a  commencé  à  devt- 
irir  célèbre  poor  réJcgauce  et  le  bon 

ai  • 


Digitized  by  Google 


370  EST  ' 

goût.  II  mourut  le  16  mars  1 588.  — 
Alb£bt  recueillit  la  succession  de  son 
frère  Nicolas  U,  saus  se  soucier  de^ 
droits  d'Obizzo  lY ,  fils  de  m  frère 
-  aîué,  qui  ëtait  piurvena  à  Vàfft  de 
gpQTeriier,  et  se  voyait  etee  uapi- 
tience  exclu  de  son  héi  itage.  Les  FId» 
renlîiis  et  François  de  Carrare  tou* 
lurent  remettre  Obizzo  sur  le  trône; 
les  mécontents  de  Ferrarc  fireut  quel- 
ques luouveinfiiis  dans  ce  but;  mais 
Albert  ayant  découvert  leurs  corn  plots, 
fil  pe'rir,  par  un  supplice  atroce , 
Obizzo  lY  son  neveu,  avec  la  mère 
de  ce  jeune  prince,  sa  beUe-serar,  Al- 
Bert  alMindonna  ensuite  le  parti  Guelli 
qu'avaient  suivi  ses  prëdécessenn , 
pour  s'allier  k  Jcaa  Galëas  Vîsconti , 
seigneur  de  Milan  :  mais  il  ne  tarda 

Îm  h  se  repentir  de  s'être  mis  dins 
a  dépendance  de  ce  prince  ambitieux 
et  pertide.  Il  profita,  eu  1390,  des 
succès  des  Florentins ,  pour  assurer 
sa  neutralité  au  milieu  des  troubles 
de  la  Iiombardie.  Il  n'en  jouit  «as 
long  temps,  et  mourut,  le  3o  iuillet 
iSgS,  laissant  un  fds  âgé  de  neuf  ans 
seulement  (Nicolas  Ili)^  qui  recueil- 
lit sa  succession.  S.  S— i. 

ESTE  (  Nicolas  III,  m^^rrjnis  d  ) , 
seigneur  de  Ferrarc  ,  de  Modene,  de 
P.'ume,  cl  de  }ic;;Rio  ,  fils  et  succes- 
seur d'Albert ,  fui  laisse  par  son  père , 
en  1 395 ,  sous  la  proticlion  des  ré- 

gibliques  de  Florence,  Venise,  et 
[itogoe,  et  «ous  celle  du  seigneur  de 
Padoue.  Ces  alliés  envoyèrent  en  ef- 
Ibt  des  soldats  à  Ferrare  et  k  Modène, 
mur  mettre  le  jeune  marquis  à  Tabri 
des  entreprises  de  son  puissant  voi- 
sin, Jean  Gaiéaz  Visconli,  soigneur 
de  Nilan.  Nicolas  lU  ne  tarda  pas  à 
€Uc  attaque  par  Azzo  d'Esté,  nlsde 
ce  Fi  ançois  qui  avait  fail  la  guerre  aux 
Irais  derniers  princes,  et  qui,  tou- 
{ours  exilé  de  Ferrare ,  avait  acquis 
une  grande  réputation  militaire  au. 
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service  de  la  maison  Visconti.  Âaa 
d'Esté ,  assure  de  l'assistance  secrète 
de  Jean  Gaiéaz,  avaà  encore  dans  son 
parti  plusieurs  gentilshommes  des 
états  4le  Ferrare  et  de  Modène,  lea 
aeinneurs  de  Ravenae  et  de  Forli,  et 
enfin  Jean  Baibiano  (  Foyez  Bia- 
haho)  ,  fameux  condoUière ,  que  les 
conseillers  de  Nicolas  s'efforcèrent 
vainement  de  séduire,  nfm  de  se  dé« 
barrasser  de  leur  ennemi  par  un  as- 
sassinat. Cepeud  Htit  la  paix  fut  peu 
après  l'endue  aux  états  de  Ferrare, 
iÂzo  d'Esté  ayant  été  fait  prisonnier  , 
en  1 395 ,  pr  Astonc  llanliredi,  sei- 
gneur de  Faibà,  et  allié  du  oar*^ 
qob.  Nicolas  III,  âgé  de  moins  de. 
quatorte  ans,  épousa, en  iDg^  ,  Gi- 
gliob,  fille  de  François  II  de  Car- 
rare,  seigneur  de  Padoue;  i)  se  fia 
par-là  plus  inlimement  à  la  cause  des 
Guelfes,  dont  Carrare  était  on  dos 
plus  intrépides  défenseurs,  et  li  fut 
appelé  en  conséquence  à  partager, 
en  i4o5,  les  états  que  Jean  Galeaz, 
duc  die  Milan ,  avait  oonquis,  et  que 
sa  mort  laissait  sans  défenscum.MaiSy 
quoiqu'il  remportât  divers  avanliget 
sur  les  armées  milanaises,  il  ne  put 
faire  aucune  conquête  stable.  Re«. 
pousse  ,  au  mois  de  mai  i4o4  » 
vaut  Heggio,  qu'il  avait  voulu  sur- 
prendre; et,  bientôt  Après,  enga- 
gé dans  une  guerre  dangereuse  avec 
les  Vénitiens,  pour  la  défense  de  son 
beau-père,  François  de  Carrare,  il 
perdit  dans  cette  occasion  la  Poléiine 
de  Uovigo ,  qu*il  avait  engagée  précé- 
demment à  la  république  de  Venise, 
pour  sûreté'  d'une  dette.  Este  et  1<^ 
cliâteaux  environnants  avaient  été  ce- 
dés  auparavant  au  seigneur  de 
doue  ;  ils  furent  aussi  conquis  par  les 
Yéuitieus ,  en  sorte  que  la  maison 
d'Ësie  £nt  enlièieDmit  dépouillée  de 
son  ancien  patrimoine.  Nicolas  III 
fiit  ob%  d'y  renoncer  )  par  son  traité 
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■un  i4o5.  GepeDdaiity  l'aflaiblisse- 
ment  de  la  mànom  Visconii  reudait  la 
s^urite  à  tous  ses  voisins.  Nicolas  III  ^ 
attaque  par  Ouobon  Tcrzi,  l'un  des 
l^aéraux  de  Jcau  Galeaz,  qui  s'é- 
taut  rendu  indépendant,  dominait  à 
Panne  et  a  UeggiO,  remporta  quel- 
ques avantages  sur  ce  tyran  :  ensuit^ 
il  k  fit  assassiner  y  dans  une  conf^ 
tenoe  qnll  devait  aToir  aTcc  lai,  le 
S*j  mai  i4o9)  à  Bubbie'ra;  et^  de'- 
poQiUant  sa  famille  des  états  qu'il  s'é< 
tait  formés  »  il  demeura  maître  de  Reg- 
ç^io  et  de  Psrmc.  Eu  i^'  •  »  enleva 
eijcore  Borgo  San  Doniuno  ui  m  ir- 
qnis  Roland  Palaviciuo;  mai^  lorsque 
Philippe  Marie,  duc  de  Miiati,  eut 
coffijneoce  à  soumettre  le3  petits  ty- 
lans  qoi  s^ëlaient  partaftf  les  éuu  oe 
aon  père,  et  à  se  venger  de  ceux  qui 
avaient  abasë  de  sa  ninoriléf  Nieo* 
las  m  eut  peur  que  ce  |»rince  puis* 
aant  ne  lui  demandât  compte  des  der- 
nières conquêtes  qu'il  avait  faites,  et, 
sans  attendre  des  hostilités,  au  mois 
de  novembre  14^0,  il  céda  au  duc 
de  Milan  Parme  et  San  Douuuio , 
tandis  qu'eu  retour,  le  duc  lui  con- 
firma la  snnverainelé  de  Bcggio.  Peu 
aprèj  ,  coauncncèient  les  longues 
«nerres  entre  le  duc  de  Milan  et  les 
deux  républiques  de  Florence  et  de 
Venise.  Le  marquis  d'Esté ,  placé  en- 
tre les  combattants ,  sut  faire  respec- 
ter sa  neutralité,  et  même  se  concilier 
l'aminé  des  deux  partis,  entre  les- 
queb  il  fut  plusieurs  fois  médiateur 
de  la  paix.  Ce  fut  en  récompense  de 
ces  bons  offices ,  et  pour  assurer  ia 
neutralité  du  marquis  d^Ëste,  que  les 
Vénitiens  lui  tendiient,  en  1438»  la 
Polésine  de  Rovigo ,  le  tenant  quitte 
de  soixante  mille  florins  qu'ils  loi 
avaient  prêtés  sur  cette  hypothèque. 
D'ultre  part,  le  duc  Pliilippe-Maric 

VoGonli  ^rait  ^cis  j[»our  lui  une  si 
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grandnaftitilm,  que,  Ttjmi  appelé 
il  Milan ,  et  suivant  en  tout  ses  eon* 
scilsy  il  donnait  à  entendre  qu'il  In 

nommerait  son  successeur.  Ceux  qui 
attendaient  avec  impatience  la  va- 
cance du  troue  ducal  pour  changer  le 
'gouvernement ,  virent  avec  une  ex- 
trême défiance  cette  faveur  du  mar- 
quis d'Ëste;  ell^icolas  ill,  probable- 
ment empoisonné  y  monmt  en  peu 
d'beùrss  à  Hilan,  le  a6  déeembin 
i44i-  Il  l^iwa  dens  fils  naturels^ 
Lionel  et  fiorso  ;  et  deux  lotîmes. 
Hercule  et  Sigismond  ;  mais  les  der- 
niers étant  en  bas  àgc,  il  appela  les 
premiers  à  la  succession ,  ce  qui  fut 
confirmé  par  le  pape.  La  conduite 
politique  de  PJicolas  III  pas 
sans  reproche;  lassassiuatd'Ottoltoji 
Terai  est  une  tache  sur  sa  vie  ^  mais 
la  piotedion  qn^laoeorda  ans  lettres^ 
lui  a  concilié  b  respect  de  tons  lea 
savants.  Il  rouvrit^  en  140^9  i'nni* 
yersité  de  Ferrare,  que  son  pire  Al" 
bcrl  avait  fonde'e ,  mais  que  le  COn* 
seil  de  re<:;cijcc  avait  suppiimée  pen- 
dant sa  minorité;  il  en  funda  une  au- 
tre à  Parme,  pendiint  le  temps  que 
celle  ville  lui  Au  soumise.  Il  aitira  k. 
sa  cour ,  par  de  magnifiques  récom- 
penses, les  bommes  les  plus  dislin-> 
gués  de  son'temps,  enir^autres  Gua- 
rino  de  Vérone«et  Jean  Aurispa;  eu- 
fin  ,  il  communiqua  le  goût  des  lettres 
à  ses  fils,  et  il  leur  inspira  le  désir  de 
distiii^rrer  1  errai e   enlie  toutes  Ics 
villes  d'Italie  comme  ia  vraie  patrie 
des  poètes  et  des  savaub. — Lionel, 
fils  naturel  et  successeur  de  Nico- 
las 111,  régna  de  i44i  ^  14^0.  Son. 
.  règne  ne  fut  marqué  par  aiicnnecon^ 
quête,  aucune  révolution ,  ni  aucun 
grand  événement  politique  ;  mais  nnl 
prince  de  la  maison  d'Ësie  ne  s*est 
plus  fait  chérir  de  ses  contemporains,' 
par  l'amabilité  de  son  caractère,  les* 

ctome»  de  siàn  e^prù,  ou  les  gi^puMS 
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de  ses  manières.  Nul  n'a  mieux. 
mËi'ité  de  ses  sujets ,  dont  il  lit  fleu- 
rir k  eommatet  ell'iiidiitliit ,  tt  doat 
il  aoemt  ilpid«iiMBtlA  prospérité; 
auAun  eufia  tmlu  aux  lettres  de 
plws  ymads  MrvioM.  U  its  aimait 
uoiquemeDt,  mMIail  Umte  sa  gleire 
à  hàler  leurs  progrès ,  et  s'e'tait  lui- 
même  fait  Tin  nom  p;ir  son  éloquence 
dans  les  deux,  langues  latine  et  ita- 
lietine.  Il  était  en  correspondance 
avec  tous  ies  grands  hommes  dont 
s^houoriiit  alors  Tluiie;  aMsi  troure- 
t«oii  de  SCS  Lettres  daiis  les  Becaeib 
da  PaggH'  9  de  Pliilelpbc,  de  Prsnfeb 
BaibsKO,  d'Âmbroise  le  Camaldule, 
etdesM  inslituteiirGuarino.  Il  vivait 
avec  eux  û\  frère ,  et  il  contribua  plus 
qu'aucun  autre  prince  à  donner  à  la 
iitte'rature  ancienne  cette  impulsion 
qui  a  distingue  le  i5".  siècle  d'une 
manière  si  brillante.  Lionel  d'Esté 
avait  épouse,  en  i^'SSf  la  fille  de 
Jean-Froiifois  Gonzague,  marquis  de 
Mantoue;  y  ea  eut  qn  filsnonmë 
cfllas;  nuis  ce  fils  était  encore  en  bas 
âge  y  lorsque  Lionel  mourut,  le  i*'. 
oetobre  i45o.  Sob  frère  llorso  lui 
succéda.  S.  S — I. 

ESTE  (  Boaso,  marf]nis  d*  ),  pre- 
lauT  duc  de  Fcrrarc  et  de  IModéne, 
iUs  naturel  de  INicolas  III ,  recueiliit , 
en  1455,  la  succession  de  la  maison 
d'Esté,  li  eut 9  comme  Lionel,  une 
prédileotîoti  mkmvét  pour  les  samts^ 
u  leuraoeorda  d^  magnifiques  rdoom- 
panias»  et  les  distinctions  les  plus 
nattenses.  Dans  le  i5*.  siècle,  les 
souverains  d'Italie,  au  lieu  d'ambi- 
tionner la  gloire  dfs  cofjquôtcs ,  ne 
rivalisaient  plus  enir'cux  que  dans 
la  protection  qu'ils  accordaient  aux 
lettres  et  aux  arts.  Le  goût  du  luxe , 
de  la  mollesse,  et  de  la  magnificence 
cDnlribttant  neot-llre  autant  que  U 
modératioa  des  pitooes,  h  ce  chan*. 
gmm  daoa  les  «Msact  aatMMialesi' 
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Les  historiens  ne  nous  apprennent 
autre  chose  sur  les  souverains ,  à  ce  lte 
époque ,  que  la  pompe  qu'ils  dépfojè« 
rtutdans  leurs  voyages,  et  la  magnb 
fîcenœ  dont  Us  donnèrent  f  exemple 
dans  les  iétes  de  lenr  cour,  fiorso  ne 
le  céda,  dans  eca  brilboies  fantaisies, 
h  .lurun  autre  souverain  de  l'Italie  ; 
mais  comme  !e  Inxe  dfs  arts  n'est  ja- 
mais si  rLiiiK'ux  pour  uu  étal  que  ce- 
lui des  armes ,  et  comme  Borso  n'en- 
tretenait ni  armée  ni  forteresse,  il 
n'épuisa  poiùt  ses  finances  par  tout 
ca  bste;  le  oommerce ,  ragricoltttre  et 
les  BMnuÊMtuves  prospérèrent  soua 
son  gouvernement ,  et  sa  justice ,  au* 
tant  que  sa  libéralité ,  firent  chérir  sa 
mémoire.  La  magnifioenee  de  Borso 
fif  ;Mi«;si  dos  conquêtes;  ce  fut  par' 
elic  qn'jl  ar([uitles  titres  et  les  hon- 
neurs non v(  aux  qu'il  transmit  il  la 
iniiison  d'Estc.  L'empereur  Frédé- 
ric III  fut  si  enchanté  de  laccucilquc 
Uorso  lui  avait  bjt  à  son  passage  à 
Ferrare  ,  qu'il  loi  accorda,  le  1^ 
avril  145^9  les  titres  de  due  de  Mo- 
dène  et  de  Rcggio ,  et  de  comte  de 
Bovigo  et  de  Gomaeefaio.  Borso  n'a>>' 
vail  pu  faire  corn  prend  ic  dans  ces 
investiftires  l'état  de  Ferrare  ,  qui  re- 
levait de  i  E<};lise;  m^i^  il  s'adressa  au 
pontife  Pie  II  ,  |kmu  f^ire  ériger  aussi 
Ferrare  en  duché.  Ses  négociations 
avec  ta  cour  de  Home  forent  long- 
temps infructueuses.  Enfin,  Paul  II 
lut  aoeofda,  le  14  avril  1471»  l^n* 
vestiture  qu'il  désirait  Le  nouveau 
duc  n'en  jouit  pas  long-temps  ;  comme 
il  revenait  de  Rome,  où  il  avait  été 
couronné  par  le  pape,  il  mourut ,  le 
'ao  août  de  la  v^ème  année.  S.  S— r, 
'  ESTE  (  Hercule  I  ) ,  duc  de  Fer- 
rare et  de  Modène,  fils  lé;;itirae  de  Ni- 
colas m,  et  successeur  de  Borso,  ré- 
gna de  147 1  à  i5o$.  Pendant  que  les 
deux  fiU  natia^s  de  Nicolas  111  yé- 
gnaienl  rim  après  raulieè  Ferrare  et  m 
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Modkne ,  HoKiile  Vcierçtlt  ân  iiw 
'  mespourMinettreeii^tdegoiivefw 
Der  à  son  tour.  Dans  le  royaumr  de  P^a- 
pies  i)  servit  tour  à  tour  le  roi  Ferdi- 
nand et  le  duc  d^Ânjou.  En  1 467  il 
accompagna  Barihéicmi  Coleone,  gê- 
nerai des  Vénitiens ,  dans  son  expe'- 
dilion  contre  Florence,  et  il. y  fut 
ble*»sé  de  manière  à  demeurer  boiteux 
toute  sa  Tte.  Cependant  il  était  de  re- 
to]nr  à  f  arrare  en  1  i7 1 ,  au  moment 
àfi  U  mort  du  duc  Borso,  et  il  s*cn- 
para  de  la  souveraineté  h  laqueUe 
prétendait  aussi  Piicolas,  fiis  de  sou 
frère  LiooeL  Hercule  le  prévint,  et 
Nicolas  ayant  cinq  ans  après  excité 
quelques  mouvements  à   Fcrrare , 
Hercule  lui  fit  trancher  la  tète,  et  fit 
pendre  la  plupart  de  ses  adhe'rents. 
he  nouveau  duc  épousa  en  1 47^  I-'^o- 
«el9  (pArragon  ,  fille  de  Feiâiaandy 
nldkliaples«       alliance  tte  fem- 
pécha  pas  de  se  mettre  en  1 4  78  â  la 
solde  des  Florentins  pour  cembatire 
son  beao'frërc.  Ën  continuant  sur  le 
trône  ducal  le  métier  de  condoUièrOy 
Hercule  voulait  conserver  une  armée 
<jni  pût  servir  ensuite  à  le  défendre. 
11  en  eut  besoin  en  1482.  Les  Véni- 
tiens y  au  mépris  de  leurs  anciennes 
aHiaaces,  se  liguèrent  avec  Sirte  IV 
p^ir  .égailler  la  maison  dTËste  de 
ses  Aais«  Le  due  de  Milaiiyleft  Fia- 
lentins  et  le  roi  de  Naples  s'irmërent 
pour  le  défendre;  la  guerre  devint 
générale  en  Italie.  Les  deux  li{;iaes 
furent  ébranlées  par  des  défections 
imprévues  ;  Si\te  IV  quitta  les  Véni- 
tiens poiu'  s^ailier  à  Hercule  ;  tuais  à 
son  tour  Louis-lc-Maure,  régent  du 
Milanais  y  trahit  le  duc  de  Ferrare; 
et  €d«i-ci ,  après  avoir  vq  .ses  ëMs 
kmf-temps  magds  par  deS'forces  sn* 
péneures,  Int  dïli^'  de  oenckire  W 
7  août  1 484  une  paix  désavaotAgeusejk 
par  laquelle  il  abandonnait  aux  Vénà-* 
liens  la  Poléaine  doAovi||0,Àprès  af  oig 
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lenDÎnë  «Mte  guerre ,  Hetonle  ne  son- 
gea pins  faire  observer  la  neii» 
tralité  dans  ses  ëiats.  II  y  réassît  pen« 
dantving^-«n  ans  quHl  régna  encore'^ 

quoique  ce  fut  précisément  l'époque 
des  plus  grandes  révolutions  de  l'Ita- 
lie. Le  duc  de  Ferrare  demeura  spec- 
tateur indifférent  de  rcxpcdition  de 
Charles  VHl  à  Naples,  et  j1  ne  vou- 
lut entrer  dans  aucune  des  ligues  for* 
in^  ponr  ou  contre  lot.  B  l*ocenpn 
pendant  eè  temps  Ji  Urne  j^rospârtr 
ses  états,  à  orner  sa  capitale  par 
toot  le  luxe  des  arts  et  à  rendre  sa 
conr  brillante.  Ferrare  fut  pendant 
son  règne  la  ville  dItaNc  où  Ton  vit 
réuuis  les  plus  grands  poètes  et  les 
littérateurs  les  plus  distingués.  I^e 
Boï.irdo^  comte  de  Scandiano,  autem* 
du  Roland  amoureux ,  fut  traité  par 
Ksicnfe  dnBsto  <fliiiw>  Ml  atti  en 
Bâmetenpsec  «ooum  «n  asinislve. 
L'Arioaie.  bcsÉicOap  pins  yamt  que 
kn »  fiiC admis i  la  nfior  du  duc,  et 
demeura  pour  toujours  attaché  a  sa 
famille*  Deux  Strozii ,  émigrés  de  Flo- 
rence ,  François  Bello ,  plus  connu 
sous  le  nom  du  Cieco  da  Ferrara  , 
Nicolas  Lrlio  Cosmico  et  d'autres  poè- 
tes encore  pac  lesquels  le  siècle  de 
Léon  X  est  derenn  célèbre,  disaient 
rornement  de  la  eonr  de  Ferrarr* 
Hefcnle  I**.  mounit  le  a5  janvier 
1 5o5 ,  laissant  trob  fils  Intimes  et 
deux  ôUc»,  ÂMoDie  qni  lui  succéda 
Ferdinand  et  Hippolite  qni  fut  cardi' 
nal  ;  Béalrix  qui  épousa  Louis-le" 
Maure  ,  duc  de  Milan ,  et  Isabdlc" 
qui  fut  mariée  à  Jean  -  François  de 
Gonzague ,  duc  de  Mantoue.  S.  S— 1. 

ESTE  (Alfoksb  I^'.),  duc  de 
Ferrartet  dt  Medène,  Sis  et  sneeea- 
senr  d'Betfsuit  l*'.,  régna  àè  iSoS  à 
iS54*Iimitépe«séen  1491  Anne,* 
smar  de  lean  Galtna  Morte ,  due  de 
MilaÉ,  et  après  la  raort  de  celle-ct  il 
é^mu  m        la  fiHneuse  Lnarèse 
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Borgpa,  qnî  par  son  ^»?prjt,  p^r  la 

Srotrction  qu'elle  accorda  aux  g»  iis 
e  IrttroR,  et  par  l'éclat  dont  elle  en- 
toura la  cout  de  Ferrare,  fit  en  partie 
oublier  l'opprobre  de  sa  première 
^e.  (^qr*  LueièM  Boagu).  £a 
-i5o5  Âlfbtise  f  qui  mit  visité  let 
«ouïs  de  Fnnce,  d'Espagne  et  d'An- 
gleterre f  reçut  dans  ce  dernier  peyA 
H  nouvelle  de  la  maladie  de  son 
-  père  ;  il  ne  pnt  arriver  à  Ferrare 
qu'après  la  raort  d'Herenle  T*"".  ;  rc- 
|>enaant  il  u'éprouTa  point  de  diiti- 
culte  a  recueillir  sa  succession.  Son 
frère  Hippolite  avait  e'té  nommé  car- 
dinal f année  précédente;  e*^t  &  lui 
que  fArioste  étoit  attaché^  mais  ce 
patron  n'e'uit  ç^i^n  digne  du  grand 
poète  quTil  était  appelé  à  prci^n 
nival  en  amour  de  son  frère  natu- 
rel don  Jules  ,  Hippolite  entendit  f.-î 
dame  iéi  raroise,  objet  de  leur  passion 
commune,  vanter  la  bcaiilc'  des  yeux 
de  don  Jules  quelle  avait  prcfe'ré. 
Furieux,  il  fit  entourer  sou  frère  par 
des  assassbs  dans  une  narlie  de 
diasse  ^  le  fit  descendre  oe  cheval , 
d  lui  fit  arraeber  en  sa  présence 
cet  ^cux  qui  avaient  exdlé  une  {a* 
lousie  aussi  féroce.  Cet  attentat  sou- 
leva d'horreur  toute  la  famille  d'Esté 
et  toiife  la  ville  de  Ferrare;  cepen- 
dant Alfonse  !e  laissa  complètement 
impuni  ;  mais  son  frère  Fi  idinand , 
unissant  l'ambition  au  resseptinieut , 
iroolnt  delr6ner  Allbnse  pour  punir 
plut  sûrement  Hippolite.  Il  conspira 
en  1 5o6  avec  Jules  contre  les  jours 
du  duc;  leur  complot  fut  décou- 
vert ;  ils  se  reconnurent  ooupnMes^  et 
furent  condamnés  à  mort.  Au  mo- 
-mcnt  on  lahachpdes  bourreaux  était 
»i!Spenduc  sur  la  IvXe  tles  deux  Trères;, 
iilion.sé  commua  leur  peine  tu  une 
prison  perpétuelle.  Ferdinand  mou- 
Vttt  dans  les  fers  en  i54o,  Jules, 
iyiè>  une  eaj^vit^  dn  ônquante- 
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qn^lrf  ans,  recouvra  s.i  lîbcrK?.  Al- 
lûiisc  n'avait  point  adopté  le  système 
pacifique  de  son  père,  et  peut-être 
rétat  de  lltalie,  déchirée  par  de  vio- 
Icutes  révolutions,  ne  permettait  -  il 
p<Httt  de  demeurer  neutre*  AUbose 
avait  du  talent  pour  la  guerre;  il  avait 
perfectionné  fan  de  fendre  les  ca- 
lions, et  son  artillerie  était  supérieure 
à  celle  dp  tous  les  autres  princes.  Il 
entra  en  iSogdaDS  la  W^no  de  Cam- 
brai, et  Jules  II  le  nomma  gonfaio- 
ni»T  de  l'église  romaine  ;  il  reconquit 
sur  les  Vénitiens  la  Polésine  de  tio- 
vigo ,  et  obtint  de  Maximilien  Tin- 
veslîture  d'Esté  et  de  Montagnana, 
ancien  patrimoine  de  sa  femille,  qu'elle 
avait  perdu  depuis  long-temp».  A  la 
fin  de  fanuée  une  flotte  vénitienne  , 
commandée  par  Ange  Trévisani ,  prit 
et  pill^  Com.icchio, remonta' le  Pô,  et 
répandit  IV[)onvnnte  dans  tout  le  Fer- 
rarais  ;  nuii  Alfonse  ,  avec  son  frère 
Hippolite,  réussit  à  l'enfenuer  entre 
des  batteries  établies  sur  les  digues 
du  fleuve ,  et  la  ftitle  presque  en» 
tière  lut  prise  ou  brûlée  le  dé- 
cembre 1 509.  I^s  poètes  les  plus  il* 
lustres  de  l'Italie  ont  célébré  cette  vic- 
toire. Cependant  le  bouillant  Jules  II 
ab.indonna  bientôt  la  li^uc  de  Gim- 
hr'ïi  pour  prendre  la  défense  des  Vd- 
!)ituMis,el  coinnie  il  ne  put  engager 
le  duc  Alfonse  à  changer  avec  lui  de 
parti^  il  fulmina  contre  lui  le  <j  août 
1 5f  o  les  censures  et  les  excommuni- 
cations les  plus  rigoureuses ,  le  décla- 
'  rant  décliu  *de  la  souveraineté  de  Fer- 
rare et  de  tous  les  fiefs  qu'il  tenait  de 
^fv^^i^e.  Dix  jours  après  la  ville  de 
Modène  fut  enlevée  au  duc  par  l'ar- 
mée j»ontifiea  le;  le«;  fhâte.aix  de  Car- 
pi  ,  vSan  Felice  et  Finale  furent  aussi 
conquis,  et  Alfonse  se  vit  menacé  jus- 
que ilans  sa  capitale.  Maximilien  reti- 
rait ses  trôupes  de  ritatte ,  et  pour 
dmiplaîre  au      il  r cfiEt  en  dépôt  h 
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^lle  éeModèiiè  tal^r^  I  mb  tS&i, 
Les  Espagnols  Mêlaient  joints  à 
Joies  II  ;  les  Fiançais  seuls  dcmeu^ 

i*aient  fidèles  au  duc  de  Fcrrare ,  et 
Alfnnse  leur  assura  par  son  artillerie 
la  victoire  de  Bavenne,  le  ii  avril 
]5i2.  Immédiatement  après  œtte 
victoire,  les  Français  menaces  au-delà 
des  monts  furent  obligés  d'évacuer 
PItalie.  Allbnsn,  demeuré  sans  d^ 
fenae  au  Iknlien  de  ses  ennemis,  le- 
chercha  la  paix  par  Tentremise  de 
Fabrice  Colonne,  général  du  pape, 
qu'il  avait  fait  prisonnier ,  et  qu*il 
avait  traité  avec  oeaucoup  de  généro- 
sité. Trompé  par  les  promesses  de 
Jules  H ,  Alfonse  se  rendit  à  Rome 
pour  se  soumettre  au  pontife  ;  mais 
pendant  ce  temps  celui-ci  fît  avancer 
iws  armées  cofntre  Fertare ,  et  il  au- 
nût  arrêté  le  dnc  Id-méme  si  les  Go* 
lonne  ne  FaTaient  fait  sortir  de  B^ime 
k  main  armées  Jules  II  mourut  sur 
ces  entrefintei ,  et  Léon  X ,  qui  lui 
succédj,  permit  au  duc  de  Ferme 
d^cxcrccr  à  son  couronnemnit  les 
fonctions  de  gonfalonier  de  ri'^glise  ; 
mais  il  refusa  de  lui  rendre  les  villes 
de  Mudcne  et  de  Rcggio  :  obligé  dé  le 
promettn  par  François  P'.  qui  pro- 
tégeait k  maison  d'Ëste^  il  manquai 
pour  s'j  soustraire  aux  engagements 
les  pins  formels  ;  il  tenta  mèmeen  1 5 1 9 
de  surprendre  Fcrrare  au  milieu  die 
la  paix,  et  en  i5'2oil  voulut  faire  as- 
sassiner Alfonse  f^v  \c  rnpitainc  de 
ses  gardes,  fluhert  G.tnibara,  pro- 
tonotairc  apostolique,  qm  avait  voulu 
séduire  ce  capitaine  ,  lut  à  ct  tte  oc« 
casion  fait  cardinal.  Les  lettres  de  U 
cour  de  Bome  relalites  k  oel  assas- 
sinat sont  oonserréés  dans  les  archi«> 
▼es  de  la  maison  d'Esté.  Alfonse  de* 
meurèneotrejusqu^ois^recommença 
1^  guerre  en  !  5a  1 ,  pour  délivrer  le 
maréchal  de  Leseun  assiccc  dans  Par- 

<ae  pr  Prosj^r  QoloAae.  5<iA  attac^ue 
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mattendoe  sanva  lés  Français  ^  dodt  In 

situation  e'tait  alors  très  critique  ett 
Italie;  mai»  hientdt  (es  échecs  éprou- 
vés pr  Lautrec  exposèrent  le  duc  de 
Ferrare  au  dernier  danger.  Il  était 
déjà  excommunie  |)ar  le  p;ipc  et  en- 
touré par  les  armées  de  l'empire  et 
de  TEgUse.  Il  préparait  sa  défense 
avec  intrépidité  lorsque  Len  a  X  mou- 
rot  le  i*V  ddoembre  iStii ,  et  cet 
df ènemeot  saura  la  maison  d'Est* 
d'une  ruine  qui  paraissait  inévitable. 
Alfonse  fit  alors  nrapper  une  médaille 
où  Ton  voyait  un  nomme  arrachant 
un  agneau  des  griffes  d'un  lio»  .  avec 
cette  inscription  De  manu  Iconis. 
Entrant  Aus.sitôt  en  campagne  il  re- 
couvra Boudeiio ,  Finale,  San  Fe- 
lice,  les  montagnes  du  Modenèse ,  la 
Gairibgnane,  Lm  et  Baguacavallo, 
Le  ppe  Adrien  vl  leva  les  censures 
prononcées  contre  k  due*  A  sa  mort 
Alfonse  recouvra  encore  en  i5'i3 
Reggio  et  Rabiera.  Clément  VII ,  il 
est  vnî ,  parut  hériter  de  la  haine  de 
son  oncle  I.eon  X  contre  la  mai.son 
d'Esté  j  d  lui  retint  Modène ,  et  cher- 
cha en  même  temps  à  lui  enlever  les 
états  qui  lui  restaient  ;  mais  AlfonsO' 
eut  tonr  k  tour  s'assurer  la  protec- 
tion des  Français  et  de  Gnai  les- 
Qoint ,  et  ni  Pun  ni  Tautre  ne  voulu* 
rent  l'abandonner  h  Tambition  di» 
pape.  Le  duc  profitade  la  prise  de  ko*- 
me  pour  recouvrer  Modène  le  ''>  juin 
i5'2<j  ;  et  lorsque  la  paï\  fiiL  rctablic 
on  Italie,  Charles -Quint  prononça 
enfin,  le  2  i  ;im  il  1 55i  »  «ne  sentence 
impériale  qui  confirma  les  droits  de 
la  maison  dfEsie  sur  Modine ,  Reg<< 
gio  et  Rnbiera.  Ces  vUles ,  occopâi 
par  des  commissaires  impériaux,  lu* 
reni  rendues  au  duc ,  et  la  souverai- 
neté de  sa  maison  fut  consolidée.  AU 
fonse  I".  mourut  le  3 1  octobre  t  554  » 
un  mois  après  Clément  Vil.  Aucut* 
souvccain  d*lta}ie  ne  réuqit  dans  s^ 
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siècle  au  même  dcgrcf  que  iiii  la  gloire 
snilirairc  aux  tâlents  politiques;  au- 
cun ii*a  ëtë  entouré  ae  plus  grands 
Jiummes ,  ci  aucun  u'a  été  célèbre'  par 
des  Dûètcs  plus  îiluttm;  TArio^te  fut 
le  plus  illustre.de  tous.  Le  fils  aluë 
d'Alfimse»  Hercule  11,  lui  succéda. 

S.  S— I. 

ESTE  (HiRcuLB  II),  duc  de 
Ferrarc  et  de  Modène  ,  G!s  et  suc- 
cesseur d'Alfouse  I". ,  ro^ua  de  i  554 
il  i55çj.  I!  avait  dû  épouser  eu  1626 
la  fille  Datiiiellc  de  Charles- Quint , 
Margiurite,  qui  tut  ensuite  guuver- 
"Aante  des  Pays-Bas;  mais  deus  aui 
après  il  contracta  un  mariage  plus 
illustre  encore.  Il  épousa  Renée,  de 
France,  fille  de  Lotus  XII,  et  sœur 
de  la  ftmme  de  François  I*^^  Cette 
princesse  lui  apporta  en  dot  les  du- 
cbëij  de  Chartres  et  de  IVIoQtargis.Elle 
fut ,  aussi  bien  que  Hercule  II  et  ses 
cnfcinis,  uue  protectrice  zcléc  des  let- 
treâ  ;  mais  son  attacbement  pour  Cal- 
W^qui  pendant  son  séjour  à  Fer- 
vare  en  t$S5  rinstmisit  dans  la  ré- 
lbrrae,«lni  attira  beaoeoup  de  pcn^ 
cutions  pendant  la  vie ,  et  surtout 
après  la  mort  de  ion  mari.  La  grande 
prépondérance  que  Charles  -  Quint 
avait  obtenue  en  Italie  ne  permettait 
plus  auK  princes  de  cette  contrée  de 

Îoiier  un  rôle  dans  la  politique  ou 
a  guerre.  Hercule  II  s'efforçait  par 
la  plus  scrupuleuse  déference  de  com- 
plaire au  monarque  antrichîen.  Ce- 
pendant son  frère  Hippolite  le  jeune , 
cardinal  d'Esté^  avait  pris  à  la  cour 
de  Rome  la  protection  de  la  France 
pour  assurer  au  bcsna  à  sa  maison 
rappui  de  cette  couronne.  Ce  'prélat, 
qui  éleva  la  superbe  l'illa  d'Esté  à  Ti- 
voli.  était  le  prince  le  plus  ra;»[:;iarj- 
que  et  le  plus  grand  protecteur  des 
lettres  du  son  sicde.  (  rq/.  Feu- 
ftAEI,  Bippolite,  carilinal  de).Cçfut 
Mutement  après  i'abdicftttoiiikGtiar* 
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les^mnt  qn*Hercuie  H  sefibrça 
recouvrer  quelque  indépendance;  il 
entra  même  eu  1 556  dans  une  ligue 
avec  le  pape  et  les  Français  contie 
les  Espagnols  ;  mata  le  duc  de  Guise, 
son  gendre,  qui  conduisît  en  Italie 
l'armée  de  Henri  II ,  futbientdt  obligé 
de  se  retirer.  Jjt  duc  de  Ferrare  fut 
alors  attaqué  par  ceux  de  Parme  et  de 
To«;rnne,qui  obeissiient  aveiigic'ment 
à  Muiippe  II,  et  Hercule  se  trouva 
beiircux  de  f<iire ,  le  22  avril  i55B, 
une  pjix  désavantageuse  avec  le  roi 
d  Ë^pa^iie.  Hercule ,  après  avoir  fait 
épouser  k  son  fils  Alfonse  II  Lu*? 
crke  de  médias,  fille  de  Gosme 
duc  de  Florence ,  mourut  le  3  odobie 
tâSQ.'—  Son  fils  atné,  Alfonse  11^ 
lui  succéda.  H  était  en  France  lors- 
que son  père  mounit;  il  avait  com- 
battu lui  -  luéine  dans  Je  tournoi  où 
Henri  II  fut  tué;  il  revint  eu  bâte  à 
Ferfare,  où  il  fit  son  entrée  solen- 
nelle le  26  novembre  1 559  j  *'  ^^^^^  > 
comme  ses  ancêtres ,  le  goût  des  Ict-s 
très  y  mais  bien  plus  encore  qu'eux 
celui  des  fêtes  et  de  la  magnificence* 
A  la  cour  de  Fernure,  pendant  tout  son . 
règne ,  on  parut  ne  songer  qu'aux 
joules  et  aux  tournois ,  au  luxe  et  à 
la  vaîiiîe.  Des  disputes  de  préséance 
avec  ie  p,i:ind duc  do  Toscane,  des 
efforts  dispendieux  pour  acheter  les 
suffrages  des  Polonais  en  1575  et  ob- 
tenir la  couronne  de  ce  ro^aunie , 
comprirent  toute  la  carrière  politique 
d'Alfonse  II*  Il  épuisa  ainsi  ses^  fi^ 
nanceSy  quoiqu'il  eât  tou}ottrs  {oui 
d'une  profonde  paix,  et  pour  ronii- 
nuer  les  fêtes  de  sa  cour,  il  fut  oblige 
d*accabler  ses  stijets  d'imposition}», 
Âlfonse  II  fie  maria  trois  fois,  en 1 558 
avec  Lucricc  de  Mcdids,  en  ir)(i5 
avec  liai be  d'Antriche,  fille  de  Fer- 
dinand!"., et  en  i579  avec  Mar- 
guerite de  GoiiKnguc,  fille  du  due 
de  Man<ioue.  II  n'etH  d'enlmts  d*aii» 
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cane  de  ce^  ^rouies ,  et  la  ligne  Ic'gi' 
tixnc  de  la  maisoii  d'£ste  finissaot  en 
lui  y  il  appela  à  loi  succéder  don  Cé* 
sar^  son  cousin,  fits  d'an  fiU  natarel 
d'AlfoDsel'M.e  pape  Grégoire  XIV 
sur  le  point  de  sanctionner  ces 
dispositions  )or$qu*i!  rnooruleii  i5g\ . 
Ses  siirrcsscurs  profitèrent  (Te  Vvx- 
tmction  de  la  ligne  Icçptimc  pour  dc- 
pouîUcr  la  maison  d'Ksle  de  tous  les 
£cfs  qu  eiie  tenait  de  l'Ëglise.  La 
cour  d*Alfonse  II  et  celle  du  cardinal 
Louis  d'Ëste,  son  frère,  étsâi  décorée 
par  tous  les  premiers,  poètes  et  tous 
les  bommciles^lus  célèbres  de  l'ita- 
lie.  Le  liisfe  était  au  nombre  de  ses 
courfisans;  mais  le  Tasse,  détenu  pen- 
dant sept  ^ns  entiers  à  l'hôpital  des 
fous  pour  avoir  n\mé  I.eonore,  sœur 
du  duc  x\lioDse,  ou  peut  cire  poiu- 
avoir  blesse',  dans  so!i  emportement, 
l'orgueil  de  ce  prince ,  ne  réveille 
que  des  sovrenirs  tristes  ou  honteux 
pour  la  maison  d'Esté.'  Alfoiise  11 
mourut  le     octobre  1 697.  S.  S— i. 

ESTE  (César),  duc  de  Modène 
et  de  Beggio,  £ls  d*un  fils  naturel 
d'Alfonse  I*'. ,  régna  à  Modène  de 
j  59-  h  1628.  Quoique  Alfonse  ,  père 
de  César  ,  ne  fût  pas  lee;itime  ,  on 
croyait  qu'après  sa  naissance  Altonse 
r  .  avait  épousé  I^ura  Euslocltia  sa 
uère;  ii  lui  avait  fait  |)orler  le  nom 
de  la  maison  d^Este ,  et  il  lui  arait  fait  ' 
épouser  Jutie  de  la  Rovère ,  fille  du 
duc  d'CJrbin.  César ,  ne  de  ce  mariage, 
était  considéré  depuis  quelque  temps 
comme  l'héritier  présomptif  des  deux 
duchés,  et  à  la  mort  de  son  cousin 
Alfonse  II ,  le  27  octobre  1  597  ,  il 
fui  élu  et  proclamé  duc  par  les  magis- 
trats de  Ferrare.  Mais  Clémtiu  Vlli , 
qui  occupait  alors  le  siège  pontirtcal , 
se  hita,  dès  qu'il  apprit  la  mort  d'AU 
ibose  II ,  de  déclarer  tous  les  ûtS$  ce* 
clésîasliques  de  la  maison  d'Esté  dé- 
Toloi  au  Saiot«Sicg^;parrexiiiictîott 
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de  la  ligne  le;;itime. Cependant  Ferrare 
aiait  Àé  ét  igée  en  duché  en  fiiveur  de 
Borso  d'Esté,  qui  éuit  bâtard,  et  la 
maison  d*Ëste  tenait  ses  droits  biem 

moins  des  investitures  du  Saint-Siëge 
que  des  élections  du  peuple.  Jean- 
François  Aldobrandin ,  neveu  du  pa- 
pe ,  "inarclia  ensuite  sur  Ferrare  avec 
viitj^i'Cii;q  liiille  homnifs  de  mau- 
vaises ini  ict's  pontiticales ,  et  César, 
qui  n avait  ni  résolution  ni  caractère, 
ne  sut  tirer  aucun  parti  des  res« 
sources  d'un  état  avec  les  fiirees  do* 
quel  Alphonse  l"'.  avait  InCté  ving|« 
cinq  ans  contre  trois  papes  guerriers* 
Il  demanda  immédiatement  à  traiter^ 
et  cédant  lâchement  à  l'Eglise  Ferrare 
et  tous  ses  fiefs  ecr!e*'i astiques ,  il  se 
retin  le  i  5  janvier  i-^qS  à  Modène, 
et  il  ne  conserva,  de  l'aucien  héritage 
de  sa  familie  d.ins  IVtat  de  Ferrare, 
que  les  palais  el  les  campagnes  qu'elle 
y  possédait.  Après  ce  honteux  accord  , 
lorsque  le  jiape  vint  prendre  posses<> 
sion  de  Ferrare,  César  s'avança  au-- 
devant de  lui  jusqu'à  Bimitti  pour  lui 
baiser  les  pieds.  En  retour  de  tant 
d'humiliations  ,  il  obtint  le  chapeau 
de  cardinal  potir  son  frère  Alexan- 
dre. Heureusement  que  l'empereur 
ne  contesta  point  à  César  le  droit  de 
succéder  dans  les  fiefs  impériaux  de 
sa  famille;  mais  les  Lucquois  lui  dis* 
pulèrent  la  Garfagnane  ^  province  dé- 
uendante  de  la  maison  J'Este  depuis 
l'année  ^  ^*>c  de  Modène  eut 
Â  cette  occasion  deux  guerres  à  sou- 
tenir contre  la  république  de  Lucqur, 
en  1602  et  i6i3  ;  elles  furent  termi- 
nées par  l'arbitrage  de  la  cour  d'Es- 
pagne, en  rétablissant  les  ancienn''-. 
limites,  C/ésar  d'Esté  avait  épousé  Vit- 
ginie  de  Médicis,  dont  il  eut  six  en- 
fants. Ce  grince  manquait  de  résolu- 
tion et  d'habileté;  mais  il  avait  en  re« 
vandie  une  douceur,  une /démenée  el 
m  amour  de  la  pai:i  qulk  rei^rtut 
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cher  à  ses  sujets.  II  mourut  le  1 1  dé- 
cembre 1 628.  —  ÂLFONSE  III ,  son 
fils  aîné' ,  qui  lui  succéda,  avait  épouse' 
en  1608  Isabelle  île  Sa?oie,  et  la  per^ 
(dit  en  i6a6.  Ce  prinoe ,  dont  le  tem^ 
pérament  eYiit  violent  et  emporté  ^ 
laisait  redouter  à  ses  sujets  un  cott* 
vemetnent  dur  et  tyranniqne.  Mais 
son  car.i(.tfTr  fnt  rlinnge'  par  îa  mort 
de.  sa  feranic,  qu  Û  aimait  avec  pas- 
sion, et  à  peine  av.iit-il  régné  six 
mois,  que,  faisant  son  testament,  il 
céda  le  duché  de  Modène  et  de  Reg- 
gio,  le  a4  juillet  1629 ,  à  François , 
SOD  fils  aioé;  il  pomrvut  d'apanages 
aes  quatre  autres  fîls ,  et  il  se  retira 
dans  un  couvent  du  Tyrol,  ou  il  prit 
lliabit  de  capucin ,  sous  le  nom  de 
frère  Jean-Bapti«!te  die  Modène.  1!  y 
donna ,  depuis  et  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie,  des  preuves  éclatantes  de  son 
xèle  y  de  sa  piété  et  de  ^  vertu. 

S.  ^— »i. 

ESTE  (FiiAifçoTi  I**'.),  duc  de 
Modène  et  de  R^ggio,  fils  et  sucées* 
seur  d'AUbnse  III ,  s'attacha ,  au  eom- 

mcncement  de  ton  règne,  aux  inté- 
rêts de  la  mooarcliie  espagnole.  Quoi- 
qu'il eût  e'pousé  en  i65i  Marir  Far- 
ïiêse,  soeur  d'Edouard ,  duc  de  Parme 
et  de  Plaisance,  il  fit  en  i655  la 
guerre  à  ce  prince  pour  complaire  au 
roi  d'Espagne.  Celui-ci ,  pour  le  ré- 
compenser, céda  au  duc  de  Modène, 
,en  t656,  la  principauté  dr  Gorreggio 
que  Tempe reur  avait  confisquée  sur 
don  Cyrus  ^  dernier  héritier  de  cette 
maison ,  et  vendue  ensuite  à  l'Espa- 
gne. Mais  la  maison  d'Autriche,  lente 
dans  lotis  SOS  TnoMvcments  et  infidèle 
dans  SCS  pioniesscs,  ne  savait  pas 
conserver  .ses  alliés.  Le  duc  de  Mo- 
dène abandonna  son  parti  en  1647 
pour  s'attacher  à  la  Fi  ance ,  et  mal- 
gré lés  rever8.qifà  cette  occasion  il 
éprouvi  en  1649  ^  il  demeura  fidèle 
aux  Français  jusqu'à  la  fin  de  M  vie. 
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Il  fit  épouser  h  son  fils  Alfonse  IV 
Laure  Martinozzj,  nièce  du  cardinal 
Mazarin ,  et  sœur  de  la  princesse  de 
Gonti ,  et  il  s'engagea  ouvertemeal 
dans  la  guerre  entre  la  Franoe  et  fat 
nabon  d'Antriche,  comme  allié  de  la 
première  et  de  la  maison  de  Savoie« 
Nommé  généralissime  des  armées  fran- 
çaises en  Italie,  il  prit  Valenza  aux 
Espagnols  en  i656,  et  Morfara  eu 
i658.  Il  ravagea  le  du'  lic  de  Man- 
touc  et  le  Milauez ,  et  obimt  la  répu* 
tation  d'un  bon  capitaine  ;  en  mime 
temps  il  se  frisait  aimer  de  ses  peu- 
pies ,  a  il  dé?e1oppait ,  pour  Fadminis^ 
tration  comme  pour  la  guerre^  des  te- 
lents  qui  étaient  long-temps  demeurés 
cachés.  Mais  à  la  suite  du  siège  de  Mor* 
tara,  il  contv.-irîa  dans  ce  rantdr  mal- 
sain une  maladie  dont  il  mourut  le  i4 
octobre  i658,  à  Tâge  de  quarante- 
huit  ans,  laissant  trois  fils  après  lui, 
dont  l'aillé,  Âlfonse  IV ,  lui  succéda. 

ÀLTORSB  ly  hérite  non  seules 
meut  des  étets  de  son  père,  mais 
aussi  du  commandement  des  armées 
firauçaises  en  Iiali  .  Cependant  lors- 
que le  cardinal  Mazarin  prévit  une 
priît  prochaine  de  la  France  avec 
i'K.spagnc,  il  fngagca  sous  main  le 
duc  de  Modéne  à  traiter  le  pre- 
mier. Alfonse  IV  suivit  ce  conseil ,  et 
signa,  le  11  mars  ttiSc),  une  paix 
particulière  avec  FEspagne,  qui  fut 
confirmée  par  le  trsité  des  Pyrénées , 
du  7  novembre  de  la  même  année.  Lo 
frère  d'Alfonse  ,  Alraéric  d'Esté ,  au^ 
quel  le  cardinal  Mazarin  destinait  sa 
nièce  Hortensc  Mnncini  et  l'héritage 
de  son  immense  fortune  ,  fut  enlevé 
à  Paros  par  une  maladie,  le  16  no- 
vembre t66o,  comme  il  faisait  la 
guerre  aux  Turks.  Alfouse  ne  lui  sur- 
vécut pas  deux  ans  ;  il  mourut  le  16 
juillet  i66a ,  à  fige  de  vingt  -  huit 
nns,  d'une  attaque  de  goutte,  laisw 
sant  un  fils  et  une  fille  en  bas  âge  ji 
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IFrançois  II ,  q  nî  lui  succéda ,  et  Marie 
IBcalrix ,  qui  épousa  ensuite  J.irques 
II,  roi  d^Angleterre.  —  Françoi?»  Il 
demeura  jusqu'eu  1O76  sous  la  tn- 
telle  de  sa  mèn,  I^aure  Martinoni , 
dont  te  goafwuefliient  sage  et  dooi  la 
fit  cliérÏT  de  ses  sujets.  Gependaut 
«elte  princesse  fut  sur  le  point  de  faire 
la  guerre  h  la  duchesse  régente  de 
Mantoue ,  pour  assurer  ses  droits 
sur  quelques  îles  du  P6 ,  entre  les 
deux  étals.  Lorsqu'elle  eul  résigné  la 
tutelle ,  elle  se  retira  à  Rome  pour  y 
TÎvre  loin  des  affaires  ,  et  j  mourut 
€11  t€H^,  Ftmçûk  II  éàiî  d'un  lem- 
pénmeiit  âiîble  et  maladif,  qui  l'em* 
péchait  de  s'apptîqner  aux  afiaircs. 
Lorsqu'il  sortit  de  toas  la  tutelle  de 
sa  mère ,  il  confia  son  autorite'  presque 
entière  à  son  frère  naturel  <lo!i  César , 
qui,  pour  le  tenir  mieux  d^us  ]a  dé- 
pendance, l'empêcha  loug-temps  de 
se  maner.  Eufîn  François  il  épousa , 
le  i4  juillet  169a,  Marguerite  Far- 
nèse,  lille  de  Rannee  II,  doc  de 
.  Pâme';  mau  il  roomnit  deux  ans 
après  9  le  6  septembre  i6g4>  sans 
ta  Kwmt  eu  d'enfants.  Son  oncle  Re- 
naud ,  qui  ^t  alors  cardinal ,  lui 
SUCreVîa.  S.  S — T. 

KSTE  (  Renaud  ^ ,  t^ncde  Modcnc , 
Reggio  et  la  Mirandole,  prince  de 
Corrcggru ,  était  c/ir»iinai  lorsque  î'cx- 
tinctioii  de  la  branche  Hinée  de  sa  Ta- 
BÛUe  l'appela  en  1694  à  snocédei^  au 
trône  dnm  de  ModëM.  L'aimëé  soi- 
Tante  il  de'posa  la  pourpre ,  et  il  épousa 
Gharlotie-Feliciléde  BniDSWidL,  fiÛe 
du  duc  de  Hanovre,  en  sorte  (pie  les 
deux  bmnrhes  i]e  la  maison  ^Esle, 
séparées  d(  pms  1 070 ,  furent  re'nuîes 
par  ce  mariage.  La  sœur  de  la  do  1- 
▼elle  duchesse  de  Modène  ay  a  ut  épo  mé 
Joseph  ivi  des  Romains,  le  duc 
Beiiaiid  .eDim  dans  Palliauce  de  la 
ttaim  d'Atttfiefae  pendant  la  guerre 
«fe  la  sufiocisioii  d'Espagae.  Mais 
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bientôt  tous  ses  états  furent  envahis 
par  les  Français ,  et  lui-même  vint 
se  réfugier  à  Bologne  pour  attendre 
fîssne  auno  guerre  à  laquelle  il  ne 
prenait  point  de  paru  It  fut  en  «flît 
rétabli  i  Modène,  en  1707  ,  par  les 
armées  impériales ,  et  en  1 7 1 B ,  Tem* 
pcrrur  Joseph  lui  vendit  le  petit  du* 
ché  de  la  Mirandole ,  qu'il  avait  con-  •  * 
fisff  !  lé  sur  François  Pic ,  dernier  prince 
de  ee  nom.  L'imperctir  iit  aussi  des 
tentatives  pour  lui  faire  rendre  parle 
Saint-Siége  le  comte  de  GomaccLiu , 
que  la  maison  d'Esté  possédait  dès  Taa 
i354  psr  une  inirestitnre impériale, 
et  qui  ayait  cependant  été  réuni  à  la 
cliambre  apostolique  a? ec  le  duché  de 
Fcrrare  après  la  mort  d'Alton  se  IL 
Mais  les  droits  de  la  maison  d'Esie  an 
comté  de  Corn  rie (  h io  furent  laissés  eu 
suspens ,  et  TEgiise  est  demeurée  en 
possession  de  ce  petit  état.  Une  nou- 
velle guerre  ayant  ramené  en  1754 
les  armées  françaises  en  Italie  pour 
légler  la  sttocession  Farnèse ,  et  râa* 
blîr  le  rojanme  de  Naples,  les  états 
de  Modène  et  de  Beggio  furent  de 
nouveau  oecupés  par  les  Français,  et 
le  duc  avec  sa  famille  retourna  s'éta- 
hVir  k  Bologne.  Rentré  dans  sa  ca- 
pitale en  1 756,  il  y  mourut  le  26  oc- 
tobre 1757,  âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans.  Son  fils  François  III  lui  succéda  : 
de  ses  trob  filles  une  seule  avait  été 
mariée  »  et  était  ?eu?e  du  due  de 
Parme.  S.  S—  t. 

ESTE  (  Fraivçois  III  ),  duc  de 
Modène  ,  Reggio  et  la  Mirandole , 
avait  épousé  Charlotte-Âglaé ,  fille  du 
duc  Philippe  d'Orle'nns  ,  et  eu  avait 
déjà  deux  fils  et  quatre  filles,  lors- 
qu'eu  1737  il  succéda  k  son  père.  Il 
était  à  Vienne  lorsqu'il  reçut  la  nou- 
velle de  sa  mort,  et  il  avait  fait  uuc  cam- 
pagne contre  les  Turks.  Â  son  retour 
à  Modène ,  il  s'el&rça  de  rétablir  les 
finances  de  Fétat^  ruinées  par  les 
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précédentes  guerres  dont  h  Lom- 
iiardie  avait  été  le  tbéàtre ,  et  il  fil 
épouser  i  son  fils,  Herculo  Rmud, 
Marie*  Thérèse  Cybo,  duchesse  de 
Massa  et  Garrara ,  étendant  par  cette 
alliance  les  états  de  la  maison  d'Esté 
jusqu'à  la  mer.  Mais  la  guerre,  c|ui 
bientôt  piprrs  s*aîlum.i  dans  toute  l'Lu- 
ro|)c  contre  Marie-Tliérèso  d'Autri- 
che ,  exposa  Tétat  de  Modène  à  de 
làouveaux  ravages,  et  forç.i  son  sou- 
Terain  à  s'cu  éloigner.  François  III 
accepta  le  eommaDdeioent  des  annéés 
espagnoles  en  Italie;  il  fit  &  leur  tête 
la  guerre  dans  Tétat  pontifical ,  le 
royaume  de  Napics,  le  Milanais,  la 
Ligurie  et  le  Piémont  ;  mais  pendant 
ce  temps ,  ses  états  étaient  ocrupés  p«'>r 
les  arraccs  autrichiennes  ou  celles  du 
roi  de  Sardaicnc;  et  lorsqu'il  y  rentra 
en  vertu  du  traite  d'Aix-la-Cnaj)cllc, 
en  ii^Sf  il  les  trouva  ruinés  et  dé- 
peuplés par  le  long  séjour  des  cnne- 
mb  et  leurs  fréquentes  cootribiilioni. 
François  III  a  mérité  quelque  gloire 
par  la  protection  qu'il  accorda  aus 
hommes  de  lettres  :  Muratori  et  Tira- 
boschi ,  tous  deux  ses  sujets ,  furent 
aussi  ses  pensionnaires.  D'autre  part, 
on  lui  reproche  d'avoir  arrêté  la  pros- 
périté renaissante  de  ses  états  par  la 
pesanteur  des  contributions  qu'illeur 
imposait,  et  le  mauvais  svstême  de 
ses  finances.  Il  mourut  âge'de  quatre- 
Ylngt^eoK  ans  y  le  a$  Uvner  i  ^80  : 
son  fil^  Hercule  Benatid  lui  succéda. 

S.S-.1 

ESTE  (HzRCVLK  III  ))  dernicrduc 
de  Modène,  i^iegpo  et  la  Mirandole , 
marié  dès  l'an  174^  «  ^'  ''^  déjà  par- 
venu à  nnâe;c  avancé  îorsqu'ca  i-jHo 
il  suctx'da  a  iun  père,  il  n'.ivait  eu  de 
£011  mariage  avec  la  dticlicsse  de 
Massa  qu'tme  seule  fille,  Marie-Béa* 
Irix,  et, le  1 4  octobre  1  ^7 1 ,  il  l'avais 
donnée  en  mariage  à  l'ardhidnc  Ferr 
dioand  d'Autriche,  nommé  a  cette  oe- 
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cision  gouverneur  des  duche's  de  Mi« 
lau  et  de  Mantoue.  Cette  princesse  , 
dernier  rejeton  de  la  maison  d'E<itv, 
s'est  reiiréè  k  Vienne  après  Uroioe 
de  sa  famille;  elle  est  mère  de  l'impé- 
ratrice actuelle  d'Aotriche.  Ledernier 
duc  de  Modène^  pendant  son  admi» 
nislratîon  ,  amassai  des  trésors  consi- 
derabies;  ce  guùl d'accumuler  detarba 
de  lui  ses  sujets  ,  v\  ks  disposa  plus 
que  les  autres  Lombards  à  désirer  une 
révolution.  Â  l'approche  des  armées 
irançaises,  aa  mois  de  mai  1796, 
Hercule  lU  s'enlaitAVenîseoà  ilaraic 
de'jà  fait  transporter  son  trésor.  Les 
duchés  de  Modcue  et  de  Ueggio  en- 
trèrent le  9  juillet  1797  dans  la  fédé« 
ration  cisalpine;  la  maison  d'Esté  fut 
dcûnilivemrnt  dépouillée  de  cette 
sotivc-raiMf  lé  par  le  traité  de  Campo- 
Formio  du  17  octobre  de  la  même 
année.  Le  Brisgau  fut  promis  par 
TAutriche  en  dédommagement  an  duc 
HercnlelU }  mais  ee  pnnce  mourut  ii 
Trieste  avant  dejouirdecettrvouveUt 

souveraineté.  S.  S*—  1. 

E  8  T  E  L  L  A  (  D1060)  ^ originaire 

d'Elstella,  dans  la  Navarre,  naquit  en 
Portugal;  il  prit  de  bonne  hrm  r  l'ha- 
bit de  franciscain  ,  et  con">;i(  i  ;i  s(  «i  ta- 
lents à  la  pr  édication  et  a  la  composi- 
tion de  quelques  ouvra^^es  qui  eurent 
beaucoup  de  succès,  mais  dont  aujonr* 
.d^hui  personne  ne  se  souvient.  U  est 
aiitcur  $I.d'unCH9m]iienl«tfw2d<ifi  sur 
l'Evangile  de  Sawti<uc,  dont  la  pre- 
mière «âition  parut  SB  1578»  à  Alcak 
deHl^rcs,  en  a  vol.  in-fol.  L*ou- 
vrageayant  été  mis  à  l'index  de  Rome  » 
et  censuré  par  quelques  tlieaiogiens 
espagnols,  ou  en  dotm  Venise,  cit 
1 58a  ,  «ne  édition  corrigée;  il  y  en  a 
plusieui's  réimpressioni).  II.  D'une 
BkétoHqÊiûêim»4Utiqtie,  eu  TrtM 

est.  en  kMîn;  Aaélé  imprimé  pbsieurs 
fois,  ft|  entre âtttrot,  AU  luileéi 
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AifiifiMiic«£r«  sur  Sihit  Lttc,  â^Yé' 
Mmi  de  Ljeiii  iSqi.  lil.  ïfnn 
fiûmmetdair$  latin  sur  le  9s&me 
i56.  Super  Jlamina;  il  se  trouye 

après  la  fikéfnriqae  ecclf^iasUqueàe 
Vcdiîiori  de  Colopn-  l'ym.  ÏV.  D*n» 
Traité  dscéllque  ,  en  c.s|>agnol,  5Wr 
la  vanité  du  monde  ,  dont  les  édi- 
tions sont  (on  nornliteudes,  et  que 
Chaudière  A  traduit  en  français*  V» 
De  HfâditaUMs  très  déntef  sur  tJ- 
mrntr  de  Dteu,  écrites  en  espagnol , 
traduites  en  latin ,  en  italien ,  et  par 
Gfcapma  en  français ,  ce  même  Gna* 
pais  qui  a  traduit  tant  d'autres  libres 
qui  ne  sont  pas  livres  de  dévotion. 
Vî.  Ou  Mépris  du  monde,  et  de  la 
f^ie  de  SuJean  C Evan^éliste ,  en 
espaguoi.  Le  Père  £stelia  mounit  eu 
iSqo.  B— ss. 

ÈSTERHAZT.  Cette  fimnilt  bit 
lenonler  son  origine  à  PtaïUd'Oslonis, 
^  fÎTtit  dans  le  milieu  du  dl»ènie 
lièele.  EHe  a  fourni  y  pendant  huit 
emts  ans ,  1IU  i^rand  nombre  d'iMm* 
mes  ilfustres  qui  ont  attache  Irur  nom 
à  Phisfoirr  de  \-\  îfonî:^i  ie  (  t  ,î  crilede 
U  maison  d'Autticlu',  qui  l'a  comblée 
debicnf  jits,  d'iioiiueurs  et  de  riches- 
ses. pArmi  ces  personnages  nous  ne 
nommerons  que  les  trois  qui  se  sont 
aussi  pbieÀ  dans  les  rangs  des  hom- 
infr<le*leltresy  et  un  quatrième  qui 
est  oâèbre  par  la  protection  qu'il  ac- 
cordi  aux  atts.  —  Nicolas ËsriEHASf 
ne  GALâirrnA ,  surnom  que  cette  fa- 
mille porte  de  !i  scifijncurie  de  Gnlnn- 
tha,  que  le  roi  Si{^i,«»nioud  lui  cuiiléra 
en  embrassa  Tëtal  ecclésiasti- 

que, fui  nomme,  très  jeune  encore, 
chanoine  à  Strigonie  ou  Graii ,  et  évé- 
que  de  Trau  oaiis  la  Dalmatie  hon- 
groise; enfin,  en  i688«  éréqoe  de 
rinen.  Il  passa  pour  nu  homme  irai- 
ment  religieux  et  attaché  à  ses  de- 
voirs. Ou  a  de  lui  quelques  ouvr.it;es 
ihéologiqoes ,  peu  ceuinf  hor»  de  la 
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Hongrie.  II  mourut  dans  an  âge  peu 
■vancé,  en  ifSgS.  —  Paul  IV ,  Es- 
TEnnazY  ns  GalantuA)  le  plus  ci*' 
lèbre  de  cette  famille,  et  un  di«> 

j)las  grands  c^ipitaines  dont  les  fastes 
de  h  monarchie  autrichienne  fassent 
mention,  était  fils  de  Nico'as  Es- 
terhaïv ,  de  la  troisième  branche  de 
cette  ntaison,  de  celle  (jui  a  obtenu  la 
plus  grande  illustration.  11  naquit  le  7 
septembre  i655 ,  k  Kiss-Marton  oa 
Eisenstadt,  et  montra  des  talents  si 
précoces ,  qu*à  Tâge  de  huit  ans  il  pu- 
hb  déjà  des  litres.  Il  préféra  à  la 
carrière  littéraire  celle  des  armes,  où 
il  se  distingua  bienfôf.  Tl  avait  à  peine 
vingt  ans ,  lorsque  Tcuipereur  Ferdi- 
nand lui  conféra  la  charge  de  gouver- 
neur de  Soprony  ou  OEdenbourg;  il 
n*en  avait  pas  trente ,  lorsqu'il  parvint 
au  grade  ae  fi^d  marëcbat-générftl.  Sa 
bravoure  lirilla  dans  les  affaires  d'Es- 
yek,  des  Cinq-Eglises  et  de  Kantsa  : 
dans  ta  dernière  une  balle  atteignit 
son  chapeau.  Il  sVinpara  des  forte- 
resses de  Scgcdin,  B.irtz,  Turbck.  et 
Baboiso  ,  qui  étaient  alors  au  pouvoir 
des  Turks,  et  part  q'^a  avec  le  a  ulue 
Moiiteciiculli  la  f^loire  (lo!it  la  bataille 
de  Saint-Golhard,  quoique  indécise, 
couvrit  les  armées  autrichiennes  eu 
i66:^.  La  paix  ayant  élé  signée  siic 
mois  après  ^  remperenr  donna  au 
coiiUr  Esterliazy  le  cooi mandement 
des  frontières  y  place  de  confiance,  . 
parce  que  la  maison  d'Autriche ,  dont 
n  doftiin'ilif)'»  était  encore  peu  assu- 
rée cil  Hoii'^rie,  devait  pouvoir  comp- 
ter sur  la  fidélité  de  celui  qui  en  était 
revêtu,  afin  qu'il  maintînt  dans  le  de- 
voir les  uoinbreux  mécontents  que  le 
pays  renfermait,  et  qui  n'attendaient 
qu'une  occasion  favorable  pour  se- 
couer te  joug.  L'empereur  ne  fut  pas 
tro  np!'  dans  son  ch  ix  ;  Esterhazy 
combr<ttit  la  diction  de  Xékéti ,  sur  la-* 
quelle  il  renpcna  la  victoire  de  Gror- 
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ki ,  où  il  fnt  liû-méme  griètiCBiCDtblAI* 
fié;. il  imposa,  par  son  aniorittf,  nu 
|iarti  <(Qt,  à  la  diète,  contrariait  lai 
projets  de  b  maison  d'Autriche ,  et 
coiûribna,en  1687,  à  faire  déclarer 
la  couronne  bcrr'fîiîaîrp  ,  de  in^le  en 
iniîle,  dans  la  maison  d'Habsbour:;. 
IHns  tard  il  re'sisla  aux  sollicitalions 
du  prince  Kâko(  zi ,  qui  tenta  en 
▼ain  de  lenlrainer  dans  son  parti.  Il 
tendit  h  son  souverain  un  service 
aoD  moins  éclatant,  en  contribuant 
en  i6S3  il  dëliyrer  Vienne,  assié- 
gée par  les  Ttu  ks ,  et  en  leur  en- 
kvant  en  1686  Biide,  capitale  de  la 
IloDgric,dont  ils  claien!  maîtres  depuis 
l54  >  «Ce Tu!  r(  ttc ronqnêlequi  aff-  rmit 
TcritablenuMit  le  pouvoir  de  la  maison 
d'Autriche.  T.mt  de  services  ne  res- 
tèrent pas  sans  récompense.  La  diète 
de  i63t  ayant  élu  le  comte  Esterhazy 
f:ouTertteur- général  de  h  Hongrie, 
l'empereur  tànoigna  là  satisfiiction 
que  lut  causa  ee  chois ,  en  demandant 
pour  le  nouveau  gouverneur  Tordre 
de  la  Toison-d'Or  ,  dont  le  roi  d'Es- 
pagne, comme  chef  de  la  maison ,  dis- 
posait alors  seul.  Le  7  decetnbrc  1 G87 , 
l'empereur  Televa  ,  pum  lui  et  .ses 
descendants  uiilcs  cl  premiers -iie's, 
à  la  dignité  de  prince  an  St.-Ëmpire 
tomaio ,  et ,  quoique  celle  dignité  ne 
lût  qu'un  simple  litre,  aussi  long- 
temps  que  la  maison  d'Ëslcrhazy  n'eut 
pas  acquis  une  principauté  immédiate 
«n  Allemagne ,  ce  qu'elle  ne  réussit  â 
flire  qu'en  180^;  cependant  l'empe- 
reur Charles  VI  accord;i  en  171a 
prince  Paul  l'insigne  pierogative  de 
frapper  monnaie  à  sou  eitigie,  et  celle 
de  conférer  la  uoblehse.  Au  milieu  de 
CCS  honneurs ,  EsterhasEj  n'oublia 
pas  l»  intérêts  de  sa  fortune;  il  ache-  ■ 
la  les  biens  confisqués  de  la  iàmille 
Vadasdy,  et  plusieurs  seigneuries  et 
terres  en  Hongrie  et  en  Autriche.  Il 
rebâtit  le  château  d'Eisf  ni»tadt ,  sa  ré- 
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àkû»^  et  le  mdit  digne  d*étre  U 
demeure  d'un  grand  prinoe;  il  fortifia 
eebii  de  Forchenstein ,  que  son  père 
avait  Csit  construire  en  i655 ,  et  f 
forma  une  collection  de  tableaux.  Lei 
e'c;lises  et  couvents  d'Eisenstadt,  de 
ïyniau  tt  d'iiifres  endroits  renfer- 
ment des  mouuiuents  de  sa  libéralité. 
Les  fondations  qu'il  fit  prouvent  son 
amour  pour  les  lettres  :  il  affectionnait 
surtout  la  poésie  et  rhistoire.  Le^  ou- 
rrages  qu'il  ■  laissés  portent  témoi> 
gnage  à  sa  pîâé,  et  surlouti  sadéfo» 
tionpour  ta  vierge  Marie  :  plusieurs  de 
ces  écrits  traitent  de  l'immaculée  con- 
ception de  la  mcre  de  Di<'u  ;  il  est  .lussi 
l'aiiTriir  de  la  Iradnclion  hon^mise  de 
\  Jtlas  Marianus  ,  ou  Recueil  de 
du.<.uij>ùoiis  des  iiii.<i;ps  miraculeuses 
de  Notre  Dame  eu  Hongrie  et  ailleurs, 
qui  a  été  publié  à  Tymau ,  iu-fol.  Le 
prince  Paul  Eslerhasy  mourut  le  a({ 
mars  1715.  Nicolas  EsTmnszT 
DE  GiLAivTQA^  quîa  véctt  A  Is  fitt  dtt 
lG^  siècle,  a  été  un  des  grands  pro- 
moteurs du  luthéranisme,  pour  le- 
quel il  ne  montra  pas  moins  de  zèle 
que  h  |>!up;îrt  deN  membres  de  cette 
maison  en  out  manifeslé  pour  la  re- 
ligion de  leurs  pères.  1 1  pubii,i  ^ n  1 66  f , 
en  un  vol.  in-4*'*  *  un  ouvraf;e  en  lan- 
gue hongroise,  intitulé:  DmtmnJUé 
€i  Bqnmsês  sur  VEgUse  nûUumtê 
de  Jésus- ChrisU  ~  Nicolas -Joseph 
prince  d'EsTERHASY  de  Galantha-, 
comte  de  For>chenstein ,  petit -fils  de 
Paul  IV, naquit  \v  i8  déceuiLre  1714» 
5nc<  éda,  le  1  d  mars  1 762,  a  son  frère 
aillé  dans  les  principautés  etseiçjneu- 
ries  de  sa  maii>on ,  fut  chevalier  de 
Toison  d'Or  d'Autriche  et  de  l'ordre 
.de  Marie-Thérèse,  conseiller  privée 
cbambellan,  feld-maréelial  -  général  / 
chef  d'un  régiment  d'iiifanterie,ct  ca  • 
pitaine  de  la  garde  nob.e  hongroise* 
Ën  1764*  le  prince  Esterhazy  con- 
courut |  eu  qualité  dTambassadcnr  du 
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rob^ecteur  de  Bobéme,  à  leieclion 
«le  Jo2>e()b  II  comme  roi  des  Romains. 
U  mourut  le  38  septembre  1 790.  I| 
inérite  une  plaee  aaos  cet  ouvrage , 

£r  b  protëclion  qull  aeoofda  ^  pen- 
Bt  toute  sa  vie,  aux  lettres  et  m, 
âftSt  et  surtout  à  la  musique,  qu'il 
aimait  passionnem  -nt.  Tl  avait  réuni 
dans  sa  résideuce  li'Eisens'ndt  les 
plus  grâiidi»  talents  qui  existaient  de 
son  temps  :  ce  fut  dans  cette  ccule 
que  se  formèrent  ,  entre  autres  , 
B^dn  et  Pleyel.  li  ebtiut  en  1783 
que  la  dignité  de  prince ,  qui ,  d'après 
le  diplôme  de  16B7  ,  n  appartenait 
quTà  M  primagaùtur*  »  fut  ëteudne  à 
tous  se«;  descendants.         S— l. 

ESTEatS'OD  i  Clauded')  n' pas, 
eomme  on  l'a  cru  jusqu'ici,  un  person- 
nage imaginaire ,  sous  le  nom  duquel 
s'est  caché  François  Pavie  do  Fuur- 
qiiev^u\.  11  uaquit  a  Salins  en  iSijO, 
et  il  prend  soinxl'appreftdie  à  ses  lee- 
lean  que  sa  famille  éUÂt  andeune  et 
coBsidér^  Il  embrassa  l'élat  nuili* 
taire  y  et  9  après  avoir  fait  quelque» 
campa^^nes,  fut  aominé  gouverneur 
du  cbâleau  d'Ornans  ,  dans  !e  comté 
de  liourgogne.  Il  pro(it;i  des  loisirs 
que  lui  laissait  cette  piace  pourfairc  un 
voyage  à  Paris,  où  il  se  lia  d'.nnine 
avec  Bertheloi  et  d'autres  écrivains  du 
même  genre.  Il  avait  les  passions  très 
vives,  et  pour  les  satisCiire»  il  dissipa 
la  plus  grande  partie  de  sa  fortune* 
]laliiaât,à  des  mœurs  très  lîceBCÎeoseSy 
une  grande  piété  et  uo  lele  extrême 
pour  la  religion.  D*Estcruod  mourut 
de  la  peste  à  Salin^  vers  i65o  ,  à 
l'âge  d'environ  quarante  ans.  Ou  a  dc 
Ini  :  I.  Franc  Bours^uiçnon  pour 
Ventreiien  des  alliances  de  France 
et  d'Espagne ,  Paris ,  1 6 1 5,  in-B  '  ;  il 
j  parle  avec  uopen  d'exagération  des 
avantages  qu'oflre  i  la  France  le  voi- 
sinage de  U  Francbedoiutxî }  JI.  ï'Es^ 
fNsdon  ioMf»»^  compoié  ea  rinef 
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françaises,  Lyon,  1619,  in-i  i.Ceite 
édition  porte  le  nem  de  Franchère, , 
anagramme  de  Mranehê^  Tun  det 
villages  dont  d'Éstemod' était  sei< 
IpieurfLyon,  i()2i»iB*ta.l£Ueeoii» 
tient  seize  satires;  on  en  trouve  dei 
exemplaires  avec  les  dates  de  1 622  ou 
1616; Cologne,  1C80OU  î68  >,  m-x'}.. 
Cette  éJitiou  est  beaucoup  plus  belle 
que  les  précède utcs,  mais  on  eu  a  re- 
tranché la  1 6  .  satire,  dont  le  sujet  est 
Taposlasie  d*un  capucin  nommé  Guc- 
nard,  quisVtait  retiré  è  Genève(  Fojr, 
Gbatisv  db  MoiiTPoiiT  ]•  Si  l'on  en 
croit  quelques  catalogues,  VE^aéUm 
$aUrique  a  encore  été  rfimprimé  k 
Amsterdam,  1721,  in-12,  sous  le 
titre  de  Satires  galantes  et  amou^ 
reuse'^  de  l'Eslcrnod.  Cet  écrivain  ne 
manque  m  de  nattirel  ni  de  facilité, 
mats  son  style  est  faible,  souvent  in- 
correct ,  et  les  sujets  qu'il  a  traités  de 
préfeKBce  prouvent  autant  de  mau» 
vais  goût  que  de  libertinage  d'esprit. 

W— s. 

^  ESTÈVE(JxAif), troubadour an« 
cien ,  né  à-Narbonne  ou  à  BeiierSy 

s'atiaclia  à  Guillaume,  seigneur  do 
Lodève,  qui  romrmiidail  en  I2B5U 
flotte  franc  use  envoyée  par  Pliilippe 
le  lldidi  contre  i'Espa<j;rie.  CcUu-i  i  fut 
fait  prisonuier,  cl  âua  ami  célébra 
dans  un  sùyeMe^  captivité,  en  en^ 
gageant  le  roi  de  France  i  payer 
proraptement  sa  rançon  et  à  le  déli- 
vrer. Estève  estle  seul  troubadour  qui 
ait  daté  ses  pièces.  Les  plus  agréables 
sont  deux  pastourelles  qui  oni  de  U 
îMÏveté  ft  de  lac^râce  :  «  Pauvre  qui 
»  est  jeune,  dit-il,  est  bien  richequand 
»  il  vit  joyeux;  et  plus  iortuné  est-il 
»  que  le  vieux  riche  qui  passe  sa  vie 
»  dans  la  tristesse,  compagne  del'or.» 

ESTÈVE(  PiXMtXFjACQins  \  natif 
de  Tortusa ,  exerça  et  professa  d'une 
iQaïuère  distinguée  k  nédtciiie  à  Va- 
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\ence  en  E'^p^gne.  Il  puLli.i  dans  celle 
"viite ,  CD  1  5jo  ,  eu  uu  vul.  iti-rul., une 
tradictioti^  btîiie  des  E^lâiwdqme$ 
itffippoefatÊ  ,  me  des  comtueii* 
tnrM  très  ëli^iidus.  On  a  trouve'  lant 
dHérudition  dans  cel  ouvrage,  dit  £ioi , 
ifiiVm  a  prétendu  qu'il  apparlenaît  k 
Galien;  qu'il  ctnll  domeuic  inconnu 
pendant  plitsirur^  S1^c!ps ,  mais  qîî'Ks- 
tève  avait  en  le  boiilieur  de  le  ciecoii- 
Viir  .  ft  la  vaniléde  se  l'-ippropiicr  : 
o:lte  pi"etcntiun  n'a  pas  ruèmc  i'oinbre 
de  la  ▼raîscmblaiioe.  ^  EsvèvB 
(Louis))  né  à  Montpellier,  y  exerça 
la  néclecîiie,  et  publia  divers  opuscu- 
les qui  ne  jouissent  pas  d'une  grande 
réputation.  I.  Traité  de  Vouiê  oà  ^ 
Mffès  avoir  exposé  les  parties  orga- 
niqttes  de  Toreille,  on  donne  une 
iliéorie  dfi  tin  ta  in  et  du  silj  lement^ 
avecplusîeurs  erpf'riences  nouvelles^ 
et  la  théorie  du  son  et  de  Vauditiort^ 
autfuel  on  a  joint  une  observation  qui 
pmU$aviràéclaireirrmeliondtt  poU' 
mon  dufeetus ,  Avignon,  1 7  5 1  ^  i n  •  i  a. 
Ce  traite,  judicieusement  apprécié  mr 
Haller,  contient  beaucoup d'h y potnê- 
5es  et  peu  de  iaitsiDiportaiit&.  1 1 .  Qumt" 
tiones  chymico  -  medicœ  duodecim 
pro  cathedra  vnrnnte  per  obitum 
D.  SeratiCj  Moulpcllier,  i^Sg,  in-4'*. 
II I .  Za  Fie  et  les  Principes  de  M.  Fi- 
zes  ,  pour  servir  ù  i  }ùiloir€  de  la 
Médecine  de  Montpellier^  Montpel- 
lier, i705,iii-8*.  C. 

ESTÈVË  (  PmRB),  membre  de 
racadémic  de  Montpellier,  né  dans 
cette  ville  au  commeiioeincnt  du  18*. 
siècle,  cultiva  plusieurs  parties  drs 
sciences  et  de  la  littérature ,  sans  ob- 
tenir auriin  succès  remarqu  able.  T.a 
médiocni  -  df  toutes  ses  jirocluctions 
les  a  déjà  i  oiid^ninces  à  l'o;tb!l ,  et  il 
€ut  le  malheur  d  cire  lui-mùme  le  le'- 
moin  de  ta  réprobation  dont  elles 
étaient  frappées.  On  a  de  lui  :  L  Nou* 
909  déc€W€rt9  de$  Principes  dë 
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V Harmonie  y  VàTÀ^ ,  1752,  in-8^  Cet 
ouvrage  méritait  d  être  plus  connu  ;  il 
est  asscB  bon,  ainsi  que  tout  ce 
^ue  fauteur  a  publié  sur  les  arts,  lié 
Lettn  à  wi  ami  tur  texpoiUkm  des 
tableaux  au  Louvre ,  1 753  ,  in-ia. 
111.  Esprit  des  Beaux  Arts  ^  Paris, 

1755,  'i  vol.  in- 1  a,  ;  c'est  le  seul  des 
écrits  d'Estève  fini  à\  eu  un  însfAiît 
de  vof^ur.  I V .  Mémoire  contre  M.  de 
Causant ^  sur  la  Quadrature  du  cer» 
de  (  f'.  Causaws  ;.  V.  Traité  de  la 
Diction^  17^5,  în-ia;  VL  Histoire 
g^nérmle  et  feitieMre  de  tAsiro^ 
MoniM,  Pans,  17S5,  3  ToLb-is. 
Vil.  Dialogues  sur  les  Arts ,  Paris , 

1 756,  in-i!i.  Un  su)eC  pareil ,  dit  Sa- 
batier ,  aurait  eu  besoin  d'une  plume 
plus  exerce'e,  plus  dr!irn!e  rf  pînsiu- 
dicicuse  que  celled'hsicve.  Un  iuiat- 
tribu*'  encore  Origine  de  V  Univers , 
175b ,  in-j'i.;  Toilette  du  Philo- 
sophe ,  1 7  5 1 ,  in- 1  a ,  cl  Lattre  à  un 
Partisan  da  don  go4t*     W  —4. 

ESTHEB ,  qui  portail  dans  fa  lan- 
gue de  son  pysie  non  d*Edissa ,  qui 
veut  dire  myrthe,  ct.-il  de  la  iribo 
de  fienjamin ,  fille  d'Abiliail ,  vint  au 
monde  pendant  le  temps  de  la  capti- 
vité de  Balivlone,  et  fut ,  seîou  quel- 
ques-uns, contemporaine  de  Uanus , 
fils  d'fiysiaspe,  qu'on  croit  être  le 
riiCmeque  celui  que  l'tla iture  nomme 
Assuérus;  d'autres  interprètes  croient 
qu'Assuërus  est  le  même  qu'Artaxer- 
ce-Longuemain  (1).  Qufùque  Gyrue 
eAl  rendu  la  liberté  aux  Jnié  »  les  soi- 
3iante-dix  ans  de  captivité,  prédites 
par  les  prophètes,  ne  sVtaimf  pas 
satis  doute  eVoidés,  lorsqu'Assucrus, 
(jui  avait  répudie  Va^llii  ,fitclierclicr 
d.ius  toutes  ;es  provinces  de  son  v^iste 
empire  lei>  plus  belles  personnes  qu'un 

(i>  M.  <l«  Ci«inDf>iii .  ^viNjae  d*A(|«,  d«Bi 
Jtrjff.riont  3vr  te  ChriiUanitme  (  i  arii ,  lUgJ  , 
sv>'l.  io>i4>,  a  priilenda  ctablir  que  rA«»u<frM« 

ifSaïkfr  —t  Artwrt èji  <^h—,  ytqt  ht  ,/«<MW|t 
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pût  trouver.  Edissa ,  à  qui  les  ^rsans 
avaient  donné  le  n9m  d'Esther,  qui 
vent  dire  caeliée ,  sortir  de  sa  retraite 
Uha  menée  k  la  ooar ,  odi  elle  £nt  con- 
fiée à  UD  e«Miui|ne  et  &  eept  femmes  qui 
la  disposèrent,  par  l'usage  des  par- 
fums, à  être  prescnfëc  devnnt  le  roi. 
Sa  beauté'  toucha  le  cœur  d'Assuérus  j 
elle  ceignit  le  diadème  royal ,  et  fut  dc'- 
claree  reine  à  la  place  de  Vastbi.  Cet 
événement  fut  cétébrd  par  des  réjouis- 
sançes  publiques ,  et  par  des  reAises 
«e  le  monarqpie  fit  à'ses  peuples.  Bk- 
tter,  qm  avait  perdu  ses  ptMiMs  en 
lias      aviAtélé  e'Icvc'e  par  Mardochce 
son  «WBle  paternel.  M^rdochcc  qui , 
ainsi qne  tous  les  Ismclifci  fidèle  s,  re- 
iiiiaît  de  rendre  .ui  favor  i  (rAsMîc'nis, 
nommé  Amau  ,  des  honneurs  sem- 
blal)lcs  aux  honneurs  divins,  eng.igea 
Estber  à  demander  au  roi  la  rëvocatiou 
d'un  éArde  mort  que  la  noble  résis- 
tinoede  ta  nittiou  jomravaît  provoqué 
eontie  tons  les  iiMifidlM'  de  cette  na-* 
lioo»E8ther  ne  pouvait,  sans  s'expo- 
ser à  perdre  la  vie,  paraître  devant 
HÉtims  avant  d'avoir  été  appelée. 
HKode  enfîif  aux  instances  de  Mar- 
dochée  ,  et  se  prépare  par  la  prière , 
par  le  jeûne  et  par  les  larmes  à  une  dé- 
narcbe  qui  devait  la  perdre  ou  sauver 
sa  nation  toute  entière.  Elle  se  montre 
as  monarque,  parifeéases  plnsbeanx 
kabits  ;  le  prince  étend  vers  elle  son 
sceptre  d'or  en  signe  degrAee;  il  foi 
wooiet  delni  accorder  ce  qu'elle  lui 
oemaDdera ,  quand  ce  serait  la  moitié 
de  Son  royaume.  Assuéruset  Aman  se 
rendirent  le  lendemain  à  uu  festin  au- 
quel tslber  les  avait  invités;  le  jour 
suivant,  le  roi  et  sou  favori  se  rendi- 
rent encore  à  une  nouvelle  invitation 
de  la  reine  qui,  profitant  do  moment 
ou  AssnéniSy  écnaufié  par  le  vin ,  lill* 
avait  référé  ses  promesses  ^  osa  de- 
niandcr  le  saint  du  peuple  juif,  et  si- 
jnaier  Aman  comme  le  plus  impbM»* 


ble  ennemi  des  enfants  d'Israël.  Le  roi 
se  leva  de  tiblçtoaten  colère,  et  alla 
dans  le  |ardin;  en  rentrant  dans  la 
satte  du  féstin ,  il  surprit  Aman  pros- 
terné aux  genoux  d'Estber,  et^ui  luf 
demandait  gfâoe^«  Comment,  s'éaîa- 
»  t-il ,  il  veut  encore  faire  violence  à 
»  1^  reine  en  ma  présence?  »  On  se 
saisi',  aussitôt  d'Auwn,  ou  lui  couvrit 
le  visage ,  et  on  le  mena  dehors  pour 
le  faire  mourir.  L'édit  porté  contre  tes 
Juifs  fin  lévoquc,  et  iuf  furent  mémé 
aftt|rSâ^  i  tW  Utoll  eÂtteÉiiir  déjt 
toàt  Mpiré.  U  MbréSèsl^^l^Èé 
de  ceitelerribTe  vengeance  môiita  jus- 
qu'à soixante-quinse  mille  cinq* cents; 
les  dix  fils  d*Aman  périrent  dans  ce 
massacre  qui  commença  le  1 3'  .  joui- du 
nioisadar ,  et  continua  encore  le  len- 
demain dans  la  ville  de  Suze.  C'est  le 
1 4'^.  jour  de  ce  mois  que  les  Juifs  cé- 
lébrèrent depuis  la  fête  du  Purim, 
parce  que ,  ce  jour-là,  ils  devaient  être 
mis  à  nert  selon  tesort  qu'Aman' avait 
tiré  à  ceteffer.  Le  mois  adar  répond  à 
la  Inné  de  février;  c'était  le  sixième 
mois  de  l'année  civile  chez  tes  Hé- 
breux. Le  livre  (VEsiher  renferme 
quelques fragm<'iifsdonl  les  Juifs  n'ad- 
mettent point  la  cuuonicité,  mais  qui 
sont  reconnus  comme  canoniques  '^ùv 
l'église  romaine ,  ainsi  quetoutle  reste 
de  l'ouvrage  (  i  ) ,  que  plusieurs  Pérès 
attribuent  à  Bsdras,  ihais  qui  a  pro- 
bablement été  composé  par  KslhereC 
par  Mardochée.  Lliistoire  d'Estlier  » 
fourni  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  scène 
française  (  v.  Racine  ).  Jpsué  Darnes  a 
publié  :  ÀvÂMov  taxwn^w^  sive  Es- 

(i)  Le  savant  UiUcr  ,  arcbrvéqiie  d'Arroagh  , 
dan*  «on  Sj  nlagma  de  tepiuaginta  inteiyretum 
VûrrioHt  ('Londm,  i6.'i5,  ),  «  pablkl  J«. 

ttxte  Krec  du  livre  d'Ettber,  d'apra  I'micmum 
vernoa  grecque ,  «n  j j«ign4at«elal  in  HfUiplM 
d^Urigcne.  .vl.  de  Rmn  a  pithlii .  aVM  n«  vcitiMâ  ■ 
latine,  la  parapluate  CMldaîqne  dea  aditttiont 
du  livre  d'Kither .  d'.iprè*  un  superbe  ro«n<itcric 
d**  la  biblioll.cque  parlirulièrr  de  Fie  VI.  dan* 
•An  Spécimen  vat  itirum  leciioutim  .  rte,  ,  Rome, 
fj>A% ,  tn-S**.  ,  réimprimé  la  même  année ,  avec  de 

avanUcrtawaatM,  TabiB|*a,  is-S^. 
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therce  histaria  jtoetîca  grœco  car- 
nuRtf,  Londres,  ib']g,'m^''.(i), 

C— T. 

ESTIENNE  [  Hewri  I"),  Stepha- 
nus ,  est  le  chef  de  cette  illustre  fa- 
mille d'imprimeun  qui  ont  tant  con* 
tribué  aux  progris  des  lettres  en 
France ,  dans  le  i6\  tâdt ,  en  fliiltî» 
pliant  les  bonnes  éditions  des  auteurs 
classiques.  Henri  était  né  à  Paris  vers 
1  '70;  iî  commrnçi  à  exercer  rirnpn- 
incne  vers  i5o5.  C'est  du  moins  celle 
année  que  parut  V Abrégé  de  l'Ariih' 
métique  de  Boëcc ,  le  premier  ou  v  raf^c 
que  ToQ  connaisse  sorti  de  ses  presses. 
Son  atelier  iflait  établi  daos  la  rue  de 
fEcole  de  Br^i;  et  il  avait  adoptd 
pour  sa  marque  les  ancîeDiies  armes 
de  Tuniversité  ;  c'est  un  ëcn  diargd  de 
trois  fleurs  de  lys ,  avec  une  main  sor- 
tant d'un  nunge  et  trnnnt  un  livre  fer- 
mé. Sa  devise  était  :  plus  olei  quam 
viril.  Henri  s'appliqua  à  ne  livrer  au 
piililic  que  des  ouvrages  irnpiiiius 
correctement  ^  il  revoyait  lui  -  même 
les  épreures ,  et  les  soumettait  enonite 
au  saTatits  qui  firéquetitatent  sa  mai* 
ton.  Quand  y  nalgjrë  se«  ados,  quel- 
ques fautes  lui  ont  échappe,  il  en  a 
averti  le  lecteur^  ou  lesaiiûiiquëesdans 
un  errata^  ma^c  inconnu  alors  à  ses 
confrères.  Il  monrut  à  Paris,  rt  non 
à  Lyon  ,  comme  K' disent  ««;his  preuve 
quelque»  critiques.  Ses  biograplics  ph- 
ccul  sa  murlau  ^4  juill.  ii>'iOy  mnib  un 
§ura  de  la  peine&cràire  que  la  dates'eo 
accorde  si  eiadement  avec  odle  du 

(■y  II  7  a  joint  uac  traHuttian  latine  et  àe-t 
aCBotiei  jcrvcquM  Didier  Orîet  a  paraphrai^  m 
«en  le  livre  i''Etth«r^  Pari* ,  i584,  i^it.  De 
BoUval  a  compuaé  un  poëinr  Ùroique  d'J?#lAer, 
Paria,  i6^«  ta^*.  Jeaa  Oeimareu  deSt.  Sorlin 
•n  a  fàhhé  na  Mite  .  Paria ,  l'i?)  ,  în-ia  ,  et  An- 
••MoCeba,  aa  troitiimr  en  it«Iien  cl  en  vinj;!- 
nn  eliaaU.  Genève,  itiio,  m-^".  Indéyeii.lim- 
ment  du  cbcT^d'auvre  de  Racine  ,  Aniuinp  Ir  U,  - 
Tio,  en  157s  Pierre  Malhien,  en  i5HS,  «-t  Du- 
rvrr,  en  l(iti(>,  cl  riur  rrnt  chariin  une  tragédie 
d'i-'tthrr  Nom  dvoiii  encore  ta  Belle  Hetther, 
Uap,f-dtK  de  rioventiuD  <1«  Japitn  Marfiare , 
Rouen  ,«aiu  date  ,ii»-b«.  Ce  mm  «et  «rideameak 
Al  pModa^jw.  D.L. 
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dernier  ouvrage  qu'il  a  imprimé»  Tl 
laissa  trois  ûis,  François,  Robert  et 
Oiarles  ,  qui  excrrèrcnl  tons  ir>  trois 
ia  piufcs-^ion  d'iuipi  imt'ur.  Si  vputc 
épousa  Simon  de  Golines ,  sou  a^so- 
ué  { p.  GouNBS  )•  parmi  les  ouvrages 
qull  a  pyUiéf ,  on  iccherebe  le  Psal- 
(eruim  ^mmupUx.de  Le  FèvreifËi- 
tajiles  y  1 509  et  1 5 1 5  ;  VltUferawiitM 
d  Antonin ,  1 5 1 2  ;  Guillaume  Mara, 
De  TribuK  fugiendis ,  e^ç.  W — 

tSTl ES  N  É  (  François  \  VA  ) 0  des 
fiisde  Henri,  exerça  l*impiiraejic  en 
société  avec  ^iuiou  de  Golines  son 
bcau'pcic.  Le  f  'inelum  de  Gliarles 
Esrienne(  1 557)  est  le  plus  anein  oa« 
vrage  auquel  on  trouve  son  nom,  et 
le  dernier  VAndriaàt  Térenoe  1547* 
11  aemplojdqueUpiefuis  la  maïquede 
son  père;  cependant  il  en  avait  une 
pariicidière.  C'est  im  vr^sc  d'or  à  trois 
pieds,  posé  sur  un  livn  ,  et  surmonte 
d'un  cep  dr  vienc  ch.trgé  de  fruits.  H 
ne  fut  jamais  marié,  et  c'est  par  erreur 
que  Maitlaire  lui  donne  un  iliâ  du 
même  nom,  qui  imprimait  en  t57t>. 
Ce  François  Estienne  était  fils 
bert|  et  par  conséquent  le  nevc^ll^ 
Ofloi  qui  liit  rob}ct  de  cet  article. 

W  s. 

ESTIF.NNK  ^Roct-rtI),  le  plus 
célèbre  imprimeur  de  cette  famille, 
né  à  Paris,  en  1  fio5  ,  s'appliqua  à  Te'" 
lude  de  |,i  littérature,  et  y  fit  des  pro- 
grès très  rapides,  il  posséiait  non  S€u> 
Icment  le  iadn  et  le  grec»  maiscnooK 
l'hébreu,  comme  le  arouvent  ka  ex- 
cellentes éditions  qn'il  a  dooném  dans 
ces  dtfiertntes  langues.  Après  U  mort 
de  son  pcre,  il  travailla  quelques  an- 
nées en  société  avec  Simon  de  Goli- 
nes ,  qui  se  reposait  sur  lui  du  soin 
de  surveiller  rinipi  inici  le.  Ce  fut  à 
cette  éjioque  quM  publia  une  édition 
du  Nouvewi  Testament^  plus  cor- 
recte, et  dans  un  fermait  plus  corn-, 
nodie  que  toutes  catte»  qui  avaieM. 
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pftru  Jusque-là.  Le  prompt  débit  de 
cette  éditiou  alarma  li-s  (loofeurs  de 
SorbonriP,  qvii  voyaient  avec  peine 
se  multiplier  les  exemplaires  d*uii  ou- 
vrage dans  lequel  les  partisans  des 
nouvelles  opinions  puisaieut  la  plu- 
part de  kun  argamenis  ;  maU  ils  ne 
purent  \smùs  trouver  mime  un  pré* 
texte  pour  en  demander  la  suppres- 
sion. Robert  £stienne  e'pousa  peu 
après  Pëtronille ,  fille  de  rimprimenr 
Jossc  Uadius  t  c'était  nnc  femme  d'im 
rare  mérite.  Elle  enseigna  fllc-mcmc 
l»'S  e'ic'menls  du  latin  à  ses  cnldits  et 
à  SCS  (Içiiiesliqties;  de  sorte  que,  d:\us 
la  maiioii  d'Esliewiie,  il  n'y  avait 
personne  qui  n'entendtt  et  ne  parlât 
cette  langue  aTec  îadMliL  11  quitta  la 
société  de  GoUnes  Ter»  iSsd,  et  éU» 
blit  une  imprimerie  sous  son  nom , 
dans  le  même  quartier  qu*avait  habité 
son  père.  Le  premier  ouvrage  qu'il 
mit  sous  presse  fut  les  Partitions 
oratoires  de  Cicéron  ,  portant  la  date 
du  7  des  lalendes  de  mars  1 527.  De- 
puis cette  année  jusqu'à  sa  mort,  li  ne 
ft*ea  passa  aucune ,  sans  qa'il  fit  pa- 
raître quelques  nouvelles  éditions  des 
dassiques,  supérienres  à  tontes  les 
|véeédenteSy  et  la  plupart  enrichies  de 
notes  etàt  prë&eei  pleines  d'intérêt 
On  dit  que ,  pour  s^assurer  davantage 
de  la  correction  des  ouvrages  qu'il 
imprimait ,  il  en  aflRcbaii  les  épreuves, 
en  promettant  des  r(  compenses  à  ceux 
qui  j  découvriraient  des  fautes  (i).  11^ 
sesenrit  d*abord  des  mêmes  caractères 
que  mn  père  et  Simon  de  Golincs  ; 
mais  il  en  fit  graver,  vers  t559  , 
d'une  forme  bcaocoup  plut  ^finte, 
qu*il  employa,  pour  la  première  fois, 
dans  la  belle  édition  delà  Bible  y  en 
latin,  qui  parut  la  même  année.  Es- 
tien  ne  n'avait  heu  négligé  pour  en 
^  »   

C<)  On  Unmrm  Htm»  Um  BueotiqtuM  il*  W.  Bîm. 

Dtaot,  "iH'tt  ,  une  jolir   .mf.il   1<>   a  :r  te  soîa 

•V«c  Icq^l  Rob.  E«UtDi^  cwrtii^cAii  ic«  é^rii«a«« 
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faire  un  c1ief-i*œuvre  de  son  art;  il 
en  avait  revu  le  texte  avec  le  plus 
grand  soin  ,  sur  tîcnx  manuscrits , l'un 
de  S  iiiit  (icrmaïu-des-Prés,  l'autre 
de  Saint-Denis,  et  avait  en  outre  con- 
sulté les  plus  Àavaats  théologiens , 
qui  loi  avaient  donné  lenr  approba- 
tioD.Cei>endant,  celle  édition  fut  j>oor 
lui  le  sujet  de  nouveaux  chagnns;  et 
si  François  qui  appréciait  les  ta- 
lents et  le»  sacrifices  de  Robert  Es- 
tieîîne,  ne  l'eût  protège' contre  ses  ad- 
versaires,  il  est  probable  qiin,  dès 
cette  époque,  ce  grand  homme  aurait 
été  obligé  de  quitter  la  France,  L'a- 
mour delà  paix,  le  besoin  qu'il  éprou- 
vait d'une  vie  tcanquilie  pour  termi- 
ner ses  entreprises ,  lut  firent  accep- 
ter toutes  les  conditions  qu'on  lui  im-' 
]K)sa  ;  et  il  se  soumit  même  à  ne  pins 
rien  imprimer  sans  le  consentement 
de  la  Sorbonne.  Il  venait  de  mettre 
an  jour  la  première  e'fliiion  de  sou 
Thésaurus  lingues  latinœ ,  ouvrage 
<X(  filent,  plein  de  recherches  et  d'é- 
rudiuon,  duquel  il  avait  travaillé  plu- 
sienrs  années,  aidé  par  les  savants- 
dont  il  âait  l'ami  et  le  bien^enr.  Le 
succès  mérité  de  cet  ouvrage  ne 
vcugla  point  snrses  imperfections,^* 
il  y  fit,  à  chaque  édition ,  des  cban- 
gemcnts  et  des  augmentations,  qui' 
l'ont  enfin  rendu  un  chef-d'mnvre 
dans  ce  genre.  Esliennp  fut  nomme, 
en  1559,  impriint'ijr  du  Koi,  pour 
Je  latin  et  l'hcbreu  ;  et  ce  fut  à  sa  de- 
mande qne  François  l",  fit  foudre , 
par  GanuDDond  ^  les  beaux  types  que* 
possède  encore  rinprîmerie  royale.' 
Cependant,  les  tliéologîens,  jaloux 
de  la  confiance  q[ne  Je  ftoi  accordait  àf 
un  homme  dont  ils  suspectaient  les 
sentiments  en  matière  de  foi ,  rlier- 
chaient  l'occasion  de  le  convaincre 
d'hérésie.  Ils  crurent  l'avoir  trouvée 
dans  la  nouvelle  édition  de  la  Bible  ^ 
qu'ËsUenne  publia  en  i54â,  coûts* 
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nant  une  double  version  îatînf,  et 
des  iiotL'S  de  Valable.  Léon  de  Jucla, 
connu  pour  nu  partisan  de  Zwmgie, 
e'uit  l'auteur  d'une  de  ces  Tcrsions  ;  et 
on  prétendit  que,  si  les  notes  étaient 
de  Yatabltt  elles  ayaietft  été  eorrom- 
pues  par  Estienoe.  Cette  aocosation 
fit  beaucoup  de  bruit ,  et  François  !*'• 
fut  obl^  aarréter  encore  une  fois 
les  poursuites  dirigées  coutre  son  im- 
primeur. Ce  grand  prince  mourut,  et 
Eubert  Estienne  voulut  donner  une 
marque  de  sa  recoimaiss  tnce,  en  im- 
primant avec.uu  soin  parliculier  To- 
raison  funèbre  de  ce  prince  par  Du- 
àiàUft  L'orateur  avait  dit  qUc  Fran- 
çois     ^1  passé  de  eetle  vie  dans 
la  gloire  éternelle.  Cette  idée,  ai  com- 
mane  qu'elle  se  retrooTO  dans  tous  les 
discours  de  ce  genre,  fut  le  sujet 
d'une  de'nouciation  de  la  Sorbonne, 
qui  prétendit  que  cette  proposition 
était  contraire  à  ta  doctrine  de  i'Ëglise 
touchant  le  purgatoire.  (    ojr-.  lierre 
DuLUAT£L.)  Ëslienne  s'aperçut  bien- 
tôt qu'il  ne  devait  pasoompter,  auprès 
du  nouveau  roi,  sur  la  protection  dont 
il  avait  ioui  jusqu'alors;  et^  après 
avoir  lutté  pendant  quelques  années 
contre  ses  adversaires,  il  prit  enfin  ta 
résolution  de  se  retirer  à  Genève  avec 
sa  famille,  il  y  arriva  au  cumoience- 
ment  de  i5â'i.  11  j  imprima,  la 
inéme  année,  en  société  avec  Conrad 
Badius,  son  beau-frère,  le  Nouveau 
TêstamerU  en  français*  Il  âablit  en* 
fttite  une  imprimerie  particulière  do 
laquelle  sont  sortis  plusieurs  bons 
ouvrages  ;  fut  reçu  bourgeois  de  Ge* 
nèvc,  en  i556,  et  mourut  en  cette 
ville,  le    septembre  i55r).  Estienne 
était  un  bommed'iiD  cancti  re  ierme  et 
de'cide';  maïs  l'on  est  fâche  de  voir  qu'il 
n'eut  pas  pour  les  autres  la  tolérance 
qu'il  avait  réclamée  pour  lui-même,  et 
que  son  ardeur  pour  la  réforme  Tait 
avcu^lâ  âu  point  de  âësliériterl*nnd« 
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ses  enfants  qui  ne  l'avait  point  em^ 
brassée.  Bcze  ,  Dorât,  et  Sle -Marthe 
lui  ont  donné  de  grands  é[oc;es  ;  De 
Tbou  ie  met  au-dessus  d'Aide  Mauuce 
et  de  Froben ,  et  ajoute  que  la  Fran- 
ce et  le  monde  chrétien  lui  doivent 
plus  de  reconnaissance  qu'aux  plus 
grands  capitaines,  et  qu'il  a  davantage 
contribué  â  immortaliser  le  règne  de 
François  I*"'. ,  que  le*  plus  belles  ac- 
tions de  ce  prince.  La  marque  de  cet 
imprimeur  est  un  olivier,  dont  plu- 
sieurs branches  sont  détachées ,  avec 
CCS  mots  :  JVoli  allum  sapere,  aux- 
quels il  a  ajouté  quelquefois,  $ed 
time»  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés, 
comme  imprimeur  du  Roi,  août  mar> 
qnés  «f  une  lance  autour  de  tnqneUt 
sont  entrelacés  un  serpent  et  une 
branriie  d'olivier.  On  lit  au  bas  ce 
vers  d'Homère  :  Bao-A^t  r'ûèyaôâ  xoa* 
Tîpw  r  (xtyartrri  ^  que  l'un  peutrendre 
par  ces  mots:  Au  bon  roi  et  au  vaillant 
soldat. Ch.  Ebtienne,ïuruèbc,  Morel, 
Bieuné  {Benè  natus  ),  et  tous  ceux 
qui  avaient  la  permission  dTemployec- 
les  caractères  crées  du  roi,  ont  adopté 
cet  emblème.  Les  o«ivrages  qu'il  a  pu- 
bliés à  Genève  ne  portent  point  le 
nom  de  cette  ville,  mais  seulement 
Volivier,  avec  ces  vwi%  nu  bis  :  Oîn^a 
Bobcrti  Stephani.  Ce   n'est  point, 
coinine  on  l'a  dit,  ce  célèbre  impri- 
meur qui  a  inventé  la  raelhodc  de  di- 
viser le  teite  de  la  Bible  par  versets. 
Ce  qu'on  a  ajouté,  qu'il  avait  ùAt  co« 
travail  pour  le  Nouvcan  Testament, 
étant  il  cbeval,  dans  un  voyi^  do 
Paris  à  Lyon ,  n'est  qu'on  conte  ri- 
diculok  Avant  lés  éditions  publiées  par 
Eî^lienne,  on  connaissait  déjà  cette 
division  par  versets,  puisqu'elle  est 
observée  dans  la  Uii/lt  laline  de 
Paj^ninus,   iSay,    in  -  4"*>  (l^s  le 
Psallerium  quinlaplex ,  iSoQ,  et 
dans  d'autres  ouvrages.  On  a  accusd 
EslicBno  d'avoir  tmporté  à  Genève 
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les  caractères  grecs  de  rimprlmerie 
royale  j  mais  le  fait  n'est  rien  moins 
que  prourë.  Les  natrioes  qui  aTaifol 
■cm  k  fondre  ces  caractères ,  se  re- 
trooYèrent  efiectiveinent  k  GencTe^ 
mais  toutes  les  circonstances  de  la  r^ 
pétition  qui  en  fut  faite,  semblent 
établir  qu'elles  étaient  devenues  la 
propriété'  de  la  f;) mille  de  Robert  Es- 
ticune;  comment  et  à  quel  titre?c'cst 
ce  qu'on,  ue  saurait  expliquer.  Le 
clfiH^^^de  France,  ayant  résolu  de 
àre  fâmprîtter  les  ouvrages  des 
Pères  grecs,  présenta  requête  au  Rm, 
pour  le  prier  de  réclamer  de  la  sei- 
.gnenrie  %  Genève  les  matrices  des 
caractères  grecs  gravés  par  ordre  de 
François  1*"".  Sur  cette  reqt>ê(e,  inter- 
vint un  arrêt  du  conseil,  à  la  date  du 
37  mars  1619,  portant  que  lesditcs 
matrices  seraient  rachetées  pour  le 
prix  de  5ooo  livres,  payables,  soit  à 
bseigneurie  Genève ,  soit  aux  hé- 
lera de  pob^  fiilîenDe.  On  voit 
n'est  question,  ni  dans  ljire> 
nête,  ni  daus  l'arrêi,  de  rédamer 
esol^ets  enifvés  illiciteraent,  mais 
de  racheter  des  effets  précédemment 
aliénés  (i).  Pirmi  les  belles  éditions 
sorties  <lc  ses  presses,  on  distingue, 
1°.  les  Bibles  hébraïques ^  4  volumes 
in-4". ,  et  8  volumes  in  - 1 6.  Les  ama- 
levs  doDoei^l  la  préférence  à  celle-ci, 
]gUiÈfmttdjité  du  format:  !k^  la 
^:mne,  i55B-4o,  in-folio: 
Teijéenoon  en  est  parfaite;  mais  les 
CttiiMix  n'en  miliercbent  guère  que 
les  exemplaiies  sur  très  grand  pa- 
pier; 3".  le  Nouveau  Testament 
gpw,  i55o,  in-fol. ,  regardé  comme 

(1)  Cet  matrlcei  avaient  déjà  é\é  réclamé»  *oaa 
Ueari  IV.  LacUre  rappnru  (  BiblUah,  «koiti* , 
tom.  XIZ,  paQ.  MB  RrandUpèrt ,  Nicolu 

-l^cclere,  «mi*!  BîitcBae  avait  «■■■§<  «m  poii^ 
fOM  poar  tSao  4cm  à*or ,  ne  pat  «EteBir  k  ie«tà> 
tvUoB  qu«  de  la  mntùé  d«  cette  tomM.  U  piratt , 

Kr  «M  léBH>iena{;e  et  par  celai  de  OaMvèen  ,  que 
cciuaiion  nVtall  pat  absolunieiil  dedituëe  de 
fAndemeot  Vojei ,  a  cet  ^Kard ,  Uiauffeptd ,  «rt. 
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le  plus  beau  livre  grec  qui  ait  jamais 
été  imprime.  4**.  Le  même  ouvrage, 
i546,  i5ig,  in-i6,  appelé  eom* 
munémcnt  O  miriûeam,  parce  qu'il 
est  accompagné  dfune  pré&ce  latine 
qui  commence  par  ces  roots.  Dans 
la  préface  de  l'édition  de  1 549  » 
le  mol  pîures  est  écrit  puîres,  et  on 
a  prétendu  que  c'était  la  seule  faute 
d'impression  qu'il  y  eût  dans  l'ou- 
vrage^ Mailtaire  en  a  cependant  trouve 
quatre  dans  le  texte  grec;  il  est  vrai 
que  cette  édition  n'a  point  à*errata  ^ 
et  que  lesdooie  fautes  indiquées  dans 
Terrata  de  l'édition  de  i546,  sont 
corrigées  dans  celle  de  i549. 5".  ffis~ 
toriœ  ecclesiasticœ  scriptores.  Eu* 
sehii  prarparatio  et  demonstratio 
evangelica  y  en  grec,  i544t  vol. 
iu-fol.  :  c'est  le  premier  livre  imprimé 
avec  les  nouveaux  caractères  gravés 
par  Garamond.  Aucun  de  ces  auteiurs 
n'avait  encore  été  imprimé  ;  il  en  est 
de  même  de  Denys  étBaUoartuus9^ 
Dion  CasstuSj  et  autres  dont  il  pu- 
blia le  premier  le  te^te  grec  d'après 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
roi.  6  \  T. PS  œuvres  de  Cicéron  ,  Té- 
rence ,  PUtute ,  etc.  Outre  les  préfaces 
et  les  noies  dont  Kobert  E-^lienne  a 
orné  plusieurs  ouvrages,  il  est  auteur 
des  suivants  :  I.  Thésaurus  Unguœ  la- 
Im»  Paris,  i55a,  i536.  Ces  deux 
éditions  ont  paru  sous  le  litre  de  Ûîe» 
tUmarium  Unguœ  latm»^  seu  The» 
sauruSj  etc.;  Paris,  i565»  a  voL 
in-fol.;  Lyon,  15^3,  4  ^^l.  in-fol. 
Celte  édition,  donnée  par  Robert 
Constantin.  (  Foyez  Coïistantiïi  ) , 
quoique  plus  ample,  est  moins  es- 
timée que  la  précédente,  qui  a  l'a- 
vantage d'avoir  été  exécutée  sous  les 
yeux  cTEstienne;  Londres,  1754- 
'55  ,  4  volumes  in-fol.,  bielle  édi« 
tion,  bien  exécutée;  Bâle,  174^^^ 
43,  4  voL  in-fol.  Celle-ci  est  due  aux 
soins  d'Anla  Biir ,  qui  ïa  augmemés 
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des  notes  écrites  par  HeDtî  Eslunne , 
sarles  marges  duu- exemplaire  con- 
serve' à  la  bibliothèque  de  Genève. 
Cette  ëditioD  est  d'ailleurs  imprimée 
,  correctement;  mais  on  regrette  que  le 
papier  n'en  soit  pa«;  beau;  Leipzig, 
'749»  4        iu-lûl.,  publicfe  parle 
savant  professeur  J.  M.  Gfssner.  II. 
J) iciionariu m  la tîno- gallicu ni ,  V.i- 
ris,  1543,  '2  vol.  iu-fol,,  est  le  plus 
anden  dictiotiiMiire  Utiu  et  français» 
On  doit  de  la  reconnaîssance  à  Eo- 
bert  Estienne,  pour  avoir,  le  pre- 
mier ,  publié  un  ouvrage  aussi  uÙe , 
et  qui  exigeait  autant  de  recherches 
et  (le  soins.  11  en  donna  ensuite  un 
extrait,  sous  le  titre  de  Dictionario- 
lum  piierorum  latino-^aUicum  ^  Pa- 
ris, i5:îo,  i5^7,  in-4°..  111. 
censuras  théologontm parisiensium, 
tfuibus  BibUa  à  Roberlù  Siephûna 
excusa  cidummosè  noktruni  re^wt' 
4ÎO .  (  Genève) ,  iSS^i ,  in-S''.  Il  en 
parut,  la  même  aune'e^  une  tradue- 
lion  française.  Cet  ouvrage  est  cu- 
rieux ,  mais  écrit  avec  trop  d'empor- 
tement. IV.  GalUcœ  grammalices 
libellas,  (Genève),  i558,  in-8°.; 
Grammaire  française,  1 558,  in  8\ 
Cet  ouvrage  fut  réiunirime  à  Pai is  , 
i56d,  in'8^,  par  Ësitenne  (Ro- 
bert Il  h  Celte  ressemblance  de  nom 
a  donné  lieu  ii  un  grand  nombre  de 
méprises.  C'est  pir  erreur  que  Mail- 
tniie  attribue  à  Robert  l''^.  uoe  tra^ 
duction  française  de  la  Bhélorique 
d'/îrîstote'j  celle  traduction  est  de 
Bobn  L  lli  ;  mais  il  a  e'ie  trompé  par 
la  f.iusse  indication  d'une  édilion  de 
iSiQ.  Bobei  t  Esiicnuc  se  proposait 
de  publier  de  nouveaux  Commenlaî- 
xes  sur  la  bible ,  et  il  s'était  associé , 
pour  ce  travail-,  Augustin  Marlorat, 
iameux  théologien  ;  il  avait  même  le 
projet  de  donner  un  dictionnaire  de 
la  langtie  grecque  sur  le  plan  de  son 

Thésaurus  i  mais  cet  liOAueur  était 
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réservé i  son  fils,  Henri  Estienne,  k 
qui  il  remit  tous  les  matériaux  qu'il 
avait  recueillis  daos  cette  vue.  Robert 
Estienne  eut  plusieurs  cnlàntsi  ma» 

les  seuls  qui  méritent  à*êttttkéi,  sont 

Henri  11,  Robert  II ,  Fi  anrois  II,  et 
une  (il!e,  nommée  Catherine,  mariée 
à  JacqueliQ ,  notaire  royal  à  Paris. 

W— s. 

ESTIENNE  (CnABLEs),  lii/dc 
Henri  1*'*,  fut  âevé  dam  la  connaiiS- 
sauce  des  beNes-leltres  et  des  langues 

anciennes  ;  il  s'appKqua  ensuite  k 
l'étude  de  la  méaecine,  et  se  Ht 
recevoir  docteur  de  la  faculté  de  Pa- 
ris. Lazare  Baïf  lui  ranfia  l'éduca- 
tion de  sou  fils,  et  vutiint  qu'il  l'ac- 
compagnât dans  ses  ambassades  d'AJ- 
lemaguc  et  d'Italie  ,  pour  qu'il  pût 
continuer  ses  soins  à  son  élève.  Pen- 
dant sen  s^our  à  Venise ,  il  se  lia  dV 
nilié  avec  Paul  Hanuoe ,  qui  parle  de 
In  y  dans  quelques  nues  de  ses  lettres  » 
en  des  termes  très  honorables.  Ce  ne 
lut  qu'en  1 55 1  qu'il  commença  à  exer- 
cer la  profession  d'imprimeur  ,  et 
il  (loniiT  I;i  uièrac  année,  d'après  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi , . 
et  avec  les  caractères  de  Gar^mond, 
la  première  édition  du  texte  grec 
d'Ap|>ien.  Draud  s'est  trompé  en 
dtaot  un  TraUé  dê  PUiiarmte  sorti 
de  ses  presses  en  i544*  si  paraît 
que  Ch.  Estienne  eut  presque  aus- 
sitôt lë  titre  d*i  m  primeur  du  roi^ 
puisqu'on  îe  lui  donne  dans  ime 
lettre-patente  du  16  février  i552. 
Jean  Mauniont,  en  écrivant  à  Scali- 
ger ,  représente  Ch.  Estienne  comme 
uu  homme  avare  et  emporté ,  jaloux 
de  ses  confrères  et  même  de  ses  ne* 
veux ,  qu'il  chercbait  k  desservir  dans 
toutes  les  occasions.  Cependant  il  fit 
de  mauvaises  afiatres,  fut  mis  au  Chak* 
tcict  pour  dettes  en  1 56i ,  et  y  mou- 
rut en  1564.  Miiîtiirc  dit  que  les 
belles  édiùous  de  Cb.  Estienne  n'ont 
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JtduSB  été  surpassées;  qu'il  t  ^1^, 
par  son  ëradilioii ,  les  plus  savants 
imprimeurs,  et  qu'il  en  est  peu  qui 
aient  public  plus  d'ouvrages  que  lui 
dans  un  aussi  court  espace  de  temps. 
II  laissa  une  fille ,  nommée  Nicole , 
dont  ou  parlera  dans  rarticle  suivant. 
Cb.  EstieDoe  est  anteur  de  plusietin 
imfËÊBat  âM  oa  iroinrera  la  Kste 
complète  dans  les  Mémoires  de  Hioé- 
ron ,  tome  XXXVI.  On  se  contentera 
dMndiqofi^içi  les  plus  intéressants  : 
I.  De  re'  vesttaria ,  de  vascuUs  ex 
Barfio  excerpt, ,  Paris ,  1 535 ,  iu-8^ 
(  f'oy.  Lazare  BaÏf);  II.  Abrégé 
de  V Histoire  des  vicomtes  et  ducs 
de  Milan ,  extrait  eu  partie  de  Paul 
Jove,  i552,  in-^|0.,  atec  des  por- 
traits bicD  grafës;  III.  Partidoxes 
im  propos  Mntr$  !•  eommmui  opi- 
iM^  ,  é^aUus  en  forme  â$  44^^^ 
wuitàom  forenses ,  pour  exeHér  lès 
jeunes  esprits  en  causes  difficiles  , 
ParisL,  i55^  ,  îii-8'.,  rare  :  c'est  une 
imitation  des  Paradossi  d'Ortensio 
I^andu;  IV.  Dictionnarium  latino- 
ffrecum ,  Paris,  i554i  iu-4''.  Es- 
tienne  avertit  qu'il  fa  coBposë  en 
grande  partie  sar  les  notes  de  G.  Bu- 
'3ë.  V.  Dietkmimrium  humo-galU- 
cum ,  Phris,  1 570 ,  in-fol.  Cette  édi- 
tion est  la  meilleure  et  la  plus  com- 
plète; mais  rou?ra|;e  n*est  plus  guère 
recherché.  VI.  Prœdiumrusticutn,  in 
quo  cujusvis  sali  vel  culti  vel  in- 
culti  plantarum  vocahula  ac  des- 
criptiunes  ,  earumque  consevenda- 
rum  atque  incolendarum  instru" 
menus  Mto  ofdme  descfUnadur  , 
Paris  y  iSS^iïsk-^i  Ctsi  la  première 
édition  de  cet  ouvrage  dans  lequel 
JTautcur  refondit  plusieurs  opu.5cules 
publies  précédemment.  Il  en  fit  en- 
suite lui-même  une  traduction  (  u  fran- 
ç.m,  sous  le  titre  iX  A  inculture  et 
Maison  rustique ,  de  M.  Charles  Es- 
tienne 'f  mais  il  u'cuî  pas  le  temps  de 
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la  publier,  el  il  était  loin  de  prérqir 

tout  le  succès  qu'elle  aurait  un  jour. 
Jean  Liebaut ,  sou  gendre ,  y  ajouta 
un  grand  nombre  de  chapitres  omis 
ou  traités  superficiellement  dans  rori- 
giuâi ,  el  la  j^ublia  in^"-  (  i  ).  Elle  a  été 
tradiriie  en  italien  par  Hercule  Gato, 
Venise,  i5gi ,  in  4".;  en  allemand , 
par  Melcbior  Sebili ,  Strasbourg, 
159*2,  iu-fol.;  en  an^àis,  par  Ger- 
vaisMafcfcam,  et  en  flamand.  VII* 
Première  comédie  âé  Térence  »  ik^ 
titulée  VAndrie,  trad.  en  prose, 
Paris,  i54o,in-i6;  Vlll.  Comédie 
du  Sacrifice  ,  des  professeurs  de 
V académie  senoise  nommés  Intho- 
ir  ATI ,  trad,  delangue  toscane^  Lyou  ^ 
1 545 ,  in-d".  ;  réimprimée  «ooft  ti1l|f« 
des  Abusés^  Paris,  1 556 ,  in-ié.  lot 
^icH-c  italienne  est  inlilidée  :  GU 
rtn^atmati,  La  traduction  est  rare  et 
/cchercbéc.  IX.  Thésaurus  Ciem» 
nis,  Paris,  i556,  in-fol.  Cet  ouvrage 
n*eut  aucun  succès,  et  on  croit  que  les 
frais  qu'Eslicnne  avait  faits  pour  l'im- 
primer, l'obligèrent  à  des  emprunts 
onéreux  q(ii  avancèrent  sa  ruine.  X. 
IHetiemuuiÊtm  histotico-geographi' 
Cd-foëtfeimi, Genève,  i5($6,  io•4^  : 
il  ne  parut  qu'après  k  mort  de  Tau- 
teur,  et  Tutitité  des  compilations  de 
ce  genre  lui  donna  nne  vogue  non 
méritée.  Les  différents  éditeurs  y  fi- 
rent des  additions  qui  portèrent  ce 
Dictionnaire  à  un  gros  volume  in-fol. 
C'est  dans  ce  format  que  Nicol.  Lloyd 
le  publia  à  Oxford,  1670,  et  à  Lon- 
dres, i686.  Ces  deux  éditions  ont 
jilé  long-temps  recherchées  ;  mais 
FovnMte  est  tombé  dans  foubli  de- 
pois  qn  il  a  été  surpassé.    W — s. 

ESTIENNE  (  Nicole  ) ,  fille  du 
prér^enty  née  ^  Paris  vers  l'an  i545y 

(  1)  Celle  Iradaction ,  réimprimée  plutieuri  fois, 
«l  notaminrnl  ea  16^9,  parut  pour  ia  première 
en  i:'i7'j,  icloa  !»é^uier,  ou  eo  1.^(37  su  1  Tint 
Iljller.  Nom  feroni  roir  •  l'nrlicltf  I<iti*OT  que 
U  preni«r«  4diUvB  eitU*  i5(»4.  D'P**. 
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reçut  une  cxccllculc  éducation,  et  ac-  respe'raif;  quelques  joins  lui  sufTiimt 

quil  des  coniiaissaucesassez  rares  chez  puur    acquciir  l'itiieUigciice  de  ia 

ks  ])erâODnes  de  son  sexe.  Elle  par-  Grammaire;  ou  lui  mit  eusuitc  un 

l»it  et  éairaît  en  plusieara  langues ,  Euripide  entre  les  mains ,  et  comme 

eTec  autant  de  grâce  que  de  facilité,  il  ne  se  lassait  pas  de  le  lire,  il  le 

comiK)sait  des  vers  agréables ,  et  e'tail  sut  par  cœur  ayant  de  le  comprendre 

douée ,  dit  Lacroix  du  Maînc,  d'une  par^ten^nl.  Il  continua  ensuite  ses 

gaillardise  d'esprit  qui  charmait  tout  études  sous  le  célèbre  Pii^rre  Danes , 

le  mon^e.  Jacques  Grcvin ,  mcdccin  qui  lui  montra  une  alTmion  parlicu- 

de  ia  duchesse  de  Savoie ,  Taima  avec  lièi  e }  il  suivit  aussi  les  leçons  de 

Sassion,  et  célébra  sa  beauté  dans  Tusan,  d.-  Turncbe,  et  devint,  par 
es  vers  dont  ifpublia  le  recueil  sous  leurs  &oms,  en  assez  peu  de  temps, 
le  titre  de  YO^mpe»  Nicole  lui  fut  uo  très  habile  helléniste.  Benri  n'avait 
fiancée }  mais  il  mourut  en  1 670 ,  et  montré  de  i'ébigttementponr  le  latin 
die  ^onsa  Jean  Liébaut.  Qu  croît  que  parce  qu'on  ▼oniait  le  contraindre 
<p»  JfMsiîe  moufUt  dans  un  %e  peu  à  l'apprendre.  Les  notes  qu'il  publia 
«Tenei{,fl.plasieips  années  avant  son  sur  Horace,  à  l'âge  de  vingt  ans, 
mari.  Elle  laissa,  en  manuscrit,  une  prouvent  qu'il  n'avait  pas  tardé  d'as- 
u-ipolo^ie  pour  les  femmes  ,  contre  socior  rélude  de  celle  langue  à  celle 
ceux  (fui  en  médisent  ;  des  Contre-  rlii  grec.  11  possédait  aussi  l'arith- 
Stances  ,  ou  Repûmes  aux  Stances  metique,  la  géométrie,  et  même  nvnit 
</e  Desportes  contre  le  mariage  :  le  étudie  quelque  temps  l'astrologie  judi- 
Mépris  ri'amaur ,  et  d'auircs  poésies,  àaire,  science  alors  fort  à  la  mode, 
^ncan  de  sas  onmges  n*a  éé  im-  mais  dent  il  avait  bieiitêt  reconnu  In 
primé,  W«*s»  Aitililé.  Henri  narcit  pour  fJtalie  em 
ESTiENNE  (Hbitm  II),  né  â  i547,dansk»  dessein  d'en  visiter  ks 
Fans,  en  iSnH^  annonça,  dès  son  bibliothèques,  et  de  collatipBner  les 
enfance,  d'heureuses  dispositions  pour  manuscrits  des  anciens  aulairs ,  qu'il 
îa  littérature.  Son  prre  ne  pouvant  se  proposait  de  publier  par  la  suite, 
pas  ,  comme  il  l'aurait  désiré,  pren-  On  vvcnt  qu'il  y  fit  plusieurs  voyages, 
are  soin  de  son  éducation,  le  conCia  piUMpi'i!  dit  lui-même  avoir  demeuré 
a  un  professeur  pour  lui  enseigner  trois  ans  à  Fioit  nce,  Rome ,  Naples 
les  éléments  de  la  Grammaire.  Ce  et  Venise.  Il  en  rapporta  des  copies 
professeur  expliquaitalorsi  ses  élèves  d'ouvrages  précieux,  tels  que  les 
la  jlfeid^  d'Euripide.  Henri,  ayant  J^xpo^f^potes de  Sextàu  Empirieus ^ 
entendu  déclamer  cette  pièce  par  ses  quelques  parties  de  l'histoire  d'^p- 
camarades ,  fut  si  fmppé  de  la  dou-  pim,  les  odes  à'Anacréony  etc.  A 
ceur  et  de  l'harmonie  de  la  bngue  son  retour  d'Italie,  il  visita  l'Angle- 
çrecque  ,  qu'il  résolut  de  l'apprendre,  terre  et  ensuite  tes  Pays-Bas.  Il  apprit 
Jl  éprouva  quelqu'obst-jcle  à  sou  des-  l'espagnol  en  Flandre  comme  il  avait 
sein  de  ia  part  du  profosspur,  qui  appris  l'italien  à  Florence,  et  revint 
pousail  que  l'étude  àxx  laliu  doit  tuu-  à  Paris  en  i55i  ,  au  loomeut  où  sou 
lours  précéder  celle  du  grec  ;  mais ,  père  se  disposait  à  se  retirer  à  Ge- 
lieureusenuint  pour  Inî ,  son  père  ne  nève.  Il  paraît  qu'Henri  Faccon- 
parlageait  point  cette  opinion  ,  eC  il  pagna  daus  cette  ville,  mais  il  était 
lui  lîit  permis  de  suivre  son  goût  Ses  oe  retour  a  Paris  en  i554*  Il  pré- 
progrès furent  plus  rapides  ^u'on  ne  senta  icquéie  à  la  Sorboone  pour 


Digitized  by  Google 


l(élMsstMient  d'une  iiùpriiiifrie,  el 
joignit  k  sa  demande  le  prml^e  ac- 
eovdë  i  son  père  par  François  I*'., 

drcoDstance  qtii  semble  prouver  que 
la  retr.iife  do  Robert  Ëstîeiine  était  vo- 
lonldire.  Il  publi.1  ensuite  les  Odes 
d'Anacre'on  avec  des  uotcs,les  ïniit.i- 
tions  d'Horace  ,  et  une  tradiKtion 
laCÎDe  ,  en  vers  de  même  mesure  que 
ONix  du  poète  grec^  Getle  premiers 
dSjlîi^^lN^  le  iNNn  de  Henri;  on 
c#oî|  èspendant  qu'elle  fut  imprimée 
dans  râtelier  de  Charles  Estienne , 
iHl  c|ue  Henri  n'eut  uue  imj  rimerieà 
4011  compte  qu*en  1557.  Il  eiait  à 
Borne  vers  la  fin  de  r.tnnee  i554;  il 
se  reudit  ensuite  à  Naples  pou»  tacher 
d'obtenir  des  rensei;;nemcnts  que  lui 
demandait  l'ambassadeur  de  France 
(Odet  de  S«lvet)y  et  il  n'échappa  à 
Ime  mort  honteuse  que  par  sa  âdlitë 
ji parler  Fitaliens  de  la  il  Uni  kYt- 
Dise,  où  il  s'occupa  à  collationner 
^excellents  manuscrits  de  XénophoD 
ti  de  Diogène  Laërce.  Ce  fut  au  com- 
mencement de  l'année  iSS^  qu'il  pu- 
blia quelques  uus  des  ouvrages  qu'il 
s'était  procures  avec  tant  de  peines 
et  de  soins.  Les  dépenses  considé- 
rables qu'il  avait  faites  dans  ses  voya- 

rs  avaient  ëpuistf  ses  ressources,  cC 
n'aurait  pu  soutenir  longtemps  son 
imprimerie,  si  Ulric  Fugger(vo^e2 
WvGGUi)t  ne  lui  eût  avancé,  à»  1» 
manière  Ja  plus  générense ,  les  som- 
mes dont  il  avait  besoin.  Henri ,  par 
reconnaissauce ,  prit  le  titre  d'impri- 
meur de  Fuggcr ,  qu'il  conserva  tant 
que  vécut  son  illustre  protecteur.  La 
mort  de  son  père,  arrivée  en  iSSg, 
lai  causa  on  ^ chagrin,  qu'il  ne  put 
dîsmper  même  en  se  livrant  i  l'ëtudflL 
B  éprouvait  une  langueur  secrète, 
nn  dnoût  de  la  vie,  maladie  peu  con^ 
nue  aUnrs,  et  qu'il  se  plaint  de  n'avoir 
pas  trouvée  décrite  dans  les  antetirs 
do  mcdccitte<  Ses  amis  lui  conseille- 


rent  de  ie  marier,  el  il  se  ddtemnna 
à  suivre  leur  avis.  Illoae,  en  plusieurs 
endroits,  la  douceur  et  les  autres  belles 
qualités  de  son  épouse ,  que  Maitlairo 

croit  de  l;i  fiimillc  des  Scrimc;er.  Sa 
santé  se  rétablit,  et  il  reprit  ses  tra- 
vaux avec  une  nouvelle  aclivite.  Son 
père  ,  en  mourant,  ^av;^it  nommé 
l'exécuteur  de  ses  volontés,  et  lui 
avait  recommandé  de  prendre  soin  de 
ses  fi-ères.  (Tétait  une  charge  ajoutée 
&  toutes  les  autres ,  et  les  inquiétudes 
qu'il  en  ressentait  le  privaient  du 
repos  qui  lui  aurait  été  uéeessaire. 
La  profession  publique  qu'il  faisait 
des  principes  de  la  reforme,  était  en- 
core pour  lui  une  source  de  points, 
puisqu'à  chaque  instant  il  se  voyait 
obligé  d'abandonner  ses  aff  lires  et 
de  quitter  Paris.  Eu  1 566 ,  il  publia 
une  nouvelle  édition  de  la  traduction 
latine  d'Hérodole ,  par  Vatta ,  corri- 
gée avec  soin,  et  la  fit  |Mréoéder  d'une 
apologie  de  oet  historien ,  pour  le 
jnstiûer  du  reproche  de  crédulité; 
informé  qu'on  se  proposait  de  tra- 
duire cette  pièce,  il  prit  la  résolution 
de  la  mettre  lui-même  en  français; 
mais  il  ajouta  à  celte  traduction  une 
foule  d'anecdotes  qu'il  avait  apprises 
en  Italie,  de  traits  satiriques,  d'épi- 
gptammet.  contre  les  prêtres  cl  les 
moines,  œ  qui  l'aurait  exposé  à  un 
danger  continuel ,  s'il  en  eût  été  connu 
pour  l'auteur.  On  sait  que  Robert  Es- 
tienne  avait  eu  le  projet  de  publier 
un  Dictionnaire  de  la  langue  grecque; 
Henri  en  avait  recueilli  les  princi- 
paux matériaux  ,  et  depuis  il  n'avait 
cessé  d'en  rassembler  d'autres  pour 
ce  grand  ouvrage*  Enfin ,  après  douze 
années  de  soins  et  de  redierciies  ■  il 
fit  paraître  ce  irésor  d'érudition  et 
de  critique ,  qui  seul  suffirait  pour 
assurer  à  son  auteur  une  réputation 
durable.  Les  savants  donnèrent  à  cet 
ouvrage  les  plus  magnifiques  élogefti 
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niMS  la  Tente  en  fat  retardé  par  le 

{irix  anqiiel  Henii  avait  élé  oblige  de 
e  porter  pour  s'indemniser  de  ses 

frais.  Pena.'int  ce  tctnps-là,  Scd|mfa 
en  publia  un  abrège  qui  acheva  de 
piraiVser  le  de'l.il  du  Diclionniire,  et 
la  ruiiic  de  Henri  fut  cot)<>ouiinée>  Il 
fit  alors  un  voyage  en  Allemagne ,  soit 
|KMir  diereber  quelques  distradioiis  à 
*  ses  cbagrios ,  Mit  pour  sa  procurer 
des  ressonroct  qu'il  ne  pouvait  oble-i 
nir  dans  sa  patrie.  Le  peu  de  recon*- 
aaissance  de  ses  concitoyens  n'atte'ra 
point  les  sentiments  qu'd  leur  por- 
tait^ et  il  soutint,  par  ses  discours  et 
par  ses  écrits,  l'honneur  de  la  France 
cl.ins  les  pays  e'tranî»ers.  Cette  con- 
duite lui  mérita  la  bienveillance  de 
Henri  III.  Ce  prinee  kri  accorda  use 
gratificalîon  de  SoocT  Ihr.  pour  aoo 
ouvrage  de  la  Préeâttenee  du  Lmn- 
gage  frmnooh^  et  une  pension  da 
5oo  liv.  poor  retiooaraj;er  à  ia  re- 
cherche des  manuscrits;  il  l'invita  en 
outre  h.  demeurer  à  sa  cojir  ,  l'ad- 
ïnit  plusieurs  lois  dans  ses  ecn^cds , 
cl  lui  fil  délivrer  des  ordonnances 
pour  des  sommes  cou^dérable^;  m  iis 
ces  sommes  étaient  mal  payées  ou  ne 
rëiaîent  pas  du  tout ,  à  rabon  da 
désordre  des  finanees  ;  de  sorte 
quTEstîeDiie  prit  la  résolution  d'abaa* 
donner  la coar  pour  s'occuper  ploantî* 
lement  de  sa  Êimille.  11  recommença 
hiento!  h  mener  une  vie  errante;  on 
le  voit  tour  à  tour  à  Orléans,  à  Paris, 
à  Francfort ,  à  Genève  ,  à  Lyon , 
fuyant  sa  patrie  ,  la  regrettant ,  et 
achevant ,  par  ses  iucertitudes ,  d'é- 
puisée le  peu  de  rasaoorces  qui  kû 
testaient.  Dana  on  dernier  Toyage 
qu'il  fit  II  Lyon,  il  y  tomba  malade , 
et  lut  transporté  à  l'hdpital ,  où  il 
mourut  ,au  mois  de  mars  1598(1)  . 
Teî'e  fnt  U  vie  deplorrdtle  fl'iin  des 

;i\  \\  parait  qu'il  avait  l'esprit  aliéné.  Voj«l 
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Elus  savants  hommes  qat  aient  Cltsl^. 
Icnri  ét  iit  doué  d'un  esprit  vif  et 

d'un  goût  délicat;  personne  ne  s'est 
montré  plus  sensible  aux  beautés  des 
anciens  ,  et  on  voit,  par  quelques  unes 
de  ses  lia  liiciions,  qu'd  était  capable 
de  les  bien  rendre.  Les  circonstances 
malheureuses  dans  ksqut  lies  il  s'est 
trouTé  y  ne  loi  ont  pas  pennis  cle 
donner  le  même  soin  f  oe  son  përt 
à  la  beauté  de  Fesécntion  typogra^ 
phiqne  des  ouvrages  qui  sortirent  dit 
ses  presses;  mais  il  en  a  publié  un 

bien  plus  gt  ;ind  nombre  ,  qni  ne  leur 
cèdent  en  rien  pt)ur  la  correction.  H 
a  presque  tjiijours  joint  aux  auteurs 
qu'il  atmprimés,  de  savanh  s  préfa- 
ces et  des  notes  courleN  et  judicu  uses. 
Gel  éditions  sont  presque  toutes  de- 
▼eones  la  base  du  teste  reçu  danê 
celles  qui  ont  éâ  publiées  depuis* 
Quelques  savants  modemea»  surtout 
parmi  les  allemands ,  ont  att  .qué  sa 
bonnefoi,  en  prétindant  qu'il  avait 
introduit  dans  les  l(Xtes  des  leçon» 
vicieuses,  sans  y  être  autorisé  jiar  les 
m.iiiuM  riis  :  m^ifi  il  a  éié  justifie  à  cet 
égard  par  VVvlteiabach  y  dans  sa 
préface  sur  les  œuvres  morales  de  Plo* 
tarque,  Henri  composait  des  vers  la^ 
iinaavec  la  plus  grande  fiicililéy  souvent 
en  marchant,  00  à  ebeval,  dans  set 
voyages ,  ou  même  en  conversant  avec 
ses  amis,  li  fut  lié  avec  tous  les  sa» 
vanls  de  rEnio]  e  ;  il  élnit  cependant 
fl'un  car.ictère  railleur,  n'aimait  point  à 
être  conlredil,  et  se  perniettiit  des 
épigrammes  inord;u)les  tuutre  ceux 
qui  ne  partageaient  point  son  opinion. 
A  a  laissé  an  très  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  on  trouvera  une 
liste  étendue  dans  les  Mémoires  de 
Jfieerùn^  Tom.  XXXVI.  Parmi  les 
auteurs  anciens  qu'il  a  publiés  y  avec 
des  notes  ,  on  distinfjue  les  suivants  : 
PoeLe  Eirœci,  principes  heroïci  car- 
minis ,  1 666 ,  magoiûque  re-  * 


Digitized  by  Google 


EST 

cneil  âptU  le  prix  augmente  tons  les 
jours  ;  Pindttri  et  CŒteronuH  octo 
fyneomm  carmina,  i56o,  t566y 

i586,  in-24 ,  Maxime  de  Tyr,  Dio- 
dore,Xenophon,TliucydideyBerodoiey 
Sophocle,  Elschyle,  Diogène  Laërce, 
Plularque  ,  Apollonius  de  Rhodes , 
Callimaque,  Platon,  He'rodicn,  et 
Appien^  Horace,  Virgile,  Pline  le 
jeune,  Aulugelle,  Macrobe,  les  histo- 
riens tirtiBft  en  un  recueil ,  etc. ,  mais 
son  gbàt  le  portait  vw  la  litlé»taiè 
grecque.  Il  a  tradoit  e&  latin  Ana- 
creon,  Tbéocrite,  Bion  et  Moschos, 
Pindare,  Sextus  Ëmpiricus  ;  les  tra- 
ge'dies  choisies  d'Eschyle,  Sophocle, 
et  Euripide;  les  Sentences  des  comi- 
ques grecs;  un  choix  d'Epigrararaes 
de  l'anthologie;  plusieurs  des  Vies  de 
PUitarque,  le  poëme  de  Denys  d'A- 
Jexandrie ,  De  situ  Orhis,  la  Géogra- 
^pUe/de  Dioéarque,  etc.,  et  ses  m- 
iiônir  penvent  être  legardéee  eoinnie 
d»  modèles  en  ce  genre.  On  se  eenlen. 
tm  de  citer ,  parmi  les  ouvrages  qu'il 
a  composes,  ceux  qui  sont  le  plus  re- 
cherchés. 1.  Ciceionianum  Lexicon 
grœco-îatinum  ,  id  est ,  Lexicon  ex 
variis  grœcorum  scriptorum  locis  à 
Cicérone  iuterpretatis  collectum , 
Paris,  1557,  in-8°.;  réimprimé  à 
Turin,  1745,  in'8^  Cette  édilion  y 
ateins  rare  aoe  Toriginale,  est  plat 
esdinée.  II.  in  Cicenms  quàmplu' 
rimos  locos  castigationes^  Paris  » 
1557.  ^  P^*'^  ouvrage  se 

trouve  joint  ordinairement  nu  precc'- 
dent.  m.  Admonitio  de  abusu  lin- 
guœ  grœcœ  in  quibusdam  vocibus 
quaslatina  i/5Mr^ai ,  H.Stcph.,  1 563, 
in-8  '.  Alraelove(  n  en  cite  une  édition  de 
1 67  S.Guill.  KoMTen  a  doooë  une  avec 
les  notes  de  J.  H,  Kromayer ,  Berlin , 
1 736,  in-8*,  IV.  Fragmmta  paëta" 
rum  veUrwn  Uuinorum,  quorum 
opéra  rum  extant ,  H.  Stepb.  1 564 , 
iu-S  ".  ;  rare.  Y*  VicUonaritm  medU'- 
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Cf(nt ,  velexpositùmes  vœum  méM' 
ekmUÊtm^  H.  Steph.,  i564,  in-8". 
VI.  Introduction  mt  traité  de  Ut 
ùOv^ùrutttédêsnufveUles  anciennes 
avec  les  modernes' f  ou  Traité  pré- 
paratif  à  Vapologie  pour  Hérodote^ 
i566,  au  mois  de  novembre;  petit 
in-S".  de  572  nag.;  édition  originale, 
raie  et  recherchée,  et  la  seule  des  an- 
ciennes éditions  dont  le  texte  n'a  pas  * 
éé  tkiété.  Sallengrc,  dans  ses  Mé- 
moins  de  Uttdraiun ,  tora.  V. ,  in* 
dique  les  marques  qui  peuvent  servir 
à  la  faire  reconnaître,  et  donne  la  liste 
de  dooze  autres  éditions  imprimées 
jusqu'en  1607.  Le  Duchat  en  publia 
une  nouvelle,  la  Haye,  1735,  3.  vol. 
petit  in-8''. ,  avec  des  remarques  qui 
lui  assurent  la  supériorité  sur  toutes 
les  autres ,  aux  yeux  des  persoimes 
pour  qui  la  rareté'  d'an  livre  n'en  est 
pasleprenûer  nëriterSallengre  çroave 
trèslnen  que  cet  onviage  n'a  iamlis 
été  condamné  jttiidiqaement,  et  que 
Henri  Estienne  ne  s'en  étant  point 
nommé  l'auteur,  on  doit  ranger  tout 
ce  qu'on  dit  de  sa  fuite  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Auvcr^^nc,  au  nombre  de 
ces  fables  qui,  pour  être  souvent  ré- 
pétées, n'eu  ont  pas  plus  de  fonde- 
ment, VII.  Traité  de  ht  conformité 
du  langage  français  avec  Is  f^^c, 
sans  date,  in-8'*.  /  première  édition , 
très  recherchée,  à  raison  des  suppres- 
sions qu'a  éprouvées  la  suivante ,  Pa« 
ris  ,  1669,  in -80.  VIH.  Jrtis  ty- 
pographicœ  querimonia  de  iUiUerar 
tis  quibusdam  tj  po^raphis  y  iSGq, 
in-4°.  Almcloveen  et  Maittaire  ont  in- 
séré ce  petit  pocme  dans  les  ouvrages 
qu'ils  ont  publiés  sur  les  Estienne  (  F, 
à  la  in  de  l'art,  ëstibiine  Henri  lit  )• 
fjottin  Fa  réimprimé  avec  une  tra- 
duction française, Paris,  1 785,  in-4*'. 
On  trouve  dans  cette  réimpression  la 
Généalogie  des  Estienne ,  depuis 
Tau  1 5oo.     Uftisiola  qud  ad  nuilr 
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tas  multorum  amicorum  respendti 

de  suce  tjrpoç^raphiœ  statu,  nomina- 
ûrn  rjjie  desuo  Thesauro  linguœ grœ- 
cœ^  1 569,  in-8'*.,  reimpriuice  par  Al- 
roeloveeu  c-tMaittaire.  X.  Comicorum 
grœcorum  sententice,  Hest,  ^nomœ 
versibus  htUmsreâdUm  ,  H.  2»teph., 
1569,  in-a4*  EpigrammaUt 
grœea  sdêcta  ex  ÂnàÛAo^id  inHier* 
pretata  adverhum  et  rarminê^  H» 
6lrph.y  i570,in-8'.  Xll.  Thésaurus 
çrœcœ  Itn^œ ,  H.  Stppîi.,  i57'2, 
4  vol.  in-fol.  On  y  joint  :  Glossaria 
Juo  è  situ  i>etustalis  cruta ,  ad 
ulriusque  Un^uœ  cotimiionem  et  lo- 
€upletationem  peniLilia ,  H.  Stepb. , 
1575,  in-fol. Ces  dossaÎMs  ont  éi 
yamprimés  k  Lonares  rn  i 
un  très  petit  iiembre  d'exemplaires. 
Mâttaîre  croit  qu'lTstienne  a  donoë 
une  DOurelle  édition  do  Thésaurus , 
sans  cependant  en  pouvoir  fixrr  la 
rîatp  précise.  Le  rédacteur  de  l'article 
de  Ci t  illustre  imprimeur,  inséré  au 
tome  56  des  Me  7 noires  de  Nicéroii, 
pense  au  contraire  qirËstieuDe  s'est 
«ontentëde  supprimer  le  frontispice 
des  exeuipbires  qui  lai  resUûttit  en 
magasiB  ^  et  de  le  remplacer  par  un 
nouveau  feuiOet,  portant  uue  épi- 
ipramme  contre  Scapula ,  dont  le  pla- 
giat lui  occasionnait  nne  peile  consî- 
oérable.  Cependant  M.  Brunei,  quia 
examine  «11  gi-and  nombre  d'exem- 
plaires de  cet  ouvrage,  avec  le  pre- 
mier et  le  second  frontispices ,  par- 
tage l'opinion  de  Maitiaire  sur 
Texistenee  d'une  seconde  édition. 
On  peut  dont  regarder  ce  Ciit 
comme  dclaîrd  (1)*  Chacun  connaît 
l'excellence  de  cet  oomge  d'EsUonno; 


(1)  MM.  B«rker  et  Valpj,  SD^ût,«tt  pdrii^ 
tont  réeemmenr  le  pruipeetut  «iSiM  Mwclt* 
édition  <Iu  Tritor  gtt*  de  H.  EttidUM,  lia  pro-> 
lB«Ucnk  d'y  foodre  Ie«  tuppliiiTieiiti  éttnné»  pmr 
TiUcnne  ,  ri  «le  rau|;Tnrnirr  d'une  fonlp  i]r  laou 
rt  ilr  r<  marques  critiqtiei.  L'ouvrape  t\ail  paraiir* 
m  z.'i  livraisona  ,  du  ^rix  d'une  t^uj  nce  chMHM  t 

ea  itM papier ,  et  d«u&  en  (r«iui  p»pt«r. 
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mais  les  mots  s'y  trouvent  ranges  , 

non  dans  l'ordre  alpliabe'tique,  mais 
p.ir  les  racine?  et  km  s  dérives  ,  l'u- 
sage en  est  peu  commode ,  parce  que 
beaucoup  de  racines  sont  contestables; 
d'ailleurs  une  foule  de  mots  y  sont 
omis  y  et  ne  se  tronvent  que  dans  F/n- 
dex alphabëlîqne  du  4*>  volume»  de 
sorte  que  les  recfaerdies  sont  difficiles 
(  J.  G.  IhcnBicB  ).  XIII.  r/roi- 
tum  efwomia ,  sîwe  gnomœ  dé  vù^ 
fu/ifcttj,  etc.,  H.  Slepli.,  1 57^5,  in  î -2, 
XîV,  Frartcofordienfe  emporium  , 
swefrancofordienses  nundiruF,  1 5'j4> 
in-8".  Ce  recueil  c>\  peu  commun. 
AV.  Discours  meivciUeux  de  la 
vie  etdépcriemenis  die  la  reine  Ceir 
tberw  de  Médkis,  iS^S,  \n  %\ 
Celte  satire  violente  est  généralement 
attribuée  à  Henri  E^lien ne.  Elle  a  élë 
réimprimée  plusieurs  fois,  et  insérée 
d.ins  des  recueils  de  pièces  rel3!iv(°s 
à  l'histoire  de  France.  Un  écriv.jiu 
protestant  la  traduisit  en  latin,  sous 
ce  titre  :  Legenda  sanct^  Cailm- 
rinœ  mediceœ  y  1675,  La 
Caille , compilateur  peu  réfléchi,  dît 
que  la  vie  de  Catherine  de  Mëdicis  fut 
un  des  ouvrages  pour  lesquel^Estienne 
veçut  une  recompense  du  roi.  Oh  ne 
connaU  pas  d'autre  vie  de  cette  reine 
que  celle  qu'on  vient  de  citer;  et  si 
Ëstienne  l'eût  avoué,  il  est  probable 
qu'elle  lui  aurait  valu  autre  cîiosc 
qu'une  récompense.  XVT.  De  latini^ 
Uite falso  suspecta  expostulatio,  tiee- 
non  de  Plauti  latinitate  dtsteria^ 
lîo,  H.  Steph, ,  1 5^6 ,  in-8".  Cet  ou- 
vrage est  dirige  contre  les  écrivains 
qui  affectaient  de  n'employer  que  des 
termes  pris  des  ouvrages  de  Cicéron^ 
et  qu'on  nommait ,  pour  cette  raison  , 
Cicéroniens.  XVll.  Pseudo-Ciccro 
dialogus  ,  w  quo  de  mullis  adCice" 
ronis  sermonem  pertuientibus  ,  ,de 
delectu  editionum  ejus  et  cautiorie 
in  eo  legendo ,  i5^7  ,  io-8'.  XVlil* 
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Schediasmatum  variorum,  idesty 
observalionum,  emendationum,  ex- 
positionitm,  disquisitionum  libri  treSy 
iS^S ,  iii-S".  Ces  trois  livres  portent 
les  noms  des  trois  premiers  mois  de 
FaDuée;  on  y  en  joint  trois  autres^ 
qui  parurent  en  iSBg.  Cette  seconde 
partie  est  la  plus  rare;  Grutera  in- 
sère' cet  ouvrage  dans  le  Supplément 
du  tome  V  de  son  Thésaurus  cri- 
ticus,  XlX.  Nizolio  -  Didascalits 
sive  monitor  Ciceronianorum  -  Ni- 
zolianorum  dialogus ,  «578,  in- 
8'.  XX.  Deux  dialoi^ues  du  nou- 
veau françoîs  italianisé  et  autre- 
ment déguisé  entre  les  courtisans  de 
ce  temps  y  in-8  '.  M.  Brunet  croit  que 
celte  dditlon  a  été  impninée  par  Pâ- 
tisson, en  1579.11  y  eu  a  une  deuxiè- 
me d'Anvers,    1579,  in- 12.  XXI. 
Projet  de  livre  intitulé  de  la  pré- 
€elle  nce  du  langaf^e  français  ,  Pa- 
ris, 1579,  j  ^^^'^  curieux. 
XXI  [.  Paralipomena  ^rammatica- 
rum  grcecte  linguœ  institutionum  j 
H.  Sieph. ,  i58i ,  in-8^ XXlil.  //j- 
pomneses  de  galUcd  linguà ,  père- 
'  grinis  eam  discentibus  nccessaria  ; 
quœdam  verb  ipsis  Gallis  viultàm 
profutura^  ir>8'i,  ii)-8^  Henri  Es- 
tienne  inse'ra  dans  ce  volumelaGrani- 
m.'iirc  française  de  son  pèi  c,  XXIV. 
De  criticis  veteribus  ^œcis  et  lati- 
nis ,  eorumque  variis  apud  pnetas 
potissimùm  reprehensionibus  disser- 
tatio,  H.  Steph.  ,   i587  , 
XXV.  Les  prémices  ,  ou  le  premier 
livre  des  proverbes  épigramnialisés, 
ou   des  épigrammes  proverbiales 
rangées  en  lieux  communs  ^ 
in-S".  XXVI.  De  Lipsii  latinitaie 
palœstrdy  Francfort,  159"),  in-8°. 
Hehri  Esliennc  avait  ëlé  marié  doux 
fois.  11  eut  trois  enfants  de  sou  pre- 
mier mariage,  Paul ,  imprimeur  à 
Genève,  et  deux  filles,  dont  l'une, 
i|oaiiuc«   Fhrenae  j   e'pou;>a  ha^c 
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Casaubon.  (  F.  ApfAcnÉopr,  Schott, 
ScAPULA  et  Jacques  Dubois  ). 

VV  s. 

ESTIENNE  (Robert  II),  fils  dt 
Robert  l". ,  né  à  Paris  vers  1 53o , 
ne  partagea  point  les  sentiments  de 
son  père  touchant  la  réforme ,  et  re- 
fusa de  raccompagner  à  Genève  lors- 
qu'il s'y  retira  pour  jouir  du  libre 
exercice  de  sa  religion.  Cette  con- 
duite indisposa  tellement  son  père 
qu'il  le  déshérita  ;  mais  il  avait  su  se 
créer  des  ressources  par  son  intelli- 
gence et  par  son  travail.  Des  i556  il 
possédait  une  imprimerie  pourvue  de 
beaux  caractères ,  comme  on  peut  en 
juger  par  les  Rudimenta  de  Des- 
pautère,  le  premier  livre  sorti  de  ses 
presses.  Il  s'associa  avec  Gnillauine 
Morel  pour  l'impression  de  quelques 
ouvrages ,  entre  autres  des  poésies  • 
d'Anacréon  ,  corrigées  et  traduites  en 
Tcrs  latins  par  Henri ,  son  frère.  On 
croit  qu'il  obtint  le  brevet  d'impri- 
meur du  roi  après  la  mort  de  son 
père;  cependant  il  n'en  prit  le  titre 
qu'en  i56i.  Il  mourut  en  1571  ait 
mois  de  février ,  puisque  Frédéric 
Morel,  son  neveu,  fut  pourvu  de  son 
brevet  le  4  murs  de  la  même  année.  Il 
avait  eu,  de  son  mariage  avec  Denise 
Barbé ,  trois  fils  ,  Robert ,  François , 
mort  jeune ,  et  Henri.  Sa  veuve  épousa 
Mamert  Pâtisson. — Estiewne  (  Fran- 
çois), troisième  fils  de  Robert  1"., 
embrassa  la  réforme  à  l'exemple  de 
son  père ,  et  le  suivit  à  Genève ,  où 
il  exerça  l'imprimerie  de  i56ji  à 
i58i»  en  société  avec  François  Pcr- 
rin.  H  avait  épousé  Marguerite  Cave , 
de  la  province  de  Normandie ,  et  il  en 
eut  plusieurs  enfants ,  dont  aucun  ne 
s'est  fait  connaître.  On  lui  attribue 
les  ouvrages  suivants  :  I.  Traité  des 
Danses ,  auquel  il  est  démontra 
qu'elles  sont  accessoires  et  dépen- 
dances de  paillardise ,  etc. ,  Paris , 
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ij(>4>  in-B°.  i  il.  tk  la  Puissance 
légitime  du  prince  sur  le  peuple  ft 
du  peuple  sur  le  prince  ^  écrit  eo  la* 
tiu  par  Ëstiemic  Jonii» Bnitiis  (Hu- 
bert Languct) ,  et  traduit  en  fran* 
(«s,  (GeDèvc),  i58i,  in-d".  Cette 
traduclioD  est  estimée,  et  on  k  re- 
cherche plus  que  Toriginal  latin;  III. 
RemouLrance  charitable  aux  dames 
el  demoiselles  de  France  sur  leurs 
ornements  tUssoUts  ,  Pari:> ,  '^77; 
îu-ia;  i53i)  i585,in*8'.,  rare, 

ESTISNNE  (RouAT  III),fik  de 
Bobert  II,  fut  élevé  par  le  céièbre 
Desportes,  qui  lui  inspira  le  goût  de 
la  «po^te.  11  commença  à  exercer 
rimprimene  en  1572,  et  «Vnx  ans 
a|>ics  il  eut  le  brevet  d'mipniucur  du 
roi.  Il  traduisit  du  grec  en  français 
les  deux  prenùtirs  livres  de  la  RM- 
torique  d'AristoLe,  et  les  imprima 
Im^mémeen  16^9,  in-B".  Il  ineod 
co  lêle  de  cet  ouvi  .^gc  le  litre  de 
tfoète  et  iuterprèle  du  roi  pour  les 
langues  grecque  cl  latine.  Celait  ua 
liomrae  de  beaucoup  d'esprit,  ayant 
la  rrp.irlie  vive  et  jriquantc.  Ou  lui 
accoide  aussi  uu  talent  partirulicr 
pour  IfS  devises,  et  on  cite  celle  {ju'il 
fit  jxiur  le  duc  de  Sully,  grand  -  maî- 
tre de  Tartillerie;  elle  reprësenlail  un 
aigle  tenant  la  Idudre  dans  une  de 
ses  serres,  ayec  ces  mots  au  bas: 
qubjussa  Joins,  Il  mourut  en  1629 
.sans  postérité.  Outre  la  traduction  de 
la  Biictorique  d*Ânstotc  et  plusieurs 
petites  pièces  de  vers  en  grec  et  en 
latin ,  on  a  encore  de  lui  :  T.  P^ers 
chrétiens  au  comte  du  Bouchage  ^ 
1 587 ,  in-4**.  ;  H.  Discours  en  vers 
au  connétable  de  Montmorencjr , 
iSgS,  in-4>.;  111.  Epitre  dé  Gré- 
goire de  Njrsse  touchant  ceux  ^ul 
vontàJenaalemf  traduite  en  fran- 
çais, avec  une  pre&oe  contre  Tabus 
des  pètecuages  modernes^  dcriie 
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avec  a9.^x  de  liberté  pour  avoir  fait 
soupçonner  que  Fauteur  n'était  pas 
éloigné  des  principes  des  protestants. 

W— s. 

ESXIËNNE  (Paul),  fils  de 
Heuri  11 ,  né  en  i5G6,  fut  ^e?c  aiFee 
It  plus  grand  soin.  Après  avoir  ter- 
mine le  cours  de  ses  études  ,  son 
père,  qui  ic  destinait  à  continuer  la 
profession  d'iriJ|)niiieur,  le  fit  voya- 
l^er,  aiiu  de  le  mcllre  eu  relation 
d*aoiitié  avec  les  savants  étrangers. 
Paul  visita  les  principales  villes  de 
TAllemagne  et  ensoile  de  la  Hol- 
lande ,  s'arrêta  quelque  temps  k 
ïjcyde  près  de  Juste  •  Lipse,  et  passa 
en  Ang!( terre,  où  il  forma  une  liaison 
très  intime  avec  Jean  Castolius,  jeune 
homme  très  versé  dans  les  langues 
anciennes.  Il  établit  en  iSqq  à  Ge- 
nève une  imprimerie,  de  laquelle 
sont  sorties  des  éditions  grecques  et 
btincs,  estimables  par  la  correction  du 
texte  et  les  notes  dont  il  les  a  enrî» 
chies ,  mais  moins  bettes  que  celles 
de  son  pèie  et  de  son  aïeul.  Paul 
mourut  a  Genève  en  i(ii7  >  laissant 
deax  fils,  Antoine,  dont  on  parlera 
plus  bas,  el  Josep)),  imprimeur  du 
roi  à  la  Rochelle,  ou  il  mourut  en 
16^29.  Oti  a  de  Paul  Kstienne  :  I. 
Epigrammala  grœca  anthologies 
hiinis  venîbus  reddUa,  Genève , 
1 575 ,  in . II.  JwwiUia,  ibid. , 
1 595,  in•^^  Qe  sont  de  petites  pièces 
qu'U  avait  composées  dans  son  es« 
tréme  jeunesse.  Parmi  les  éditions 
sorties  de  ses  précises  on  distingue 
cHîc  d'Eisripidf ,  i6o3y  iD-4'*«  Elle 
est  très  recherchée.  W— s. 

ESTIENNK  (Henri  III),  fils  de 
Kubeii  il,  fui  pourvu  dç  la  chaire 
de  trésorier  des  bâtiments  du  roi. 
Prosper  Maccband  croit  qu|il  ezfrçft 
llmprimerie  en  161 5^  mais  on  ne 
connaît  auomi  ouvrage  sorti  de  ses 
presses.  11  eut  denx  fitS|  Henri  et 


Digitized  by  Google 


EST 

Bohert^'Ct  vue  fille  mmée  wa  no- 
tàttt  Fougerole.  — -  EsTiBirmi  (  Heo- 
fttY),  »me  àe$  Fossés ,  ûU  du  pré- 
cïdi'iit,  estaqMr  àe.V/ért  de  faire 
'  les  devises  ,  avec  un  Traité  des  ren- 
contres ou  mots  plaisants ,  Paris , 
1645 ,  iu  8  .  I/Ai  t  Jt'S  devises  a  ctë 
traduit  en  anglais  [>ar  Th.  i^lount, 
Londres,  1646,  m -4  -  Henri  pre- 
nait le  titre  d'iulcrprete  àe$  bogues 
grecque  et  latbe ,  et  passait  r  pour 
bon  poète.  On  a  encore  Je  lui  le  por- 
trait de  Louis  Xm  et  les  éloges  des 
pciiioes  et  généraux  d'armëe  qui  ont 
servi  sous  ce  monarque ,  dans  foii- 
vrage  înlitnié  :  les  Triomphes  de 
Louis-le  Juste,PAr\Sy         in  fo!.— . 
EsTiEirwE  (Robert  IV),  frère  du  précé- 
dent, avocat  au  parlement,  acheva 
la  ti-aduction  de  la  Rhétorique  d'Âris- 
tole,  emnmencëe  par  son  oa^le  Ro« 
bertIII,etla»ubliali Paris,  ifiSo, 
in-S".  Il  cessa  a  imprimer  vers  1640  ; 
il  était  bailli  de  St.-Marcel.  —  Ës- 
TiBSffX ( Antoine ) ,  fils  de  Paul,  ne 
à  Genève  en  i5i)4  ,  Ct  ses  études  à 
Lyon,  et  vint  à  Paris  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans.  11  rentra  dans  le  sein  de 
TEglisc  cathuhque,  et  uljiuit  en  161 4 
le  titre  d'imprimeur  du  roi  et  du 
dergé.  Le  cardinal  Duperron,  son 
protecteur,  lui  fit  accoraer  une  pen- 
sion de  5oo  liv.  qui  cessa,  de  lui  être 
payée  après  la  mort  de  ce  prélat.  Il 
râinprîma  pour  la  société  des  libraires 
de  Paris  les  Pères  grecs  ,  et  pubiii 
d*antres   ouvrages  importants,  tels 
que  la  Bible  de  Morin,  l'Aristote  de 
DuvâU  Slrabon,  Xénophou,  PJutar> 
que,  etc.  Il  eut  de  sou  mariage  avec 
Jeanne  Lederc  plusieurs  en&nts ,  en- 
tre autres  Henri,  qui  devait  lui  su<^ 
céder;  mais  ce  jeune  homme  étant 
mort  en  1661  des  suites  d'une  dé? 
bi^uche  qu*il  avait  faite  avec  stf  ca» 
maradcs  ,  Antoine  ,  devenu  infirme 
«tmugle,  se  vit  obligé  de  solliciter 
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une  place  k  rfldtel-IHea,.éà  3  mo«* 
rut  en  1674*  à  l'âge  de  quatre-vingts 
ans.  On  a  dit  qu'il  était  le  dernier  re- 
jeton de  fillustre  ûiniille  desEstienne, 

dont  le  nom  sera  toujours  prononcé 
avec  reconnaissance-par  les  véritables 
atnis  des  lettres  et  de  la  gloire  de 
la  France  ;  m  us  cette  f  imilie  existe 
encore  ,  seiuu  le  tableau  généalogique; 
inséré  dans  le  supplément  du  Die-» 
Utumaire  histori^  deLadrocat.Oil 
peut  cOBSttlter  sur  ces  savants  impri* 
meurs  :  1.  Jansoniiah  Almelo" 
veen  disswtatào  ^dstoUca  de  vitis 
Stephatwrum,  Amsterdam,  i6H5, 
in-B".;  II.  Historîa  Stephanorutn  ,  ^ 
par  Maittairc,  Loudies,  1 709,  in-B".; 
on  trouve  dans  ces  deux  on via^cs  le 
catâjogue  des  principales  édittous  sor- 
ties des  presses  des  Es  tien  ne.  III.  les  • 
Màmoxnt  de  19ieà^ ,  tom*  XXXVl  ; 
IV.  le  Ùietionnain  de  Proïkper  Mar- 
chand au  mot  Estiemne»     W — s. 

ËSTIËNNE  (AoBcaT),  libraire, 
né  à  Paris  en  1725  ,  prétendait  des- 
cendre des  précédents,  et  n'était  point 
indigne  par  sa  probité  et  ses  talents  de 
cette  illustre  origine.  Il  mourut  dans 
sa  patrie  en  1 794.  Parmi  les  ouvrages 
dont  il  est  auteur ,  et  qu'il  a  presque 
tous  publiés  BOUS  le  voile  del'anonyme^ 
on  dislingue  :  I.  Eloge  detahbé  Plu* 
che ,  Paris ,  1 76$ ,  en  téte  de  la  Con* 
0orde  d»  la  Géographie  des  diffé» 
rents  dges,  II.  Causes  anuamdeset 
connues;  Paris,  1769  et  1770,  1 
vol  in-ri;  ce  recueil  est  estime  ,  et  la 
lecture  en  est  très  agréable.  III.  5er- 
mom  pour  les  jeunes  Dames  et  les 
jeunes  Demoiselles  ^  traduits  de  l'an- 
glais de  Fordyce ,  Paris,  1778,  iu*  i  s. 
I  V.filMrtes  de  U  Ferm,  contenant 
Ifs  0Olùm9  de  Uet^ahenee^  de  cm* 
rage  et  â^humamté^  Paris,  1 78^-^» 
voL  in- 18;  recueil  périodique  et 
entrepris  dans  des  vues  utiles;  E^- 
ticnne  est  en  outre  l'éditeur  des  Opus' 
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cules  de  Rollin ,  Paris,  1 77 1 ,  a  voi. 
in- ri  ,  et  a  ajouté  des  notes  à  Téloge 
de  cet  <^rtvain ,  par  de  Boze.  W— s. 

BSTiUS  (  GuiLLAVME  ),  ou ,  dans 
le  langage  du  pays ,  fyQUamffesseh 
fan  Est ,  (|M(;  l'on  prétend  de  b  no- 
ble maison  d'ËstO,  naquità  Gorcum , 
ville  de  Hollande,  en  i54'-2;  il  fit  ses 
premières  éludes  à  Uîrecht,  et  son 
cours  de  philosophie  et  de  thcolof;ic 
dans  rutiiTersitéaeLouvaiii  ,où  ilpi  it 
le  bonnet  de  docteur  en  1 58o  ;  il  y 
avait  eu  pour  maîtres  Baïus  et  LesscU 
ton  amty  dont  toutefois  il  ne  partagea 
point  les  errcttrs.  Bienldl  après  i((îit 
apptic  à  Douai  pour  y  occuper  une 
châirede  théologie ,  qu'il  remplitavee 
•  beaucoup  de  suceès.  On  lui  confia  en 
inèfue  temps  la  supériorité  du  s^ii- 
iiaire,  et  on  le  fit  prévôt  de  Tégiise  de 
iSaiitt-Pierre  ;  enfin  il  fut  éln  chance- 
lier de  TunivcrMlé.  11  se  distingua 
dans  ces  dificrentcs  places  par  son 
lèle,  sa  science,  son  application  à  l'é- 
tude, une  rare  modestie,  par  une 
grande  charité  envers  les  pauvits , 
enfin  par  toutes  les  vertus  eocitàiasti- 
qoes.  Benott  XIV,  avait  beaoeonp 
crf-stîmcpour  les  ouvrages  d'Est  iii  s  ;  en 
p.irlant  de  lut,  ce  pape  le  qualifiait  de 
doclor  fnndalissimus  y  faisant  par-là 
allusion  à  \a  siAidUé  qui  faille  prin- 
cipal Crfiaclère  de  ses  uuvi«jgcs.  Ce  sa- 
yant  théologien  mourut  à  Douai  en 
i6t5,  dans  sa  année, et  M  en* 
terre  dans  IVglise  de  Saint*Pierre  de 
cette  ville  y  où  ses  amis  lui  avaient  fait 
dresser  une  épitapliu  qu'on  y  lisait  en- 
core avant  la  révolution.  11  consacra 
SCS  premiers  tjav.'iux  h  viViùou  tk» 
St.  Âupistin  quf  jirep.traicnt  les  doc- 
teurs <le  Louvaiu,  et  il  en  avait  rcvule 
9  .  volujiie  avant  de  quitter  cette  ville 
pour  venir  s'établir  à  Douai.  Oû  doit 
en  outre  k  ses  laborieuses  veilles  :  I. 
ffistoriàmar^imim  GùrcomemsUfmf 
DQvai,  t6o5,in-4^Ccstlllis|gkf  de 


dix -neuf  prêtres  ou  religieux  qui, 
pour  leur  attachement  à  la  loi  catholi- 
que ,  furent  massacres  à  Gorcum ,  en 
l'an  1 55s  ,*daos  la  révolution  opérée 

Eir  finlffodaoliou  drt  olvîntaiiie  en 
ollande.  La  plupart  de  ces  martyrs 
étaient  franciscains^  et  l'un  d'eux,  qui 
étftît  leur  gardien ,  se  trouvait  l'oncle 
d'Estius;  le-^  autres  étaient  trois  cha- 
noines rf-guliers,  dont  deux  de  l'or- 
dre de  Prémontré ,  un  dotniiiicnin  et 
quelques  prélre»  séculiers.  II.  Com- 
mentaria  m  IT  libros  sentenUarum 
Pétri  Lombërdi ,  doaarls  pmrmmt' 
sis^  a  vol.  in-f.,  Parts,  id6a,  169$,  et 
fiaples,  1 730 ,  avec  des  noies  de  Té- 
diteur*  Cet  ouvrage  est  regardé  comme 
un  COURS  excellent  et  complet  dethéo- 
Iop>,  qu'on  ne  peut  trop  recomman- 
da r  à  l'attention desjtunf  s  théologiens, 
et  où  ilstrouveront  une  tlo  trinc  saine 
et  appuyée  de  passages  de  l'Ecriture 
et  des  Pères,  choisis  avec  disccrnemeu  t 
et  appliqués  avec  justesse.  III*  Corn* 
menUarim  in  i^>kliola$D.Pmdi^  a  toL 
in-f.,  Paris,  167g;  Rouen,  1709*  Ces 
commentaipM,  p!eitu:«d*értidtàon,sonl 
généralenentesliniés*  Jean  de  Goraan 
en  donna  un  abrégé  que  l'on  trouve 
dans  sa  Medulla  panlina,  Lyon, 
i6'25  ,  et  dont  1  »  meilleure  cdiliun  e^l 
celle  de  Louvjiri,  177G.  Ebiiuî*  a  aussi 
cxj)liquc  Iei|  cpîues  catholiques  jus- 
qu  au  5".  chapitre  de  la  1  ''.de  6.  Jean; 
ce  travail,  imerrompu  par  la  mort  de 
Tautenr,  aétécoutinttéparBarthéleniî 
PeUi  ou  de  la  Pierre,  qui  a  aussi  fait 
qmlques  additions  an  commentaire  sur 
S.  Paul.  La  méthode  d'Ëstius  est  d'ap- 
puyer ses  explications  de  passages  ti-. 
rés des  Pères  ;  il  s'applique  à  éclaircir 
le  texte,  à  en  driuiinuRT  le  véritable 
sens,  cl  à  le  luetirc  à  la  portée  de  tontes 
sortes  de  lecteurs  :  avec  ce  commen- 
taire on  peut  se  passer  desautres.  On 
lui  repmcbe  néanmnins  d'être  un  peu 
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et  difficiliora  Scripturœ  locn.  Douai, 
i6.?8;  on  tu  a  donné  une  eiliiion  plus 
auipie,  Anvers,  1699.06$  notes  sont 
■imiis  cslinécs  que  les  ouvrages  pr^ 
téàoMf  et  Dom  Gafanet  en  {anait  peu 
de  cas; oa y  trouve  uëdnnMnitt,  com- 
me dans  touter  les  productions  d'Els- 
tius,  clarté  et  solidité.  V.  Oraliones 
theologicte  XIX,  Lcmrain.  Parmi  ces 
discours ,  le  5  .  a  pour  litre  :  Contrà 
avariliam  Scienliœ.  L'auteur  y  invec- 
tive contre  ceuiqui,  cherchant  à  acqué- 
lu  dt'â  connaissances  Jes  gardent  pour 
eai ,  seeoDlailenl.d'en  jouir,  sans  les 
lendre  fractueuses  pour  aatrut,  et 
tiennent  pour  aiBsi  dire  la  lumière  sous 
le  boisseau,  Ëstius  était  d'autant  plus 
en  droitde  prendre  à  partie  cette  sorte 
de  savants ,  qu'il  était  loin  d'avoir  rien 
à  se  reproclier  à  ccî  c<:;ard,  ayant  em- 
ployé sa  vie  entière  à  enseigner  et  à 
composer  des  ouvrages  utiles.  Ce  dis- 
coui  a  î»e  trouv  e  a  la  suite  du  Tractaius 
tripier  de  erdifie  anuris  y  de  Fran- 
çois Van  Viaoe ,  professeur  royal  dans 
i'nnÎTcrsitéde  LoQTam.  VI.  MaHjr- 
TwmEdmuruU  Camptani  socieiatis 
Jesu  è  gallico  sermone  in  latinum 
translaum.  Ëstius  n'a  écrit  qu'en  la- 
tin. L  — Y. 

ESTIVAL  (  JLAr^  d' ) ,  ])oètc  fran- 
çais ,estauteui  d  une  paitorjiecii  cinq 
actes,  et  en  vers,  intitulée  :  le  Bo- 
cage d'amour  y  où  les  rets^unehef' 
gère  sont  inévitables ,  Paris ,  1 608, 
4n-ia.  Il  estdtfficiled^imaginerriende 
pins  bizarre  que  cette  pièce  dont  on 
trouvera  l'analyse  dans  la  j?i^Z<otft«^e 
du  Théâtre- français.  L'auteur  ne  mé- 
rite d'être  tiré  de  ronbli ,  qup  parce 
qu'il  écrivait  à  une  époque  où  le  désir 
seul  d'obtenir  quelque  célébrité  p.ir  les 
lettres,  prouvait  des  études  et  des 
connaissances  peu  communes  àuiour- 
d'Iiai.  W^«. 

£$TOCAllT(CtAVD£Ï>'),scnlprenry 
wàk  ArrasdaoiU  1 7^  siècle^  s'acquitde 

Xllf. 
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la  réputation  par  plusieurs  bons  ou- 
vrages ,  entre  autres  la  Chmre  de 
Saint-Ëlienne du  Mont,  à  Paris, dont 
Laurent  de  La  Hu  e ,  peintre  habile , 
avait  foonii  les  dessins.  Les  connais- 
seurs louèrent  la  belle  exécution  dc« 
bas-rdiefs ,  des  âgures  représentant 
les  vertus,  et  surtout  de  l'ange  qui  ter- 
mine  le  couronncnient  do  rfttç  chaire^ 
et  qiii  ,  au  son  de  la  trompette,  sem- 
ble appeler  ies  lidcles;  mais  ils  criti- 
quèrent, dans  la  coujpositiiui  du  mo- 
nument, le  Samson  qui  eu  soutient  la 
-niasse ,  et  qui  n'ofire  aree  les  autres 
ûgures  aucun  rapport  allégorique. 

V— T. 

ESTOCQ.  /V.  EusiiKn^  ton» 
XII! ,  png.  66. 

KSTOILE.  r.  Etoile  (del'). 

ESTOR  (  Jfats^ 'George ),  jurîiç» 
coiisuiîc  et  pubiki^te  licssois,  né  à 

hwiiiiberg  m  iOt)9,  fut  fait  pro- 
fesseur de  Droit  à  Giessen  en  i  -^26 , 
et  à  Blarbourg  en  1 74  ^  y  après  avoir 
exercé  diyerses  fonctions  à  léna  et  à 
Fraacfort  sur  fOder.  i\  mourut  chan- 
celier de  funiTersité  de  Marbourg ,  Je  ^ 
25  octobre  1773.  Oh  peut  voir  dans 
McJisel  le  dénombrement  de  ses  <)S 
ouvrages  ;  nous  n'indiquerons  qwf  jcs 
suivants  :  1.  Essai  d'une  héraldique 
perfectionnée  des  armoiries  de  IJ es- 
se ,  de  H  an  au ,  de  Maïence  et  de 
Brandetourg  -  Jnspach ,  Giessen  , 
1 728 ,  in-B^;  n.  PeUU  écrits  choi^ 
sis ,  ib.  1 75^1 -38,  13  cahiers  formant 
5  vol.  iu-8^;  JU.  Liberté  de  fé- 
glise  allemande  dans  son  rapport 
fn^ec  Vempire  germanique  et  la  cour 
de  Rome,  Fr;«ncfort-'  nr-!\T.>yir,  r  -(jG, 
in-8''.  ;  IV.  plusif»uis  Notices  sur'ré- 
tibl!«scmi'ut  et  l'bistoire  de  l'iiruvcr- 
sité  de  Marbourg,  sur  la  valeur  des 
monnaies  du  Rhin  au  I6^  siècle,  sur 
la  Taletir  des  monnaies  qui  ont  eu 
cours  de  i58ti  à  1669, etc.,  dans  Jcs 
Mémmrts  littéraires  de  Marbçmg  ; 
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ces  divers  otivr;iges  sont  fu  allc- 
tDand;  V.  F^esiigiu  juris  Gcrmanici 
injure  canonico,  IVlarbourg,  i']^Of 
ib.  lySo,  m-4"'j  VI.  De  jurihus 
eptseofdaàhoU^mGenMnUiy  lena, 
1 740,  in-4"  ;  VII.  De  Dwùrtic  frœ- 
'Seràoi  petsonarum  diversœ  religioms 
Uhtslrium  in  Germanidy  Marboufg, 
A  j47'  **>-4**'  ;  V 111.  NolUia  auctorum 
juridicorum  in  f!;rntiam  auditorum 
conscripta,  insrree  daus  b  Jurispru- 
dentiu  Jiom.  d'Herraan  Yullrius ,  ib. 
i<^47>  IX.  ObservaUones  ad 

vitam  Conradi  deMarburg;  Decerp" 
.loniim  ex  geographid  veteti  Hassim 
spedmeni  Sur  lis  dwerses  éditions 
jde  ia  CSftnmiçiitf  h^soise  de  Dilich , 
et  autres  morceaux  inscre's  dans  la 
collection  des  Ânnales  de  Hesse ,  par 
Kucbpnbccker;  X.  /fmmndifersiones 
in  Heineccii  elcmenta  juris  civilis , 
lierlin,  \  ,  m-S".,  et  dans  l  Hci- 
neccius  du  Gicabcii,  l 'j'i'j,  m-b  .  On 
lui  doit  aussi  de  bonnes  éditions  de 
Hamberger ,  Opu$cula  ad  ékf^an^ 
Uorem  jmsprudentiam,Uiak ,  1 740 , 
in-8^;  de  JrAd.Kupp ,  ffistonajurit 
scieniia  Romanœ^Mskthoat^y  ijGè^ 
in-8  '.,  et  d'autres  ouvrages  classiques 
dans  les  uiii?er6it€i  d'Allemagne. 

C.  M.  P. 

ESTOURMEL  (Jean  d'),  mort  le 
16  aoûl  1537.  Peiidaut  i'inuplioû 
de  Charles  -  Qoîot  en  Provençc ,  en 
1 536 ,  les  Flamands  entrèrent  en  Pi- 
cardie, sons  le  comte  de  Nassau,  et 
assi^èrent  Péronuc  ,  qui  n'avait  que 
de  vieilles  murailles ,  mais  dont  les 
veVilables  remparts  étaient  le  dcvoue- 
tuent  de  ses  habitants  et  1  uitrépidité 
de  Robert  III  de  la  Marck ,  dit  le 
maréchal  de  Fleuranges.  Jean  d'Es- 
touimel  se  jeta  dans  la  ville  avec  sa 
femme ,  ses  enfants  et  ses  vassaux ,  y 
lit  amener  ses  grains  encore  en  gerbe , 
ses  bestiaux ,  avec  tous  les  approvi* 
«ioontneftts  Aécecsaii:es  ^  euuji  l^nt 
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ce  qui  pouvait  être  utile  aux  liabitants, 
et  soudoya  les  troupes  de  son  argent* 
A|)re2>  ditrcrcutes  actions  très  meur- 
trières ,  et  trois  assauts  soutins  avec 
une  rare  intrépidité  par  letassi^ës, 
le  comte  de  Nassau ,  repoussé  à  toutes 
ses  attaqties ,  leva  le  si^e  le  1 1  sep* 
.tembre  i536,  et  se  retira  précipitam» 
ment  en  Flaîidre.  Marie  d'Autriche 
iuiavniî  c  TÏt ,  pendant  le  sicge, qu'elle 
était  bit'ti  ctoi]i)ée  qu'd  fût  si  long- 
temps à  scmparer  d'un  colombier, 
nom  qu  clic  dounaiL  à  ia  vdic  de  Pé- 
.Tonno  9  è  etose  de  la  haute  tonr  de  son 
château;  il  lui  rè^[iondit  :  «  âi  ce  n'est 
»  «pi'un  colombier  t  les  pigeons  qui 
»  sont  dedans  sont  fbns  et  difficiles  k 
»  prendre.  »  Tous  les  ans ,  à  pareil 
jour  que  celui  de  la  levée  du  siège, 
avant  l.i  révolution,  on  faisait  à  Pé< 
renne  une  procession  solennelle  en 
action  (Jr  p;[àc<'S  ,  et  Ic  prédicateur 
était  tenu  de  Hàiit  un  compliment  à 
MM.  d'Estourmel  et  d'Applaincoort, 
en  mémoire  de  leur  lèle.  FrançoisI**^. 
nomma  Jean  d'Estourmel  son  nuâtio» 
d'hélé! ,  le  1 9  septembre  1 54 1 ,  et  lui 
donna  le  même  jour  l'office  de  général 
des  finances  aux  provinces  de  Picar- 
die, Champagne  et  Bii<  daus  lequel 
il  succéda  à  Antoine  d(  I  imeth.  Il 
avait,  en  i53i,  comme  ainb^issadeur 
et  procureur  du  roi  François  1  '..  et 
en  sa  qualité  de  ma&re  de  la  maison 
dn  duc  de  Vendôme  t  assisté  au  ma-, 
ria^  de  Marie  de  Bourbon*  Vendéme 
avec  Jacques  y,  roi  d'Ecosse.  11  Ait 
ambassadeur  en,  Angleterre  avec  le 
cardinal  du  Bellay  en  i546;  Henri  II 
lui  donna  une  pension  de  ^,000  liv., 
et  le  huitième  sur  les  aides  de  l'élec- 
tion de  Meaux.  Par  sua  testament, 
Jean  d'Estourmel  substitua  à  Tainéde 
sa  maison ,  de  mâle  en  mâle ,  un 
morceaadeb  vraie  Croix,  enchâssé 
dans  nn  retiqnaire  d'argent ,  donné 
en  10991  par  Godefroî  de  fiomUon, 
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tei  de  Je'nisalem,  à  PriraboU,  sltt 
dEstourrael,  jjour  être  tramU'  le  pre- 
mier sur  la  crèle  des  murs  lors  (hi 
"^siége  de  celte  viUe.  Ce  pieux  cheva- 
lier en  coosemle  iurnom  de  Créions 
«  prit  pour  devise  :  FaUlant  sur  la 
crête.  Ses  deccendants  ont  porte'  in- 
différeminem, jusqu'au  t6^ siècle,  le 
nom  de  Crëton  ou  celui  d'Estourmely 
qui  se  trouve  écrit  JF^fre/me/ dans  quel- 
ques bistorieus.— Un  sire  d'EsTotra- 
MEL,  dans  le  i4'.  siècle ,  ordonn  i ,  j>ar 
son  testament,  que  ses  cxécuieui  i,  dis- 
tribueraient à  mille  pauvres ,  i  ooo  I. , 
mille  pains ,  mille  lots  de  vin  et  mille 
liabils  de  drap  blanc ,  lesquels  pau- 
vres straieni  ton»  de  ses  sujets. 

D.  L.  C. 

^  ESTOUTEVILLE  (  Guillaumï 
d'),  célrhre  cardinal,  issu  d'une  il- 
lustre famille  de  JNormandie,  efait  fils 
de  Jeau  II,  seigneur  d'EstouleviUe , 
etde  Marguerite  d'il;- rcourt.  Le  Gal- 
Ua  Chriaiana  dit  qu'd  fut  beucdic- 
tin.  Nicolas  V  lui  conféra  rarchevêcLe 
de  Rouen,  et  Eugène  IV  le  fit  car- 
dinal en  1457;  il  fut  aussi  revêtu  de 
la  dignité  de  camerlingue  de  la  sainte 
Eglise  romaine.  Ou  rc  son  arche - 
vê(  hë  de  Rouen  ,  il  possédait  six 
autres  evêchés,  tant  en  France  qu'(  n 
Italie;  il  était  titulaire  de  quatre  ab- 
bayes et  de  trois  grands  prieures , 
parmi  lesquels  il  faut  compter  lu 
Prieuré  de  St.  Martin-dcii-Gharaps  , 
Pun  des  plus  ricbes  de  foidie  de 
Quni.  11  paraît,  au  reste,  qnVn  accu* 
roulant  sur  sa  tête  tant  de  titres  et 
de  domaines  contre  le  vceu  des  ca- 
nons, il  en  fit  un  bon  usage,  cl  qu'il 
en  employa  le  produit  à  la  dcœra- 
lion  des  églises  qui  dépendaient  dp 
»e«  bénéfices,  et  au  soulagement  des 
pauvres.  Rigide  observateur  de  la 
lustice,  il  savait  se  la  faire  lui-même 
^nd  on  négligeait  de  la  lui  rendre. 
Irayant  pu  obtenir  la  punition  ^ua 
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barigel  qui ,  chargé  dW  exécution 

et  n*ayant  point  de  bourreau  sous  sa 
raain ,  avait  force'  un  pauvre  préli^ 
français  d'en  faire  les  fonctions,  il 
manda  ce  chef  des  sbires  n  le  fit  pendre 
à  sa  fenêtre.  Charles  VU  et  Louis  XI 
employèrent  le  cardinal  d'Estuute- 
yille  à  des  négociations  importantes  : 
y  fut  chargé  par  le  pape  de  ménager 
un  accommodement  entre  le  premier 
de  ces  monarques  et  le  roi  d'Angle* 
terre.  L'intention  du  pape,  en  récon- 
allant  cvs  piinres,  était  d'opposer 
leurs  armes  aux  pi  ogres  rapides  que 
faisaient  alors  les  Turcs.  I^Estoute- 
ville  devait  aus  i  solliciter  quelque 
adoucissement  à  la  pragmatique-sanc- 
tion ,  et  faire  valoir  f intérêt  du  sou- 
Teraiii  pontife  en  faveur  de  Jacques 
Cœur,  dont  on  faisait  le  procès.  II- 
viut  à  Bourges  à;,  la  fin  de  l'année 
i45'2  ,  revêtu  du  titre- de  légat  du 
Saiut-6iëge,  et  vit  le  roi,  qu'il  ne  put 
porter  à  la  paix.  I/archevêque  de 
Kavenne,  envoyé  à  Londres  pour  le 
même  sujet,  ne  réussit  pas  mieux. 
D^Estoutc'vitle ,  du  moins ,  ne  perdit 
pas  entièrenM*nt  sa  peine;  d  convo- 
qua k  Bourges ,  par  ordre  du  roi 
une  assemblée  d*évêques,  dans  la- 
quelle fut  traitée  l'affaire  de  la 
pragmatique-sanction;  il  y  futdécidd 
qu'elle  serait  maintenue  et  iuviola* 
blement  observée.  On  confirma  aussi 
les  libertés  de  l'Eglise  gallicane ,  mal- 
gré les  oppositions  de  l'église  et  de 
î'archevâque  de  Bordeaux,  à  qui  nos 
droits  et  nos  usages  étaient  encore 
étrangers,  celte  province,  alors,  étant 
nouvellement  unie  à  la  France.  Le 
roi  chargea  eu  outre  le  cardinal  d'Es- 
toutevillc  de  réformer  l'Université  de 
Paris  ,  dont  ce  prélat  avait  été  élève.' 
Aidé  de  comm)ss;iires  tirés  du  parle- 
ment et  du  cler-c  ,  il  reprima  nu 
grand  nombre  d'.dnis ,  lit  de  sa^es 
r^cments^  cl  en  abrogea  d'auti  es  qui 
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jie coiiTenaient  plus,  td  <iue  le  sMut 

qtii  excluait  les  hommes  mariés  <\e  Vcn- 
SCtgnemenl  de  la  inrdrrinr  ;  il  modi- 
fia ^u>si  les  ifTmi'jiiiit'S  el  [ii'iviléges 
beaucuup  trop  étendus  ,  attachés  à  la 
cléricaturect  à  lascoLi  ilé.  àmès  avoir 
terminé  cet  utile  trayaîl,  d'Esloole- 
TÎile  retoomait  à  Rome,  peu  satis* 
fait  de  sa  l^ation,  dans  aucun  des 
points  de  laquelle  il  o'avait  râissL 
Dëjà  il  avait  passé  les  npDls,  lors- 
qu'il apprit  qnp  î.i  |:;nerre  s'allumait 
entre  le  roi  1 1  le  duc  de  Savoye.  11 
revint  sur  ses  pas,  et  eut  le  honhenr 
de  rétablir  Tunion  entre  ces  pnn  rs. 
Il  mourut  à  Uoiiie ,  le  décembre 
i4S5,  Âgé  de  quatre-vtD|;ts  ans.  On 
a  publié  le  ReeueU  des  titres  de  ia 
meisfm  d^Estautm^iUe^  Paris ,  1 74  ■> 

£STOUT£VITiLE.  T.  Colibat, 

ESTBAD}':Si:  GoDKKiu)!  romtf  n'\ 
ué  eu  1607  ,  servit peudaut  plusieurs 
années  en  Hollande, et  fut  envoyé,  en 
1637 ,  vers  Je  rui  d'Aiijjjlcterre ,  pour 
rengager  à  la  aeiitiilîtë,  même  dans 
le  cas  oà  la  France  et  les  Etats-^é^ 
i^nsattaqneraicnl  quelques  places  ma* 
nlimct  delà  Flandre.  Il  obtint  un  bre- 
vet de  conseiller  d'état  (  1659),  et 
fut  employé  (  1642  ),  en  diverses 
né^ocisfions  vu  Hollande,  en  Alleroa- 
j^uc  e  t  en  Piémont.  Ambassadeur  ex- 
traordinaire en  liolldiido  (  ),M 
traita  des  secours  t|ue  celle  république 
devait  ibuniir  pa  r  mer  aasii^e  de  Dun- 
kerquc ,  qui  capitula  le  17  odobre  de 
la  iiiêmeamiiée«  Hélait  eu  méoetamps' 
colond  d'un  r^iment  d'in&nteric ,  et 
lieutenant  des  gèndarmes  du  cardinal 
Mazariu ,  lorsqu'on  le  fît  maréclial- 
(Ic  campfn  1647;  '®  comman- 
dement de  Dunkrrryire  ,  de  l*ôrf?urs  , 
de  IVIardik  el  de  leurs  dépcmlaTiri  s  en 
iG4y»  obtmt  le  j^i  ade  de  lieut.-genc- 
1  ai  i'aiinée  sui?aute ,  servit  en  Flandre 
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sous  le  maréchal  Duplessis,  et  con- 
fraipnil  le  comte  de  Fuensaldagned'a- 
ba  n(!oiiner  le  siège  de  Dunk^rque  que 
les  Espagnols  avaient  commencé  d'in- 
vestir. !l  eut,  en  i65i,  un  pouvoir 
pour  traiter  avec  l'Angleterre.  Assiégé 
oaiis  Donkerqiie  par  l'archiduc,  il  lui 
remit  la  plare  le  1 1  septembre ,  apiès 
trentenieuf  )ours  de  tranchée  otnrerte. 
Il  commanda  en  i655,  comme  lieu- 
tenant-général f  en  l'absence  et  sous 
l'autorité  de  la  reîne-uière,à  Brouagc, 
à  la  Rorhelîe  et  pays  d'Airais,  et  fut 
créé  mure  perpétuel  de  lîordeanx  ; 
chevalier  des  ordres  du  roi  (  iG54), 
il  commanda  l'armécdeCatalognesous 
le  prince  de  Gonti  (  i655  ),  et  fit  lever 
aux  Espagnols  le  si^  de  Solsone* 
Ambassadeur  extraordinaire  en  Angle- 
terre en  1661 ,  il  y  fut  insulté,  le  10 
octobre  ,  par  le  barpn  de  Vatteville , 
ambassadeur  d'Espagne.  Le  roi  d'Es- 
pip,ne  désavoua  le  baron,  et  répara 
(  (  [fe  insulte  en  1662,  en  ordonnant 
à  tous  ses  ministres,  dans  les  cours 
étrangères ,  de  ne  point  concourir  avec 
les  ambassadeurs  de  France  dans  les 
cérémonies  publiques.  Il  reçut ,  ea 
1663,  la  ville  de  Dunkerqiie  des  mains 
desAngbis;  il  avait  négpdéà  Londres 
la  vente  de  cette  place,  le  roi  d'An- 
gleterre avait  signé  1»»  traité,  son  par- 
lement s'y  opposait,  la  garnison  refu- 
sait d'évacuer  la  ville.  Le  comte  d'Es- 
trades répandit  à  propos  des  sommes 
considérables ,  le  gouverneur  et  la  gar- 
nison s'embarquèrent  le  39  novembre, 
ét  rencontrèrent  U  barque  où  était  le 
cotirierqui  portait  au  gouverneur  l'or* 
dre  du  parlement  de  ne  pas  remettre 
Dunkerqoe  aux  Français;  mais  d'Es- 
trades en  était  en  possession.  Il  fut 
ïiotnraévice-roidcrÀmcriqueen  1  G()3. 
Ambassadeur  extraordinaire  m  llol- 
l-^nde  en  1 666,  il  coni  lut  à  Breda  ,  le 
5 1  juillet  1 6G7 ,  un  traité  de  paix  avec 
le  Danemark.  Il  suivit  le  rot  à  ta  cou* 
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^o4ie  êt  U  Holbode  en  i  G7 a  »  oluînt 
ie  gouvernemeDt  de  Wesel  et  le  eomo 
nandeuent  de  MAëstricht  en  1675; 
il  s'empini  des  ville  et  citadelle  de 

Lipge  en  1675,  et  fut  crée  la  même 
année  maiécha!  de  France,  Ministre 
plénipotciiîic-»ire  pour  la  paix  de  ^i- 
mè^ue,  li  la  conclut  en  1678  (  F', 
Ch.  CuLBEAT  ).  Il  mourut  le  26  fé- 
vrier 1686,  à  râge  de  soixante-dix- 
neuf  an».  Il  avait  élé  nommé  gou> 
vemeiir  du  duc  de  Giaïues  famiée 

firéccJcnte.  Comme  le  mârëebal  de 
favaiUes  n'avait  été  gouverneur  de  ce 

Îirioce  que  pendant  cinq  mois,  et  que 
e  marécbal  d'Estrades,  qm  lui  suc- 
céda, ne  le  fut  qu'environ  dix-huit 
mois,  cela  fit  dire  plaisamment  à  Ikn- 
serade,  quon  ne  pouvait  élever  un 
gouverneur  à  M,  le  duc  dê  Char  très, 
Ja  marëclial  d'Bstrades  1ht  un  des 
pins  babilesnégociatettrsdeson  temps. 
On  a  de  lui  des  Lettres  et  Mémoires 
très  intéressants  sur  ses  n^ociations, 
9  vol,  in- 1  a  ,  La  Haye,  1743  (  Fox* 
J.  Aymon  el  Si\  DupLEix  ).  D.L.C. 

P'IiSTRÉES  (  Jean  d' ),  grand- 
mcnlre  de  l'artillrrie  de  France,  l'a- 
quil  en  ^/^ht),  d'une dt\s  plus  illustres 
inaisonsde  Picardie  (1).  1'  ^ut  d'abord 
page  de  la  reine  Aoue  de  Bretagne  ; 
il  suivit  François  l*',  k  la  bataille  de 
Marignan  en  i5f5,  la  conquête  du 
Milanais  qui  fut  la  suite  de  cette  vic- 
toire ,  et  à  la  bataille  de  Pavieen  1 5a5. 
l'C  roi  le  fil  capitaine  de  cent  cin- 
quante Albanais  en  1 5a6,  et  l'un  des 
cent  gentilshommes  ordinaires  de  son 
hôtel  en  1 555.  Il  combattit,  en  1 544 » 
à  Cérisoles,  et  eut  part  à  la  conquête 
du  Motjferrat.  En  1 545  il  fut  capi- 
taine d'une  compagnie  de  cent  au- 
qiiaote  ardier$  formée  pour  la  garde 

(1)  Im  d*C«tréet  dMceadaimlde  ftaoul  de  Soa 
Mtf.dtt  d*&lréM  t  marlchal  d*  ^m«c  en  1x7», 
WCten  laiia ,  qai  «ccanipayia,  avec  m  cbeva- 
Im*,  le  rot  St.-LMiu  «a  Afriqm.  Sm  SU  époiuâ 
IUfgy«rilc  ât  C—ilf  i<  fiweiiw  4*  mi»  • 
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d'Henri  II,  alors  dauphin ,  quilecon» 
tinua  dans  le  mime  grade  à  son  âv^* 
nement  à  la  couronne  en  i547*  Ce 
prince  rétablit  {^rand^maitre  et  capi* 
taine-piëuéral  de  l'artillerie  de  France , 
m  1 55o,  sur  la  démission  du  comte  de 
jBrissac  qui  passait  au  p;ouvernemcnt 
du  Piémont,  elle  commit,  U  iiicnie 
année,  pour  r(^ler  avec  ^es commis- 
saires du  foî  d'Angleterre  les  limites 
du  Beulonais  et  du  cimité  de  Guines. 
Il  fat  fait  chevalier  de  Tordre  du  roi 
en  i556,  et  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  des  ordonnances.  U 
était  en  i558  au  siège  de  Calais,  et 
contribua  à  la  prise  de  celle  place  par 
la  manière  dont  Tanillerie  y  fut  ser- 
vie. J/histoire  le  représente  comme 
un  homme  qui  allait  au  feu  comme  4 
la  chasse ,  et  excellait  dans  l'art  de 
placer  une  betteric.  FnnçoîsII  le  cor* 
firme  dans  la  cbaige  degrand-mattre  , 
et  capitaîne*g^éral  de  Tartillerie. 
Charles  IX  tefit  son  lieutenant-général 
à  Orléans,  pour  y  commander  èt  y 
résider  pendant  les  troubles  qui  no- 
taient le  rovflume.  On  dit  que  d'Ks- 
tiées  fui  le  premier  gentdbomme  de 
sa  province  qui  embrassa  la  religion 
prétendue  réformée,  dont  il  fit  faire 
rexerdce  pubKe  dans  son  cblteau  de 
Cœuvres.  Il  s'attadta  au  roî  de  Na- 
varre et  au  prince  de  Gondé,  auxquels* 
il  était  allié  par  sa  femme  Catherine 
de  Bourbon,  sans  s'écarter  jamais 
de  sou  devoir  envers  son  souverain  , 
ayant  toujours  rempli  fidèlement  les 
fonctions  de  sa  charge,  même  dans 
les  guerres  contre  les  huguenots.  Il 
mourut  en  1571.  Voici  le  portrait 
qu'en  bit  Bnuidme.  «  M.  d'Ëstrées 
»  a  élé  Tnn  des  plus  dignes  bommes 
»  de  son  état,  sans finre  tort  auxau- 
k»  très,  et  le  plus  assuré  dans  les  tran- 
ù  chées'et  batteries;  car  il  y  allait  la 
1»  tête  Irvcc,  comme  si  c'eût  été  dans 
»  les  cbampsak  chasse;  et  la  plupart 
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«  do  temps  il  allait  à  cheval  monté  sur 

»  une  gi  ande  baquenée  all^nde , 
»  qui  avait  pliis  de  TÎngC  ans  et  qui 

»  était  anssi  assurée  qii^  le  maître j 
»  car  pour  les  c,inounadc<;  cl  arque- 

V  busrides  qui  se  tirassent  dans  la 
»  tranche*! ,  ni  Tiin  ni  l'aulrc  ne  bais- 
»  saient  jamais  la  lêle  ,  et  il  &c  mon- 
»  trâît  par  dessus  la  trandiée  )a  moi* 
»  tié  du  corps ,  car  it  ëlait  grand  et 
.»  elle  aussi.  C'était  Thomme  du  moude 
»  qui  conuaissait  le  mieux  les  eudroits 
»  pour  faire  une  batterie  de  pkKie , 
»  cl  qui  l'ordonnait  le  mienx  ;  aussi 
»  était-ce  un  des  confidents  que  M.  le 

V  duc  de  G  use  souhaitait  auprès  de 
y>  ïui  pour  f.are  conquête  et  prendre 
»  ville ,  comme  il  ûl  à  Calais.  C'a  ctc 
*  lui  qui  le  premier  nous  a  donne  ces 
»  belles  fontes  d'artilleries  dont  nous 
»  nous  servons  aujourd'hui ,  et  même 
«  Je  nos  canons  qui  ne  craindraient 
»  de  tirer  cent  coups  \\\n  après  Tau- 

V  !re  ,  par  manière  de  dire,  sins  rom- 
»  prc  ni  sans  s'écLiter ,  cominc  il  en 
»  donna  la  preuve  d'un  au  roi,  quand 

»  le  premier  essai  s'en  fît  C'était 

y»  un  fort  grand  homnie ,  beau  et  véné- 
«  rable  vieillard ,  avec  une  barbe  qm 
m  lui  descendait  très  bas ,  et  sentait 
«  bien  son  vieux  aventurier  de  guerre 
«  du  temps  pas>Cf  dont  il  avait  fait 
9  profession ,  où  il  avait  appris  d'étie 
»  un  fH'u  cruel.  »  On  a  publié  un 
Discours  des  lulles  et  châteaux ,  for- 
teresses battues  ,  assaillies  ,  prises 
sous  J.  d'Estrécs,  ^raud-niaiiic  de 
l'artillerie,  par  F.  D.  L.  X.  (François 
de  la  Treille,  commissaire  ordinaire  de 
Tartillerie  ) ,  Paris ,  1 563.  Le  cardinal 
d'Estrées  fit  réimprimer  en  171a 
(  avec  la  date  de  1 5(i3  )  cette  brochure 
qui  u*a  que  deu\  feuilles ,  et  qui  com- 

'    menée  eo  l'an  i552.        T).  L.  C. 
ESThÉhS  (Antoine  d  ),  (ils  du 
prccédcul ,  exerça  pendant  quelque 
.  (emp§  la  d^arge  de  ^raud  iuâJiUc 
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Fartillerie ,  qui  fut  donnëe ,  sur  Ka 

démission,  au  marquis  de  Bosni,de- 
jpuis  duc  de  Sully  »  et  devint  alors  une 
charge  de  la  couronne.  Il  défendit  en 
i5()3,  contre  le  duc  de  Mayenne,  la 
ville  de  Noyon  ,  dont  il  était  gouver- 
neur, et,  par  ses  sages  précautions, 
ses  largesses,  le  zèle  et  le  courage 
qu'il  inspira  à  sa  faible  garnison ,  il 
vendit  le  siège  si  meurtrier  |»oor  les 
assic^eants^  qoe^  lorsqu'il  capitula, aa 
bout  de  trois  semaines,  l'armée  dit 
duc  de  Mayenne ,  qui  avait  été  ren* 
forcée  de  dix  mille  Espagnols  ,  se 
trouva  tellement  ruinée  ,  qu'elle  ne 
put  secourir  les  Parisiens,  auxquels 
Mayenne  avait  écrit  qu'il  serait  le  maî- 
tre deNoyon  en  trois  ou  quatie  jours. 
Henri  1 Y ,  en  récompense  de  cetto 
belle  défense ,  donna  à  Antoine  d'Es- 
ti-ées  le  gouvernement  de  Tlle-de- 

Franre.  D.L.G» 

ENTRÉES  (  Gabrielle  d')  ,  née 
vers  1571,  était  fille  du  précé- 
dent. Le  hasard  ayant  conduit  ïïcinï 
IV,  sur  la  fin  de  1^90,  au  clià- 
tcau  de  Cœuvres  pour  y  prendre 
qnelque  repos,  il  y  fut  reçu  par  Ga- 
bridie ,  fille  d'Antoine  d'Entrées ,  avec 
les  enijpressements  et  la  joie  que  Ini 
inspirait  la  présence  d'un  héros.Henri 
ne  put  résistera  ses  charmes,  ni  et- 
cher  entièrement  Pimpression  qu'ils 
avaient  faite  sur  son  cœur.  11  n'en  dé- 
veloppa pas  cependant  dans  cette  oc- 
casion les  sentiments  ,  parce  que  la 
gloire  l'appelait  ailleurs;  ruais  il  se  dé- 
guisa un  jour  en  paysan  pour  l'aller 
trouver ,  passa  à  travers  les  gardes 
ennemis ,  et  courut  risque  de  la  vîe^ 
Gabrielle,  éprise  du  doc  de  Belle* 
garde ,  grand-écuver,  ne  répondit  pat 
d'abord  aux  tendres  empressements 
du  roi;  mais  enfin  les  fviveur-:  dont 
cet  ani^uit  généreux  avait  comblé  sa 
famille,  et  ses  qualités  personnelles  la 
rcuducat  s«ià;aLie  à  une  j^assion  ^ui 
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ne  ponyait  être  plus  vive.  Henri  lui 
écrivait  dans  une  occasion  périlleuse  : 
«  Si  je  suis  vaincu,  vous  me  cunn.us- 
9  set  assez  pour  croire  que  je  ne  fuirai 
»  pas  ;  mâi&  ma  dernière  pensée  sera  à 
»  Dieu,  et  l'ayaut-dernière  à  vous.  »  Ce 
jMÎDCc;  pour  la  soustraire  à  son  père, 
4pà  ëuît  an  survcUlant  trop  dimeile 
pour  les  deux  amants,  la  maria  è  Da- 
neml  de  Lbncourt,  gentilhomme 
Picard  ;  mais,  dit  Suliy ,  il  sut  empé^ 
cher  la  consommation  du  mnriage , 
qui  fut  ensuite  dissous  poin-  cause 
d'iii]piji>sance  du  colé  du  mari ,  quoi- 
que Damerval  eût  eu  quatorze  cufants 
d'une  première  femme.  Ce  piétimi- 
nairc  Àît  essentiel  pour  conduire  Ga- 
brieUe  d'Estrées  sur  le  Irôoe  que  Henri 
loi  destinait,  apiès  avoir  fait  dissou- 
dre son  mariage  avec  Marguerite  de 
Valois.  Dans  ce  dessein  ,  il  e'rigea 
pour  elle  le  comte  de  Bcaufort  en 
duché  -  pairie,  aûn  de  lui  donotr 
un  rang  à  la  cour.  Gabrielle,  de  son 
culé  ,  chercha  à  se  faire  des  créa- 
tures parmi  les  grands  seigneurs  , 
en  leur  obtenant  &&  grâces.  Elle  pro* 
aura  un  aocommodement  honorable 
au  duc  de  Mayenne  ;  elle  mit  pour 
condition  au  traité  que  le  duc  de  Mer-» 
cœur  fit ,  par  son  entremise  ,  avec 
le  roi ,  qu'il  dounerait  sa  fille ,  qui 
était  la  plus  riche  héritière  du  rojau- 
nie,  en  mariage  à  César  Monsieur, 
l'ainé  des  enfants  qu'elle  avait  eus  de 
IQeDri  1 V.  Gabridle  n'avait  pas  le  titre 
de  reine;  mais  elle  jouissait  de^a  des 
lionnenrs  attachés  h  ce  titre;  elle  ne 
défait  pas  même  tarder  à  m  possé- 
der, car  les  n^odatioDS  pour  le  di* 
Torce  allaient  bon  train.  A  l'approche 
des  fêles  de  Pâques ,  Henri  IV ,  par 
le  conseil  de  René  JBenoît ,  son  cun- 
fesseur,  engagea  sa  maîtresse  à  s'éloi- 
gner de  la  cour  :  elle  alla  passer  la 
quinzaine  à  Paris,  chez  le  riche  fi- 

«aacier  lamx^  Le  joiu:  du  Jeudi- 
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Saint,  e'tant  entrée  dans  le  jardin  de 
Zamet  pour  s'y  promener  après  dîner, 
et  venant  de  niau^pr  une  orange,  elle 
fut  tout  à  coup  attaquée  d'une  apo- 
plexie, accompagnée  de  convulsions  si 
violentes ,  que  sa  bouche  fut  tournée 
presque  au  derrière  de  la  tête  x  elle 
mourut  dans  cet  élat  le  Samedi-Saint , 
10 avril  iSq^  Ce  visage,  ornë  de 
tant  d'attraits»  n'ofifraiti plus  qu'une 
figure  hideuse,  sur  laquelle  il  était  im* 
possible  de  jeter  les  yeux  sans  hor- 
reur. Celte  mort  aflTreusc  fut-elle  la 
suite  d'une  apoplexie  naturelle?  pro- 
vint-elle du  poison  ?  C'est  un  problè- 
me sur  lequel  l'histoire  ne  nous  a 
laissé  que  des  incertitudes ,  et  ne  nous 
a  permis  que  des  conjectures ,  qui  ne 
peuvent  jamais  fournir  des  lumières 
suffisantes  pour  pénétrer  jusqu'à  la 
vérité.  De  toutes  les  maîtresses  de 
Henri  IV,  c'est  celle  pour  laquelle  il 
témoigna  le  plus  d'attaf  bernent ,  et 
qui  le  fixa  le  plus  lon^ç-temps.  Il  eu 
porta  le  deuil  comme  d'une  princesse 
du  sang  :  elle  le  méritait  à  bien  des 
égards^  Sans  hauteur,  sans  arrogance  » 
sans  fierté,  elle  n'abusa  jamais  de  sa 
faveur  :  affable ,  polie,  douce  et  bien* 
faisante ,  elle  avait  acquis  l'estime  et 
la  considération  des  courtisans ,  qui , 
à  sa  mort,  partagèrent  la  douleur  de 
leur  maître,  a  On  n'a  guère  vu  de 
))  maîtresses  de  nos  rois,  dit  d'Au' 
u.  bigné,  qui  n'aient  attiré  sur  elles 
»  la  haine  des  grands,  ou  ei\  leur  fai- 
»  sant  perdre  ce  qulb  de'siraient ,  ou 
»  en  faisant  défavoriser  ceux  qui  ne 
»  les  aidaient  pas ,  ou  en  épousant  les 
»  inlerèts  de  leurs  parents ,  leurs  ré- 
»  compenses  ou  leurs  vengeances. 
»  C'est  une  merveille  que  celte  fcm- 
»  me,  dont  l'exlrcme  beauté  ne  tenait 
»  rien  de  lascif,  ait  pu  vivre  dans 
»  cette  cour  avec  si  peu  d'ennemis.  » 
Elle  avait  trouvé  dans  Sully  un  grand 
obitade  à  son  ambition  i  de^U  naqlli^ 
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renl  entre  la  maUrcssect  le  miuiiitre 
des  quer(  ll(  s  dont  le  roi  fut  souvent 
témoiit.  £iie  s  ccliappa  uo  jour  ju:>- 
qu'à  dire  en  préseooe  du  monarque  : 
«  J'aime  nieiix  moufir  que  de  mre 
»  av«e  cette  verj^ogne ,  de  voir  soQte« 
»  nir  un  vali  t  contre  oioi^  qui  porte 
»  le  titre  de  maîtresse.  —  Pardieu , 
»  madame,  I ai  répondit  Henri,  c*est 
»  Irop ,  et  vois  h'wn  quon  vous  a 
>»  dressée  à  ce  badinagc  pour  es  ver 
»  de  me  faire  chasser  un  ,seiMtf»ur 
>»  duquel  je  ue  pui<  lue  (MSiier  ;  mais 
»  paridieu  je  u  eu  ferai  rien  :  et  afin 
»  que  TOUS  en  teiiiei  votre  rceur  en 
»  repos,  et  ne  fiissies  pins  Tacariàtre 
»  contre  ma  volonté ,  je  vous  déclare 
»  que  f  si  fêtais  réduit  en  cette  në- 
T»  cessite'  de  perdre  Tun  on  l'autre, 
»  je  me  passerais  mieux  de  dix  uiat- 
»  tresses  eorome  vous,  que  d*nri  ser- 
»  vitenr  comme  lui.  »  IVudaDt  une 
des  fêtes  que  Henri  donuail  quelque- 
fois à  la  belle  Gabriello ,  ou  vint  l'a- 
vertir que  les  Espgoob  s'étaient  em- 
paré d'Amiens.  «  Gecoup  est  du  ciel , 
«dit -il  ;  c'est  assez  faire  le  roi  de 
»  France ,  il  est  temps  de  se  montrer 
»  roi  de  Navarre  ;  »  et  se  tournant 
du  cote'  d'Esli'ëes  ,  f]m  comme  lui 
avait  les  habits  de  la  tétc,  et  q  ii  fon- 
dait  en  larmes ,  il  lui  dit  :  a  i\Ia  mai- 
»  tresse ,  il  faut  quitter  nos  at  me  s ,  et 
»  monter  à  cheval  pour  faire  une 
»  autre  guerre»  »  E!le  avait  eu  trois 
enbntsdTHenrilVfGësaret  Alexandre 
deVenddmc,  et  Catherine-Henriette, 
qni  épousa  le  duc  d'Elbcuf  :  elle  e'tait 
enceinte  d'un  quatticme  lorsqu'elle 
mourut.  Blin  de  Sninmoro  a  fait  une 
Hcroïde  de  GabrieJlc  à  Henri  lY  , 
1761  ,  in-B".  ;  Poinsinel  eu  a  fr.it  une 
autre,  1767  jin-y''.;  Sauvigny,  une 
tragédie  en  5  actes  et  en  vers ,  1 778, 
in^J^f  j'-83,in-iii.  T— 
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15*^5,  embrassa  d'abord  Ictat  cccV» 
siasttque,  et  fut  pourvu  en  1694  ^t-* 
revéchë  de  Noyon  ;  mai»  après  la  mort 
de  son  frère  aine,  tué  au  si^e  de 
LaoB,  il  prit  le  parti  des  armée , 
sous  le  nom  ém  marquis  de  GfiM- 
ms,  et  leva  un  régiment  d*iofiiu- 
terie  qu'il  conduisit  au  sicge  d'A- 
m»ens.  Il  servit  en  Savoie  dans  la 
gnerre  de  iGoo,  s'altacb  i  h  la  reine 
TMat!<*  de  Mëdicis  ,  qui  l'envoya  eu 
1O14  négocier  avec  les  ducs  de  Sa- 
voie et  de  Maiiiuuc,  les  Yenuiens  et 
les  Suisses,  et  en  161 5  avec  les  prio*^  - 
ces  mécontents  qtii  s'opposaient  au  ' 
mariage  de  Louis  XIII  avec  l'infante 
d'Espagne.  Ses  exploits  dans  la  VaU 
teline,  d'oii  il  chassa  les  garnisons 
e'trangères,  lui  valurent  le  bâton  de 
marerbal  France  en  lôlii.  Il 
fut  cuvové  deux  fois  au  secours 
du  duc  de  Manloue,  prit  h  ville  • 
de  Trêves ,  et  se  distingua  dans  plu* 
sieurs  autres  occasions.  Uichelieu, 
ayant  A  se  plaindre  dUrbaîn  VI il, 
chercha  k  mortifier  ce  pape  en  faisant 
nommer  and^assadenr  extraordinaire 
à  Home  le  maréchal  d'Estrécs  qui , 
dans  sa  première  ambassade  (  16-21  ) 
sous  Paul  V  et  Grégoire  XV,  s'était 
rendu  red«uu.<ble  aux  Italiens.  I!  sut 
toujours,  par  sa  fermeté,  m.iintenir  la 
dignité  de  son  caractère  au  milieu  de 
tous  les  désagréments  que  lui  susci- 
taient le  pape  et  le  cardinal-neveu  ^ 
qnifirentmême  assassiner  son  écuyer* 
Rappelé  en  France  au  bout  de  quatre 
ou  cinq  ans,  il  fit  la  fonction  de  con- 
nétable an  sacre  de  Louis  XIV,  qui 
érigea  le  marquisat  de  Cœuvrcs  en  du- 
cbe  pairie,  sous  le  nom  d'ENlrces.  Il 
mourut  le  5raai  1 670,  dans  la  98' .  an- 
neo  de  son  âge,  avec  la  répnlatiou  d'un 
homme  roide ,  plus  propre  à  la  télo 
des  années  que  dans  Tes  nidations. 
Il  se  maria  trois  fois  ;  ae  sa  pre- 
mière ftmme  U  eut  le  duc  d'Esuéca 
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(iiiorttii^S8adeurftBoai«eDi687),  d'un  corps-  ê^wmét  de?aot  Valm- 

le  flmécbal (  Jean ,  nort  en  1 707  ) «t  cieones ,  el  fiit  fiiil  prifonnier  dans  li 

laeavâûial  d'Ëstrëei;  de  la  deuxième  retraite  avec  le  maraeiial  à€  la  Ferlé» 

9  eut  un  fils  tuë  au  sié^t  de  Valen*  Ije  comte  d^trëes  entra  rnsutte  dans 

cieones;  et  à  quatre-yingt-treise  ans  la  marine,  fut  créé -vice- amirni  ett 
il  eponsT  M"",  fîf  Manicamps  ,  qai  1670,  et  commandait  la  flotte  fran- 
lit  une  fausse  concîie.  Nous  avous  çaisean  combat  de  Soult.sbiy  en  167^; 
de  lui  dw>  Mémoires  de  la  régence  mns  il  n'eiitque  j>eudc  part  à  l'action, 
de  Marie  de  Médicis,  Paris,  i5(i(>,  dont  là  gloire  resta  toute  entière  à 
in- 1:1  (  F",  Arcae  ),  à  la  suite  des-  Ruytcr.  I/annëe suiyautc,il setrouva 
quck  on  trouve  mw  lettre  du  fi-  i  trois  aciioQS  aucoessives,  et  j  dé- 
meoi  père  Le  Moine  (  ^leor  de  ce  ploya  autant  de  valeur  que  d*intelli- 
lÎTre  )  sur  l'auteur  et  sur  IVmvrage;  f^nee.  En  rendant  compte  des  opéra» 
une  ^etanm  ciirienae  dn  siège  de  lions  de  cette  campagne  h  Golbert, 
Mantoue  en  1629  ,  et  ceDe  du  con-  d'Ëstrëes  lut  écrivit  :  a  Je  voudrais 
cîave  où  fut  clii  Grép;oîre  XV,  élec-  »  avoir  prive  de  ma  vie  îa  ^îoire  que 
lion  à  laquelle  M.  d'Esticcs  avait  eu  »  Hiiyter  vkiit  frnr(|ucrir.  »  OT^s- 
beancoup de  part.  Ces  mémoires,  m<i)  tre>s,  ajoute  Vollaiie,  niëni.iit  que 
écrits,  sont  curieux  et  instrucuts  ,  liiiyttr  rût  ainsi  patrie  de  lui.  La  va- 
'  d'autant  que  Tauteur  ne  parle  que  des  leur  el  la  conduite  furent  si  égales  des 
a0nns  auxquelles  il  a  coopéré;  ils  deni  cdiés,  que  la  victoire  resta lon- 
vont  depuis  1610  jusqu'à  16a  u  On  jours  iDdëcise.  En  1676  d'Ëstrées  re- 
voit que  l'auteur  ^it  grand  partisan  prit  aux  BoHandais  le  fort  et  llle  de 
du  cardinal  deBicbelieu  ,  à  la  sollîci-  Caïenne;  en  1677  il  battît  l'amiral 
tadoa  doqnel  il  rédigea  ces  Mànoires  fijngs  devant  Tabago ,  et  quelques 
qui  ne  lui  contèrent  que  cinq  ou  six  mois  après ,  enleva  cette  île  à  la  Hoî- 
jûurs  de  tr.ivsi!.  On  conserve  a  la  Bi-  lande.  En  récompense  de  ses  servic(S, 
bliothèque  du  roi  le  recueil  de  ses  le  roi  !e  nomma  maréchal  en  1G81; 
B^ociations  de  i656  à  x64o.        '  il  u'y  avait  point  ena>re  eu  demare- 

ï — D.  chaux,  de  France  dans  la  marine,  et 

ESTRÉËS  (  Jeaic  y  comte  d')  ,  né  c'est  une  preuve  y  dit  Yokaire,  corn- 

en  16347  ^  de  François  Annibal ,  bien  Cette  partie  essentielle  des  iorres 

obtint  on  régpmistdlnianterie  de  son  de  la  France  avait  été  négligée.  En 

nom  en  1637,  fit  sa  première  cam*  1686  il  fut  fait  vîce^roi  de  l'Amérique; 

pagne  en  io44f  et  reçut,  au  sidge  eu  1 688  chevalier  de  Saint-Esprit,  et 

de  Gravelines,  deux  coups  de  mous-  mourut  à  Paris,  le  19  mai  1707,  à 

qiiet  ,  dont  il  rrsta  estropié  de  la  l'âge  de  85  ans.               W  — s. 

main  droite.  G)lonel  du   r^imcnt  EiST H ÉES  (César     ),  cardinal  » 

de  Nivarre  il  se  trouva,  en  1648,  né  à  Pans,  le  5  février  ifi'iH,  était 

à  k  bataille  de  Lcns.  Maréchal-  (ils  de  François  Anmbal,  duc  d'Es^ 

de<«amp  en  1649,  ^'  servait,  en  cette  trées  pair  et  maréchal  de  France,  el 

qualité^  à  Tarmée  devant  Paris,  et  à  de  Marie  Betfaune-Cbarost ,  qai  mou- 

l'attaone  du  pont  de  Gharenton.  En  rut  en  lui  donnant  le  jour,  A  peine 

Flanare,cD  i654,  il  fut  un  despre-  eût-il  pris  ses  degrés  en  Sorbonno 

miers  qiiî  soutinrent  les  lignés  d'Âr-  qu'il  fut  nommé  évéque  de  Laon  ^  et 

ras.  Lieutenant  -  général  en  1 655 ,  peu  de  temps  après ,  le  roi  le  chargea 

il  i^blint  en  lOSô  le  commandeoient  de  négocier  avec  le  nonce  du  pape 


Digitized  by  Google 


4io  EST 

i'acorarnodemenl  dos  quatre  evêrfucj 
qui  avaient  refuse  de  souscrire  à  Ja 
cond^imnalioii  de  Jansénius.  C  étaient 
les  évêques  d'Aiet,  de  Beauvais,  de 
Pamî^et  d'Aogen.  Le  jeune  pidaCM 
condaisil  «tcg  tant  de  BiodéraCk>n ,  de 
patience  et  d'adresse,  il  sut  ai  bien 
me'nager  l'amour- propre  et  les  petits 
intérêts  des  chefs  des  deux  partis , 
qu'il  Ic5  amen,»  à  une  réconciliation,  du 
moins  appareille.  LVj^li-^c  de  France 
cessa  queique  temps  d'être  ti  oublée  y 
et  l'auteur  d'une  paix  si  vivement 
désirée  en  (ut  récompensé  par  le  cha- 
peau de  cardinal.  Le  sertioe  impor* 
tant  qu'il  yenait  de  rendre  k  T^ise 
le  fit  juger  propre  à  remplir  la  place 
de  chargé  des  aflbires  de  France  â 
Borne;  il  assista  au  conclave  après  la 
mort  de  riémentX,  en  fit  suspendre 
les  deiibéiaiions  jusqu'après  l'arrivée 
des  antres  cardinaux  français ,  et 
contribua  de  cette  manière  à  l'élec- 
tion d'Innocent  XI ,  qui  s'en  montra 
peu  reconnaissant.  Il  fur  envoyé  en 
Bavière  en  1677,  négocia  le  mariage 
dodanphin  avec  la  princesse  électo- 
rale ,  et  ne  revint  en  France  qu'après 
la  ratification  du  traite'  de  Nimègue* 
11  se  démit  alors  de  son  evccîie'  en 
faveur  d'un  de  ses  neveux  ,  et  re- 
tourna à  Rome  pour  traiter  l'affaire 
de  la  r^aie.  11  ne  réussit  qu'avec 
beaucoup  de  peines  à  la  terminer  à 
ravantage  de  ta  France  ;  il  fut  mèm 
obiietf  de  se  soumettre  k  la  cérëmemio 
de  l'absolotion  ,  pour  avoir  rendu 
▼isite  au  marquis  de  Lavardin,  notre 
ambassadeur,  que  le  pape  avait  ex- 
communie', à  raison  de  la  résistance 
opiniâtre  qu'il  avait  mise  à  soutenir 
les  privilèges  de  sa  place.  (  Fojez 
Lavardir.  }  On  doit  remarquer  que 
le  cardinal  d'&strécs ,  malgré  sa  di- 
gnité de  prince  de  T^llise,  fut  cons- 
tamment un. bon  Français,  et  qne, 
dans  tontes  les  difficultés  qui  s^âêrè* 
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rent  entre  le  roi  et  ia  cour  de  Ro- 
me, il  ne  iialança  pas  à  défendre  les 
intérêts  et  les  prérogatives  de  son 
souverain  ;  il  concourut  aux  élections 
de  quatre  papes,  et  ce  fiit  dans  e» 
circonstances,  surtout ,  quil  montra 
son  zèle  pour  la  France ,  en  dirigoanC 
le  choix  des  cardinaux  sur  des  sujets 
propres  a  maintenir  la  paix  entre  les 
deux  puis<iançes.  On  peut  lui  repro- 
clior  d'.ivuii  montré  trop  de  zèle  pour 
la  condamnation  des  erreurs  de  Mo- 
linos ,  et  d'avoir  préparé  par  là ,  sans 
le  prévoir  il  est  vrai ,  les  chagrins  de 
Fâiâon  et  les  persécntioiis  des  quié* 
tistes.  (  ^ oyez  immtm  et  M ounos.) 
Le  cardinal  d'Ësirées  eut  ordre  d'ao- 
compa^ner  en  Espagne  Philippe  V; 
mais  il  ne  put  résister  long-temps  aux 
intrigues  des  courtisans  espagnols, 
et  surtout  au  crédit  de  la  princesse 
de»;  Ijrsiii^.  i.ouis  XIV  le  rappela  au 
boni  de  tiuis  ans;  et  potir  ôter  à  ce 
rappel  toute  apparence  de  disgrâce,- 
lonna  en  nmne4emps  Fabbaye  de 
St.  Germain-des-Prés.  Il  7  mourot 
le  18  décembre  1714»  ^  ^ 
quatre-vingt-sept  ans.  Ses  IVégocUt' 
lions  à  Rome ,  de  1671  à  1687  ,  sont 
conservées  à  la  bibliotbèque  du  roi. 
Le  cardinal  d'Estiécs  avait  succédé 
h  Duryer  à  l'académie  française  ,  et 
on  trouve  son  éloge  dans  l'histoire 
des  Membres  de  cette  compagnie  « 
par  d'Aicmbert  ;  il  aimait  les  lettres 
el  les  cultiva-  amant  que  ses  occu-^ 
nations  mirent  le  lui  permettre.  On 
lui  attribne  les  vers,  sur  la  violette 
que  d'antres  donnent  à  Desmarets 
(dans  la  Guirlande  de  Julie)  ^  et 
ou  trouve  des  cpigrammes  de  sa  fa-- 
çou  dans  le  HecueU  de  Colletct;  il 
réconcilia  Désertes  et  Gassendi , 
brouillés  pour  quelque  opinion  philo- 
sophique. 11  vécut  long-temps  dans  la 
plus  grande  intimité  avec  Ménaçe 
Ghapâain,yalincourt|  etc.  Micgiuer*. 
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Bcinuiais  lui  a  dédié  sa  traduction 
ân  TroHé  dê  U  DwhmÊion  de 

ËSTBÉES  (Jean  d'),  neveu  du 
cardinal ,  abbé  d'Ëvreu ,  de  Concbes 
et  de  St.-Claudc ,  naquit  à  Paris  »  en 
i()66.  Louis  XIV  h-  iiomnïa  son  am- 
bassadeur en  Portugal  (lOg?.),  et  en- 
suite en  Espagne  auprès  de  Pliilippe  V 
(i  7o3),  et  lui  témuiguâ  sa  satisfaction 
de  ses  seirioes,  en  le  faisant  cbevalier 
de  Taidre  do  Su-Esprit ,  distÎBClîon 
^ue  n*avait  oliteuiie  jusqu'alors  aucmi 
ccdésîasttqae  non  prélat.  Le  roi  le  dé- 
^signa,  en  1716,  pour  succéder  à  Fé- 
nélon  dans  Tarcbevêcbé  de  Cambrai  ; 
mais  il  mourut ,  avant  d'avoir  été  sa- 
cré, le  3  mars  1 7 1  S.  1/abbé  d'Elslrées , 
dit  d'Alerabert ,  était  si  supéiâtur  à  Fc- 
nélon ,  comme  courtisan,  qu'il  lui 
était  bien  difficile  de  Tc^aler  comme 
ëvéfne*  liO  roi  témoignait  un  jour, 
devant  loi,  le  chagrin  qu  il  éprouvait 
de  perdre  toutes  ses  dénis;  sire,  ré- 
pondit Tabbé  d'Estrées,  qui  est-ce 
qin  a  des  dénis  ?  Le  successeur  dé- 
signé de  Fénélon  succédi  i  crllcmrnt 
à  Boileau  à  l'académie  frai)ç n  e.  Sa 
naissance,  son  goût  pour  les  lettres 
et  le  crédit  de  son  onde  daus  cette 
.  compagnie  ,  déterminèrent  le  choix 
des  académiciens,  qui  d'ailleurs ,  il 
font  bien  en  convenir,  auraient  été 
fort  embarrassés  de  trouver  à  Boileau 
un  digne  successeur.  W— s. 

EbT£ÉES  (l'abbé  d' ).  ûss* 

TBEES. 

ESTRÉES  (  Victor  -  Marie,  duc 
d' )  fils  de  Jeau ,  comte  d'Estrécs 
(  mort  en  1707),  naquit  à  Paris  , 
le  3o  novemoi  e  1660.  Après  avoir 
terminé  ses  études  avec  un  succès  re 
.  marqnaUe ,  il  entra  dans  la  carrière 
des  armes ,  et  fit  sa  première  cam- 
pagne, à  r^ge  de  dix-sept  ans,  com- 
me sirap'e  volontaire  dans  le  régiment 
de  Ftcaidicy  se  trouva  à  trois  si^es 
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consécutifs,  et  obtint  uue  compagnie 
dans  le  ré^ment  du  Rd.  L  annéé 
suivante  ,  il  eut  le  coramandemeuC 
d'un  des  vaisseaux  de  f escadre  qnv 
son  pere  eonduisait  en  Amérique.  An 
retour  de  cette  expédition  qui  dura 
deux  années,  pendant  lesquelles  il 
fit  ]'r<Niv('  courage  et  d'une  iu- 
tt'Iligciicc  supérieure,  il  fut  cbarge  dr 
donner  la  chasse  aux  corsaires  barba- 
resques  qui  troublaient  le  commerce 
des  Français  dans  le  Levant.  Dans  un 

Î>reoiier  combat  il  détruisit  en  partie 
a  flotte  des  Algériens,  et  tandis  que 
Duquesne  brâlait  leur  ville,  il  acheva 
de  purger  la  mer  de  leurs  vaisseaux. 
Il  obtint  en  168'j  1?»  surviv^ince  de  la 
vice-amirautc  p(is>(Hlëc  par  son  père; 
et  on  doit  remarquer  qu'il  n'avait 
point  sollicité  cette  faveur  ,  qui  fut 
accordée  uniquement  à  ses  services. 
I/O  2  juin  1688 ,  il  rencontra  sur  les 
cdies  d'Espagne  le  vice-amiral  Papa^* 
diin,qoi,  se  trouvant  plus  fort  que 
lui ,  voulut  exiger  le  salut  $  mais  après 
un  combat  de  trois  heures ,  dans  le- 
quel d'Estrécs  lui  ttin  la  moitié  de  son 
equi{):)!j;o  ,  une  partie  de  ses  matelots 
et  ])rf  si^ue  tous  ses  officiers,  Papachia 
fut  obligé  de  capituler  ,  et  de  saluer 
l'escadre  française  par  préliminaire. 
Au  mois  d'octobre  de  la  mime  année  ^ 
étant  entré  ib  Brest  avec  son  escadre, 
d'Estrécs  obtint  la  permission  d'aller 
servir ,  comme  volontaire ,  au  siège 
de  Philisbourg.  Il  s'y  distingua  à  U 
prise  des  ouvrages  extérieur^;  maisi! 
Y  fut  blessé  de  deux  coups  de  mous- 
quet qui  l'obligèrent  de  porter  des 
béquilles  pendant  dix-buit  mois ,  ce 
qui  ne  l'empécba  pas  de  retourner  sur 
mer  Tannée  suivante.  En  1 690 ,  avec 
dix  vaisseaux,  il  détruisit  entière? 
ment  la  flotte  de  l'amiral  Torrington, 
pins  forte  du  double,  et,  profitant  de 
ce  succès ,  i!  alla  brûler  dans  le  port  de 
XingmouUi  deux  cents  vaisseaux  mar^ 
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ebands  qui  itletidaieut  Tissue  do  com- 
hai  pour  mettre  à  la  voile.  Il  se  trouva 
en  iGgoau  siège  de  Nice,  bembarda 
Barrelone  et  Alicante  la  même  année, 
Bssw'^ca  Oneiîle  par  mer  en  1^)92, 
Roses  et  Palamos  en  1693,  et  contri- 
bua puissamment  en  i(k)]  a  la  pri«ie 
de  Barcelone,  dont  la  reddition  hàia 
la  eondusion  du  traité  de  Biswick. 
Le  duc  dUarantrt  avait  kço  de  Louis 
3CIV  la  coramissioii  délicate  de  dis- 
poser le  roi  d'£spagîie  à  faire  passer 
aa  cooroniie  sur  la  téte  d'un  prince 
français  ;  d'Estrecs  fut  chargé  de  dis- 
poser les  esprits  des  Espagnols  à  ce 
^r  ind  changement.  Après,  la  mort  de 
Charles  II,  il  eut  le  commandement 
de  la  flotte  destinée  à  protéger  Phi- 
lippe V  contre  les  mouvements  que 
pouvait  Mciler  sa  présence  au  miliea 
de  ses  aouTeaux  suiels.  Instruit  que 
les  partiSMis  de  la  maison  d'Autriche 
se  proposaient  de  faire  déclarer  les 
Napolitains  en  sa  faveur,  il  se  rendit 
sur-le-champ  à  Naples  avec  des  trou- 
pes, intimida  les  factieux  ,  rassura  les 
faibles ,  contint  dans  le  devoir  ceux 
qui  auraient  pu  s'en  écarter,  et  re- 
vint ensuite  en  Espagne  pour  escorter 
le  roi ,  disposé  à  venir  reaavoir  (e  ser- 
ment de  fidélité  des  Napolitains.  Phi- 
lippe Tavait       nomme'  son  lieute- 
nant'Câiéral  de  mer»  et  il  y  ajouta  le 
titre  de  grand  d'Espagne  de  première 
classe.  Louis  XIV,  en  récompense  des 
service  qu'il  vennit  de  rendrt;  a  son 
petitofils,  le  créa  chevalier  de  ses  or- 
dres et  maréchal  de  Franccen  i^oS. 
Le  père  du  duc  d'Estrées  vivait  en- 
core ,  et  c'était  la  seconde  fois ,  depuis 
Torigine  delà  monarchie,  qu'on  vo^it 
ensemble  deux  maréchaux  dans  la 
même  famitle.  En  1702,  dXstréss 
commandait  la  flotte  française ,  sms 
les  ordies  du  comte  de  Toulouse,  au 
combat  de  Malaga;  et  ce  fut  à  une 
mauœuvie  habile  de  sa  parti  qui  pa- 
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ratvsait  l'avant-garde  de  rennemî^ 
quon  doit  le  succès  de  cette  afiaim 
importante,  mais  dont  on  ne  tir^ 

pas  tout  l'avantage  possible.  Lorsque 
le  CMr  Pierrr-le-Grand  vint  h  Pari», 
il  voulut  voir  le  mnirchal  d'Esdees, 
l'entretint  plusieur»  lois  en  pulica- 
iicr  ,  alla  le  visiter  dans  sa  maison 
d'Issj,  et,  de  retour  a  Pétersbourg, 
lui  donna  une  preuve  dé  sa  satisfao- 
tion  en  lui  envoyant  son  portrait»  des 
cartes  et  les  mollenrs  ouvrages  mos» 
covites  imprimés  sous  sou  règne.  Ce 
présent  était  le  pins  agréable  qu'on 

Îkût  offrir  au  marerhni.  II  ni  niait  lc&. 
ivres  avec  passion,  et  il  en  avait  une 
collection  aussi  îiornhreuse  que  bien 
chobic ,  dont  le  Catalogue  a  été  publie 

Sar  Guérin,  i'}4<>}  ^  v^'*  io-8".  Lé 
ne  <l^<itrée$  possédait  très  bien  le 
btio ,  et  parlait  les  principales  lan- 
gues de  1  Europe  avec  autant  d'âd* 
ganceque  de  facilité.  Il  avait  été  roça 
membre  de  l'académie  française  en 
1 ,  à  la  mort  de  son  onde  le  car- 
dinal ,  et  les  aradcmics  des  sciences 
et  des  belles-leUres  bêlaient  en»pre$- 
sees  de  se  l'associer.  Il  était  digne  de 
tous  ces  honneurs  par  son  instruc- 
tion »  ses  talents  et  la  protection  éclai- 
rée qu*it  accordait  aux  savants.  L« 
maréchal  d'Estrées  fut  nommé  gotl- 
vemeur  de  liretague  en  1720  ;  cette 
province,  accablée  d'impôts ,  était  sur 
le  point  de  se  soulever  ;  mais  sa  dou- 
ceur appaisa  les  troubles  eu  très  peu 
de  temps,  11  mourut  à  Paris  en  1 757, 
le  28  decenibre ,  emportant  les  regrets 
et  Tesliuie  de  toutes  les  classes  de  la 
société.  De  Boee  prononça  son  éloge 
k  Pacadénée  des  belles-lettres  «  et  Bené 
fiiet  k  facadémie  de  Soissons,  dont 
il  était  le  protecteur.  Il  ne  laissa  point 
d'enfuis  de  son  mariage  avec  Lucie- 
Félicité  de  Noailles ,  et  ses  biens  pas* 
ftèrent  dans  la  maison  de  Louvois. 
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BSTRÉES  (  Louis  -  Ck^'  ar  -  Ls- 
TEixiER ,  comte ,  et  devais  maré- 
cbal  o'  ),  ne  le  -2  juillet  1695  ,  connu 
d'abord  sous  !e  nom  de  cbcvaUer  de 
LouTois,  lit  ses  première»  annes 
sous  le  maréAal  de  Berwîck  mtre 
le  même  Philippe  V  <pie  son  onde 
avait  eootfâïuë  h  afTermir  sjtr  le 
trdiied*Espagne.Il  obtini  en  1918011 
régiment  de  caTalerie,  servit  en  1719 
à  diffcrcnts  sièges  sur  les  frontières 
d'Espsqnr,  et  exerça  pendant  la  mi- 
Tioriie  (Je  son  ïieveu  h  ckarge  de  ca- 
])itaiiiè-c<jlonel  des  cent  -  suisses  de 
la  gai  do  du  roi.  Quand  Stanislas  Leck* 
gioski  quitta  ta  Pologne  et  mt,  sous 
b  proleclion  de  la  Franoe ,  résider  à 
Weûsemfaoarg  on  Basse  •  Âisaee,  le 
f^nt|  pour  lui  faire  honnear,  y 
envoya  le  régiment  qne  commandait 
le  chevalier  de  Louvois.  Ce  jeune  co- 
lonel était  aim.ible,  et  possédait  celte 
fleur  de  galanterie, cette  politesse  qui 
sait  allier  Ips  marques  de  respect 
avec  les  prévenances  de  l'amitié.  Il 
osa  porter  ses  vues  jusqu'à  la  main 
de  la  fille  de  ee  monarque  inforlun^. 
Stanislâs  consentait  à  les  unir;  mais 
il  exigeait  que  le  chevalier  de  Lou- 
vQts  olMtnt  un  duché  ;  le  régent ,  qui 
n'aimait  pas  la  famille  Lelellier,  re- 
fusa constamment  d'accorder  celte 
grâce;  les  espérances  el  les  vœux  du 
chevalier  furent  entièrement  déçus, 
mais  la  princesse  conserva  toujours 
beaucoup  d'estime  pour  un  bommcquî 
avait  cheit&ë  k  adouâr  son  infortune. 
Après  la  mort  du-  réfçent,  la  duchesse 
de  Bonrbon,  fille  lè^timée  de  [.o  iis 
XlVy  VOubit  fiire  é|>ottser  sa  ûile, 
élevée  au  Plessis-lès-Tours ,  h  Louis 
XV  ;  mais  la  marquise  rie  Prie,  maî- 
tresse du  duc  de  Bourbon ,  alors  pre- 
mier ministre,  fil  manquer  ce  ma- 
riage par  ses  intrigues ,  et  le  jeune  roi 

^usa  la  BXk  de  Stanislas.  Le  cheva* 
licrdeLoQfoiSfSubstitot^eii  1 759  tôt 
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noms  cl  armes  d'KstreVs  dji  chef  de 
sa  mère,  sœur  du  dernier  maréchal 
d'Estrées ,  mort  sans  postéiîlé  en 
17^7,  piU  ^Àovs  le  nom  de  comte 
dTfistrées.  Successivement  maréchal- 
de*eampet  lieulenant-général ,  il  ser- 
vit avec  la  plu  s  grande  distinction  en 
Bohême  cl  sur  le  Rhin.  Employé  à 
l'armée  de  Flandre  en  1744»  Pen- 
dant que  le  maréchal  de  Saxe  était 
dans  son  camp  Hc  Courtiai ,  il  cou- 
vrit la  frontière  contre  les  entreprises 
des  allies,  qui,  forls  de  80  mille 
hommes,  s'étaient  répandus  dans  les 
environs  de  Lille,  et  il  leur  enleva 
plus  de  mille  hommes  et  800  che- 
vaux. En  1745  y  à  la  bataille  de 
Fontenoy,  il  cbai^  deux  fois  à  la 
téle  d'un  corps  de  cavalerie  la 
meuse  colonne  anglaise,  et  fut  un 
des  î^éne'raux  qui  commandaient  la 
maison  du  roi,  dont  le  choc  décida 
le  succès  de  cette  journée  ,  reçut 
plusieurs  coups  dans  ses  armes  et 
dans  ses  habits,  et  fut  détaché  à  la 
poursuite  des  ennemis,  auxquels  il 
fit  4  mine  prisonniers.  Glusvafier  des 
ordres  du  roi  en  1 746,  il  continua  de 
servir  en  Flandre,  contribua  au  gain 
des  batailles  de  Raucoux  en  1 7461, 
de  Lnufeld  en  1717,  cl  facilita  par 
une  manœuvre  suivante  l'investisse- 
ment de  Maëàlriclit,  dont  li  piisc 
termina  glorieusement  U  guerre  de 
Flandre  ,  en  174^*  ISommé  Maré- 
chal de  France,  en  175(5,  le  roi 
lui  confia  Tanudé  suivante  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  desti- 
née à»a^r  en  Aliemague.  Il  passa  le 
Wéser,  atteignit  le  duc  de  Cumber- 
land  vers  Hastembeck,  et  remporta 
sur  iui  une  vîcfoire  complète  le  2G 
juillet.  Des  inln^ues  de  cour  avaient 
deja  fait  ôier  le  commandement  au 
maréchal  d'Estrées  lorsqu'il  r«  ii} porta 
cette  vicliitrc,  et  lorsau'on  eu  apprit 
la  nourelle  k  Paris«  le  marécl««il  dé 
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Kicbelieu  ^taît  déjà  parti  pour  1« 
tenplacer.  Aprësl  a  d^fadle  des  Fran- 
çais près  de  .MindeD  en  1759  9  le 
duc  d'Ëstrëc's  fut  renvoyé  k  Pannée; 

mais  il  irentreprit  rien  de  remar- 
quable ,  et  se  contenta  d'.iidrr  de  ses 
€M)nseit&  Cuit  lilt  ^  ,  pencV,)!  en  clicf. 
On  cite  un  pi  ojRis  aussi  flatteur  (ju'oî>- 
ligcant  qu'il  tiut  au  prioce  Ferdiuau J 
de  Bnmswick  lors  de  l'entrevue  des 
généraux  français  et  ennemis  i  la  ces> 
sation  desbostilitës;  le  maféelial  fit 
un  faux  pas  en  abordant  le  prince, 
qui  le  soutint  avec  la  main  :  prince  y 
lui  dit  le  m-iréchal,  «  clic  est  quelqup- 
'j  îùh  socourabic,  raais  elle  est  sou- 
»  vcntdaiigncuse.  »  Le  ducd'Estrc'os 
mourut  en  1  -y-]  i  sans  laisser  (ie  poslti- 
rîté.  L'abrège  de  6â  vie  a  été  imprimé 
dans  la  Galerie  française,  1  ^ni  ,in-fol. 

I).L.CetW--s. 
ESTURMEL.  Estoubmil. 
ETAMPES.  ro^.  Estampes. 
EÏGHÉVERRI  ou  ECHÉVEHRI, 
(.ÎEAW  DE  ,  le  plus  fîimeux  des  poètes 
ba  qucs  ,  prit  naissance  h  Tafalla  , 
vjllc  de  la  Navarre,  vers  le  milieu  du 
iG'. siècle.  Il  lut  prèire  et  docteur  en 
tbéolu^ie.  Il  paraît  que,  dans  sa  pre- 
mière jeunesse,  il  composa,  dans -sa 
langoe  maternelle ,  quelques  poâicsié- 
gêfcs  remplies  degrâce  et  d'esprit  On 
an  rappelle  une  où  il  faisait  l'éloge  de 
la  vertu  et  de  la  beauté  réunies  dans 
MU  même  objet;  mais  on  a  perdu  la 
trace  de  ses  premières  productions. 
Dans  uu  âge  plus  mûr  il  ne  traita  que 
des  sujets  sacrés ,  et  mit  en  vers  la 
Fie  de  Jésus -Christ ,  les  Mystères 
de  la  Foi,  et  la  Fie  âe  quelques 
SainUi  letout  a  été  publié  à  Baïonne, 
en  1640,  in-8^  On  remarque  dans 
ses  poésies  beaucoup  de  naturel ,  de 
force  et  d'imagination.  Le  style  peut 

{casser  pour  classique  dans  la  lanj^uc 
)asque,  par  son  élégance  et  sa  pu- 
reté. ^  Un  autre  ëtcb^veaiu  «  Ueu- 
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tenant  de  frégate  an  service  de  U 
France,  rendit  d'importants servîœn 
dans  les  voyages  qiill  fit  auK  fles  Pbi- 
ltp|Hnes  et  Moluques  (  en  1 769  et 

l 'j'jo  )  pour  la  recherche  des  arbres  à 
épiceries,  d'après  les  vnes  de  M.  Poi- 
vre. On  trouve  l'abrège  de  sa  rel  îtion 
dans  les  OEuvres  de  Poivre,  Pans, 
'797  Sonuerat,  qui  faisait  partie  de 
cette  eipéditîôny  enarendo  un  compta 
pins  détaillé  dans  son  Fenfiage  à  Ut 
nouvelle  Guinée»         '  B«^« 

ËTËMARE  (  JzAir-Bamsn  is 
Sesne  de  Mimus,  d*)  ,  prêtre 
appelant,  et  écrivain  fécond  ,  était  né 
au  château  de  MénilUs  en  'Vormandie, 
le  f\  janvier  }f)Sl.  Son  père  était  un 
^eiiiiliiuuime  ailaché  aux  principes  et 
à  la  pratique  de  la  religion.  H  destina 
de  nonne  heure  son  fils  à  l'état  ee- 
dâiiastiqoe,  et  étant  allé,  en  1686, 
s'établir  dans  le  Poitou,  il  envoya 
son  fils  faire  ses  éludes  ches  les  Ora* 
toriens  de  Saumur,  d'où  il  passa  k 
Paris.  Le  jeune  d'Etémarc  fut  placé 
au  séminaire  St.-Magloire ,  où  c'tait 
alors Tabbc  Dnguct ,  et  il  fut  ordonné 
prêtre  en  1709.  C'était  l'année  de  la 
destruction  dt  Port-Royal  ;  mais  on 
notts  usnie  que  d'JStémare  ent  od- 
eore  le  temps  d'y  aller  fiiire  un  péle* 
finage  avaitt  cette  catastrophe,  et 
qu'il  s'y  consacra  à  la  défense  de  la 
même  cause.  On  ne  lui  reprochera  pas 
d'avoir  manqué  à  sa  parole.  Son  pre- 
mier r'rrit  fut  des  Lettres  tkéologi" 
giquei  contre  une  inslruction  pasto- 
rale du  cardinal  de  Bis&y.  Ou  y  entre- 
voit déjà  ses  idées  sur  l'état  de  l'E- 
glise, et  ce  système  de  figures  qu'il 
porta  si  loin.  Il  l'avait  puisé  dans  les 
kfons  de  l'abbé  DÎignel  ;  mais  il  l'ou- 
tra depuis  d'une  manière  bizarre  et 
ridicule.  La  bulle  Unigenitus  vint 
donner  de  l'aliment  à  ^on  lèle.  Il  pu- 
blia contre  elle  neuf  Mémoires,  en 
i;;i4  et  en  1715,  et  travailla  aux 
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Ifétapïes,  dont  il  rédigea  la  4"*  co- 
loDDe.  Il  était  dès^lors  de  tous  les 
Gooseils  des  appebnts,  et  eut  part  à 
-tontes  leurs  dâiacehes.  Il  iattmojé 
pw  mt  dans  1a  midi  de  U  Wnnoe , 
a6n  d'y  exciter  les  ëf  éqaes  k  se  plain- 
dre de  quelques  arrêts  du  conseil,  con- 
tre les  écrits  des  évêques  de  Ba  icnx 
et  de  Montpellier,  prélats  qui  étaient 
entrés  foit  avant  dans  les  misérables 
contestitionsdecetemps-là.En  1 7^5, 
ou  l'envoya  à  Rome,  pour  essayer  d'y 
tenir  une  bulle  doctmale ,  et  pour 
•tirer  quelque  miits|^  du  oonôle  qui 
s'y  tenait  alors.  Il  ne  réussit  ni  dans 
Ton  ni  dans  l'autre  objet ,  et  ses  pré- 
ventions contre  la  oour  de  Home  s'en 
accrurent  sensiblement;  car  il  était 
dair  qu'elle  ét;iit  inexcusable  de  re- 
pousser les  conseils  et  Jes  lumières 
d'uu  théologien  si  un  partial  et  si  dé- 
sintéressé. H  se  cousulâ,  en  suivant 
phis  que  jamais  son  système  favori. 
(?est  k  cela  qne  se  rapportent  i*Es$» 
de  furaOàk  des  Ump$  de  J^C,  wec 
les  nÔWeSf  texfiicalion  de  quelques 
prophéties Tradition  de  l'Eglise 
sur  la  future  conversion  des  Juifs , 
etc.  qne  d'Ëtémare  publia  successive- 
ment. Il  voyait  par- tout  des  figures  de 
la  défpcuun  de  l'éf^lise  et  de  la  con- 
versiou  des  Juifs-  il  les  aiuiouçait 
dans  ses  écrits ,  dans  scsconlerences, 
dans  ses  conversations ,  et  devint  le 
chef  d'uo  parti ,  qui  s'abandonna  à  cet 
ëganl  ans  plus  &rtes  illusions  ;  et  ce 
furent  ces  illusions  qui  préparèrent 
€t  fomentèrent  les  scènes  déplorables 
des  convulsions ,  îi  honte  du  parti  où 
elles  prirent  ndiss.incc.  D'Etcmare  en 
fut  dupe  rumuie  les  autres;  il  eut 
nièiue  lu  triste  honneur  d'être  un  des 
directeurs  de-  cette  emm  absurde  et 
ridicule  9  et  de  présider  à  des  assem- 
blées de  Jongleurs  et  de  fanatiques 
où  l'un  mêlait  des  farces  et  des  niai- 
.seni;^  dignes  de  U  &ire|à  des  dén^ 
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sions  sacrilèges ,  et  à  des  prophéties 
impudentes.  Cette  OEwre  mit,  comme 
on  sait,  la  division  la  plus  fâcheuse 
parmi  les  appelants.  Les  plus  modérés 
d^enlre  eux  se  d^oAtèmt  de  ces  rê- 
veries et  de  ces  lurpitndes»  £n  vain 
d'Ëtémare  se  flatta  de  ramener  U  eon* 
corde  par  son  autorité  et  ses  con- 
seils; on  se  moqua  de  ses  décisions. 
Il  voulut  épurer  les  convulsions 
et  il  finit  par  s'apercevoir  lui-même 
que  cette  œu^re  n'était  pas  aussi  di- 
vine qulll'avait  imaginé,  sans  pour- 
tant  qu'il  paraisse  avoir  reconnu  sin- 
cèrement le  principe  et  Félenrdoe  do 
son  illusion.  Son  crédit  souffnt  en 
cette  occasion  de  rudes  atteintes.  D. 
Laraste  d'un  côté,  et  de  l'autre , 
l'abbé  Dphouuaire  et  madame  Mol 
dévoilèrent  des  traits  peu  honorables 
pour  d'Etémare ,  qui,  un  peu  hon- 
teux ,  parut,  eu  i  ^SS,  se  cuudaïuner 
à  la  relnile  :  il  y.  resta  presque  cona* 
^tamment  pendant  dix  ans.  Alors  il  so 
mit  h  voyager^  mais  toujours  pour  le 
bien  de  la  même  cause.  Il  était  allé 
en  Angleterre  en  1739  avec  Legros, 
pour  tacher  d'y  former  un  parti. Cette 
mission  ne  fnt  pas  plus  HeMren«5ç  que 
celle  de  Home.  Il  faisait  de  fré- 
quents voyages  en  linilande  ,  où  il 
avait  déjà  coulraclé  d'anciennes  liai- 
sons. Il  y  avait  connu  Quesnel  dès 
1  1 4  )  et  il  prit  part  à  l'établissement 
d'un  épiscopat  dans  ce  pays.  Depuis 
i^Si»  il  allait  tous  les  ans  visiter 
cette  petite  église ,  et  sur  la  fin  de  sa 
vie ,  il  s'y  fixa  tout-à-fait.  1!  assista  à 
l'espèce  de  concile  qu'on  tint  à  Utrecht 
en  1765,  et  fut  en  quelque  s<jrte 
l'arae  de  toutes  les  démarches  de  ce 
parti.  11  mourut  à  Kliyuwick  près 
*Utrecbt,  le  29  mars  1^70 ,  dans  un 
âge  fort  avancé.  On  lui  rendit  de 
grands  booneors  parmi  les  siens.  Il 
•avait  joui  parmi  eux  d'une  baute  ré- 
pntalKiP ,  et  il  est  à  peine  connn  aiL« 
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iourd^nt!  (fest  ee  qoi  doit  arriver  k 
tous  eeux  qui,  an  lieu  de ae rendre 

recommandabics  par  des  ouvrages 
miles  et  d'uu  iutcrct  général ,  ne  se 
fimt  que  les  échos  d'une  faclioii }  leur 
oora  \)<i'"if  avec  celui  du  p.irfi  qu'ils 
ont  servi,  et  leurs  écrits  rncurentavec 
les  petites  passions  qui  les  ont  fait 
iiaitrc.  Ceux  de  l'abbé  d'Ëternare 
«ont  aujourd'irat  com^^temeot  wk- 
blîÀ,  et  If  'listeqne nous  en  donne- 
rions tiei^rait  beaucoup  de  filaoe 
■M»  intérêt  et  sans  uttitlë.  H  vaut 
mieo^  les  laisser  dormir  dans  la  pous- 
sière, en  remettant  toutefois  qu'un 
homme  qui  paraît  nvoir  eu  quelque 
talent,  en  au  lait  uu  si  triste  usage. 

p— O-T. 

ETFIN,  roi  d'Ecosse,  fils  d'Eu- 
pènc  VI ,  succéda  à  Mordac  en  jSo  ; 
il  régna  trente  ans  en  paix,  etfiitun 
prince  juste  et  magnanime,  lebîenlii- 
tenr  des  bons  et  le  fléau  des  luccUants* 
L'âge  l'ayant  rendu  incapable  de  sup- 
porter les  fatigues  du  gouyernement , 
l!  nomma  pour  administ  rer  !c  royaume 
quatre  régents  qui  répondirent  mal  à 
sa  confiance ,  et  opprimèrent  !e  peu- 
ple. Les  plaintes  des  malheureux  ne 
pouvaient  panrenir  jusqu'au  roi,  acca- 
blé par  les  années  et  les  bfîrmilés; 
mais  ils  furent  vengés  par  le  sueces- 
aeiir  d'Etfin.  Ce  monarque  mourut  en 
^6 1 .  E  —s, 

ËTH ,  toi  d'Ecosse  ,  succéda  en 
8^4  son  frère  Const-întin  Tî  ;  sa 
^T^vido  Pti^ilitclui  fitdonncr  le  sunioni 
équipes.  Un  l'élut  roi,  parce  qu'il 
avait  rallié  farmée  de  son  frère, dis- 
persée parles  Danois;  mais  il  avait 
aailleurs  fort  peu  de  capacité.  Sa  bra- 
voure lîit  souillée  des  TÎees  les  plus 
bonteux;  il  se  Km  k  nne'dâMncfae 
eflVénée  :  son  exempileent  mailuureu- 
sement  des  imitateurs  ;  et  les  Danois , 
profitant  fie  l'indolence  du  gourernc- 
i^enC;  eoTabirent  et  piUèrcnt  plu- 


sieurs  provii^ces.  Les  nobles  »  mécon- 
tents d'&tb,  se  liguèrent  contre  Jul^ 

et  le  déposèrent  après  d  eux.  ans  de  r^ 
gne,en875.Qnelques  liistoriensdiseut 

qu'il  mourut  d'une  blessure ,  en  com- 
battant contre  Gr«^oire  qui  aspirait 
au  trône.  E  — s, 

ETHRfJUÏ.D,  roi  de  Mercie,  fut 
uu  des  pnucts  les  plus  célèbres  qui 
aient  gouverné  cette  partie  de  l'tlep- 
tarcbie.  Il  succéda, en  7 16 ,  à  GeoU 
red,  mort  sans  enfiints,  et  fut  ^evé 
au  lr6iie  comme  petit  neveu  du  roi 
Penda.  Les  anciennes  chroniques  ne 
parlent  d'Ethelbald  qu'en  le  désignant 
par  !e  surnom  ftcr  OU  orgueil" 
leur  ;  ni  effet,  absolu  dans  ses  vo- 
ionics,  épris  des  attraits  du  pouvoir , 
et  cédant  à  l'impétuosité  de  ses  pas- 
sions, il  sut  tenir  dans  le  respect  les 
grands  de  l'Etat,  et  porta  lesdroîfi 
delà  royauté  au  plus  Jiaot  degré*  Il 
tint  le  gouvernement  d'une  main 
ferme ,  et  administra  impardalemeuC 
la  justice;  mais  ses  mœurs  furent  très 
dcpraveVs  ,  et  son  exemple  eut  de 
nombreux  imitateurs.  11  déploya  une 
grande  valeur  dans  les  guerres  qu'il 
entreprit  contre  le  royaume  de  Nor- 
lliumberland,  qu'il  attaqua  deux  fois, 
par  le  seul  motif  de  fiiire  un  ridie  bu* 
tin.  Ayant  ensuite  trouvé  dans  Cu- 
thred,  roi  de  Wessex,  00  r'val  non 
moins  brave  que  lui ,  et  qu'il  ne  put 
dcfr^ire  dans  une  batiilie  sanglante, 
i!  se  lia  d'amitié  avec  1  li ,  el  deux  ans 
après,  ils  fondireii!  ensemble,  en  7 44» 
sur  les  lirelons  renlermés  dans  k-  pays 
de  Galles ,  et  en  firent  un  carnage 
horrible.  Dix  ans  a^rès,  Eilicibald, 
cnni^é  de  la  tranquillité  qui  rdjgoait 
dans  ses  états,  et  jslonx  delà  renoms 
mée  de  Cuthred,  porta  inopinément 
ses  armes  daus  les  possessions  de  ee 
prince,  qui  lui  fit  éprouver  une  dé- 
faite complète ,  en  754-  ^^''t  éeliec, 
bien  loin  de  décourager  £liielbaidy  ou 
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de  lui  îospîrer  des  intentions  pacifi- 
ques, nffif  fiiraîçuillonnor  davanf.ipjc 
son  ambition.  11  ne  suiif^oa  qu'aux 
moyens  de  fixer  sous  ses  drapeaux,  la 
fortune  qui ,  après  ravoir  cuuihie'  si 
iong-temps  de  sus  fivcurs,  venait  de 
lai  être  lofidèle.  Ayant  réussi  k  rM- 
sembler  uDcanDëeuombrause,  il  crut, 
en  ,  Foccasion  favorable  [>our 
envabir  le  Wessex.  L'intrépide  Gutb- 
rcd  marcba  à  sa  rencontre ,  et  le  re- 
poussa jusqu'à  Sceandune,  où  se  li- 
vra uue  bataille  décisive ,  dans  la- 
quelle les  Mcrcicns^  après  une  longue 
résistance,  furent  mis  en  déroute. 
Les^rit  de  mccoalcutcmcnt  qui  se 
manifeste  toujours  dans  une  retraite 

{)rccipitée,  produisit  une  sédition  dans 
es  troupes  d'Etbelbald  ;  on  des  chefs 
de  l'armée,  nommé  Seamred^  £ili- 
gué  probablement  de  Tidée  de  ne 
pouvoir  jouir  du  repos  tant  que  ce 
prince  vivrait,  le  tua  ,  el  se  lit  pro- 
ci/imer  roi.  Ethelbald  avait  régné 
qtiaiaiitp-n»!  ans.  Il  fut  eiilcrré  d  Ri- 
pendune^  aujourd'hui  Uipon  dans  le 
Derbysbiie,  Il  ne  laissa  pas  d^en&nts, 
et  tout  porte  à  croire  qif  il  ne  s'était 
pas  mané.  £ — s. 

ETHELBALD,  troisième  roi 
d'Angleterre,  de  la  dynastie  saxone^ 
était  fi!";  d'Fllielwolf.  Pendant  le  voya- 
ge de  son  père  à  Rome  il  avait  y  de 
concert  avec  plusieurs  jijrands  du 
royanme,  forme  le  projet  de  lui  en- 
lever la  couronne.  Cts  rebelles  s'ef- 
forcèrent de  donner  à  leur  entre- 
prise one  apparence  de  justice,  en 
disant  qo'Etbelwolf  avait,  au  préju- 
dice de  son  lils  aîné ,  fût  couronner 
à  Rome  son  plus  jeune  filsAUred, 
et  qu'en  revenant  daiis  ses  états ,  il 
avait  e'pousc  une  étrangère,  l'avait 
amenée  avec  lui ,  enfin  que  ,  par 
une  infraction  manifeste  à  la  loi  des 
Saxons  ,  il  lui  avait  donne  le  titre  de 
reine  et  Tavait  placée  sur  le  trône. 

^  xiiu 
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Ethelwolf,  pour  ériter  une  guerre 
cirife,  céda,  a  son  fils  la  sonverainetc 
tics  iJrOVinCPS  oreidenî.drs;  quelques 
In.sloriens  preltiulcul  (jue  ce  rnoîiar- 
que  ,  à  sa  mort ,  partagea  ses  états 
entre  ses  deux  fils  aînés;  d'autres 
avancent  qu'Elbelbald  fut  seul  rot. 
A  ppîne  parvenu  k  la  couronne  ,  il 
épousa  Judith,  veuve  de  son  père. 
Ce  mariage  incestueux  lui  attira  la 
juste  indignation  du  peuple.  Cédant 
ettfin  aux  remontrances  de  Swifhnn, 
evrqne  de  Winchester,  il  se  sépara 
de  sa  femme.  Pendant  la  courte  durce 
de  son  règne,  les  Danois,  affaibli.*! 
par  leurs  dernières  défaites  ,  ne  ten- 
tèrent pas  d'expédition  contre  TAn-  ^ 
déterre*  Etbdbald,  qui  avait  montré 
de  la  valeur  du  vivant  de  son  père, 
ne  se  distingua  »  étant  roi ,  que  par  la 
corruption  oe  ses  mœurs.  11  mourut 
en  860  sans  postérité.  Son  frcr« 
Ethelbert  lui  succéda.         E  —s. 

ETHELHP:UT,  roi  de  Kent,  me- 
rited'être  ciléau  mi'jcu  de  celte  fbufe  . 
de  rois  dont  les  noms  remplissent 
l'histoire  de  l'Heptarchie  d'Angleterre. 
Hermenric  son  père  ,  pendant  un 
rèçne  de  trente 'deux  aus^  ne  ût 
quune  action  mémorable,  ce  fut 
d'associer  Ethelbert  au  gouverne- 
ment, pour  prévenir^  par-là,  les 
révolutions  si  fréquculrs  dans  une 
monarchie  barbare.  Ktli'  Iberl,  monté 
sur  le  trône  en  ,  releva  la  gloire 
de  sa  maisou  qui  languissait  depuis 
plusieurs  générations.  Ses  premières 
tentatives  pour  agrandir  ses  états  ne 
furent  pav  k  la  vénié,  couronnées 
par  le  succès  ;  il  perdit  deux  batailles 
contre  Ceaulin,  roi  de  Westsex,  et 
fut  oblige  de  lui  céder  la  supériorité 
dans  l'Heptarchie.  ATais  Ceaulinavinf, 
pnr  son  ambition  deuicsurée,  excUé 
la  jalousie  de  tous  les  auires  princes, 
i!s  :>c  liguèrent  contre  lui.  Ethelijert, 
à  la  tcle  de  rarmée  combinée,  rem- 

^1 
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porta  sur  loi  une  victoire  décisiye* 
CeautÎD  étant  mort  prti  de  temps 
après  ,  Elhclbcrt  sembla  hn  avoir 
succédé  dans  ses  projets  ambitieux,  il 
réduisit  tous  les  princes  de  l*Heplar- 
chie  sous  sa  dépendance ,  â  l'excep- 
tion du  roi  de  Nortkumbcrland;  mais 
il  eut  la  modération  de  rntitaer  le 
royaume  de  Hercte  à  rhàîticr  légi- 
time, cependant  à  des  conditioDS  très 
dures.  L'événement  le  plus  heureux 
et  le  plus  mémorable  qui  signala  le 
règne  dTjlicIhrrf ,  fut  riutroduction 
de  1^  religion  chrétienne  parmi  les 
Saxons-anglais.  Ce  prince  avait  épou- 
sé ,  du  vivant  de  sou  pcre ,  Berlbe, 
fille  unique  de  Caribert,  roi  de  Paris. 
BertKe  amena  un  éréqae  français  à 
Cantorbéry,  tftcba,  par  sa  conduite 
irréprochable,  d'accréditer  la  sain- 
teté de  sa  religion  ,  et  mit  en  usage 
son  adresse  et  la  douceur  de  son 
caractère  pour  en  convaincre  son 
époux;  de  sorte  que  St.  An^nslin  , 
à  son  anivée  dans  le  roy. initie  de 
Kent,  en  697  ,  trouva  le  roi  disposé 
h  embrasser  la  foi.  (  F.  Augustin.  ) 
Le  mariage  d'Ethelbert  avecRerthc^ 
el  plus  encore  sa  conversion  au  chris» 
tianisme ,  établirent  entre  ses  sujets , 
les  Français ,  les  Italiens  et  d'autres 
'nations  du  continent,  des  communi- 
cations qui  tirèrent  les  Anf^lais  de 
rif^uorance  grossière  elde  la  barbirie 
où  les  pcu|>lades  saxoucs  étau  nt  en- 
core plongées.  Ktbcibcrt  rédigea  , 
avec  le  cousenleinent  des  étals  de  son 
royaume ,  un  corps  de  lois ,  les  pre- 
mières lois  écrites  qui  eussent  été 

Siomulguées  par  les  conquérants  da 
lord.  Son  r%ne  fut  glorieux  pour 
lui  et  utile  k  son  peuple.  11  mourut 
rn  61 5  ,  laissant  la  couronne  à  son 
(ils  Eadlj.dd.  E— s. 

ETIiELBERT,  quatrième  roi 
d'Angleterre  de  la  dvmstic  sdxone, 
clail  iVii»  d'ElbçlvYuli.  Depuis  la  mort 
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d'Addslan,  Fatné  de  ses  tthu^ 
gouvernait  les  provinces  de  Test 

comme  vice-roi ,  ce  qui  a  pu  donner 
lieu  à  rassertion  des  historiens,  qui 
ont  dit  iji  iT/helwolf ,  à  sa  mort ,  par- 
tagea ses  états  entre  Ethelbiid  et 
Echelbert.  A  la  mort  d'Etheib.ild  , 
Ëtbelbert  monta  sur  le  trône  en  860, 
et  fut  remplacé ,  dans  sa  vice-royauté, 
par  Eiheliîredf  Son  firëre.  Ethdberl 
régna  avec  sagesse;  mais  son  royaume 
fut  infesté  par  les  Danois;  ils  prièrent 
et  brûlèrent  Winclicster;  ils  furent 
ensuite  défaits  avec  un  te!  carnace , 
qu'ils  cessèrent  leurs  incursions  pen- 
dant quelque  temps.  Mais  en  805, 
ils  abordèrent  dans  Tile  de  Thanet, 
et ,  après  avoir  ravage'  le  pays  de 
Kent,  ils  conclurent  la  paix  avec  le» 
Habitants,  moyennant  une  somme  d'ar- 
gent, iiientôt  ils  enfreignirent  le  traité; 
les  Anglais,  réduits  au  désespoir,  tail- 
lèrent !f>s  Danois  en  pièces.  Ce  fut  an 
milieu  de  cr*;  oîTic^Ps  qn'Etlielbert 
mourut  cil  866,  cmport.iut  les  re- 
grets de  ses  sujets;  il  eut  pour  suc- 
cesseur son  frère  Eiliercd  ou  Etbeired. 

E— S. 

ETRELFLEDE  ou  ELFLEDE, 
fille  d'Alfred-le-Graud  et  sœur  d'E- 
douard Tancien  roi  d'Angleterre,  se 
montra  digne  de  ces  deu\  grands 

hommes.  A  fred,  voulant  récompenser 
les  services  d'EtlitIrrd  ,  rnmîe  de 
Mercic,  lui  donna  s  i  iilie  vu  rn  iri  >-^q' 
et,  eu  considénfioii  de  cette  aliiducc, 
lui  contiuua  le  gouvernement  de  sa 
province  en  889.  Ëiheired  continua 
i  laire  setitir  sa  valeur  aux  ennemis 
d'Alfi'fd.  Aidé  de  quelques  antres  gé- 
néraux de  ce  prince ,  il  marcha ,  en 
894 ,  c<»ntre  les  Danois^  caM>pés  sur 
le» bords  de  la  Savernc,  les  bloqua, 
el  les  réduisit  h  h  dernière  extrémité; 
ils  p.irvinrcnt  néanmoins  à  s'échap^ 
pcr,  mais  après  avoir  éprouvé  un  car- 
mgQ  horrible.  Lursqu'Edouard  eul^ 
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in  910,  enlevé  aux  Danois  plusieurs 
places  dans  la  Mercie ,  Ëthctrcd .  qni 
evait  (îî{;neraent  seconde'  son  be.in- 
frère,  devint  véritablement  comîc  de 
celte  province;  mais  il  ne  le  fui  pas 
loog-temps,  car  il  mourut  en  912.  11 
est  bon  de  remarquer  qu  Ëtheired 
n'élait  pis  seulement  gouverneur  de 
Iforcie^  îl  ayait  sur  ce  pays-là  «  dit 
Bapo  Thoyras  »  un  droit  plus  parti- 
culier que  I  on  a  de  b  peine  k  démêler 
dans  les  historiens  qui  en  ont  parle'. 
Il  paraît  néanmoins  qu'il  tenait  ce 
pays  de  la  conronue  d*Anç;lrlcrrc ,  à 
peu  près  de  la  même  manière  que 
les  princes  d'Allemagne  tenaient  leurs 
états  de  Tempire.  C'est  aussi  ce  que 
pronve  la  cession  qu'Ethelflede  fit  À 
sou  frère-  des  nlies  de  Londres  et 
dfOsford  ,  après  la  mort  de  son 
^oux;  si  celui-ci  n'eût  étë  qu'un 
simple  vice-roi ,  elle  n'eût  pas  eu  le 
droit  de  céder  deux  villes  qni  ne  lui 
appartennirnt  pas.  Eihclrcd  prenait 
la  qualité  de  suhregulus  Merciortim  ; 
les  opinions  des  savants  varient  sur 
la  vétitabie  signilication  de  ce  root, 
fdiclflede  avait»  même  durant  la  vie 
de  son  mari ,  donné  des  marques  d'un 
csrad^re  mâle  et  re'solu.  On  raconte 
qu'ayant  beaucoup  sonflêrt  en  accou- 
chant de  son  premier  enfant,  elle 
prit  la  résolution  de  ne  piu'i  sVxposcr 
au  même  inconvénient  ,  cl  qu'elle 
l'exécuta.  Depuis  lor.;,  clic  s'adonna 
entièrciûtnt  uix  dtmes  ;  cl  à  la  mort 
de  son  mari  »  restée  en  possession  de 
la  Menie ,  elle  donna  des  preuves  de 
son  courage  dans  toutes  les  guerres 
qu'Edouard  eut  à  soutenir  contre  les 
I)aiiois.  On  l'appelait  commune'ment 
le  roî  Ëthelflede ,  pour  marquer  que 
Pon  rcconnaiss;4it  en  elle  les  qu  ilifc's 
d'un  homme  et  d'un  roi.  Vci  <  r)  \  'j^ 
elle  cnvovn  une  armée  coi-.sidcrable 
dans  tuH'  partie  du  p^vs  dr-  (ialles 
qui  s'éUul  soulevée:  elle  uaixhu  eu- 
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suite  contre  Derby,  alors  en  la  posses- 
sion des  Danois .  et  prit  celle  ville 
d'as*'>,iu!.  Pour  ciuuiuagcr  les  soldats 
elle  commanda  en  [>rrsonnc,  et  pen- 
dant l'action,  clic  (  ou  rut  un  si  grand 
danger  que  quatre  oiliciers  de  sa  garde 
furent  inës  à  oôtë  d'elle;  mais  rien  ne 
put  la  foire  désister  de  son  projet; 
elle  entra  dans  la  ville.  Cet  exploit 
brillant  produisit  un  tel  effet  sur  les 
Danois  qui  habit  dent  le  pays  d'York, 
et  le  nord  de  la  Mci  cîe ,  que  la  plu- 
part se  soumirent  volontairement  à  * 
la  domination  d'EllieIflt  Je  ,  cl  le  reste 
conclut  soltunelleracnl  la  paix.  Pour 
iiiieux  assurer  ses  possessions  contre 
les  attaques  de  ses  ennemis ,  elle  sui* 
vit  l'exemple  de  son  père  et  de  sou 
frère,  en  (aisant  fortifier  les  positions 
les  plus  avantageuses >  fonaant  des 
villes  et  rétablissant  celles  qui  e'Iaieot 
ruinées.  Elle  mourut  ,  en  g'2«i  ,  à 
Tamwortb  ,  en  W  'i'^^  't'k- SÏiire,  et 
fut  enterrée  «1  Gloccsler  dans  le  mo- 
nastère de  St.  Pierre ,  qti'elle  avait 
fondé  ;  elle  ne  laissa  qu'une  fille  , 
nommée  Ëifironie.  Quelques  historiens 
ont  assuré  que  cette  jeune  princesse 
avait  résolu  de  prendre  pour  époux 
un  prince  dan  is,  et  qu'Edouard, 
craignant  qu'elle  n'iolroduisîi  les  en- 
nemis du  royaume  dans  les  places 
que  l'on  avait  eu  tant  de  peine  à  leur 
arracher,  s'empara  de  la  Mcrcie  ,  et 
emmena  sa  nièce  dans  le  Wessex.  Il 
est  probable  qu'elle  ûuit  ses  jours 
dans  un  monastère.  E — s. 

ETHELFRID  ou  ADELFRID,  rot 
de  Northumberlandy  succéda  â  son 
père  Btheiricy  roi  de  Bernide,  en 
595.  Pour  mieux  s'assurer  la  posses- 
sion de  tout  le  Norihumberlaud,  et 

f)révenir  les  inquiélndcs  qu'aurait  pu 
ui  caus(  r  Kd\Tiu  ,  fils  d'A/'lla ,  et  légi- 
time licriticr  du  rovaiune  de  D'  irie, 
il  av.ut  dès  588  ,  et  du  vivant  de  son 
père^  sous  le  nom  duquel  il  régnait 
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déjàeffiBedremeDty  épùvaé  Àcca,  sœur 
d'Êdwin  ,  alors  âge  de  trois  an*. 

Elhelfrid  était  deVord  d'une  ambition 
insiliâble  qui  lui  a  valu  des  rhroni- 
qnriirs  le  surnom  fier,  IHit  d'a- 
bord la  guerre  aux  IJiPlons  qu*il  vain- 
quit,  et  les  maUraita  tclleincut,  qne 
iuyant  les  cantons  qu'ils  habitaient  d' 
oii  lia  avaient  pris  naissanee)  ces  in* 
forttme's ,  réduits  à  la  misère,  chei^ 
chcrent  une  retraite,  telle  misérable 
qu'elle  fût ,  qui  les  mit  à  Tabri  des 
fureurs  d*Etficlfrid ,  t-mdis  qned'au- 
trrs,  ne  pouviMt  se  résoudre  à  quitter 
le  sol  où  reposaient  les  ossements  de 
leurs  pères,  se  sonmircul  au  jnn-eiu 
vainqueur.  EthcUrid  profita  de  ses 
avantages  avec  une  ardeur  incroy  able, 
et  ponssa  ses  conquêtes  dans  k  pays 
des  Bretons  plus  loin  qu'aucun  des 
rois  saxons  qui  favaient  précédé.  La 
rapidité  et  Timportance  de  ces  con- 
quêtes lui  attirèrent  la  jalousie  des 
Écossais  ,  qui  vinrent  T.^tlaqner  en 
6o5  ;  il  les  rencontra  en  un  lieu  ap- 
pelé D;iof;stanc  ,  où,  après  une  action 
«jpiuiàii  e  et  sanglante,  ils  furent  con- 
traints d*abandonner  lecliàmp  de  ba- 
taille, lit  perte  qu%  épronvèreat  en 
cette  occasion  lut  si  considérable, 
que  de  loog-temps  ils  ne  Iqmit  en 
étatde  recommencer  la  guerre.  Malgré 
le  grand  nombre  de  braves  que  cette 
bataille  avait  coûte?  à  EtheltVid ,  ce 

E rince  ne  put  résister  à  son  ardeur 
eliiquruse.  Qu  atre  ans  après  il  porta 
de  nouv«Mu  la  guerre  chez  les  Bielons. 
Les  historiens  rapportent  que  se  pré- 
parant à  assi^er  Gnester  dont  les  Bre- 
tons s'ébtent  emparés ,  il  rencontra 
douze  cent  cinquante  moines  que  l'on 
âvait  fait  sortir  du  couvent  de  Baneiir 
pour  se  tenir  près  du  champ  de  na* 
faille,  et  prier  Dieu  pendant  le  com- 
bat. Informe'  du  sujet  pour  lequel  ils 
étaient  rasscmbîe's  ,  pjhelfrid  dit  : 
it.  Puisquli  eu  e^t  «unsi^  ce  sont  des 
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»  ennemis  dangereux  ;  car  quoiqu*iIs 
»  ne  soient  armes  ni  de  lances  ni  d'é* 
»  pées,  ils  combattent  contre  nous 
»  avec  leurs  prières  et  leurs  impréca- 
w  lions;  par  conséquent,  auëantis- 
»  sons-les  d'abord,  et  marchons  cn- 
»  suite  contre  les  hommes  armés..  » 
Les  ordres  du  roi  furent  exécutés,  et 
un  déCackemoBt  de  soldats  saxons 
fondit  sur  les  moines  qni^  abandonnés 
par  les  militaires  chargés  de  les  dé- 
fendre, furent  presque  tous  passés  au 
fil  de  Tépée  :  il  n'y  en  eut  que  cin- 
quante qui  parvinrent  à  se  sauver.  Ce 
massacre  fut  suivi  d'une  grande  vic- 
toire qu'Etlieltiâd  remporta  sur  les 
Bretons;  après  quoi  il  entra  dans  le 
pays  de  Galles ,  et  détruisit  entière- 
ment Tabbaye  de  Ban^^r.  Les  con- 
quêtes d*Etnelfrid  l'avaient  rendu  si 
redoutable  à  tous  les  rois  ses  voisins , 
qu'aucun  n*osait  llnqoiéler. Celte  di*- 
positiou  pacifiqne  ne  put  appaiser  les 
alirmes  que  lui  causait  Erîwin  alors 
errant  ,  et  pour  lequel  il  voyait  ses 
sujets  de  IJeuie  f  ivorablemeut  dispo- 
ser* ;  ils  ue  poiiv;ii(  i.t  oublier  qu'Ed- 
yixn  était  leur  souveraio  légitime; 
leurs  vœux  le  rappelaient  sans  cesse* 
Elhelfrid,  instruit  qu'il  avait  trouvé 
un  asyle  ches  Bedwald ,  roi  des  Es- 
tangles  ,  demanda  qu'on  le  loi  IrvrAt. 
Irrité  du  refiis  qu'd  éprouva ,  et  ap- 
prenant que  l'armée  de  Redwald  sui- 
vait de  prè>  les  émissaires  qui  lui  rap- 
portaient la  réponse  de  ce  roi ,  il  ras- 
sembla à  la  hâte  ses  troupes  pour  ar- 
rêter la  marche  de  l'ennemi  ;  il  le  ren- 
contra sur  les  bords  de  f  Idie ,  près 
deNotlit^bam,  et  perdit  la  vieoaiis 
la  bataille  sanglante  qui  se  livra  en  ce 
lieu  Tan  617.  il  lais^  plusieurs  BU, 
dont  trois  puèrent,  et  deux  filles 
qui  furent  canonisées  :  Edwin  vain- 
queur lut  succéda  (  Fof,  Edwin  )• 

E— s. 

ËTHELB£D?',cioquièuM:ioia'Àli- 
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lierre,  delà  dynastie saSOline,  ëtait 
fi1sd*Ëthelwolf;  ilsucce'da  à  son  frère 
Ethelbcrt  en  866.  Dès  qu'il  fut  monté 
sur  le  trône ,  il  garda  «oiis  son  admi- 
nistration les  pro'vmces  de  l'Est  ou  de 
Sussex  ,  de  Kent  et  d*Ëssex,  qui  au- 

faravant  avaient  été'  gouvernées  par 
liëritier  présomptif  de  la  couronne. 
Mtnàf  Ion  du  coaronnemeDt  de  son 
frère,  denuoda  ces  province»,  en 
s\ippuyant  sur  la  promesse  qui  lui  eu 
tvait  été  folle*  On  arrangea  la  diffi- 
culté dans  une  assemblée  de  la  no* 
blesse ,  en  statuant  qu'Ellicîred  les 
conserverait,  mais  qu à  sa  mort  tout 
le  royaume  appartiendrait  à  Alfred  , 
el  que  cependant  ce  dernier  aurait  sa 
part  dans  toutes  les  terres  qui  seraient 
eonqntees  par  leurs  forées  rëauies.  La 
SDcoession  fut  aussi  réglée  dans  oetle 
assemblée  tenue  à  Swinburne.  Les 
fianots  attacfoèrent  continuellement 
TAngleterre  durant  le  règne  d'Ethel- 
red.  Les  Ksfiîiçles ,  cliez  lesquels  ils 
firent  leur  prctnicre  incursion  ,  préfé- 
rant, dit  Huijie,  leurs  iuleiéls  pré- 
lats à  la  surelé  commune,  traitèrent 
en  particulier  avec  ces  Lai  baies,  et 
leur  fisamirent  des  ebevaux  qui  mi- 
itot  oenx-cî  en  4M  dVflèctiier  une  ir- 
ruption  par  terre  dans  le  HorlbiiB* 
kMcrland.  Après  s*êire  emparé  d'York, 
les  Danois  défendirent  cette  ville  avec 
succès ,  puis  pénétrèrent  dans  la  Mer* 
rie,  et  établirent  leurs  rpiiriiers  d'hi- 
ver à  Nottiugbam ,  d'où  ils  menacèrent 
de  subjuguer  tout  le  royaume.  Les 
Merciens  implorèrent  le  secours  d*E- 
thelred  qui ,  accompagné  de  son  frère 
Alfred ,  mena  contre  les  Danois  une 
arme'e  formidable,  et  les  obligeasse 
retirer  dans  le  Nortburoberland  ;  mais 
Ueatdtils  fondirent  sur  TEstanglie,  y 
commirent  des  dévastations  affreuses , 
rt  arrivèrent  jusqu'à  Rcading.  Les 
Merciens  rrfiiscrcnt  de  se  joindre  à 
l^eibert  ^ our  chasser  les  Danois, 
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Suivi  d'Alfred ,  le  prince  se  vitrëduic 
à  marcber  contre  les  Danois  avec  les 
seuls  West-Saxons.  Les  Danois  dé« 

fiits  s'étaient  renfermés  dans  leurs 
murs;  ils  ne  tardèrent  pas  à  mettre 
dans  uue  âoriie  les  Saxons  en  fuite, 
et  les  forcèrent  k  lever  le  siège.  Dans 
une  affaire  qui  eut  lieu  immédiate- 
ment après  à  Aston  en  Betskire,  Al* 
fred  avait  .été  tourné  par  fennemt 
dans  une  position  désavantageuse,  et 
5c  trouvait  dans  un  danger  immineuL 
Etbelred,  auquel  on  en  porta  la  noo- 
tl'IÎp,  ét,iit 'ilors  à  la  messe;  il  refu^^a 
de  mai  (lier  au  secours  de  sou  frère 
avant  quelle  fut  finie;  mais  comme  il 
battit  ensuite  les  Dann/s ,  on  ne  man- 
qua pas,  .dans  ce  siècle  d'ignorance, 
d'attribuer  cette  victoire,  et  ^non  le 
dançer  couru  par  Alfred ,  k  b  pîélé  ex- 
cessive du  roi.  De  nouvelles  troupes 
arrivèrent  aux  Danois  ;  cbaque  jour 
ils  devenaient  plus  redoutables  aux 
Anfjlais.  Elbelred,  blessé  dans  une 
.iction ,  mourut  le  a3  avril  871,  à 
Wittingham,  laissant  à  son  frcre  Al- 
fred une  couronne  que  ce  jeune  prince 
était  seul  par  sfîs  talents  en  état  de  con- 
server. Daus  l'épitaphe  d'Ethelrcd, 
conservée  loDg*  temps  sur  son  tombean 
i  Winblirn  ^  dans  le  Dorsctsbîfe ,  il 
'  est  ^pialifié  de  saint  et  de  martyr. 

E— -s. 

ETHELREDII,  1 4^  roi  d'Angle- 
terre de  la  dynastie  saxonne  ,  fils 
d'Edgar  et  de  sa  seconde  femme  El- 
frida,  monta  sur  le  trône  en  q-jq,  après 
l'assassinat  de  son  frère  EdouarJ-le- 
Martyr,  Comme  ce  meurtre  lui  avait 
procuré b  couronne,  U  ne  put,  quoi* 
qu'il  ne  fAt  nullement  coupable ,  ga- 
gner le  cœur  d'une  grande  partie  do 
ses  sujets.  Il  résulta  de4à  des  dissen- 
sions ftmestes  :  elles  furent  augmen- 
tées par  la  haine  des  moines  contre 
Etheired,  qui  leur  piolVrait  les  prê- 
tres séculiers.  Les  Danois  protiièrent 
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de  ces  discordes,  rcnouvelèrenl  leurs 
attaques  avec  plus  U  audace  ,  et  ob- 
tinrent ût's  succès  qui  les  f  uliardireut 
encore  davantage.  Èttheircd  àait  bn- 
Ye;  mais  m  peu  de  canarité,  son 
caractère  irrésolu  ,  qui  foi  ont  fait 
donocr  par  les  bistorieDS  le  nom  d^iii- 
dolent  ;  rabattement  de  son  peuple , 
]a  trabiNOD  de  ses  ge'nernux,  l'empê- 
chaient (V'  poussof  'Awv  Tj^iieur  les 
Danois,  et  de  piotitcr  des  av.niiigf's 
que  l'un  obtenait  quelquefois  lOiiiic 
les  cnntiiu>  du  lu^rauuie.  Edielred, 
Toyant  qu'il  ëtait  presqu'entièremeot 
ouvert  k  leurs  dévastations ,  que  per- 
sonne o*avait  la  bardiesse  de  leur 
résister ,  et  que  les  différents  partis 
qui  divisaient  i'ëtat  refusaient  de  se 
réunir  pour  les  combattre,  convoqua 
un  grand  conseil  de  nobles  pour  avi- 
ser ;iu\  ninvrns  df  sauver  la  patrie 
de  sa  îiitualion  cruiquc.  J^a  majorité 
de  cés  bommcs  dcgcncrës ,  et  à  leur 
léte  Siric ,  archevêque  de  Cantoibery, 
proposèrent  d'adieter  la  paix  à  prix 
d'argent.  Cette  inlàme  mesure  fut 
-adoptée ,  et  produisit  reflet  que  Ton 
en  devait  attendre*  Les  Danois  revin- 
rent avec  des  forces  plus  conside'ra- 
}j!cs.  I.n  flotte  qoi  fut  envoyée  contre 
eux  ,  le  LOinmaudrmeutd'Alfric, 
iils  (I'AIju  ,  duc  de  Mercic,  ne  put 
rien  ellrctuer,  à  cause  de  la  perfidie 
de  ce  traître ,  qui  les  instruisit  de  son 
4|pproebe.  Une  armée  de  terre  »  con- 
duite pay  trois  cbeis  d'o^gine  da- 
noise, prit,  à  leur  exemple ,  la  fuite 
au  milieu  d'une  action.  Ewelred ,  ou- 
tré de  tan(  de  trahisons ,  Ht  arracher 
les  yeux  au  fils  d'Alfric;  mais  tf  l  était 
le  crédit  de  ce  dernier ,  qu(  le  roi  fut 
contraint  de  lui  donner  encore  le  gou- 
Tcrucmt  nl  de  la  Mcicie.  De  nouvelles 
calamités  accablèrent  le  royaume.  Sue? 
'  non,  roi  de  Danemark,  et  Qlaîis,  roi 
de  Norvège,  remontèrent  la  Tamise 
ayec  une  année  navale  lorpiidablG  | 
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et  mitent  le  iiej^e  devant  Londres, 
Obliges  ,  par  la  vigoureuse  resis- 
lauce  des  habitants  ,  de  se  retirer  , 
ils  mirent  tout  à  feu  et  à  sang  dans  les 
provinces  voisines,  et  atteignirent 
ainsi  Souibampton,  oia  ils  passèrent 
rbiver.  Etbelml  et  la  noblesse  eu- 
rent ,  dans  cette  extrémité  fâclieuse , 
reroiirs  a«i  même  expédient  qu'ils 
avaient  déjà  (  m  ployé ,  et  achetèrent 
une  paix  liunit  use  en  994*^'^^^ 
sur  l'iiivuation  d'EthcIred,  le  trouver 
à  Andover,  et,  de  sou  propre  mouvc- 
meni,  se  fit  baptiser.  Il  reçut  du  roi 
de  ricbes  présents ,  et  promit  de  ne 
jamais  inquiéter  fAngleterre  :  il  tint 
fidèlement  sa  parole.  Suenon ,  aban- 
donné par  son  allié,  se  retira  avec 
ses  troupes;  mais  de  nouvelles  hordes 
vinrent  commettre  de  nouveaux  dé- 
j^ats.  Ethelred  leva  avec  peine  une 
armée,  dont  les  opciations  Turent  in- 
fructueuses. L'argent  venait  de  rendre 
la  paix  à  l'Angleterre,  lorsque  les  Da* 
nois  abandonnèrent €c  pays  pour  aller 
an  secours  des  Normands,  attaquée 
par  Robert,  roi  de  France.  A  leur  re- 
tnur  ils  obtinrent  de  nouveaux  suc* 
cb.  Ethelred,  voyant  que  les  Danois 
établis  en  Angleterre  étaient  toujours 
prêts  à  se  joindre  à  ceux  qui  venaient 
du  dehors,  prît  une  résolution  natu- 
relle a  un  prince  faible  :  ce  fut  de 
faire  mas^^acrer  tous  les  Danois  qui  se 
trouvaient  dans  ses  états.  Des  ordres 
secrets  lurent  en  conséquence  envoyés 
de  tous  côtés;  et  un  dimaucbe,  jour 
de  Saint-Brice,  le  1 5  novembre  loca, 
ce  barbare  projet  fut  mis  à  exécution. 
Lefî  historiens  racontcîit  que  Gunilda  , 
sceur  du  roi  de  Danemark,  qui  avait 
épousé  un  comte  et  ciubras:>e  le  chris- 
tianisme, ayant,  après  avoir  vu  égQr^ 
ger  son  mari  et  ses  enfants ,  été  con- 
damnée par  Erbelred  à  périr ,  prédit, 
dans  Texcès  de  son  désespoir ,  que 
s^  SMDg  serait  bientôt  rengé  par  U 
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ruine  totale  de  la  nation  anglaise.  Sa 
prédiction  fut  accumplie.  Sncnon  -, 
transj)orte  de  fureur  a  la  nciiv(  IK  de 
ce  massacre,  vint  fondre  sur  T Angle- 
terre. La  famine  se  joignît  à  tous  les 
maux  quVprouvait  ce  royaume.  Êdrie, 
gendre  du  roi ,  qui  VvniA  Bommé  goa- 
fcmeor  de  Merde  après  la  mort  d'Al- 
ine, se  montra  encore  plus  trafitre  que 
son  prédécesseur  :  il  renversa  tous 
les  pians  de  de'fense  que  l'on  formait  ; 
«ne  floitc  équipée  avec  des  dépenses 
CDormes  rentra  dans  les  ports  sans 
avoir  rien  fait.  La  consternation  ré- 
gnait dans  luut  le  ro)(iunic;  des  trai- 
tés  déshonorants  ne  donnaient  que 
d«  courts  intervalles  de  repos.  £thel- 
nd»  paiement  épouvanté  des  vio- 
lences des  ennemis  et  des  trahi- 
BQDS  de  ses  propres  sujets,  s'enfuit 
en  101 5  en  Normandie,  où  i!  avait 
dp']';»  envoyé  ses  deux  CIs  et  sa  femme 
liiiima ,  sœur  de  Richard ,  à\m  de 
ce  pays  :  il  y  était  depuis  si\  îtîiuai- 
nes  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  Sue- 
non.  Bientôt  après  une  députation  des 
grands  vînt  1  inviter  à  rentrer  dans 
ses  étals.  Il  leur  envoya  son  fils 
Edouard,  leur  promettant  l'oubli  et 
lé  pardon  do  passé ,  et  fiéclarant  en 
même  temps  qu'il  ne  négligerait  rien 
pour  mettre  le  royaume  à  l'abri  des 
incursions  des  Danois.  Mais  à  son  re- 
tour, il  montra  aussi  peu  de  fci mole 
qu'auparavant,  et  sa  conûanie  aveu- 
gle dans  £dric  mit  le  cbmble  à  la  cou- 
fanon^  Etheired ,  sans  cesse  agité  par 
la  crainte  d*i|re  trahi  par  ses  soldats , 
et  même  livré  aux  Danois ,  revenus  en 
foroe  sons  la  conduite  de  Canut ,  leur 
nouveaii  roi ,  refusa  de  sortir  de  Lon- 
dres pour  aller  joindre  sou  (ils  Ed- 
mond ,  qui  tenait  tête  aux  ennemis, 
mais  qui  ,  n'étant  pas  appuyé  ,  fut 
obligé  de  se  retirer  dans  la  capitale. 
Il  trouva  cette  ville  dans  le  trouble 
^u'y  rcj|)andaît  la  çiQrt  dv  roi,  Ethel- 
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red,  accablé  par  le  chagrin ,  avait  fini 

ses  jours  !  «  •»5  nvril  ioi6,  dans  la 
einqu.iniiènje  année  de  son  à^< .  Kd* 
moud  lui  >uccéda.  E~  s. 

ElhLLiiiiDh-  ou  AtLliLDE.  F. 

AlLUD. 

ETHELWOLF,  second  roi  d'An* 
gieterre  de  la  dynastie  saxone,  était 

fils  d'Ëgbert,  auquel  il  succéda  en 
837.  o  bien  loin,  dit  Hume,  d'avoir 
»  riiabileté  et  le  courage  de  son  père, 
»  ce  prince  était  plus  pjopre  à  gou-  • 
»  verncr  un  eouventqn'unroyanme.tt 
11  avait  en  effet  embrasse  la  vie  mo- 
nastique, et  pus  le  diaconat.  A  la 
mort  de  son  père  il  se  fit  relever  de 
ses  vceux  par  le  pape.  Il  commença 
son  règne  par  démembrer  de  ses  états 
les  pays  nunvellcment  conquis  d*£a>«  * 
sex,  de  Kent  et  de  Sussex  pour  let 
donner  à  son  fils  aîné  Adelstan  ;  mais 
ce  partage  impolitiqne  n*entraîna  au- 
cun inconvénient,  paî ce  q  ue  la  crainlo 
continuelle  des  invasïous  des  Dauuis 
empêchait  les  disscnNious  intérieures. 
Plusieurs  fois  ces  pirates  furent  re- 
poussés; mais  toujours  ib  pillèrent  lo 
pays  et  emportèrent  du  butin ,  ce  qui 
était  l'objet  principal  de  leurs  expédi* 
tîons  ;  elles  devinrent  annuelles.  Eu 
85 1  deux  corps  de  cesbarbares  furent 
mis  en  déroute  après  avoir  éprouvé 
nn  cai  nage  affreux  ,  l'uu  eu  De  von  s- 
hirc ,  l'autre  du  côfé  de  Sandwich  , 
où  commandai!  Adclâtan ,  fils  du  roi. 
Cependant  un  antre  corps  de  Danois 
hasarda  pour  la  ptcmière  fois  do 
prendre  ses  quartiers  d'hiver  en  Ân-> 
gleterre  dans  l'île  de  Tbauet ,  à  l'em- 
bouchure de  la  Tamise.  Benforoé 
au  printemps  par  de  nouvelles  trou- 
pes ,  c<  s  barbares  pénétrèrent  dans 
l'intérieur  du  pays,  brûlèrent  Lon- 
dres et  Cantoiln  [  y  ,  poussèrent  jus- 
qu'au cœur  du  Suiry,  rcpandaiil  par- 
tout le  carnage  et  la  dévastation. 
Ëthelf^olf  ^  révetUé  p«ur  un  péj:ii  si 
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pressant ,  marcha  coude  Ica  ennerois 
avec  SUD  second  fils  Eth  Ibald  ^  cl 
ranporu  sur  eux  mté  victcire  lan- 
glaotf  à  Okcley.  Les  Danois  conscr- 
Tèrent  lieureusemt  nt  leur  établisse- 
meiitdmsl'ilede  Tltanet  Les  avan- 
tages qu'ils  obfinriul  les  inirpiit  à 
même  d*cteiidre  plus  luin  louis  ra- 
vages. Malgré  la  situation  cnliquc  de 
soij  l  uvaume,  ltll''  hvri|!Tit  un  pèîcri- 
Sâge  àKome,  emniendiit  avec  iui  le 
quatrième  et  le  plus  cher  de  ses  fiis , 
Alfred ,  alors  âge  de  six  ans.  Il  y 
^ssa  tm  an  dans  des  exerdees  je 
pie'tëy  combla  de  largesses  les  ^Ibes 
de  Rome  et  le  pape ,  et  en  revenant 
dans  ses  e'tats  épousa  Judith ,  fille  de 
Charics-Ic  CI)  uivç.  A  son  arrivée  il 
trouva  l'Angiclerje  cm  feu.  Après  ia 
mort  d'A  ielstju ,  son  fils  aîné,  Ethel» 
Laid  le  srcond  s'clait  HàWi  des  rênes 
du  ^ouveiiiemcnt,  et  de  coocertavcc 
une  partie  des  grands  du  royaume 
AVttit  formé  le  projet  d'exclure-  son 
pire  du  trône.  Les  horreurs  d'une 
guerre  civile  allaient  se  joindte  aux 
calamités  qui  affligeaient  l'Angleterre. 
Elhelwolf  abandonna  en  b56  la  j)liis 
grande  partie  de  ses  états  à  son  fils, 
ne  gardant  'pour  lui  que  celle  de 
Toricnt,  qui  cJait  i.t  moins  consi<3e'ra- 
blc  et  la  plu:>  exposée.  11  convoqua  , 
immédiatement  après^  les  états  de  tout 
le  royaume ,  et  fit  donation  à  Féglise , 
des  dimcs  et  de  Texcmption  de  tontes 
taxes  sur  les  biens  qti'elle  possédait 
Les  Anglais,  non  moins  faibles  et  su- 
perstitieux qtie  leur  roi ,  trouv(M  eut 
cet  acte  si  méritoire  que  comptait 
fermement  sur  nn  secours  surnalu- 
rcl  du  ciel  ils  nc^tij^ètent  les  moyens 
ordinaiies  de  défense  contre  les  Da- 
nois. Ëthelwolf  attaqué  d'une  mala* 
die  mortelle  partagea ,  selon  quelques 
bistonenSy  son  royaume  entre  ses 
deux  fils  aînés,  Etlielba'd  et  Ethel- 
.  bert  9  et  noarat  en 
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ET  H  E  R  E  G  t  (  George  ),  d  une 
bonne  famille  du  comté  d'C^ord^ 
naquit,  à  ce  que  Ton  croit-,  près 
de  Londres ,  vera  Tannée 
passa  quelque  temps ,  à  ce  qu'il  paiai^ 
à  runiversitë  de  Cambridge ,  mais  re* 
çut  sa  principale  cducalioo  de  ses 
voyages  en  Fr  itire,  où  l*habitndc  de 
vivre  dans  le  iiiuude  et  la  dissipation 
lui  firent  bientôt  quitter  l  élude  des  lois 
a  laquelle  on  avait  essa}c  de  i'.jppli- 
quer.  Il  se  fit  connaître  en  i644  P^' 
une  comédie  intitulée  :  The  comi- 
eàl  Re^enge^  or  Lo^e  in  a  fv^  (  la 
Vengeance  comique,  ou  rAmoordant 
un  tonneau).  Le  succès  de  cet  ou- 
vrage,  et  p  us  encore  l'esprit ,  la  gaité 
d'Ellicrcge  ,  la  farilifédo  son  caractère 
et  son  goût  pour,les  pl  iisirs ,  le  fuent 
recherclier  de  celle  foule  de  gens  d'es- 
prit et  de  gens  de  qualité  qui,  après 
Pauslère  gouvernement  deCromwell , 
semblaient  alors  n'avoir  plusqu'à  faire 
'du  plaisir  leur  unique  occapation* 
Etberège  perdit  avec  eux  sa  santé,  sa 
fortune  et  son  temps*  Cependant  y  en 
1 Û68 ,  il  donna  une  seconde  comédie  : 
She  would  if  she  coulâ  {  Elle  le  vou- 
drait bien  si  elle  le  pouvait  ),  dent  le 
titre ,  justifie  ]>t  (  S(iue  à  cliaquc  scène 
delà  pièce,  peut  assez  fjirc  deviner 
quel  genre  de  tableaux. y  sont  repré- 
sentés. Les  Anglais  en  ont  peu  de  plus 
indécentes ,  q\ioiqu'dle  sok  exempte 
de  grossièreté;  ce  sont  les  mœurs  du 
bean  inonde  qu'y  a  peintes  Eiherège. 
On  lui  savait  un  gré  infini  de  substi* 
tuer  des  modèles  connus  »\\x  peintu  - 
res fantastiques  qui,  empnmîces  des 
littératures  étrangères,  occupaient  de- 
puis long -temps  le  théâtre  anglais. 
L'intérêt  de  ces  tableaux  ,  pour  ainsi 
dire  domestiques,  faisattoublier  le  de* 
îàMï  d'intrigue ,  sauvé  d'ailleurs  par  la 
variété  des  incidents  et  la  vivacité  spî« 
rituelle  du  dialogue,  et  l'immoralité 
n'était  pas  à  ia  cour  de  Charles  lui 
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ttbtif^  dëfikTcur.  Cette  comédie  a  été 
jifise  par  quelques  criiiques  an  nom- 
bre des  meilleures  du  théâtre  anglais  ; 
cUe  est  en  e^  très  amusante.  Son 
succès  ne  put  cependant  défendre 
Etheregc  des  progrès  de  Tindoîence 
qn'.iiij^mente  chaque  jour  l'habiiude  du 
plaisir.  U  fut  sept  ani»  saus  rico  pro- 
duire,  et  donna  en  16^6  sa  dernière 
comédie  intitulée  :  The  Mancf  Mo- 
de  (fHomme  k  la  mode),  ou  sir  Fc- 
fUng  FUmer,  Le  succès  de  cette 
pièce  surpassa  de  lieancottp  encore 
telui  des  deux  autres  ,  non  peut-être 
qu'elle  leur  fut  supérieure  en  mente; 
mais  Tauteur  qui,  dans  ses  prî^mières 
piècr  s ,  sVlait  déjà  permis  quelques 
allusions  à  des  personnages  connus, 
les  rendit  dans  celle-ci  tellement  frap- 
pantes, qu'elles  donnèrent  à  son  ou- 
trage ane  ?ogue  eUraordioatre.  Il  se 
trouve  dans  cette  pièce  un  cordonnier 
îlont  le  personnage,  peint,  dit*on^  d'à- 
près  nature  ,  fil  la  fortune  de  cet  ou- 
vrier jusqu'alors  peu  accrédité.  L'ori- 
ginal Hu  héros  de  h  pièce  c'tail  im  de 
ces  Iionîmcs  dont  le  nom  rt  les  ndi- 
cules ,  après  Jin  moment  de  vop;ue, 
s'éteiçnent  av^int  d'arriver  à  la  grnc- 
latiuu  suivante  ^  mais  c'est  souaiiu  le 
comte  de  fiocliester,  qu'Ëtherège  a 

Kînt  dans  lepcnonu^ede  Dorimant, 
lomme  raîsoonable  de  la  pièce,  c'est- 
A-dire,  comme  ils  le  sont  clans  les  co- 
médies anglaises  de  ce  temps,  un  roue' 
aimable  et  spirituel ,  au-dessus  des  ex* 
travagnnrps  de  la  mode ,  et  ne  rcchcr- 
ehant  que  les  vérilnhles  plaisirs,  aux- 
quels il  sacrilie  tout.  Le  jcw ,  le  vin  ou 
les  femmes  n'étaient  pas  de  ceux  aux- 
quels Ëtherègc  pût  rien  refuser,  quoi- 
que dans  une  Û6  ses  lettres  au  duc  de 
Buckinf;1iam ,  il  prétende  interdire 
l'osage  du  vin  aux  jeunes  cens ,  et 
ne'le  permettre  aux  hommes  de  moyen 
Ige  qae  pour  aider  k  l'amottr.  Quoi- 
qu'il assure  se  s'en  scrrir  que-comme 
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les  plus  sages  d^enire  les  caihcU^ies 
romains  se  fendent  des  images  pour 
âeçer  Uur  imagination  à  quelque 
chose  de  mieux,  Il  parait  que  les  ef- 
fets et  les  moyens  de  cette  dévotion 
factice  avaient  été  égaleracrit  funestes 
à  sa  santé  ,  et  je  jeu  avait  tellement 
dérangé  ses  alTures,  qtnl  fut  oblic^c, 
pour  les  rétablir,  d'épouser,  veisi  au 
i683 ,  une  riche  et  vieille  veuve,  qui 
ne  consentit  cependant  h  se  donner  k 
lui  qu'à  condition  qu'il  la  ferait  ladjr; 
eusorte  qu'il  fut  oblige' d'acheter  le  fSh 
trc  de  chevalier.  Cependant  ce  n*est 
point  à  la  cour  que  le  talent  de  plaire 
demeure  stérile  :  Elhcrèf^e  avait  su  ^ 
rrtîdrc  agréable  à  la  duchesse  d'York, 
feuimc  (\r  Jacques  II  ,  à  laquelle  il 
était  rjttacljc,  on  ne  sut  t  u  quelle  qua- 
lité. Devenue  rciue  ,  elle  leût  nommer 
ambassadeur,  ou  du  moins  envoyé, 
dans  qtielque  pays  étranger.  Il  para^ 
trait  qu^  ent  quelque  mission  en  Tur- 
quie, si  l'on  en  croit  du  moins  une 
épigramme  dont  les deuxdemiers  vers 
sont  :  ' 

Orid  toi^tai  «fat ,  for  too  mnA  iiU\ 

a  Ovide  fut  envoyé  au  Pont  pour 
»  avoir  en  trop  d'esprit ,  Ethcrège  en 
»  Turquie  )K>ur  en  avoir  manqué.  • 
Mais  on  sait  positivement  qu'il  fut 
ministre  à  fiatisbonne  durant  les  deux 
dernières  années  au  moins  du  règne 
de  Jacques  II.  Il  paraît  même  qu'il  y 
mourut  d'arrident,  on  ne  siit  précisé- 
ment à  quelle  époque.  Ondil  qu'après 
un  dîner  très  auinié,  où  le  vin  ne  l'a- 
vait pas  troublé  au  point  de  lui  faiie 
oublier  sa  politesse  naturelle,  mais 
seulement  d  en  rendre  les  devoirs  un 
peu  diflBciles ,  reconduisant  ses  con- 
vives sur  l'escalier,  il  se  laissa  tomber 
et  se  fracassa  la  tête.  On  a  de  lui ,  ou- 
tre ses  comédies,  quelques  poésies  le 
gères  et  quelques  lettres  insérées  daai 
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diverses  eoUeetions ,  et  e'crites  me 

Kl  IllCUS.  On  comprend  f;éûëra- 
leiiicnt  sous  le  loiii  \n^y\c  de  Cos- 
mographie d  jE'.hicus^  trois  exuaits 
infufiuis  sur  ta  Gffi»gra|jhic«  éaits  eu 
latin  barbare,  défigurés  enome  par 
des  fiiQtes  grossières  de  oapisie  que 
les  savants  ne  se  sont  pas  donné  la 
peine  de  reorifirr.  Le  premier  de  ces 
extraits  est,  dans  quelques  manascritSy 
attiiî))»e  h  Julius  HonoHus  ,  l'ora- 
teur j  li  ne  contient  que  des  listes  de 
noms  de  mers ,  de  proviiires  et  de 
▼illes ,  cl  la  dcsaiptioii  al)regec  du 
cours  des  piinripaux  fleuves  ;  le  fe- 
eond,  intitulé  :  Cosmographie  £ EtiU" 
eus,  est  absolument  de  la  même  na- 
ture ;  le  troisième ,  ayant  pour  titre  : 
Autre  Description  du  Monde ,  com- 
prend en  effet  line  description  de 
lEnropc,  de  l'Asie  et  de  rAfriquc  , 
resserrée  en  im  ti  es  petit  nombre  de 
pages  ,  et  faite  avee  rjnelqiie  intelli- 
gence. Celte  dcscrjpdoii  se  rcîrouvc 
mot  pour  mot  dans  Or  ose  ^  et  forme 
le  deuxième  chapitre  de  sou  histoire* 
Les  plus  anciens  auteurs  qui  aient 
parlédeces  extraits  sont  :  Gassiodore, 
dans  le  sixième  siècle,  et  Dicuil  dans 
le  neuvième  ;  le  premier  o*en  dte  rien, 
mais  il  fait  mention  avec  clogc  du 
petit  livre  (  Uhellnm  )  de  Julius  ora- 
tor  sur  la  Cosmographie  ;  le  second 
€n  a  transcrit  plu^ietus  passades  , 
mais  il  ne  parait  pas  avoir  connu  le 
nom  de  fauteur  ;  et ,  eu  citant  ce 
teaité  y  il  le  désigne  ainsi  :  «  J'ai 
»  trouvé  dans  la  Cosmographie  ^ 
9  écrite  sous  !e  consulat  de  JuHes 
»  César  ei  de  Maro-Antoine,  etc.  «  Il 
est  question  dans  IVxtrait  attribué  à 
Ëthicus  d'un  m^sîirn^^c  de  l'empire 
romain  ,  commence  sous  le  cunsui.kt 
de  Jules  César  et  de  Marc- Antoine, 
et  de  la  est  venue  l'erreur  de  Dicuil 
sur  Tépoquc  à  laquelle  ce  livre  a  çtç 
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composé;  mais  ce  qui  est  digne  d* 

remarque,  c*<st  que  le  passage  que 
rite  daiis  cet  endroit  le  moine  irlan- 
d  [).s.  ne  se  trouve  pas  dans  les  trois 
exir.nls  que  nous  possédons  de  U 
Cosmoffraphie  d'Ethicus  i  et  Dicuil 
foomil ,  dans  son  court  «xtimt ,  d*au« 
très  preuves  qn*il  avait  sous  les  yeux 
un  mannscrit  de  ces  extraits  eosmo-  . 
graphiques,  différent  de  ceux  sur  les- 
quels on  en  a  fait  nos  éditions  \mr 
primées.  11  existe  à  la  bibliotlieque 
du  roi  deux  manuscrits  de  Faul  Orose 
(N"».  48^5  et  488-2),  où  la  fin  du 
Chap.  JI  se  termine  par  ces  mots  : 
Percensui  brevUèr  ut  polui  provin» 
cias  etinsulas  orhis  wmersw^  auas 
SoUnus  Ua  deseripsU,  M.  GosscJlin , 
^li  a  lait  cette  remarque ,  pense  que , 
comme  Solin  se  nommait  /iiifiif  ainsi 
que  JuUtu  JUonorius  Torateor,  aiH 
teur  du  premier  extrait,  les  copistes 
ont  pris  un  nom  pour  un  autre;  nous 
croyojis  plutôt  qu'Orose  est  réelle- 
ment l'auteur  de  c<  lle  description  du 
monde  que  l'on  a  cru  devoir  joindre 
aux  extraits  oosmographiques  d'ËthU 
eus  et  de  Julius;  mais  par  ces  mots  . 
^ua$  SoUmis  iU^  deseripsit ,  Oroso  • 
nous  parait  avotr  Toolu  dire  que  ce  . 
chapitre  de  son  ouvrage  est  on  extrait  . 
du  livre  de  Solin.  Les  noms  des  au-  . 
tcnrs  des  deux  anîres  extraits  et  lV}>o-. 
que  où  ils  ont  éié  composés  restent 
ignores  ;  cotte  époque  ne  peut  être  fort 
ancienne  ni  antérieure  au  5''.  siècle, 
puisque  dans  la  description  de  Rome 
il  y  est  lait  o)ention  des  portes  St^ 
Pierre  tîPaul,  ^SLFélix.On  a  dit» 
sans  en  rapporter  aucune  preuve, que 
ce  traité  était  traduit  du  grec  par  un 
prêtre,  nommé  Jérôme.  Dans  le  li- 
vre de  Raban  Maur ,  sur  Tinvcntioii 
des  lanp;nos  ,  Kthicns  est  considéré 
comme  un  philosophe  seyihe.  Dans 
plusieurs  manuscrits ,  on  ajoute  au 
nom  d'4i^thicus  le  surnom  4*^t>tçr 
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'  OQ  Ister,  pour  indiqaer  iivTAéUàtné  1  montré  du  talent  pour  la  poésie 

CD  Islrie.  Ëofin ,  l'itinéraire  d'Anton  in  et  pour  la  musique.  Ou  a  de  lui  : 

est  aussi  attribué  a  Etbicus  ;  et  Flo-  Hypomnemala  quœdnm  in  aUquot 

doard,  auteur  du  6'.  siècle,  cite  cet  libros  Pauli  Msi^nietœ,  seu  ubser^ 

itinéraire  coraiiK-  étant  l'uiivra^^c  d'E-  uationes  rnedic/i mmtorum  fjuœ  hâc 

thicus  ,  et  taisant  partie  de  sa  cosmo-  œtate  in  u>u  sunty  i588,  in -8. 

graphie.  Adrieu  de  Valois ,  dans  sa  C'e^t  le  seul  de  ses  ouvrages  qui  pa- 

I^otice  des  Gaules ,  cite  aussi  toujours  raisse  avoir  été  imprimé  ;  il  avait  mis 

rilinëraire  suiu  le  nom  d'Elhicus.  La  ks  Psaumes  eu  vers  bébreux,  et  avait 

Cosmog^phie  d'Ethîcus  a  été  impri*  tradaiten latin lesOEuvresdeS.Ju8tW9 

méepour  la  pieniière  fois  à  Venise,  martyr.  On  a  conservé  de  lui,  cnma- 

en  i5i5.  Jean  Simfc^  en  a  donné  nu&crit  ^  des  Con^siUons  musicah s 

une  autre  édition  avec  Titinéraire  et  des  Poésies  grecques  et  latines.  H 

d'Antouin,  à  Bâlc,  i555,  in- 12;  éf;ilt  ÏTitirafintiit  lie  avec  l'antiquaire 

Glircanus  l'a  réinfiprimé  à  la  suite  de  Leland.  On  ne  connaît  point  la  date 

i^omponius  Meta  y  Paris,  in- 16,  de  sa  mort;  on  sait  seulement  qu'il 

]6'i5.  On  cite  une  autre  édition  de  TÎTait  eu  i588^  dans  un  âge  avance*. 
Leyde,  1646.  Enfin  la  moins  mau-  X— s. 

vaise  est  celle  de  Gronovios  à  la  suita  ETIENNE  (  S.  )»  ^i^re  et  prc- 
de  Poa^pcmus  Meia,  in-d**.  >  1 7^9.  '  mier martyr.  On  ne  sait  s'il  embrassa 

Une  édition  passable  de  cet  ouvrage  la  loi  nouvelle  du  virant  de  Jésus* 

est  encore  à  donner,  et  il  serait  à  Clirist,  ou  seulement  après  sa  mort, 

souhaiter  que  quelque  savant  s'en  Peut-être  fut-il  du  nombre  des  fidèles 

occupât  .  cor  il  est  utile  par  les  débris  arquis  à  l'Eglise  par  la  première  pré* 

dauteurs  perdus  qui  s'y  trouvent.  dication  de  S.  Pierre,  le  jour  ^e  la 

W — R.  PenttTÔle.  En  ce  tcmps-Ià ,  les  grands 

ET^llxVG  (Geobgf.)  ou  ETHE-  du  monde  se  faisaient  pauvres  en  se 

RIDGE,  et  en  latin  £<if7cii5,  savant  faisant  chrétiens^  ils  ne  se  prëscn- 

anglais  du  16*.  siècle,  né  à  Tbame,  talent  pas  aux  apdtrcs  sans  déposer 

au  cooité  d'Oxfbrd,  Andia  à  roni*  li  leurs  pieds  ces  ncbesses  qui  ferment 

Tersité  d'Oxford  ,  où  il  lut  nomme'  ordinairement  le  ciel  i  leurs  possos- 

professeur  royal  de  grec  vers  1 555;  seurs.  Les  apôtres  les  recevaient  d'une 

il  était  catholique ,  cl  le  zèle  qu'il  fit  main  ,  et  les  donnaient  de  l'autre.  Ce- 

paraître  contre  les  protestants,  sous  pendant,  occupes  sans  rclAclie  du 

la  reine  Marie,  luiiit  perdre  sa  place  ministère  de  Ja  parole,  ils  choisirent 

quelques  années  après  l'avènemeut  sept  de  leurs  disciples,  pour  se  dé- 

d'Elisabeth  au  trône.  Il  exerça  en-  cLaiger  sur  eux  de  la  distribution 

suite  la  médecine  à  Oxford,  avec  beau-  des  aumônes.  Telle  est  l'origine  des 

coup  de  réputation ,  consacrant  ses^  diacres.  Etienne  fut  nommé  le  pre- 

loîsurs  &  rinstruction  de  quelques'  mier,  ce  qui  lui  £iit  donner  par  S* 

jeunes  gens  de  familles  catboîiques,  Irénée  le  titre  d*arcbidiacre.  Cet  cm- 

au  nombre  desquels  on  comptait  ploi  ne  l'empêcha  point  de  participer 

Guillaume  Gifibrd ,  qui  fut,  depuis,  à  la  prédication  de  TEvangiie.  Il  rcn* 

archevêque  de  Reims.  II  possédait,  contra  drs  nnfagonistcs ,  mais  il  les 

outre  la  médecine,  une  connaissance  vair.qmt  ;  car  un  homme  qui  croit  fur- 

profonde  des  lani:,ues  grerque  et  hc-  leiiiciit  parle  de  même.  Lorgueil  des 

ij^ai^ue  et  des  mathématiques,  cl  (i  vaiucus  fut  humilié,  et rorgueilbumi- 


Digitized  by  Google 


4id  ETI 

hé  ne  pardonne  pas.  Ils  stmler^ent 
le  peuple  contre  EtieDoe ,  el  le  forcè- 
rent cie  comparaître  au  coDâeil,  où 
de  faux  témoins  l'.<crusèrent  d'avoir 
proféré  des  blasphèmes  contre  Dirti , 
Moïse  o\  sa  loi.  fVndniit  que  ses  juges 
cpiaitnl  dans  sa  contcii  tnce  l'avi-u  ta- 
cite de  sa  faute,  son  visage  leur  p.i- 
nit,  dit  S.  Luc,  comme  ctlui  d  uu 
ange.  Cependant  Etienne,  pressé  de 
répondre,  prouva  longni ment,  en 
citant  les  lifres  saints ,  que  le  peuple 
juif  s'était  révolté  contre  Moïse,  après 
avoir  été  détivré,  guidé,  sauvé  par 
Iiti.  Mais  s*aperccvant  cîn  peu  d'effet 
de  son  discours,  it  l'inu  rroinpit,  et 
le  termina  par  cette  vchcmente  apos- 
trophe :  «  Têles  dtues  el  inflexibles, 
»  hommes  incirconeis  du  co  ur  elde 
»  foreilte ,  vous  résistez  toujours  au 
»  Saint-Esprit ,  et  vous  êtes  tels  que 
»  vos  pères  ont  âé.  Quels  prophètes 
»  n'bnt-ils  pas  persécutés/  lis  ont 
«  tué  ceux  qui  leur  prédisaient  l'avé- 
»  nemcnt  du  juste  que  vous  venez  de 
»  trahir,  et  dont  vous  vous  êtes  ren- 
»  dus  les  mcurlricrs,  vous  qui  avez 
»  reçu  ta  foi  par  le  ministère  des 
»  anges,  et  qui  ne  l'avt  /.  point  gar- 
*  dée.  »  Une  pareille  justification  ne 

e'  tuvait  qu'aigrir  le  peuple  et  les  juges, 
aïs  pourquoi  Etienne  les  eât-il  mé- 
nagés, puisqu'il  ne  youlait  d'eux  que 
la  mort?  A  peine  cul -il  entendu  sa 
c<>ndamnation,  qu'il  s'écria  :  a  Je  vois 
y»  les  cieux  ouverts,  et  le  fiîs  de 
»  l'houime  qui  est  riebout  à  la  droite 
»  de  Dieu.  »  Aussitôt  ses  ennemis , 
ftigMnnt  de  prendre  ces  paroles  pour 
des  blasphèmes,  jetèrent  de  grands 
cris ,  se  bouchèrent  les  oreilles  ,  se 
précipitèrent  sur  lui,  et  le  traînèrent 
hors  de  Jérusalem ,  pour  le  lap'der  , 
selon  la  loi  contre  les  blasphémateurs. 
Arrivé  au  lieu  du  supplice ,  Etienne 
iC  mit  à  genoux ,  et  cria  à  haute  voix  : 
«  -Seignear^  ue  leur  imputez  point  ce 
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»  péclié.  »  Paroles  sublimes!  genre 
d'imprécation  inconnu  jusqu'à  Jésus*  ' 
Christ ,  et  qui  devait  désarmer  les 
bourreaux  du  martyr,  si  le  fanatique 

persécuteur  n'était  pas  aussi  insen- 
sible à  la  pitié,  que  sa  victime  Té- 
tait à  la  d<  ulciirl  Ainsi  périt,  neuf 
mois  environ  après  Jésus  -  Christ  , 
Je  preuiiei  murlyr  d'une  religiou  dont 
les  seciateui-s  n  ont  conquis  nnepar*  * 
tiède  la  terre  qt^enFarrosant  de  leur 
sang*  On  croit  qu'Etienne  est  le  pre- 
mier saint  à  qui  l'Eglise  ait  consacn^ 
une  fêle  :  elle  Se  célèbre  le  26  décem* 
bre.  La  déconverle  de  ses  reliques  se 
fit  en  4 '2»,  dans  nn  terrain  qni  avait 
appartenu  au  doct»  nr  Garoaliel  :  la 
fclc  en  est  fixée  au  5  aoi*it.    E-— if. 

E  i  1 E i\  E  ( St.)  ,  élu  pape 
le  i3  mai  355  ,  après  la  mort  de 
Ludus  ou  St.  Lttce.  Etienne  élait  né- 
romain,  et  avait  ûé  diacre  de  T^so'' 
def  Borne  sons  les  deux  papes  pré* 
cédents;  son  pontificat  est  célèbre 
par  la  question  relative  à  la  validité  du 
baptême  des  héré'iqnes.  St.  Cypricn 
pensait  qu'il  était  nécessaire  de  les 
rebaptiser;  nn  concile  d'Afrique  l'a- 
vait décide  ainsi;  le  pape  St.  Etienne 
soutint  l'opinion  contraire  avec  beau-- 
coup  de  cbalenr  et  de  fermeté.  Ua'' 
second  et  un  troisième  conciles  d'A* 
frique,  composés  des  trois  provinces , 
confirmèrent  Pavis  du  premier,  et  S. 
Cyprien  s  y  exprima  Sfvec  une  espèce 
de  ressentiment  sur  h  batifeur  avec 
laquelle  il  préfendoil  ;(Voir  i  lé  tr^iié 
par  Etienne.  «  Aucun  de  nous,dit  il, 
u  ne  s'établit  évêque  des  évéques,  el 
»  ne  réduit  ses  collègues  à  lui  obéir 
»  par  une  terreur  tyrannique ,  puis» 
•  qnetout  évique  a  une  pleine  liberté 
»  de  sa  volonù^  et  une  entière  puis- 
»  sauce.  »  Ces  derniers  mots  ,  dit 
Fleuri,  signifient  que  chaque  évéque 
est  libre  dans  sa  conduite  et  n'en  doit 
rendre  compte  qu'à  Dieu,  daus 
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points  sar  lesquels  il  u'y«  enooce  ni 
dmaions  de  TégUse ,  ni  canoos  uni* 

verscHemcnt  reçus.  (Test  ainsi  que 
Su  Augustin  excuse  St.  Cyprieu  de 
s^étre  trompe  dms  uuc  question  si 
difficile.  St.  Kticfim  loonira  ,  dans 
cette  occdsioa,  uu  zèle  qui  ue  peut 
être  excusé  que  par  le  plus  pur  amour 
de  la  Téricé;  il  refusa  «Tadmetlre  les 
àépvAés  de  $L  Gyprîen,  et  défieudit 
même  qu*OD  leur  donnât  rbospitalii^. 
Mais  il  n'eut  pas  U  satIsfacuoQ  de 
voir  terminer  cette  contestation  de 
son  vivant;  <?!le  ne  le  fut  q>\\v\  concile 
de  Pîicec,  ou  i*:  sciUnru  iit  du  pape 
tiioKipha.  St.  Etienne  fut  vicliine  de 
iâ  persecutiuji  de  l'empereur  Valc- 
rien.  L*égU^  Thonore  universellement 
comme  martyr.  11  monnit,  ou  dans 
Fexil  «u  dans  .les  prisons,  le  %  août 
a37  ;  on  loue  la  pureté  de  sa  docirine 
^de  sa  eondoite,  et  sa  douceur  en- 
vers les  ooÙTeans  convertis.  S,  Sixte 
Il  lui  succe'dî.  D — s 

ETIENNE  II,  élu  pape  le  i(y  mars 
•jSî.  Il  stKXediir  .111  pape  Zaclurie, 
mais  noiipasiiumciiiatcracnt  :  un  autre 
avait  été  élu  sous  le  nom  d'Etienne; 
mais  comme  il  mourut  an  bout  de  qua- 
tre jours,  sans  avoir  été  sacré,  il  n'est 
point  compté  dans  la  liste  des  souve* 
rains  pontifes.  Celui-ci  cuit  Romain 
de  naissance.  Âpres  avoir  passe  par 
tous  les  ordres  eccle'siastiqîics  d  msje 
palais  de  I.ati  r'sn,  où  i!  avait  ctc  elcve' 
auprès  des  pipes,  il  i'ut  nomme  lui- 
même  1(  ur  successeur  ,  et  sa  baute 
piété  lui  valut  tous  les  suilrages.  Son 
premier  soin ,  en  montant  sur  le  St- 
Siége,  fat  de  rétablir  quatie  hôpitaux 
abandonnés  dans  Rome,  et  d'en  fon- 
der un  cinquième;  il  en  établit  deu\ 
autres  hors  de  la  ville,  près  Téglisede 
Saint-Pierre,  et  les  dota  richement. 
Son  pontificat  est  remarquable  par  le 
comraencemcut  d'une  ;jrandc  révolu- 
tion ^ui  changea  la  lace  de  i'Euro|)e 
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rntièie.  Pepin  e'tait  monté  au  trâne  de 
France  avec  Tassentimenl  du  pape  Zï- 
charie,  qu*i!  avait  sollicité.  Astolplie., 
roi  des  Lombards,  après  avoir  détruit 
TExarchat  dt* Bavenue, menaçait  H' une 
eUe-mê.iic.  Kicn  ne  pouvait  le  flccliir, 
ni  prières ,  ni  près  nts  ;  il  venait  de 
rompre ,  au  bout  de  quatre  mois ,  une 
trêve  qu'il  avait  accordée  pourqua^ 
rante  ans*  Dans  cette  dâresse,  Etienne 
s'adressa  d'abord  à  l'einitereur  d'O- 
rient ,  CîonstaDtin  Copronyme ,  qui 
ne  lui  envoya  aucun  secours,  parce 
qu'il  étfit  occupé  lui-même  d'une 
{guerre  en  Orient ,  où  la  division  en- 
tre les  Ommiaées  et  les  Abbassides  lut 
avait  procuré  quelques  avantages  me*- 
mentanés,  qui  lui  donnaient  l'espoir 
de  s'opposer  avec  succès  à  la  puis- 
sance naissante  des  Musulmans.  Ce 
prince  d'ailleurs  protégeait  hautement 
les  Iconoclastes ,  dont  il  fit  triompher 
U  doctrine  dans  le  concile  de  754 ,  et 
prenait  ainsi  peu  d'intérêt  à  la  dcs- 
liiun;  du  poutifc  roii^.iii].  Cfpfndant 
Astolpîie  men  iç  lit  de  passer  tous  les 
Romains  au  lil  de  l'épée,  s'ils  ne  se 
soumettaient  à  sa  puissance.  Etienne 
ordonna  une  procession  publique,  où 
il  pot  la  lui-même  y  nuds-pieds ,  uun 
image  de  J.'C,  qui  passait  pour  n'a* 
voir  pas  été  iravriillée  de  main  d'hom- 
me. Il  était  suivi  de  tout  le  peuple  qui 
avait  la  cendre  sur  la  tête ,  et  poussait 
de  grands  ^émlssomcnts.  A  la  croix 
était  ait  iclié  le  traité  rompu  par  As- 
tolphe-  ;  mais  rieu  u'arrelait  le  Lom- 
bard irnic  d'une  longue  rési^tance,  Ce 
fut  alors  que  le  pape  eut  recours  au 
monarque  français  ;  il  le  6t  prier  par 
ses  émissaires  secrets  de  Tengager  à 
aller  le  trouver.  Pepin  consentit  ,à 
tputes  les  demandes  d'Etienne  ,  qui 
sortit  en  effet  de  Bome  le  1 4  octobre 
•y  55  ,  et  se  rendit  en  Lomb  irdie  au- 
près d'Astolphe.  Ce  monarque  voulut , 
mais  inutilement,  s'opposer  au  voyage 
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du  pappk  Pépin  l'attendait  à  Pontyon 
«D  Cliainpagiie  ;  il  alla  à  sa  reocontre, 
et  TayaDt  joint ,  il  descendit  de  che- 
yA  ,  <'t  se  prosterna  devant  lui  avec  sa 
femme ,  ses  enfants  et  1rs  seie;neurs 
de  sa  cour  ;  il  marcha  même  (quelque 
temps  à  côté  du  cheval  du  pape,  en 
lui  servant  d'écuyer.  Mais,  leleiide- 
nalii,  EtifDne  parut  devant  le  roi 
aoits  la  cendre  et  le  dliee  ^  et  se  pros- 
terna à  son  tour  pour  implorer  le  se- 
cours de  ses  armes  contre  son  persé- 
cuteur. Pépin  lui  promit  son  appui  ; 
mais  riiiv'fT  (]m  s^approrli.TÎt  niots  no 
permit  de  i'ot  rupcr  que  de  négocia- 
tions avec  \^rni{)he,  qui  rejeta  toutes 
les  prupOMiiuiis  du  monarque  trau- 
Çais.  Le  pa|>e  passa  tout  ce  temps  à 
rabbaye  de  Saint  •  Denis ,  et  ce  fut 
pendant  son  se'jour  que  les  clercs  de  sa 
suite  apprirent  aux  Français  k  mieux 
clianter  Toffice  divin.  Âu  printemps 
suivant ,  Pépin  céle'bra  la  féte  de  Pâ- 
ques ,  <iiM  ef  )it  le  i4  avril  .  h 
Cuisine  ou  Quierc.y- sur -Oise,  il  y 
tiul,  eu  présence  du  pape,  rassem- 
blée des  seigneurs  de  son  royaume , 
'  où  il  annonça  son  dessein  de  passer 
en  Italie.  Il  y  fit  donation  au  pape  de 
plusieurs  villes  et  territoires  osnrpés 
par  les  Lombards ,  et  qui  étaient  en 
grande  partie  les  propriétés  conquises 
stir  les  domaines  de  Teminre d'Orient , 
tel  que  TExarchat  de  Bavcnne.  Le  2B 
du  même  uuùs,  F.tifuue,  après  avoir 
acrorcie  à  Peiiin  i'absfdufiuu  qu'il  lui 
avait  (Icniaiuloe,  pour  s'éfrc rendu  cn- 
minel  en  manquant  de  fidélité  à  son 
roi  légitime  (  Voy.  \* Abrégé  ckrono» 
logique  du  président  flénault ,  et  les 
Mémoires  de  V Académie  des  ùw 
criptions  et  belles^eUtres^Um,  VI), 
lui  donna  roncii(»n  royale  qu*il  avait 
déjà  reçue  pt  éwderamenl  de  S.-Boni- 
fa  e,  .'uch^vêquedc  Maycnre.  Il  sacra 
e\i  même  temps  la  reine  Beitradc  et 
les  deux  fils  de  Pcpio ,  Charles  et  Car* 
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loman.  Il  ^fendit  aux  seigneurs  fnh* 
çais ,  de  Fautorité  de  S.  -  Pleriv,  et 
sous  peine  d'excommunication  ^  de 

se  donner ,  ni  à  eux  ni  à  leurs  descen- 
dants, des  rois  d'une  autre  race  (i), 
11  coulera  en  même  temps  au  roi  et 
à  ses  deux  fils  le  titre  de  patrice»  des 
Romains.  Pépin ,  fidèle  à  ses  eugigc* 
ments,  passa  Us  Alpes  et  essaya  dra- 
bont  y  snr  ies  instances  du  pape ,  la 
voie  des  remontrances  auprès  d'As* 
tolphe  ;  mais  il  se  vit  obligé  d'en  Tenir 
aux  hostilités.  Bientôt,  pressé  dans 
Pavie  ,  où  Peptn  le  tenait  assiégé,  le 
]>i  !iKc  lî  niliard  fut  réduit  à  traiter  avec 
It  vainqueur.  Il  s'obligea,  pnr  écrit, 
ainsi  que  st$  principaux  seigneurs,  de 
restituer  Ravenne  et  plusieurs  autres 
▼itles.  Content  de  celte  soumbsion, 
Peptn  se  relira  et  repassa  en  France, 
malgrélesprièresdn  pape,  qoiPexbor- 
tait  à  ne  pas  se  fier  aux  promesses  da 
Lombard.  Ce  qu'Etienne  avail  prévu 
ne  manqm  point  d'arriver.  Âsîolpbe, 
debarras>e  de  ia  présence  de  Pepiu  , 
loin  de  faire  la  restitnîion  promise  , 
m  a  relia  de  nuuvt.m  ciHiire  Rome,  où 
Etienne  était  retourne.  Pressé  par  les 
mêmes  dangers,  le  pape  implora  le 
même  protecteur  qui  l'avait  déjà  sau- 
vé des  fureurs  de  son  ennemi.  Il  écri- 
vit à  Pépin  avec  ies  instances  les  plus 
vives.  Il  te  conjura  «  par  le  Seij^eur 
%  notre  Dieu  ,  par  sa  glorieuse  mère, 
»  par  toutes  les  vertus  célestes;  par 
»  S.P»erre  qui  l'avait  sacré  roi,  de  taire 
»  tuut  rciidic  à  la  sainte  Eglise  de 
B  Dieu,  suivant  b  donation  qu'il  en 
»  avait  faite  à  S.  Pierre.  Vous  rendrez 
»  compte  ;  ajoutait-il ,  à  Dieu  et  à 


(i")  FI«?iirv  oli«r  i  \  ■  ici  que  le  dernier  roi  de  1* 
famiUe  de»  Mirovin,;u  n»  ,  Childeric  Ul ,  venait  de 
mourir;  il  avait  uo  fil»  enrore  vivant  .  innît  dont 
l'f\i»tence  ,  coad.imniie  à  rob»curité  d'un  monat-» 
Il  II-,  lii'vMt  être  intUfférente  a  la  nation.  Il  n'y 
avait  aiort  de  MMMIerqiie  reconnu  q»e  le  prince  to- 
lennelienciit  |eoiireon<';.  Un  n'avait  point  encore 
recaonn  p«ar  maxime  rondanenulc  que  ii  ni  nm 
meufl  pQÛU  «Il  France.  Àiaii«  !■  nécetiité  des 
cw««MtMiifi  fMAUfeU  jiulifitr  «1  aoiiVMii  drw  t. 
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4»  S.  Pierre ,  au  iour  tcrriblé  da  juge- 
m  méat ,  de  la  manière  dont  vous  Tes 
»  aurez  de'feudus.  C'est  vous  que  Dieu 
»  a  choisi  pour  cette  graude  œuvre, 
»  par  sa  présciruce  de  toute  e'teniite; 
»  car  ceux  f[u*il  a  prc'destinés  ,  ii  les 
»  a  appelés  ;  et  ceux  qu'il  a  appelés, 
»  il  les  a  j us u tics.  »  C'est  ainsi  que  le 
bon  pape  appliquait  les  paroles  de  S. 
Paul  k  des  affaires  temporelies.  AsIoU 
pbe  eependant  cOBtbuait  ses  ravages 
amour  de  Rome ,  et  la  menaçait  de 
nouveau  de  toute  sa  colère.  Etienne 
redoubla  ses  prières  à  Pépin  ;  »l  lui 
peignit  avec  force  toutes  les  horreurs 
exercées  par  les  Lombards,  d;»ns  une 
Icllre  écrite  dans  le  même  sens,  qu'il 
imagina  de  composer  au  nom  de  S. 
Pierre  lui-même,  mais  qu'il  ne  fiiut 
pas  regarder  comme  une  superclierie  : 
c'est  une  prosopopée  ,  de  mauvais 
coût,  à  la  vérité.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  politique  et  la  gloire  de  Pépin  ne 
lui  permettaient  pas  de  bulantcr.  Il 
repassa  les  Alp«'S.  Bientôt  A'^tolphe, 
pressé  de  nouveau  dans  Pavie ,  fut 
«bligé  de  demander  quartier;  et  cette 
fois,  le  vainqueur  prit  des  mesures 
îrrëvooaiiles  pour  assurer  la  re^titu- 
lioii  déjà  promise  et  inexécutëe.'Elle 
composa  la  donation  définitive  ét  k 
perpétuité  que  Pépin  fit  à  S.  Pierre , 
à  l'église  romaine  et  au  pape ,  et  l'acte 
en  fut  ^ardédans  les  archives  de  celle 
(^lise.  Le  bibliothécaire  Anastase,  qui 
l'avait  lue,  nomme  les  vingt-deux  villes 
qui  y  étaient  comprises,  et ,  quoique 
ce  litre  ait  été  perdu  depuis,  il  n'est 

Çlus  permis  de  le  révoquée  en  doute. 
!elle  fut,  au  reste,  l'ongine  de  la  sei- 

Îneurie  temporelle  de  relise  romaine, 
fn  an  après  ce  traité,  en  755 ,  As- 
lolplie  mourut  ;  et  Didier,  duc  de  Tos> 
caue,  se  fit  élire  pour  lui  succéder, 
au  pre'judice  de  Rachis ,  frère  d'As- 
tolphe.  Etienne  s'empressa  de  rccon- 
Bailre  Didier  |  qui  promit  de  coofir- 
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mer  le  traité  de  restitution ,  et  obtint 

aussi,  aux.  mêmes  conditions,  le  con- 
sentement et  l'appui  de  Pepiu.  Le 
pape  Etienne  II  mourut  vers  la  fia 
d'avril  7^7,  après  un  pontificat  de 
cinq  ans  et  vingt- iinit  jours.  Il  assem- 
bla souvent  son  clergé  dans  le  palais 
de  Lalrau ,  et  l'exhortait  fortement  à 
Fétnde  de  l'Bcriture-SàinI»  et  aux  leo- 
tnres  spiritnelles ,  pour  avoir  de  quoi 
repondre  viciorieusemeut  aux  enne- 
mis de  rEj:iise.  Il  avait  a<x:ordé  à  Fui- 
rad  ,  abbé  de  Saint  -  Denis  ,  le  pri- 
vilège d'avoir  un  évêqne  particu- 
lier qui  serait  élu  pnr  l'abbé  et  les 
moines ,  et  consarré  par  les  évêques 
du  pays,  peur  gouvcruer  ce  monas- 
tère et  les  autres  que  Fulrad  avait 
fondés,  et  qui  étaient  Ions  sons  la  pro* 
tectioii  du  Saint-Siège.  U  eut  pour  su^ 
oesseur  Paul  l**^.  D— a. 

ETIENNE  m,  élu  pape  le  i« 
août  768,  après  l'expulsion  des  anti- 
papes Cunstmlin  et  Philippe  {  P^o^y. 
Constantin  et  Philippe  ).  Le  St.- 
Siéiie  avaii  été  privé  pendant  treize 
mois  d'un  pontife  légitime  depuis  la 
mort  de  Paul  1".  Etienne  était  fils 
d'Ofims  et  sicilien  de  naissance.  Il 
avait  été  ordonné  prêtre  par  le  pape 
Zacharie,  attaché  à  Etienne  il  et  à 
Paul  I**".,  qui  le  distinguaient  à  cause 
de  sa  sdenoe  et  de  la  pureté  de  sca 
mœurs.  La  nomination  d'Etienne 
causa  une  joie  universelle  ;  mais  il 
n'eut  pas  le  pouvoir  d'empêcher  les 
vengeance.s  atrui  es  exercées  coulre  les 
deux  intrus  et  leurs  partisans.  L'un 
despremiers soins  d'Etienne  avait  été 
de  ^puter  Sergiiis  au  rot  de  France 
Pépin;  mais  ce  monarque  était  mort 
lorsque  Seigius  arriva.  Les  roia 
Chartes  et  Cirloman  le  reçurent  avec 
honneur.  Etienne  apprit  que  la  reine 
Berthe  était  dans  le  dessein  de  marier 
un  des  princes  ses  enfants  à  Ernien- 

gaide|iiUcde  Didier  |  roi  des  Lom- 
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haràs  ^  et  leur  soeur  Gisplle  au  flis  da 
néme  roi.  Il  ëcriTit  aux  deux  rois 

français  pour  les  détourner  de  cette 
double  alliance  ;  il  représenta  les  Lom- 
bards comme  un  peuple  vil  et  mépri- 
sable, indigne  d'être  allié  avec  ri!- 
luslrc  nation  des  Français  et  la  nobie 
famille  royale.  «  Sonveocz-vous ,  leur 
»  dit-il,  qne  le  roi  votre  père  a  pro- 
»  mis,  en  voire  nom,  que  vous  de- 
9  metireries  fermes  dans  la  fidélité  â  la 
»  sainte  Eglise  y  l'obéissance  et  Tami* 
»  tiédes  papes ,  et  qne  tous  avec  re* 
»  nouvelé  les  mêmes  promesses  par 
»  vos  lettres,  m  On  sait  <{ue  Gharle* 
magne  ,  malgré  ces  représentations , 
épousa  la  fille  du  roi  des  Lombards , 
qu*il  répudia  ensuite  pour  cau-e  de 
stcïililé.  Etienne  III  mourut  le  ^^ 
février  772 ,  après  trois  ans  et  demi 
d'un  pontificat  où  il  se  montra  grand 
observateur  des  traditions  ecclésiasti- 
ques, et  empresse  de  renouveler  plu- 
sieurs ancien  nés  coutumes  pour  llion- 
Beur  du  clergé.  Il  eut  pour  succes- 
seur Adrien  1'".  D— s. 

ETIENNE  IV,  élu  pape  le  11 
juin  81 5,  dix  jours  après  la  mort  de 
Léon  III,  était  d'une  &milic  noble , 
et  devait  son  instruction  aux  soins 
du  pape  Adrien,  et  son  élévation  au 
diaconat  k  hiou ,  qui  l'estîmait  pour 
ses  vertus  et  An  application  k  l'étude 
des  choses  spirituâles.  La  nomina- 
tion d'Ëlienne  fut  unanime.  Aussitôt 
après  son  ordination  il  fit  jurer  par 
le  peuple  romain  fidélité  à  Pempereur 
Louîs-lc-Débounaire,  ce  qui  prouve^ 
dit  Fleiiry  ,  que  la  souverawK  té  de 
Rome  n'appat  tenait  poaiî  alors  au 
pape  ni  au  rui  Bernard.  Etienne  se 
disposa  en  même  temps  à  partir  pour 
aller  visiter  l'empereur  en  France. 
L'bîstoire  ne  dit  point  quel  fut  le 
motif  de  ce  voyage.  L'empereur 
Ijonis  IV  rcfut  le  pape  avee  les  plus 
grands  bonneurs.  Le  pape  le  sacr» 
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de  nouveau^  bî  mit  sur  la  téte  une 
couronne  d'or  omëede  purreries»  et  en 
mil  une  autre  sur  celle  a*Ermengarde  ^ 
qu'il  noonna  impératrice.  Il  retooma 
à  Rome  comblé  ae  présents ,  et  mou- 
rut le  21!  janvier  817,  après  un  pou- 
tificai  de  sept  mois  seulement.  Il  fut 
remplacé  par  Paschal  V\     D'— s. 

ETlENxNE  V,  clu  pape  le  ^1  juil- 
let était  Romain,  et  de  famille 
noble.  Il  succéda  à  Adrien  111,  qui 
l'avait  fait  sous-diacre ,  et  l'avait  ^xèé 

Erès  de  loi  dans  le  palais  de  Latfan* 
•es  évéques,  le  cCergé,  ct  tout  le 
peuple  le  porteront  unanimement  au 
souverain  pontificat  ;  mais  il  fallut  le 
tirer  de  sa  maison  ,  pour  le  forcer 
d'accepter  un  honneur  dont  il  se 
cruyaitindigue.  A  son  avènement,  des 
malheurs  de  plus  d'un  genre  affli- 
geaient l'tt^;  des  sauterelles  rava- 
geaient les  campagnes;  Borne  était 
menacée  par  les  Sarrasins;  la  France^ 
d^tée  par  les  courses  des  Normands, 
ne  pouvait  lui  être  d'aucun  seccmrs; 
le  trésor  deséglises  était  vide  ;  Etienne 
écrivait  à  l'empereur  Basile  :  a  En- 
»  voyez-nous  une  flotlc  armée  avec 
»  une  gari^isou  pour  défendre  nos 

»  murailles  Nous  ma lujuons  même 

D  d'huile  pour  le  luminaire  de  i'é« 
»  glisc.  ^  Etienne  remédia ,  avtant 
qu'il  le  put,  à  ces  maux,  en  distribuant 
tout  son  patrimoine  aux  pauvres,  et 
en  admettant  à  sa  table  dÀ  orpbdins 
qu'il  nourrissait  comme  ses  enfants.  Il 
défendit,  dans  sa  Lettre  à  l'empereur 
Basile,  la  mémoire  do  Martin  II,  ou 
Martin  I ,  contre  les  attaques  de  Pho- 
tius.  Il  reproche  au  prince  de  pren- 
dre paru  dans  des  questions  pure- 
ment canoniques,  en  lui  remontrant 
que  c'est  au  pasteur  qu'appartient  la 
conduite  da  troupeau,  comme  le 
gouvernement  des  choses  terrestres 
appartient  à  la  puissance  temporelle* 
Oa  £ûsail  un  crime  au  pape  Martiii 
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t'aVOÎr  acceptë  la  souyerainelë  ponti- 
ficale,  quoiqa*il  fût  déjà  éveque.  C'est 
sur  oepoml  «pi'Ëtienne  le  défend.  On 
térra  la  raôrac  acms.ntion  s*e!fver 
contre  Foriuose ,  son  successeur,  sous 
Etienne  VI.  Etienne  V  mourut  le  7 
âoôtdûi  y  après  six  ans  de  pontificat. 

D— «. 

ETIENNE yi/âa  pape  mai 
896  ,  saocéda  à  Bomlace  V ,  qui 
n'avait  oocapé  le  Saint-Siège  que 
quiiiie  jours.  Il  ayatt  en  auparavant 
pour  prédecesscar  Formose ,  dont  il 
vonïut  de'ilionorer  la  mc'moire,  par 
\m  excès  de  zèle ,  qui  suppose  autant 
d'iL^norance  que  de  férocité.  Formose 
avait  cté  cvcque  de  Porto ,  avant  d'être 
ïiojaiué  évoque  de  Uomc.  Celte  Iraos- 
lation  d'un  siège  à  l'autre  paraissait 
encore  «ne  innovatkm  crtrainelic  (  i  ). 
Ce  fut  donc  vers  la  fin  de'  896 ,  ou  au 
commencement  de  897,  qu'Etienne 
conTOqua  un  concile  pour  faire  con- 
damner  Formose.  Il  m  dâef  ter  3on 
corps,  que  l'on  apporta  au  raiîicn  de 
l'assemblce;  on  le  mil  sur  \p  sif'qe 
pouUlical,  revêtu  de  s(s  oiueiueuts, 
cl  on  lui  donna  un  avocat  pour  ré- 
pondre en  son  nom.  Alors  Etienne, 
parlant  à  ee  cadavre,  comme  s'il  eût 
élé  vivant  :  a  Pourquoi ,  lui  dit-il , 
»ifvéque  de  Porto,  a»-tu  porté  ton 
»  ambiUou  jusqu'à  nâurper  le  siège  de 
«  Borne?  »  Après  l'avoir  condamné, 
on  le  dépouilla  de  ses  habits  sacrés , 
on  lui  coupa  trois  doijïts,  ensuite  la 
tête,  puis  on  le  jeta  dans  le  Tibre. 
Tel  est  le  récit  de  Luitprand,  adopté 
par  Flt'ury.  Platine  assure  qu'on  se 
contenta  de  lui  couper  les  deux  doigts 

servent  h  la  consécration,  ce  qui  est 


(1)  Sur  cet  étrange  procè*  fait  aa  cadavM  Aà 
i«ffiuose ,  le  pr««.  Utowit  tût  cMta  olwertatiM  i 
«OiB  prëteud  qa«  J«  tranatalun  éfua  évéebé  à  «n 

*  â«lre  n'avait  Iwint  «ttcore  «n  d'exftmpic.  Cepen- 

•  daat,  dêr  la  trotaième  ttècle,  on  «n  trouve  un 

»  d.ins    Alexandre,   rvi'quc   Je  Jf^m  .1!    n        li  ji 

XIII. 
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nlus  vralMiiiblable;  11  nefiintrie»  mê* 

1er  de  douteux. \  une  procédnredéjà  st 
hideuse  et  sidi^oûtanteenelle'mêine, 

Etienne  déposa  ensuite  tous  ceux  que 
Formose  avait  ordonnés,  et  les  or- 
donna de  nouveau; mais  il  reçut  bien- 
tôt la  pciuc  de  ces  iudij^nes  excès. ^ 
On  se  saisit  de  lui,  on  le  chassa  hon» 
teosement  du  Saint-Siège,  on  le  mit 
dans  une  prison  obscure,  où  il  fat 
élranglé.  Ainsi  périt  Etienne, VI, 
après  un  pontificat  d'environ  quatorze 
mois  ;  Romain  lui  succéda,  s, 
ETIENNE  VU,  élu  pape,  le  ï^. 
mars  919,  était  Romain  do  naissance. 
Il  succéda  à  Léon  VI,  et  mourut  le 
22  mars  95 !  ;  Platine  loue  sa  dou- 
ceur et  sa  piétéj  l'histoire  ne  dit  ricu 
de  ses  actions.  Jean  XI  lui  succéda. 

ETIENNE  VIIL  élu  pape  en 
juillet  939,  parent  de  rempeieor 
Otlion^  succéda  à  Léon  VII.  Il  fut 
nommé  par  la  protection  de  Hugues, 
roi  d'Italie  ,  et  contre  le  vœu  d'Albé* 
rie,  alors  font  puissr^nt  dans  Rome. 
Comme  il  ét-nt  Allemand  de  nais- 
sauce,  les  Romains,  dit  Martin  Po- 
lonus,  l'avaient  pris  en  aversion.  Après 
^élre  révoltés  contre  lui,  ils  lui  dé- 
coupèrent  le  visage,  etled^gurcrcnt 
tellement,  qu'il  n^osait  paraîtie  eu 
pubUc*  UArt  de  vérifier  /es  dates 
observe  que  ce  fùi  u^est  rapporté 
par  aucun  routeur  contemporain  (i); 
Ëtienne  vnulni,  mais  en  v.iiu  ,  récon- 
cilier Hugues  avec  Albcric,  par  l'en- 
tremise de  l'abbé  de  Clugny,  qu'il 
appela  à  Rome.  Ce  pape  raonnit  au 
commencement  de  novembre  94:2  , 
après  trois  ans  et  quelques  mois  de 
^Utificat  II  eut  poor  anccesseur  Mar« 
tin  IL 


(•)  Martin  Polona*  ti'.i  érrii  7',%  n  i-»--.  T  »  Wv.e 
Je»  pape*  qui  précède  la  Cbroui^u*  «ie  i>c.>Vtacest 

^  V  horo»,  P«CU«xpr««N«Mll|MlSlw&li«4toit 

M9s«^.  

38 
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ETIENNE  IX,  <?lii  pape  le  a 
août  loS'J,  siicceii  à  ViclurîI.On 
le  nommait  Frédéric ii  clait  lière 
de  Gcdcfroi  duc  de  Lorraine ,  ua 
des  plu6  grauds  princes  de  son  temps. 
Il  fut  d'abord  archidiacre  de  Liège , 
<t*oùle  pape  Léon  IX  le  tira,  pour  le 
jaire  chancelier  de  f ^iae  romaine , 
et  renvoya  ensuite ,  en  qualîtë  de  lé* 
g^tà  Canslantiuople ,  en  io54.  Use 
retira  depuis  au  ÎSTout  rissii!,  on  i! 
embrassa  la  vie  moiiasSique ,  et  dont 
il  devint  abbe.  Le  pape  Victor  le  lit 
cardinal,  du  titre  de  saiul Clirysos- 
tùuiej  ce  (|ui  TuLligea  d'aller  à  Kome, 
pour  prendre  possession  de  ce  litre  | 
et  .ce  fiit  li  qu*on  le  prit  de  Ibrce  pour 
réievcr  au  sonverain  ponlîfîcatElieune 
iX  tint  à  Rome  plusieurs  conciles , 
pour  empé(;)ier  les  mariages  des  pré* 
très,  quM  baunit  du  sanctuaire  pour 
ïm  rem[>s,  avec  défense  de  pouvoir 
celébrei  ia  messe-  Il  fit  un  voyigc  au 
Wont-(^issin_,  pour  réformer  la  con- 
duite des  moines,  qui  se  Uis&aicut 
(;onompre  par  l'amuur  des  richesses. 
De  retour  à  Home,  il  recouauwda 
«uxëféquesy  au  clergd,  et  an  peujple 
assemblé,  que,  s'il  venait  à  mourir, 
on  ne  pcocàât  point  i  une  nouvelle 
âectton  avant  le  retour  de  Tarchi- 
diacre  Hildebraud,  qu'on  avait  en- 
voyé vers  l'impcralrice  pour  allaires 
d'état.  Ce  conseil  ne  fut  puial  écouté  ; 
et  l'oa  peut  voir  ce  qui  en  résulla  , 
aux  art.  de  Benoit  X  et  de  riicolas  IL 
Etienne  iXmonrut  peu  de  temps  après 
i  Florence  »  le  su  mars  i  oStt ,  en 
odeur  de  sainteté.  Il  fut  remplace  par 
Ifioolas  II  sur  le  trAne  pontilical. 

D--B. 

ETIENNE  DE  BLOIS ,  quatrième 
roi  d'Angleterre  depuis  la  conquête, 
naquit  eu  1 1  o5.  il  était  le  troisième 
fils  d'Adèle,  fille  de  Guillaurae-le  Con- 
quérant ,  qui  avait  épouse  lî^lieune 

comte  dcBioi&.  Henri  ^  roi  d'Angle» 
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terre ,  iTait  invité  le  jeune  Etienne  et 
sou  frère  Henri,  ses  neveux,  avenir 
le  trouver  dans  cette  île;  il  les  avait 
combles  des  honneurs ,  des  richesses 
et  des  faveurs  que  sou  amitié  ardeutc 
prodiguait  k  q[uicottque  savait  lui 
pbire  et  mériter  son  estime.  Henri , 
engagé  dans  l'état  ecdésiastiqne,  ob- 
tint l'abbaye  de  Glastonbury  et  Té- 
vécliéde  Winchester.  Etienne  tint  des 
libéralités  de  son  oncle  des  dons  plus 
i  iclics  ciirore.  Henri  T'"".  lui  nvait  fiit 
épouser  Mailuide,  lillc  et  unique  hé- 
ritière d'Eiisidche,  comte  de  Boiilo- 
guuy  qui  lui  apporta  eu  dot  non  âeu- 
kment  celle  souveraineté  leodale  si* 
tuée  en  France ,  mats  encore  des  do- 
maines immenses  en  Anglelerrt» 
Etienne  acquérait  de  plus,  parcelle 
union,  une  nouvelle  alliance  avec  la 
famille  royale  d'Angleterre  ;  Marie  , 
mère  de  sa  ferame,  étant  sœnr  de  Da- 
vid roi  d'Ecosse  ,  et  de  Malhilde  pre- 
mière femme  de  Henri  V,  Enfin  ce 
monarque,  persuadé  que  ragrandisse- 
ment  d'Etienne  contribuerait  à  affer- 
mir sa  maison ,  lui  avait  concédé 
les  immenses  propriétés  confisquées 
sur  Robert  M.dlet  en  Angileierre  , 
et  snr  le  comte  de  Hortagne  en  Nor* 
mandie.  Etienne,  par  reconnaissan- 
ce ,  manifesta  le  plus  vif  ait  iclie- 
meut  pour  son  oncle,  et  partit  mémo 
si  dévoué  aux  intérêts  de  Malhilde, 
ftlte  de  son  bienfaiteur,  que  lorsque 
les  barons  jurèrent  fidélité  à  cette  prin- 
cesse, il  dbputa  à  Robert,  comte  de 
Glocester»  fils  naturel  de  Heori , 
rboonenr  d'être  admb  le  premier  à 
lui  donner  ce  témoignage  de  zèle.  Ce- 
pendant il  ne  n^ligeait  rien  pour  se 
concilier  l'affection  des  Anglais.  Sa 
bravoure,  son  activité,  sa  fermeté  lui 
obtinrent  l'estime  desbarons;  sou  hu- 
meur libérale  ,  gracieuse  et  affable  , 
mérite  très  rare  alors  chez  les  hommes 
de  son  rang,  lui  gagnèrent  l'amour  du 
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peuple ,  sofloatde  celai  de  Londres. 
itcadianëaiiilloinsaTectant  d'adresse 
ses  vues  ambilienses ,  qu'elles  cohnp- 
nèrent  aux  regards  péne'trants  de 
Henri         et  il  attendif  patiP  iinicnt 
que  !e  temps  lui  foiiriiîi  I'ooc.imou  de 
profiler  de  la  faveur  dn  peuple  [)ouv 
monter  sur  le  trône.  La  miuiiere  irié- 
gulière  dont  Heuri       s'était  éinpartf 
de  la  couronoe ,  et  le  détint  d'héritier 
mâle  tant  pour  le  royaume  dTAngle- 
terre  que  pour  le  duché  de  Norman- 
die, a  cette  époque  où  te  droit  de  suc- 
cession en  f.iveur  des  femmes  n'était 
pas  encore  bien  ct.ibii ,  et  <;efid>î.iit 
nême  être  ciUièrrînerit  opposé  aux. 
principes  du  di  uit  fcud  il  ,  lui  f;M.saient 
espérer  qu'il  poiinaU  f.ici'ornt'Ut  ac- 
complir .SCS  dcssLUis.  Eu  effet,  des  que 
Henri  1*'.  eut  reiida  le  dernier  suu  pir , 
le  i"'.désembre  1 1 55,  Eticutiesehâla 
de  quitter  la  Normandie  où  il  avait 
accompagné ee  prince;  et,  comptant 
surles  partisans  que  so!i  frère  l'cvcquc 
de  Winchester  lui  avait  ^a?;iic'.s ,  il 
aborda  en  Angleterre.  Les  h  tbitants 
de  Douvres  et  de  Gintorbcry ,  ins- 
truits de  SCS  projets,  lui  fermèrent 
leurs  portes;  mais  à  Loudres ,  quel- 
ques gens  de  la  basse  classe ,  excités 
narses  émissaires,  le  saluèrent  roi. 
Son  prenuer  soin  fat  de  s'assurer  de 
la  bienveillanGe  du  clergé,  et  de  se 
dire  couronner  au  plus  TÎte,  pour  se 
mettre  eu  possession  de  Tautoritc'. 
LVvêqucde  Winchcstenv  lit  rcus^^i  h 
g'agner  l'évéque  df»  Salisburv  ,  grand 
justicier  et  rcgent  du  i  ovauinc.  Tons 
deux  requirent  Tarchf  scque  de  Can- 
torbéry  de  donner  Tonctivu»  royale  à 
Etienne.  Le  pnmat ,  lié  comme  les 
autres  par  le  serment  qu'il  avait  prélé 
à  Blatliilde ,  refusa  ;  mais  ce  scrupule 
fut  bienidt  levé  parun  expédient  aussi 
bonteux  que  les  antres  moyens  em- 
ployés pour  opérer  cette  grande  révo* 
aitîon.  Hugues  Bigot  |  intendant  de 
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la  maison  du  roi,  affirma  qu'au  lit  de 
la  mort,  Henri  lui  avait  confié  qu'il 
était  mécontent  de  Mathilde,  et  avait 

exprimé  '/intontioii   d'avoir  fllienne 
pour  héniier  de  ses  états.  Quoique 
plusieurs  grands  du  royaume  eussent 
été  témoins  d'une  déclarition  toute 
contraire,  le  primai  crut  ou  feij^uil  de 
croire  k.  ce  récit ,  et  couronna  Etienne 
le  a6  décembre.  Peu  de  barons  assis- 
tèrent à  la  cérémonie  â  la  faveur  de 
laquelle  Etienne,  sans  avoir  pour  lui 
ikî  f  ombre  d'un  titre  héréditaire,  iiilo^ 
consentement  des  grands  et  du  peu- 
ple, s'empara  sans  opposition  dei'au« 
torité  royale.  Pour  consolider  sou 
usurpation,  i!  donna  une  clurte  par 
laquelle  il  pruiuit  au  clergé,  à  la  no« 
blesse  et  au  peuple  tout  ce  qui  pou- 
vait les  flatter  j  il  s'engagea  à  abolir 
plusieurs  mesures  oppressives  etarbi* 
traires  établies  depuis  la  couquéte,  et 
à  rel:il)lir  IcS  lois  populaires  d'Edouàfd 
le  Confesseur;  puis  il  profita  du  tré- 
sor que  Henri  avait  amassé  à  Win- 
chester, et  dont  son  ftèie  f  iida  à 
s'emparer,  jjour  gagner  les  principaux 
membres  de  la  noblesse  et  du  clergé  j 
et  pour  soudoyer  des  soldats  étran- 
gers dont  il  composa  sa  garde;  eidia 
il  se  procura  du  pape  une  bulle  poiîr 
confirmer  son  titre.  Il  alla  ensuite  pren- 
dre possession  de  la  Normandie  où  lea 
barons  l'appelaient ,  et  eut  une  enlie» 
vue  avec  Louis-lc-Jeune.  Ce  m6n»r- 
que  accepta  l'hommage  d'Eustache, 
fils  d'Ktieniie  ,   pour  le  duché  de 
Normandie;  et  afin  de  resserrer  en- 
core davantage  ses  liens  avec  celte  fa- 
mille, il  accorda  sa  iille  à  ce  jeune 
prince.  Vers  ce  même  temps ,  le  clergé 
et  les  barons  anglais  demandèrent  ^ 
en  recompense  de  leur  sotimission  « 
le  droit  de  fortifier  leurs  châteaux ,  et 
de  se  mettre  eu  état  de  se  déicndre. 
Le  roi  n'ayant  pu  refuser  son  couscn- 
temeiit  à  ceu«4uiiande  exorbitante 
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toute  r.\nj;lclcrre  uc  tarda  pas  à  être 
couvorte  de  forteresses  ;  elles  dcvin- 
rciil  autnntjde  repaires  de  brigands. 
Le  peuple  fut  vexe  et  pille  pour  four- 
nir Â  l*«iitKlien  des  troupes  que  les 
barons  tenaient  à  leur  solde  pour  se 
faire  les  annaux  autres  une  guerre  fu- 
rieuse. Le  couvemeinent  fe'odal  ré- 
pandit sur  1  Augieterre  toii^s  les  maux 
qui  lui  sont  iulierents;  enfin  les  b.i- 
rons  allèrent  jusqu'à  s*ari  <»p;prl«'  droit 
de  battre  monnaie.  Aueuiie  digue  ne 
pouvait  être  opposée  à  res  calamités 
sous  uii  priuce  qui,  avaul  usurpe  le 
tronc ,  était ,  malgré  sa  vigueur  et  son 
liabiletéf  contraint  de  tolérer  dans  les 
autres  la  même  violence  qu'il  avait 
omptoyée    pour  y  monter.  Mais 
Etienne,  qui  n'était  pas  d'humeur  à 
souffrir  long-temps  ees  usurpations , 
ayant  éprouve'  de  la  résistance  quand 
il  voulut  user  drs  iuMes  pr^^rogalives 
de  1.1  couronne  ,  résolut  de  révoquer 
lonU'S  les  concessions  qu'on  lui  avait 
extorquées  à  son  avènement  au  trône, 
et  de  ne  pas  respecter  davantage  lea 
anciens  pnviMgesde  ses  sujets  confir- 
iaés  par  les  rois  ses  prédécesseurs.  Les 
troupes  mercenaires,   son  principal 
appui,  subsititèrent  de  pillage  après 
avoir  cpuîsé  les  finances ,  et  tout  le 
royauntc  retentit  des  plaintes  ronrrc 
son  geuvernera'  nt.  Le  comte      (  u  )- 
cester ,  qui,  avec  ses  amis,  avait  iunné 
le  pli n  d'une  révolte,  passâtes  mers, 
envoya  un  défi  à  Etienne,  renonça 
solenneUemeot  k  son  obéissauce,  et 
Tui  reprocha  de  n'avoir  rempli  aucune 
des  conditions  auxquelles  on  lui  avait 
donné  la  couronne.  Âu  Biilieu  de  ces 
dissensions  intestines,   David,  roi 
d'Ecosse ,  fila  trois  époques  dilférentes 
des  irruptions  eu  Angl  îer«-e  pour 
soutenir  les  droits       Afaib  ldc  si 
îiiècc  (  f^.  David  ).  Les  deTaites  qtj'il 
finit  par  éprouver,  notamment  à  la 

bataille  derBiendacd,  lui  firent  prêter 
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Forcille  aux  proposi'ion*;  d'Fiicnne 
qui,  pour  avoir  !  i  liaceii  iCar- 

lisle  et  le  Cumberlaud.  Cci  événement 
eût    imposé  aux    mecoutcuts  du 
rovaume^  et  affermi  Etienne  sur  le 
trooe,  si  ce  prince,  enivré  de  sa 
prospérité,  n'eût  pas  eurimpriidence, 
de  sVngager  daus  une  qoerelio  avec 
le  clergé,  alors  tout  puissants  févéque 
de  VViiicbester,  fW're  du  mon  trquc , 
se  t<Mirn  I  même cor4re  îrii.  M  ithilde, 
profitant  de  roecasion  cl  secrètement 
encouragée  parce  pjciat,  passa  en 
Angleterre  en  1 1 59  avec  le  comte  de 
Gloorster  ,  fixa  sa  résidence  au  château 
^Arundei ,  et  fut  bientôt  jointe  par  on 
grand  nombre  de  mécontents. 
bostiliiés  commencèrent  :  après  plu- 
sieurs négociations  el  plusieurs  traités 
inutiles  ,  qui  n'interrompirent  même 
pas  une  pierre  désasireusp  pour  l'An- 
glclt  rre ,  Eîicnne,  accab  é  parie  nom- 
bre (l.jus  une  bataille  livrée  près  de 
Lincoln,  et  dans  laquelle  il  avait  idit 
des  prodiges  de  valeur,  fut  obligé  de 
se  rendre  prisonnier.  On  le  conduisit, 
au  comte  de  Olocester,  qui  d'abord  Id 
traita  avec  lesi^ards  dûs  k  son  rang, 
mais  qui ,  ensuite,  sur  quelques  soup* 
çons,  le  fit  xbargcr  de  fers  et  renCT- 
mer  étroitement.  La  dclenfion  d'E- 
tirnue  .ibatlit  entièrement  son  parti. 
Les  barons  vinrent  de  toutes  parts 
rendre  Iioaiin.ic^c  a  Mathilde;  elle  fut 
proclamée  reiue  et  couronuée;  mais 
son  caractère  emporté,  dur  et  impé- 
rieux ne  tarda  pas  à  lui  aliéner  l'affec* 
tion  des  grande  et  des  habitants  de 
Londres.  Elle  n'échappa  que  par  une 
fuite  précipitée  a  une  conspiration 
formée  pour  s'assurer  de  sa  personne, 
et  se  réfugia  dans  Winchester.  Assié- 
geV  dans  cette  ville  par  le  parti  de 
i'cvc'fH'' qui  s'etail  de  nouveau  rang© 
du  coîé  de  sou  frère  ,  la  disette  des 
vivres  la  fotça  bientôt  d'en  sortir  fur* 
tivemenL  lie  comtedeGlosesier  tomba 
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«ntreîrsm.^/ins  des  ennemis.  MatîiiHc 
cotisenth  à  i  echauge  de  ce  prisonnier 
confie  Etienne,  et  la  guerre  cÎTiic  de- 
▼iot  alors  pi  us  furieuse  que  iamais. 
Etienne  prit  Oxford  àptks  un  long 
siège ,  t  r  fut  mis  en  de'route  à  Witlon. 
Mathîide,  fatiguée  d»  vicissitudes  de 
la  fortune,  alarmée  des  dangers  qtii 
menaçaient  sans  cesse  sa  personne  et 
sa  famille,  se  retira  en  Mormandtc 
avec  son  6!s  Henri  qui  clait  venu  la 
rejoindre  ;  laissant  le  soin  de  défendre 
sa  cause  à  son  frcre  Robert.  Ce  der- 
nier mourut  bientôt  après,  ce  qui 
porta  un  coup  funeste  a  ses  intérêts. 
Mais  Etienne,  qui  avait  recouvre'  en 
grande  partie  son  autorité,  vo3'ant 
que  les  cl^âteaux  forts  des  nobles  de 
8on  parti  n'ct  iiritf  pas  moins  funestes 
à  la  tnnqnillitédu  royaume  que  ceux 
(\e  ses  eritiemis,  entreprit  de  les  leur 
enlever,  et  par  là  souleva  contre  lui 
la  plupart  de  ces  seigneurs.  D'un  au- 
tre eôtéiliul  mis  sous  l'interdit  nar  le 
pape ,  contre  lequel  il  avait  voulu  dé- 
fendre les  droits  de  sa  couronne.  Le 
mécontentement  de  ses  partisans  le 
contraignit  à  plier  enfin  sous  Tauto* 
rite'  du  Saint-Siège.  T/af&iblisscmcnt 
des  deux  pnrtis  qui  divi'^aient  le 
royanmp,  bien  plus  que  la  diminution 
de  leur  haine  réciproque,  fit  cesser 
le  bruit  des  armes  eu  1 1 4Ô.  Plusieurs 
grands,  n'y  trouvant  plus  d'occupation 
à  leur  valeur  y  s'enrôlèrent  dans  la 
nouvelle  croisade  prèchee  [m  Saint 
Bernard;  mais  on  événement  qui  sur- 
vint bientôt  meniça  de  ranimer  les 
trn  iblts  de  l'Angleterre.  Henri ,  fils  de 
M.itliilde,  traversa  le  roy.inmc  avec 
un  cortège  nom^rf  u\  pour  .iller  se 
faire  armer  chevalier  pai  son  oncle, 
David,  roi  d'Ecosse.  11  y  fut  joiul  par 
plusieurs  df  ses  partisans,  fit  quel- 
ques incursions  en  Angleterre ,  et  re- 
leva ainsi  les  espérances  de  ceux  qui 
Ini  étaient  dévoués.  A  son  retour  sur 
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îe  continent ,  iî  e'pousa  Eîc'onorc  de 
Guyenne.  Le  tlrgre  de  puissance  que 
lui  procura  ce  mariage ,  produisit  un 
td  effet  en  Angleterre  y  que  lorsqu'E- 
tienne,  jaloux  d'assurer  la  couronne 
À  son  fils  Eustache ,  voulut  le  faire  sa* 
crer  par  Tarcbevêquedc  Cantorbe'ry; 
ce  prélat  refusa  d'obéir ,  et  s'enfuit 
hors  du  royaume  pour  ërlr»pprr  k 
la  colère  du  roi.  Henri,  iulo] me  des 
dispositions  du  peuple,  tenta  une  iu- 
vasiouen  11 55.  Il  avait  déjà  <)})tcnui 
auelqucs  succès  et  reçu  les  soumissions 
de  plusieurs  villes  ;  on  s'attendait  cha- 
que  }our  iune  action  décisive ,  lors-, 
que  les  grands  des  deux  partis,  cf<* 
frayes  de  la  perspective  des  maux  qui 
allaient  de  nouveau  fondre  sur  lenir 
patrie,  rntaracrent  une  négociation 
entre  les  deux  princes  rivaux.  La  mort 
d'Euslacbc ,  fils  d'Etienne,  qui  sur»- 
vint  dans  Tinfervalle  ,  fariliia  la  con<- 
tluMuii  du  traité.  11  fut  convenu  qu'E' 
tienne  conserverait  la  couronne  pen- 
dant sa  vie;  que  la  justice  serait  ad* 
ministrée  en  son  nom ,  même  dans  les 
provinces  soumises  à  Henri  ;  que  ce 
dernier  prince  succéderait  à  Etienne 
en  Anç;l(  ttrrc  et  en  Normandie,  et 
que  Guillaume ,  fils  de  ce  roi ,  aurait , 
après  le  décès  de  son  père,  le  co?ntf* 
de  Boiiioj^ne  et  ses  autres  biens  pa- 
trimuuiaui.  Etienne  ne  jouit  pas  long- 
temps de  la  paisible  possession  du 
trôiie  qui  lui  étaîtenfin  assurée  par  ce 
traité.  H  mourut  ottze  mois  après,  le 
25  octobre  1 1 54»  à  Cantorbe'ry  où  il 
fut  enterré.  Si  ce  mouarqueeût  eu  des 
droits  légitimes  à  la  couronne,  oà 
eût  pu  dire  qu'il  était  ne'  pour  le  bon- 
heur de  ses  sujets  :  .«ciif,  spirituel, 
brave,  affable,  il  ne  manquait  pas 
d'ijabileté dans  b s  affaires,  possédait 
l'art  de  se  fare  aimer,  et,  malgré  sa 
position  critique,  ne  se  permit  jamais 
nn  acte  de  cruauté  ni  ae  vengeance» 
Mais  la  grandoir  «ouveraine,  k  la^ 
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quelle!!  ne  parvint  qn'àfoicedliigri» 
titude  et  (le  dissiuiulaùoD ,  netuipro- 

€11!^  m  fëlicife  ni  repos.  I/Anj;lt'terrc, 
P{;i!ce  de  désordres  intestins  ,  fui 
cnulleinent  déchirée  «on  rèpne  ; 
CC5  troubles  ;^rtl<ililu i  ni  l'auUjnlc 
joyalc ,  tl  faciliicicnt  les  u.surjMiiou8 
>dc  la  cotif  àfi  Rome ,  contre  lesquelles 
le  royaume  s*c:ait  jusqu'alors  TÎgou- 
reusrmcnt  dëfcud  n.  E  —s. 

ETIENNE  (S.)»  premier  roi  de 
Hongrie ,  vifait  vers  la  fin  du  i  o^ 
siècle  et  le  comfnenremeKf  du  i  i'". 
Avant  lui  les  Hungan  s  ou  iioiipi  >i<^ 
tl'avaieni  ete  p;onvernes  que  par  des 
ducs.  Ce  peuple  ;i-^!aiir|ue,  qui  nVlait 
origin'iirciueut  qu'auc  tiibu  tuiquc, 
inélëcdès  aoe  époque  très  recHkfe  avec 
des  nations  slaves ,  viot  des  environs 
de  Tourfan  (  i  )  s'établir  en  Baschktric, 
d*ou  il  fut  chassé,  vers  T^n  880, 
|Mr  les  Patiiiiaoes.  Ln  peuplade  eukb 
erra  quelque  temps  sm  les  rives  de*- 
sertes  dn  Drinubc  ,  jusqu'à  ce  que, 
lassée  triiue  vie  j<res(|ue  sauvaj^.e  ,  elle 
entra  dans  h  Paiiuouic  en  889;  et, 
5UI1S  la  r.uudiiilc  d'un  chef  iiomiuc 
Almus  on  Aln^on ,  battit  les  troupes 
de  l'empive  qui  s'opposèrent  h  son 
invasion  f  sonmit  les  Huns^Abares, 
et  se  reposa  de  ses  longues  courses 
dans  cette  patrie  nouvelle.  Ahnus 
prétendait  descendre  d*Aliiln,  et  saint 
Elteunc  descendait  d' Almus.  Fils  de 
Gcisa  ,  quatrième  duc  de  Houc;rie, 
Jlticnnc ,  après  la  mort  de  son  père , 
fut  reconnu  waivode.  Elevé'  dans  la 
religion  chrétienne,  et  voulant  donnîMr 
sa  religion  k  se%  sujets,  le  premier 
IMage  qu'il  fit  de  l'autorité  fut  en 
vcor  du  ehristianisme  et  contre  l'idot 


ll)Si  r«n  croit ,  à»  GlM(l"4a«  qa*  I^*  Hana 
fticBt  Ici  mémo  que  lu  Éioung-nw^  on  peut 

9W4  -  Mt  il*  h  Ttite  d«  Torfaa ,  inr  lef  frMittÂre* 
•celJentalea  de  la  Chine  ;  nmii  a1nr«  ils  «eront  m- 
fr<«  en  Pannoaie  atecAltiLi,  et  il  faut  conroudrc 
9T«c  ea«  le*  Oiut-Ougours ,  qui  se  joicnirent  à 
ffK  ft/«  r<ta  ^a.  f^ff,  4oriMu|dè%      4.  l^-f. 
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litrtf*  Mais  le  culte  prosent  avaîtMt 
partisans  ,  il  eut  aussi  ses  defeiiSeuni 
(  f'q^.  Ct7PA\  Etienne  Laltit  les  re- 
belles, et  cette  vicloirc  inissa  !e  eliarop 
lihre  aux  mission i  , 111  ts  qu'il  envoyait 
porter  la  ioi  dans  toutes  les  p  irtiesde 
son  empire.  Profitant  du  uiGaienlde 
calme  qu'elle  amena ,  pour  organiser 
son  église  naissante,  il  partagea  û 
Hongrie  en  onze  diocèses,  sous  la  di« 
rection  mc'tropolitaine  de  l'ardiev^hé 
de  Strigonie.  Peu  de  temps  après, 
Etienne  députa  au  pape  Siîvesire  II, 
Astricus  ou  Ânasiase  nouvellement 
élevé  à  répiscopat  de  G^loctz,  chargé 
de  solliciter  le  titre  de  roi  p  ur  son 
maître,  et  la  rrftificatiou  du  6aiut- 
iKégc  pour  les  ibndatîons  ecd^asii- 
quesfde  ce  prince.  Le  pape  joignit  aa 
titre  de  roi  celui  d'apôtre  de  la  Hott* 
gtie,  confiant  à  Etienne  toute  J'ad- 
ministration  spirituelle  de  œroyaome; 
privile'ges  confirmc's  depuis  par  îe 
conciiif  de  Constance,  à  la  prière  de 
l'empereur  Sigisruond  ,  roi  tle  lluii- 
grie.  Etienne  rcçulia  bulle  qui  If  5,  con^ 
tenait  accompagnée  de  la  bénédiction 

Jiapalc ,  et  d'une  licbt  couronne  dont  • 
es  HongRfis  se  servent  encore  atijoui^ 
d'hui  pour  le  sacre  de  leurs  rois.  Vam 
1000  il  se  fit  sacrer  roi  par  Tcvéque 
qui  lui  avait  ap[M)rté  de  Borne  la  per* 
Tnissio!)  de  rêtrc.  1!  épousa,  huit  ans 
plus  tard  ,  Gisèle,  sœur  de  St. Henri, 
roi  (1(  Ge  rmanie,  et  fut  également  se- 
conde p,ir  le  frère  et  la  sœur  dans  ses 
saintes  entreprises.  Cepetuiaiii  Giula  , 
duc  de  Transylvanie,  fidèle  à  fidolâ- 
trie  y  et  çontemplantavec  eliVoi  autour 
de  lui  les  rapides  progrès  du  christta-. 
nisme,  crut  pouvoir  les  arrêter  par 
les  armes,  et  s'en  prit  à  son  neveu 
Etienne;  mais  il  fut  vaincu,  et  ses  états 
ajoutés  à  U  monarchie  hongroise.  Ge 
fut  en  reconnaissance  de  ce  triomplie 
nouveau  qu'Hltienne  Çl  hâtir,  à  Albc- 
toyak^  la  su^crbc  c^liie  où  il  faiia-» 
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Wmë  ,  et  àon[      siirce^senr.s  ont  fait 
dans  la  suite  le  lieu  de  leur  sacre  et  de 
leurse'pultiire.  Le  saint  roi  rut  bientôt 
MJr  les  bras  uue  uouvellc  guerre. 
Old^  de  le  BWiire  en  gtrde  tmdtt 
Kean,  duo  de  Bulgarte,  et  çoDtraiiit 
apparemmeoly  pour  définidre  ses  ifiats^ 
drentrer  dans  ceux  des  autres  ^  il  pë*« 
netra  avec  de  grandes  difEcuhés  dans 
le  p.-ivs  ennemi ,  que  profegeait  une 
chaîne  de  hautes  moutagues ,  livra 
bataille  y  immola  de  sa  propre  main  le 
duc  des  Jiulgares ,  et  rapporta  de 
cette  expédition  d'immenses  richesses. 
Quant  an  duché  conquis  ,.il  en  disfiosa 
en  laTeur-  de  ton  bisaïeul  ^  Zolta, 
aplèe  la  mort  duquel  il  le  réunit  k  la 
couronne  de  Houfi^rie.  Il  est  probable 
qu'Etienne,  en  dépouillant  ainsi  ses  en- 
nennsvaiiicus.  coiisiilfa  moins  TinteVét 
de  1.1  religion  que  le  ^im.  Sa  dernière 
guenc,  cependant,  n'eut  [»as  un  plus 
saint  iiiolif.  Emeric,  fils  d*Ëtienne 
et  de  Giàèle ,  avait  des  droits  sur  la 
Bavière,  patrimoine  de  son  oncle 
Henri  II  dont  il  âait  te  plus  procfae 
he'ritier.  Méconnaissant  ces  droits, 
Conrad  le  «Salique^  roi  de  Germanie, 
et  dipuis  em^wreur,  avait  instaSIc,  en 
10^7,  Henri,  son  fils,  dnu^  ce  du- 
ché. Etienne ,  voyant  ses  réclamations 
>ans  effet,  s*arme,  entre  eu  Bavière, 
ravage  la  campagne,  et  ne  renonce  à 
SCS  prétentions  qu'après  la  mort  de 
son  fils,  arrivée  l'année  suivante.  I^e 
•este  de  son  règne  lot  paisilile,  mais 
des  pertes  doniesiiques  empoisonné* 
rent  ses  derniers  jours.  11  mourut  à 
Bude,  le  i5  août  io58y  h  l'âge  de 
âoix  mtcans,  lûssant  à  ses  peuples 
WD  corpsdeloisen  55  chapitres  ,  par» 
mi  lesquelles  il  en  est  qui  peuvent  pa- 
râUre  plus  édifiantes  que  raisonnables, 
et  n'ayant  pas  même  réformé  les  abus 
.  <lu  gottvemcmeirtfisodal  Etienne  iut 
canonisé  par  Benoit  IX,  et  «a  fêlelîiés 
w  a  sept,  par  Innocent  30. 
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ETIENNE  II,  roi  de  Hon-rio  ,* 
dit  le  Foudre  ou  V Eclair  y  iiis  de 
Colunian,  auquel  il  succéda  en  1 1 14» 
fit  successivement  la  guerre  aux  Vé- 
nitiens, aux  Polonais,  aux  finsses , 
aux  Bohémiens;  se  rendit  redouta* 
ble  par  ses  irruptions  soudaines ,  cC 
fut  enfin  défait  par  Jean  Comnènc» 
empereur  de  Coustantinople.  Etienne 
se  rendit  odîcuT  par  ses  cruautés  en- 
vers ses  sujets ,  qui  lui  donnèrent  le 
surnom  de  Tonnant^  parce  que  ses 
actions  éi.nent  moins  guidées  par  la 
raison  que  par  ses  passions  violentes. 
Il  n'eut  point  d'eniiuits,  et  adopta, 
après dix*httit  ans  de  règne,  son  eon« 
sin  Bêla ,  auquel  il  résigna  sa  cou- 
ronne, en  I  i3i  $  il  prit  ensuite  Tba* 
bit  monastique,  et  mourut  peu  4t 
temps  après  à  Wnradin.      B — p. 

ETlEiNiSE  111,  roi  de  Hongrie, 
succéda  ,  en  i  i6i ,  à  son  père  Geysa 
lllj  reçut  de  la  diète,  selon  la  cou- 
tume, la  couronne  de  âtâint-Etienne  ; 
oontracta,  au  oommeneement  de  son 
règne,  une  alliance  avec  Mannd  Com^ 
nène,  empereur  deOmstanlinople, 
contre  les  Vénitiens,  pénétra  CA 
Dalmatie ,  à  la  téte  de  ses  troupes,  et 
se  rendît  maître  de  Spalatro,  Zara, 
Trau,  etî>ebenico.  Ses  oncles,  Ladis- 
las  et  Etienne  (i),  profitant  de  sou 
absence^  lui  ravirent  la  couronne. 
Etienne,  rappelé  en  Hongrie  par  ses 
nartisans^  tiouva  son  royaume  divikéi 
U  rassembla  une  armée  considérable^ 
et  d^t  les  nsnipiteurs.  Ce  princn 
mourut  sans  enfiints  pen  de  tempi 
après,  et  eut  pour  successeur  son 
fi-ère  Bela  ,  en  1 1^5.         B — t>. 

ETIENNE  IV,  roi  de  Hongrie, 
succed/i ,  en  1370  ,  à  sou  père  Bcb  , 
devint  célèbre  par  les  victoires  qu'il 


(t)  Crt  EtienQe ,  mort  lu  bont  de  cioq  mni* 
d'iiiurpaiioi)  ,  c*t  noniRié  Etienne  iV  par  rjnelquc* 
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remporta  sur  Ottocare,i'oi  de  Bohème, 

rVîuiil  If  roi  des  IîmI^-iics  tributaire, 
et  so  disposait  à  c'tcndrc  ses  cori(|uc- 
tes,  lorsque  la  mort  le  surprit,  le  i''. 
août  1171,  !a  5^  annce  de  sou  lè- 
goc.  Il  Idis&a  U  cuurunue  à  son  iii^ 
Ladisias,  B<-p. 

ETIENNE^  roi  de  Pologue.  To^. 
Battori. 

ETIENNE,  prince  deMoIdayîe, 
contemporaiu  de  Matbias  Corvia  et 
de  B.ijazcf  premier,  ciait  pnrvenu  à 
icgncr  sur  ie  vaste  |  tvs  rpii  selcud 
depuis  les  Krapacks  jus  pi'à  la  mer 
î^uire.  11  avait  euk  ve  au  loi  de  liuu- 
grie  les  passages  des  moutagncs  qui 
scrraieiit,  aa  nord^t,  de  umites  à 
ses  ëuts;  ses  victoires  sur  les  Polo- 
nais lui  avaient  yslo  la  Pocutie  et  la 
Podolie;  la  Bukovine  enCo,  qui  s'ap- 
pelle dans  le  pays  Dumbrawa^Ros- 
chie^  ou  Rouf^es  Bocages ^  ne  devait 
son  nom  qu'au  sang  des  Poloiuiis  qui 
les  avait  arroses.  La  ville  de  Le'opol , 
aujourd'hui  Lenjberg,  e'tait  la  fron- 
tière ocâdentale  d'Ëticune  de  Mulda*» 
vie.  Jiucliarest  Inî  obéissait;  et ,  maî- 
tre de  la  Bessarabie  y  Belgrade ,  Aker» 
man  et  Kilia,  formaient  ses  barriè* 
res  méridionales  contre  les  Othomans. 
ïclle  était  ia  puissance  de  ce  prince 
guerrier  et  ronqiicrant,  lorsque  Ba* 
jazet  preruier  vint,  de  l'iicgire 

•79*2,  (ou  1590,)  venger  en  personne 
l'affronlque  ses  armces  avaient  reçu 
deux  ans  auparavant  sur  les  Lords 
du  Prulb.  Ba jazet,  d'abord  vain- 
queur, et  bieolât  aprb  vaiDcii,  lai 
abandonna  jusqu'à  son  camp  et  sa 
tente  impériale,  trop  heureux  de  ne 
pas  tomber  lui-même  entre  ses  mains, 
et  de  voir  enfin  le  Danube  entre  lui 
et  son  ennemi  iriornpliant.  Tels  furent 
les  sucres  glorieux  qui  iilustrci  eut  la 
vie  de  ce  piince,  dont  le  règne  fut 
de  quarante-sept  ans.  Ses  victoires  ne 
raYcuglèreat  pais,  et  il  eut  la  sagesse 
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de  consciikr  â  Baydan ,  !!oq  fils ,  de 
se  mettre  sous  la  prolecîion  des  Ot- 
tomans, plutôt  que  dr  lulter  contre 
de  si  formidables  voisins.  Etienne  de 
Moldavie  mourut  vers  Taa  i45o# 
sous  le  règne  d'Amurath  11.  6 — 1. 

ETlENfiE,  archevêque  de  SiOtt- 
nîk'h,  est  un  des  personnages  les  plus 
distingués  de  l'élise  annc'nicoue  ^ 
au  commenoement  du  8^*  siècle.  U 
fut  c'icvé  dans  sa  jeunesse  à  Gons- 
(anliuoplr,  atijirès  du  patriarche  Ger* 
main.  Il  s'instruisit  dans  ia  langue 
fîrecque  ,  et  puisa  ,  aupics  de  ce 
saint  personnage  ,  les  pi  uicipes  oilbo- 
do2L€â  que  l'on  trouve  daus  tous  ses 
ouvrages.  Il  traduisit,  k  Cooslaoti- 
nople,  du  ^ec  en  Aroiénîen,  les  Ou- 
vrages attribués  i  Saiot-Den^s  Tareo- 
pagite,  les  Œuvres  de  Saint -Gré* 
goire  de  Nyssc ,  et  celles  de  plusieurs 
autres  Pères  do  l'Eglise.  Etienne  alla 
ensuit^'       r»ome ,  où  il  s'instriiisit 
beaucoup,  et  où  il  jiaraît  qu'ii  ap[>rjt 
la  langue  latine.  U  revint  api  es  à 
Gonstansiaople  ,  011  le  patriarche 
Saint^Germain  le  reçut  avec  les  |ilns 
grandes    démonstrations  d'amitié» 
Après  quelque  temps  de  s^our  daus^ 
la  capitale  de  Fempire  grec,  Ëtienntt 
revint  dans  sa  patrie,  où  il  s'atlacha 
à  répandre  de  tout  son  pouvoir  les 
principes  de  la  doctrine  orthodtjxe  , 
et  à  combattre  les  crretirs  des  Mono- 
physites.  Par  la  protection  de  Pap- 
kan  ,  prince  souverain  de  Siuunik'h  , 
il  (ut  nommé  archevêque  de  celte pro<* 
vince  y  en  Tan  729.  Etienne  oeusacr*  - 
le  reste  de  sa  vie  à  combattre  les  be- 
rniques de  TArmcnie,  qui  ie  fircnl. 
assassiner  vers  le  milieu  du  8".  siècle. 
Le  principal  ouvrage  d'Etienne,  après 
ses   Traductions   arméniennes  de& 
Pères  de  l'égiise  grecque,  est  une 
longue  Lettre  adressc'c  au  patriarche 
Germain  ,  qui   (  onlient  l'exposition 

de  k  doctrine  cl  des  rites  de  Tc^li^ 
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«^Arménie.  Elle  est  €i  (i*  remciitâms 
Tcsprit  de  IVgUsc  orthodoxe  ;  mais , 
àans  les  siècles  postérieurs  ,  les  héré- 
tiques l'ont  corrornpnr ,  en  y  insérant 
des  inierpoIatiQns  qui  la  dénaturent 
entièrciueiit.  Elle  est  resice  mamis- 
crite.  6,  IVF — 4N. 

.  ETIEKNE I  (  Sdep'baptnos  ) ,  pa- 
tnarcbe  d'Arméiie.  Il  Ba<iuit  à  Te- 
TÎD,  capitale  de  TÂmienie,  d*où  Ini 
vint  le  110m  de  Totmelsiy  sous  lequel 
3  est  ordinairement  désigné  par  les 
écrivains  sa  oalion.  Dès  sa  jeu- 
nesse, il  avdjt  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  il  s'était  acquis  une  telle 
réputation  par  son  savoir  dans  la 
philosophie  et  l'histoire ,  que  le  pa- 
triaidie  Inle  le  créa  chef  des  pré- 
tuesattaeliésau  pabis  patriarchal.  En 
Tan  ^88;  après  la  mort  de  oe  patiiar* 
die,  sur  la  demande  dn  peuple  Ar- 
ménien ,  et  du  gouTernenr  musul- 
m^in ,  Etienne  fut  nommé  pour  le 
remplacer.  Il  mourut  en  790 ,  après 
avoir  occupé  son  si^e  pendant  deux 
ans.  Il  a  laissé  les  ouvmges  suivants, 
qui  sont  restés  manuscrits  ;  1.  Un 
TraUé  très  étendu  mr  la  gram- 
mmre;  IL  Un  Traité  de  pkihsth 
fHùe  et  de  Mathématiques  $  IJf. 
VBiitoire  des  Patriarches  ses  pré- 
décesseurs. — Etienne  iii ,  patriar- 
che d'Aniîdnie  ,  était  ,  avant  son 
élévation  à  la  dignité  patriarchale  , 
abbé  du  monastère  de  Sevan ,  l'un 
des  plus  célèbres  et  des  plus  riches 
IDOnastères  de  rAnnéaie,  qui  sub- 
«ste  encore  dans  nie  de  Scvan  ,  au 
milieu  d'un  lac  de  même  nom ,  au 
nord  d'Erivan.  En  Tan  969  de  J.-G. 
(4  i  8  de  l'ère  arm.),  le  patriarche  d'Ar- 
ménie, Yahan,  alMuidonna  la  doc- 
triiieryne  son  ép;!ise  professait  depuis 
l^  iij^-tcmps ,  reconnut  raulorilc  du 
concile  de  Chalcédoine,  et  se  réunit 
aux  Grecs  et  aux  Géorgiens.  Les 
priucipaux  inciiii»iC5  du  ticigé  d'Aï- 


ETI  44t 

mâlie,  inrii^s  de  cette  conduile ,  se 

rassemblèrent  dans  la  ville  d'Anî, 
alors  capitale  de  l'Arménie;  et,  dans 
un  concile  solennel,  ils  déposèrent  le 
patriarche  Valsan,  qui  se  retira  à  la 
cour  d'AboHSahl,  roi  de  Vasbourakau, 
qui  suivait  sa  doctrine,  et  qui  le  reçut 
avec  les  plus  grands  honneurs.  Apres 
la  déposition  et  la  fuite  de  Vanan  , 
Etienne,  abbé  de  Sevan,  fut  élu 
pour  le  remplacer  sur  le  siège  de. 
Saint  -  Grégoire  -  Arsacide.  A  peine 
Etienne  eût  -  il  pris  possession  de  la 
dij;nitc  patriarchale  ,  qu'il  se  hata  de 
lancer  des  excommunications  contre 
Valian  et  sou  protecteur  Abousahl. 
Peu  routent  de  ces  attaques,  il  ras- 
sembla une  grande  quantité  de  moines 
qui  suifaient  sou  opinion,  et  il  se 
mil  en  marche,  pour  aller  attaquer 
son  adversaire;  mais  avant  qu'il  eût 
pu  le  joindre ,  le  roi  Abousahl  s'ein* 
para  de  sa  personne,  aussi  bien  que 
de  ceux  qui  le  suivaient,  et  il  le  fit  en- 
fermer dans  la  forteresse  de  Kodo- 
rotsperd.  Etienne  y  mourut  au  bout 
d'un  an  ,  en  97  >. ,  après  avoir  occupé 
la  dignité  paUiaichale  pendant  deux 
an$.KbatGhiknui5ticcéda,— ^Etieume 
IV ,  patriarche  d'Arménie,  né  dans 
le  bourg  de  Kbakh ,  province  d'Eke- 
gheats,  dans  le  1 3'.  siècle.  Il  avait  clé 
élevé  dans  le  palais  patriarchal ,  à 
Hrhomkla,  dans  le  nord  de  la  Syrie, 
(i'est  pour  celte  raison  que  les  Ar- 
méniens l'appellent  ordinairement 
Ilrhomklaictsi.  En  1290  de  J.-G. , 
(759  de  l'ère  arménienne.)  il  fut  élu 
patriarche,  pour  remplacer  Gonslan- 
tin  II ,  qui  avait  été  exilé«  Il  résida > 
comme  plusieurs  de  ses  prédécesseurs» 
à  Hrhomkla ,  et  il  lut  le  dernier  des 
patriarches  arménioia  qui  habitisrmt 
dans  cette  ville.  En  t-iq'î,  ce  patriar- 
che, et  le  roi  d'Armcni<',  Hethoum  If, 
assemblèrent  un  concile  dans  la  ville 
de  Sis ,  pour  iixer  l'époque  de  U  iè» 
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de  Piques ,  et  on  y  r^la  qu*OB  It 
lèbrerait  le  6  du  mois  d'avril ,  comme 

les  Grecs.  Les  ëvéqucs  de  b  pande 
Arménie,  quiéiaieot  venus  k  ce  coo- 

ctle,  ne  touI  tirent  pas  admettre  cet  ar- 
rangement ,  se  retircretit  mecontffits 
dans  leurs  diocèses,  et  contin^l^relU  de 
fixer  la  pâqne,  d'une  manière  très 
iucertainc ,  cdinmc  les  Arméniens  le 
fiimîent  depuis  très  long-temps.  Vers 
la  fin  de  la  même  année,  MeKk  As- 
cbraffSnttandes  Mamelaksd*Egypte, 
après  avoir  chassé  les  Frmcs  des 
dernières  possessions  qt/ils  avaient 
en  Syrie ,  s'avança  vers  le  nord  de 
ce  p^ys,  attaqua  les  Arméniens  qui  y 
babitaient ,  et  vinf  meitre  le  sie'p;?  de- 
vant Hrhomk',1,  jii  ico  très  foi  le  sur 
•  les  boitls  di'  rKliplirâle,  et  résidence 
du  patriarche  arménien.  Cette  forte- 
resse fut  défendue  avec  le  plus  grand 
conragc,  et  les  Egyptiens  ne  parvin- 
rent à  s*eu  rendre  maîtres,  qu'après 
avoir  éprouve'  de  très  grandes  pertes. 
1.1  ville  fut  presquVnticrcment  détrui- 
te, rt  les  habitants  furent  emmenés  en 
capiiyitc.  liC  patriarche  Etienne  par- 
tagea le  sort  de  ses  compatriotes  j  il 
mourut  eu  Egypte,  en  1294,  après 
avoir  passé  une  année  dans  les  fers. 
On%oire  VII  Ini  soGcéiia.-^Tniiiis 
V,  patriarche  d'Arménie,  naquit  h 
Salmasd,  ville  de  la  province  de 
KordjaiVh ,  vers  le  iac  d  Ourmi.  Os 
rappelait  ordinairement  Kosdan- 
tnouhohetsi  j  parée  que,  dans  sa 
j<  uncssf ,  il  av.iit  èié  élevé  à  Constan- 
tiuuple.  11  iut  [>tiré  sur  le  frone  pa- 
triarchal  en  Tau  1  '141  ,  apiès  U  mort 
deGr^oireXf.  De  fotttcmp,rAr- 
ménie  nil  ravagée  entièrement  jiar  les 
armées  des  Pmans  et  celles  des  Ot* 
ismans ,  qui  emmenèrent  une  grande 
quantité  de  captifs.  Ces  dévastations 
forcèrent  le  patriarche  Etienne  d'a- 
bandonner sou  siège;  il  en  coiifi»  la 
dirtrciioa  à  son  vicaire  Michel  de  Se* 


basie,  et  en  Fan  1 547  »  aHa  1^ 
Constantinople,  oà  il  lot  très  bien  n»' 
ça  par  Asdovadsadour,  patriarche  ar« 
ménien  de  celte  ville.  Il  alla  ensmtn 

il  Rome,  où  le  pape  le  traita  avec  le 
ptus  p;ranrî  honneur.  1!  passa  de  là 
en  Allemagne ,  en  Pologne ,  en  Rus- 
sie, et  revint  enfin  à  Edehmiad- 
zîn  sa  résidence,  il  mourut  peu  après 
son  retour,  en  i55().  Son  vicaire 
Miehei  tm  succéda,  «s  Ensm»  VI, 
né  k  Arhintch ,  succéda .  en  1 675 ,  i 
Grégoire  XU,  occupa  le  siège  palriar- 
cbal  pendant  deux  ans,  et  fut  rem* 
placé, en  1 576 «par  Thadée  II. 

vS.  M—- N. 
ETIENNE  ASOGHIK  ou  ASO- 
GHNIK,  historien  arménien,  naquit 
dans  la  province  de  Daron  en  l'an 
958,  se  livra  avec  beaucoup  d'ardeur 
à  ITÀide,  et  devint  fon  des  varls- 
bieds  tes  pins  distingués  deson  temps. 
Pendant  1 4  ans ,  il  £1  abbé  du  célèbre 
monastère  de  Mescha  sous  Karabied. 
En  9r)3,  il  fut  appelé  à  Ani ,  capitale 
de  l'Arménie,  par  le  patri-^rclic  S^ir^iis 
ou  Scr|:[!ins  l'''",,qri!  Ir  (it  son  secré- 
taire particulier.  11  inourul  sers  l'an 
101 7  ;  ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Une  Histoire  Arménie  y  divisée 
en  trois  livres ,  depuis  la  fondation 
du  royaume  jusqu'à  l'an  T004.BlienM 
Asoghik  écrivit  cet  ouvrage  à  la  prière 
du  patriarche  Sergius.  Les  Arménieoa 
en  fout  gr;inr1  cns ,  cl  i!s  !e  citent  très 
fréf|!iemmcnt  à  cause  de  sun  rxarti- 
Imle:  elle  est  restée  manuscrite;  11.  nu 
Commentaire  sur  Jérémie^  m^mui»- 
cril;  III.  une  ExpUcaùon  du  Canti'^ 
que  des  Canti4^es ,  mannsorilcw 

ETIENN B  ORPELIAli ,  mrài»^ 
vèquede  Sîounikli ,  n-iquit  vers  le  mî^ 
lieu  du  1 5  .  siècle  ;  il  était  le  deuxième 
fils  de  Darsaïdj ,  pnnce  de  ta  famille 
orpéliane ,  qui ,  dans  les  12  ,  t5  et  14% 
siècles  ;  posséda  la  province  de  ^ikiou» 
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Mk*h^  dans  r  Arménie  sipleDlrionale. 
En  1080,  Darsaidj  fît  rassembler  une 

«rindc  quantité  d'cvêqaes,  de  varta- 
mtds  et  d'abbés  dans  Tf^lise  de  Nora- 
TaniMi,  où  il  résidait,  pour  conférer 
kî  sacerdoce  à  son  fîis  l^(ienDc;  peu 
après  il  fut  élevé  a  la  dignité  d'arche- 
vêque deSiounik'h.En  1287,  Etienne 
partit  pour  la  Olicie,  où  il  alla  faire 
ONifiniier  Ba  oaDiDation  par  le  grand- 
pairiarebe  des  Arméiiieiis ,  qiurétîdaît 
alors  à  Sis,  dans  U  Glicie.  Lorsqu'il 
arriva  dans  ce  pays,  le  patriarche 
JaequfS  I*'.  venait  de  mourir  ;  le  reî 
d*Arménic,  Léon  111,  le  reçut  avec 
la  pitîs  prnîide  distinction  ,  et  lui  offrit 
niême  la  dignité  pnfriarchale ,  qu'il 
refusa;  on  convoqua  alors  un  gr.ind 
couciic  pour  nulnmcr  un  successeur  à 
Jacques  I^.  On  ^ut,  pour  le  retn^ 
placer,  IVrlqiie  de  Guarëe  de  Gap- 
padoee ,  qoi  prit  le  Dom  de  Guistan- 
tio  IL  Ce  nouveau  patriaiiJie ,  le  len- 
demain de  son  élévation  sur  le  trône 
de  St.  Grégoire ,  sacra  Etienne  arche- 
vêque de  Siounik'h,  et  lui  douna  la 
suprématie  sur  tous  les  évequcs  de 
l'Arménie  orientale.  Les  aultes  évê- 

SiiCvS  arméniens,  jal  ux  de  la  gloire 
'Etienne,  l'aoeiisèrent  k  la  oour  de 
fenipereiir  Ai^oho  Kban  de  trahir 
les  intérêts  des  SfogolSy  et  de  tyran- 
niser la  partie  de  la  province  de 
Sioumk'b,  dont  il  avait  la  souverai- 
neté temporelle.  Etienne  fut  oblige 
d'aller  à  \n  eoiu- de  l'emperenr  Mogol 
pour  se  justilier,  ce  qu'il  n'eut  pas 
de  peine  à  faire  ;  il  revint  dans  son 
diocèse,  comble  des  marques  de  bicu- 
▼eillaneed'Argoan  Kban.  Ses  ritattx, 
bttiniUés,  n'osèrent  plus  s'élever  con- 
lie  lui,  et  il  occupa  son  s^ge  avec 
^oire  pendant  Ibrt  long- temps.  En 
1294)  Etienne  convoqua,  dans  sa 
résidence  opiscnp'^îe,  nu  concile  pro- 
TÎncial  pour  combatirc  les  opinions 
iriccs  et  ^s  LaliaS|  et  |)our  dé- 
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koàn  les  opinious  des  Monophy- 
siiet,  qui  élaiest  les  siennes.  Il  com- 
posa ,  k  celte  occasion ,  un  ouvrage 

iliéologique ,  nommé  pr  les  Armé- 
nie t»  s  Dserhnak  (  Manuel  ) ,  pour 
défendre  les  principes  de  su  secte. 
Dans  cet  ouvrage,  il  se  plaint  avec 
amertume  de  la  tiédeur  et  de  la  fai- 
blesse des  évêques  de  sou  temps. 
«  Voyez-vous,  dit-il,  comment  sont 
a  les  membres  tes  plus  illustres  et  lee 
»  plus  distingué  de  notre  église? 
»  Frappés  d'une  maladie  incurable, 
»  ils  languissent,  dévorés  de  maux; 
»  jamais  ils  ne  se  relèveront  de  leur 
»  chute,  et  ils  sont  pour  toujours 
»  privés  des  faveurs  du  fils  de  Dieu. 
»  La  Cilicie  toute  entière  est  tombée, 
9  elle  qui  était  le  centre  de  notre 
»  gloire.  Non  seulement  les  grandes 
»  villes  qui  sont  sous  la  domination 
»  des  Bomaîns  sont  dans  l'erreur  ^ 
a  mais  eneore  celles  qui  sont  chez 
»  nous  y  sont  aussi.  On  la  prêche 
»  publiquement  dans  la  ville  royale 
»  de  D<'p*hk})is  (  Teflis  ) ,  dans  Ani , 
»  ancienne  rcbidcnce  des  rois  pagra- 
»tuJ«  s,  d,ins  le  pays  d(»  Sobirak , 
»  dans  lavxtj  Schabasdau  (Tauriz) 
a  même,  et  dans  beaucoup  d'autres 
»  endroiu.  Qui  d'entre  lei  Arméniens 
a  est  resté  fidèle  k  la  croyance  de  ses 
»  pères?  Il  n'y  en  a  [ilus  qu'un  petit 
»  nombre,  et  encore  ils  sont  cachés 
«  dans  quelques  coins  obscurs  î  0 
»  temps  rrairaeiit  digne  de  pitié  ! 
»  nous  qui  sommes  les  ministres  dn 
»  Seigneur,  nous  transgressons  ses 
»  commandements  !  »  Etienne  Orpé- 
lian  mounit  dans  le  commencement 
du  i4*.  sièrie.  Outre  la  lettre  tbéb«< 
logique  dont  nous  venons  de  citer  ua 
fragment,  cet  arcbevêque  a  eneore 
composé  une  Histoire  des  Princes 
orpélians  depuis  l'an  io48  jusqu'à 
l'an  i5'^o.  Cet  ouvrage  a  ô\é  imprîm^ 

eaarioéiueit^  à  Ma4iâ$,  en  l'an  1 77^; 
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il  a  ctc  tfacliiît  en  français  par  Tan- 
tcur  tir  crî  article,  qui  se  propose  de 
le  pnf  licr  avec  le  texte  arménien;  il 
«si  tlivise  en  neuf  chapitres  ,  et  ren- 
ferme des  renseignements  assez  eu- 
lieux  sur  l'Histoire  des  Mogols  et  sur 
«elle  des  rois  de  Géorgie.  S.  Mi— >ir. 

ETIENNE  DE  BYZ\NCE,  ha- 
iHlegranimairicii ,  vivait  à  Constanti- 
nople  Tcrs  la  fin  du  5".  siècle  ou  le 
commencement  du  6".  II  avait  com- 
pose* un  Dictionnaire  ç^c'oj^raphique 
où  .«retrouvaient  les  nom^  dos  iuux  , 
aiusi  que  ceux  de  leurs  Labitants, 
l'origine  des  villes ,  des  peuples  et  de 
leurs  colonies  ;  chaque  artide  ren* 
lermait  encore  des  remarques  histori- 
queSf  mythologiques  et  grammaticales. 
Sous  n'avons  de  cet  important  ouvrage 
qu'un  très  mauvais  extrait  fait  par 
un  autre  grammairien  nomme  Hcr- 
tuolaiis  ,  qui  de'dia  ce  livre  à  IVin|)t'- 
reur  Jusiinn  n.  On  a  cepcud.iul  re- 
tiuuve  uij  iraginent  c»ilicr  de  l'ou- 
Trage  d'Etienne  de  i^jzance,  qui  ren- 
ferme l'article  Dodone  et  quelques 
autres.  Ce  Iragment  suffit  pour  nous 
faire  connaître  de  quelle  manière  tout 
l'ouvrage  était  composé,  et  au$;tneo- 
ter  nos  regrets.  I.a  première  édition 
j»reeque  de  l'Abrège  d'Etit  nue  de  By- 
zance  est  celle  des  Aides,  in -loi,, 
i5o'2.  Les  Junte  et  Xylandcr  en  don- 
nèrent successivement  deux,  autres; 
mais  Ptnedo  ,  juif  portugais  ^  fut  le 
premier  qui  en  publia  une  édition  grec- 
que* latine»  in- fol. ,  Amsterdam  y 
1678  (  quelques  exemplaires  ont  un 
titre  refait  en  I7'i5  ).  Cependant 
Abraham  Berkclius  avait  déjà  com- 
mence'son  lravailsurcelaute*ir.Ilavail 
publie  â  Lcyde  (1G74,  in-8'\),  le  frag- 
inenl  d'Etienne  de  Byzancc  que  Ten- 
nulius  avait  fait  paraître  en  1669, 
10-4°. ,  et  y  avait  )oinlime tradoetion 
latine  avec  va  commentaire,  le  périple 
d*Ji4iinoiL  et  le  monament  d'Adulist 
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Jacques  Gron ovins  publia  de  nouveau 
ce  fragment  d'hlicnne  de  Uy/  nire,  eu 
,  avec  une  triple  version  laliuc 
et  des  remarques  ;  et  cette  édition  fut 
insérée  dans  !«  Trésor  des  antiquités 
grecques,  tome  VII,  page  269  et 
suiv.  MontCiucoa  a  donné  aussi  oe 
fragment  d'une  manière  plus  correcte 
dans  sa  BibUotheca  Coisliniana,  in- 
folio, 1715,  pag.  281.  Ryck,  pro- 
fesseur à  Lcyde .  publia  les  remar» 
ques  poslhuwies  de  Lucas  Hoîsteniiis 
sur  Etienue  de  Byzance,  Lcyde,  in- 
fol.,  i684'  Enfin  (wrul  à  Lcyde  en 
1688,  in-fol. ,  l'édition  grecque  et 
latine  à  laquelle  Berkdius  travaillait 
dè]puis  tant  d'années,  li  avait  traduit 
de  nouveau  Etienne  de  BszancCi 
épuré  le  texte,  accompagné  le  tout 
d'un  savant  commentaire  ;  mais  coni* 
me  il  mourut  avant  la  lin  de  l'ira- 
pres.sion  (  ^oy.  Berkumus  au  sup- 
pieinent  ) ,  e!b'  fut  m  hcvee  par  Gro- 
iiovnis  ,  qui  y  plusieurs  addi-« 
tiuns  intére!isântes.  Cette  édition  est 
la  meilleure;  elle  reparut  en  i6()4f 
avec  un  nouveau  titre  et  quelques  ad- 
ditions: on<y  réunit  ordinairement 
les  remarques  de  Lucas  H<>istenius 
et  l'édition  de  Pinedo;  mais  il  serait 
bon  d  y  joindre  encore  les  n  marques 
que  J.  A.  Fabricius  a  f.uUi»  dans  la 
Bii)!iothèque  j^recque,  tont.  IV,  qui 
ont  élc  réimprimée^  a  pait  et  aug- 
mentées, m- 4  •)  Heimstadt,  1774* 
Dans  la  nouvelle  édition  delà  Biblio- 
thèque grecque  par  Harles,  tom.  IV^ 
p  i^^.  Cyyi .  on  a  ajoute  aux  remarque* 
de  Fabricius  celles  de  M.  Gurtiitii 
Gesiicr  ,  dans  sa  Bihlintheca  !^(vctt 
indique  une  édiliou  grecque  et  la-* 
ti:)c  ,  par  Xylandcr  ;  e!îe  n'a  ja- 
TUiUs  vu  le  innr.  Baadiaiid  cl  d'au- 
tres ont  coniiui.>  une  erreur  paiedic 
à  regard  du  P.  Lnbin ,  dont  on 
a  cité  la  tradtiction  et  l'édition  d'& 
ttetioe  de  Byzance,  quoique  soa  tr»* 
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^1  nir  eel  aatenr  soit  reste'  maniis- 

ait.  W — R  cî  B — ss. 

ETIENNE  de  Munt  (S 0,  était 
fils  d'un  vicomle  de  Tliirrs  en  Au- 
▼eij;nf.  11  <it,  à  doisz»-  ans,  ie  voyage 
(l'iuliv-,  avec  >o»  ]>èie  ,  qui  le  ].d;>;>a 

ehcsMUon ,  arcbeve^uc  de  BiâiëTent, 
orig^uaire,  eoinme  Ini,  de  la  maison 
d'Auvergne.  Sous  U  discipline  de  cet 
lioniinc  pieux,  le  jeune  Ëiienoe prît 
f  habitude ,  et  puis  le  goût  des  austé- 
rités du  cluîuc.  Su?)  parent  étant 
mort ,  il  vint  à  Uûmc  ,  où  il  demeura 
jnsqu*à  l'électiou  du  pape  (iie^oire 
VU.  11  eu  obtint,  eu  io'j5,  le  piivi- 
Ic^e  de  fonder  un  nouvel  ordre  Lio> 
nastique  selon  h  règle  de  S.  Benoit , 
qu'il  avait  dqà  suivie  parmi  des.  moi- 
nes deCalabre  de  la  plus  strieie  ob- 
servance. U  revint  en  Ft  anre ,  et  se 
retira  sur  la  montagne  de  Muret ,  en 
Limousin  ,  ou  il  vécut  5o  ans  .  olTrant 
au  milieu  des  Gaules,  une  image  des 
anachorèlcs  de  la  Tbcba'ide.  Beau- 
coup de  disciples  le  suivirent  et  firent 
vœu,  comme  lui,  de  n'avoir  d'autre 
propriété  que  leur  ermitage.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort,  Etienne  reçut 
la  visite  de  deux  cardinaux  légats  du 
Saint-Siège,  qui,  après  s*clrein-*«truiis 
de  sa  règle,  lui  demandèrent  si  ses 
disciples  et  lut  étaieut  chanoines , 
moines ,  ou  ermites  :  «  Nous  sommes, 
»  leur  icpoiiditle  saint,  des  jie'rheurs 
9  conduiu»  dans  ee  désal  pai'  la  mi- 
»  séricorde  divine ,  pour  y  faire  pé- 
«  nitence;  *  réponse  qui  laissa  long- 
temps douter  à  quel  ordre  apparte- 
nait cette  communauté.  Etienne  de 
Murety  à  l'exempie  d'Etienne ,  pre- 
mier martyr ,  n'eut,  et  ne  voulut  d'au- 
tre litre  que  celui  de  diacrr ,  e!  moui  ut 
dans  ce  grade,  âgé  de  ho  im ,  i(  H  fé- 
vrier iiq4'  ^près  sa  mort,  les  au- 
gusfins  de  Limoges  contesièrenl  a 
osGÎples  la  proprielédu  terrain  qu'ils 
occufaient,  et  Ici  forsercnt  d'abaii- 
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donner  Muret.  Ils  emportèrent  avec 

eux  le  corps  de  leur  fondateur,  setd 
trésor  qu'ils  eussent  a  déplacer,  et 
vinrent  s'étiLlir  eu  un  lis  u  voisin , 
«ppele  Grandmont,  d'où  l'ordre  a 
pris  son  nom.  Etienne  de  Muret  fut 
canonisé  parCiémeut  III ,  l'an  ii88« 
Dans  la  suite ,  son  tombeau  fit  tant  de 
miracles,  et  ces  miracles  firent  tant 
de  lièvols,  que  leur  aQluence  à  l'ab- 
baye de  Grandmout  devint  enfin  à 
charge  «1UX   religieux.  Le  prif-ur  y 
porta  remède;  il  vint  au  tombeau  du 
saint,  et  lui  dit  fort  sérieusement  : 
SiTvileur  de  Dieu  ,  vous  nous  avec 
»  prêché  la  solitude,  et  vous  as? 
»  serobtez  autant  de  monde  dans  no- 
»  tre  retraite,  qu'il  s'enlrouvedan» 
»  les  barreaux,  les  marchés,  et  les 
»  foires.  Nous  sommes  assez  persua-. 
»  dés  de  votre  sainteté ,  pour  n'être 
»  point  curieux  de  vos  miracles.  Si 
»  duuc  V0U5  ne  nnnure/.  pas  h  en 
»  faire  ,  éhkis  vous  le  disous  et  décla- 
»  rous  hauieiiu'tit,  en  vertu  de  l'o- 
»  béissance  que  nous  vous  avons 
9  promise }  nous  déterrerons  vos  os- 
»  sements ,  et  nous  les  jetterons  dans 
»  la  rivière.  »  LepèreHenriqucz,  qui 
raconte  ce  fait  dans  son  Fascicule  da 
Vordre  de  Citeaux ,  ajoute  que  les 
miracles  cessèrent  eflcctivemejit  de- 
puis lors.  On  a  de  Saint  Etienne  de 
IMiut  t,  sa  Bè*;le,  i645,  in-rj;  et 
un  Recueil  de  Maximes^  '7o4> 
in-i2y  en  latin  et  en  français.  Les 
JwuAes  de  Tordre,  aboli  en  1 7G9 , 
furent  imprimées  à  Troycs,  ea 
i65  ■  E— N. 

ETIENNE  (  S,  ) ,  surnommé  Hat* 
ding  ,  troisième  abbé  de  Gtcaux  ,  né 
eu  Augletcn  c  ,  d'une  famille  uoblc  , 
fil  ses  premières  études ,  et  pru  l'ha- 
bit religieux,  au  monastère  de  Scbir- 
burn.  Il  eu  sortit  pour  passer  en 
Ecosse,  et  de  là  en  France.  Après 
avoir  aâievésa  rbétorique  et  sa  phi- 


Digitized  by  Google 


44^         E  r  i 

losopliîe  dans  leséeoles  de  Paris,  il 

partit  pour  Rome,  avec  un  jeune  ec- 
désbsliquc  de  ses  amis.  Â  son  retour, 
il  s'arrêta  à  Tabbayc  de  !Moio«;me,  où 
il  ne  put  retenir  SDti  tump^gnon  de 
voyage.  Cependant,  cette  abbaye 
IoibIm  bîeutdt  daus  un  extrême  reU- 
chement ,  effet  d'unedangcreiiae  abon- 
dance. S.  Robert  y  (fui  enélaitabbé, 
en  reniii  la  direction  au  prieur  Albc- 
lic,  et  &*cxila  dans  la  solitude  de 
Vinay.  Albrric  ne  tTnfri  pis  à  suivre 
Bobert,  et  le  lidele  Etiiune ,  aies 
joindre  tous  deux.  Il  leur  offrit  ses 
secours  pour  une  reforme;  mais  le 
peu  de  succès  qu'obtint  leur  nouvelle 
tentatite  \és  ayant  découragés,  ib 
«lièrent,  ayee  di^-buît  autres  reli- 
gieux de  Molesme ,  jeter ,  en  1098, 
Isa  fondements  de  Tabbaye  de  Gteaux, 
dans  une  foret  du  diocèse  deChallon. 
Ils  vinrent  heureusement  à  bout  de 
Kiir entreprise,  avec  î.i  perniis^ion  du 
Icgat  de  Rome  ,  et  l'assiitaucc  du  duc 
'  de  Kouri;uj;ne.  Les  services  rendus 
par  Ëtieunc  à  rétablissement  nouveau 
ne  furent  pas  sans  récompense.  Après 
la  mort  d*Alberic,  second  abbd  de  G- 
teaux ,  il  fut  choisi  à  l'unanimité  pour 
lui  succéder.  Sous  la  conduite  d'E- 
tienne ,  ses  religieux  pratiquèrent  à 
Il  !<  t»re  ce  prpVr]>rc  de  l'Fvangile  : 
Cherdwz  premièrement  le  rojraume 
des  deux  y  et  le  reste  vous  sera 
donné  cofnme  par  surcroit.  Âu.ssi, 
dans  la  disette  où  ils  se  trouvaient 
souvent,  quelques  aumônes  qui  Te* 
fiaient  à  propos,  leur  semblaient  Te* 
liir  par  miracle.  Etienne,  en  tout  en- 
nemi du  luxe,  le  bannit  même  du  ser< 
vice-  divin.  Il  remplaça  Tor  et  Targent 
par  le  cuivre  vi  If  fer  ,  et  ne  fit  grâce 
qîj*aii\  calices  de  vermeil.  Il  eut  à 
craindre  un  momenlque  celte  sévérité 
de  mœurs  ne  nuisît  à  l'accroissement 
de  sa  communauté  :  plusieurs  frères 
éteicnt  morts.ca  noiiis  de  deux  m. 
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et  personne  ne  se  présentait  poar  les 

rcmpUrcr;  Etienne  cliit  plo!>gedf»ns 
une  aflliclion  profonde ,  quan  l  tout 
h  coup  arriva  S.  Bernard  ,  qui  venait 
à  la  tétc  de  treutc  gentilshommes 
français,  solliciter  leur  commune  ad- 
mission dans  un%>rdrt  dont  il  a  làit 
la  çloire*  Son  exemple  ne  fiit  point 
stérile.  Gtésox  eut  en  peu  de  temps 
une  surabondance  de  population  « 
dont  Etienne  forma  des  colonies,  qui 
fondèrent,  sous  ses  inspiccs,  les  mo- 
naslères  de  la  Ferle,  de  Poniij;ny,  de 
Ciau'vaux,  et  de  Morimt)nd.  On  a 
«nppelé  ces  qu<it(  e  abbayes  ,  les  quatre 
filles  de  Citcaux.  Etienne,  considérant 
ces  rapides  progrès  de  Tordre,  ne 
▼ouint  plus  être  le  seul  juge  des  inté- 
rêts de  tous ,  et  convoqua,  en  1 1 16, 
le  premier  chapitre  général  de  Ci* 
teaux.  Satisfait  decet essai,  il  en  con- 
voqua un  second,  en  1119,  pour 
soumettre  à  son  examen  dos  statuts 
intitulés,  Charta  Chanlalis  ^  ayant 
pour  but  de  réunir  en  un  même  corps 
les  différentes  abbayes  dont  Gteauz 
était  y  en  quelque  sorte,  la  métro* 
pôle.  Ces  statuts,  après  avoir  été  ap- 
prouvés par  le  chapiti-e»  le  furent,  en 
la  même  année,  par  le  pape  Calixte  II. 
Lorsqu*Etieuue  sentit  raflaiblissemcnt 
de  SCS  forces,  il  se  démit ,  en  plein 
chapitre,  de  sa  dij;nitcd'al)})e ,  d(  man- 
dant |>ermi.ssion  (\c  >'u(  ciij)<  r  de 
lui,  puisqu'd  ne  pouvait  plus  6'occu- 
per  des  autres.  Il  fut  remplacé  par  un 
nypocrite,  que  sa  mauvaise  conduit* 
fit  déposer  an  bont  d'un  mois;  nais 
il  eut,  de  sou  vivant,  un  second  sue« 
cesseur  plus  digne  de  lui,  et  mou  rut , 
avec  cette  consolation,  le  iS  mars 
1 154.  Etienne  s'ef  'it  applique  à  cor- 
riger ,  ou  à  faire  corriger  ,  mi  exem- 
plaire de  la  Bible  qu*a  possédé  pen- 
dant loug-lcmps  ta  bibliothèque  de 
Gtcaux.  La  Charte  de  Charité  est 
imprimée  dans  le  premier  volumtff 
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des  ArmaUs  dû  V  Ordrê,  par  Man- 
rifiue.  E — If. 

ETIENNE,  surnommé  de  Tour- 
nai^ comme  évéqiie  de  ctlte  vide, 
naqoU  à  OrléiâSy  en  i  iSs.  IfaiMrd 
és^é  par  les  soins  d'un  nisttre  p«r- 
tiealîer,  le  d^r  de  s'instruire  encore 
davantage  le  conduisit  des  dcoles  de 
Ste.  Croix  dans  celles  de  Chartres  et 
de  Paris;  il  reparut  dans  sa  ville  na- 
tale pour  y  rfHîevoir  les  éléments  de 
jurisprudence,  qu'il  perfccliouiia  par 
ses  e'tudes  à  liolo'^ne.  La  qualité  de 
maître  qu'on  lui  donne  fait  préjuger 
qu'il  obtint,  dans  cette  ville,  le  titre 
de  docteur  en  droit.  Aprëi  avoir  des- 
servi comme  simple  clerc  IVglisc 
d'Orléans ,  il  se  retira  dans  r«ibbaye 
de  St.  Ouverte,  dont  il  devint  aUbe' 
en  iiG5.  Il  déploya,  sous  ce  titre, 
de  tels  moyens,  que  le  concile  pro- 
vincial de  Sens  le  chargea  presque 
seul  de  demander  à  Louis-le-Jeune 
justice  du  meurtre  commis  sur  le 
dojen  de  f^ise  d'Orléans  par  un 
seigneur  da  pa js.  monarque  reçut 
si  froidement  Pabbe'  de  Sti  Euverte, 
que  les  parents  du  meurtrier  en  pri- 
rent occasion  de  le  menacer  de  mort, 
s'il  ne  se  désistait  de  ses  ponrsniteg. 
De  retour  dans  son  abbaye,  Etienne 
en  fit  réf^^blir  Tét^lise,  ruinée  par  les 
I^îoriûândii  ,  avant  de  prendre  l'ad- 
ministration de  celle  de  Ste.  Genc- 
liève  de  Paris.  Son  mérite  y  parut 
sous  on  tel  jour ,  qu'il  eut  part  aux 
aflaircs  les  plus  importantes  de  son 
siècle.  A  la  sollicitation  de  Philippe* 
Auguste ,  il  se  chargea  d'arrêter  les 
entreprises  du  duc  de  Bretagne  ;  et , 
dans  ces  circonstances  épineuses ,  mé- 
nagea tellement  tous  les  intérêts,  que 
le  monarque  le  choisit  pour  uu  des 
parrains  de  Louis  VIII ,  son  (ils  aîné. 
Èn  1 1 93 ,  Edenne  devint  évique  de 
TottrBai«Une  de  ses  plus  belles  lettn» 
•fit  sans  doute  celle  par  laqiielle  il 
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oppose  le  labîcdu  de  s;]  conduite  aux 
calomiiK  s  de  Berlines  de  Cambrai. 
Ses  diocésains  rendaient ,  à  ses  ta- 
lents connus  comme  à  son  épiscopat, 
la  plus  édataote  justiw  quand  U 
moanit,  le  la  septembre  laoSb 
fitiemie  de  Tournai  nous  a  bissé  tren- 
te-un Sermons,  dont  quelques-uns 
peuvent  aller  de  pair  avec  ceux  d^ 
Barlettc  ou  d'Olivier  Maillard.  Tel 
est  celui  dans  lequel ,  historien  d'un 
mariage  entre  le  démon  et  l'hypo- 
crisie ,  il  decnt  les  haliils  des  deux 
epouK  et  les  mets  du  festin  nuptial. 
Tel  est  encore  le  sermon  de  Noël , 
où  il  donne  an  Verbe  divin  des  con- 
jugaisons, des  temps  et  des  modes 
à  la  manière  des  grammairiens.  Ses 
lettres  lui  font  plus  d'honneur;  im- 
primées d'abord  eu  161 1  an  nombre 
île  deux,  cent  quarante,  par  les  soins 
de  Jean  Marron  de  Baieux ,  le  P. 
Cllaudc  Dumolinet  enajonii  quarante- 
sept  dans  la  seconde  édition,  publiée 
en  i6Ba.  Pbisieiirs^entr'eUes  appar- 
tiennent essendeUement  k  l'Ustoire 
de  son  temns;  les  pensées  en  son! 
naturelles,  le  style  concis,  malgrtf 
l'affectation  d'antithèse  et  qudqnes 
expressions  rail  appliquées.  Nous 
terminerons  par  une  citatioti  de  sa 
85*.  lettre,  où  Etienne  de  Tournai, 
rentianl  justice  à  ses  compati  iotes, 
dit:iSo/ent  pUrique  Awrelianensium 
aurei^  inter  aliénas  esse  tfui  née 
amntei  fuerant  inter  nos,  P— 
ETIENNE,  imprimeurs.  ^.  £s« 

ÉTOILE  (Pierre  Taisaw  de  l') 

naquit  à  Orléans  vers  l'an  l4Bo,  d'un 

pèreqni ,  pn  niicr  ni.iç^istr^tde  la  ville, 
désirait  que  son  fils  [larcout  ÙL  la  même 
carrière  que  lui  (  1  ).  Ce  dernier  se  livra 

(i^Leaéâitenrade  Moréri .  et  TU  Ilet  lui-même, 
ne  donnent  tar  en  «avant  prof(;«teur  en  droit  <|ue 
àt$  articles  imparfait..  Nous  tirons  l'extrAÏl  tuivaot 
4m  minntftiu  ilu  Uiapa,  dont  ^««laiiM  HM  nia* 
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donc  tol!cnicnl  h  l  ctudc  approfondie 
de  la  jurisprudence,  quVii  i5i2  il 
obtint  une  place  de  doctcur-rcgent  ca 
rnnÎTersité  d'Orléans.  Samamère  d'en- 
seigner Diullîplîa  stngulièrcmeut  le 
«oiubce  de  ses  écoliers ,  parmi  les- 
quels nous  disUogiieroiis  le  célèbre 
Jean  Chauvin ,  plus  connu  sons  le  nom 
de  Calvin ,  dont  Tealréc  h  l*iinivcr- 
sitr'  «rOrleans  date  de  15^7. Pierre  de 
l'Etoile  fut  bcuicoup  plus  sou  ami 
que  sou  parùsim.  Marie  de  l'Etoile  ^ 
connue  par  &rs  liaisons  arec  Théo- 
dore de  Bfze,  qui,  dans  ses  Jitve- 
iii7ia,  l'a  célébrée  sous  le  nom  de  Can- 
dide, était  nièce  da  savant  professeor  : 
elle  mourut  jeune*  Les  amateurs  se 
rappellent  encore  avoir  distingue'  l'e'- 
pitaphe  latine  et  française  que  Théo- 
dore de  B(  ze  avait  fnit  i^rnver  sur  sa 
tombe.  Son  nttaciiemcnt  à  la  nièce  s'é- 
tendit jusqu'à  i  uiicle,  quM  cite  comme 
le  plus  subtil  {amiiissimus  )  jariseon- 
suite  des  docteurs  de  France.  Pierre 
de  l'Etoile,  après  avoir  perdu  sa  fem* 
ne,  devint  chanoine  d'Orléaos  et 
archidiacre  de  Sully.  Sous  ces  deux 
titres  il  parut,  en  î5.).8,  au  con- 
cile provmcial  de  Paris  ,  où  il  s'c- 
leva  contre  les  nouvelles  o}>iMions  avec 
tant  d*e'ncrgie,  que  Françuis  1'.  crut 
devoir  se  l'altacber,  en  le  rcvclaut 
d'un  office  de  conseiller  au  pariemenc 
el  de  président  aux  enquêtes,  11  en 
remplissait  les  devoirs  quand  il  mou- 
rut, le  21  octobre  i557  >  ''^^^ 
putation  d^un  des  plus  habiles  magis- 
trats de  son  siècle.  Genticn  Hervet 
et  Vulleius  se  joiççnircnt  à  Théodore 
de  Ikze  pour  jeter  des  fleurs  sur  s  i 
tombe,  liaiilct  met  son  fils  unique  au 
rang  des  enfants  célèbres  ,  sous  le 
nom  de  Ste//0.Cest  de  lui  que  des* 
oend  rauleor  si  connn  du  Journal 
d'Henri  lU  et  d  Henri  IV.  Pie»  re  de 
TBloile ,  son  aïeul ,  nou.s  a  laissé  les 
•uvrages  auinints  :  1.  £^  SulU» 
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brei^LS  r:'pet'uio  Icgis,  Orléans,  in-4*» 
Dumoulia  désigne  ce  livre  sous  le  uona 
de  Docla  repeùtio,  II.  Pelri  SleUas 
jiunlU  repetiihnes^  Paris,  iSaS; 
Orléans,  i53i;  explication  donnée 
à  dilFérentes  lois  romaines  sur  les* 
quelles  les  jurisconsultes  n*étaieot  pat 
d'accord.  L'ouvrage  sur  la  rhétorique , 
dont  parle  le  journaliste  d'Henri  Ul^ 
est  de  Louis  de  l'Etoile.  P— d. 
O  I^ITOILE  (Pierre  de  l*  ),  grand 
audiencier  de  ia  e.hanccilerie,  naquit 
à  Paris,  vers  i54o.  Son  père  et  soa 
aïeul  avaient  rempli  des  charges  ho^ 
norables  au  parlement ,  et  il  était  pa- 
rent ou  allié  des  familles  les  plus  dis- 
tinguées dans  la  robe.  U  se  démit  de 
sa  charge  en  1607  ,  circonstance  qwl 
semble  prouver  qti'à  celle  époque  il 
était  déjà  avancé  en  âge.  11  mourut 
dans  les  prcirner.s  jours  d'octobre 
I ,  cl  lut  luliiuoc  a  i'églisc  Saiot- 
Ândre-dcs-Arcs ,  sa  [>aroisse*  L'Etoile 
tenait  depuis  1574  tm  journal  de  tout 
ce  qui  se  passait  à  Paris  ;  sa  situation 
le  mettait  à  même  d'apprendre  bien 
des  particulaiilés  toajours  ignorées 
du  public,  et  qui  servent  ce[>cndant 
à  expliquer  les  can^^es  d'un  grand 
nombre  d'évcnenjcnt^.  Il  recueillait 
aussi  les  bruits  populaires  qui  lui  pa- 
raissaient mériter  quelque  confiance; 
mab  comme  ces  bruits  se  contredi- 
sent souvent,  et  que  ce  qui  âait  vë* 
rité  la  veille  devient  problématique  le 
lendemain ,  il  n'al&rme  point  ee  qu'il 
croit  douteux ,  ou  se  rétracte  avec  la 
plus  î^randc  fdciHté.  On  lui  a  repro- 
che d'avoir  mêle,  d^ns  ce  journal ,  à 
des  récits  importants,  des  détails  de  - 
famille  et  des  articles  iusigtuiiants.  On. 
devrait  y  voir,  au  contraire,  la  preuve 
qu'il  ne  songeait  i.>as  à  rendre  jamais 
pttbiio  ce  |ournal  ;  et  ce  serait  une 
raison  déplus  de  l'estimer,  pour  ceux 
qui  savent  qu'on  auteur  de  profes- 
sion, quel  que  soit  son  amour  pou* 
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la  Terilé ,  la  trahit  toujours  par  les 
mcnagements  qtt*il  est  obligé  de  gar- 
der pour  les  personnes  sous  les  yeux 
de  qui  son  OQ?rage  doit  passer.  On 
ne  craint  donc  pas  d'assurer  que  le 
kurnal  de  l'Ëtotle  est  un  des  livres 
les  plus  précieux  qu'on  puisse  lire  sur 
l'histoire  des  règnes  dont  il  a  traite. 
L'Etoile  était  un  hua  c  iioycu  ,  très 
attselié  au  parlnncnl ,  zéiè  pour  la 
cause  «iu  roi  et  ie  bonheur  de  la  Fran- 
ce ,  par  conséquent  ennemi  de  la  It- 
gue  ,  des  Guises  et  de  leurs  adhé- 
rents. Cette  remarque  suffit  pour  bke 
connaître  les  articles  de  son  journal 
dans  lesquels  on  peut  trouver  quelques 
traces  de  partialité.  Le  manuscrit  origi- 
nal des  journaux  de  l'Etoile ,  formant  5 
vol.in-iol. ,  avait  été  légué  par  Pousse- 
mothe  de  l'Etoile,  son  pctit-iiis ,  à 
Fabbaye  de  Saint-Âcheul  d'Âmiens; 
mais  on  ignore  ce  qu'il  est  devena 
ina  ces  £miers  temps.  Cest  de  ce 
inanascrit  qu'ont  été  extraits  les  deux 
OQVrages  suivants  :  le  JounuU  de 
Henri  III.  Ce  journal  commence 
Zo  mai  1674»  5o  août 

1589.  L'avocat  -  général  Servin  en 
6t  paraître  la  première  édition  (  Paris), 
lÔn  ,  et  c'est  par  cette  raison  que 
quelques  personnes  Fen  ont  regar- 
dé comme  le  Téritable  auleor  ;  on 
le  réimprima  la  même  année  iu-4''. 
et  in-S". ,  et  il  reparut  ensuite  dans  le 
Recueil  de  pièces  servant  a  l'his- 
toire de  Henri  III ,  Cologne ,  1 66'i , 
1666,  1693,  1699,  in-ia.  Toutes 
ces  éditions  ,  fûtes  sur  des  copies 
inexactes,  prcseulâil  des  lacunes  plus 
ou  moins  considérables.  L'édition  de 
Cologne,  1730,  2  Tol.  itt-9".,  pu- 
bliée par  le  Docbat ,  avee  quelques 
additions  et  des  notes ,  est  un  peu 
meilleure  que  les  précédentes;  mais 
la  plus  estimée  est  celle  qu'a  donnée 
Lenglet-Dufresnoy,  La  Rave  (  Paris  ), 
a  744  f  â.yoi*  in-Ô"*  Omit  icâ  addi-^ 
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lions  faites  dans  le  texte ,  d'après  le 
manuscrit  original  dont  il  avait  eu 
communication ,  l'éditeur  a  placé  en 
tête  de  l'ouvrage  des  notes  de  le  Du- 
chat ,  et  au  bas  des  pages  celles  de  Go- 
defroy  et  les  siennes  particulières.  Il 
a,  en  outre , réimprimé,  à  la  suite,  des 
pièces  très  curieuses ,  et  la  plupart 
devenues  très  rares  ;  entre  autres,  la 
Tragédie  de  Gaspard  de  Coligny , 
par  Chantelouve  ;  le  Discours  mer- 

Médim ,  par  Henri  Estiennë  ;  la  Fé* 

ritable  Fatalité  de  Saint-Cl<md  (F. 
Guyard);  la  Guisiadc^  de  P.  Ma- 
thieu ;  la  Description  de  Vile  des 
Hermaphrodites  et  la  Confession  de 
Snncf  (  ^.  AvBiGifE);  IL  Journal 
du  rè^ne  de  Henri  IF.  Jean  Gode- 
iiuy  lit  imprimer  pour  la  première 
ibis  ce  journal  à  la  suite  de  celui  de 
Henri  IU ,  sons  ce  titre  :  Mémoùres 
pour  servir  à  VhhUm  de  Fran" 
ce^  depuis  i5i5  à  1611 ,  Cologno' 
(IkuxeUes),  i7i9«  a  vol.  in-b<».  Les 
articles  qui  roneernent  les  années  de 
i5i5  à  1574  sont  en  petit  nombre, 
et  paraissent  avoir  été  extraits  do 
quelques  manuscrits  du  temps  ;  dans 
la  copie  de  celui  de  l'Etoile,  dout  s'est 
servi  Godefruy ,  il  existait  une  lacune 
do  i5  mars  i5g4     4  jiûllet  i6o4  : 
cette  lacune  a  été  remplie  d'apràs  un, 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du  prési- 
dent Bouhier  ,  dans  l'édition  du  Jour-' 
nal  de  Henri  IF,  publiée  par  l'abbé 
d'Olivet (Paris) ,  1 7*12 , 2  v. in-8^  U ne 
lacune  plus  considérable  (  du  1  août 
1 589  au  i".  avril  1 594  j  et  de  1 698 
à  160a ,  n'a  été  rempbe  que  dans  le 
Suppiémeni  mt  Journal  du  règne 
d'Henri  /r( Paris),  1736,  a  vol. 
in -8°.  qui  font  suite  à  l'édition  de 
1 752.  La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage est  celle  de  La  Haye ,  i';4i  ,  4 
voL  in-8°. ,  avec  des  remarques  du 
chcvaii«r  C.  ià.  A.;  initiales  sous  ies- 
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quelles  on  a  cru  reconnaître  le  P.  Bou- 
ges ,  religieux  augustin ,  mais  qui  ca* 
chent  plus  probablement  l'infatigable 
abbé  Lenglet-Dufresnoy»  L'éditeur  a 
inséré  dans  le  4*>  ▼ofume,  comme 
preuves  juilificatives,  des  pièces  cu- 
1  ieus(  s  ;  entre  antres ,  la  Rencontre  de 
d'Espemon  et  de  Bavaillae  aux  en- 
Jcrs  ;  la  Chemise  Siifiiilunle  de  ffenri- 
le-Grand  i  les  Fucuum  diè  capilaiue 
Lagardc  et  de  M"*,  de  G)maus,  etc. 
Cette  édition  se  joint  à  celle  du  Jour- 
nal de  Henri  III ,  du  même  format 
Les  curieux  rediercbent  encore  Tédi- 
tiou  de  ces  deux  onvrapfcs  publiée  par 
Jean  Godefroy  ,  et  qu'un  a  indiquée 
ci-dis>us  ,  a  raLsoii  des  dsflerc  uccs  qui 
se  trouvent  daus  le  texte.  VV— s. 

ETOILE  (Claude  de  l*),  sieur 
du  Saussay,  dis  du  prccédtut,  Tua 
des  premiers  membres  de  facad^mie 
française ,  naquit  à  Paris,  vers  1697. 
La  fortune  qu'il  avait  eue  en  héritage 
de  sou  père  lui  permit  de  se  livrer 
uuiquemeut  à  sou  penchant  pour  la 
littérature  ;  unis  la  faiblesse  de  sa 
saiitéct  le  goût  trè'^  vif  qinl  avait  pour 
les  pUi&irs  renipèchèi  eut  de  l'aire  de 
grands  progrès ,  et  de  se  hasarder  à 
entreprendre  quelque  ouvrage  dclon» 
goe  haleine.  L'Ëtoile  passait  pour  un 
e:»pritfin  et  délicat,  bon  juge  des  pro* 
ductioDS  littéraires;  aussi  l'académie 
le  chargea*t<elle  de  donner  ses  obser- 
Yations  sur  la  versification  du  Cid.  W 
avait  lu  dans  une  des  première  s  séan- 
ces de  (Ctle  compagnie  nn  discours 
de  V excellence  de  la  Poéne ,  et  de 
la  rareté  des  Poètes  parfaits ,  ou  , 
dit  Péiisson»  il  dédame  fort  agréable- 
ment contre  la  servitude  de  la  rime , 
et  se  venge  de  tout  le  mal  qu'elle  lui 
avait  fait  souffrir.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu aimait  TËtoîle,  et  Tavait  mis 
an  nombre  des  cinq  auteurs  qui  tra- 
vaillaient pour  son  théâtre;  u»ai-H  on 
lie  yoit      qu'il  ait  tiré  aucun  avaa- 
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tage  réel  de  celte  protection.  Un  ma^> 
riage  d'inclination  acheva  de  déranger 
ses  affaires  qu'il  avait  toujours  trop 
négligées  ;  il  fut  contraint  de  se  retirer 

avec  sa  famille  dans  un  petit  domaine 
qui  lui  restait,  et  où  il  mourut  en 
i65i  ou  iG5'j.  Pélisson  dit  queJ'E- 
loile  travaillait  excessivement  ses  ou- 
vrages ,  et  qu'il  les  lisait  à  sa  servante  ' 
(  ou  .*  dit  ia  même  chose  de  Mal- 
herbe et  de  Molière  croyant  que  les 
vers  n'avaient  pas  leur  entière  perfee* 
tion,  s'ils  n'étaient  remplis  d'une  cer- 
taine beauté  qui  se  fait  sentir  aux  per» 
sonnes  même  les  plus  grossières*  On 
a  de  lui  :  I.  des  Poésies  diverses ,  im- 
primées dans  les  recueils  du  temps; 

II.  la  belle  Esclave  ^  tragi-comédie, 
Paris,  lU/p,  iu-4";  HI.  Vintrigue 
des  Filoux ,  comédie  f  Pans,  1648, 
in-4^;  i65o,  in-ia.  II  a  laissé 
imparfaite  une  antre  comédie,  inti- 
tulée :  le  Secrélairo  de  Sami  in- 
nocept,  —  Etoile  (  Pierrr  Pous^ 
semothe  de  1'  )  fils  du  précédent , 
chanoine  régulier  ,  abbé  de  St.- 
A(heul  d'Amiens,  mort  en  1 7  18 ,  est 
.ii.tinr  des ouvra^^tb  suiv  ints  :  I.  Let- 
tre à  un  Curieux^  sur  d  'anciens  mo- 
mmeiUs  découverts  en  1697 ,  sous 
le  grand  aiUel  de  VM^e  de  No* 
ire'Damef  dite  de  S^tiat^ji^eul  ^ 
qui  e'taU aatrefois  l'église  cathédrale 
d' Amiens ,  îf>97,  in-4*«  !!♦  Z^om- 
hre  de  M.  Thiers ,  en  réponse  à  la 
disscrtnthm  de  M.  Lestnrq  ,  avec 
wie  critique  de  la  vie  de  St.  Salve , 
é\'dqii('  d  A  miens,  l^iège,  !  7 1  '2,  in-8'*. 

III.  Remarques  critiques  sur  la  jus- 
tification de  la  translaiùm  de  Saint 
Firmin ,  1 7 1 4 1  îu*  i  ^  «  contre  Les- 
torq«  IV.  Histoire  de  V Abbaye  de 
Saint  -  Achenl ,  iu  -  4". ,  manuscrit. 
V.  Oraison  funèbre  de  Susanne  des 
Friches  de  Brnncurs ,  abbesse  de 
Notre-Dame  du  Paraclelfii  Aniiens  , 
it>Si,iu-4"*  VI.  Oraison funeUre 
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éâ  Marie  -  Thérèse  d'ÀuîrîcKe  ^ 
Amiens,  1684,  m-4'\  Vil.  Les  cu- 
riosités de  P Aquitaine  et  du  £«Ht- 
gaedoCf  manuscrit  W-^. 

ETRUSCILLE^ait  femme  de 
l'empereur  Trajan  -  Dccc.  On  cher* 
dieratten  vain  dans  les  historiens  an- 
ritns  quelques  traits  de  la  vie  de  retlc 
princesse  ;  son  nom  y  est  même  enliè- 
reriieiit  inconnu,  et,  sans  les  me'd.iitles 
et  une  inscription  publiées  par  Mura- 
tori ,  on  ne  saurait  point  qu'elle  fut 
épouse  de  Trajau-Dèce,  et  mère  des 
càars  Herennîns  et  Uostilien.  Pendant 
k  règnë  assez  couri  de  rempercur- 
Dfece ,  on  frappa  en  honneui-  d'Ëtrus- 
cille  un  assez  grand  nombre  de  me'- 
dailles  tant  giecqties  que  romaines, 
qui  nous  tonl  cunnaître  los  différents 
noms  qu'elle  port Herennia^  Etrus- 
cilla j  CupreiStnia  ).  licauvais,  qui 
ne  coonabsait  probablement  pas  Tins- 
eription  de  Mnralori ,  a  mal  à  propos 
expliqué  lesleUres  KOm  qui  se  trou- 
vent en  abrc^ë,  comme  prénoms ,  sur 
les  médaille  grecques  d'£iruscille  par 
Cupienmay  aii  lieu  de  Cupressenia, 
H.jym  et  Pelleriu  en  citent  rj<«nx  autres 
qui  lui  donnent  celui  A' Annia.  Ses 
médailles  eu  or  sont  très  raies  ,  et  les 
grecques  sont  moins  communes  que 
les  romaines*  T— n. 

ETTERLlN(PBTERiiiif)fat  ca- 
pitaine des  Luc<emois  dans  les  guerres 
de  Bourgogne,  et  greffier  à  Luceme 
dès  1490.  Il  est  le  premier  qui  ait 
donné uue  Chronique  df  ht  Suisse A\x 
public;  elle  fut  pui)lice  par  ordre  du 
gouvcruemcuten  iSG-]  ,  à  Bâte,  et  on 
en  a  une  nouvelle  édition  ,  donnée  en 
175*2  par  le  professeur  Spreug,  de 
fiâle.  Il  mêle  |]«aucoup  de  iàbles  à  son 
histoire;  mais  il  donne  des  détails  in- 
s  târessants  sur  les  guerres  de  Hourp;o- 
gne  et  de  Souabe.  On  a  de  lui  une  Fie 
du  frère  Nicolas  de  Fine ,  en  raa- 
uu^riL-^EoLoj  ËTTfiauir,  qu'on 
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croit  père  du  précédent  et  Orî<;in,iire 
de  Brugg  eu  Argovie,  fut  de  même 
greffier  à  Lncerne  depuis  14-27;  il 
avait  aussi  composé  une  Histoire  de 
Suisse  qui  s'est  perdue,  nmonruten 

1452  U — I. 

ETfMULLER( Michel)  naquit! 
Leipzig,  le  26  mai  iG^'J.  Apres  avoir 
étudié  les  lahgucs  savantes ,  le«;  mn- 
thématiques  et  la  philosophie,  d'ahord 
dans  sa  ville  natale  ,  puis  à  VVitten- 
bcrg,  il  revitit  à  Lcinzig,  et  se  con- 
sacra entièrement  à  la  BM^ecine.  En 
i()63  il  obtint  fe  baccalauréat,  et  la 

.  licence  en  i666«  Jaloux  d'augmenter 
ses  con  naissances  àé\k  très  élendues, 
il  voulut,  avant  de  prendre  ses  der- 
niers degrés,  visiter  les  pays  les  plus 
célèbres  par  Téclat  avec  lequel  les 
sciences  y  étaient  cultivées.  Jl  com- 
mença cet  intéressant  voyage  par  l'J- 

-taliô,  séjourna  quelque  temps  dans  les 
villes  les  plus  remarquables  de  cette 
belle  conlnfe,  telles  que  Naples,  Bo- 
rne, Florence,  Bologne,  Venise  ,  Pa- 
doue.  Fisc,  Pavie,  Milan  et  Turiu. 
Ensuite  il  traversa  les  Alpes ,  se  ren- 
dit h  Paris,  où  il  demeura  sept  mois; 
puis  il  passa  en  Angleterre,  et  de  là 
eu  Hollande.  Son  intention  était  de 
suivre  pendant  un  bivcr  entier  les  le- 
çons des  savants  professeurs  de  funî - 
versilédeLeyde, lorsqu'il  fut  rappelé 
par  se*  parents  à  Leipzig,  où  il  reçut 
Ce  doctorat  le  surlendemain  de  son  ar- 
rivée, 20  août  iGGH.  Ce  titre  fut  l'a- 
vant-coureur  de  dignités  nouvelles. 
L'académie  des  Curieux  de  li  tuiture 
admit  le  jeu..c  docleui  au  nombre  du 
ses  membres  en  1G70,  et  la  faculté 
de  Médecine  en  1676.  L'université  de 
Lsipiig  hii  confia  la  chaire  de  botani* 
que,  et  le  nomma  professeur  eilraor- 
dinaire  de  chirurgie.Ettroidler  remplit 
avec  distinction  ce  double  emploi  ; 
miis  il  nVn  jouit  que  fort  peu  de 
temps  ^  car  il  ce«isa  de  vivre  le  9  mars 
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iG85.  Divers  biographes  regardent 
cette  mort  prématurée  comme  la  suite 
d'une  opération  de  chimie.  Les  ûstes 
de  cette  science  offrent  des  exemples 
malheureosement  trop  multipliés  de 
ces  funestes  re'sa'tats.  GependdntMi- 
chil-Ernrst  Eltmtillcr,  qui  adonné 
la  vie  de  son  père,  et  détaillé  minu- 
tieusement !c'S  symptômes  de  la  fièvre 
hectiquf  à  laquelle  il  iut  c<'ml)a ,  ne 
lui  attribue  point  une  pareille  origine. 
Ettmtitler  n  a  écrit  que  de  mrles  dis- 
sertations, de  minces  opuscules,  et 
pourtant  il  a  joui  d'une  immense  re- 
nommée. Ses  plus  faibles  productions 
étaient  réimprimées,  traduites  et  com- 
mentées; SOS  !orrn<;,  avidomnit  re- 
cueillies pu  de  nombreux  auditeurs, 
rédigées  par  lois  avec  beaucoup  d*i- 
nexdctitudc,  n'en  étaient  pas  moins 
reçues  favorablement  du  public.  U 
avait  ITart  d'intéresser ,  de  séduire  par 
une  élocntion  fitcile ,  par  des  arga« 
nents  plus  captieux  <|ue  solides,  com- 
me il  est  aisé  de  s'en  convaincre  par 
la  lecture  des  ouvrages  qui  portent 
son  nom  :  I.  De  stngularibus  \  Eu- 
muller  défi'udil  cette  thèse  en  iOC)5, 
sous  la  présidence  de  Welsch ,  et  U 
reproduisit  en  i685;  il  y  donne  des 
préceptes  assez  judicieux  sur  les  pré- 
tendus spécifiques,  ets'élève  fortement 
contre  les  arcanes.  II.  Medicina  Hip- 
pocratis  cliimica,  Leipzig,  it>70, 
in-4''.5  ibid. ,  1679,  i684;  Lcydc, 
1671  ,  in-i'2.  Entraîne,  par  sou  en- 
thou^i  JMiic  pour  la  cliimie,  dans  des 
hypoliièses  iiivules  ,  Etlmuller  prête 
ses  propres  opinions  à  ilippocrale, 
dont  il  dénature  étrangement  la  doc* 
trine.  in«  fis  OffU  diaphoredca  f 
Leipzig ,  1 6*^9 ,  b"4**  i  léna ,  i  , 
in-4^^.;  Venise,  i^i7«  in-4''»  Cet 
opuscule   mérite  1  e'Ioge  qu'en  frjit 
le  savant  Haller.  L'auteur  démontre 
que  l'opinn»  accélère  la  circul  itiun  du 

saiig^  et  augmente  la  chaleur^  pfopiié- 
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tés  qu'on  a  depuis  annoncées  comme 
nouvellement  découvertes.  Parmi  les 
œuvres  publiées  sousle  nom  d'Ëttmul-  ^ 
1er,  apm  la  mort  de  ce  professeur, 
on  distingue  :  1 V.  Chimia  ralîoii«« 
Us  ac  experitnerUalis  curiosa ,  etc.  ; 
curdJoatinis  Christophori  Aussftld, 
Leycle,  i684,  in-4'.  \ .  Merlicus 
theorid  tt  praxi  peiierali  instrucUiS} 
hoc  estfundanienta  medicinœ  verœ^ 
pr'walim  tracUla ,  luci  puhlicœ  mtnc 
primÙM  donafa,  etc. ,  Francfort  et 
Leipzig,  i685,  in-4*.  VL  Opéra 
omrùa  theoretica  et  practàeot 
cedit  chirur^a  medica,»-,*.  ui  et 
methodus  consuUatona,çic. ,  Lyon, 
iTtS'),  .  VIT.  Opéra  omnia  : 
nempe  InsuiuUones  medicinœ  cum 
notis;  CoUegium  praclicum  géné- 
rale tl  spéciale  da  inorbis  virorum, 
muUentm  et  infai^utm  ;  Collegium 
.  ehirurgiettm;  NoÊœ  in  MoreUime* 
thodum  de  fomudis  medicamentO' 
rum  prœscribmdis ,  in  DanieUs  Lu- 
dovici  Disiertationes  ph^rmaceuti- 
cas  y  et  m  Schrœderi  pharmacO' 

pœiam  cum  prœjaiione  Georgii 

^rank  à  Frankenau  ^  Francfort, 
i(i.S8,  in-loltu.  VllI,  Opéra  medicn 
theoretico-pracUca»»^  cura  et  operd 
Joannis  CaspoH  ffestphal ,  Franc* 
fiirt,  1676,  a  vol  in-tol.  Cette  édi* 
tton,  proclamée  comme  une  améliora^ 
tion  de  celle  de  Frank ,  est  peu  esti* 
me'e,  parce  qu'elle  fourraiîle  de  re'pe- 
titioiis,  et  que  l'edirenr  a  obscurci  le 
texte  par  ses  commentaires.  On  ne 
fait  guère  plus  de  cas  de  rédition  <lou- 
née  par  Nicolas Girillo,  Naples,  1 728, 
in-fuL  IX.  O^erv/is  omnium  meiKco- 
phjrsicorum  editio  nm^issimaf  em^ 
teris  omnibus  iàm  accuratwr ,  tùm 
felicior  ,  operd  et  studio  Pétri 
Chauvin^  Lyon,  1690,  1  vo^  in- 
fol.  X.  Opéra  omnia  in  compendium 
redacta  ,ctc.,  Î/Oadres,  1701  ,in-8''., 
Amâtcidam,  1702,  iu-8".  Mais,  de 


Digitized  by  Google 


ETT 

toulfs  les  eMilions  h  plus  rcchcrcîic'e 
est  sans  conUcdit  celle  que  publia  le 
ûïs  de  l'atiteui ,  sous  ce  titre  :  Opéra 
medica  the<n'etieo'praeiica^  ver  fi<- 
UumMkhademBmestum,  qui  in- 
numéros  quitus  kaetenùs  seaUnawd 
metiâas  sustulit,  hùûea  suppléait, 
Uixata  restitmtj  ttiperfua  deUvUy 
noi^osqite  ex  mamtscriptis  patemîs 
tractatus  addidit ,  Francfort,  1708, 
5  vol.  in-ful.  Il  n'existe  point  de  tra- 
duction «:umplele  des  œuvres  d'Elt- 
muller ,  mais  bien  des  traductions  al- 
lemandes ,  anglaises  et  françaises  de 
divers  traités  :  il  saffira  de  signaler 
CCS  dernières  ;  encore  se  bomera-t-on 
i  indiquer  les  principales  :  h  Nouvelle 
chirurgie  médicale  ,  avec  une  Dis- 
sertation sur  V infusion  des  liqueurs 
dans  les  vaisseaux ,  T  ynu,  i6gi,  in- 
l'i.  ;  la  dissertation  De  chirurgid  in- 
yu^una  avait  paru^à  Leipzig  en  1668. 
IL  WowemtT  fnsliuus  de  médecine, 
Lyon,  i6<)5,  ia-8*.  IIL  Fraiîqtte 
spéciai/e  de  ntédedne  surlês'MoLA» 
dits  propres  des  hommes ,  des  fem- 
mes et  des  enfants  y  O/vec  des  Dis- 
sertations  du  même  (tuteur  surVépi-^ 
lepsie,  l'ivresse  ,  le  mul  hypocon- 
driaque y  la  douleur  hj  pocondrui- 
que  j  la  corpulence  et  la  morsure 
delà  vipère  y  Lyon,  1698,  in-8**. 
La  thèse  De  epilepsid  avait  ëté  sou- 
tenue a  Leipzig ,  en  1^)76, par  Wein- 
lig;  celle  De  tenuiUntid  ^  en  16789 
par  Ittig.  Celle  De  mah  hjrpodum^ 
driacOy  en  1676,  par  Tropanegger; 
celle  De  dolore  hypochonâriaco  ,  en 
i685 ,  par  Blum  ;  celle  De  corpu- 
letUij.  nimid,  en  1G81  ,  par  Wide- 
inanii  ;  ceiic  De  nwrsu  viperœ  ,  eu 
166^  y  par  Ettmuller,  sous  la  prési- 
dence de  Sukberger.  IV.  Pratique 
fàiérale  de  méàBCine,  traduction 
pouvelle ,  Lyon,  16^9,  a  vol  in-8^ 
V.  Traité  du  bon  aJwix  des  médica- 
ments f  de  Daniel  JMo^iQ^  conk' 
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mente,  Lyon,  1710,  a  vol.  in-8*. 
La  notice  biographique  dont  Michel 
Ernest  Ëttmuller  a  enrichi  Tédiiion. 
qu'il  a  publiée  des  œuvres  deson  père, 
a  été  publiée  isolânent  en  1709 ,  et 
se  retrouve  dans  la  BihUùdteea  sêrip» 
torum  medieorum ,  de  M anget.  Nous 
avons  en  outre  le  Programma  aca- 
demicum  in  funere  Michaelis  Ett- 
muller  par  Joacliim  Fcller,  Leipzig  , 
i6;73,  in  fol. ,  etc.  —  Ëttmuller 
(  Michel  Ernest  ^ ,  fils  du  précèdent , 
né  à  Leipzig  ic  2G  août  1673,  ûtde 
bonnes  études  i  Zittan  et  k  Allen- 
bourg.  En  169a  il  se  rendit  à  Tuni^ 
versiié  de  Wittenberg,  où  il  termina 
son  cours  de  philosophie.  Revenu  k 
Leipzig  en  1694;  il  prit  le  degré  de 
maître-ès-arts ,  et  se  consacra  ensuite 
à  la  profession  que  son  père  avait  illus* 
tre'e.  Pendant  trois  années  il  suivit 
exactement  les  savantes  leçons  de 
Bohn,  de  Lange,  de  Pauli,  d'Ort- 
lob  ;  puis  il  voyagea  en  Allemagne  y 
en  Hollande  et  en  AngleterrCy  et  fut, 
à  son  retour,  promu  au  doctorat. 
Bientôt  Ëttmuller  reçut  des  témoi- 
gnages puîilins  <îe  confiance  et  d*es- 
îinic.  Il  fut  nommé  tour  à  tour  pro- 
Icsseur  extraordinaire,   puis  ordi- 
naire, d'anatomie,  de  chirurgie,  de 
physiologie  ,  de  médecine,  àTuniver- 
sité  de  Leinzig,  médecin  du  Laiaret, 
assesseur  oe  la  fteulté,  membre  de 
l'académie  impériale  des  Curieux  de  la 
nature ,  dont  il  devint  directeur  en 
1750.  Ëttmuller  mourut  le  ^5  sep- 
tembre 17^7  ,  et  par  coii^eqnent  ii 
e\erça  la  médecine  pendant  53  ans. 
On  voit  avec  surprise  que,  durant  ce 
long  espace  de  temps  ,  ii  n'a  pas  com- 
posé un  seul  ouvrage  considérable , 
quoiqu'il  méritât  par  de  grands  talents 
les  dignités  dont  u  fut  en  quelque  sorte 
comblé.  Il  se  borna  k  recueillir  soi- 
gneusement les  œuvres  de  sou  père , 
à  insérer  des  némoicei  dans  divsïscs 
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collections)  et  à  fournir  desnatérianx 
pour  ies  tbèses  qui  forent  défendues 
loas  sa  présidcnoe.  Parmi  ces  thèKes 
fort  multipliées,  qui  lui  sont  assez 
généralement  attribuées ,  il  en  est  1111 
petit  nombre  qui  doivent  êlrc  signa- 
lées soit  par  l'iraportance  du  Mijet, 
soit  par  la  manière  neuve  ou  ingcuir  ,sc 
dont  il  est  con  iiléie'.  Trt'rs  sont  les 
suivantes  :  i.  ïaclus  stnsmim  ex' 
temomm  modertUcr  ,  1(19^.  11. 
Corpus  kumamm  sj  mpatheiieum , 
1701.  IIL  De  îedione  audontm  in 
medidndf  1702.  lY.  De  medico 
mendace,  1709;  V.  De  œgroto  tnen- 
dace  y  1710;  Vï.  De  tormenlis  et 
"pœnis sustînendis y  171  i  ;  Vil.  De 
effficlibus  mmicœ  in  Jwminem,  1 7 1 4; 
VJII.  De  diU^eulid  Hippocralis 
continuandd ,  1720;  IX.  De  divi- 
naUoiûtus  medicis  ,  1 713.  Gottlob 
Frédéric  Jenîchen  a  publié  :  Pro- 
gramma in  funere  Michaelis  Er^ 
nesti EtXmultsr ^  Leipzig,  175*2  ,  in- 
fol.  C. 

EUDULUS  ,  poète  comiriue  grec 
d'Atliènen .  ri  fils  irEnpIir.mor,  vécut 
au  coniiiH-nccitH-îii  df  la  101*.  oivm- 
piade.  Suida:>  lui  assigne  un  rang  in- 
termédiaire entre  la  comédie  vieille 
et  ia  mq/enne.  Le  même  lexicographe 
lui  attribue  vingt -quatre  pièces  de 
théâtre,  et  Âlbâiée  ciuquanie  ;  mais 
Meursius,  dans  sa  Uiblioibèque  aUi< 
que,  lui  en  donne  insqu'a  soixante 
et  une.  De  nombreux,  fi  naincnts  de  ce 
poète  se  trouvent  cite^  dan.s  Atliciiée, 
et  It  s  plus  impui  t  mts  ont  été  recueillis 
par  lltrtel!ius  {BibL  veter.  comic.)^ 
et  par  Grotius ,  dans  ses  Excerpta  è 
trag,  etcomœd.  gra>o.  Les  fragments 
d'ËubuIus  ont  également  été  iropri* 
mes,  avec  les  Peiits  PoèU's  ^vcs  de 
Winterlon,in-8''.,  Cambridge,  i(i55, 
(  t  fiondres  ,  17  19..  Ce  pncte  aimait 
singulièrement  les  jeux  de  inois,  les 
énigmes  $ui  toiit^  cl  eu  semait 


tiers  SCS  pièces;  mais  si  elles  n'étaient 
pas,  en  général,  d'un  meilleur  ton 
que  la  seule  qui  nous  reste  de  lui  (ifo 
Podice),  il  est  probable  qu'elles  ne 
durent  guère  réus<=ir  auprès  d*oii 
pruplc  poli  et  spirituel.  Eubulus  per^ 
met,  d  ns  l'une  de  ses  pi'rfs,  au  sage 
de  vider  trois  coupes  :  (  (  Il -s  île  la 
Santé,  de  l'Amour  et  du  iSuiunieil. 
C'est  mal  à  propos  que  Giraldi  a  con- 
fondu notre  poète  avec  un  Eubulus, 
tyran  d'Ataroes ,  dont  Pdlnz  fait 
mention ,  IX,-Sect.  95. Deux  ora- 
teurs de  ce  nom  occupèrent  la  tri* 
bime  d'Athènes  à  l'époque  méme'oii 
Démosthéncs  la  rendait  à  jamais  cé- 
lèbre. Le  premier,  (ils  de  Spintharus, 
était  de  Probalyse;  cl  Démosthèncs 
parle  de  lur  dans  sou  discours  contre 
Néœra  ;  mais  le  plus  remarquable 
est  Eubulus  d'Ânapblyste ,  bourgade 
de  PAttique.  Jaloux  de  la  réputation 
naissante  de  Démosthèoes,  et  ne  pou« 
Tcint  lui  opposer  les  armes  d'un  talent 
é^a! ,  il  recourut  à  celles  de  l'intrigue 
et  de  la  raluninie ,  et  se  fit  un  système 
de  (lef'en'^re  tous  CeuX  que  l'orateur 
se  Cl  lis  il  vn  droit  d'attaquer.  C'est 
ainsi  qu  d  prit  successivement  en  inaiu 
la  cause  de  Midias  et  celle  d'Ëschine, 
dans  la  femeuse  afl&irede  l'ambassade. 
Il  rendit  néanmoins  quelques  services 
à  la  république,  comme  administra- 
teur des  finances  ;  il  augmenta  les 
revenus  de  l'efnt ,  fit  construire  des 
flotles ,  et  orna  la  ville  de  monuments. 
Cent  lui  qid  prfvpo>a  et  lit  rendre  le 
décret  qui  détendait  d'appliquer  à 
aucun  autre  objet  les  fonds  destinée 
aux  spectacles  et  aux  divertis.<eements 
publics;  décret  funeste ,  dont  Démos- 
tbèues  fit  adroitement  sentir  le  dan- 
t:er  dans  sa  premicfe  Olynthîenne, 
L'historien  Théopompe  (Livre  X  de 
ses  Philippiqucs ^  cilé  p^r  Athénée, 
Livre  JV,  cl  par  H;irpnrrntion  ,  au 
mut  Eubulus  )  ,  nous  a  Ui^sé  m 
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tableau  des  mœurs  de  ccl  aiilnir,  qui 
ne  donne  pas,  de  lui,  une  idée  fort 
«ivantagcuse  :  «  Son  luxe,  dit-il,  sur- 
«  passa  de.  beaucoup  celui  des  Taren- 
»  tins;  ctttX'ci  dépniSMient  leurs  ri* 
»  diesses  en  repas  somptueux ,  et 
»  Eubulus  épuisa  tes  revenus  del*éiat 
»  à  entretenir  des  merceTiairff».  »  Il 
n'est  pas  surprenant  qu'un  tel  homme 
se  soit  uiouîrc  accessible  a  la  corrup- 
tion; et  qu'ennemi  apparent  de  Phi- 
lippe, il  LU  ait  été  le  partisan  secret.  11 
'huit  doue  le  compter  au  rang  de  ces 
démagogues  turlmleots  qui  ne  inaii- 
quenl  jamais  d'entraîner  la  mine  des 
états ,  assez  imprudrnls  pour  s'aban- 
donner à  Irnrs  conseils.      A.  D.  R. 

KUi: \  l)  M  US  (  yoy,  AristoxÈne}. 

EUCfitH  (  S.  ) ,  evêqiie  de  Lyon  , 
fal  appelé  par  sa  naissance  aux  hon- 
neurs du  tuuiide,  avant  de  Tctre  par 
SA  vocation  à  ceux  de  l'Eglise*  Il  fut 
d'abord  sénateur I  se  maria,  eut  deux 
fils ,  Salottitts  et  Vërau.  Dès  qu'ils  lu- 
rent en  âge  de  commencer  leurs  étu- 
des ,  il  les  envoya  au  monastère  de 
Lérîns,  où  il  les  alla  joindre  npres  la 
mort  de  sa  femme.  Mais  bientôt  il 
fin  rcha  pour  lui  une  plus  parfaite  so- 
litude d.ins  la  petite  île  de  »Léro ,  voi- 
sine de  celle  de  Lérins.  Trouvant  en-- 
core  quelque  chose  4  désirer  dans  cette 
nouvelle  retraite,  il  avait  formé  le 
projet  dépasser  en  Egypte ,  pour  for* 
tifier  sa  foi  par  la  vue  des  grands 
exemples  de  piété  qu'oflTi  aient  alors 
ces  contrées.  Cassien  lui  épargna  ce 
voyage,  en  lui  adressant  quelques- 
unes  de  ses  conférences ,  où  il  lui  met- 
tait ,  comme  sous  les  yeux ,  la  vie  des 
soliuiresde  laThébaïdc^  Ëucher  s'ap- 
pliqua à  un  genre  de  vie  semblable , 
et,  capable  ensuite  par  sa  propre  ex- 
périence d'eu  apprécier  tous  U  s  avan- 
tages, il  écrivit,  sur  ce  sujet,  à  saint 
Jlilatre  une  lonj^ue  lettre  qui  parut 
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part  lit  d'Eiiehcr,  nommé  Valéiu  n, 
vivait  au  miltt  u  dc.<«  ridu'i>s<*s  et  des 
grandeurs;  le  stiot,  en  ayant  pitié, 
essaya  de  le  détacher  de  ces  vanités , 
par  son  tr  <ité  du  Mépris  du  monde  et 
de  la  phUosofihie  du  siècle.  Compre- 
nant la  nécessité  de  peu  se  fier  dans 
sa  eonduife  à  ses  seules  lumières  ,  Eu- 
cher  ('tait  en  corre?porîd.»n»'e  avrc 
saint  IJoiiorat  ,  évêque  d'Arirs.  Qic!- 
quclois  CCS  pieux  jjcrsunnages  l'^è- 
laient,  d^ins  leurs  relations,  l'agi  émeut 
au  sérieux.  Eucber,  repondant  un  jour 
à  une  aimable  lettre  de  son  ami,  et 
faisant  alltision  aux  tablettes  de  cire 
sur  lesquelles  elle  était  écrite,  lui  di- 
sait que  le  miel  avait  été  remis  dans 
la  cire.  La  réputation  d'Eucher  fit 
jeter  les  yeux  sur  lui  dès  que  le  Siè^e 
épiscj»pal  de  Lyon  vint  à  vaquer.  On 
ne  sait  précisément  en  quelle  année  il 
y  lut  appelé,  mais  il  assista,  en  44 1  ^ 
premiereonciied'Orauce,  présidé  par 
son  ami  saint  fiilaire.  Il  n'est  pas  plus 
facile  de  fixer  l'époque  de  sa  mort; 
on  peut  «eutement  conjecturer  qu^die 
arriva  sous  le  règne  des  empereurs 
V.Tipntinicn  Ilï  et  Marcien.  Outre  les 
deux  écrits  dout  nous  avons  parié, 
Euchcr  a  laisse  un  Traité  des  for- 
mules spiriluùlles ,  qu'il  ne  dcâliu.ut 
qu'à  riosCruction  de  ses  enfants,  et 
les,^rltfsiK»  fnar^Te  de  In  lésion 
<fte^<un«,  faussement  atiribués  à  ua 
auti«  Eucber  qu'on  fait  évôque  de 
Lyon  cent  ans  environ  après  le  pre- 
mier ,  et  dont  il  est  impossible  de 
constater  même  l'exisfenee.  Tous  ces 
ouvr;<ges  sont  en  latin.  On  a  dtiuué 
une  édition  des  œuvre*»  de  S.  Eutlier, 
à  Home,  en  i564;  les  diverses  pièces 
qu'elle  renferme  ont  été  plusieurs  fois 
imprimées  séparânetit;  elles  font  par^ 
tie  de  la  Bibliothèque  des  Pcrcs. 

E  N. 

EUCHIR  ou  ELCHIRUS ,  .scuî[)' 
teur  grec^  de  CiomlU« ,  doiissait  cnu^ 
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la  40**.  et  la  50**.  olympiade;  il  ont  pour 
maîtres  Syndras  et  (^h.irtas  de  L.ice- 
dëmoue,  et  pour  élève  Cléarque  de 
Bbegium  ,  qui  montra  la  sculpture  à 
Pythagore  ;  on  croit  que  ce  fut  lui 
qui  apporta  en  Italie  et  qui  fit  con- 
naître aaz  Etrosmieft  les  premiers 
ëlëments  de  l'art  ae  modeler;  il  fut 
amené  en  Etrurie  avec  un  autre 'ar- 
tiste, nommé  Eugrammc,  parDcma- 
ratn  ,  qiif  les  troniylfs  de  Couiiîhe 
forçaient  de  s'expat^rr  ,  et  qui  lot 
père  de  Tarquin  l'ancien.  Un  autre 
Euckir ,  athénien  ,  Ois  du  sculpteur 
Eubulide  et  sans  doute  son  élève ,  se 
distingua  par  ime  statue  de  Mercure 
en  matlHe.  Pline  aftnre  qu'il  réus- 
sissait surtout  dans  les  statues  dTath- 
lètes,  de  guerriers,  de  cbasseurs  'et 
de  sacrificateurs  ;  rien  n'indique  te 
temps  où  il  a  vécu.  L.*S.^e. 

EUCLIDE  fut  premier  archonte 
d'Athènes,  la  seconde  année  de  la  94"» 
olympiade,  ans  avant  J.-C,  im* 
nuSdiatement  après  l'espidsion  des 
trente  tyrans.  Ou  fit  k  cette  occasion 
une  révision  géniale  des  lois  de  la 
n^ublique,  et  l'on  fit  un  choix  de 
ceUes  qui  devaient  être  observées  à 
l'avenir.  On  adopta  aussi,  pour  les 
actes  publics,  l'alphabet  ionien,  de 
vinp;t-quatre  lettres ,  au  lieu  de  i'an- 
cieu ,  que  les  Athéniens  avaient  tou- 
jours conservé;  cela  donna  à  Ëudîde 
mie  espèce  de  célébrité,  et  il  est  sou- 
vent question,  che£  les  anciens,  des 
lois  et  de  l'alphabet  eu  usage  depuis 
l'archontat  d'ËucUde  :  il  nous  est 
d'ailleurs  entièrement  inrofinu.  Lar- 
cher  croit  qu'il  est  le  incmc  que  celui 
qui  avait  été  l'un  des  lienle  tyrans  j 
mais  cela  est  peu  croyable;  les  trente 
Krans,  en  eflct,  furent  exclus  de 
ramnistie  qui  lut  accordée  sous  son 
arohontat  pour  tous  les  dâîts  poli* 
tiques  anie'rieurs.  .C— R. 

£UGL1D£  de  MégaïC;  Vitto  Yoi- 
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tîoe  de  l'Attique ,  puisa  le  goût  de  la 

philosophie  dans  les  écrits  de  Panné- 
iiidcs;  il  s'attacha  ensuite  à  Socrale^ 
dont  il  lut  un  des  disciples  les  plus 
assidus.  Aiilugelie  raconte  nitmeque, 
pendant  les  guerres  de  Péloponnèse, 
les  Athéniens  ayant  défendu  sous  peine 
de  mort  aux  Mi^ariens  de  mettre  lo 
pied  sur  PAtlique,  Eudido  prenait 
des  vêtements  de  femme  et  venait , 
pendant  la  unit  ,  entrnrlre  Soernte. 
Platon  le  met  au  nombre  de  et  ux  qui 
furent  présents  à  la  mort  de  son  maî- 
tre. Après  cet  événetnent ,  EucUde  re- 
tourna k  Mégare,  et  sa  maison  servit 
de  retraite  à  Platon  et  à  quelques  an» 
très  disciples  de  Socrate ,  que  la  crainte 
de  la  persécution  obligea  de  quitter 
Athènes  pour  le  moment.  Kuclide  ou- 
vrit ensuite  une  école  de  philosophie, 
et  fut  fondateur  d'une  nouvelle  5ecte_, 
qui  prit  le  nom  de  Mcgarienue;  elle 
fiit  iii^^i  ,ij)peîce  éristique  ou  dispu- 
tante ,  paice  qu'au  lieu  de  s'y  livrer 
m  la  reci  herehe  de  la  Yérité.  on  ne  s^y 
occupait  que  de  disputes  et  de  vaines 
subtilités.  G—*. 

ËUGLIDE,  auteur  des  plus  anciens 
éléments  de  géométrie  qui  nous  soient 
parvenus,  et  que  p^r  cette  raison  on 
regarde  cumme  l'un  des  pères  de  la 
science  (  Fojr,  Apollonius  dePerpe). 
On  l'a  confondu  long-temps  avec  Eu- 
clide  de  Mégare,  disciple  de  Socrate  et 
fondateur  d'une  secte  de  philosophie 

2ui  poussa  jusqu'à  l'excès  les  subtilità 
e  la  dialectique.  Le  lieu  de  la  nais* 
saLic  de  celui  qui  fait  le  sujet  de 
cet  article  ,  est  iiu  onnii.  Proclus  Dia- 
dochus,  l'un  de  ses  commentateurs, 
nous  apprend  qu'il  ouvrit  une  e'cole 
de  mathématiques  dans  Alexai.-drie , 
sous  le  règne  dç  Plolomée,  fils  de  La- 
gus ,  plus  de  trois  cents  ans  avant  Tère 
chrétienne;  et  Pappus  Tante  sa  dott* 
ccur ,  sa  bienveillance  pour  tous  ceux 
qui  Ira  YÛUaieAt  aux  progrès  de  la  géo^ 
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mknB  :  Toîlà  ce  qu'on  sait  sur  la  YÎe 
et  le  caractère  d'EiicUde  -,  il  ne  nous 
reste  doDc  à  parler  que  de  ses  ouvra- 
ges ,  dont  quelques-uns  sont  perdus. 
Parmi  ceux  que  nous  possédons ,  le 
plus  remarq^nable  a  simplement  pour 
tilrc  Eléments,  ce  qui  semble  indi- 
quer qu  il  contient  le  corps  entier  des 
principes  sur  lesquels  reposaient  alors 
les  mathématiques  pures.  11  est  com> 
posé  aujour^ni  de  i5  lÎTm;  mais 
les  deux  derniers  sont  aitribuës  à 
l^psicle,  mathématicien  d'Alexandrie, 
postérieurà  £uclide.Celui-ci  n*est  point 
et  ne  saurait  être  rinvcntcur  de  tout 
ce  q??e  renferme  son  ouvrage  :  des 
géomètres  plus  anciens  qne  Ini  ,  Hip« 
pocrate  de  Clno .      fxriiijile ,  avaient 
e'crit  des  Ëlcmeius  ^  luâis  Euclide  les 
augmenta  sans  doute ,  perfectionna 
les  démonstrations  ^dans  lesquelles  ses 
prédécesseurs  avaient  mal  réussi ,  et 
composa  enfin  un  tout  qui ,  par  des 
formes  de  raisonnement  plus  se'vèrcs , 
un  enchaineraent  plus  exact,  fit  ou- 
Blier  les  ouvrages  du  même  genre 
écrits  ayant  le  sien,  et  devint  h  base 
de  l'enseignement  des  mathémaiu]nes. 
Ces  Eléments  furent  commentés  d'a- 
bord par  Théon  d'Alexandrie ,  et  par 
Prociiïs  y  que  nous  avons  déjà  dié } 
mais  quelque  succès  qu'ils  aient  eu 
dans  l'école  d'Alexandrie,  ils  demeu- 
rèrent, comme  tous  les  livres  grecs, 
ignorés  des  Occidentaux ,  dans  le 
moyen  âge.  Tes  faibles  connaissances 
que  ces  derniers  ricqiK  i  ^ient  en  gëo- 
laelnc  étaient  Urées  des  ouvrages  de 
fioëce  et  d'un  écrit  intitulé  :  DepriH' 
dpiis  geometriœf  attribué  à  S,  Au- 
gustin (  /^.Montuda,  iSTûloffv  des 
Mathématiques ^  tome  1,  pag.  aia 
et        )•  ^     fiit  qu'au  11*.  et  au 
i!^^  siècles,  qu'Atlielard ,  en  Angle- 
terre, Jean  Campano,  en  Italie,  tra- 
vaillèrent à  déchifirer  et  à  traduire 
£uciidc  sur  des  yer^iousaraLes;  car 
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les  savants  de  cette  nalion  s'étaient 
empressés  de  le  Êire  connaître  k 
leurs  compatriotes,  et  le  Commen- 
taire du  géomètre  persan ,  Nassir» 
£ddin ,  a  joui  d'une  grande  réputa- 
tion. Cependant  îl  y  a  quelque  li^'u  de 
croire  que  Boëce  avait  fait  une  tra- 
duction latine  complète  d'Eiiclide  ; 
mais  elle  n'est  point  venue  juAiju'a 
nous  :  ce  ne  fut  même  que  lung-tcmps 
après  la  renaissance  des  lettres ,  et 
lorsque  les  versions  eurent  écé  midti- 
pliées  par  la  voie  de  l'impression  ^ 
qu'on  introduisit  dans  l'enseignement 
des  écoles,  au  moins  une  partie  dcsJE/^ 
ments  d'Euclide.  Pour  se  former  une 
idée  de  l'ouvrage  entier ,  on  pourrait 
le  considérer  comme  composé  de  qua- 
ti*e  parties.  La  première  comprendrait 
les  six  premiers  livres,  et  se  divise- 
rait en  trois  sections;  savoir:  la  dé- 
monstratton  des  propriétés  des  figures 
planes  traitée  d'une  manière  nbsolnc, 
et  comprise  dans  les  livres  1,  XI  #  111 
et  IV  ;  la  tbéorîe  des  proportions  des 
grandeurs  en  ç;enrr;îl ,  objet  du  V". 
livre,  et  l'application  de  cette  théorie 
aux  figures  planes.  La  seconde  partie 
renfermerait  les  VIP.,  VUl'^.  et  IX*. 
livres ,  qu'on  désigne  par  l'épitbète 
^axiùmétiques  f  parce  qu'ils  traitent 
des  propriétés  gàiérales  des  nombres» 
La  troisième  partie  serait  formée  du 
X*.  livre  seulement ,  où  l'auteur  con- 
sidère en  détail  les  grandeurs  in- 
commensurables ,  et  qu'il  termine  en 
prouvant  que  la  diagonale  d'un  carré 
ci  âûii  cùLe  ue  sauraient  avoir  de  me- 
sure commune.  Ces  remarques  sont 
bien  plus  anciennes  »  puisque  Platon 
(vers  la  fin  du  VIKUv.  des  Lois)  re^ 
garde  ceux  qui  n'ont  pas  ^tdée  de  cette 
incommensurabilité  comme  plongés 
dans  une  ignorance  comparable  à  celle 
des  anîninux.  La  4*^. parlie  .  rnfiii ,  se 
com[)oseiail  des  5  derniers  liv.,  qui 
traitent  des  plans  et  des  solides.  De 
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tout  ce  grand  corps  de  ductrinc  ,  on 
ii*a  fait  passer  dans  rf'nscij!;nimeiit 
que  les  six  premiers  livres,  le  XI'.  et 
le  XII .  Ou  ne  s*est  pas  loujuurs  as- 
treint à  les  traduire;  mais  les  proposi* 
lions  mi'ils  coulieuucnt  tomiiosent  le 
tonds  de  tous  les  éléments  de  géomé- 
trie, sous  quelque  forme  qu'on  les  ait 
présentes  On  a  souvent  hiisiéde  côte 
îc  V''.  Kvrr,  p;n  cf  (|nc  les  notaîioits  de 
notre  antliincfiqne  ,  et  ciu  orc  plus 
celles  de  r.djjèbre ,  oui  considérable- 
ment simplifié  la  théorie  des  prupur- 
tions.  C'est  par  de  semblables  rai« 
soils  que  les  antres  lÎTres  arithméti- 
ques ,  difficiles  à  lire  mafrilenant  , 
n'oiïrent  guère  plus  d'iotérétque  d'u- 
tililc.  £n  empruntant  leurs  matériaux 
de  Touvr  ^ge  d'Euclide  ,  les  auteurs 
modernes  en  ont  souvmi  i  lianf;é  l'or* 
dre;  et  à  ce  sujd  il  sVsl  élevé  deux 
opinions  contradit  toires  qui  ont  été 
débattues  avec  assez  de  chaleur,  et 
qui  subsistent  encore.  L'enchainemest 
établi  ^  Eudide ,  et  même  les  for* 
mes  de  sa  rédaction,  sont  regardés, 
par  les  uns ,  comme  le  dernier  terme 
de  In  perfection  de  ce  grnrc  d'écrits; 
par  les  autres  ,  comme  des  essais  t(ui 
laissent  à  désirer  un  ordre  pins  na- 
turel cl  des  démonstr.'itions  plus  sim- 

J)les.  Kamus ,  qui  déclara  la  gucire  a 
a.diakctiqiie  d'Aristoie,  accuse  Eu* 
dide  d'omissions  et  de  redondance } 
il  pense  que  ces  imperleclions  coudai- 
sirrot  Ptolémée  à  demander  s'il  n'estis- 
fait  pas  une  voie  plus  facile  pour  ap- 
prendre la  géométrie.  EucHdf ,  comme 
ou  sait ,  répondit  que  dans  les  matbé- 
maliques  il  nV  avait  pas  de  chemin 
pour  les  rois.  Antoiac  Ari>auld  et  Fau- 
teur de  la  Logique  de  Port-Boyai  ont 
blâmé  l'ordre  suivi  par  le  géomètre 
grec  et  plusieurs  de  ses  définitions 
(  Voy.  les  Nouveaux  Eléments  de 
la  Géométrie ,  et  la  quatrième  partie 
fie  la  Logique  de  Porl-Royaiyp  mais 
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si  Arnnuld ,  n  ctatit  pas  assec  profond 
dans  les  mathématiques,  et  jx-iit-t-fre 
aussi  à  cause  de  la  grande  diiin  nlié 
du  sujet ,  ëdioua ,  comme  Ramus  et 
tant  d'autres ,  dans  les  changements 
qu'il  essaya  de  £uw  aux  Eléments  de 
géométrie ,  ses  raisons  pour  blâmer 
ceux  d'Euclide  subsistent  toujours 
dans  leur  enlirr.  II  rsl  bien  vrai  , 
quoi  qu'on  m  puisse  dire,  qu'ils  man- 
quent de  r.r'.i  ordre  (jui ,  faisan!  n  îtrp, 
auianl  que  cela  se  |)C'Ul ,  les  pi  opusi- 
tions  les  unes  des  autres,  met  en 
évidence  toutes  les  analogies  qui  let 
lient,  soulage  la  mémoire  et  préparo 
l'esprit  à  la  recherche  de  la  vérilé« 
Est-il  possible,  dans  l'état  actuel  do 
la  sciciK«,de  concUier  cet  ordre  aveo 
îi  ri'Hîc  ur  des  démonstrations  ?  L'exa- 
niea  d'une  pareiilc  question  p.^ssant 
b'S  bornes  que  nous  devons  nuo^  ju  ts» 
crire ,  qu'd  nous  soit  permis  de  ren- 
voyer le  lecteur  aux  Essais  sur  VEn^  * 
setgRemofil  en  général ,  et  sttr  celui 
des  Maihémaiiques  en  parUeulier 
(  publiés  par  l'auieor  de  cet  article , 
i8o5,  un  volume  în-8'**  ).  Si  elle 
était  résolue  r»flirmativcment ,  ce  qm 
nous   semble  possible ,  on  ne  se- 
rait plus  fondé  à   donner  une  pré- 
férence absolue  aux  Eléments  d'Eu-, 
clide.  Sans  doute,  comme  reste  pré- 
cie<iz  de  f antiquité,  comme  l'un  des 
ouvrages  de  science  que  le  temps  a  le 
moins  jetà  en  arrière  des  coonaisi 
sances  actuelles ,  ces  Eléments  seraiiyit 
toujours  au  premier  rang  des  ouvil«< 
ges  de  mathématiques;  mais  leur  en- 
cliaînrmenl  trop  arbitraire  ,  et  le  sfvie 
dans  Inquel  ils  sont  écrits  souvent  ti  up 
prolixe  ,  que  lque  fois  trop  serré,  ne 
constitueraient  plus  le  caractère  essen« 
tiel  de  la  mélliode  géométrique  ou 
synthétique,  par  oppoution  à  t'ana^ 
lyse  des  modernes.  La  véritable  oppo^t 
silion  de  ces  denx  manières  de  traiter 
la  science  des  grandeurs,  consiste  en 
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■ce  que  Tune  est  fondée  sur  la  considé- 
ration imrae'di.iî  •  des  propriétés  des 
figures,  tandis;  (pu-  l'^iiilrc  emploie  des 
signes  arbittams  combines  par  des 
ope'râiion»  de  calcul.  Ua  première  est 
h  géométrie  cIlcstolsM  :  ce  n'est  pas 
celle  d'Eoelide  plu»  que  celle  de  tout 
^tre;  la  seconde  e  t  inc  appliciUÎon 
de  l'algèbre ,  tiiTil  ne  laat  pa?»  confon- 
dre avec  Tanalyse  :  car  on  fait  de  la 

w 

synîhè<p  aussi  bien  avec  les  signes 
algebritpu'S  qu'avec  les  ligures  de  ç^e'o- 
luetric.  Olte dernière,  qui  peut  aussi 
se  traiter  auâlytiquement,  fournit  des 
opérations  équivalentes  à  la  résolution 
de  oèrtaines  équations.  Quelques  pro- 
positions du  Kvfe  des  èata  on  t^on- 
nêes  d'Ëuctide,  en  sont  des  exemples 
jemarqnables.  Ce  traite', du  genre  de 
ceux  qiii  sont  indiques  dans  l'arlicie 
Apollonius  de  Perge,  coin  m  t  '^rrymt 
à  pre'parer  la  solution  des  pt  oJ>!rme.s, 
était  jiarliculicreraent  goûlc  p.ir  New- 
ton. Persuadé  qu'une  proposition  ne 
mérîtâit  gtiëi«  de  voir  le  jour ,  à  moins 
qu'elle  nefôtdéraontrée  sans  le  secours 
dn  calcul,  il  croyait  qu*unc  étude  ptiis 
approfondie  des  Daia  l'aurait  mis 
en  état  de  se  passer  tout  -  à  -  fait  de 
€c  secours  ;  m.os  il  est  îiicn  dou- 
teux ,  pour  Jie  non  duc  de  plus,  que 
ses  surrpsspurs  eussent  pu  ,  par  une 
&einljlabJt'  vuie  ,  atteindre  aux  grands 
résultats  qu'ils  ont  tirés  des  nouveaux 
calculs.  Outre  les  ElémenU  et  les 
DoiméeSy  qui  sont  les  deux  onvragcs 
Icspliis  importants  d*EuGlide,  Pappus 
et  Proclus  indiquent  encore  les  sui- 
vants :  Introductio  harmonica ,  sec- 
tio  cnnonis  ,  qui  se  rapportent  â  la 
musique  f  riiœtwinena  ,  qui  contien- 
nent l'exposition  des  appanuces  que 
produit  le  moiivcment  attribué  à  la 
sphère  C(9esle,  et  qui  se  rattachent 
-mnst  au  liyre  de  Sphcerd  mobiU  d'Âu^ 
tolycus  (v«»^.  AuTOLYGUs}]^  Optica, 
'Cmofd^y  cofiçei'ttant  la  vision  di» 
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recte  et  les  miroirs ,  et  dans  lesquels 
so  trouvent  f\r^  f  iMt'>s  qui  font  croire 
qu'ils  nr  m  nI  pis  U'Euclidej  Liber 
Uô  Divisioiubuà  ,  (jui  tiaitc  de  ia  di- 
vision des  polygones,  qui  ne  s'e^lpas 
trouvé  en  original ,  cl  dont  on  n'a 
qu'une  version  latine,  qui  pourrais 
uien  éire  celle  d'un  ouvrage  du  géo> 
mère  arabe  Melicmet  de  JBagdad; 
Porismalum  lihri ,  Locorum  adsu- 
perficiem  libri;  Fallaciarum  liber; 
Conicorum  libri;  ouvrages  penlus. 
Le  sujet  du  premier  est  encore  nue 
question  parun  les  géomètres  fauiili;)- 
risés  avec  le  style  des  anciens  (  vey» 
BoberU  Simon  opéra  tptùtâam  ràL-^ 
qua  ).  A  la  fin  des  œuvres  d'ËucIide  : 
se  trouve  im  fragoient  trësconrt^  De 
levi  et  ponderoso  ,  dont  on  ignore 
l'auteur ,  et  qui  n'est  d'aucun  prix, 

éditions  des  œuvres  de  ce  géo- 
mètre sont  si  muinpiiecs,  qu'on  ne  s  tu- 
rait  entreprendre  de  ks  indiquer  tou- 
tes; voici  les  principales:  i".  OEuvre» 
complètes  :  I.  EucUdis  opéra,  grœcè, 
eam  Theoms  exposUione ,  curdSi^ 
monîs  Giynœi ,  Baie,  1 55o  y  in-foU 
IL  EueUdis  tfuœ  supersunt  omnia , 

recensione  Davidis  Gregorii, 
grœcè et îatinè ,0^îorâ  ,  t  7o3,  in  fol. 
In.  Les  OEwres  d' Endine  ^  en 
grec  ,  en  latin  ,  t  l  en  jraucais  ,  dia- 
prés un  manuscrit  très  ancien ,  qui 
était  resté  inconnu  justpi  à  nos  jours, 
pr  F.  Peyrard ,  Paris ,  1 8 1 4 ,  i"-4** 
Il  n'a  encore  paru  que  le  premier  vo- 
lume de  cette  'édition ,  dans  laquelle 
se  trouvent  les  variantes  de  plusieurs 
manuscrits  envoyés  de  Rome  n  Pari"?, 
par  M.  Monge,  et  dont  l'un ,  qui  (/flro 
des  corrections  très  importantes  dans 
le  tt'Xte,  paraît  être  le  plus  nicien  de 
tous,  cl  n'avoir  jrfiuaib  cid  cousuUc. 
L'éditeur  pense  qu'il  date  de  la  fin  du 
4)*.  siècle  ;  il  a  câa  de  remarquable  « 
que  les  Vaia  y  sont  placées  immédi»^ 
tentent  après  le  i5*.  livre^et  scp^^ 
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l  ent  ainsi  du  reste  de  l'ouvrage  le 
cl  le  i5".,  qui  sunt  attribues  à  Hvp- 
sicle.  a".  Edition  compiètc  des  Flë- 
jncuis ,  texte  grec ,  compreuaiit 
position  de  ThéoD ,  et  les  quatre  li- 
TKS  des  Gommenf  aires  de  Produssur 
le  prtsmîer  d'Euciide ,  Bâie ,  chez  J. 
Hcrvage,  i5r>5,  in-ful.  3°.  Traduc- 
tions latines,  I.  Prœclarissimum  opus 
elementorum  EucUdis  perspicncis- 
simi  in  artem  geometncr  . .  A  la  fm 
de  l'ouvrage,  on  lit:  Opus  elemori' 
tomm  Euclidis  Megarensis  in  geo- 
jnetHcam  Mrtem^in  idquoque  Cam^ 
jHuU  pèrspieadssimi  CommentaHo' 
nés fimmt,Erhardus  RalhoUU^  Ath 
i^iistensis  împressor  solerlhtmus  ^ 
Fenetiis  impressiL  i4B'2.  Cest  la 
première  publication  d<  s  Eléments 
d'EucUde  par  li  voie  de  riinprc5?ion. 
11.  Euclidis  elementorum  libri  X  f  ^ 
unà  cum  scholiis  antiquis  à  Fe- 
derico Commandino  Lirbitiate  in  la- 

timm  eomwrsi,  commenUulis  qui' 
busdam  Ubistrati^  Pesaro,  15711» 
ÎD-fol.  Cette  yersion  a  prévalu  sur 
les  autres,  comme  plus  fidèle.  IH. 
Euclidis  elementorum  libriXf^,  de^ 
monstrationibus  accuraùsque  scho' 
UiS  illuslralif  auclore  Chnsfophnro 
Clavio^  ï5^4»  in-S". ,  1  vol.;  l  iiiiuu 
assez  estimée  pour  les  commeutaires , 
eire'imprimée  plusieurs  fois.  IV.  Eu" 
titdis  elementorum  IM  XF  hrevu 
ter  demomiraUy  operd  /.  SarroWy 
Iiondres,  1G78,  iD<8".  L'ëdileura  res- 
serre' les  démonstrations ,  au  moyen 
de  caractères  abre'viatirs  de'jà  em« 
ploye's  par  Oughtred.  V.  Elemento- 
rum Euclidis  libri  X  f  \  ad  grœci 
contexlds  jidem  recemili  et  nd  nsum 
Jj'roimm  accomodati,  edente  Baer- 
mamt,  E^^ipzig,  1769,  io-îj  . ,  un 
Tol.  L'éditenr  a  resserre'  le  style  des 
dénoastratidos,,  employé  quelques 
signes  abbHvialili,  ajoiité  quelques 
propoiitwfis ,  nuu^en  petit  noinbte 
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et  de'signc'cs  par  une  marque  parficiT- 
Hère;  «n  tout  ilsVst  pique  do  plus  de 
fidel)te  que  Barrow  ,  m  ii>  il  .i  oniis 
les  Data,  VI.  Euclide  Me^atense 
phUoiopho ,  f olo  «itrodifllore  délie 
scieniie  mathemaiichedUigeniemen- 
le  reasseltaioy  perNieolo  TartaleéÊ 
Brisdano.  Cest  plutôt  une  para- 
phrase qu'une  traduction.  4**.  Edi- 
tions qui  ne  contiennent  qu'une  par- 
tie  des  Eléments.  Le   notubre  en 
est  cxtiêmcment  cousidcVablf:  Nous 
citerons  seulement ,  I.  ^naljyseis 
geometrica  sex  Uhrorum  Euclidis 
primi  et  quintifactœ  à  ChrisUan» 
HerUnoM  nUquœ  unà  cum  com- 
menUtrm  eisdtMsperhrevîhus  m 
eo$dem  sex  Uhras  geomeirieos^  à 
Cimrado  Dasj'podio,  pro  schold 
argentim  mi ,  !  566  ,  in-f'ol..  CVst  en 
quelque  sorte  une  curiusilé  litlcraiie; 
le  texte  fî'Euclide  y  est  décomposé  en 
syllogiiimes,  ce  qui  n'abrège  {«as  les 
i&DODStrations,  comme  on  peut  le  . 
croiie.  II.  Euclidis  dewteniorum 
Uhri  priores  sex ,  item  undecimut 
et  duodecimus ,  etc.,  Oxford ,  1 747» 
in  -  8°.  III.  Euclidis  elementorum 
libri  priores   sex  ,  etc. ,  suhlatis 
iis  quibus  oUm  libri  hi  à  Tkeo- 
ne  aliisve  vitiati  sunt ,  et  quibus- 
dam  demonslrationibus  restitutis  à 
Roberto  Sirnsotif  Gtaicou,  1756, 
in-4**  L'éditeur  a  traduit  cet  ouvrage 
en  anglais;  il  y  a  joint  les  Data^ 
et  la  cinquième  édilion,  .publiée  à 
Londres ,  en  1  7 5,  contient  en  outre 
les  Eléments  des  deux  (n^onomé- 
iries.  IV.  Eléimsnts  de  la  geomè' 
trie  d'EucUde^  ou  les  six  premiers 
livres     Euclide,  avec  le  XI  .  et 
le  Xir.y  traduction  nouvelle ,  par 
Frédéric  CasliUony  Berlin,  177^» 
iu-8''.  S".  Les  antres  outrages  d'Eu- 
dide  imprimés  à  part:  I.  EucUdis 
Data^  Claudius  Hardy  gracè  mm^ 
primùm  cdiMt,  latiaè  valUf  scl^ 
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lus  iOusttwU;  a^ems  eU  Md- 
rim  phUoscphi  eommmiantaf  grm* 
ce  et  latine ,  Paris,  i6a5,  ia*4''.  II. 
Suclidis  rudîmenta  jnmi€ê$^  ptecè 
et  latine  excusa ,  /.  Pena  interprè- 
te ,  Paris,  1 557 ,  iii-Zj".  lll.  EucHdis 
introductio  harmonica ,  grœcè  etc. 
Meibomius  ver  Ut ,  ac  notis  explica- 
vit.  dans  les  arUi(fui  Musicœ  auclores 
Vtt^  Amsterdam,  1652,10-4"*  Le  li- 
vre de  la  munqae  d'Euclide  avait  diîjà 
paru  traduit  en  français  parForcadel, 
Paris,  i566,  in-8^  IV.  Oplica  et 
Caioptrica ,  grœcè  et  latine  reddita^ 
perJo.  Pnnam,  Paris,  155^,  in-4  '. 
Pour  plus  de  détails,  vo^.  Minli.ird 
Bihlioiheca  mathematica,  tom.  ii; 
pag.  1-48.  L — X. 

EUCLIDES ,  sculpteur  grec,  né  à 
Athènes  9  fit  dans  i'Acliaïe  pliuiears 
«avrages  qu'on  y  voyait  encore  du 
temps  de  Pausanias.  Tels  étaient, 
dans  la  ville  de  Bure,  les  statues  de 
Gérés,  dv  Yéum  ,  de  Bacchus,  et  de 
Lnciuc ,  placées  clncune  dans  un 
temple  particulier  j  celie  de  Cciès 
seule  e'tait  habillée;  et  dans  la  ville 
d^Egire,  un  Jupiter  assis.  Tous  ces 
ouvrages  ^teat  en  marbre  penté- 
liqne.  On  ne  sait  dans  quel  temps  a 
Tccn  cet  artiste.  L. — S — k. 

ËUGBATIJDAS,  roi  de  la  fiac- 
tn'ane,  renaît  sur  cette  contrée  vers 
Van  170  (avant  J.-C).  c^tte  épo- 
^ue ,  dit  Justin ,  dttix  grands  hnm- 
mcs  montèrent  presqiien  au'uie 
temps  <iur  le  trône}  Miùiridate  cliez 
les  ParUi0$,  et  Eueratidas  chez  les 
Baetrkns.;  mais  celui-ci,  moins 
lieareux  que  Mithridate ,  qui  éleva  sa 
nation  au  plus  haut  degré  de  puis- 
sance, vit  sa  fortune  soumise  à  des 
chances  h\n}  ^lifTcrentes.  Les  Bac- 
lrieîi«:,  r^ilaibiis  par  les  L,nnprrcs  sou- 
tenues cuufn;  les  Sugdiens  et  les  In- 
diens ,  fuicnl  obli  gés  de  succomber 
â^uâ  ic^  Paxlbci.  Dtimétrius  ^  roi  de» 
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Indes,  qui  ymisemblabifment  avait 
été  chassé  de  la  fiactriaoe  où  avait 
r^né  son  père  Euthydéme,  voulut 

reprendre  cette  contrée;  mais  Eucra* 
lîcus  le  de'fit ,  après  un  siège  de  cinq 
mois ,  et  mit  en  fuite  toute  son  armée 
avec  une  poignée  de  soldats.  Débar- 
rasse de  cette  guerre,  qui  le  place  au 
rang  des  plus  illustres  capiiaines,  il 
porta  ses  annes  dans  flode,  oîj  les 
conquêtes  des  rois  de  la  Bactriane , 
dit  Strabon ,  surpassèrent  celles  d'A- 
lexandre. Eucratulas  en  revenait  vain- 
queur ,  lorsque  sou  fils ,  qu'il  avait 
associe'  à  sa  pMisç.Tnre,  commit  le 
plus  horrible  des  parricides  ;  et  s'en 
glorifi.int,  comme  s'il  avait  tué  sou 
eniitiui,  non  seulement  il  dirigea  son 
char  sur  le  corps  de  son  père ,  mais  il 
le  priva  de  la  sépulture.  Ge  fils,  qui 
portait  le  même  nom  que  lui ,  ne  jouit 
s  long-temps  de  ce  crimr;  Mithri* 
tel^.  le  dépouilla  de  quelques  pro* 
viiices,  et  les  Scyllie^  mirent  ensuite 
fin  à  \:\  domination  grer(f ue  dans  cette 
contrée.  Les  historiens  qui  nous  out 
comerve  le  nom  d'Eucralidas ,  font 
l'éloge  de  sa  valeur  :  il  construïMi  une 
ville  qui  portait  son  nom.  Nous  pos«- 
sédons  deux  beaux  médaillons  d^u- 
cratidasavec  son  portrait.  L'un  est  à 
Pétersbouig,  fautre  au  cabinet  dtt 
roi  à  Paris.  T — n. 

EUCTEMON,  astronome  athé- 
nien, vivait  envirou  4^2  aus  avant 
J.-C,  Il  était  contemporain  et  ami  do 
ÎMeton ,  inventeur  de  la  période  de 
1 9  ans ,  connue  aussi  sous  le  nom  de 
Nombre  d'or.  Il  corrigea  les  temps 
assignés  par  Hésiode ,  Thaïes,  et  quel* 
qucs  autres  ;  au  coucher  du  matin  des 
Pie'iades,  qu'il  plaça  48  jours  après 
IV'piinoxe  fl'.'t!itomne  ;  il  en  fixa  de 
niêijie  le  lever  >iiî  4^'  -  jour  aprè*;  l'e- 
quiuoxe  du  printemps,  suivnul  le  te'- 
moif:;nage  de  Pline.  Kurtemon  (  t  Mé- 
tou  ubserycreut  cu^ciuLlc  de:»  suUti- 
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CCS  dont  parle  Ptolémée  ;  mais  ces  ob- 
servations, fort  ineertaioes  de  leur  ^ 
ihlurc,  surtout  arec  les  moyens  qu'on 
avait  alors,  ne  potiraient  iospirerque 
bien  peu  de  COufiâTOe  ;  et  Ptoleraec  , 
eu  les  citant,  avoue  qu'il  n'en  peut  li- 
ïer  aucuoe  conscVpicncc  sur  LiqucHe 
on  puisse  compter.  On  dit  qu'Eticle- 
liKUi  oli-^eiva  aii«.si  d.ins  les  Cyciad*-»» 
et  en  Tlirace.  (  /'oj^.  Weidler,  Gt- 
MiHus,  etPtoLiidB.)DÉ — L — e< 

ËUD^MTON'JEAN  (AimaÉ),  on 
I/HEUREUX»  oë  k  laCanée,  dans 
ri!e  de  Candie,  de  parents  issus  des 
Pn!éo!ogues ,  fut  nrocnc  très  jeune  en 
It.ilic.  Après  avoir  termine'  ses  e'ludes 
avec  siircc.s,  il  cnfra,  eu  i58i,  dans 
la  socic'tc  des  jésuites  ,  professa  la 
pliilosopliie  à  Home ,  la  tliéoiogie  à 
P:>douCy  et  s'acquit,  dans  ces  deux 
▼illiS,  ttoe  repuialion  qui  s'ëtendit 
bientôt  an  loin.  Budaemon  joignait 
à  une  grande  érudition,  à  la  oonnais- 
•ance  parlaite  des  langues  anciennes, 
un  esprit  vif  et  pe'ne'lnnt ,  beaucoup 
d'activité,  du  zè'p,  de  l'audare  et  une 
f*  rnietc  inébranlable.  Le  pape  Ur- 
bain VUl  le  récompensa  de  ses  ser- 
vices, en  le  nommant  recteur  du 
collée  des  Grecs,  qu'il  venait  de 

,  fctablir  à  Rome;  il  voulut  ensuite 
qu'il  accompagnât,  en  qualité'  de  théo- 
logien ,  le  cardinal  Barbcrini ,  envoyé 
lpg.it  en  France  ;  mais  les  contra- 
rie tes  qu'il  éprouva  et  ics  fatiçfues  du 
vovaiie  alle'rèi fut  la  sanlé  d'iMidae- 
mon  ,  qui  nrumnt  à  son  retour  à 

-  Borne,  dans  de  grands  sentiments 
de  pielc,  le  'Jt4  décembre  iGîS.  Eu* 
d«mon  n*a  laissé  qne  des  ouvrages  ^ 
de  controverse ,  dont  on  .trouvera  la  ' 
liste  dans  la  BibL  SOC.  jes»  seriptor* 
du  P.  Solvel*  On  se  contentera  de 
citer  ici  les  principaux  :  T.  Episfoîa 
jnomloria  ad  Joan.  Barclaium ,  Co- 
logne, i6i3,  in -8'.,  inse're'e  dans 
le  tome  YllI  des  OEurres  de  Beilar- 
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min,  1617,  in-folio.  Bardai  avait 
réfuté  avec  beaucoup  de  force  la  doo 
trine  de  Iteltarmin  sur  Tantorité  des 

rois.  ï^a  réponse  d'Eudxmon  n'offre 
rien  de  solide,  ni  qui  fustifie  l'espèce 
de  célébrité  qu'elle  a  eue;  W.  jépO' 
lo^ia  pro  flfnrico  Gnrneto  ad  aC" 
tionern  proditoriam  Ed.  Coifui  y  ib., 
iGio,  in -8'.,  ouvrage  devenu  très 
rare.  Ou  y  présente  comme  un  saint, 
comme  un  martyr  de  la  foi ,  ce  Henri 
Gamet,  condamné  à  mort  en  1606, 
à  Londres ,  pour  n^ivoir  |>as  révélé  la 
conspiration  des  poudres  dont  il  avait 
eu  connaissance  par  la  confession. 
Isaac  Gisanbon  nfta(jua  l'écrit  d'Eu- 
daemon  dans  une  lettre  adresser  à 
Fronton  du  Duc,  Londres,  i(>i  i  , 
in -8'.  Boberl  AbLol  le  léruta  plus 
solidement  dans  son  AntUo^ia  , 
mais  avec  non  moins  d'emportemen^ 
comme  on  peut  en  joçer  par  fépi- 
grapbe  qu'il  avait  choisie  :  Cretenses 
semper  mendaees ,  par  allusion  a  la 
patrie  d'Eudannon  ;  celui-ci  répliqua 
par  quatre  ouvrages  flifferents,  dans 
lesquels  il  prodij^ue  a     s  adversaires 
les  épilhèfes  les  plus  odieuses  ,  les 
injures  les  plus  grossières;  la  raison 
et  la  vérité  semblaient  alors  bannies 
de  tontes  les  discussions;  III.  G. 
IL  Tkeologi  ad  Ludwicum  XIII^ 
admonitio»  qud  brcvUèr  êtiuavosè 
demonstraHur  Gnlliam  fœdè  ei  iur- 
pttèr  impium fœdus  imisse  et  h>jn<s'' 
ium  bdlnm  hoc  tempore  conlrà  cu' 
ihnUcos  rnovisse;  salvdque  reli^ione 
prostqui  non  passe  ,  Aug.  Franc. , 
i6.î5 ,  in  -  4°.  II  n'est  pas  certaia 
qu'Eudaemon  soit  l'auteur  de  ce  li- 
belle, plein  d'outrages  et  de  calomniefl^ 
contre  le  roi  et  la  France.  On  croit 
qu'il  fut  imprimé  en  Italie,  e(  pour 
détourner  les  soupçons ,  on  l'annonça 
comme  traduit  du  français;  il  ne  fut 
pïiblië  eu  franc  lis  f|M'en  if),).-,  et  il' 
l'avait  ^te'  eu  alicmaud  aus^uut  qu'en. 
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btîn^  draonstance  qui  fortifie  Topi- 
nion  des  prrsonn«rs  qui  ratfribiicnt  à 
Jacques  K*  i  (  i  ,  )€suUe  de  IMuniclt. 
(  Foy.  Keller.  )  W — s. 

EtJDBS,  duc  d*A(juilainc,  descen- 
dait de  Charibcrt ,  roi  de  Toulouse 
et  frère  de  Dagobert  ;  il  succéda ,  en 
6B8,  a  son  père  Bogigis  dans  une 
partie  de  ee  duché,  et  ne  le  posso  Ia 
tout  entier  que  ^ar  une  cession  dliu- 
berl,  son  con«;in-^ermiin ,  qui  sVu- 
fcrmadans  un  mon  rsî(M'e.  I/Aquif  tine 
aiusi  réunie  sous  la  duiaiii.ilKui  li'uu 
seul  ,  comprrnail  la  Giueiiae  ,  une 
portion  du  Languedoc ,  et  eu  gc'neVal 
toute  celle  partie  des  Gaules  située 
«ntre  la  fjoire ,  l*Océati ,  les  Pyrénées 
et  le  Bbône.  Lorsqu^après  la  b<«taille 
de  Testri  Pcfpin  d'Héristal  mît  de 
côté  le  roi  qu'il  avait  défait ,  et  prit  sa 
pîace  sous  le  titre  de  duc  de  France , 
Eudes  proûta  de  ces  divisions  pour 
se  rendre  indépendant  et  du  vain- 
queur et  du  vaincu ,  cotisidérant  Tuu 
comme  usurpateur ,  et  l'autre  comme 
détréné.  Les  Germain»  et  les  Bretons, 
â  son  exemple ,  rejetèrent  en  même 
temps  le  joug  du  maire  du  palais,  qui 
iut  obligé  de  prendre  successivement 
à  partie  chacun  de  ces  peuples,  liudes 
ne  manqua  p=»s  d'avoir  son  tour.  Le 
Berri ,  qui  lui  .ippartenait,  fut  envahi , 
Bourges  prise  par  Pepiu ,  presqu'ans- 
sitot  reprise  sur  lui ,  et  le  duc  d'Aqui- 
taine promptement  débarrassé  dun 
adversaire  en  butte  à  trop  d'ennemis 
pour  s'attacher  à  un  seul»  En  7 1 7  ^  le 
roiCkilpëric  II ,  poursuivi  par  Charles 
Martel ,  qui  ayait  succédé  à  l'ambi- 
tion de  Pépin  sou  père  ,  dejiufa  vers 
Eudes  des  ambassadeurs  qui  vinrent 
reconnaître  ses  droits  au  royaume 
d'Aquitiine  (  re^num) ,  en  implorant 
SCS  secours.  Eudes  peusa  qu'il  était 
de  son  inle'rét  de  seconder  la  résis» 
tance  de  Qii!péric,et  s'alla  faire  battre 
f vec  lut  prèy  de  ^oisaons  (F.  Charles 
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MAnTEL").  Celte  défaite  forçi  le  descen- 
dant de  C'Iovis  à  suivre  Kudes  dans 
SCS  provinces,  où  Charles  Marti  !  l'ou- 
blia ,  jusqu'à  re  qu'ayant  htsoin  d'un 
roi ,  il  se  >ouviut  qu'il  existait.  Eudes, 
sommé  de  se  rendre,  se  rendit,  et, 
menacé  d'un  antre  cdtd^  ne  crut  pas 
avoir  acheté'  trop  cher  l'alliance  de 
Cfiaries.  Déjà  les  Sarrasins  occupaient 
Nai  bonne  et  s'ctiicnt  montrés  sur  les 
frontières  de  ses  élaf';  ;  soupçonné 
d'avoir  assisté  confrr  tMx  les  habi- 
tants de  la  Septimauie  ,  \\  devait  s'at- 
tendre à  la  guerre,  cl  la  guerre  ai  riva. 
Les  Sarrasins,  sous  la  condnitc  de 
Zama,  étaient  venus,  en  721 ,  met* 
tre  le  siège  devant  Toulouse;  Eudes 
se  présenta  sous  les  murs  de  sa  capi- 
tale k  la  téte  d'une  nombreuse  armée, 
et  leur  livra  une  sanglante  bataille 
où  périrent ,  dil-on,  5;5  raille  enne- 
mis, et  Zama  lut-mêrae.  Il  est  d'autant 
plus  permis  de  révoquer  en  doute  cette 
perte  imuiense  des  Sarrasins,  que  les 
hislorieos  n'accordent  point  à  la  vic- 
toire d'Eudes  des  réiullats  propor- 
tionnés à  son  importance.  Quelques 
nouées  plus  tarà  sa  situation  était  ea 
effet  tellement  empirée ,  qu'il  acheta 
la  paix  an  prix  d"  sa  propre  fille,  la 
malheureuse  Lamp  i;;ie.  Celle  paix  fut 
de  cjurte  durée;  Mumiza ,  son  gen- 
dre, général  maure  dont  d  s'clait  fait 
uu  appui ,  par  une  révolte  funeste  à 
lui-même,  attira  de  nouveau  les  ar- 
mes des  Sarrasins  chez  son  beau-pèrt 
(  roy.  Abderame  ).  Eudes  ,  inca- 
pable de  résister  h  l'invasion ,  eut  re- 
cours à  Charles  Martel ,  se  joignit  à 
lui,  et  se  trouva,  selon  quelques  his- 
tori(  ns,  à  la  f  imeuse  bataille  ou  ce 
grand  capitaine  anéantit  presque  l'ar- 
mée des  Sarrasins.  La  délivrance  des 
Gaules  scella  la  réconciliation  d'Eudes 
et  de  Charles,  et  dès  cette  époque  le 
duc  d'Aquitaine  yécut  en  pais  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  755.  H  laissa  de 
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Va  11  rude,  sa  femme,  trois  enfants  roâ«  et  ils  le  firent  par  la  fuite,  Eudesy 
le.s  ;  Us  deux  aînés,  Ilunolil  cl  fîntton,  après  avoir  force'  son  faible  compe'ti- 
partagèrent  seuls  ses  eials.  E — n.  fcnr  à  se  retirer  en  Bourgogne,  con- 
ElJDÎ'iS,  comte  de  Paris,  filsaîné  sputilà  composer  avec  lui. I^c  royaume 
de  Rol)crl-lc-Fort,  duc  de  France,  fut  partage  ;  la  parlie  située  entre  le 
n'est  point  qualifié  par  ses  coulem-    Khin  et  la  Seine  cédée  à  Charles ,  et  le 

Sorains  du  tiijre  à»  dnc,  dçnt  cepen-  reste  conservé  par  Eudes  qui  en  jouit 
sot  il  hérita  après  la  mort  de  son  paisiblenieiit  jusqu'à  sa  mort,  arrÎTëe 
père.  Il  défendit  vaillamment  Paris  le  i''*'.  janvier  898;  son  oorps  fut 
durant  le  si^e  qu'il  eut  à  soutenir  porté  à  Saint-Denis  dans  la  sépulture 
contre  les  Normands,  en  885.  Il  Ta-    des  rois.  E  — i». 

bandonna  un  moment  pour  aller  sol-       EUDES         surnomme  Borel , 
liciler  des  secours  aiipiès  de  l'cuipe-    frère  d'Htîç^ues  P^  ,  lui  succéda  au 
■  rcur  Cliaries-le-Gt  os  ,  Jai^.^anl  en  son    duché  de  ilourgogue,  et  se  joignit 
absence  le  commandeuieuL  de  U  piace    d'aliurdau  i(»idc  France PlllliJ>pcl'^, 
à  Ëbles,  abbé  de  Saint-Germaiupdes-   contie  le  Seigneur  de  Puiset  et  de 
Prés.  A  son  retour  il  tra?ersa  ?icto-'  Beaoce, allié  ikGiiillaimie-le-GoBqué- 
rieusement  les  lignes  ennemies  $  mais  rant.  En  1087,  il  partit  avec  Robert^ 
le  due  de  San  qu'il  avait  devancé ,  et   son  oncle ,  pour  aller  an  secours  d*Ai- 
qni  commandait  le  renfort  obtenu  »   pbonse  V I ,  roi  deCasiiUe  et  de  Léon , 
ayant  été  moins  beureux ,  laissa,  par    contre  les  Maures  ou  Sarasins.  Après 
sa  dcf  lite  et  sa  mon,  les  Parisiens  tris-    les  rn  oir  chasses  de  Tiidele  sur  l'Ebre, 
temciit  d(^ças  dans  leur  nffonte.  Quel-    il  se  rendit  à  la  cour  de  Léon ,  et  ren- 
quc  temps  après,  reuipcrcur  n'arriva    tra  ensuite  en  Bourgogne.  Eudes  était 
lui-même  que  pour  traiter  avec  les    si  avide  d  argent  que,  suivant  la  de 
Normands ,  k  de  honteuses  conditions*  testable  coutume  de  son  siècle ,  il  ne 
Ed  888  f  les  Français ,  lesNeustriens  se  faisait  nul  scrupule  de  détrousser 
et  les  Bourguignons,  dans  une  assem-  les  riches  voyageurs  qui  passaient  sur« 
liée  générale  des  grands  du  royaume,    ses  terres.  Ayant  attaqué,  en  1097, 
qui  suivit  I.1  mort  de  Charles-le-Gros,    St.  Anselme,  archevêque  de  Cantor- 
pavèrent  par  le  trône  les   services    bery,  qui  travcrsaitla  Bourgor^ne  pour 
d'Eudes.  Les  Normands  reparurent;    aller  à  Rome,  il  fut  tellement  trappe 
le  nouveau  roi  répondit  à  la  confiance    de  l'aspect  vénérable  du  saint  prélat, 
de  la  nation,  eu  gagnant  sur  ces  bar-    qu'au  iieu  de  lui  enlever  ses  équipages 
bares  la  bataille  de  Mont£iucott.  A  la   comme  il  en  avait  le  projet,  il  lui 
mierre  succéda  la  révolte  :  Eudes  eut  offrit  ses  services,  et  le  fit  escorter 
a  combattre  quelques  seigneurs  qui   par  ses  officiers  jusqu'aux  frontières 
méconnaissaient  son  autorité;  il  les   de  ses  états.  Depuis,  il  mena  une  vis 
vainquit,  fit  trancher  la  téte  a  leur   plus  r^ulière  et  plus  chrétienne,  et 
chef,  le  comte  Valfgm're,  et  ponrsui-    prépara  son  voyage  de  la  Terre- 
vit  les  restes  de  leur  parti  jusqu'en    S  lintc  par  des  actes  de  justice  et 
Aquitaine.   Son  eioignement  éveilla    d'huiiianile.  Une  de  ses  chartes ,  qui 
l'audace  des  amis  du  jeune  Charles    S(C(tn>fivc  encore  en  original,  doiiu© 
111  ,  dit  le  Simple.  Foulques,  arche-    pour  inoiif  de  sou  voyage  au  Saint- 
vêquc  de  Reims,  etHâiert,  oomiede   Sépulcre,  le  repentir  de  ses  dûtes 
'Vermaudois  lui  avaient  mis  fine  cou-   passées  ;  il  n'y  parie  ni  de  croisés,  ni 
ronne  sur  b  téte  ^  il  Mut  la  défondr^  de  oroisades ,  ni  d'enti  epriset  iniU* 
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taires  ,  ni  de  guei  re ,  ni  d'engage- 
ment ,  quoique  les  écrivains  coutem- 
poiains  aieut  juge'  sans  preuves  qu'il 

Sassa  dans  la  Terre  •  Sainte  avec 
'autres  princes  pour  /aire  la  guerre 
m  inGdèlcs*  Il  avait'  laisse  soo  fils 
Hugues  pour  gouverner  Je  duché  pen- 
dant son  absence,  et  mourut  en  Cilicie, 
le  35  mars  1 1  o3.  Son  corps  fut  rap- 
porte' en  Bourgogne  et  enterré  à  Ci- 
teaux,  dout  il  était  le  fondateur.  Il 
s'était  montré  tout  aussi  libéral  en- 
vers les  églises  que  Hugues  son  frère 
et  ses  prâëcesseurs.  B— f. 

EUDES  II,  fils  de  Hugues  II,  est 
le  premier  des  ducs  de  Bourgogne  qui 
se  soit  fait  rendre  les  devoirs  de  fiefs  ; 
i!  o!>îigea,  en  ii45,  Thibaut  IV, 
(Ointe  de  Ch.impagne,  à  lui  rendre 
hommage  ,  tant  pour  le  comté  de 
Troies  que  pour  d'autres  fiefs  qui 
relevaient  du  duché  de  Bourgogne; 
mais  ayant  àé  lui -mène  dtë  au 
conseil  da  roi ,  Louis  VII ,  pour  son 
refus  de  renifre  hommage  d'un  fief 
de  la  mouvance  de  révêclië  de  Lan- 
gres ,  il  fut  condamné  pnr  jugement 
que  le  pape  Afliieu  1.  V  confirma. 
Eudes  mourut  en  septrmbre  i  i6z  , 
après  un  règne  de  quarante  ans  j  il 
lut  inhumé  à  Citeaux  ,  et  laissa  la 
n^putaUon  cTun  prince  pacifique  et 
bien&isant.  Ii---p. 

EUDES  ni ,  fils  dé  Hugues  111  et 
d*  Alix  de  Lorraine,  gouverna  le  duché 
de  Bourgogne  dès  1 190,  mais  ne  prit 
le  titre  do  duc  qu'après  la  mort  de 
son  père,  bon  premier  soin  fut  de  se 
concilier  le  clergé  et  les  moi  nos ,  en 
.  rendant  aux  églises  ce  que  len  i  avaient 
.enlevé  soo  père  et  lui-mcme  pendant 
sa  régence.  André,  son  frère  consan- 
guin,  ayant  prétendu  partager  le  du- 
c|ié  f  jB^ides  lui  résista .  et  lui  enleva 
même  ce  qu'on  lui  avait  adjugé  des 
biens  paternels.  Il  marcha  ensuite, 
-dans  l«s  Pays-iks ,  au  recours  de 
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Baudouin  ,  comte  de  Flandre  ;  il 
épousa,  en  11 94*  Mahaut  ,  fille 
d  Alphonse       roi  de  Portugal ,  qui 
descendait  de  la  maison  de  Bour- 
gogne; mais  leur  mariage  fut  ensuite 
déclaré  nul  pour  cause  de  parenté» 
L'anàenne  querelle  des  ducs  de  Bour» 
gognc  avec  le  seigneur  de  \erç,y 
s'étant  rcnonvellée  ,  il  s'empara  de 
tout  ce  que  possédait  ce  seigiu  ur  au- 
delà  de  la  Saône  ,  cl  finit  par  épouser 
sa  fille,  Alix  de  Vergy.  Eudes  refusa 
le  titre  de  géDéralissimo  qiie  les  croisés 
Ini  envoyèrent  offrir  en  laoi ,  après 
la  mort  de  Thibaut  III ,  comte  de 
Champagne,  et  resta  paisible  dans 
ses  états.  11  fut  du  nombre  des  grands 
va^s^ïux  qui,  en  i5o3,  cxhoitcrent 
Philippe- Auguste  à  ne  faire  ni  paix 
ni  trêve  avec  Jean,  roi  d'AiigItterre , 
promettant   dVnipluycr   toutes  ses 
lorces  pour  la  cause  de  son  suzerain. 
En  1 209,  il  assista  au  parlemeut  con- 
voqué par  Philippe  -  Autiste  è  ViKc- 
neuve -le -Roi,  près  Sens,  oà  fut 
donné  un  nouveau  régienient  pour 
le  service  féodal;  il  suivit  de  là  le 
roi  de  France  h  Coriîpiègne,  0ii,dans 
une  nouvelle  i<5scmblec  ,  il  se  croisa 
contre  les  Albigeois.  Dans  celte  ex- 
pédition, il  se  comporta  avec  au- 
.tant  de  valeur  que  de  générosiléy  re- 
fusant de  dépouiller  le  comte  de 
Carcassonne,  dont  on  luîoffiraitles 
domaines.  Peu  de  temps  après  son 
retour  dans  ses  états,  il  accompagna 
Philippe-Auguste  dans  \n  tjuerre  de 
Flandre  ,  et  commanda  l'aile  droite 
de  rumi-c  française  à  la  bataille  de 
Buuviues ,  où  il  eut  un  cheval  tué 
sous  lui  ;  comme  il  était  fort  replet 
et  d'aillenrs  bardé  de  fer  ^  il  &i^fit 
périr,  et  on  ne  le  releva  qu'avec  peine 
pour  lui  donner  un  autre  cheval. 
Endes  fit  ensuite  de  grands  prépa- 
ratifs pour  se  mettre  à  la  tête  d'un 
nouveau  corps  de  croisés,  qui  »'était 
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forint  pour  atlcr  enlever  l'Egypte  aux 
îîifidèles  ;  mais  H  lut  arrête'  à  Lvou 
par  uuc  maladie  t^ui  le  conduisit  au 
tombeau.  Le  6  jiuliet  iai8,  son 
corps  fut  transpuric  eu  Bouigogne  et 
inhumé  à  Gtcaux.  Les  bistoriens 
«diltfsiMtiqiict  le  rtpréMiiteiit  tous 
cooune  un  prince  ÎHstt ,  patioit,  lib^ 
rai ,  aiiuë  pendant  aa  vie ,  pleure' 
après  sa  mort.  Il  avait  aecoidéilaTiMt 
de  Beaune  le  droit  de  commune,  sur  le 
modèle  des  droits  rédés  à  la  ville  de 
Uijon  par  sou  c  Suu  cri  de  guerre 
ëtait  :  MofUjoie  au  noble  duc  ^  ou 
Monipie  Saint  -  Andrieu ,  à  cause 
4e  St  André,  patron  du  dudië  de 
fiourgugne.  B-hp. 

EUDES  IV,  Mxt  de  Hugues  V, 
auquel  il  sofioàb  eu  i3i5,  n'avait 
d'abord  eu  en  partage  des  biens  du 
duc  Robert  Sdn  père  que  4ooo  livres 
de  rerîtes,  avec  le  château  de  Gri- 
guou.  Après  la  mort  de  Hugues  il 
composa  avec  Louis  son  autre  frère 

Sour  jouir  tianquiltement  du  ducl>ë 
e  Bourgogne.  Il  en  i3i8  k 
fille  aînëe  de  PhilippeMiOUf,  k«î  de 
France.  Deveuu'  kd  -  même  rd  de 
Thessalouque  et  prince  d'Acbaïe  et 
de  Moree  par  la  mort  de  Louis  son 
fi  ère ,  il  vendit  le  royaume  et  la  priu* 
cipantc  à  1/Oiiis,  princc  de  Tarente, 
pour  1  1  sijfiiine  de  /\o,ooo  liv.  Il  fit 
en  i35o  un  Uciilage  piuâ  solide  par 
la  nert  de  sa  belle-iiiàre  ^Doe, 
leîoe  de  France,  qui  kû  laissai  les 
contés  d*Ait(iis  et  de  Bourgppe.Ges 
deux  nouvelles  provinces  passèrent 
depnis  à  tous  lesducs  ses  suooesscurs. 
Devenu  plus  riche  et  )»lns  puissant, 
Eudes  fut  siîccessi veriient  l'appui  de 
Philippe  ie-Loiig,duut il  c'tail  le  çjen- 
die,  de  Charles-le-Bel,  dont  li 
le  neveu,  et  de  Philippe  de  Valoir , 
^ni  avait  ^onsé  sa  sesur.  Il  occon- 
pagne  Pbilippe  en  Flandre  eo  i3s8 , 
liit  \Amé^  sd0ft  Diichcsne,  è  la  bdh 


taille  de  Montcassel,  et  contribua  h 
rétablir  Louis,  comte  de  Flandre, 
dans  ses  e'tats.  11  vint  encore  en  i54o 
au  stcours  de  Philippe  de  Valois , 
cl  défendit  St.  -  Orner  avec  succès 
contre  Robert  d'Artois ,  allié  de  TAu- 
gletetfe.  Trois  ans  après  il  fit  al- 
liance oYec  Amédée  VI  de  SaYoie« 
ditleoonte  Vert,  et  loi  wwvfj%  den 
troupes  en  Piémont.  Endos»  après  un 
règne  long  et  glorieux,  mourut  à  Sens 
en  i55o,  regretté  et  loué  par  le 
clergé  pour  avoir  fait  un  grand  nom* 
hre  de  pieux  établissements.  Les  deux 
iils  qu'il  avait  eus  de  Jeanne  de  France  ^ 
sa  fiunmet  ^ntnMrts  ieunes,  il  eut 
pour  suoeesseur  son  petit-fils  Pli* 
uppe.  B«— p« 

EUI^ES  de  Montreuil,  arcbitecte 
de  S.  Louis,  le  suivit  en  Palestine,  oà 
ce  prince  le  chargea  des  fortifications 
de  Jafià.  11  est  du  reste  plus  connu 
par  ses  ouvrages  que  par  les  écrits 
de  ses  contemporains  ]  car  rinstoire , 
qui  se  souvient  presque  toujours  de 
ceux  oui  détruisent,  paye  plos  son* 
vont  d^tt  ingrat  oubli  ceux  qui  éê^ 
fient.  L^ircbiteclure  goibique,  seule 
en  usage  au  1 5*.  sîède ,  et  dont  le  boa 
goût  a  fait  depuis  justice,  fut  porté* 
par  Eudes  à  sort  plus  baut  degré  de 
perfection.  S  s  ('(lifi<Ts,  bien  co?içus, 
ofiieiil  en  génci  ai  des  formes  légère* 
et  gracieuses ,  il  soul  justement  regar^ 
dés  comnie  des  modèles  du  genre.  Par* 
ni  les  ■Bonomeots  qu'il  a  laissés  A  Pa» 
ris ,  on  a  distingué  principalement  les 
églises  de  Sainte  Catherine  du  val  dos 
écoliers,  de  rHôtel-Dieo ,  de  Sainle* 
Croix  de  la  Bretonnerie,  des  HIancs* 
Manteaux des  M.nhurins,  des  Gor- 
dcliers  et  des  Clurlreux.  Ce  sont  là 
s<  s  titres  à  la  répnidtujii  de  pr«'miep 
arciutccie  de  sou  leuip^,  qu'il  con- 
serva jusqu'i  sa  mort ,  arrivée  «a 
1 2H9.  E«— ir. 

EUDES,      «FciieTlfiw  do  Bo- 
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sançotly  succéda  à  Guillamne  de  il 
Tour  eu  Son  élection  fut  eoùf 
Criue'e  le  9  février  dv  l'aTinp'e  sui- 
vante par  le  coUége  des  cardinaux, 
ait(  ndii  la  vacance  du  St.-Sie'ge.  Ce 
pielat  était  de  ia  maison  de  Rouge- 
muut ,  i'une  des  plus  anciennes  du 
comté  de  Bourgogne  ;  fier  de  sa  naie- 
iance ,  et  comptanc  sur  la  protection 
de  l'empereur,  U  essaya  a'accrotlBe 
les  privil^es  de  son  ^iise  au  prc'ja- 
dice  des  citoyens;  mais  ceux-ci  mon- 
trèrent aux  voloiife's  de  rarcli^vêquc 
une  rcsiâtancc  jusqu'«iIors"5ans  exem- 
ple. En  i27oils'clcva ,  entre  le  cha- 
pitre et  leshaLiiddis  de  Bcj»auçoi),  uue 
contestation  dont  le  résultat  fut  le 
pillage  de  la  maison  d'na  chaBOÎDe* 
Eudes  déclara  qu'il  allait  metlre  la 
ville  en  interdit;  nais  il  ne  parait  pas 
qu'il  ait  effectué  cette  menace.  11  a?ait 
fait  construire  un  château- fort  ait^ 
dessus  d'une  inonî.ip;r!p  noTnnice  Ro- 
semonl ,  à  une  demi-lieue  de  la  viile; 
il  ^'y  l  otira  en  i2C>'  ,  on  ignore  sous 
quel  pielcxlc,  avec  6e*i  vassaux  et  ses 

officiers.  Le  ckliflMi  AiC  anssilât  as- 
si^é  par  les  habitants,  pris  et  dé- 
truit de  fond  en  comble.  L  archcTlqne 

assembla- un  coucile  provincial  qui 
coufirma  les  privii^es  et  les  immu*. 
tiitc's  des  çens  d*e'p;Usc,  et  prononça 
des  cxcornrjii'nications  contre  ceux 
qui  se  ju  rtiieUraienl  d'atteuler  à  leurs 
biens  ou  à  leurs  personnes.  Il  ne  put 
cependant  obtenir  aucune  salibiac- 
tien  de  la  violence  exercée  à-  son 
i^ard,  et  ostte  circonslance  semble- 
jrait  prouver  qu'elle  était  motivée  par 
sa  conduite.  Eudes  mourut  le  ^5  juin 
i3oi ,  et  fut  inhumé  daus  i'cgiisc  de 
l'abbaye  de  Bellevaux.        W— s. 

EUDES.  /^o^%  Mezerai. 

EUDRS  rjKAN),  frère  aîoë  de 
l'historien  Mcier.ii,  naquit  à  Ry,  près 
Argentan,  diocèse  de  Séezy  le  i4  no- 
Tcnbte  i6oi.  Ce  fift'à  CmD|  sous 
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les  jésuites,  qu'il  fit  ses  éhides;  et 
Bérulle ,  qui  depuis  fut  Cr^rdinal ,  le 
reçut  daus  sa  congrégation  (l'Ora- 
loue  ),  le  ufï  mars  iG'i5;il  fut  bien- 
tôt après  nomme  sii[)(  rieur  de  la  mai- 
son de  Cacu,  et  quitta,  le  ^4uiars 
1645,  la  congrégatiçn  de  l'Oratoire, 
pour  se  livrer  tout  entier  aux  mis* 
siens ,  pour  lesquelles  il  avait  quel» 

Sie  talent  et  déployait  beaucoup  de 
le.  U  avait  depuis  longtemps  conçu 
le  projet  de  réformer,  ou  d'établir 
plusieurs  séraiti  jires ,  ei  fonder  une 
con^récjation  (jui  iJtteiguît  le  but  qu'il 
s'était  propuati .  eu  effet,  dè."»  le  len- 
demain de  sa  sortie  de  rOratoirc  ,  il 
jeta  les  fondements  de  la  cou^rega* 
tion  de  Jésus  et  de  Marie ,  qui ,  de  son 
nom,  lut  bientôt  connue  sons  celui 
de  Congrégation  des  Eudistes.  Soit 
par  le  fUoa  qu'é|N<ou?èrent  les  Oni<« 
toriens  de  se  voir  abandonnes  par 
le  P.  Endos ,  soit  par  l'envie  qui  at- 
taque les  innovations  ,  soit  parce  que 
l'un  craignait  de  voir  i>'o:  il-ln  de  nou- 
veaux. 01  tires  et  de  uouvelies  corpora* 
tioDS ,  depuis  que  leur  nombre,  tr<^ 
eonsid6'aj)le,  surchargeait  les  états  qui 
les  avaient  admis,  Fentrepriscéprouva 
beaucoup  de  diifieuitës  sans  cesse  re- 
naissantes. Les  Oratonens  présentè- 
rent des  requêtes,  et  multiplièrent 
sourdement  les  démarches  contre  les 
jn  ojfts  du  P.  Eudes,  qui  d'abord  no 
soUiCitdii  qii'unc  maison  pour  former , 
disait-il,  quelques  ecclésiastiques  à 
l'esprit  de  leur  état  Eudes ,  naturel - 
lement  persévérant,  après  avoir  ob*^ 
tenu  des  lettres-patentes  d'institution^ 
en  décembre  1 6^%  parvint  à  les  im 
enregistrer  au  parlement  de  Norman- 
die ,  en  mars  1 65 o.  Le  roi  s'inlc'res- 
sait  h  ce  projet ,  et  avnit  e'crit  à  cet 
efTct  au  Ttépe  ,  le  19  novemiu c  ^(y\'J^ 
il  lit  plus  :  il  protégea  retalilissemcnt 
des  Éndistes  à  Paris ,  par  lettres-pa- 
tetiieidc  i6^îi*  Tontefoisy  cette  te- 

5n.« 


Digitized  by  Google 


468  EUD 

dation  ne  fut  dëûnilivcmcnt  et  posi- 
tivement aiitorisc'e  qiiVii  i  "Jod.  1  rois 
€vè(juc5,  Mule,  bainle-diuix,  el  Scr- 

yien ,  s'ctûeiit  succédés  sur  le  siège 
de  Bafieux  ,  et ,  d'avis  dtffe'reats, 
avaient  y  tantôt  firotégé,  tantôt  atta- 
qué la  coogr^tiOD  dus  lùidistcs, 
qtii  finit  par  triompher  de  tous  les 
<»l)stacles.  Les  lettres-pntentos  ap- 
prouvant les  constîtutiuQS  de  crîîe 
comoiutiauté,  ne  parurent  qii'cn  sep- 
tembre I '^^2:2.  Cette  corput  ,iiiuu,  que 
la  rcvolutiuQ  de  1  ^89  enveloppa  dans 
h.  destruction  générale  de  tous  les 
étabUssements  de  ce  genre,  avait  des 
mabons  en  Normandie  cl  en  Breta- 
gne, et  même  à  Paris ,  à  Seniis,  et  à 
Blois.  Indépendamment  des  Eiidistes, 
Eudes  avait  fonde  et  e'tabli  dans  quel- 
ques villes,  à  Caen,  à  Rennes,  à 
Tours,  à  la  Rochelle,  à  Paris,  etc., 
ttue  corporatiou  cuxiuuc  d  abord  sous 
le  nom  de  FSBm  dê  N,  D*  éu  Rê^ 
Juge,  puis àeN,  D,  delà  CharUé'^ 
qu'il  avait  d'abord  réunie  k  Caen ,  le 
a5  novembre  i64( ,  et  pour  laquelle 
il  avait  obtenu  deslettres-patentes,  en 
novembre  164a,  et  des  bulles  d'A- 
lexandre VU  et  d'Innocent  XI,  en 
1666  et  1681  :  cette  dernière  bulle 
fixait  tes  vœux  à  ans  au  lieu  de 
20 ,  qui  avaient  été  exigés  par  la  pre- 
mière* Eudes  mourut  à  Caen^Je  1 9 
août  1680»  dans  sa  79^  année.  La 
congr^ation  des  Euustes  avait  eu 
huit  supMnn  généraux,  lorsque  la 
révolution  arriva;  savoir  :  ï°.  Eudes, 
instituteur;  3°.  Jacques  BlouetdeCa- 
inilly,  mort  à  Goutances ,  le  1 1  août 
1711;  3".  Guy  -  de  -  Fontaines  de 
^ieuiily,  mort  à  liaïeux,  te  19  jan- 
vier 1 727  ;  4^*  Pierre  Cousin,  mort 
i  Caen,  le  i4  mars  1751,  âgé  de 
86  ans  j  5".  Jean-Prosper  Auvray-de- 
«Saint-André ,  mort  à  Caen  ,  le  ao  jan- 
vier 1770;  ()".  Michel  Lefèvre,  mort 
à  Keiiu«:à,  le  Q  septembre  1775 1 7<>« 


EUD  • 

Pierre  Lecoq,  mort  à  Cien,  le 
se|»t(  inl>i«-  1777;  *'l  8**.  Pierre  Du- 
monl,  .supeVieur  du  sc'minaire  de 
Gotttanocs,  et  vicaire- général  du  dio« 
cèse,  élu  le  3  octobre  1777-  Vokî 
la  liste  des  Ouvrages  du  F,  fiudes  : 

I.  Exercices  de  piélé  pour  vwre 
chrétiennement  et  saintement ,  1 636,  * 
qu'il  refondit  el  fil  repiraître  rannee 
suivante,  a  Gaen.  ^^nns  !r  îiîre  i\c  Lct 
fie  et  le  Royaume  de  Jésus  :  ou- 
vraç;e  frequcuimeut  réimprime,  in-B"., 

à  Caen  et  ailleurs,  1664  ,  1667,  etc. 

II.  Le  Testament  de  Jésus  j  i6ii. 

III.  lA  ^itf  du  Chréiien,  i6^i , 
1669,  i6f)5  ,  în-iti.  IV.  lie  Contrai 
de  l* homme  a»ec  Dieu  par  le  bap' 
tême,  in-i'i,  i654  et  174^»  V» 
Le  Bon  Confesseur^  Paris,  1666, 
iu-i!i,  Rouen,  in^'i  et  1755,  tra- 
duit en  diverses  Jaii^^ues.  VI.  MèmO' 
nai  de  lu  fie  ecclésiastique ,  Li- 
sîenx,  1681,  in-ia.  VII.  Le  Pré' 
dicaleur apostolique ,  Caen,  1685, 
in-ia  ;  et  plusieurs  Offices ,  eic,  etc. 
Le  P.  Lelong  attribue  à  Eudes,  avec 
assex  peu  de  fondement ,  V Histoire ^ 
resîeV  m:K\m<cv\\c  â^une  paysane  de 
Coutances  , laquelle  s'nppciait  Marie 
Desvallées^  ouvrage  d ms  le  genre 
de  celui  de  TeVêquc  de  Langres  {voy, 
Alacoque).  Jean  Eudes  était  un 
homme  d'un  caractère  ardent  et  en- 
treprenant, animé  d*nn  zèle  qui, 
suivant  Huet ,  n'était  pas  assez  i^gle, 
et  qui  lui  suscita  quelques  traversés» 
Il  avait  une  éloquence  naturelle, 
vive  et  véhe'mente,  plus  propre  à 
frapper  par  la  terreur  ,  qu'à  toucher 
par  la  douceur  et  la  persuasion. 

D — B — s. 

EUDDCIE.  Tqr.  Eudoxie. 

BODOXE  DE  CYZIQUË,  navi- 
gateur célèbre  qui  vivait  vers  la  fin 
du  a*,  siècle  avant  J.-C.  Nous  avons 
deux  relations  contradictoires  des 
voyages  d'Eudoaoe  :  l'une  y  puisée  dans 
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les  éenîs  ât  Cornélius  Nepos ,  est 
rapportée  par  Pomponius  Mola  :  elle 
suppose  qu'Eudoxe  ,  parli  ila  ^oJfe 
Arabique ,  était  arrivé  à  C^clix  après 
avoir  fait  le  tour  de  TAtriquc.  Le 
récit  de  Mêla ,  qui  est  iiu  alirevia- 
teur  élégant ,  mais  supei*ficiel  et  igDO« 
lànt ,  est  surcharge'  de  circonstanoes 
à  éTidemmctit  controuvées ,  qu'il  ne 
mérite  aucune  considération.  1/autrc 
relatiou  des  voyages  d'Ëudoxe  est  de 
Posidonius  ,  astronome  recomman- 
dable,ami  du  grajid  Pompée. Slrabon 
paraît  lions  avoir  conservé  en  entier 
le  passage  où  Pusiduoius  racontait  les 
aventures  d*Eudoxe.  En  voici  la  subs- 
tance :  Les  gardes-côtes  du  golfe  Ara- 
bique ameârent  k  Ptoloinée  Ever- 
getcs,  roi  d'Egypte,  un  Indien  qui 
avait  été  poussé  sur  les  cotes  de  ce 
golfe  par  les  vents ,  et  y  avait  lait  nau- 
frage. Ce  roi  résolut  d'envoyer  une 
citpedition  dans  l'Inde,  en  la  faisant 
accompagner  par  cet  Indien  ,  qui  s'é- 
tait offert  pour  servir  de  guide.  Eu- 
doxe,  que  le  désir  de  remonter  le  Nil 
et  de  connaître  l'Eg)'pte  avait  condoiC 
dans  oette  dernière  contrée,  fut  du 
jiouibre  de  ceux  qui  furent  cboisis 
pour  cette  expédition.  U  s*embarqna 
muni  de  prémits ,  et  revint  avec  une 
abondante  cargaison  qtii  devait  l'en- 
richir; mais  le  roi  d'Egypte  s'en  cm- 

Sara  :  ce  qui  n'empêcha  point  Eudoxe 
'obéir  aux  ordres  de  Cléopâtre ,  sa 
veuve,  q^ui,  après  ia  mon  du  Pto- 
iomée,  le  renvoya  de  nouveau  dans 
l'inde,  avec  plus  de  marchandises 
qu'il  n'en  avait  emporté  la  première 
fois  ;  les  vents  le  poussèrent  sur  la 
cdte  d'Afrique  en  Ethiopie ,  où  il 
trouva  un  bec  de  proue  qui  avait  la 
figure  d'un  cheval,  qu'on  reconnut 
depuis  avoir  appartenu  à  un  vaisseau 
parti  de  Cadix.  Ce  iul  aiors  qu'Euduxe 
fut  persuadé  que  l'Océan  entourait 
fAfiniiiei  et  qull  réioliil  de  uAvigoer 
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autour  de  ce  continent.  Bevenn  en 
Egypte,  il  fut  oouvai|iCU  d'avoir  di- 
verti ,  à  son  profit,  une  grande  partie 
des  effets  qui  lui  avaient  été  confiés; 
on  le  dépouilla  de  nouveau  de  ce  qu'il 
avait  rapporie' ,  et  il  se  vit  oblige  de 
s'enfuir  dans  son  pays.  Toujours  plein 
du  projet  qu'il  avait  conçu,  il  s'em- 
barqua avec  tout  son  bien ,  et  courut 
toute  la  eôle  de  la  Méditerranée ,  de-< 
puis  Dicaearchie  ou  Pouzzole,  prè5  de 
Naples,  jusqu'à  Marseille,  et  de  Mar- 
seille ]usqu*;i  Cadix  ,  annonçant  par- 
tout son  entreprise  ,  et  faisant  sonner 
bien  haut  le  gain  qu'elle  devait  pro- 
duire. Par  ce  moyen  il  se  jjrocura  des 
fonds,  équipa  un  gros  navire  avec 
deux  barques ,  et  emmena  avec  lui 
de  jeunes  musiciennes ,  des  médecins 
et  des  artistes  de  dififérents  genres.  11 
fit  voile  pour  l'inde  ;  les  zépbyrs , 
c'est-à-dire,  les  vents  d'ouest  ou  de 
nord-ouest,  soufflant con!inuellemenî, 
il  échoua  sur  ia  rote  d'Afrique ,  «ntiva 
sa  cargaison  ,  eonstrnisit  une  troisième 
barque,  s'arrêta  enfin  sur  la  côte  de 
Maumsie,  et  se  rendit  par  terre  à 
la  cour  du  roi  Bogus ,  à  qui  il  pro- 
posa d'exécuter  l'entreprise  qu'il  ve- 
nait de  tenter  :  mais  Eudoxe ,  ayant 
appris  que  ce  rèi  voulait  le  îmt  jeter 
dans  une  île  de'serte,  se  sauva  sur 
les  terres  des  Romains,  d'où  il  re- 
passa en  Iberie  (  Elspagne  )  ;  là  il  piit 
avtc  lui  des  maçons  ,  se  munit  d'ins- 
truments de  labour  ,  ainsi  que  de 
graines,  et  recommença  son  voyage , 
résolu ,  si  la  route  se  prolongeait  ^ 
d'hiverner  dans  unç  SIe  doni  il  avait 
précédemment  remarqué  la  position  , 
d'y  semer ,  et  d'y  attendre  la  moisson 
pour  achever  la  navigation  qu'il  av: 
entreprise.  «  Voilà  (  ajoutait  Posido- 
»  nius)  jrisqu*où  j'ai  pu  suivre  This- 
»  toire  d'Eudoxc.  Quelle  en  a  été  la 
«.fin  ?  C'est  probablement  à  Gadè^ 
»( Cadix.)  et  cb. Iberie  (  Espagne  ^ 
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•  qtt'on  a  pu  le  savoir.  »  Str^lKHi  eon-* 
sacre  plusieurs  pages  à  réfuter  ce  ré* 
CÎt,  et  s'il  donne  d'excellenlcs  mi- 
sons, ou  lie  peut  disronvrnir  (jnr  ]n 
vivaeitè  aVec  I.iqu<'lie  il  sVxjuiine 
le  rend,  dans  cette  occasion,  pis- 
temeiit  suspect  de  preVeotiou.  «  Po- 
9-  sidonius ,  4it-il  «  ce  phikisophe  qui 
9  pre'Ieud  ne  se  rendre  qu'aux  de'* 
V  moAstratîotts ,  ^  qui  dispute  par» 
»  tout  le  premier  l^ng,  veufque  nous 
»  admettions  sans  balancer  ce  conte , 
y>  digne  uniinement  d'Antipli  m*'  , 
1'  (jn'il  îni  ])1  lif  de  rorf:;cr  ini-i;irrn(î 
»  1111  (l'uldpttM  .Hur  la  foi  de  cen^  qui 
»  Toni  luvcuic.  »  M.  Go^scilin ,  en  fai- 
sant ressortir  la  contradiction  qui  «  lis- 
tait entre  le  récit  de  Gomelîns  Nepoa 
et  celui  de  Posidonius,  a  cberelié  ft 
prouver  qu'Budose  ataicosé  »c  vanter  ' 
en  Italie  d'avoir  fait  ie  tour  de  TAfri-^ 
que ,  parce  que  les  Romains  u*ayant 
point  encore  pe'nc'tre  dans  le  golfe 
Arabique,  él'nent  hors  d'étal  de  lui 
opposer  la  moindre  objection  ;  taudis 
qu'e'tant  h  Cadix  au  milieu  d'un  peu- 
pic  navigateur,  il  sentit  la  nécessité 
de  donAer  asseï  de  vraisembiance  à 
ses  courses  ,  pour  qu'elles  ne  clu>* 
qiiasscnt  point  trop  les  connaissanoes 
que  les  habitants  de  cette  ville  avaient 
acquises  sur  l'Afrique.  Pour  disculper 
Ëuduxc  de  er  ttr  dernière  aerus-Tlion  , 
On  a,  avec  raison  ,  rctnarqtie  que  le 
re'cit  de  Posidonius  ne  suppose  point 
du  tout  qu'Ëudoxe  se  soti  vanic 
voir  ûit  le  tour  de  l'Afrique ,  en  par- 
lant du  gollè  Arabique:  on  aurait  même 
pu  ajouter  que  ce  récit  parait  pioover 
le  contraire,  Mais  il  *>e  résulte  pas  de 
cette  observation  qu'Eudoxe  doive, 
i^ommc  on  l'a  avancé,  être  rcp;ardé 
comme  m\  Iiorpino  qui,  plein  fi'nne 
grande  idoc,  lutte  aver  pf-rscv  rr  inr  c 
contre  les  préjugés  de  bon  siceie  et 
contre  riujuslicc  dc&  rois.  11  nous 

jicmble  que  le  récit  4e  Posidooius 


n'en  fait  point  du  tout  un  liéroi  de  m 

genre,  mais  un  aventurier  etuttoimi- 
merç.inl  p!<  in  d'avidité,  qui  avait  plus: 
de  cour.iÇïe  et  fl'h^liilelé  que  de  pro- 
bité'. Cof  m  ne  il  ,1  vait  éprouve  ,  parcx- 
perienec ,  combien  le  commerce  de 
rindc  elait  profitable,  il  voulut  con- 
tinuer à  le  faire,  Inéme  après  avoir 
été  expulsé  d'Egypte,  et  il  ne  le  pou- 
vait qu'en  se  frayant  une  roule  vers 
Foutst ,  et  en  tournant  autour  de  PAfri- 
que,  qu'alors  les  géographes  termi* 
nnicnt  an  nord  de  l'équalcur.  Il  cehona 
dans  ecire  entreprise,  et  périt  proba- 
blement avec  tout  son  équipage  dans 
sa  seconde  tmlalive.  Cet  événement 
était  récent  du  temps  de  Postdomus , 
«I  l'on  ne  peut  savoir  aujourdiini  si 
le  conte  du  bec  de  pnme  a  élé  inventé 
pour  ilatler  la  vanité  des  babifints  de 
ûriix,  et  si  Eadoxe  en  est  fauteur.  Il 
est  certain  seulementqu'il  n'avaitpoint 
fait  le  tour  de  l'Afrique,  et  que  ses 
voyages  n'apprirciit  rien  qu'on  ne  sût 
déjà  a%'ant  lui.  VV — r. 

EUDOXR  ,  de  Cnidc  ,  fils 
d'Âschyucs  et  ami  de  Platon,  vi* 
vaitS^oans  avant  J.*G.  Il  se  fit  «ne 
grande  réputation  comme  astronome* 
Gicéron  dit  qu'il  s'était  formé  à  l'école 
des  Egyptiens.  Du  temps  de  Strabon 
on  montrait  encore  à  Cnide  l'obser- 
vatoire d'où  il  avait  vu  îa  belle  étoile 
de  la  cdnstelbtion  du  Wavire.  qui 
est  connue, sous  le  nom  de  Caîi()bii<\ 
et  la  même  dont  Posidonius  se  servit 
ensuite  pour  détenniner  ou  plnfât 
oonjccturcr  quelle  pouvait  Aire  In 
grandeur  de  la  terre.  Suivant  Ptolé* 
mée ,  Eudoxe  avait  fait  plusieurs  ob- 
servations en  Sicile  et  en  Astc^  c'esti 
à-dire  qu'il  avait  marqué  les  jours  o{| 
di(r''iT?He«;  f'tf'iîr.s  «^r  IrvcD!  et  di-^]ia- 
raissenU  Piihc  nous  (iir  qiTi!  r<[i|i(jrla 
d'E)gyj>te  en  Grèce  une  connaissance 
plus  approchée  de  la  longueur  de 
i'âiin^  à  laquelle  il  doniiall  ^'^  -  j 
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c'est  ïa  même  que  supposa  depuis 
Jules -César  ,  oa  phuôt  l'astronome 
Sosigèiip,  en  ctabli^^sdut  le  calendrier 
Julien.  Lucain  dans  s^î  Pharsale  fait 
dire  à  Ce^ar  que  ce  calendrier  iic  le 
eède  en  rian  &  cdut  d'Eudose 

Aichimède  nous  apprend  qn^Ëiidoiê 
croyait  le  diainètn  du  soleil  égal  à 
neuf  fois  seulement  celui  de  la  lune. 
Vllruve  lui  attribue  îe  cadran  qiiVn 
appelait  ï Araignée  ,  suis  doute  k 
cause  du  grand  nombre  d'arcs  ou  de 
lignes  qui  s'y  entrecoupaient.  Il  in- 
venta ou  perfectionna  i  octaëtéride , 
période  aSMs  peu  fuelVy  A  laqadlt 
OB  raMmça  bieotât  après.  Pami  plu- 
tioars  ouvrages  qu'il  avoil  oomposcfs 
ior  la  gteiétiieet  Tastronoiue,  il  n'y 
on,  a  qtie  trois  dont  les  noms  nous 
foîent  parrenu*;,  Leprcmier avait  pour 
XilrdPériodehm  contour  )  rie /^x  Terre, 
le  second  les  Phénomènes ,  et  le  troi- 
nème  le  Miroir  ;  c'était  une  des€ri|)- 
tiondeioonstellations.  Les  deux  dcr- 
BÎer»  ont  ami  on  poète  Arotus ,  q«i 
n'a  giièvefMt  '«{ao  mettre  on  Tora  leo  • 
idées  cl  souvint  les  propres  ei  pres- 
sions d'Eudoio.  Bipparque  dans  ses 
Commentaires  sur  Aratns  nous  a  con- 
servé plu'^irnrs  frnp:mrnts  des  Phé» 
nommes  et  du  Miroir,  li  en  résulte 
qu'Aratus  n'ctaît  miMeinent  asfiu- 
liome,  qu'Ëuduxe  lui-même  n'avait 
presque  rien  obserré,  et  qu  il  s'était 
trompé  pins  d'nno  Ibis  «n  &isanl  on 
nsage  trop  peu  réflëèhi  des  obserra» 
iSons  qu'il  avait  rassemblées.  Ou  at- 
tribue à  Eudoxe  la  première  idée  de 
ces  sphère»;  solides  emboîtées  les 
unes  dans  les  autres ,  et  qu'on  a  cru 
long -temps  nécessaires  pour  expli- 
quer les  mouvements  ap^c^ixiits  Ju 
soleil ,  des  planètes  et  des  étoiles.  11 
on  donnait  trois  au  soleO  y  autant  à 
la  Inno,  quatre  à  chacune  des  pla- 
»èieS|  oequilaisait  ving^îx  $fhèceo 
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en  tout.  Ce  heau  sjstéme  fut  adopté 
avec  admiration  par  récole  pc'ripaté- 
ticienue,  qui  voulut  ciK -il c  le  perfec- 
tionner en  ajoutant  irtiik  sphères  de 
plus  à  celles  qu' Eudoxe  avait  jugées 
suffisantes,  r.  tUisloire  dos  MtUhé' 
maiiques,  parMontnda,  tom»  L 

I>— L-»c. 
EUDOXE,  eu  latin  Buioxius , 
fils  dégénéré  d'un  père  qui  souffrit 
pour  la  foi,  devait  le  jour  à  Saint- 
(  (■5.-?!rc,  lequel  rrçul  la  couronne 
du  martyre  a  Arabisse  en  Arraéin'e. 
Quoique  diiiciple  de  S.  Lucien  ,  Eu- 
doxe embrassa  les  erreurs  d*Arius 
dans  toute  leur  dlendoe  y  et  telles  quo 
les  nroCessait  Aëlius.  k  beaucoup 
d'anUMliob  il  joignait  de  mauvaises 
mœurs  et  l'espîrit  d'intrigue.  S.  Eus* 
tatbe ,  qui  le  connaissait ,  refusa  do 
l'ordonner;  inr^is  tes  ariens  lui  procu» 
rèreut  révêché  de  Germanicia  ,  ville 
de  k  Syrie  euphratesiennc  ,  rt  ils  le 
chargèrent  d'une  légation  auprès  de 
l'empereur  Ck)nstanoe.  Ce  prince  l'en- 
voya en  exil  pour  avoir  favorisé  lo 
parti  dn  Céur  Gallns  son  cousin»  Re^ 
venu  A  la  cour,  Eudoxe  apprit  la  mort 
do  Lëonttos,  év^iue  d'Antioche.  Foi* 
gnant  que  des  affaires  qui  intéres- 
saient le  bon  ordre  et  ia  religion  exi- 
geaient sa  présence  dans  son  dio- 
cèse ,  il  dcmauda  à  Tcmptreur  et  ob- 
Utu  la  pcimisâiun  d'y  retourner^  mais 
au  lieu  de  s'y  rendre,  îl  alla  à  AMio- 
clie ,  où ,  à  force  de  menées  et  éivf  é  dn 
crédit  des  courtisans,  il  so  fit  élire  k 
la  plaœ  de  Léontios.  L'a  nuée  soi* 
vante  il  convoqua  un  concile  à  An* 
tiocbc,  où  il  fit  rejeter  non  seulement 
les  mots  de  a  même  substance  » 
(  coiisubstanti<  1)  que  les  catlioiiqucs 
.ippliqtientau  Fils,  mais  encore  ceux 
de  A  sid>stance  semblable  »  adoptés 
w  les  senii<anf!tts.  Il  avsit  soutenu 
u  même  doctrine  an  concile  de  Sar« 
dtqiio  et  i  celui  die  Sîmiiiiii.  Dana 
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celui  d'Ancyrc  il  avait  cle  dénonce  par 
les  scini-ariens.  L'empereur Coustaii» 
ce,  daus  une  lettre  écrite  à  l'église  d'Âii- 
tiocbet  dëcUre  formellement  qu'£a- 
doxe  a  envahi  ce  siège  contre  son 
gré  y  et  parie  de  lui  avec  Paccent  du 
mépris.  11  restait  à  Ëudoxe  à  don- 
ner resemplc  d'une  seconde  intru- 
sion^ car  on  ne  peut  donner  que  ce 
nom  à  son  élévation  sur  le  m(  l;c  do 
Con>tanlinoplc  en  36o ,  après  ijue 
*  Wacedoiiius  tut  été  déposé.  ïliéodo- 
ret  dit  expressément  qn'ii  y  éLiil  par- 
Tenn^ar  t^numie,  Eudoxe,  en  56% 
baptisa  l'empereur  Valens,  et  lui  ut 
promettre  à  sou  baptême  qu'il  ÊiTOti- 
serait  Tarianisme.  Persécuteur  achar- 
né des  catholiques ,  E.uîo'îe  mourut 
en  3^0,  sans  reconnaître  ses  erreurs, 
après  avoir  occhih  ])endaut  dix  ans 
le  siège  de  Gjnsi.iiiUijopIc.  îi— y. 

EUD0XIE(  Elia  Eudoxia),  im- 
pératrice d'orient ,  femme  d'Arcadius , 
était  d'origine  française^  et  fille  du 
comte  Uauton ,  un  des  meilleurs  gé- 
néraux de  Théodose.  Arcadiiis  Vé* 
pousa  en  bg^) ,  parle  conseil  de  l'eu- 
riiiqne  Eiitrope  qui  voulait  se  servir 
d'Eudoxie  jwur  contrebalancer  le  cré- 
dit de  Rufin,  mini&lre  ambitieux  et 
toui  puissaui,  doutrempereur était  sui- 
le  point  de  devenir  le  gendre.  Eudoxie, 
élevée  dans  la  fimille  de  Promotus, 
une  des  victimes  de  Rufio ,  prit  bien* 
t&{  Tascendant  que  devaient  lui  donner 
aa  beauté  et  la  trempe  de  son  carac- 
tère sur  l'esprit  faible  et  timide  de 
son  époux.  La  mort  tragique  de.  Bu- 
fin  (f.  Rufin)  hussa  le  pouvoir  su- 
prême entre  les  niajns  Je  1  impératrice 
ctde  Tcuauquc;  ilssedeilrcul  d'aburd 
de  tous  ceux  qui  leur  portaient  om- 
brage; mais  la  division  s'élant  mise 
entre  eux,  Eudoxie  n'eut  qu'à  verser 
quelques  larmes  pour  obtenir  d'Ar- 
cadius  l'arrêt  d'I^utropc.  En  vain  le 
courage  de  Su  Jcau  Ghrysoslome^  pa< 
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triarche  de  Constantinople  parvint-îl 
un  instant  à  s  aiver  Icë  j<#urs  du  pr(>^- 
cril.  I/iuipéra(ricclc  fit  mettre  à  mort 
peu  de  temps  après.  On  ennemi  plus 
respecté ,  te  patriarche  lui-même)  ir- 
rita son  orgueO,  en  frondant  sana 
ménagement  sa  conduite;  il  osa ,  dit« 
on ,  la  désigner  en  chaire  sous  le  nom 
de  Jesa4)(  !  ;  rirapératrice  le  fit  snîsir 
ignominieusement,  et  transporter  sur 
le  bord  de  l'Euxin,  Le  plus  affreux 
tumidtc  dans  Constanliuuple  fut  la 
suite  de  ce  coup  d'autorité;  Eudoxie , 
effrayée  y  demanda  cUe-méraele  rap-. 
pel  du  patriarche ,  qui  Firrita  de  non* 
veau  par  d'amères  censures.  Cette  fois 
elle  résolut  sa  perte,  cl  l'envoya  dans 
le  fond  de  TArménie  où  il  mourut  trois 
ans  après  (  F".  CuRYSOSTOMr  ).  Eu- 
doxie continua  de  maîtriser  j  iudokut 
Areadius;  elle  lui  (loiiua  un  fils  qui 
régna  depuis  suus  le  uum  de  Tbéo- 
diMe  II,  mais  dont  la  naissanoe  fut 
regardée  par  le  public  comme  le  (puit 
de  la  liaison  trop  intime  de  i'impcra- 
triceet  du  comte  Jean  son  Êivori.  Qua- 
tre ans  après,  Eudoxie  mourut  des 
suites  d'une  fausse  couche.  Areadius 
fut  le  seul  qui  la  regretta  ;  elle  avait 
aigri  tous  les  esprits  par  ses  iti jus- 
tices et  ses  concussions.  La  suii  des 
richesses  l'engageait  h  vendre  les  bon* 
neursetles  emplois.  Les  maux  qu'elle 
fit  souffrir  k  Sl  JeanChrysoslôme  ont 
déchaîné  contre  elle  tous  les  auteurs 
de  ces  temps.  On  a  des  médailles  de 
cette  princesse  en  or ,  en  argent  et  eu 
bronze,  de  petite  dimension.  L— S— £• 

EUDOXIE  (Elia).  r.  Athénaïs. 

EUDOXIE  (  LiciNiA  EuDoxiA  ) , 
impératrice  d'occideut ,  femme  de 
Valenduien  111/  était  fille  de  Théo- 
dose II  et  d'Athéuaïs  Eudoxie.  Aussi 
belle  et  non  moins  malheureuse  que 
sa  mère,  elle  porta  sur  le  trône  des 
vertus  qui  lui  coucilicrent  raâfoction 
des  peuples,  ^estime  et  même  la  teu*. 
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dresse  d'un  princo  d'aîileurs  très  dé- 
règle dans  SCS  mœurs.  Les  excès  de 
Valciilinitu  ay.tui  excité  la  vengeance 
du  sëoateur  Maxime  doot  it  ayait  ou- 
tragé la  femme  (  fMtf Axim  et  Va- 
LEKTiiitsii  III  ) ,  Endoxie  vit  massa- 
crer son  coupable  époux ,  et ,  pour 
comble  de  malheur ,  elle  fut  luroée 
dVpouscr  Maxime  lui-même  qui  ve- 
nait (Îp  pcrdrfi  sa  femme  et  de  s'em- 
parer du  sceptre  ,  et  qui  crut  complé- 
ter sa  vengeance  et  affermir  son  au- 
torité en  s'unissant  à  la  veuve  de  V'a- 
lentitiieD.  11  obligea  en  mènie  temps 
«ne  des  fliles  de  ce  prÎDce ,  nommée 
findoxie  comme  sa  mère ,  dVpouser 
un  de  ses  fils.  Opendant  l'impératrice, 
en  contractant  avec  répugnance  c^tte 
double  alliance,  ignorait  h  part  que 
Maxime  avait  prise  au  meurtre  de  Va- 
lentinien.  Mais  l'imprudent  usurpa- 
teur, entraiué  par  Tamuur  que  lui 
inspirait  Eudoxie,  lui  avoua  que  l'es- 
poir de  la  posséder  Tavait  porté  àcon- 
|urer  contre  Valentioien ,  et  que  la 
mort  de  ce  prince  n'avait  en  lieu  que 
par  ses  ordres.  Elle  reçut  cette  conPi- 
aence  avec  une  horreur  qu'elle  disj^i- 
raula  néanmoins,  pour  mcdi'fr  ses 
projets  de  vengeance.  Ce  fut  (jcnseric 
quVIle  choisit  pour  en  être  le  terrible 
iuâlruinenl  ^  elle  l'appela  seci  élément 
en  Italie  en  455  :  à  son  approche , 
Maxime  lut  massacré;  sa  mort  ne  fut 
que  le  prélude  des  horreurs  dont  Rome 
et  l'impératrice  elle-même  furent  les 
victimes.  Gen série  saccagea  la  ville 
impériale ,  et  emmena  en  Afrique  Eu- 
doxie  cl  ses  deu\  filles,  Euduxie  et 
Placidie;  il  les  traita  d'  ibord  vn  cap- 
tives; mais  il  força  bicuiùt  ia  jeuue 
Eudoxie  d'épouser  son  fils  Haneric. 
Les  empereurs  d*orient  et  d'occident 
réclamèrent  en  vain  la  liberté  de  ces 
princesses,  ce  nefutque  sept  ans  après 
que  Genseric  consentit  4  laisser  par- 
tir Placidie  et  sa  mère  pour  Gonstan- 
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tinople.  La  jeune  Eudoxie  v»Vut  seize 
ans  avec  Himeric,  et  lui  duuiia  un 
(ils.  Mais ,  persécutée  par  uu  époux 
barbare ,  elle  parvint  a  s'échapper ,  et 
se  retira  à  Jérusalem.  Sa  sceur  Placi- 
die, promise  avant  sa  captivité  à  Oly* 
briuSy  qui  fut  depuis  empereur  ,  Vé* 
pousa  quand  elle  6it  libre*  L'impéra- 
trice Eudoxie  consacra  le  reste  de  se» 
jours  à  la  retraite.  On  ados  mcdnilles 
en  or  de  celle  princesse;  mais  elles 
sont  assez  rares,  L— -S-— E. 

EUDOXIE  (  Macremcoliussa  ), 
Impératrice  ^orieut,  épousa ,  sous  fe 
règne  de  Michel  le  Paphiagonien , 
Constantin  Ducas,  et  monta  sur  le 
trône  avec  lui  en  loSg.  Lorsque  ce 
faible  prince  mourut  en  1 067 ,  il  lais^ 
l'empire ,  sans  le  partager ,  à  ses  trois 
ûls,  Constantin,  Michel  et  Andronzc, 
sous  la  tutèle  de  leur  mère ,  de  la- 
quelle il  exigea  te  serment  parécritdc 
ne  se  point  remarier.  Eudoxie  s'cm* 
para  finilement  de  l'antorité;  mais 
elle  reconnut  bientôt  qu'elle  ne  pou- 
vait seule  en  porter  tout  le  poids ,  ni 
résister  aux  nombreux  ennemis  qui 
Mcvastaient  l'empire.  î.cs  courtisans  la 
presscreuldese  remarier.  Un  incident 
singulier  détermina  son  choix.  Romaïu 
Diogène,  accusé  de  projets  aiubitii n'c, 
fut  arrêté  dans  sou  gouveriiemeniy 
conduit ,  chargé  de  fers ,  à  Conslaolt- 
noplc ,  convaiocn  de  révolte  et  con- 
damné. L'impératrice,  prête  à  confii* 
mer  la  sentence,  vit  le  coupable,  fut 
frappé  de  sa  belle  figure,  se  souvint 
de  ses  actions  d'éclat,  le  jugea  cip-îhie 
de  soutenir  renipirc,  feip;uil  de  i  exi- 
ler, le  rappela  deux  jours  après ,  cl 
prit  la  resututiun  de  l'épouser;  mais»  d 
fallait  anéantir  la  promesse  qu'elle 
avait  signée ,  et  dont  Xipbilin ,  pa- 
triarche dr<>Gonstautinople,  était  dé- 
positaire. On  persuada  au  patriarche 
qu'il  s'agissait  d'élever  sou  frère  au 
rang  suprême*  Xiphiiin^endianti^  vêt 
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auHa  rengagement,  et  la  màae  iitiît 
Eudoxie  s'yttii  a  Romaiii.  Cette  non- 
Telle  consterna  les  jeunes  princes ,  et 
souleva  leur  garde  qui  menaça  rîmpé- 
râlrice  ;  elle  employa  les  larmes  et  l'a- 
dresse, el  c-ïhn.i  ses  enfants.  Bientôt 
Bomain  ,  appelé  à  la  défense  de  IVf.it, 
Ja  laissa  souveraine  maîtresse  dans 
Const  Hiiinuple  \  elle  y  termina  uu 
ouvrage  qu'elle  délia  a  son  époux  , 
el  dont  il  resie  nn  mannscrit  unique 
que  possède  la  Bibliothèque  royale, 
et  que  Vîlloison  a  publié  dans  ses 
Anecàota  grœca.  C'est  un  recueil  in* 
tilulé  :  lonia ,  oij  se  trouvent  ras- 
5rrn]»'rVs  les  ^cné  ifo^i^ies  des  dieux  , 
des  héros,  des  hcroiiies;  leurs  méta- 
morphoses ,  les  fables  et  les  allégories 
des  anciens  auteurs  ;  enfin  une  quan- 
tité d^aneodolf  S  snrks  écrivains  et  fa» 
érodits.  La  docte  princesse  annonce 
qu'elle  a  rassemblé  ^  grands  frais  dans 
SA  bibliothèque  les  livres  les  plus  en* 
rîeux;  clic  parle  d'autres  ouvrages 
qu'elle  doit  bientôt  faire  paraître,  mais 
qui  ne  nous  sont  point  parvenus, 
O'c'taicnt  un  poème  sur  la  cheifelure 
à* Ariane ,  une  Instruction  a  l'usage 
des  Femmes ,  un  Traité  sur  Voccu- 
patient  â9S  Princesses»  un  autre  de 
la  Fie  mimasiique»  Êodoxie  était 
plus  capable  de  bien  écrire  que  do 
bien  goovetner.  En  lo^i  elle  quitta 
nn  moment  ses  occupations  favorites 
pour  aller  au-devant  de  Romain  qui 
r/venaii  après  une  longue  campagne. 
Bientôt  elle  s'en  se'para  de  nouveau 
sans  beaucoup  de  regrets  ;  ce  fut  cette 
Année  même  que  Bomain  tomba  dans 
les  raaitts  des  TuiIls,  A  cette  nouvelle 
on  s'alla  dans  Constantinople.  Llm- 
{tératrioe^  incertaine  et  peu  aiiachee 
à  Romain ,  assembla  sa  famille  et  les 
principaux  officiers, pour  f7e1tî)p'rer  sur 
ic  parti  qu'elle  avait  a  prendre.  On  la 
força  de  se  retirer  dans  un  monastère 
fur  le  borddudciroit ,  et  bientôt  d'y 


prononcer  des  vœux.  Elle  j  apprit  la 
triste  fin  de  Oiogène,  et  le  ronronne- 
ment de  Micbel ,  Taine'  des  fils  qu'cllo 
avait  eus  de  Constantin  Docas  (  Ftjy^ 
RoMAiir  DiooitfxetGoirsTAivTiN  Du- 
CAS  ).  L  — S— a. 

FUGArENUS(SEVERiif),  méde- 
cin ,  naquit  à  Docknm ,  en  Frise  , 
voyagea  en  Allemagne  et  eu  Angle- 
terre, exerça  quelque  temps  sa  pro» 
lèssion  k  Hambourg  et  i  Londures, 
▼int  ensoiie  se  fixer  à  Emden,  oU  il 
aci|nit  nne  grande  renommée,  moins 
par  un  rae'rite  transrendant,  que  par 
eette  jactance  et  cette  forfanterie  qui 
CD  imposent  presque  toujours  au  stu» 
pidc  vulgaire.  Eugalenns  piéteudait 
gneVir  les  phtisies  connut  iiçantes  en 
quinze  jours,  les  paralysies  dans  le  mê- 
me esjMcedetemps.  Quelques  benree 
hii  suffisaient  pour  dissiper  des  maux 
de  dents  insuppoirtabics  ;  enfin,  il 
osait  affirmer  que  les  maladies  les 
plus  opiniâtres  ,  généralement  regar- 
dées comme  incurables ,  cédaient  avec 
une  promptitude  et  une  facilité  sur- 
prenantes  aux  merveilles  de  son  art. 
il  publia,  en  i588,  à  Brème,  unvo* 
lome  in-8**. ,  intitulé:  Demorbo  scor- 
fofo  Uber ,  quo  omnia  qum  designii 
efus  diagnostieis  diei  pe%sutA  trac* 
tata  continentur,  cum  obseivaUa* 
mbus  quibitsdam ,  lnret>ique  et  sue^ 
cinctd  cujusque  curaiionis  indica- 
ù'on^.  Comme  il  n'existait  point,  à 
cette  e'poqne ,  de  traite  spécial  sur  le 
scorbut,  rOuvra{»c  d'Eugalénus  fut 
accueilli  avec  enthousiasme ,  et  réim- 
primé un  grand  nombre  de  fois.  Les 
éditions  les  plus  estimées  sont  celles 
que  donnèrent,  avec  des  corrections 
et  des  augmentationSjJosepb  Sluben- 
dorf( Leipzig,  if)o4,  i6i5, in-8". ); 
et  Zicliaiie  Brcndel  (iéna,  1624, 
La  Haye,  i()58,  in-H'.).  Ce  livre, 
jadis  si  vanté,  regardé  universelle- 
meut  comme  cUssi(^ue ,  a  totaicmeut 
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Ei-diiUirëpnfatioa  asuip^.  En  ef-  plaignîf  des  prcvârications  des  tri* 
,  l'auteur  a  oiëconiiu  les  vériiables  Dunaux  et  de  la  négligence  des  pa|ies» 
caractères  du  scorbut ,  auquel  il  rap*  On  avait  condamné  injustement  k 
porte  pro^fj ne  toutes  les  maladio.  Le  mort  des  pcr^onties  ffr^tlcs  à  l'empe- 
docteur  Liud  ,  bon  juge  en  cette  ma-  reurctà  la  l  i  cjncc.  On  avait  exécute 
lière ,  prouve  que  la  rfl/J5oJ*^  du  nié-  des  confiscations  inif[uc.s.  Le  pape 
decin  frison  est  plus  propre  à  égarer  consentit  aux  restitutions  ^  au  redrcs- 
qu*à  éclairer.  C*  scment  de  tous  les  griefs  ;  et  la  tran» 
EUGENE  V*,y  Bomamde  nais-  quillité  se  rétablit;  à  ta  grande  satis- 
eanee^  et  fils  de  Rafinieo,  pape  Âctioodu  peuple  Romain.  Pour  aflèr* 
le  9  septembre  655  «  succéda  k  Saint-  mir  ces  beureoses réformes ,  Lotbaire 
Martin.  Il  fut  nommé  par  l'autorité  fît  publier  une  COnstimUoOy  où  il  sem* 
de  Tcmpereur  Constmt,  qui  tenait  blc  ajouter  aux  concessions  de  Char- 
enrore  ÎM  jrtin  dr?ns  !ps  ff-rs ,  et  qui  leiiugne,  en  mettant  sur  la  même 
Bc  put  obtenir  s.i  démission  canon!-  ligue  l'autorité  du  pape  ft  celle  de 
que.  L'élection  d'Eagèiie  devint  en-  l'empereur.  I!  recommande  l'obéis- 
smle  plus  régulière  par  ia  mort  de  sauce  eutière  au  pape,  à  ses  juges,  à 
Martîii*  GTélait  Pbéréfeie  du  mouothé»  ses  docs,  poàr  l'exéeatioD  de  la  jus* 
lisme  qoi  divisait  depuis  ]ong>temps  tice;  mais  il  ordonne  que  des  cou- 
les deux  églises  (vo^. ,  eotr'autres ,  n^issaires  nommés  par  Pempetenr  et 
Jeait  IV,  TnioDotE»  et  MABTiif).  parle  pane  rendront  compte  tous  les 
Eugène  voulut  entrer  en  accommode*  aiis  de  1  exécution  des  lois.  Eugène 
ment  avec  les  monotîiplitc.s,  et  envova  tintnn  concile  à  Rome,  pour  la  réfor- 
à  cet  effi't  âvs  lej^afs  a  ce  parti.  Celte  malion  du  clergé.  î!  mourut,  le  27 
démarche  l'ut  infructueuse.  Ce  pape  aoûl8'i7,  regrette  jni>tcmenl  des  Ro- 
mourut  le  -2  juiii058,.iprès  unpontiii-  niams.  Jl  avait  pourvu  à  l'abondance 
cat  de  deux  ans  8  mois  ^4  jours,  et  fut  des  blés,  avec  uue  telle  sagesse ,  que 
enterré  à  Sté-'Picrre.  On  le  loue  de  sa  la  ville  de  Rome  était  celle  où  on  vi- 
bonté ,  de  sa  pîélé,  de  sa  libéralité.  H  Tait  à  meilleur  marché.  Son  attention 
est  honoré  comme  saint  dans  le  mar-  prticulière  à  soulager  les  indigents, 
Ijfrologe  romain  moderne.  D-^.  les  malades ,  les  veuves ,  et  les  or* 
EUGENE  11,  Bomain  de  naissance,  phclins ,  lui  avait  fait  donner  leùlrc 
fils  de  liohémond,  succéda  à  Pas-  houotabled»  Père  des  pauvres. 
ehal  I ,  et  fut  e'.'u  pape,  le  juin  8^4»  D— s. 
11  avait  un  ronciiirrnf  ,  sur  lequel  il  EUGENE  III ,  élu  pape,  le  i5fé- 
i  emporta,  a  la  laveur  du  parti  uoijje,  vricr  11 4^  y  succédait  à  Lucius  II, 
Il  était  d'ailleurs  fcoommandable  par  Le  nouveau  pontife  était  abbé  de  5l 
des  qualités  et  des  verias  qui  méri*  Anastase.  Né  à  Pise,  où  il  avait  été 
talent  la  préiif renée.  L'empereur,  roi  TÏdame  de  Ti^ltse,  il  avait  passé  queU 
de  France ,  Louis-le-OtSionnaîre ,  en*  que  temps  à  Clairvaux,  sous  la  discin 
voya  aussitôt  f^othaire,  son  fils,  à  plinc  de  Saint-Bernard.  Il  portait 
Rome,  pour  îf'g!<  r  avec  le  pape  tout  aussi  le  nom  de  Bernard.  Arnulle,  ;iî>- 
ce qu'exigeait  la  ncH:essitc  des  circons-  bé  de  Farfc  cti  Iiaiie,  ayanldcmandé 
tances.  Dcja,  depuis  quelques  années,  au  saint  ri  toi  jridtcur  de  Cileaux  des 
les  troublfs  de  Rome  avaient  excité  moines  pour  fonder  une  communauté, 
la  sollicitude  de  i'cnipcrtur  {vof,  Bernard  de  Pise  lui  fui  envoyé  avec? 
héov  IH  et  Pascal  II  ),  Lotbaire  se  '^uel^ues  autres;  nuis  le  pape  hm*- 
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ceut  II  les  retint  pour  lui-même,  et  Ictir 
donna  IVglise  de  M.-Anastase ,  dont 
JjtTuard  fut  fait  al>bc.  ^aint-Bcniaid  y 
en  apprenant  cette  ëicctiou ,  écrivit 
aux  Ciirdiiiaiix ,  pour  leur  témoigner 
son  étooDement  «  de  ce  qu'ils  avaienl 
»  tire'uD  mort  du  toinb(  au,  pour  le 
»  replonger  dans  les  affaires ,  el  de  ce 
»  qu  ils  avaient  ji  lë  les  yeux  snr  un 
»  su  jet  rustique  f  à  qui  iU  ôiaieut  la 
»  bêche  et  l.i  roigf»e> ,  pour  le  revêtir 
»  de  la  pourpre,  et  lui  imposer  un 
»  iaideau  turuiiddble  mm  auges  luê- 
»  me,  i>  Sa  lettre  à  £ugèae  était  con- 
çue dans  le  mémeesj^rh.  «  Mon  fils 
»  Bernard,  y  disait* il,  est  devenu 
»  moç  père  Eugène.  Je  souhaite  que 
»  Ti^liae change  aussi  &a  mieux. . . . 
»  Que  je  serais  heureux ,  si ,  avant  de 
»  mourir,  je  voy;iis  rec;Hse  telle  quelle 
»  était  dans  sou  premier  âge,  quand 
»  Its  Apôtres  étendaient  leurs  filets, 
»  non  pour  prendre  de  l'or  et  de  i'ar* 
»  gent ,  mais  pour  prendre  des  ames* 
»  C'est  ce  que  Téglise  alfead  de 
»  vous,  etc.  »  Eugène  fut  sacré  au 
monastère  de  Farte  ,  parce  qu'il 
craignait  la  fureur  des  Romains,  qui, 
excites  paries  discours  séditieux  d'Ar- 
naud  (le   lîressc,  incfconnaissiiieiit 
ratitonîc  du  pape,  et  demandaient  la 
confirmation  du  sénat  itouvcllemint 
établi*  Ils  s'étaient  même  portés  & 
d'autres  excès.  Ils  avaient  abattu  les 
maisons  des  cardinaux,  créé  im  pa- 
trice,  fortifié  Tégiise  de  St.*Pierrej  et 
forcé  tous  les  pèlerins  d*y  apporter 
leurs  offrandes,  qu*ils  prenaient  pour 
eux:  ils  en  tuèrent  même  plusieurs. 
Toutes  ces  circonsfanees  obligèrent 
Eugène  de  se  réfugier  à  Viterbe,  où 
il  fit  un  assez  long  séjour.  Il  se  mit 
cependant  en  devoir  de  réduire  les 
Romains  par  la  force.  Après  avoir 
excommunié  leur  patriec,  il  I  s  obli- 
gea, aidé  des  troupes  des  ïiburtins, 
à  loi  demaadcif  la  paix,  et  à  rccoa* 
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naître  que  le  sénat  ne  tenait  sou  au* 
torilé  que  du  pape.  Les  Romains  le 
reçurent  avec  de  grands  honneurs; 
mais  ils  exigèrent  ensuite  de  lui  qu'il 
détruisît  Tibnr.  Eugène,  pour  ae  dé* 
rober  à  leurs  importunilés,  quitta 
iîome  de  nouveau,  et  passa  le  Tibre* 
Ce  fut  vers  cette  même  époque,  en 
1 1 45 ,  que  la  prise  d'Edesse  par  Zen- 
gni  consterna  les  chrétiens  d'Orient, 
et  les  oi>lip,ea  de  demander  des  secours 
à  toutes  li'S  puissances  de  rEuiopc. 
Eugène,  informé  de  ces  désastres  pai* 
Hugues,  cvéque  de  Gabela  en  Syrie , 
écrivit  à  Louis-Meune ,  pour  l'exhor- 
ter, ainsi  que  tous  les  Français ,  à 
venir  au  secours  des  croisés.  Il  publia 
en  conséqiwnce  la  seconde  croisade 
en  France,  avec  les  mêmes  indulgences 
accordées  par  Urbain  II  à  la  première. 
Saint*  Bernard  lui-même  prêrlta  en 
Allemagne  cette  croisade ,  a  iat|uellc 
il  eng  .^t  j  Conrad.  Fleury  observe ,  à 
ce  sujet ,  que  c'est  la  première  fois 
qu'il  est  question  dans  l^isloire  d'un 
prioce  chrétien  appelé  le  Pr^e- 
J^an,  qui  devait  venir  au  secours 
des  croises.  Cependant,  les  mouve- 
ments séditieux  des  Romains  obligè- 
rent de  nouveau  Eugène  à  s'éloigner.  Il 
vint  en  France,  où  le  roi  et  l'cveque 
de  Pai  is  allèrent  au-devant  de  lui ,  et 
le  menèrent  à  Téglise  dé  Notre-Dame. 
Il  visita  ensuite  celle  de  Stc^Gene- 
viève,  ou  il  se  passa  une  scène  très 
peu  digne  de  la  sainteté  du  lieu  et  de 
la  gravité  des  personnages.  Les  oiïï- 
ciers  de  Téglise  avaieut  étendu  devant 
l'autel  un  drap  de  soie,  où  le  pape  se 
prosterna  pour  Jaire  sa  prière.  Après 
la  messe,  qui  avait  été  célébrée  par 
le  pape,  ses  officiers  voulurent  s'em* 
prer  du  tapis,  et  les  dianoînes  le 
leur  disputèrent.  Chacun  le  tirant  de 
son  côté,  il  fiit  mis  en  pièces.  Des  in- 
jures on  en  vint  aux  coups;  il  y  eut 
du  saiig  répandu ,  et  Le  roi  luî-inÂoift 
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♦fut  frappe  an  miKeu  du  tumulte,  en 
voulant  !*appais("r.  Celte  aliaii  r  scan- 
dait use  douua  lieu  à  la  réforme  des 

cbanoiiies^e  Sainte -GeneTièTe ,  ara- 

qneU  ou  en  adjoignit  quelques-uns  de 
Saint- Victor,  ce  qui  fut  exëcutë  par 
TabbeSuger.  Eugène  tint  un  cuncile 
il  Paris,  où  il  Ht  examiner  la  doctrine 
de  Gilb<  rt  de  la  Pore'e ,  qnî  se'pnnit 
l'essence  divine  de  la  personne  de 
Dieu  même,  et  profess.iit  d'antres 
dogmes  contraires  au  mystère  de 
rincarnation.  Gilbert,  combattu  par 

'  iSaîut'Bemard ,  pre'tendit  n'aTOir  pas 
avancé  de  tels  |Hindpes.  La  décision 
Alt  remise  au  concile  de  Reims ,  qui 
se  tint  l'année  suivante,  et  où  les  er- 
reurs de  Gilb«  rt  furent  conHamiip'fs. 
Eu  M 4^,  Eugène  se  transpoil.i  à 
Trêves  avec  dix-huit  cardinniT. L'ar- 
chevêque de  iVLacncc  s'y  rendit  avec 
son  clergé,  (t  le  pape  y  tint  im  con- 
cile, où  il  fut  consulté  rdaUvenient 
au  révélations  d'Hildegarde,  reli- 
gieuse très  célèbre  alors.  liCs  réponses 
simples  et  naïves  qu'elle  fit  à  èeux 
qui  l'interrogèrent ,  le  témoignage  de 
Snirit-Bern-îrfi  ,  qui  ptait  présent,  ne 

S*  ermirent  point  a  Euqène  de  douif;i' 
c  celle  faveur  particulière  du  ciel.  Il 
lui  donna  une  grande  publicité;  mais 
il  écrività  Hildegarde,pour  lui  recom- 
mander de  consenrer,  par  nnimilité, 
la  grâce  qu'elle  avait  reçue ,  et  de  dé- 
clarer avec  prudence  ce  qnMIe  con- 
naîtrait en  esprit.  Kevean  en  France, 
Eù;:;ène  vint  i  Clnirvaux,  où  il  parut 
en  souverain  pontife,  et  rciut  en 
simple  religieux.  Sous  les  u-nentrnls 
de  sa  dignité,  il  ne  quiiiait  point  le 
cilice.  Ou  portait  devant  lui  des  car- 
reanx  de  nroderie  ;  son  lit  était  cou- 
vert de  pourprée!  de  ricbes  étoffes; 
BMÙSy  par-dessous,  il  n'était  garni  que 
•  de  paiUe  battue  et  de  draps  de  laine. 
En  parlant  à  la  communauté,  il  ne 
pouvait  retenir  ses  larmes.  Il  exhorta. 
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il  consola  les  an<  ions  compagnons  de 
ses  premiers  triv^ux  religieux  ,  avec 
une  tendresse  fraternelle,  S-*  nom- 
breuse suite  ne  lui  permit  pas  de  de- 
meurer long^temps  avec  eux.  Il  reprît 
le  chemin  aU.ilie,  et  revint  à  Rome. 
L'histoire  ne  dit  plus  rien  de  re* 
marqiiable  sur  les  actions  de  ce 
pape  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le 
8  jui'let  ii  'V|.  Quoiqu'on  raconte 
plusu'urs  uMra<  lcs  opères  sur  son 
tombeau,  l'élise  ne  l'a  p  is  uns  so- 
lennellement au  nombre  des  Saiuts. 
Ce  fut  pour  lui  que  Saint  Beruard 
composa  les  trois  livres  de  la  Consi» 
dération,  dans  lesquels  il  donne 
d'excellents  avis  h  ce  pape,  |)onr  le» 
quel  il  avait  nue  tr  ndi  osse  de  frère. 
Ou  a  d'Eugène  Hl  des  Dccrets,  des 
Epilvcs,  vl  drs  CoiisliliUions.  Sa  vie 
aéléécritp  ;jvrc  beaucoup  de  soin  par 
Dom  Jean  DcLnnes ,  biliothécairr  de 
FabbayedeCIairvaux;  JNancy,  1737, 
aTot.  in-i2«  D<— s. 

EUGENE  IV,  élu  pape  le  5i 
ll)ars.ii)3l ,  était  Vénitien ,  d'une  fa- 
mille pfu  distinguée,  el  s'appelait 
Gabriel  Condolmero.  Petit  neveu,  du 
cÔ!o'  m  ilernel  ,  du  p;ipc  (irtfgoirc  Xll^ 
d';»ljuid  clianoiiio  i  (";u,u!ior  de  la  con- 
grégation de  St.  Grégoire  en  Alga, 
depuis  cvéque  dé  Sienne ,  élevé  eu- 
suite  au  cardinalat,  il  n'avait  que  qua- 
rante-bnit  ans  lorsqu'il  narvint  à  la 
tbiare.  Le  concile  indique  à  Uâlc  par 
Martia  Y  son  prëdéiesseur,  et  de- 
mandé par  le  vœu  général  pour  la  rc- 
formation  de  l'église ,  fut  le  premier 
objet  qui  occupa  les  soins  d'Eu!:;èiic, 
Le  cardinaIJulicn  Cesarini  avait  ùcjà 
été  nommé  légat  par  Martin  pour  y 
assister  en  son  nom.  Gctbomme,  d'un 
rare  mérite ,  était  alors  occupé  dans 
la  Bohême,  que  les  hussites  ravageaient 
par  leurs  erreurs  et  par  leurs  armes. 
Eugène  lui  écrivit  pour  procéder  à 
ruuvertare  du  concile^  il  se  rendit  à 
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cet  effet  à  Baîe  au  mois  d'octobre. 
"Miis  Eugène  lui  mrîiida  de  differrr 
rassemblée  et  duidiquer  un  autre 
lieu.  Julien  ne  crut  pas  devoir  défe'rer 
à  ce  DOii?el  ordre ,  el  le  concile  coiii- 
nençtle  14 décembre;  les  sessions 
cooli&aaîent  a?cc  activité.  Eugène  es- 
saya d'abord  de  le  dissoudre,  et  prit 
cnsiiile  le  parti  de  rendre  une  mille 
pour  le  transfe'rer;  il  alléguait  pour 
motif  qnf*  Il  réunion  projetée  de  l'é- 
glise grecque  avec  Rome  e^i*!;cait  que 
Ton  reçut  les  de'pulés  de  l'orit  ni  lians 
uue  ville  qui  pût  ctre  à  leur  cun  venauce, 
et  il  îtidiaiiait  Ferrare  00  FloreDce, 
Les  Pères  du  concile  se  trouvèrent  di- 
visés  sur  cette  proposition.  Le  pins 
ffinà  nombre  dëcida  de  se  transpor- 
ter à  àvioKKi  ;  la  minorité  consentait 
à  se  rc!iare  à  Florence.  Cette  der- 
ïiière  resolution  fut  aussitôt  confirmée 
par  une  bulle  d'Eugène  qui  appelait 
tout  le  concile  à  Ferrare.  Eu  cuusé- 
quence ,  il  lit  équiper  à  Venise  des 
galères  qui  allèrent  prendre  les  ài* 
pntés  de  Vé^tm  grecque;  l'enipemr 
se  {oignit  à  eux ,  et  tons  arrivèrent  sur 
les  vaisseaux  dn  pape  qoi  prévinrent 
ainsi  ceux  que  le  concile  lui-même  eu- 
voyaità  Constantinopic.  Cette  dissen- 
sion obli^ci  !p  Cl  rdinaljulienàse  retirer 
dn  conciie  qui ,  dès  ce  moment,  ces^a 
il  être  regardé  comme  oecuménique. 
Les  Pères ,  voyant  ainsi  leurs  mcsu- 
tes  traversées  par  le  pape ,  le  som- 
mèrent de  comparaître  devant  eax 
dans  Tespace  de  soixante  jours.  Eu* 
{eue,  loin  d'obéir  à  cette  sonmatton, 
dcd.irapar  une  bulle  expresse  que  le 
<!on(  iIcf'fiit  dissous ,  et  en  indiqu.iun 
autre  a  Ferrare.  M  us  le  roi  de  France, 
Cliarlci»  Vil,  défendit  a  ses  évèques 
de  s*y  trouver.  l)'un  autre  cote  les 
pères  du  concile  de  Bâie  cassèrentras- 
sembléé  de  Ferrare  comme  scbisma- 
tique ,  et  déclarèreut  nul  tout  oe  qui 
s'y  éiait  SuL  lis  procédèrent  ensuite 
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à  la  déposition  du  pape,  en  le  jugeant 
par  contumace.  Jjê  peste,  qui  sur- 
vint a  Bâie,  suspendit  quelque  temps 
leurs  résolduons.  iMais,  dans  les  ses- 
sions qui  ftirent  reprises  ensuite,  et 
malgré  les  instances  de  femnerenr 
qui  les  exhortait  à  diiRrer ,  ils  élu- 
rent Amédée,  duc  de  Savoie  ,  qui 
prit  le  nom  de  Félix  V  (  Ff^y,  Sa- 
voie, Ame  VIII  ).  Cette  élection  cinsa 
uu  nonvran  schisme;  les  Français  re- 
connurent toujours  Eugène,  malgré 
leur  altacheiiK-nt  au  concile  de  Bâic. 
Cependant  Eugène  avait,  de  sou  côté^ 
anathànatisé  le  concilede  BâIe ,  après 
avoir  £utrouverlorederassembléede 
Ferrare;  il  s'y  trouva  soixante-doun 
évéques  :  les  Grées  y  étaient  an  nom- 
bre de  sept  cents.  L'empereur  Jean- 
Manuel  Paleolo{»uey  assisiJift  en  per- 
sonne. On  y  examina  la  question  de 
la  procession  du  St.  Esprit  et  les  au- 
ucs  points  qui  divisaient  les  deux 
églises.  On  signa  un  traité  d^union  à 
Horenee ,  où  le  oondle  âit  ensuite 
transféré;  ce  pacte  ne  fut  point  de 
longue  durée.  De  retour  à  Gonslan- 
tioople ,  les  évéques  grées  protestè- 
rent, et  la  division  recommença.  D*ua 
autre  côté ,  le  concile  de  BâIe  n'eut 
pas  tout  le  succès  qu'on  s'en  était 
prorais.  Parmi  les  actes  libres  qui  en 
étaient  émanés ,  on  remarquait  le  ré- 
tablissement de  la  pia^uiaiique-saiic- 
lion ,  &  laquelle  Louis  XI  ne  tarda  ^s 
de  porter  atteinte  ;  et  le  dioix  qui  y 
avait  été  fait  de  la  personne  d'Amé- 
dée,  loin  d'être  approuvé  générale- 
ment ,  finit  par  exciter  la  plus  grande 
indifTcrencc  pour  celui  qui  en  était 
l'objet.  Eugène  eut  encore  pendant  sa 
vie  des  enueiuis  non  muius  diilQciles 
à  combattre  que  les  Pères  du  concile 
de  BâIe:  illaofa  de  vains  anathémes 
contre  les  Gtloone  qui  entretenaient  U 
guerre  dans  ses  états.  Tandis  que  sotk 
autorité  spirituelle  était  attaquée  par 
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le  concile  de  Bâie ,  son  pouvoir  tem-  illusions  linmaînes ,  il  s'écriait  sur  sou 

poiel  elaii  sur  le  poiut  d'éjre  envahi  lit  de  nitjrf  :  a  O  Gabriel  I  qu'il  eût 

par  Philippe,  duc  de  Milan.  II  eut  la  »  été  bien  plus  à  propos  pour  toi  de 

guerre  avec  Alpliouse,  fûid'Arragoij ,  »  i»*étre  ni  cardinal,  ni  pape;  mais 

•à  qui  il  refusa  Tio vestiture  du  royaume  »  de  vivre  et  de  OKmrir  dans  ton  cloî- 

de  Kaples;  tes  troupes,  comniati'  »tre,  occupé  des  exercioes  de  U 

dëet  par  le  patriarche  d'Aquilée,  chat-  »  règle  !  »                   J}  —s. 

siretit  celles  d'Alphonse  des  enviroBS  ËUGEEiE^  usurpateur  (  F*  Akbo- 

de  Rome.  Il  eut  à  combattre  le  eomte  oaste  ). 

Sforce, contre  lequel  il  lançaenmémp  EUGENE  ^^,  roi  d'Ecosse,  suc- 
temps  l'excommunication  ;  il  soumit  véà^  à  son  père  F<  ! c:fi«i  1".  eu  4 '9» 
au  même  anatliêmc  la  ville  de  Holo-  Comme  il  était  encore  rameur ,  Gra- 
gne,  et  tous  ceux,  qui  retenaient  les  ham,  son  grand-jKrre  maternel ,  prit 
biens  de  l'église.  U  excita  les  rois  de  les  réues  du  gouvernement,  et  voyant 
Pologne  et  de  Hongirie  contre  les  qu'il  n*4tùt  pas  asscs  fort  pour  tenir 
Turks,  en  4eur  faisant  violer  la  pais  téte  aux  Bouiains,  resta  tranquille, 
jurée  sur  l'Evangile ,  sous  pre'iexte  quoique  leur  armée  dévastât  tout  le 
-qu'elle  avait  été  îaàte  sans  la  partie»*  pays  au  sud  du  mur  de  Sévère.  Ils  le 
pation  du  pape.  Eugène  IV  mourut  le  rendirent  an\  Bretons,  de  sorte  que 
u5  février  1 447  '  ^^^^  ^4°*  ^^inée  les  Ecossais  et  les  Pietés  se  trouvèrent 
de  son  âge  et  la  i6''.  de  son  pontiû-  resserres  enlise  les  deux  bras  de  mer 
cat.  Il  eut  de  grandes  qualités  ,  mais  d'Edimbourg  et  de  Solway.  Mais  les 
on  lui  reproche  de  grandes  fautes,  dis  ensions  intestines  qui  déchiraient 
Bossuet  ne  pardonne  pas  à  sa  mé-  l'empire  ayant  obligé  les  Romains  de 
moire  d'avoir  voulu  traverser  les  opé»  repasser  sur  le  430iitineiity  les  Eco»- 
rations  du  concile  de  fiâle,  en  élevant  sais  et  les  Pietés  sortirent  de  leur  re- 
puissance contre  puissance;  s'il  ne  traite,  renversèrent  les  fortifications 
vainquit  point  ses  adversaires,  il  vint  construites  par  1^  Romains,  chassé- 
■h  bout  de  faire  échouer  leurs  bonnes  rcnt  les  Bretons ,  et  retournèrent  chez 
intentions.  Son  zèle  pour  la  religion  eux  rh;irç;e«;  de  huùu.  Ils  occupèrent 
éclata  d'une  manière  louable  ,  lors-  ensuiii  ie  pays  dont  ils  veiiai^  /u  de 
qu'il  convertit  les  ArméiMens  et  les  renircr  en  possession;  et  Giabam, 
Jacoi>ites,  mais  d  montra  iropd'alta-  au  lieu  de  poursuivre  les  Bretons  à 
ehement  à  sou  autorité  personnelle.  U  outranee,  conclut  la  paix  avec  eux,  à 
aimait  les,  sciences  et  les  lettres,  et .  condition  qne  les  limites  de  P Ecosse 
«omposa  lui'même  quelques  ëerits  s'étendraient  jusqu'au  mur  d'Adrien, 
contreIeshussiles.Ilnefut  pas  exempt  et  garnit  Cette  ligue  de  firontièr<^  do 
do  l'ambition  d^dever  et  d'enrichir  bonnes  fortifications.  Eugène ,  par- 
sa  famille.  Sou  neveu,  qu'il  avait  venu  à  râ;^c  viril ,  envov.i  dp*;  denutps 
promu  au  cardinalat,  révolta  les  Ro-  aux  Hretous  pour  exiger  de  ce  peuple 
mains  par  une  conduite  imprudente  et  la  restitution  du  pays  au-delà  du  mur 
légère.  Le  peuple  irrité  prit  les  armes  d'Adiien.  Sademande  fut  rejcléc.  Une 
contre  le  pape,  qui  eut  bien  de  k  guerre  meurlnère  suivit  ce  refus  *  les 
peine  à  se  sauver  par  le  Tibre,  tn<  Bretons  défaits  demandèrent  la  paix, 
Testi  en  moine.  Son  pontificat  fut  un  qui  leur  6lt  accordée  k  des  conditions 
■<ndiaSnemeutoontinuei<f agitations  et  -très-dures,  puisqu'ils  consentirent  à 
dTioquîlliidM.  Détrompé  de  toutes  h»  céder  tout  k  pajt  au  nord  du  âun- 
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bcr,  promireûl  Je  ne  s'adresser  pour 
obtenir  des  &f cours  ni  aux  humains, 
jii  à  aucun  auU  c  peuple  étranger^  con* 
tractèrent  avec  les  Pietés  et  ics  Ecos- 
sais une  alliance  offeusive  et  défen- 
sive, sVngagèreut  à  ne  faire,  saas 
leur  aveu,  ni  la  paîs  ni  la  guerre; 
enfin  leur  payèrent  une  grosse  somme 
d'argent,  et  leur  livrèrent  cent  otages 
commo  sûreté  de  l'exécution  du  traité. 
G  peudaiil  1.1  p<ii\  fui  liiciilôt  rumpue. 
Vortiger,  quijoui^&ailchczles  Bretons 
de  la  plus  grande  influence ,  appela  & 
leur  secours  les  Danois,  les  Saxons, 
les  Angles  contre  les  Ecossais.  Eugène 
perdit  la  vie  dans  une  sanglante  ba- 
taille en  449)  laissant  la  réputation 
d'nn  prince  hr^vc  et  aff  ible.  —  Eu- 
gène II  succéda  à  Goraii  son  oncle, 
dont  on  dit  même  qu'il  hàia  la  fin.  Il 
rej;iia  avec  beaucoup  de  gloire  ,  mar- 
clia  au  secours  d'Ârtbur,  roi  des  lire- 
tons  contre  .les  Saxons ,  et  tintceux-ci 
dans  des  alarmes  cootinucUes.  11 
mourut  en  558,  aprèsvïngt4roi  s  ns 
de  règne.  —  Eugène  111 ,  roi  d'E- 
C)ssc,  fils  d'Aïdau,  succedi  à  Kcn- 
iielh  l'  ' . ,  CI»  6o5  ;  il  fut  clevé  dans 
la  ])iete  par  Colomban  ,  Irlandais, 
d'une  MC  exemplaire,  etiuslruiL  daus 
le»  lettres.  Eugène  fit  une  guerre  coa- 
tinuelleaux  Pietés  et  aux  Saxons,  se 
iRontra  terrible  k  ceux  qui  lui  résisté- 
t&tt  obstinëmenl,  et  au  contraire  doux 
et  bienveillant  à  ceux  q  i!  se  soumi- 
rent. Il  accueillit  avec  la  plus  grande 
distinction  les  enfants  d'Ethelfred, 
roi  de  r^oi  llîumbcrland,  qui  s'e'taient 
réfugiés  aupii.s  île  lut,  et  les  fit  ins- 
truire daus  la  religion  chrétienne.  Il 
inuuiat  après  seize  ans  de  règne,  au 
grand  chagrin  de  ses  smets.— -Ev* 
«EUE  IV,  fils  de  Dongard,  fut  te  suo- 
eesseur  de  Malduin,  son  oncle,  en 
084.  11  l^^ttil  Eçfried,  roi  de  Nor- 
tliumberl.ind,  qni  avait  pe'nc'tre'  jus- 
qu'à G«ilIowa  .  Ce  grince  euibeauuaup 
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de  peuie  a  se  sauver  ,  et  néanmoins  îl 
revint  l'aune'e  buivdute  allarjutr  les 
Pietés  ;  il  y  perdit  une  partie  de  ses 
possessions;  et  les  Bretons ,  débarras- 
ses des  Angles ,  se  réunirent  aux  Ecos- 
sais et  le  réduisirent  aux  dernières 
extrémités.  Eugène  mourut  en  644» 
la  quatrième  année  de  sou  règne. 
ErnÈNE  V  ,  qrîi  sijccéda  au  précè- 
dent, était  fils  de  berquard  Fodi  ;  il 
fui,  suivant  l'usage  du  temps,  très 
savant  en  Uiéolo^ic,  et  vécut  dans  la 
plus  grande  intimité  avec  Âlfied,  roi 
de  Northumberland ,  qui  était  aussi 
très  versé  dans  cette  science.'  Les  Pie- 
tés Tinquiétèrent  beaucoup;  mais  la 
médiation  du  clci'gé  prévint  les  hos- 
tilités. Cependant,  Eugène,  fatigué 
des  excès  de  ce  peuple  indocile  ,  sou» 
geait  à  le  cbatier,  quand  il  mourut 
en  654*  Les  clironiqucs  racuuleut 


que  de  son  temps  il  y  eut  des  prodiges  < 

terribles.—  EuGàci£  V  l  succéda  à  son  l 

frère  Amberkelechl.  I/année  le  pro*  « 

clama  roi  sur  le  cbamp  debataille,  afin  ^ 
de  ne  pas  rester  sans  général.  Il  fit  la 
paiic  avec  les  Pietés  ,  et  épousa  la  fille 

de  leur  chef.  C'est  à  lui  qu'on  doit  l'or-  « 

donnance  qui  portait  que  les  monas-  (t 

lères  lieiuli  iient  un  registre  des  faits  i 

des  rois.  li  mourut  eu    1 5,  après  diis.-  h 

-sept  ans  d'an  règne  pacifique. — Eir-  jit 

GBRB  VU,  fik  de  Mordac,  saoeéda  li 

à  Etfin  en      ^  il  commença  par  pu-  ja 

vir  ceux  qui,  sous  le  règne  de  son  k 

Ï prédécesseur,  avaient  prévariqué  dans  ^ 

'administration  dii  rovaume,  etmar-  î^: 

cha  ensuite  cou  ire  Donald  ,  prince  ii} 

des  îles,  auquel  il  livra  de  san-  ij. 
glantes  batailles;  il  Unit  par  le  taire 
prisonnier  et  l'envoya  au  supplice, 
traiia  de  même  ou  condamna  &  des 
amendes  ses  adhérents,  et  avec  cetar- 
gent  indemnisa  ceux  qui  avaient  souf- 

fcrtdes  rapines  de  Donald,  â  peine  ^ 

eut-il  goûté  les  douceurs  de  la  paix,  iig 

qu'il  s'dbaudoima  à  tous  les  vices  :  ics  ^ 
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représentations  duclergéet  des  nobles 
n'ayant  pu  le  faire  changer,  on  trama 
.  contre  lui  une  cxjnspiralion  qui  lui  fit 

■  perdre  la  vie  aiusi  qu'à  tous  los  com- 
pagnons de  Ms  excès,  en  764.  Ë— s. 

EUGÈNE  (St.),  évéque  de  Car- 
tlaf^  et  GOAftsseiir  à  ta  fin  du  5^ 
siècle ,  e'tait  reDomme  pour  «m  sa- 
voir, sa  pic'te  et  sa  prudence,  «on 
seulement  parmi  les  catholiques ,  mais 

•  encore  parmi  les  ariens.  Cette  s<  cte 

■  prévalait  alors  à  Carlhage  ,  par  la 

*  protection  des  rois  Vandales  ,  qui 
Tavaient  embrassée.  Après  la  mort  de 
l'évéïiue  Jho  graUas ,  P^Use  de 
Caclhage  était  demeurée  sans  pastent; 
la  ▼acance  daiaît  depuis  vingt-quatre 
ans ,  lorsqu*Huneric  ,  roi  des  Van- 
dales, à  !a  prière  de  l'empereur  Zenon 
et  de  Pbcidie,  dont  il  avait  épousé  la 
sœur,  permit  qu'on  élût  uu  évêquc  : 
tous  les  suffrages  se  réunirent  sur  la 

'  personne  d'Eugène,  et  il  fut  ordonné, 
vers  Tau  4^  ■  «  ^  satisfiiclioD  de  tout 
le  peuple.  Il  gouTernait  fqglise  de 
Garthageairec sagesse,  soakg^aitl'în* 
d%eooe  par  d'abondantes  aumônes, 
cl,  pour  y  suffire  ,  se  refusait  le  né- 
cessaire. Sa  vie  était  riustère  et  mui  - 
tifiée,  et  ses  vertus  lui  avnient  attiré 
la  vénération  générale.  Le  calme  dont 

'  jouissait  l'église  de  Garthage ,  au  com> 
neucement  de  son  ëpiscopat ,  ne  fut 
pas  de  loDgue  darée.  Une  persécu- 
tîoD  violente  s'éleva  contre  les  catho- 
liques* Eugène  la  supporta  avec  cou- 
rage :  attaché  à  la  doctriue  du  concile 
de  Nicée,  et  inébranlabît»  dans  sa  foi, 
il  défendit  la  divinité  du  Verbe  contre 
les  ariens  ,  et  eut  la  cousolafion  de 
voir  son  troupeau  imiter  sa  cunsLince* 
Uu  grand  nombre  de  catholiques  iïit 
condamné  à  l'esil  ;  les  rontcs  étaient 
«ouvertes  dVvéques,  de  diacres,  de 
vierges,  d  enfantai  même  auxquels  on 
disait  souffrir  des  maux  incroyables. 
£ugène,  cette  loit ,  fut  épargné  :  c«- 
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pendant  Uimeric  ,  vouLint  ramener 
les  catholiques  à  la  foi  qu'il  professait, 
crdonna  une  conférence  entr'eux  et 
le^  ariens,  persuadé  que  les  premiers 
y  auraient  le  dessons.  Eugène  cou- 
sentit  à  la  con^rence  ;  mais  ,  pré- 
voyant que  les  ariens  y  seraient  en 
grand  nombre,  il  fit  entendre  au  roi 
que  cette  cause  était  celle  de  toutes 
les  ép^liscs,  qu'il  e'tait  juste  de  con- 
sulter celles  d'outremer  ,  et  surtout 
l'cglisc  de  Rome ,  qui  était  la  mère  de 
toutes  les  autres.  La  conférence  s'ou- 
vrit au  mois  de  fi^Her  4H4.  Grilla  ou 
Girolle^  £liix  évêque  et  patriarche  des 
ariens,  prétendit  la  présider.  Ceux 
<{ni  étaient  attachés  à  la  foi  de  Nicée 
prenant  exclusivement  le  titre  de  c«- 
tholiqueSy  que  les  ariens  croyaient 
devoir  leur  être  commun ,  il  en  résulta 
des  altercations  qui  cumuiencèrent  à 
porter  le  trouble  dans  l'assemblée. 
Cependant  les  catlioliques  véritables 
nommèrent  des  commissaires  ,  et 
dressèrent  une  profession  de  foi ,  oik 
la  oonsnbstantialité  du  Verbe  était 
établie  par  les  Saintes-Ëcritures.  Les 

.ariens,  ne  sachant  que  répondre, 
rompirent  rassemblée,  llnp^tic  prit 
le  parti  de  sa  secte;  et ,  f  n  irnx  contre 
les  catholiques,  il  les  lit  (iatl«r  erncl-. 
lemcuu  Ou  arracha  la  langue  à  plu- 
sieurs, et  dfaotres  périrent  par  la 
main  du  bourreau.  Eng^é  exilé; 
on  ne  lui  permit  pas  même  de  dire 
adieu  à  ^es  amis  :  iH  écrivit  aux  fidèles 
de  Carihage ,  pour  les  consoler  et  les 
soutenir  dans  la  bonne  ci'ovance. 
Relégué  dans  un  désert  de  la  pro- 

-  vince  de  Tripoli ,  il  fut  confié  à  la 
gai  de  et  mis  sous  la  surveillance  d'un 
nommé  Antoine ,  méchant  bomrne  qui 
le  traila  avec,  beaucoup  de  barbane. 
Huilerie  mourut,  et  sa  mort  fut  regar^ 
dée comme  une  punition.  Guntamond^ 
son  successeur ,  rappela  Eugène  à 
Cuthage,  et  permit  (^vloa-  y  rouTrit 

3t 
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les  ^isM»  Huit  ans  enviroii  aVîm* 
lèrent  sans  que  les  catholiques  fussent 
tourmentés.  Thrasamond ,  frère  de 
GoDtamoiid,  lui  ajant  succédé,  sus- 

cîla  une  nonvelîo  persécution.  En|^èiiff 
fut  arrcîc'  rt  condamné  h  mort  avec 
quelques  aulreî»  i  cette  sentence ,  pour- 
tant, ne  s'exécuta  point  :  seulement 
Eugène  fut  eiilc  àVianne,  près  d'Albi, 
dans  la  provioce  nominëè.attloaidlii^ 
Lsoguedoc,  où  régnait  Alaric,  qui 
ëtait  aussi  arien.  Le  Saint  y  bâtit  un 
monastère  près  du  tombeau  de  Saint- 
Amaranthe ,  martyr ,  duquel  ce  lieu 
a  y  depuis,  porte  !e  nom.  Cest-Ià 
qu'Euf;ène  passa  le  ;  t  stc  de  ses  jours 
dans  Texercice  de  1 1  |ic!ii[tncc  et  des 
bonnes  ceuvrei».  Il  mourut  ic  1 3  juillet 
5o5.  Les  auteurs  du  temps  lui  atlii- 
buent  la  guérison  miraciueuae  d'un 
aTeu(;le.  11  a  composé  les  écrits  sui- 
Tants,donl  Genn^idc  nous  a  laissé  le 
catalogue  :  J.  ExposUio  Fidei  cathO' 
licœ;  ce  traite  lui  avnit  ctc'  demande 
par  Huneric ,  et  c'est  probablement  le 
même  que  la  Profession  de  foi  offî.Tte 
par  les  évéquçs  catlioiiques  dans  la 
vconfcrencc  dont  nous  avons  parlé. 
Eugène  y  prouve  la  consubstantialité 
•du  Verbe  et  la  divinité  du  St.  Esprit  ; 
IL  ^pologeUcus  pro fide;  III.  Alter^ 
catio^cum  arianis.  Cet  ^it  n'existe 
plus^  Victor  de  Vite  en  a  conservé 
q  1 1  p|  q  u  es  fragments  ;  I V .  des  Requêtes, 
soit  à  Huneric,  soit  à  ses  successeurs, 
en  faveur  des  calliolîqties  ;  V.  une 
Lettre ,  ou  Exhortation  aux  fidèles 
de  Carthage,  C'est  celle  qu'il  écrivit 
en  partant  pour  TexU  ;  Grégoire  de 
Tours  Ta  conservée.  Ir— T» 

EUGENE  ,  évéquedeTolède^ 
gouverna  l'i^lise  de  octie  ville  pen- 
d.int  onze  ans  sous  la  domination 
des  rois  Gotks  ,  dans  le  septième  siè- 
cle; se  trouva  aux  5^.,  0'  .  et  7*.  con- 
ciles de  Tolède^  et  mourut  en  636, 
la  icpuUÙt^u  d  uu  iiàv-tul  â;>UU'^ 
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somfty  s*ébBt  particiilîfaniMDt  adonnd 
à  cette  partie  des  matbéraatiques  qui 
sert  aux  calculs  astronomiques,  fi-^i^ 
EUGENE  II,  surnommé  le /suiM^ 
Archevêque  de  Tolède,  successeur 
du  précédent,  d'abord  clerc  dans  la 
catliédrale  de  cette  ville ,  fut  élu  évê- 
que,  sans  son  aveu,  après  la  mort 
dXugèue  I"^.  Porté  par  indinatiou  à 
lé  viemonastraue,  etvonlant  se  livrer 
k fétiide,  il  s'enfiiit  du  c6ié  de  Sara* 
goce  ou  il  se  cacba  ;  mais  il  fut  dé« 
couvert  et  ramené  à  Tolède  par  ordro 
de  Bescesuinte ,  roi  des  Visigotbs  » 
qui  le  plaça,  malgré  lui ,  snr  le  siège 
de  cette  ville.  Eugène  se  rcMgna ,  et 
gouverna  j'é^lisc  de  Tolède  pendant 
onze  aiiij  il  présida  au  8%  9"^^.  et  1 0°. 
coudles  tenus  depuis  653  jusqu'en 
656  »  et  mourut  vers  660.  Ce  savant 
prélat  est  aulcar  d'un  liwié  de  ta 
TriMi  de  deux  Livres  d'opuscule* 
en  vers  et  en  prose  ,  etc. ,  publiés 
par  le  père  Sirraond  ,  Paris,  1619, 
in-8' ,  avec  les  Poésies  de  Draconce, 
corrigée*  par  Eugène  lui-même  (  F". 
Dracontius  ).  Son  style  manque  de 
politesse  et  d'éli^ance ,  mais  ses  peu* 
sées  sont  tou|oufS  Justes;  il  sVtait 
acquis  d'ailleurs  nne  grande  réputa* 
tiott  en  Espagne  par  l'orthodoxie  dtt 
SCS  sentiments  en  matière  de  religioii* 

B— p. 

EUGÈNE  (  François  de  Savoie  , 
appelé  le  prince) y  né^h  Paris,  le  18 
octobre  i665  ,  fut  le  plus  grand  gé- 
nérai de  bOQ  temps ,  puisqu'il  précéda 
Frédéric  II,  et  que  Turenae  étak 
mort  avant  qu'il  se  fît  connaître.  Soii 
père,  Eugène  Maurice ,  comte  de  Sois- 
sons  ,  élaitp«lit-iils  du  duc  de  Savoie  » 
Charles  Emanuei  P'.;  sa  mère, 
Olympe  Mancini ,  était  nièce  du  car- 
dinal Mazarin  :  impliquée  dans  l'af- 
faire des  empoisonueineuts  (  ^ojK. 
BaiNviLLiERs  )  ,  elle  se  réfugia  à 
Si'uxelles  pour  se  soustraire  auxpoui'-. 


Digitized  by  Google 


«llitei.  Desliii^  k  \^é^ise  en  naissant, 
Bug^ne  montra  peu  de  goût  pour  l'ë- 

tucle  de  la  théologie  ;  il  i»*occupa  bien 
davanfage  éd  la  vie  des  grands  boni- 
mes  Àe  guerre  et  des  i  ccils  de  leurs 
exploits.  Cependant  il  ét;iit  d'une  fai- 
ble comptcxion  ,  et ,  comme  il  portait 
le  niante^M,  on  nel'appclatt  n  la  cour 
que  le  petit  abbé.  Louis  XIV  lui  re- 
fusa un  régiment ,  parce  qu'il  le  re- 
gardait  comme  peu  propre  à  la  car- 
rière des  armes  :  on  a  aussi  attribue 
ce  refus  h  la  disgrâce  de  la  mère  du 
jeune  prince,  et  à  la  haine  qtie  Louvois 
lui  portait.  Quoi  quM  eu  soit ,  Eugène 
en  fut  si  vivement  pique',  qu'il  conçut 
dès  ce  moment  pour  le  roi  et  son  mi- 
nistre ce  long  et  funeste  rrssciitimcnt 
qui  a  causé  tant  de  maux  è  la  France. 
Il  se  rendit  auprès  de  Tempereur  Léb^ 
pold ,  allié  de  sa  famille,  qui  le  reçut 
avec  beaucoup  d'^rds,  et  lui  permit, 
ainsi  qu'à  plusieurs  antres  seigneurs 
français,  d'aller  ro?nbattrc  les  Turks 
sous  les  draj)eaux  de  l'Autriclic.  C'est 
il  cette  époque  que  les  Musulmans  fu- 
rent si  près  de  s'emparer  de  Vienne.  Le 
courage  d'Eugène  prut  avec  beaucoup 

'  dTéélat  dans  cette  campagne  (  1 685  ) , 
d  l'empereur  lui  donna  pour  récom- 
pense un  r^iment  de  dragons.  Après 
quelques  autres  campagnes  faites  avec 

'autant  de  distinction  à  ia  tête  du  mê- 
mcme  régiment  ,  il  devint  gcnc'rnl- 
inajor  j  et  ce  fut  eu  celte  qualiie  qu'il 
se  trouva  au  sirçe  de  Belgrade  en 
168Ô.  Louvois  Gt  alors  j^rononcer 
l'exil  des  Fiançais  qui  continueraient 
k  servir  dans  les  armées  êtranf^ères* 
Je  renirerai  en  France  en  dépit  de 
lui,  repondit  £ugènc,  loisqu'on  lui 
annonça  celle  nouvelle; et  il  continua 
à  suivre  avec  la  même  ardeur  une 
carrière  dans  laqu(  lie  il  avait  débuté 
d'une  manièr*'  si  brillante.  Léopold, 
ayant  pensé  qu'il  serait  ausâi  piupre  a 
la  diplomatie  qu'à  la  gucure  ^  l'envoya 
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camme  n^ociateur  auprès  du  duc  de 
Savoie*  Ce  prince  fut  en  eliet  bientdt 
séduit  par  son  jeune  cousin,  et  il  se 
laissa  entraîner  dans  la  coalition  con* 

tre  la  France  avec  tant  de  précipita- 
tion ,  que,  sans  attendre  les  secours 
que  d<vr>it  lui  envoyer  la  ronr  de 
Vit  nue,  il  livra  fort  imjirudt'niineiii  a 
Câtinat  la  bataille  de  Stail'ade  ,  qu'il 

1>erdit,  malgré iecouragt  qu'y  montra 
is  grince  Eugène  à  la  tète  d  un  corps  ' 
de  cavalerie.  Les  secours  envoya  par 
l'Autriche  étaui  enfin  arrivés  Je  priuon 
Eugène  en  prit  le  comniandement^et, 
après  avoir  obtenu  quelques  avantages 
qui  niirrnt  le  duc  de  Savoie  en  état 
de  se  (J(  fendre,  il  retourna  à  Vienne, 
où  il  dérida  i'einpereur  à  envoyer  de  , 
nouveaux  renforts.  Les  troupes  im- 
périales se  trouvèrent  alors  en  éiaC 
de  reprendre  rofiensive,  et  le  prince 
Eugène,  étant  venu  les  commander  aa 
printemps  de  1691 ,  fît  lever  le  siège 
de  Coni ,  s'empara  de  Carmagnole,  et 
sortit  glorieusement  de  la  ItHfc  dans 
laquelle  il  se  trouva  engage  avec  Ga- 
tinat.  Ce  fut  autaiU  par  ses  si.ccès  ^ue 
par  l'ascendant  de  son  esprit  sur  le  ^ 
duc  de  Savoie,  qu'il  parvint  à  retenir 
ce  prince  dans  la  coaution  dont  il  éùt 
près  de  se  séparer  encore  une  fois 
pour  se  jeter  dans  les  bras  des  Fr  m- 
çais.  La  cour  de  Vienne,  voul.mt  se  • 
l'attacher  davantage,  lui  ^envoya  le 
titre  «le  généralissime,  et  ce  lut  en 
cette  qualité  qu'il  pénétra  dans  le  Dau» 
pbinc  à  la  léle  de  dix  mdle  hommes, 
ayant  te  prince  Eugène  puurlieuienant* 
L'aimée  combinée  s'empafa  d'£m* 
brun  et  de  Gap,  mit  tout  ce  pays 
en  cendres,  par  représailles  de  l'in- 
cendie du  Palatinat ,  et  elle  allait  por- 
ter ses  ravages  jusques  dans  la  Pro- 
vence et  le  Languedoc,  lorsque  le  gé- 
néralissime ayant  été  atteint  de  la 
petite-vérole ,  cet  accident  sauva  les 
^ïayiiiQQi   ailles.  Le  prince  fia- 
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gcnc  ramrna  farmee  en  Piémont ,  et 
ce  fui  là  qu'il  reçut  le  brevet  de  feld- 
Hiîrc'chal.  Après  une  troisième  c.ira- 
pa^ne  \y€u  inipurlanle,  le  duc  de  Sa- 
TOie  s*étant  de  nouveau  re'uui  aux 
Français,  et  la  partie  defcnant  tonH- 
à^fait  inhale  pour  las  Antricbiens, 
EH{;^e  retourna  h  Vienne ,  on  il  reçut 
k  commandcfaenl  de  l'armée  de  Bon* 

f'ie.  Ce  fut  vers  ce  t»*mps  que  î.otiîs 
IV  lui  fil  offrir  spcrctf  menf  h  bàtoii 
de  niarëchal  de  Fi  tnrc,  avec  le  gou- 
vernement de  Champagne  que  son 
père  avait  eu,  et  une  pension  de  deux 
mille  pistolet,  Eu^ne  repoussa  do 
.  ttUes  offres  avec  indignation,  et  il  alla 
combattre  les  Turks  que  commandait 
le  vàiyr  Gara-Moustapha.  Âpres  quel- 
ques marches  habiles,  il  les  surprit 
à  7.pvt:\  sur  h  Teisse .  dans  un  camp 
retranché  en  icte  dv  yor>f.  Après  une 
attaque  aussi  vivr  que  hardie,  il  cn 
tua  vingt  niiile,  eu  jeta  dix  mille  dans 
le  fleuve ,  prit  le  reste  de  fermée ,  et 
•'empara  de  son  artillerie  et  de  ses 
ijmtipages.  Jamais  victoire  plus  com- 
-pKte  et  plus  décisive  n'avait  été  ob- 
tonne  j^at  les  armées  impc'riales  ;  mais 
€11  même  temps  qu'elle  fixa  df  nou- 
veau sur  le  prmce  Eupcne  \r%  i  r^ards 
de  TEurope  ,  cette  vi<  touc  irrita  au 
dtriùer  point  ia  jalousie  de  ses  ri- 
vaux,  et  il  en  avait  à  la  cour  de  très 
nombreux  et  de  très  poissants.  Ils 
loi  avaient  &ît  envoyer  ITordre  de  sus- 
pendre toute  attaque  ;  et  cet  ordre, 
i|ui  lui  était  parvenu  un  instant  avant 
la  bataille,  )i  ïvail  pn  le  déterminer  à 
rc'tcr  dans  l  inartiou  :  Toccasion  de 
vaincre  était  belle,  et  il  ne  voulut  pas 
la  laisser  écliappoir.  Cette  désobéis- 
•sance  aux  ordres  du  souverain  fut 
«00  faute  saos  doute,  et. celui  qui 
■  usa  la  oomoeltie  était  perdu  sans  i-ps- 
SOurce ,  s'il  n'eât  pas  triomphé  de  la 
manière  la  plus  ooioplète;  tuais  cette 
iaute  ii*était*«Ue  pas  Aséc  par  une 
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victoire  aussi  utile  et  aussi  brillante? 
Ce  fut  ainsi  que  tout  le  monde  pensa, 
à  rexception  des  enncmi,s  du  prince 
Eugène  :  ils  parvinrent  à  persuader  à 
l'empereur  que  rien  ne  pouvait  ex- 
eoser  sa  désobéissance;  et  lorsque  lo 
gMral  victorieux  se  présenta  devant 
son  maître ,  bien  persuadé  qu'il  allait 
en  obtenir  des  reincrdments  et  des 
feliritations,  il  n'en  reçut  que  l'accueil 
le  pins  froid  et  le  plus  sévère.  Le  Icu- 
deujaiu  on  vint  lui  ordonner  les  ar- 
rêts et  lui  demander  son  Cjfée;  on 
allait  même  le  traduire  devant  un  con-, 
séil  de  guerre  «  lorsque  les  babiunts 
de  Vienne  t«9noiguèrent  hautement 
combien  un  pareil  traitement  leur  pa* 
raissait  injuste^  Soit  crainte  ou  re- 
pentir, l'empereur  revint  sur  ses  pas, 
er  rendit  le  commandement  au  prin- 
t  ('  En^(Mie,  qui  ne  laccepta  qu'a  cou- 
ditiuii  qu'on  lui  donneriit  rarte  blan- 
che. On  prétend  que ,  lorsque  l'envoyé 
de  l'empereur  était  venu  lui  deman- 
der son  épée ,  il  répondit  :  e  La  vnlà 
»  encore  Ibniante  du  sang  des  enne* 
o  mis;  \e  consens  à  ne  la  reprendre 
»  que  pour  être  utile  au  service  de  sa 
r>  majeslc.  »  Mais  il  est  aujounl'hui 
prouvé  que  cette  réponse  est  inexacte; 
et,  conïme  le  dit  le  prince  de  Lif^ne, 
a  il  c^t  évident  que  la  moitié  de  la 
»  phrase  eût  été  une  gascunade ,  et 
orautre  moitié  une  basse  résigoa- 
»  tîon.  »  Sons  les  deux  rapports  elle 
était  oit^lement  éloignée  du  carac^ 
tcre  d'Eugène.  11  se  rendît  donc 
de  noijvf^.ni  en  Honpine  ;  rt ,  après 
uijf  campagne  insignifiante,  h  paix 
se  rétablit  avec  les  Turks  par  le  traité 
de  Oiriowitz(26  janvier  lO^jt)}.  Re- 
venu à  Vienne,  le  prince  s'y  livra 
beaucoup  aux  arts ,  et  surtout  à  l'his* 
toire,  qui  eut  toujours  pour  lui  tn£ni- 
ment  d'attraits,  jviais  il  ne  jfmit  pas 
long-temps  de  ce  loisir;  la  gnen  e  de 
h  suieoHsion  d'£spagne ,  qui  devait 


1 


Digitized  by  Google 


I 


EUG  EU  6  489 

lui  ouvrir  uu  sî  vaste  champ  de  gloire,  apprécia  dès  le  preuucr  instant  les  ta* 
Mtird»  pas  k  ëclater ,  et  dès  le  com«  lents  de  son  ooiiTcl  adfcnnre,  et, 
menoement  de  l'année  1 70 1 ,  U  fut  eii*  connaîssant  d^aOleiirs  la  supérioritéde 
Toje'  en  Italie,  où  U  eut  encore  une  l'année  française ,  à  laquelle  venait  de 
fiiis  à  combattre  le  sage  et  habile  Ca-  se  réunir  le  roi  d*£spagnc  eu  porsonne 
tinat.  Toute  la  prudence  du  vieux  ge-  avec  de  nombreux  renforts ,  il  ne  fit 
Ue'ral  ne  put  le  de'fenfîre  des  euire-    plus qu'unegiierre  d'observation,  sans 

Î)nses  hardies  et  sans  cesse  renouve-    résultats  importants ,  mais  où  les  ^eiis 
eVs  de  son  jpuue  rival.  OIni-ci  exe'-    de  l'art  ptHivcot  néanmoins  iioiivi  r 
cula  dcvaut  l'armée  française  le  pas»    des  leçons  très  utiles.  Cette  campagne 
sage  de  TAdige  -,  et  après  d'autres  fîit  terminée  par  la  bataille  de  £tt« 
échecs  y  cette  année  fut  obligée  de  se  zara(  i***.  août  1 70a  ),  dont  chaque- 
retirer  deirière  l'O^io.  Des  revers   parti  s'est  attribué  l'avantage  :  cest 
aussi  imprévus  entraïuèrent  la  dis*   nue  des  plus  sanglantes  qu'ait  don* 
grâce  de  Caiiuat.  Eugène  fut  trans*    ne'es  le  prince  Ëtigène,  qui  en  a 
porte  de  joie  lorsqu'il  apprit  que  le    livre  de  si   nombreuses  et  de  si 
duc  de  Villeroi  lui  avait  succède,  et    mcurlrières  :  il  y  perdit  l'élite  de  son 
bitnôt  il  rut  à  s'en  réjouir  eucore    artfie'e,  ses  racilleurs  généraux,  et 
davantage.  Le  présomptueux  Villeroi    entre  autres  le  brave  Go  m  merci,  son 
étant  venu  l'attaquer  à  Cliiari  dans   intime  ami  et  son  plus  fidèle  com*; 
vneposition  inexpugnable,  Eugène re*   pagnon  d'armes.  Les  deu  années. 

{)oussa  sans  peine  ses  efforts,  et  il   étant  entrées  en  quartier  d^iiver, 
ni  fit  subir  une  très  grande  perte.  Ce   En^ne  se  rendit  à  Vienne ,  où  il 
premier  échec  ne  fut  pour  le  général  lut  nommé  président  du  conseil  de 
françnis  qtie  le  signal  de  revers  en-    guerre.  H  alla  ensuite  combatfre  les 
core  pins  fâcheux;  et  il  fut  bientôt    insurgés  de  Hongrie j  mais  ses moy(  us 
obligé  d'abandonner  tout  le  Man-    étalent  insufTlsanis ,  et  il  ne  fit  rie u 
touan.  Béfugié  dans  Crémone,  il  s'y    d'impoi  tant.  La  ré  vol  le  fut  apaisée  par 
croyait  en  sôrelc  au  milieu  de  son  état*  les  succès  qu'obtint  d'un  autre  cote  le 
major;  mais  pou  i^en  fallut  que  cette  général  Bâsier.  Le  prince  Eugène  se 
place  ne  fut  alors  enlevée  par  l'entre*  fendit  alors  en  Bavière  (  1 704  )  »  ^  il 
prii>e  la  plus  audadeuse  qui  ait  jamais  v  fit  sa  première  eimpagne  avec  Mari* 
été  £ûte  à  la  guerre.  Le  prince  Eu-   borougb.  Les  rapports  de  goûts ,  de 
gène  pénétra  dans  la  ville  pendant  la    vues  et  de  talents  établirent  bientôt 
nuit  avec  un  curps  nombreux  ,  au    cnlic  ces  deux  grands  liommes  une 
moyen  d'un  stratragéme  ,  et  ce  ne  fut    amitié  bien  rare  pai  mi  les  ciic is  mi- 
que  par  des  circonstances  impossibles    Ulaires  ,  et  qui  contribua  alors  plus 
à  prévoir,  et  sut  tout  par  la  vigilance    que  toutes  les  autres  causes  aux  suc- 
et  le  courage  de  quelques  officiers   eès  qu'obtinrent  les  alliés.  Le  premîcc 
français ,  qu'il  se  vit  obligé  devse  re-   et  peut-ltse  le  plus  important  de  ers 
tirer,  emmenant  prisonnier  le  maré-    succès  fut  celui  d'iiochslctt ,  onlUem* 
chai  de  Villeroi  lui-même.  Cette  cir*.  heim  (  i5  août  1704  ).  Les  trou?^ 
constince,  dont  les  Impériaux  cru-    pes  impériales  et  anglaises  y  triom- 
ïcul  devoir  d'abord  se  félicitrr,  leur    plièrent  de  l'unf"  dos  plus  belles  ar- 
devint  bientôt  funeste,  par  l'iiabilelé    meVs  que  la  France  eut  encore  en- 
dii  due  de  Vendôme .  qui  fut  mis  h  h    vovccs  en  Allemagne  (  Foj'.  Mabl- 
]^lace  du  générai  ^riduuuu:!.  i:itU|^èue    MOiioynci  et  Taujuxh  )  |  maû»  àe^ 
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]mis  que  le  prince  Eugène  vivait  quitté 
ritalic,  Vendôme  y  obl<  ij.iil  des  suc- 
cès. Le  duc  de  Savoie,  quicuit  rentré 
cDoore  une  fois  dans  TalUatice  de 
FAutricbCy  avait  f»it  de  grandes  per* 
Mf ,  et  l'empereur  a^était  décide'  â  lui 
envoyer  des  secours.  Gctie  coptrëe 
devenait  ainsi  le  théâtre  de  U  guerre 
]a  plus  active  et  la  plus  importante , 
et  iî  était  aisé  de  voir  q  r?»  le  prince 
Eugène  ne  t^irdrrait  pas  a  v  cire  ren- 
voyé. Il  quitta  Mariborougli  avec  des 
regrets  mien  vifs ,  mais  éprouvant  uae 
secrète  joie  de  pouvoir  encore  se 
mesurer  avec  un  rival  digne  de  lut. 
Le  duc  de  Veudônie  lui  opposa  d*a- 
bord  de  grands  obstacles  dans  le 
plan  qu'il  avait  foniH*  j'Onr  porffT  des 
secoure»  en  Piémont^  cl  après  ))eau- 
tfmp  de  mouvements  et  de  man  li«"s 
savantes  de  part  et  d'autre,  les  deux 
armées  eurent  an  engagement  meur- 
trier à  CassanOy  où  le  prince  Eugène 
reçut  deux  blessures  graves*  Obligé 
de  s'éloigner  par  œt  accident,  Il  per- 
dit la  bataille ,  et  ce  revers  suspendit 
alors  sa  marrlie  vers  le  Piémont.  Cc- 
pend ml  ,  quelque  f'!oi;^no  qu'il  f tlt  du 
duc  de  Savoie  ,  ses  opérations  ne  his- 
sèrent pas  d'clre  utiles  a  ce  prince, 
puisque  le  duc  de  la  Feuillade,  qui 
disait  le  siège  de  Turin ,  lut  oblige' 
de  l'interrompre  pour  venir  au  se- 
cours du  duc  de  Vendôme,  toiijours 
dfrayé  des  entreprises  du  prince  Eu- 
gène ,  même  après  h  defule  qu'il 
lui  avait  lait  éprouver.  Mais  Vrn- 
<l6me  fut  rap[»elé  ;  et  la  Keuillade 
n*éîait  pas   capable  d'arièter  îong- 
tcuaps  le  prince  Eugène.  Après  avoir 
encore  une  fois  passé  plusieurs  fieu'i' 
ves  en  pr^nee  de  Tarro^  française, 
de  la  manière  la  pins  habile  et  la  plus 
audadeuse;  après  une  inaiv.be  des 
plus  savantes  et  des  plus  hardies  qu'il 
.-.il  iim  ii>i  fTifes  ,  ce  général  se  pré- 
senta devant  le  camp  retnadbé  des 
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Français,  qui  faisaient  îo  siège  de 
Turin  avec  une  armée  de  quatre-vingt 
mille  Itomme.s.  Eugène  n'en  avait  que 
trente  mtBe;  mais  il  avait  pour  ad- 
versaire le  duc  d'Orléans,  qui ,  bien 
que  plein  de  valeur  et  de  sèle,  n'avait 
pas  asses  d'expérience  pour  entrer  en 
lutte  avec  celui  qui  dès- lors  était  con- 
sidc'ré  conirne  \o  premier  liomme  de 
miorrede  .son  temps.  Le  jeune  prince 
fut  d'ailleurs  rcti  ou  dans  rextcutiua 
d'uu  plan  très  bien  conyu  (vo^.  Or- 
héAws ,  le  régent) ,  par  un  oidre  se- 
cret de  f jOuis  XIV,  qui  avait  donnd 
le  commandement  au  maréchal  de 
Marsin.  Eugène  proHta,  avec  autant 
de  courage  que  d  habileté,  de  la  mé- 
sînî<Hip:<'r!rf»  que  dut  f^ire  naître  entre 
les  deux  j^ciieraux  français  l'cxliibi' 
tion  de  cet  orAip  imprévu  ;  il  osa  at- 
taquer, dans  SIS  retranchements,  une 
armée  aussi  supérieure  par  le  nom- 
bre, et  il  remporta  sur  elle ,  le  7  sep- 
tembre 1 706 ,  une  victoire  complète  , 
et  qui  décida  du  sort  de  ritalie.  Ce 
fut  un  des  exemples  les  plus  remar- 
quables de  la  difficulté  de  défendre 
des  licincs    d'une    grande  étendue, 
inêine  devaut  une  aruiée  inférieure  eu 
nombre.  Dès  que  le  duc  d'Orléans  vit 
approcher  l'armée  impériale,  il  vou* 
lut  aller  i  sa  rencontre ,  et  sortir  des 
lignes  avec  tonte  l'armée  française; 
mais  i!  fi  f  retenu  par  le  maréchal  de 
Marsin.  Eugène  nçul  une  blessure 
dans  le  plus  fort  de  l'attaque ,  et  i!  fut 
jeté  au  fond  d'un  fossé.  Otie  chute 
fit  croire  qu'il  était  mort ,  et  ses  sol- 
dats perdirent  courage;  mais  ils  rc- 
Tinrent  bientôt  a  la  charge,  lorsqu'ils 
le  vireut  paralTre  au  milieu  d'eux , 
couvert  deboue  el  de  sang,  donnant 
des  ordres ,  et  veillant  à  tout  avec  le 
plus  admirable  sang-froid.  Ce  prince 
reçut,  pour  récompense  d'aussi  grands 
services,  le  gouvernement  du  Mila-  > 
nais  I  dont  il  prit  possession  en  grando 
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jpompe,  le  i6  avril  1707.  L'entre- 
prise qu*il  forma  sur  Touloa  dans  la 
même  aiinëer^choiia  complèlenMnt, 
parce  que  Tiiivasioii  du  royaumé  dt 
Jfaples  retarda  la  marche  des  troupes 
qyi  devaient  y  être  employées ,  et  que 
ce  retard  donna  au  maréchal  de  'fessé 
le  temps  de  faire  de  très  bonnes  dis- 
positions. Obligé  de  renoncer  à  sos 
projets ,  le  prince  se  rendit  à  Viemie, 
où  il  fut  reçu  avec  un  grand  entbou- 
iiasme  par  le  peuple  et  par  ]a  cour. 
€  Je  SOIS  ibrt  oonlent  de  tous,  lui 
m  dit  l'empereur ,  si  ce  n'est  sur  un 
»  seul  point,  c'est  que  tous  vous- ex* 
»  pose?  trop,  Cf»  monnrqfîf  IVnvoya 
atis.Miôt  eu  Hollande  et  aiipi  ès  de  dif- 
férentes coius  d'Allemagne  ,  afin  d'y 
préparer  la  campagne  de  l'année  sui* 
vante  (  1 708  Dès  le  commencement 
du  printemps  4  il  alla  commander  en 
Flandre  les  araMses  dont  son  habileté 
diplomatique  était  parvenue  k  réiukn 
les  efforts.  Cette  campagne  s'ouvrit 
par  la  victoire  d'Oudenardc ,  à  la- 
quelle contrihuèrenl  eValcment,  d'un 
côté,  la  parfaite  union  de  Maribo- 
rough  et  du  pTincc  Eugène,  de  l'au- 
tre, la  mésintelligence  de  Vendôme 
ét  dn  due  de  Bourgogne  (  vojr,  Boim- 
6O611B).  Ce  prince  abandonna  aussi- 
tôt les  Pays-Bas;  et  restant  en  obser- 
▼ation,  il  n'entreprit  pas  même  de 
faire  lever  le  siège  de  LiUe ,  où  Bouf- 
flers  s'illustiaif  pnr  une  si  belle  dé- 
fense. Eugène  rendit  ju.sticc  à  la  va- 
leur de  ce  général ,  d'une  manière 
éclatante;  et  le  combla  de  tous  les 
égards  dont  on  savait  alors  si  bien 
tempérer  les  horreurs  de  la  guerre, 
Boidiers  fot  invité  par  ses  ennemis  à 
drosser  lui-même  les  articles  de  la  ca- 
pitulation ,  et  le  prince  Eugène  foi 
écrivit  ;  «  Je  souscris  d'avance  à  tout , 
»  bien  persnarîc  que  vous  n'y  raet- 
1»  trer  rien  d'indigne  de  vous  ni  de 
a  moi.  I»  âprès  cette  importante  cou- 
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quête,  Eugène  et  Mariborough  se 
rendirent  à  la  Haye,  ou  ib  forent 
accueillis  de  la  manière  la  plus 
flatteuse  ^  par  le  public ,  par  les 
Etats ,  et  surtout  par  leur  digne  ami , 
le  grand  pensionnaire  Heinsius.  Des 
ne'r^ociations  furent  enstiite  ouvertes 
pmir  la  pait;maisoii  \  01  il  ut  imposer 
n  Lfiuis  XIV  des  condiîious  indignes 
de  la  France;  et  il  fallut  encore,  de 
part  et  d'autre,  se  préparer  à  la 
guerre.  La  campagne  de  1^09  s'ou* 
▼rit  en  Flandre,  par  deux  armées  en* 
nemies  de  cent  cinquante  raille  hom- 
mes chacune.  Ce  fut  Villars  qui  com- 
manda les  Français.  Doué  de  bean- 
coup  de  talents,  mais  de  pni  d'expc'- 
rience,  ce  général  craignit  de  se  com- 
mettre devant  deux  honuncs  aussi 
expérimentés  que  l'étaient  Maribo- 
rough et  le  prince  Eugène.  Il  se  tint 
sur  la  défensive ,  et  laissa  prendre 
Tournai  ;  mais  ayant  voulu  secourir 
Mons,  il  fut  suivi  par  les  alliés,  qui 
l'attaquèrcutà  Matplaquet(9  septem.), 
d'tine  maniève  très  vive,  dans  une  posi- 
tion formidabie ,  et  ou  il  avait  eu  le 
temps  de  se  retrancher.  La  victoire 
qu'ils  remportèrent  sur  lui  leur  coûta 
plus  de  aSyOoo  boknmes  tuéii  sur 
te  champ  de  bataille;  et  Finfiinterie 
hollandaise  y  périt  presque  en  entier. 
G;tte  journée  fut  pour  elle  oe  que  la 
bataille  de  Rocroy  avait  été  pour  l'in- 
fanterie espagnole  :  jaiAais  elle  n',^  pu 
se  relever  de  cette  perte.  Céti  t  le 
prince  Eugène  qui,  malgré  l'avis  des 
députés  de  Hollande,  avait  voulu  li- 
vrer une  bataille  aussi  désastreuse. 
Quoique  les  alli(te  fossent  restés  maî- 
tres du  champ  de  bataille,  ce  vain 
avantage  avait  éé  n  chèrement  ache- 
té ,  qu'ils  se  trouvèrent  aussitôt  après 
Il  ors  d'état  de  rîcn  entreprendre. 
Obligé  de  inelire  en  quartiers  d'hiver 
les  restes  de  son  armée,  le  prirm' 
Eugène  iclourua  à  Vienne . 
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pcreur  le  fît  aussitôt  partir  pour  Ber- 
lin, li  obtint  du  roi  de  Prusse  tout  ce 
qu'il  était  charge'  de  demauder  ,  et  il 
revint  on  Flandrr  ,  où  la  campagne 
de  I  lo  u  offrit  nvn  de  remarquable  , 
si  ce  n'est  la  prise  de  Douai  y  de  Be'- 
thune,  et  d'Aire.  L'empereur  Jo- 
seph 1".  e't'tnt  mort  à  celte  époque  , 
le  prmcr  Euj;è!ie  mit  tous  ses  soins , 
de  concert  avec  l'impcralricc,  a  assu- 
rer la  couronne  sur  la  tête  de  l'^^rchi- 
due,  qui  a  régne  .sous  le  nom  de 
Charles  Dans  l'année  suivante 
(1711),  les  changements  survenus 
dans  la  politique  de  la  reine  Anne, 
rapprochèrent  l'Angleterre  de  la 
France,  et  firent  perdre  à  Marlbo- 
rough  toute  la  faveur  dont  il  jouissait 
auprès  de  cette  princesse.  Eugène  se 
rendit  aussitôt  à  Londres  avec  une 
mission  de  l'empereur,  et  il  y  fit  d'i- 
Dutilcs  efforts  pour  réliibiir  le  crédit 
de  son  digne  compagnon  d'armes  , 
comme  pour  rattacher  l'Angleterre  à 
la  coalition.  L'empereur  fut  donc  obligé 
de  faire ,  avec  le  seul  secours  des 
Hollandais,  la  camfagne  de  i^U. 
La  défei  tion  des  Anglais  ne  fil  pas  re- 
noncer le  prinre  Eugène  à  son  plan 
favori ,  celui  del'invasion  de  la  France. 
Depuis  long-temps  il  était  décidé  à 
tout  sacrifit  r  pour  venir  à  bout  de 
ce  projet,  que  lui  avait  fait  concevoir 
son  ressentiment,  autant  que  son 
a iiiour démesuré  de  la  gloire;  il  réso- 
lut donc  de  pénétrer  en  Champagne, 
m  quelque  prix  que  ce  fût  ;  et  voulant 
auparavant  appuyer  ses  opérations 
par  quelques  places  importantes  ,  il 
s'empara  d'abord  du  Quesnoy.  Mais 
les  Hollandais  ayant  été  surpris  et 
battus  dans  les  lignes  de  Denain ,  où 
le  prince  Eugène  les  avait  placés  beau- 
coup trop  loin  de  lui  pourqu'il  put  les 
secourir  {vo^.  Villars),  il  fut  obligé 
lever  le  siège  de  Landrecics ,  et  de 
•  ''er  à  SCS  projets.  Cette  campa- 
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gne  est  la  dernière  que  l'Autriche  aît 
faite  alors  avec  ses  alliés.  D'abord 
abandonnée  par  l'Angleterre,  elle  le 
fut  ensuite  par  la  Hollande.  Malgré 
ces  contraiietés,  l'empereur  voulut  en- 
core soutenir  la  guerre  eu  Allem.ignc; 
mais  la  supériorité  de  l'armée  fran- 
çaise ne  permit  pas  au  prince  Eugène 
de  secourir  Landau  ni  Fribourg,  qui 
furent  successivement  obligés  de  ca^ 
pituler.  Voyant  alors  l'empire  ouvert 
aux  armées  françaises,  et  les  états 
héréditaires  eux  -  mêmes  exposés  à 
une  invasion,  le  prince  Eugène  con- 
seilla à  son  maître  de  faire  la  paix.  U 
reçut  aussitôt  des  pouvoirs  pour  la 
négocier  lui-même;  et  après  quelques 
entrevues,  dans  lesquelles  les  deux 
rivaux  de  gloire  et  de  valeur,  Villars 
et  Eugène ,  se  comblèrent  réciproque- 
ment de  lénioii;nages  d'estime  et  d'ad- 
miration ,  ils  signèrent ,  à  Hasladt , 
le 6  mars  1714,  une  paix  long-temps 
attendue,  et  dont  les  peuples  avaient 
le  plus  grand  besoin.  Après  cet  heu- 
reux événement,  le  prince  Eugène 
alla  jouir  à  Vienne  de  quelques  ins- 
tants de  repos.  L'empereur  continua 
à  lui  donner  des  marques  de  la  plus 
entière  confiance ,  cl  il  ne  prit  dès- 
lors  ai'.cunc  résolution  sur  l'adminis- 
tratiou  de  l'armée,  comme  sur  celle 
de  l'intérieur,  sans  le  consulter.  Mais 
ce  genre  d'orcnpalion  ne  pouvait 
suffire  à  l'activité  d'Eugène;  et ,  quoi- 
qu'il fut  dans  un  âge  avancé,  son 
humeur  guerrière  n'av;iv*  encore  rien 
perdu  de  sa  vivacité.  Sentant  l'impos- 
sibilité où  l'Autriche  se  trouvait  de 
résister  à  la  France,  il  avait  conseille 
et  arcélci  é  de  tout  son  pouvoir  la  paix  i 
avec  cette  puissance  ;  par  un  raison- 
nement contraire,  il  profita  d'une  pe- 
tite querelle  que  la  Porte  othomane 
cul  avec  les  Véniliens,  pour  détermi- 
ner son  maître  à  épouser  leur  cause. 
Placé  alors  à  la  tclc  de  l'armée  de 
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Hongrie,  il  remportai  Pàerwaradlo, 
vite  uue  armée  de  soixante  mille 
bommes,  une  victoire  si^iialec  sur 
les  Turks^qui  n'enavaietU  p.is  moins 
de  cent  cinquante  mille.  Cette  victoire 
fît  grand  bniilt  n  Kurope  (  i  ),  rt  toutes 
les  puissances  chretienucs  crur<>nt  de- 
Toir  sVn  r^ouir.  Le  pape  enToya  au 
fgsaérsA  Ticlorieux  Pcatoc  béni,  que 
la  oour  de  Kome  a  coutume  de  don- 
ner  à  ceuxqui  triomplient  des  infidè- 
les j  et  ces  piésenls  extraordinaires 
furent  remis  en  grande  cc'rcraonie  au 
prince  Eugène,  par  un  envoyé  de  Sa 
Sainteté.  La  canipaçine  suivr'inle(  1717) 
fut  encore  plu^  iein.ir<|u.ibic,  par  la 
iMtaille  de  Belgrade.  Âprès  s'être 
IroQTë,  8tm  les  murs  de  cette  yille, 
dans  la  situation  la  plus  difficile, 
après  avoir  résisté  pendant  un  mois , 
avec  une  armée  ae  quarante  mille 
hommes,   aux  efforts  d'une  nom- 
breuse garnison  ,  et  h  ceux  de  cent 
cinquante  mille  Turks  ;  enfin,  après 
avoir  perdu  la  nioilié  des  siens  par  ia 
dj^ssenterie ,  et  par  le  feu  de  l'artille* 
ne  othomane  qui  le  foudroyait  juseue 
dans  sa  propre  tente,  le  prince  Eu- 
gène remporta  une  des  victoiTes  Ijes 
plus  com|)Iètes  qu*il  eût  encore  obte- 
nues ;  et  il  réduisit  à  capituler,  nussi- 
tôl  après,  la  place  si  importante  de 
Beli^iade.  T/nt(;u[Uf'  qu'il  ordounacou- 
tre  des  forces  six.  fois  plus  nombreu- 
fet  que  les  siennes,  et  placées  dans 
de  formidables  retrancbements ,  fut 
réelleoient  un  acte  de  dâespoir.  11 
ayait  été  lui-même  atteint  de  la  cruelle 
maladie  qui  dévorait  son  armée;  tout 
était  consterné  dans  le  camp  autri- 
chien ;  et  ce  fut  au  moment  où  on  le 
croyait  près  de  capituler,  qu'il  obtint 
par  sa  constance  et  son  audace,  un 
succès  aussi  décisif.  11  fut  blessé  au 


(1)  C«  fHt«etU>  bauiUe,  livré*  le  5  août  1716 
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milieu  de  Taclion ,  et  c'était  la  trei- 
zième fois  qu'il  l'était  sur  le  cL  iinp  de 
bataille.  A  son  retour  à  Vienne,  il  re- 
çut de  nombreux  témoignages  de  re- 
connaissance j  et ,  entre  autres  ,  une 
cpe'c  de  la   valeur  de  quatre-vingt 
iiiiilc  florins,  que  lut  donna  IVmpe- 
wur.  Dans  Tannée  suiyante  (1718), 
après  quelques  négociations  de  paix^ 
sans  résuittit,  il  fellot  de  nouveau  se 
mettre  en  campagne;  m  .islc  traité  de  ^ 
PassarOTvitz  vint  mettre  fin  aux  l)os- 
lilités,  au  moment  où  le  prince  Eu- 
gène av.'îit  !ps  espf'ranees  les  mieux 
fondées  d't.bi(  iiir  des  suct  ès  encore 
p!us  décisifs  que  les  précédents.  U  se 
flattait  même  de  parvenir  jusqu'à 
Goostanlinopte,  lorsqu'on  lui  or» 
donna  de  retourner  à  Vienne,  oiiil 
fut  accueilli,  comme  de  coutume,  par 
de  nombreux  témoignages  d'estime 
et  d'admiration.  Le  gouverne?uent  des 
Pays-Bas,  qui  lui  avait  été  conlié 
quelques  années  auparavant,  ayant 
été  donné  a  la  sœur  de  l'empereur,  il 
eut  en  échange  la  charge  de  ficaire- 
général  en  Italie ,  avec  une  pensioti 
et  une  tem  de  trois  cent  muie  flo-^ 
rins  de  revenu.  11  s'occupa  alors  beau- 
coup plus  qu'il  ne  l'avait  fait  des  affai- 
res du  gouverneraenl;  et  Cliaile'î  Vile 
consulta  plus  qu<;  jamais  dans  les 
choses  les  plus  importantes.  11  ac- 
compagna ce  monarque  dans  plu- 
sieurs voyages,  et  notamment  à  Pra- 
gue ,  où  se  trouva  le  roi  de  Prusse  j 
Frédéric  l^*". ,  qui  manifesta  pour  lui 
tant  d'estime  et  d'admiration,  qu'il 
voulut  lui  faire  sa  visite  le  premier. 
Pendant  dix  ans  que  duraîa  paix.  Eu- 
p,ène  s'oceupa     iucoup  desnrlselde  la 
litlérjture ,  auxquels  i!  n'avait  pu  don- 
ner jusqu'alors  que  hu  u  peu  de  temps. 
Mais  la  guerre  que  ùl  éclater  ia  succes- 
sion d'Auguste  U  au  Irdnede  Pologne, 
en  1755,  vbt  encore  une  fois  offrir 
à  l'Autriche  une  masioji  de  fitire  k 
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guerre  à  la  Fnn<  e.  Celte  guerre  fut 
résolue  maij^re  les  avis  du  prince  Eu- 
gène qui ,  depuis  ses  dernières  cam- 
))agiie&,  avait  appris  h  redouter  let 
efforts  de  cette  puissance.  Quoiqu'il 
eât  manifesté  an  milîeu  dn  conseil  son 
opinion  en  labeur  de  la  paix ,  on  lui 
donna  le  commandement  de  l'armée 
destinée  à  agir  <;nr  îe  Rhin.  Cette  ar- 
mée eut  devant  elle ,  dès  le  commen- 
cement ,  des  foi  res  très  supérieures , 
cr  si  elle  ne  put  les  empêcher  de  pren- 
dre Philisboui^  après  un  long  siège , 
cUe  s'opposa  du  moins  à  leur  entrée 
en  Bàym.  Le  prince  Eugène,  par- 
venu  à  sa  7  ^^  année ,  n'avait  plus  la 
force  et  Taclivité  nécessaires  au  com- 
mandement des  armées;  il  s'aperçut 
lui-même  de  ce  changement  funeste , 
«"t,  ne  voulant  néanmoins  se  reposer 
qu'au  sein  da  la  paix  ,  il  fit  tant  qu'elle 
fût  conclue  le  5  mars  i^55,  et  qu  li 
pût  retourner  à  Vienne.  Sa  sanlés'al- 
Icra  déplus  en  plus ,  et  il  mourut  dans 
cette  capiule  le  ai  avril  1736,  lais- 
sant une  succession  immense  à  sa  nièce 
la  princesse  Victoire  de  Savoie.  D'un 
caractère  froid  et  sévère,  le  prince 
Eugène  n'eut  jamais  d'autre  passion 
que  celle  de  la  gloire.  Il  mourut  sans 
s'être  marie ,  et  sans  même  avoir  ja- 
mais montré  du  gout  pour  aucune 
femme.  La  comtesse  de  llatbiani  avait 
seule  pu>c]iarmer  les  derniers  moments 
de  sa  vie,  par  les  agréments  de  son  es- 
prÎL  11  passait  la  plus  grande  partie  de 
.SCS  soirées  chez  elle  ,  et  il  venait  de  la 
quitter  lorsqu'il  se  mit  nu  Ht  pour  y 
mourir  d'uue  manière  presque  subite. 
Nousavonsdit  que  ce  prince  fnî  !<•  plus 
Jurant!  homme  de  gtien  e  de  sou  tcm^i^ïj 
personne  ne  lui  a  contesté  cette  stroé- 
riorilé.  U  ne  fit  cependant  feire  a  la 
science  militaire  ancun  progres  remar^ 
quâble  ;  ce  ne  fut  pas  même  selon  une 
méthode  positive ,  ni  suivant  des  pria- 
^pes  invariables  ^u'ii  dirigea  ses  opé- 
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rations  ;  ce  fut  toujours  par  une  suite 
d'inspira  1 1 0  ti  ^  subites, et  par  une  admi* 
rable  rapidité  dans  le  coup-d'œil, 
((u'il  se  conduisit  sur  le  terrain  suivant 
les  circonstances  et  les  hommes  aux- 
quels il  eutaf&ire;  il  prit  surtout  dana 
toutes  les  occasions  le  plusgrandsoin 
k  connaître  le  caractère  des  généraux 
qui  lui  furent  opposés.  Sa  tactique  est 
celle  qui  ressemble  le  plus  à  ce  que 
nous  avens  vu  dans  les  dernières 
guerres  ;  ce  n'est  pas  la  prudence  et  la 
circouspectiun  des  Tureune  et  des 
Villars  ce  n'est  pas  non  plus  l'éton- 
nante habileté  du  grand  Frédéric  dans 
la  strati^  ^  dans  cet  art  si  difficile  de 
feire  mouvoir  et  déployer  des  lignes 
et  des  colonnes;  c'est,  comme  on  Va 
vu  de  nos  jours ,  une  activité  et  une 
aud;ice  de  tous  les  instants  et  de  toutes 
les  orcasions ,  enfin  une  admirable 
promplilude  à  s'apercevoir  de  ses  Liâ- 
tes et  à  les  réparer.  Méprisant  la  vie 
de  ses  soldats  autant  qtril  exposait  la 
sienne  y  ce  fut  toufours  par  de  grands 
eflbrts  et  de  g ra  1 1 1  ^  s  acriuces  qo  il  par- 
vint àla  victoire.  U  donna  aux  armées 
autrichiennes  im  éclat  qu'elles  n'a- 
vaient jamais  eu;  mais  cet  éclat  s'est 
perdu  avec  lui;  il  ne  pouv-ùt  même 
plus  se  soutenir  sans  des  eilorts  que 
des  guerres  aussi  longues  et  aussi 
meurtrières  avaient  rendus  impossi- 
bles de  la  part  des  peuples  de  l'Au-. 
triche*  Cet  épuisement  s'est  fait  sen- 
tir long-temps  dans  la  monarchie  au- 
trichienne; et  comme,  depuis  le  prince 
Eugène,  cette  puissance  n'a  pas  eu  ua 
seul  général  qni  puisse  lui  être  com- 
paré, ses  armées  n'ont  été  illustrées 
depuis  son  siècle  par  aucun  événement 
remanpiabie,  et  c^est  ainsi  que  la  ré» 

Eutation  de, ce  général  est  restée  dans 
is  armées  impériales  fort  au-dessQa 
de  toutes  les  autres.  On  a  vu  aveo 
quelle  passion  il  aimait  la  guerre; 
toujours  en  marche  y  dans  les  camp» 
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•n  sur  le  champ  de  bataîOe,  pendant 

S lus  de  cinquante  ans,  sons  le  règne 
e  trois  empereurs ,  il  resta  à  p<'ine 
une  seule  fois  deux  ans  sans  combat- 
tre. On  a  dit  qu'il  aimait  les  lettres  et 
les  arts  :  la  protection  qu*il  accorda  à 
J.  B*  Rousseau  a  éié  sonvtiit  présenté 
comme  la  preuve  d'un  goût  aussi  loua- 
ble (i).  Ce  qu  il  j  a  de  sâr ,  c'est  qu'il 
avait  rassemblé  dans  ses  oombreuses 
t'xpe'dîtions  une  immense  collection 
d'ubjpfs  de  srîpDCPS,  d*arls,  de  livres 
et  de  manuscrits  précieux  ;  mais  il  est 
évident  qu*it  ne  prit  jamais  (e  temps 
de  les  examiner ,  et  rien  ne  prouve 
qu'il  lîllit  à  même  de  les  bien  apprécier. 
La  guerre  l'avait  prodigieusement  en- 
richi sou*i  tous  les  rapports,  et  s'il 
doit  être  placé  pour  la  valeur  à  côte' 
de  Turennc,  de  Vendôme  et  de  Gali- 
Bat,  il  ne  pcn!  pas  leur  être  comparé 
pour  le  dé^siiitcn  sscraentel  la  gcnci  o- 
silé.  D'une  taille  médiocre,  il  était 
cependant  assez  bien  (ait  avâit  le 
tour  du  visage  un  peu  long,  la  bouche 
moyenne  et  prrscjuc  toujours  ouverte, 
les  yeux  noirs ,  vifs,  et  le  teint  brun , 
tel  qu'il  convient  h  un  guerrier.  Son 
oraison  funèbre,  composée  en  italim 
par  le  cardinal  Passionei,  a  été  tra- 
duite en  français  par  M""^.  du  Boc- 
cage,  1759,  m-i-i.  L'ouvrage  le  pius 
complet  sur  la  vie  de  ce  prince  est 
X Histoire  du  prince  Eugène ,  5  vo- 
lumes in •  I a ,  Amsterdam  ,  1  nl^o  ; 
Vienne,  1 755  ;  il  est  sans  nom  a'ao- 
teur,  mais  on  sait  que  cette  com- 
pilation est  d'un  M.  de  Mauvillon. 
Cesl  de  cet  ouvrage  que  le  prince  de 
Ligne  a  tiré  pour  la  plus  grande  partie 
l'errit  qu'il  |)u!)lîa  en  Allemagne  en 
ibo9,  et  qui  loi  reimprimé  deux  fois 
Tanuêe  suivante  à  Paris ,  sous  le  titre 
de  Fie  du  frinee  Eugène  de  Savoie, 


»ii|«|^«4it  II,  Ul  «  «ilirM  I».}  Jl ,  i«  line  4c. 


écrite  par  lui-même^  1  vol  in  8'. 
II  existe  .  en  allemand,  une  Histoire 
du  prince  Eugène^  peu  eslimeV  ,  et 
dans  la  même  langue  inic  Histoire 
métallique  du  même  prince  (  Eu- 
ffenius  numis  illustratuSf  Nurem- 
berg ,  1 73B  ).  L'ouvrage  italien  »  in« 
titulé:  rie  et  Campagnes  du  prince 
Eume  (  Naplcs,  1754)  in-^^ 
est  beaucoup  plus  exact.  On  a  en-  - 
corc  :  Campagnes  du  prince  Eu" 
^ène  en  Hongrie  ,  1  vohimps  in-H''.  ; 
et  enliu  :  Histoire  militaire  du  prince 
Ei«s;ène ,  du  duc  de  Marlborough  et 
du  prtncd  dt  iVassau ,  à  vol.  in-foi., 
par  Duraont,  et  conlinnéèpar  Bons-  ' 
set,  La  Haye ,  1 7^9  J»  bxnsovr). 
L'écrit  dp  pàre  Ferrari,  intitulé: Dtf 
rébus  geslis  Eugenii ,  principis  Sa* 
baudiœ ,  beUo  Famnameo  »  est  beau- 
coup plus  remarquable  par  la  ptircté 
du  style  que  par  rtxactilude  des  faits 
(  Vojr.  Feurari  ).  M  — D  j. 

EUGENE  ou  EUGENIOS  BUL- 
GARIS,  savant  prélat  grec,  est  re- 
gardé par  sa  nation  comme  l'un  des 
nommes  les  plus  distingues  des  temps  ^  \ 
modernes.  Il  naquit  à  ('.orfou  en  1716, 
fît  ses  études  dans  diverses  écoles  de 
la  Grèce ,  professa  la  philosophie  dans 
les  collèges  de  Corfou  ,  de  CozTne ,  de 
Jannina ,  du  mont  Athos  et  de  Cons-  # 
tar)iH)ople,  et  visita  les  plus  <  (  IMti  es 
universités  d'Italie.  Eugenio*>  u  ttait 
encore  que  diacre,  malgré  la  supério- 
rité de  son  mérite.  En  1 767 ,  à  la 
suite  de  quelques  désagréments  qu'il 
éprouva  à  Gonstantinople ,  il  passa  en 
Atleroague,  et  vint  à  Leipzig  pour  y 
faire  imprimer  quelques  uns  de  ses 
ouvrages,  et  particnlierement  sa  logi- 
que ,  dont  il  s'était  répandu  plusieurs 
copies  tronquées  ou  inexactes.  Dans  le 
mime  temps  (  1768  ),  il  donna  une 
4S£iiott  très  importante  des  OËavres 
dejosepbdeftyeone;  il  y  ajouta  un 
traité  bistorique  de  k  dispute  sur  Tét 
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manalion  du  St.  E>prit,  et  un  examen 
b  logique  de  JNicépliore  Blemmi- 
dé».  Ce  fulaussien  Allpinagne  qu'il  tra- 
duisit et  pubtia  un  Essai  historique  et 
critifiu.'  sur  la  dtvisiou  de  la  Pologne^ 
d  a  prèsVoltaire,ef  I  i*eii  i  icbissanldcic- 
inarqups  pirinos  d'cruditioB  ancicDue 
et  inodiTiic  ,  ctrlosiastiqur  tl  piofaiie. 
£r)fîii,  à  la  rnêfîu'  epoqur,  il  publia  un 
Irai  le  sur  ia  l(»lf:r;aict  cl      sieurs  an- 
tres ouvrages.  Il  iiijplova  .Sun  scjiiur 
h  Lripzig  a  se  perkcciotmcr  dans  les 
tOiilbénatiques  sous  Segner,  dont  il 
traduisit  les  éleuenls  de  malliémati- 
'qnes  en  grec  audeu.  Sa  réputation 
ayant  penelrc  en  Russie,  rimpératrire 
Catherine  11  l'appela  auprès  dMie,  rt 
en  I  ^^5  elle  le  iioronia  à  l'an  lievêr lie 
de  Slavinie  et  de  Gtiersun ,  qui  veifa:l 
d'elle  crée.  En  I77<),  i)  rc  i^na  cette 
dignité  en  faveur  ii(  i^lccpl)ore  Tlico- 
ioki»  et  mourut  è  PctersLuurg  en 
>8o6.  On  a  de  cet  écrivain  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ;  Toici  ia  liste  de 
ceux  qui  ont  été  imprimes,  et  dimt 
nous  avons  connaissance;  I.  TraUé 
de  logique  extrait  des  écrivains  an- 
ciens  el  modernes ,  I.eipzig ,  i  ^66 , 
m -8"-  ;  ce  fraile'  est  regarde  ecunme 
Fun  des  ouvrages  qui  <»iit  le  ]  ton- 
tribné  à  la  renaissance  du  guût ,  des 
lettres  et  des  sciences  dans  la  Grèce. 
JI.  Traàuctim  des  BUmenis  de 
mathématiques  de  SeffuTy  ibid. , 
3765;  lu.  Eléments  de  géométrie  , 
fn^ec  les  notes  de  fVhtslon  ,  traduits 
du  latin  du  P,  l'acquêt.  Vienne, 
1804,  in -4".;  IV.  Traduction  des 
Eléments  de  métaphysique  de  Ge- 
nuensiusj  ibid.,  iboj,  in-8«.  ;  V. 
Eléments  de  métaphysique ,  Ve- 
nise, 1804, 5vol.  in-»*-5  VL  Opi- 
nions  des  ptulosophes ,  ou  Éléments 
de  philosophie  naturelle.  Vienne , 
i8o4,  in-4  .j  VU.  Traduction  des 
Questions    thèolopques  d'Adam 
^rmcevius  contre  les  sentiments  de 
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VE^lise  latine  ,  avec  des  notrit  , 
Mo.stou,  z  vol.  in-fuL;  VIll.y^^ti/cM 
comparatif  <it s  irots  sj  sternes  d'as- 
tronomie^yetâse,  ^u-4^  ;  IX.  ^àoQeoç 
A^oAffo^tx.  Amusements  thétdagf' 
quesj  Moiicou,  a  vol.  ia-8*.;  fous 
ces  ouvraj;es  sont  en  grec  moderne.  X. 
Traduction  en  vers  grecs  héroî* 
que  s  de  î  Enéide  et  des  Gèorpques 
de  l'irç:ile,  avec  un.'-.  Dédicace  à 
l'imper  jtrice    Ctithtrhie  ,    IVti  rs- 
bmiî  g,  4  vui.  in  fol.  (  en  grec  lit(é- 
ral  );  XI.  deux  Ménu»ires  insères  dans 
les  Acta  societaUs  JabUfWnvianee^ 
année  i77miag.  fB5  et' j55,  inti- 
tulés, le  pivmîer,  De  Lecho  et  ^la» 
vorum  origine  ;  le  seroitd.  De  Zi* 
chis  ad  CztcJtos  de  is^nandos  extor- 
sis,  tum  de  errai  d  us  a  P.  Dcb- 
nero  in  lini^ud  g/ipcd  cnmmissiSm 
L'auteur  prend  dans  c<s  Memones  le 
titre  de  Conservateur  de  ta  Biblio^ 
thèqne  de  la  cour  à  Pétersbonrg.  XI  i« 
Traduetùm  'en  vers  du  Mfemnon  ^ 
de  Voltaire.  G'tie  traduction,  faite  par 
Ei^enius  dans  sa  jeunesse ,  sc  trouve 
împi  irnt'e  à  la  suite  de  la  Bosphoro^ 
machie  de  IMeniars;  quoiqu'elle  ne 
porte  poiul  de  nom  d'auteur  ,  ou  sait 
qu'elle  est  de  ce  piel;4t.  Eus;enio» 
Buigaris  et  Kicéphorc  Theoloki  ont 
mérité  toute  la  reconnaissance  des 
Grecs.  Tandis  que  leurs  efforts  mul- 
tipliaient les  protecteurs  de  la  scien- 
ce parmi  leurs  concitoyens,  leurs 
écrits  formaipîjt  la  base  d'une  éduca- 
tion nationale,  leur  exemple  tendait 
à  dissr[)er  les  jirejugés  du  clergé , 
qui  ont  tant  r.iienti  les  progrès  de 
l'éducation.  Eugèue  est  encore  auteur 
de  plusieurs  autres  écrits  en  prose  et 
en  vers  de  peu  d'importance;  plusieurs 
de  ses  ouvrages  sont  devenus  elasâ- 
ques.  Il  >avait  le  latin,  i'hcbreu,  et 
presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope. Ses  ouvrnî^es  scientifiques  sont 
écrit»  en  grccanaeui  el  ies  autres  ejaiao» 
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moderne.  Son  style  s^rt  de  modè- 
le pour  le  grec  moderne  à  la  cour  des 
;^nure8  de  Valacbie  et  de  Moldavie. 
Oa  a  encore  une  édition  de  la  Théo* 
logie  de  cet  auteur,  donnée  par  Aua- 
thasius  de  Ptzos,  et  acoomp<ip;née  de 
notes  rriti([U(S.  J— if. 

EUGUBINUS  (Jérôme),  méde- 
cin italien,  a  été  ain.ti  app'  lé  parce 
qu'il  naquit  à  Eugubio  ou  Gniiio , 
Ville  d'Italie,  au  duché  dUrbin;  roaif 
son  véritable  nom  es(  Âccoramhom, 
Il  viviàt  dans  ta  première  moitié  du 
16".  siècle,  et  pratiqua  la  médecine 
à  Bome  sottS  le  pontificat  de  f^éoD  X; 
il  alla  ensuite  enseigner  celte  science 
à  Padoue,  où  il  remplit  vers  Tan 
i554  la  chaire  de  médeciue-praîi- 
que.  Nous  avons  d'Eugubinus  les  ou- 
vrages suivants  :  I.  De  ptUredinef 
Venise^  1 534  ,  iu*8^.  ;  II.  De  ea- 
lorrfto,  Venise,  iA36f  în>8%; 
Bftl^,  i558,  in  -  8". ,  avec  le  livre  de 
Sextus  Placitus ,  qui  est  iutilnlé  :  De 
medidnd  ex  animaîibus ;  fll.  De 
tacte,  Venise,  i53(),  in -8'.;  Nu* 
rem1)er|;;,  i538,  in-4".  Ce  dernier 
ouvrage  ne  manque  pas  d'intérêt; 
Tauteur  r(*garde  le  pctit-lait  comme 
très  iidie  dans  le  traitement  dés  fièvres 
putrides,  et  il  proclame  les  bons  ef- 
fets du  lait  de  cbcvre  dans  les  mala- 
dies de  laognear.  <—  Félis  Eugubi- 
ifus  (  AcconAMBom  ),  fils  de  Jérôme, 
fut  nmsi  un  habile  mé  lecin.  Il  se  li- 
vra particulièrement  à  IVtMtle  des  au- 
teurs gr^-cs,  et  s*«ipp!iqu,i  a  fiiro  dis- 

£ rallie  les  obscu  lU's  r^jauduesdaiis 
t  ouvrages  de  quelques-uns,  comme  ^ 
le  prouvent  les  deu«  productions 
suivantes  $  I.  In  lihrum  GaUni  de 
tanperameniis  nnnoUitiones flUomef 
iSgo,  in-ful.;  II.  Sententitirnm  dif* 
Jicîlium  Tht'ophrasti  in  lihto  de 
planlis  explicaiio.  O  dernier  livre 
jpta  qM'lqne  himi^rc  sur  la  botari- 
gue^  iCi^uce  encore  p^u  avancée  à 


cette  époque,  et  où  régnait  une  c<in^ 
fusion      s'étendait  jusqu'aux  noais 
mêmes  des  pbntes.  U— >D~ii. 
EUHBMËflE  (  1  ).  ^o/.  ,£ys* 

MERE. 

EULALTE  (Ste.),  vierge  et  mar- 
tyre, ihiquif  à  Mérida,  en  Estrani  1- 
duure,  vers  T-mi  296,  sous  feuipire 
de  Diocieiii'u.  Euialie  était  issue  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  l'Espa- 
gne, ei  f<it  élevée  dans  la  religion  chré- 
tienne. Dès  son  enfance,  elle  fit  pa« 
rattre  une  admirable  douceur  de  ca* 
ractère,  et  un  éloignement  prononcé 
pour  li  s  plaisirs  du  moud'  .  Elle  pas- 
sait s:i  tÏi-  dans  la  retraite,  occupée 
i]iiir|ii(  ment  a  des  exercices  de  picié. 
I\  iidant  ce  temps  parurent  les»  dccrcls 
de  Dioctétien,  qui  ordonnaient  à  tous 
les  chrétiens  de  sacrifier  aux  dieux  du 

Saganisroe.  EuiaUe  n'avait  alors  que 
onze  ans,  mais  elle  ne  vit  dani  ces 
édits  foudroyants  que  le  signal  qui 
l'appelait  au  martyre.  Sa  mère,  alar- 
mée de  sa  ferveur,  et  en  craign.irt  les 
efîcls  pour  s  j  fille,  i'emmcua  avec,  rllc 
à  la  campagne;  mais  Euialie  sut  i'cva- 
dcr  pendant  la  nuit ,  et  après  beau- 
coup de  fitigue,  elle  se  trouva  aux 
portes  de  Mérida  au  point  du  jour.  Le 
|uge,  nommé  Dacien,  était  à  peine 
entfé  dans  le  triliujial  qu'Eulalie  se 
présente  à  lui;  elle  traite  les  édits  dé 
Dioclctien  de  cruels  et  injristrs;  re- 
proche a  Dacien  l'impiété  de  sa  con- 
<lnite  ,  en  vou!  uit  faire  abjurer  la  Mule 
vraie  religion.  Dacien  ordonne  (ju'elle 
soit  arrêtée  ;  il  emploie  suacssivc* 
m«it  les  caresses,  les  représentations, 
les  menaces;  mais  le  tout  inutilement* 
Eidalie  fiit  inébranlable;  et,  pour 
prouver  que  rien  ne  pouvait  i'iotimi«  . 


fi)  CVst  linïi  qn'on  de^nii  écru^  ct>,  nom.  Tor* 
me  (ie  dcui  naU  j;i  rct .  qui  ti^ni.i.-iii  hor  jour  t 
malt  .'tu<|;r  ci  l>ii|>h  •nto  -ik  l  fn- 1  iirc  .  a'oi  r  li-  inoC 
KTiiemèrc  ,  introduit  Jaa»  un  t-  tiijs  <  u  1<-i  inipii. 
meurt  ne  «l^sti  |^  i..iimi  ^.-^s  \  ij  'lu  V  .  louuaa  M 
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demi  la  ?ëduire,  elle  renverse  l'idole. 
JDacicn  alors  la  livre  aux  bourreaux; 
on  lui  déchire  les  côtes  avec  des  crocs 
de  fer  y  ob  lui  applique  des  torJies 
ardente^  sur  la  poitrine  et  sur  les  côtés; 
elle  souffrait  toujours  sans  se  |>laiDdre. 
Dans  son  dernier  tourment,  le  feu 
ayant  pris  à  sescîieveiix  c'pars  sur  son 
visagf ,  clic  fut  ctoullëe  par  !n  funiee 
et  par  la  il^mme  ;  son  corps  tut  laissé 
dans  le  forum ,  où  il  fut  couvert  par 
la  nci^e,  qui  tomba  en  abondance.  Les 
chrétiens  PenlMiiTèrenlprès  du  fieu  de 
son  martyre,  où  l'on  batil  ensuite  une 
magnifique  église.  Les  reliques  de  la 
sainte  furent  placées  sous  Taulcl;  elles 
y  étaient  encore  dans  le  4*''  siècle ,  du 
temps  d*Aurele-Prudence ,  qui  ?ious  ,i 
conservé  ces  faits.  Ën  examiiiaQl  la 
conduite  d^Eulalie,  la  prudence  hu- 
jnauie  aurait  quelque  chose  à  lui  re- 

5 rocher.  Dieu  ne  nous  ordonne  pas 
c  nous  soustraire  ii  ^autorité  pater* 
nelle  pour  aller  braver  les  dangers  et 
la  persécution  ;  mais  l'âge  de  la  sainte 
mérife  aussi  quelque  considération  ;  et 
le  trop  de  ferveur,  l'excès  de  son  zèle  . 
doit  certainement  être  excuse  par  5a 
constance  dans  le  martyre.  —  11  v  a 
«ne  autre  Sle.  Eulalie,  de  B  ir(  (  luiiCj 
née  aussi  sous  l'empire  de  Diocletitii  ; 
mais  l'audientidté  de  ses  actes  (i  )  est 
révoquée  en  doute  (Butler,  Fi«  des 
Pères ^  des  MmiyrSj  etc.).  Cepen- 
dant ,  une  très  ancienne  tradition 
(indépendamment  de  ces  actes)  ra- 
conte, sur  la  vie  de  cette  sainte,  les 
mêmes  parlicultrités  que  Prudence 
rapporte  sur  celle  de  Mcrida.  11  n'y  a 
prestjue  d'autce  diiïcrcnce  que  sur  le 
récit  des  martyres.  Ou  voit  encore'  à 
Barcelone ,  dans  l'emplacement  où 
était  ranSen^mm ,  une  ooWnne  sur 
laquelle  est  la  statue  de  la  sainte  espi- 

(i")  Cm  Mie«,  «iiuà  m*  k«  dépouiltea  de  la 
Minte,  «liilemi  dot  ri||liM  d«  al«.-lbm ,  à 
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rante  sur  la  croix,  eo  me'moire  Ûa 
lieu  où  elle  subit  le  dernier  de  ses 
treise  martyres ,  et  où  on  laissa  sou 
corps ,  qui  fitt  aussi,  dit-^m,  conmt 
par  une  ndgé  abondante.  B— §• 

EULALIUS,  archidiacre  de  Rom^ 
anti-pape,  élu  par  une  fiction  popn» 
laire,  en  en  concwrrejice  avec 

Bonifare  V". ,  mourut  évêquedeNepi, 
ou  il  s'eiaii  relu  é  après  le  rétablisse- 
ment de  la  tranquilhté  à  Kome.  (f^tr^* 
l'article  de  1>onifac£  1%,  qui  cou« 
tient  tonte  fHîstoire  de  ce  scMsine.) 

D— s. 

EULER  (  Leoitard  ) ,  l'un  des  plus  - 
illustres  géomètres  du  1 8  siècle,  était 
doué  d'une  fécondité  dont  les  fastes  de 
la  science  n'offrent  aucun  autre  exem- 
ple; etj  sous  Cf  rapport,  il  mente  in- 
contestablemeui  la  première  place  par- 
mi eux.  Né  à  Baie  le  1 5  avril  f  ^o^,  de 
Paul  Eulér,  nommé  pasteur  de  Rie- 
chen  en  1708,  Léonard  n'eut  d'abord 
d'autre  instituteur  que  son  père ,  qui 
lui  enseigna  de  bonne  heure  les  élé- 
ments des  mathématiques.  PaulËuler 
les  avait  étudiées  lui  -  même  sous 
Jacques  Bernoullî  ;  et  son  fils ,  qu'il 
envoya  terminer  ses  éludes  à  TUni- 
versité  de  Baie ,  s'y  montra  digne 
d'obtenir  les  leçons  de  Jean  ficrnoul- 
li,  fil  Tamitié  de  Dantet  et  de  Ifioo- 
las  Bernoullî ,  déjà  les  émules  de  leur 
përe.  Celui  d'Euler  youlut  lui  Dure 
quitter  les  mathématiques  pour  la 
théologie,  mais  enfin  il  consentit  à  le 
laisser  enirer  dans  la  carrière  qu'il 
devait  parcourir  avec  un  si  grand 
honneur.  A  dix-neul  ans,  il  obiiiit 
Yaccessit  du  prix  proposé  par  i'aca- 
demie  des  sciences ,  sur  la  mâture  des 
yaisseaux*  Bouguer ,  qui  remporta  ce 
prix,  était  un  géomètre  déjà  formé, 
professait  dans  un  port  de  mer,  et 
possédait ,  sur  la  question  à  résoudre, 
des  coMn:ii>isances  spéciales  que  le 
jcuue  JUâiou»  ne  pouvait  réunir  au 
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tâmt  àeeté.  Lonfoe  Gatheruie  I**. 

voulut  acnever  la  fandalba  de  l'aca- 
déaûe  de  Pétersbourg,  commencée 
par Pierre-Ie- Grand,  Daniel  et  Nico- 
las Bernonlli  furent  au  nombre  des 
savants  qu'elle  y  appela ,  et  s'empres- 
bèicnt  de  procurer  à  leur  jeune  ami 
une  place  d'adjuiut  danà  k  mcuie 
icadâaw,  Nîootas  BeruouUi  fuo- 
comlia  MX»  la  ripeur  du  climat; 
Daniel  retour oa,  bientôt  après,  dans 
sa  pairie,  et  son  titre  de  professeur 
fut  donne'  k  Euler,  qui  multiplia  ses 
travaux  au  point  de  paraître  remplir 
en  quelque  sorte  à  lui  seul,  dans  les 
mathe'matiques ,  la  tâche  d'une  aca- 
de'roie  entière.  Ou  peut  dire,  sans 
exagération ,  qu'il  composa  plus  de 
la  iDoltië  des  mànoires  de  ce  penre 
dans  les  qoarante-six  Tolumes  in-4*, 

2 ne  Facadémie  de  P^rsbourg  pobUa 
epois  1727  ju5qu*en  1^85;  et,  en 
mourant,  il  a  laisse'  environ  cent  mc'- 
moires  inédits ,  que  la  même  académie 
insère  successiv émeut  dans  les  volu- 
mes qu^elle  fait  paraître  chaque  année. 
Outre  celle  masse  immense  décrits, 
il  composa  des  ourrages  séparés ,  très 
imponants  par  leur  sujet,  cossidtf- 
rabkes  en  ëleodne;  il  enrichit  encore 
beaucoup  le  Recueil  de  Tacadeinie  de 
Berlin ,  pendant  les  vingt-cinq  aonées 
qu'il  passa  dans  rette  ville;  il  donna 
quelques  Mémoires  a  Tacadcmie  des 
sciences  de  Pnris  ,  dont  il  rempoj  ta 
ou  partagea  dix  pri\;  il  ne  déddigtiii 
pas  les  sociétés  savantes  moins  illus- 
tres; enfin  y  il  faut  t^vidence  du  fait 
pour  se  persuader  que  tant  de  travaux 
ne  sont  dûs  qu'à  un  seul  homme  ^  qui 
passa  les  dix -sept  dernières  années 
de  sa  vie  dans  la  cc'citc.  On  sent 
assez,  par  ce  qu'on  vient  délire,  quil 
est  impossible  ,  dans  un  article  de 
Dictionnaire,  de  passer  en  revue  les 
priiiCi[>aux  écrits  d'Luler^  nous  ne 
pouvons  qu'indiquer  les  cauractèrcs 
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^Mnuz  qui  distinguent  ses  produc- 
tions de  celles  de  ses  oonlemporainS, 
et  les  époques  qu'elles  marquent  dans 
la  science.  Successeur  immédiat  de 
Beruoulli,  et  continuant  ainsi  Técolo 
de  Leibnifz ,  il  s'attacha  surtout  à  per- 
fectionuer  la  science  du  calcul ,  en 
écartant  de  plus  en  plus  les  considé- 
rations de  pure  géométrie  )  que  les 
disciples  de  Newton  appelaieiil  le  ^us 
souvent  h.  leur  secours.  Le  premier» 
il  ofTrit  Fesemple  de  ces  loneues  dé- 
ductiont,  où  les  conditions  du  pro* 
blême  étant  d'abord  exprimées  à 
l'aide  des  symboles  alge'britjiH's ,  c'est 
le  calcul  seul  qui  développe  et  sur- 
monte toute  la  difficulté  ;  mais  pour 
eu  tirer  ce  parti,  il  i'aul  le  manier 
«Tce  adresse  y  il  fiiut  en  bien  connaî- 
tre les  fermes  I  en  remarquer  c| 
en  retenir  toutes  les  cirGOnstanceSy 
afin  d'en  pressentir  tous  les  résultats. 
Euler  a  fait  preuve,  à  cet  ^ard^ 
d'une  émiuente  sagacité  et  d'un  gé- 
nie aussi  profond  qu'inventif.  S'il 
étiit  permis  de  raellre  en  ])arallèle 
deux  hommes  qui  se  sont  illusUré& 
dans  des  genres  très  différents ,  on 
dirait  avec  raison  que ,  par  son  Àon« 
nante  fécondité  et  sa  focilité  pour  I0  ^ 
travail,  Euler  doit  occuper  dans  les 
mathématiques  la  place  que  lient  Vol- 
taire dans  les  be!!es-leUrcs.  Celui-ci 
ne  laissait  échapper  aucune  des  pen- 
sées, aucun  des  traits  d'esprit  qui 
s'offraient  sous  sa  plume  ;  celui  •  là 
ne  perdait  pas  un  seul  des  calculs 
qu'il  essayait  dans  toutes  les  recheu* 
cbes  quil  entreprenait  sur  les  si^els 
les  plus  variés.  De  simples  exemples 
proposés  pour  montrer  l'usage  des 
méthodes  qu'il  avait  inventées,  ont 
encore  aujourd'hui  un  mérite  qui  les 
rend  préférables  à  tous  ceux  qu'on 
pourrait  choisir.  Doué  de  pareilles 
î.icuUes  ,  il  liai  uifluer  puissamment 
sur  la  science^  a,  en  cifet,  il  lui 
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fit  prendre  upe  face  nouvelle.  Il  Ren- 
dit considérablement  la  théorie  des 
siiilcs,  et  créa  le  calcul  algébrique 
des  fonctions  circulaires.  L'analyse 

indpfcrfiîiiH^'c  et  la  llieorie  des  nom- 
bres qui ,  (lrp«i<i  Diopli.inlc,  n'avaient 
€lc  cullivées  avec  quoique  succès  que 
par  Bachet  de  JMtziriac  et  Fermât  y 
lui  doivent  de  nombreux  accroisse- 
ments; et  le  premier  il  démontra  des 
tlieorêmes  dont  Fermât  n'avait  don- 
né que  renoncé.  II  traita  entièrement 
]«  mécanique  par  Tanalysc  ;  et , 
en  augmentant  ainsi  Tétendue  de  cette 
science,  il  perfectionna  beaucoup  le 
Cfilcnl  difTérentiel et  le  calcul  intégral, 
dont  il  publia  ensuite  lui  ronrs  t  om- 
pU-i ,  bien  supciicur  aux.  ouvrages 
qu'on  possédait  alors  sinr  cette  ma- 
^  tière.  Son  premier  écrit  sur  la  mâtme 
e^plusencore  sonséjour  àPâersbourg 
le  déterminèrent  sans  doute  à  appli- 
quer les  mathématiques  à  la  construc- 
tion et  à  îa  nviîiœuvre  des  vaisseaux. 
La  découverte  des  équations  qui  ex- 
priment rigoureusement  les  conditions 
tlu  mouvement  des  iluidcs ,  faite  par 
d'Alembert ,  rappela  l'attention  d*Ëu- 
1er  sur  un  m>uveau  genre  de  calcul 
'^i  s'élait  offert  à  lui  doine  ou  qûitait 
ans  auparavant ,  et  dtmtil  n'aveit  pas 
d'abord  senti  toute  l'importance  ;  c  est 
le  calcul  inli^ral  aux  dinërenlielles 
partielles.  Â  ce  sujet  les  historiens  des 
travaux  de  d'Alem'i>rrt  et  d'Euîer  ont 
commis  deux  erreurs  opposées;  Con- 
dorcet  adjugeait  sans  restriction  à 
d'Âlembert  la  déconverte  du  calcul 
dont  bous  Tenons  de  parler;  et  M. 
Fuss,  disciple  d'Enler,  en  rendant 
compte  d(  s  travaux  de  son  maître  sur 
latLéoric  des  fluides,  ne  fait  aucune 
lYicntion  de  d'Alembert  qui  pomtiut 
en  ,T  fourni  les  hases.  Ce  fut  (juusin 
qui  ik  revivre  les  lilres  du  veriîable 
inventeur ,  et  rendit  à  chacun  \h  part 
^ui  lui  était  due  dans  ces  recherches* 
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Les  formes  qt^Euler  hae  a  domM^el* 
ont,  comme  nous  Favons  dit  à  ^article 
de  d'Alembert ,  passé  seules  dans  l'en- 
seignement; il  a  d'ailleurs  composé 

sur  ce  sujet  \m  cTJsemblede  Mémoires 
très  important  et  très  complet;  il 
s'est  occupé  avec  non  moins  d"  succès 
du  problème  des  courbes  isopt  j  i  mi  très 
etdetout  cequi  eu  dépend.  J/ouvrage 
qu'il  avait  pimlië  sur  ce  gem«  de  quee- 
lions  était  encore  un  dief-d'œuvre , 
lorsque  Lagrange,  presque  à  son  d^ 
but ,  donna  pour  les  résoudre  un  cal" 
eu!  situplo,  uniforme,  et  qui  devan- 
çait les  méthodes  connues  aupara- 
vant (  Foj-,  Lagbange  ).  Eukr 
s'empressa  d'étudier  ce  caKul,  de 
l'expliquer  dans  ses  ouvrages ,  et  Jon 
mais  le  géme  ne  reçut  et  ne  rendit 
un  plus  bel  hommage  {Eloge  éTEu* 
1er  par  Gondorcet).  Les  questions 
importantes  sur  le  système  du  monde, 
que  Newton  avait  laissées  à  résoudre 
à  ses  suœesseurs ,  furent  l'objet  cons- 
tant des  travaux  d'Kuler,  et  lui  mé- 
rilcreiil  la  j  lns  grande  paille  des  cou- 
l'ounes  qu  iioblint  dans  les  concours 
académiques.  Un  traité  fort  étendu 
sur  la  diopTi  iquc  a  été  te  frnit  de  ses 
recherches  sur  les  moyens  de  perfec- 
tionner les  lunettes ,  sujet  dans  lequel 

f)our  se  distinguer  il  lui  aurait  suffi  de 
a  p.irt  qu'il  cul  à  l'invention  des  lu- 
nettes achroinaticpies.  11  cultiva  beau- 
coup la  physique  ;  mais  ici  àa  supé- 
riorité l'abandonne  souvent.  Il  semble 
quelquefois  ne  cherchf  r  que  des  oeca- 
sions  de  calcul;  et  l'on  a  lieu  d'être 
étonné  que  le  géomètif  qui  a  tl<inné 
tant  depreuTcs  d'nne  grande  force  de 
téle,  djine  si  longue  paiienec  p,ir  les 
immenses  calculs  qu'il  a  eifectué*: ,  se 
laisse  aller  à  des  aj}erçus  incomplets  , 
embrasse  sans  hésiter  des  hypothèses 
pu'( dires:  bien  différent  en  cela  de 
Daniel  Bernuulli ,  qui  chcivltail  tou- 
jours à  faire  expliquer  ta  nature  pajc 
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mfîicesîngpîiiriisos,  à  deviner 
son  srcrct  par  dos  conjectures  fines, 
afiu  de  suppléer  an  calcul,  qui  ne  peut 
que  rarement  démêler  l;<  coinj^licalion 
du  sujet  sans  y  faire  des  restrictions 
fiiulives.  lia  £iible  esquisse  que  nous 
Tenons  de  tracer  des  travaux  sdenlî* 
fiqnes  dliluier  seinblernit  devoir  lui 
donner  l'avantage  sur  tous  les  natli^- 
maticiens  de  son  temps;  mais,  ce- 
pondant,  si  Ton  peuse  que  c*est  à 
d*Alembcrl,  à  IjnL;r>in<i;e  'pi*i^  faut  le 
comparer,  on  pourra  regarder  comme 
une  te'me'rite'  d'oser  régler  les  rangs 
entre  de  tels  hommes.  Dans  cette  sorte 
'  de  concours,  Euler  parait  courir  ta  lice 
avec  plus  d'ardeur,  s'y  distinguer  par 
des  efforts  plus  constants  ;  mais  quelle 
ugadtë  a  montre  d'Alenibort  dans  la 
résolution  du  problème  de  la  Préces- 
sion  des  Equinoxes  ,  où  ^(  nî  posées 
les  bases  delà  dc'lermination  analyti- 
que du  niouvement  de  rotaliou  des 
corps  j  daiis  sa  Djnumique ,  qui 
marque  une  grande  époque  pour  la 
acience,  ainsi  que  son  Essai  sur  ïa 
résistance  desJUtides,  Les  belles  dé- 
couTcrtes  de  Lagrange  (  f^ez  La- 
«rauge),  Tclégance  conlitmeile  de 
s<\s  raîcnls  ,  la  netteté  de  ses  vues  ,  la 
pureté  de  son  sîyic,  s'il  est  permis 
d'appliquer  celle  expression  à  la  lan- 
gue des  rnalhe'matiqijcs ,  que  de  titres 
pour  disputer  la  première  place  !  Lais* 
sons  à  d'autres  Phouneurou  la  tâche 
de  prononcer,  et  revenons  à  l'expo- 
sition des  écrits  d'EuIer.  Le  genre 
d'esprit  qu'il  a  montré  en  physique  ex- 
plique ce  qu'il  a  fait  en  philosophie; 
car  i!  s'en  '  St  nn  peu  occupe.  Il  a 
voulu  démontrer  en  forme  l'tmmaf*/- 
rialilé  de  l'ame ,  défendre  la  reW- 
lation  contre  les  esprits-forts  ^a-l-û 
mieux  réussi  que  ses  devanciers?  Ce 
ii*est  pas  ici  le  lieu  d'entreprendre  cet 
^  vjmmen.Dans ses  Lettres àunePrinF 
'  €ess«  ^JUanoffw  (  la  princesse 
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d'Anhah-Dessau  ,  nièce  du  roi  de 
Prusse  )  (  I  ) ,  il  rend  sensible  par  des 
ligures  tout  le  mécaîii-ime  de  la  furma- 
tiou  des  syllogismes  ;  il  attaque  le  sys- 
tème des  monades  et  de  l'harmonie 
préelabliedeLâbniti;  mais  on  ne  voit 
pas,  dans  ces diffisreutes  discussions^ 
qu'il  ait  fait  attention  aux  écrits  des 
philosophes  du  dix  -  huitième  siècle- 
qui  ont  revendique  avec  tant  de  zèle 
et  de  succès  les  droits  de  la  raisou 
contre  l'empire  des  prcpigcs;  on  ne 
peut  pas  même  le  disculper  deprévcu- 
tions  injustes  à  leur  égard;  car  il  sem- 
ble que  c'est  à  cette  opposition  de 
sentiments  qu'il  faut  attribuer  ses 
torts  réels  avec  d'Alembert  (  Foy, 
d'Alembert  )f  dont  celui  -ci eut  le  bon 
esprit  et  la  générosité  de  ne  pas  so 
venger  (i )  ;  il  ne  cessa  même  de  rap- 
peler tout  le  mérite  de  son  rivalà  Fré- 
déric II  qui,  peu  invlruit  dans  les 
m  tlhéinatiques,  les  regardait  à  peu 
prè^  comme  inutiles  lorsqu'elles  étaient 
poussées au'deli  de  leurs  applications 

(i)  Ce»  lettrM,  imMa  4ita< 
pcaevrrect,  et  ne  mifenaant  q<i'une  pbviiqur  et 
nat  nétaphytique  •urannéea,  ont  m  nejnQioina 
fc«Macoup  dv  «ucrès,  tant  dnute  a  ctuse  de  quel- 
<|U[-s  (Ict  iiU  qui  briHent  d'an«  (;r>nde  clarté,  aC 
iurloul  parce  que  «  crtix  qui  u'onl  paj  étii'iié  le» 
»  m  a  thématique  1  f.mt  rtonr-i  il'i  ri  u  mire  un  on- 
»i  vrage  d'EtiIcr  (Jonilurcz-t  ,  d»'  qui  j'mt  ces  drr- 
nicrtmots,  projelailde  fa^re  servir  le  nom  d  l  nier 

f»onr  porter  let  ^rot  du  moudn  k  t'înttriiire  dana 
et  tciencet;  mai*  il  t^était  y>rupo«é  dcparger  cra 
Lcltret  detcbotea  au'il  peotait  qu'une  rauoft  tfcl«i* 
réeoepuavaitqne  cfétapprouTcr,  etde  les  raetificr 

Iiar  daa  B«t«a  ét  dca  adai(i»M^  où  ««ruast  cspoâéM 
ea  noovcllea  déconvertea.  H  cbangea  û*mwi§  peu* 
Jant  le  court  de  rimpreuion,  et  subtliiua  ,  amc 
additîont  qn'il  avait  projalièei.  ies  Kfêtnenls  4it 
ciilcitL  det  l'robabtliiet.  Lci  pjii  .rr,  tuppriin^C 
danj  crtie  éditi'in  ,  ont  été  rc-iiujirinir  ■■  a  part  ( 
JtfCq.-'AiiJ.  F.M  tHY 

(i  ;  Le  noble  p^t»cédé  d'Euler ,  par  rapport  à  La<* 
grange,  fait  retaortir  davanta{;e  cea  twla,  naU  ]•• 
preuve!  en  mbiiiteatdant  let  Mémoitet  de  l'Aca^ 
diuùe  de  Berlin,  annéet  tj65,  pag.  ai3  ;  176!^ 
ipt^t&o-,  1750,  pag.  4ta,  et  dant  lté  Sowenitv 
d'an  ùitojen,  par  foraaej,  lom  0,  pag  4G.  L« 
curr^pmdMBfic  4m  d'âlcnibert  avec  le  wi  d* 
Proue  cal  plrtlae  ilea  témoi(;nag<  t  de  reatime  U 
mieni  lenlie  pour  Euler  :  voyei  turloul  pa^.  aa 
du  tome  XYU  detOEuvrej  de  d'Alrmbcft.  En  gé- 
nér;<l,  Eoler  l'itaU  g '-u  ;  <  t  rr  qui  cit  lneu  r  'uiar^ 
uable^la  preoiierc  lt«»  (jiril  a|ipltqu<:  le  prinvipe 
c  la  iiioindic  itction,  il  ne  fait  prit  la  plut  le* 

S lire  meulion  fie  Vlauueriuit.  y.  VAddU^imentatm 
It  à  Ufltt  4mM$tk0i6a  miuUiiidi  linaa^  etuv/u* 
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|ournaHères;  et,  pr  cette  raison , 
n'appréciait  pas ,  comme  il  Taurait  dû, 
l'avantage  de  posséder  Euler  dans  son 
académie.  L'opinion  de  d'Alembert, 
qui  pariait  à  la  luis  la  langue  des  belles- 
lettres  et  celle  des  sciences  exactes , 
ne  pouvait  manquer  d'avoir  beaucoup 
d'influence  sur  l'esprit  du  [M>ète  cou- 
ronné; aussi  Toit-on  que,  lorsque  Eu- 
ler, établi  a  Berlin  depuis  1741» 
dcsira  retourner  4  Pe'ter»bottrg,  Fré- 
de'ric  eut  quelque  peine  h  consentir  à 
ce  départ  ;  il  \oulait  du  moins  retenir 
le  fils  aînc'  d'Euler,  qui  paraissait  alors 
devou  luaichcr  sur  le.s  fiMccs  de  sou. 
père,  il  iiiUiu  des  sollicà(auons  as>ez 
vives  de  Catherine  II  pour  qu'il  fût 
permis  à  ce  jeune  géomètre  d'aller  se 
yéuoir  &  sa  lamilie.  L'opposition  dfi- 
dëes  dont  nous  parions  détermina 

}}eut<étre  £uler,  autant  que  son  af- 
ection  pour  son  président,  à  em- 
brasser avec  ardeur  la  quciclle  de 
ManpeHuis  contre  Kœuig  j  mais  cette 
fois  la  science  y  a  aaç;nc',  par  la  juste 
circoascriptiuu  et  l  iitureuse  applica- 
tion qu'Ëukr  a  fiiite  du  principe  àt 
la  moindre  action  :  principe  qui  nVst 
au  fond  qu'une  conséquence  nécessaire 
des  lois  ge'iiérales  du  mon  vement.  Ëul^r 
n'avait  lien  oublié  de  ce  qu'il  avait  ap- 
pris dans  ses  premières  e'tndes ,  nous 
disent  srs  hislonens  ;  mais  il  y  a  lien 
de  croire  qu<r^cpiiis  il  avait  néglige  du 
moins  tout  e,e  (pu  ne  se  rapportait 
point  aux  sciences.  Portant  partout 
son  goût  exclusif  pour  les  malnémati- 

?ues,  un  vers  de  Virgile  lui  suggéra 
idée  d'une  machine  qu'il  s'empressa 
de  calculer.  «  Il  était  plein  de  vivacité; 
»  il  avait  des  saillies  perpt^uetles,  et 
»  aimait  la  plaisanterie;  mais  je  ne 
»  sache  pas  ,  dit  Fonncy  (  Mcm.  de 
»  VAcadémid  de  Berlin ,  années 
»  1788 — 8p,  pag.  587  )  ,  qu'il  ait 
9  jamais  £iit  ca^  d'aucun  ouvrage  d'cs- 
9  prit  et  de  goût,  ni  qu'il  se  jfoit  plu 
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»  à  la  représentation  d'aucun  spéeta- 
9  de ,  excepté  celui  des^  marionnettes 

»  les  plus  absurdes,  auquel  il  courait 
»  avec  empressement,  et  qui  fixait 
»  son  attention  des  heures  entiètes,  à 
»  le  faire  pâmer  de  rire.»  l-«ivied'Eu- 
1er ,  remplie  presque  entièrement  par 

ses  travaux,  est  d'ailleurs  [^nchargétt 
d'événements.  Quand  après  le  départ 

de  Daniel  Bernoulli ,  il  eut  obtenu  & 
Pétersbonrg  la  place  de  professeur , 
il  épousa  la  fille  d'un  de  ses  compa- 
triotes, et  continua  de  demeurer  dans 
cette  ville  jusquVn  174'-  Témoin  de 
la  révolution  qui  renversa  Uuen  ,  le 
gouvernement  tyrauniquede  ce  favuii 
lui  avait  iuspiré  une  si  grande  ter- 
reur ,  qu'à  son  arrivéeà  Berlin  il  resta 
muet  devant  la  reine-mèrequi,  desi* 
sirant  s'eulratenir  avec  lui ,  l'encou- 
rageait par  un  accueil  bienveillant. 
Ne  pouvant  vaincre  sa  timidité,  elle 
alla  jusqu'à  lui  dire  :  o  Pourquoi  donc, 
»  M.  Eu  1er,  ne  voulez -vous  pas  me 
»  parler?  MadanK',  ré|)ondit-il ,  parce 
»  que  je  viens  d'un  pays  où,  quand 
»  on  parle,  on  est  pendu,  »  Q110I- 

Stt'absent  de  la  Russie,  Enter  continua 
e  recevoir  de  spn  gouTememeot  des 
marques  d'intérêt  ;  il  touchait  nue 
partie  de  son  traitement;  et  quand  les 
troupes  russes  pillèrent  la  Marche  de 
Brandfl^oîirg^  en  1760,  le  p;cnc'ral 
Tottlcben  i  indemnisa  des  perles  qu'il 
avait  éprouvées  dans  une  métairie.  Il 
reçut  ensuite  de  1  impératrice  Elisa- 
beth un  présent  considérable.  La 
France  ne  tarda  pas  non  plus  àpayer 
un  noble  tribut  aux  talents  d'Ëoler  r 
en  l 'jSS,  l'académie  des  sciences  I9 
choisit  pour  Tua  de  ses  associés  étran- 
j^ers ,  qiioiqu'aucune  de  ces  places  si 
recherchées  ne  fût  varanlc  alors;  et 
d'Argenson ,  ce  ministre  éclairé  qui 
mérita  l'Epître  dédicatoire  si  remar- 
quable,  mise  par  d'Alembert  à  la  tête 
de  ses  Ë9s<ûs  sur  la  tésistÊsnee  dfiw 
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^0aiieSf  accompagna  la  nomination 
d'Eulfr  d'une  let're  qm  les  honore 
paiement  tous  deux.  Un  Traité  élé* 

m'-fitiirr  (fR'îlcr,  sur  la  constrnrtion 
et  la  manœuvre  des  vaisseaux,  amsi 
qu'une  traduction  de  rr  liiioti  alie- 
inande  du  traité  d'artillerie  de  Bcn- 
[aiuin  Bobins,  qu*il  avait  enrichi  de 
notes  aaTantes  »  fiirent  imprimés  à 
Paris ,  pour  l'usage  de  la  marine  et  de 
Tartillcrie  françaises ,  par  les  ordres 
du  ministre  Turgot,  qui  s'empressa 
d'envoyer  comme  honoraires ,  à  l'au- 
teur de  cet  ouvrage,  au  nom  du  roi, 
un  présent  di^itinç^ne  par  son  impor- 
tance, et  smt  iut   p;u'  la  manière 
délicate  dont  li  était  uifert.  Eniia  il 
reçut ,  pour  ses  recherches  sur  les 
tables  de  la  hme,  une  partie  consi- 
dérable du  prix  que  le  parlement 
d'Angleterre  réservait  à  celui  qui  àé^ 
couvrirait  une  méthode  pour  trouver 
les  longiiiidcs  à  la  mer.  La  continuelle 
asMduitc  d'Kuler  an  travail .  PitY  iit 
privé  de  la  vue  dès  I*.1c;e  de  ciuquaute- 
ncuif  an«?,  rïi  iis  sans  altérer  la  bonne 
COnstiluLiou  dunl  il  jouissait.  En  1771, 
sa  maison  fut  brûlée;  il  ne  dut  son 
salut  qu'an  aèle  d'un  compatriote 
(Pierre  Grimmon),  qui,  rentevant 
au  travers  des  flammes ,  lui  conserva 
quelques  années  dont  il  fit  .encore  un 
u'îaj^e  digne  de  sa  re'pnîation  ;  ses  ma- 
Duscrits  turent  sauvés,  et  le  gouver- 
nement le  deJommaçifa  de  la  perte 
de  sa  maison  et  de  ses  ellcts.  En  i  '^7(3, 
ayant  perdu  sa  première  femme,  qui 
Tavait  rendu  |^re  de  trebe  enfants, 
dont  il  ne Inieu  restait  plus  que  cinq ,  il 
épousa  sa  ftjeUe-sttor;  il  vivait  alors 
au  milieu  d'une  famille  nombreuse  et 
de  disciples  qui  lui  prodiguaietit  les 
témoignages  les  plus  toncliants  d'atta- 
chement et  d'admir ifiori    ,1e  tr<'U(e- 
hnit  p(  tit  .-rnfauls ,  vingt-six  vivaient 
€<t*  oi<'  a  rejxHnîc  de  son  décès;  mais 
il  venait  de  ^ci  drc  deux  iiikâ  loariées. 
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Sa  mort  fut  subite;  le  7  septcmb.x^SSy 
a  il  cessa  de  calculer  et  de  vivre,  » 

Mot  qui  caractérise  toute  rcxislence 
d'EuîfT,  «  un  de*  ce-  hommes  »,  ajoute 
Condorccl,  a  dont  le  génie  fut  égale- 
»  ment  c^p  ihN"  des  p'us  grands  ef- 
1»  forts  et  du  travail  ie  plus  continu; 
»  qui  multiplia  ses  productions  au« 
»  delà  de  ce  qu'on  eût  dû  attendra 
»  des  forces  humaines,  et  qui  cepen- 

V  da  nt  fut  original  dans  chacune;  dont 
•  la  léte  fut  toujours  occupée  et  Tame 

V  toujours  calme.  »  La  nature  de  ses 
travaux ,  en  l'éloignant  du  monde , 
lui  conserva  la  simplicité  de  mœur$ 
qu'il  devait  à  son  caractère  et  à  sa 
première  éducation;  elle  ne  lui  per- 
mit point  d'employer  les  formes  aux- 
quelles ont  quelquefois  recours,  pour 
relever  llmportanoe  de  leurs  décou* 
vertes ,  des  hommes  d'uu  mérite  rëd  ; 
mais ,  plus  jaloux  d'arracher  les  ap- 
plaudissements' de  la  surprise  que 
dVb'cnir  ceux  de  la  reconnaissance, 
il  met  toujours  ses  lecteurs  dans  io 
secret  le  plus  intime  de  ses  recher- 
ches, même  de  celles  qui  ont  été  in- 
fructueuses ,  lorsqu'elles  offrent  des 
résoltatatant  soit  peu  remarquables,  ou 
des  vues  qu'on  peut  espérer  de  pous* 
ser  plus  loin.  Il  est  vrai  qu'une  féc<Hi« 
dité  telle  que  la  sienne  rend  bien  inn* 
tiles  tous  les  petits  ca'nils  de  l'amour- 
propre;  mais  il  j'allaif  en  outre  une 
grande  lucidité  d'esprit  et  une  véri- 
table bonhomie  pour  tracer,  comme  il 
le  fait ,  l'histoire  de  ses  pensées.  On 
en  voir  un  exemple  remarquable  à  la 
page  4 '29  <lu  tom.  II  de  ses  InsUiU" 
tians  du  Calcut  intégral.  Il  est  près* 
qu'inutile  de  dire  quclider  était  mem- 
bre de  toutes  les  sociétés  savantes  de 
l'Europe;  mais  comme  ses  écrits ,  qui 
sont  une  mine  féconde  ou  ceux  qui 
cultivent  les  mathématiques  péuvent 
puiser  une  iii>iiuclion  variée  et  de 
uombreux  sujets  de  recherches ,  se. 
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trooyent  fort  dissémiiiës  ,  M.  Fuss  }od,  1783,  in-S".  );  IX,  Opuscule 

en  a  dresse  une  table  générale  n  la  varii  argumênti,  ibid.,  1746  -  5i , 

fin  de  i'e.oge  qu'il  a  pronoticc  le  à5  3  vnl.  in-^  \  X.  IVoi'fP  et  correclœ 

oclûbic  1 785.  à  r.icadénjie de  Pc'lers-  iabulœ  ad  loca  Lunœ  computanda^ 

bourg;  el!e  a  ete  iiiserée  à  ia  tii»  du  2^  ib.,  1  746,  in- 4".;  XI.  Tahulœ  astro- 

▼ol.  de  l'éditiou  iies  Imtitulions  du.  nomicœ  SoUs  et  Lunœ,  ib.,  *n>4^; 

CéUeul  dyférenUd  d'Enter,  donnée  XII.  Gêdajtken,  etc.,  {Pensées  sur 

à  Pavie,  m  1 787,  par  Grcguire  Fon-  les  élémenis  des  corps  ) ,  ib. ,  i n  4".  ^ 

tana  ;  on  la  trouye  ansai  dans  VAdum-  XIII.  Beitun^  der  GottUchen  Offert* 

htmlio ,  etc.,  qui  forme  le  supplcmeut  barung ,  etc.  (  D^ense  de  la  reuéU^ 

de  XAîhenœ  Rauricœ  (  Baie,  1780,  tion  divine  contre  les  esprits-forts), 

in-8^),  et  dans  le  Dictionnaire  de  ib.,  17471  i»-8".,  trad.  en  fiaiiç.  et 

Meuseh  Les  ouvrages  qu'Euler  a  pu-  réimp.  en  i8o5  (  Foy,}.  A.  Kmfuy)  ^ 

Hiës  sepre'aient  sont  :  L  Dissertatio  XIV.*  Introductio  in  anaîj  sin  infi- 

pfysicadeSonOfhàlef  1 727,  iu-4 '•»  mloruin,  l.aui>ane,  1748,  'i  volumes 

U.  *  (i)  Mechamca  ,  sive  motds.  in-4".,        répprimés  à  Lyon,  eu 

seierdiay  tmmfyUieè  exposiia.  Pétera-  1 796  ;  trad.  en  allemaDd  par  Mi« 

bourg ,  1 756 ,  a  ?oL  in-4''M  IH.  Ein"  c&clsen^,  BerKo ,  1 788  -91  ,  3  ?o* 

l»Umf*  in  die  Arithmetik  { Introduc-  fumes  in -8  '.  Le  premier  Tolame  a 

ihn  àVArithmàiqite),  iind,  1738,  éié  traduit  en  fnnç.iis  par  Vtm, 

a  VoL  in-8'*. ,  en  ailcm.ind  cl  en  Strasbourg,  1786,  in-8''.,  et  Vovh- 

russe;  IV.  T^ntnmcn  novœ  théories  vrage  entier  p;4r  M.  Labey,  Paris, 

Miisicœ ,  ibid. ,  i  759 ,  in  -  4'''  >  H'  ;  '  19^  »  ^vec  des  no'es.  XV.*  Scientîa 

"V.*  Methodus  irweniendi  lineas  cur-  navalis  seu  iractatus  de  comtruen- 

vas  ymaxind  ,  nûnimive  proprieLaUi  dis  ac  diri^endis  navibus^  Saint- 

gaudenus,  sive  solutio  proMema^  Pélcrsbourg,  1749^  ^  vol.  in-4^  » 

Us  isoperimeUid  laUssimo  sensu  Cif,>',XVhThearUmoidsbmm^1kr' 

^C0/if»,  Lansane,  i744,in-4''-9VI.  lin,  1753,  ,ill-4^;  XVII.  Disser^ 

TheerUs  maUmm  PUmeUirum  et  tatio  die  prtncqno  minimœ  actionis^ 

Comeuatm^  centinens  methoium  unà  cum  examine  ohjectionutn  cl, 

facilem      aliquot  ohservalitmibus  prof.  Kœnigii ,  ibid  ,  1755,  in-8  '.  j 

€rbitas.,.,  determinandi  ,  R^rîjn  ,  HWW.  *  Jnsîhntiones  calculi  d{fr<'- 

1744^  i«>-4  '**»        ^'■''^ntwonu.'i^ ,  rentialis  ,  cum  efus  usu  in  anal j si 

etc.  (  Réponse  à  diverses  questions  infinitorum  ac  doctrind  serierum^ 

sur  les  Cumèles  jf  ib.,  1744>  ^""8  •>  *^*»  'J^^»  '•^'4  •  j  i «imprimées  avec 

avec  une  auite;  VIII.  Jjeue  Gmad-  des  auditions ,  par  les  soins  de  Grcg. 

sœtKâf  etc.  (  Nomeaux  Principes  Fontana,  Pavic,  1787  ;  trad.  en  alle- 

éPAràUerie  ^  trad,  de  ranglais  de  mand  par  Miclielsen,  Berlin,  i  ']go-t)5^ 

Senj»JMinSf  aveç  des  éclairasse-  3  parties  in-8  *.  ;  XIX.  Censiruêtio 

ments,  etc.),  ib.,  1745,  8°.  avec  lentium  ohjectwurum^  etc.,  Pélcrs- 

8  pl.  Les  Commentaires  d'Eulcr  ont  bourg,  176:1,  in-4".  ^''f^'t  une  îbéo- 

ëlé  traduits  en  anglais  dans  les  Prîn-  rie  des  Lunettes    acbromatiqiips  * 

ciples  of  Gunnerjr  de  Brown,  et  en  XX.*  Tfœoria  mottîs  corporum  ioli- 

français,  dans  la  traduction  de  l'ou-  dnriim  seu  ri^idorum  ,  Hostocb  , 

▼rage  de  Robins,  par  Lombard  (  Di-  17(^5 ,  iu-4..,  fig.,  icimpriraee  avec 

— — — -  ti^;^^^':^ 
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vOegraUs ,  Péttrsbourg  ,  ¥^68-7^^ 
3  Tol.  L'acadénie  de  Péters- 

bourg  les  fit  rcimprimer  eD  i  '^ga-gS, 
augmentée!;  d'uD  4*^.  volume  d'après 

îes  immisrrifs  de  Tauleur.  XXIl.  Let- 
tres à  une  princesse  d'Allemagne, 
sur  quelijues  nijets  de  physique  et 
de  philosophie  y  Pétersbourg,  1768- 
72  ,  3  vol.  in-8'\,  fig. ,  réimpri- 
uiëes  à  Mietan ,  en  1 770  ;  A  Berne, 
177B5  à  Paris,  1787  -89  (  voyez 
cî'dessus  h  note  i,  pag.  497)t  ^ 
âe  nouveau  eu  181  a,  d'après  la  pre* 
mière  édition  ,  et  avec  des  notes  de 
N.  Lnbey;  traduites  en  allemand, 
l\  par  Engf-l  et  Lodero,  Leipzig, 
1 769-7 1  ;  a",  d'après  IVdilion  de  Con- 
dorcei,  par  Kries ,  iL.  1 792-94 , 5  vol. 
10*8".;  eti  angbis,  parHuuter,  Lon- 
dres, 1795,  2  voï.  iii-8<».;  XXIIL* 
AMtuttQ  zur  Jlgdnr»  (  Introduc» 
tionàVAlsèbré)yréitt9b0aT^9 1 770, 
in-8'.;  traduit  eu  russe,  ib*  17713; en 
Iml'audais  ,  Amsterdam,  1770;  en 
iiâi^ç^is  ,  par  Jean  Bernoulli ,  Lyoî^ , 
J770,  ib.,  1774»  'd.  avec  additions 
de  Ligrange,  Lyon,  Bruyset,  an  3 
(^795);  id.  Paris,  1807,  avec  des 
notes  de  M.  Garnier.  Les  additions 
de  Lagrange  ont  été  refondues  dans 
rëdîtion  allemande  donu^  par  Gru- 
son,  Berlin,  1796-7,  2  vol.  iu-B°.; 
XXîV.  *  Dioptricay  Pe'lersbourg  , 
1767.71,  %  vol.  in -4".;  XXV.* 
Theoria  moUiuin  lu/iœ  nova  me- 
ihodopertractata,  \h.y  1 77a,in-4 
XX VJ.  IVovœ  Tabulœ  lunares,  ib,, 
in-8".;XXVn.  Théorie  complète  de 
la  consiructùm  et  de  la  mancewre 
des  vaisseaux^  ib. ,  lyj^f  in-S"., 
Irad*  en  rus:>e  par  (îlmow  n  ,  ib. , 
1778»  ill-8^;  XXVIU.  Èclairms' 
sements  s«r  les  établissements  pu- 
hhrs  en  fat'eur  tant  des  veuves  que 
dCi  morts,  ùirc  assez  singiilicremt'nt 
cnoMf  e  (i'uii  (iiivraj^e  couccrijaiit  1rs 
tai:>&e^  d'ejpaigut:6;  avec  des  tables 
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calculées  par  M.  Foss,  sous  la  dtreetioii 
d*Euler.  XXIX*  Opuscuïa  anàfyU  - 
cay  Pétersbouyrgy  1783  -  85,  a  ?oL 
in-4*.  L-— X. 

EUL E  R  (  Jeapî-  Albebt  ) ,  ge'o- 
mètre,  Gis  aîné  du  ce'lèbre  Léonard 
Euler ,  naquit  à  Saint  -  Pélersbourg , 
le  27  novembre  1 734.  A  l'âge  de  six 
ans,  il  fut  conduit  à  Berlin,  où  il 
annonça  de  bonne  heure  un  penchant 
décidé  à  suivre  la  carrière  que  son 
père  parcourait  arec  tant  de  succès» 
bientdt  il  s'iHança  snr  ses  traces^ 
glana  dans  un  champ  presque  mois-  t 
sonne',  et  sut  néanmoins  y  récolter 
de  quoi  rendre  le  nom  de  sa  fimille 
distingué  dans  les  .st  irnccs ,  si  (iéjà 
ce  nom  n'eût  été  tamcux  par  les  Ira» 
taux  du  pitis  grand  géomètre  du  1 8% 
siècle.  Ici  se  présente  une  remarque  : 
On  peut  être  savant  distingué  sans 
avoir  atteint  la  hauteur  de  Léonard 
l^tler,  et  c^est  le  cas  de  son  fit»;  mais 
par  une  bizarrerie  ou  par  un  prepigé 
inexplicables,  dont  on  a  un  exemple 
frappant  dans  Louis  Bacine,  Tidentite 
dos  noms  dé' deux  personnes  parcou- 
rant la  même  carrière ,  iàit  que  nous 
exigeons  la  même  somme  de  talent 
dans  chacune  dTelles;  malheur  ati 
dernier  venu  ,  sll  ne  marche  au 
moins  sur  la  même  ligne  que  son 
devancier  :  c'est  une  circonstance  où^ 
sans  tenir  compte  des  différences 
d'esprit,  des  temps  et  des  progrès, 
de  la  science ,  nous  jwrtons  sans 
cesse  un  jugement  qui  lui  est  déia- 
vorable;  nous  ne  nous  donnons  point 
la  peine  de  séparer  les  individus  noue 
les  apprécier  chacun  en  particulier; 
nous  ne  prononçons  plus  le  nom  de  " 
VuD  que  pour  rappeler  la  célébrité  de 
fauire,  et  nous  rendons  ainsi  le  plus 
frtible  responsable  de  son  infériorité 
envers  !c  plus  fort,  coniiHe  s'il  n'y 
avait  qn'un  seul  degré'  de  racnlc. Voilà 
les  lèûtiJLiuiiâ      ira|jj^enl  ^uand  ua 
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a*occup«  d'Albert  Eulfr.  On  parle 

peu  àv  lui;  quelques  autours,  le  citant 
sans  ses  jtKMioins,  prêtent  encore  à 
son  oubii  rii  mt'li  Hit  le  lertnir  dans 
le  cas  (le  ravir  iuvulotiiaii* oiml  une 
fleur  précieuse  de  ia  cuurouuc  du  (lis 
pour  rajouter  à  celle  du  père,  où  elle 
devient  inutile.  Albert  £uler  a  fourni 
des  travaux  aux  collcctioiis  des  prin- 
cipales académies  de  r£uropr.  En 
1761  il  partagea,  avec  TabLé  bossu t, 
le  pnx  propose'  pir  l'académie  de 
l^aris,  sur  la  meilleure  Matiière  de 
lester  et  d'arrimer  un  vaisseau.  En 
1762,  il  concourut  avec  k-  mèinf  »tir 
la  question  de  deicr  miner  si  les  plor 
ttètffS  se  meuvent  dans  un  miUe» 
dont  la  résistance  puisse  produire 
quelque  effet  sensiUe  sur  leur  mou- 
vemenL  5a  pièce  fut  dteè  avec  cloge, 
et  n'obtint  qu'un  accessit^  probable* 
inent  à  cause  quM  avait  fiit  entrer, 
dans  ses  calculs,  des  donnccs,  telles 
que  la  densité  et  rélasticilc  du  milieu , 
qui  rendaient  tc.<;  resullati»  du  pi*o> 
blême  trop  luccriaitis.  La  même  an- 
née, il  partagea  avec  le  célèbre  Qiî- 
laul  le  prix  proposé  par  l'académie 
des  sciences  de  Pétersbourgy  sur  la 
tbéorie  des  comètes  :  il  ne  fallait  pas 
être  sans  mérite  pour  soutenir  une 
€oncurrcn''e  avec  ntt  tel  adversaire; 
et  ce  ffu'i!  y  n  ào  remarquable  dans 
les  travaux  de  ces  deux  savants,  c'est 
qn'Eulrr  nr  s'(.sl  piécisément  point 
aUat  lie  au\  applications  que  Clairaut 
•  proque  cpnisces.  En  1768,  l'aea« 
démte  de  Paris  proposa  la  tbÀrie  dt 
)a  lune  pour  le  prix  de  1 770.  Albert 
Euler  j  travailla  avec  Sou  père ,  et 
leur  Mémoire  fut  counmi^  comme 
wn  premier  sncccs  dans  nn  problème 
des  plus  difliciies  et  àv^  j  lus  compli- 
ques de  l'astronomii .  La  ilu  »ne, 
ainsi  établie  par  eux ,  fut  encore  re- 
connue susceplibic  d  cUc  perfection- 
née |  et  deviiil  >  de  nouveau ,  l'objet 
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d*on  prix  pour  Tannée  177^*  Léo* 
nard  Euler ,  ayant  repris  seul  le  pro- 
blême ,  |);)rfri^f\i  11  couronne  avec 
r,'Cr:>ii.;c  ;  m  ii ,  ce  lut  suit  fis  qui, 
cuit|uiiU(.iuuu  av( c  Krafl  el  l.oxctl  j 
e^Lccuta  les  calculs  de  cet  immense 
travail.  Outre  ces  travaux  qui  proda* 
ment  ie  mériled'Albert  Euler,  ou  trou* 
ve  encore  de  lui ,  dans  les  collections 
académiques  de  Berlin  ,de  Munich  et 
de  Gotiîngue ,  un  grand  nombre  de 
Mémoires  intéressants  sur  l'aslrono- 
n^ie  ,  ta  pbysique ,  la  mc'caT'iqtip  et 
loplique.  Plusieurs  de  ces  ÎNk moires 
:?ont  encore  des  pièces  couionnccs 

{>ar  CC5  diverses  sociétés.  Albert  luiier 
ut  membre  de  l'académie  royale  de 
Berlin»  à  vingt  ans;  il  retourna  à 
St.-Pétersbootg  lorsque  son  père  y  fut 
rappelé  par  impératrice  de  lîussie,  et 
obtint^  en  arrivant ,  la  place  de  pro- 
fesseur de  pbysique;  il  fit  ensuite 
successivement  nomme  s(  crclaire  de 
l'académie  impéii.dc  des  sciences, 
secréiaire  des  cunlcr*  iices  ,  inspec- 
teur de  l'acadcinie  militaire  ,^coiiseiller 
de  la  cour  impériale  de  Bussic,  che- 
valier de  St.  Wladimir,  conseiller  du 
collée  et  conseilicr-d'ctat.  Il  mourut  à 
St*-Pélersbourg,  le  6  septemb.  1 8oo. 

N— T. 

EUr.ER  (Charles),  second  fils 
du  cclèlirr  bukr  ,  naquit  à  Pefers- 
bour^  eu  1  |0. 11  avait  à  peine  un  an 
quand  ses  parents  vinrent  s'établir  à 
Berlin;  il  eut  aussi  du  goût  pour  les 
sciences  ,  cl  prticulièrement  pour 
rhistoire  naturelle  et  la  médecine*  Il 
entreprit  deux  voyages  dans  Finteu- 
tion  de  s'instruire  en  miuéialogie  et 
en  botanique;  Tuuen  1755,  daus  la 
Thnrin<^e  et  plusieurs  autres  parties 
de  l'Allf  iîînp;ne;  et  l'autre,  eu  1760, 
duis  !,)  Ijrl^iquc.  Il  acheva  ensuite 
sei»  cLudcs  à  iJdlle  ,  oh  il  prit  le  degré 
de  docteur  eu  médecine,  revint  dans 
sa  faïuiile  en  1 76a,  et  obtint,  l'aDiiéo 
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B'après,  la  çlacedc  me'Jecîn  prîiîcl- 
pal  de  la  coNMiie  IraoçaUe  k  lierlîo. 
îî  partit  avec  son  père ,  en  1 7^)6,  pour 
relouruer  à  Pclcrsbotirg ,  où  il  fut 
nommé,  cd  anivaDt ,  médeciu  de  la 
cour  et  de 'l'  ic  1  Jenùc  impériale  des 
sciences,  et  dau5  la  suile  couseilier 
des  ooll^essuprîmes  de  Russie.  Char- 
les fittter  remporta  le  prix  proposé 
par  Facad^mie  de  Paris,  .en  l'jâo, 
sur  laqoestioiid'examtn^r^ijs  moii- 
vement  moyen  des  planètes  conserve 
toujours  la  même  vitesse ,  ou  si , 
par  la  succession  des  temps  ,  il  ne 
subit  pas  quelque  changement,  A 
cet  égard,  nous  élevons  avec  regret 
un  doute  que  la  sévérité  de  Thistoire 
exige  :  lousies  biographes  qui  parlent 
de  Charles  Eoler  le  ciient  comme  ém» 
dit  et  excellent  médecin,  mtis  non 
comme  mathémalideD.  Sans  doute  iet 
fils  d'Eulcr  ont  tous ,  plus  ou  moins, 
étudié  les  mathématiques  ;  mais  il  fal- 
lait les  avoir  approfondies  pour  pro- 
duire un  trav  ni  sniiblable  à  celui  qui 
a  été  couropue.  Ou  y  reconnaît  un  es- 
prit Êimiliarisé  avec  les  phénomènes 
célestes  et  les  difficultés  de  l'analTse. 
Gomment  un  homme,  instruit  a  ce 
point,  n'a-t-il  pas  céde'aux  charmes 
delà  science  et  poursuivi  une  carrière 
qui  lui  promettait  de  la  gloire?  cora- 
laeut  n'a-t-il  produit  qu'un  seul  et 
unique  niemoiro  ?  Sans  vouloir  ravir 
enlièrem 'Ht  à  Cliarles  Euler  rhomieur 
du  travail  qu'un  lui  attribue,  nous 
pensons  donc  que  son  père  n'y  était 
pas  étranger.  19  •^-T. 

EULËfi  (  CnusTorax) ,  troisième 
fils  du  célèbre  Ëuler,  naquit  à  Berlin 
en't743;  ijût  de  bonnes  études  en 
niatliOfuatiqties,  les  diriji^ea  particu- 
lièrement Vers  le  génie  militaire ,  et 
prit  du  service  dan<t  rartillerie  du  roi 
de  Prusse.  Lorsque  son  pcre  fut  de 
1  iiouyCdU attiré  a  Péicr^bourg  par  l'im- 
^atricede.Kussîe,  il  voulut  emmener 
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avec-lni  tonte  sa  famille  ;  mais  Frédàfîe 
II  ne  put  consentir  à  la  voir  s'éloigner 
toute  entiîte  de  son  roviurne;  i!  retint 
Christophe  <lt'  préférence  ,  lui  refusa 
plusieurs  fois  son  congé,  et  ordonna 
même  qu'on  le  gardât  à  vue  ,  de  crainte 
qu'il  ne  s'enfuit.  Catherine  intervint 
dans  les  déliats  ^  cl  obtint  le  retour  du 
prisonnier  d'heureuse  espèce.  Elle  le 
reçut  dans  ses  armées,  lui  donna  le 
rang  de  major  d'artillerie ,  et  le  nom« 
ma  directeur  de  la  fabrique  d'armes 
e'tabîie  à  Systcrhcrk  ,  près  lepolfe  de 
Finlande.  Christophe  Euier  ruliivait 
raslronomie  pir  goûl  toutt  s  les  foi^ 
qu'il  en  avau  le  temps.  Il  fut  un  de 
ceux  que  l'acadcnue  des  sciences  de 
Pélersbonrg  désigna  pour  aller  obser- 
ver le  passage  de  Vénus  sujr  le  So- 
leil, en  1769.  Sa  destination  fut  pour 
Orsk(  gouvernement  d'Orembourg), 
près  le  fleuve  Ural;  il  profita  de  ce 
vuvn<^ç  pour  déterminer  la  position 
ç;ci)t;raph!que  de  plusieurs  pays  qui  se 
trouvaient  ^nr  '-  i  route.       N  —T. 

K  U  1. 0  G  (St.  )  >  de  Cordoue, 
martyr,  issu  d'une  des  plus  nobles 
maisons  de  cette  ville  et  d  une  famille 
chrétienne  I  vivait  dans  le  .io%sièele* 
It.  n'était  jias  moins  reeommandable 
par  sa  piécd  que  par  sa  naissance. 
Elevé,  pour  ainsi  dire ,  à  l'omhre  de 
Taiilel,  et  avec  les  jeunes  clercs  de 
l'église  du  saint  martyr  Zoïle ,  qui 
avait  souirti  t  sous  Diocictien ,  il  avait , 
dans  ce  saint  asyle ,  âucé  ic  lait  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes,  et  y  avait 
fait  de  grands  progrès  dans  les  bonnes 
lettres.  Ayant  été  ordonné  prêtre,  son 
savoir  lui  valut  la  direction  de  l'école 
codésiastiqne  de  Cordoue.  qui,  à  cette 
époque,  Jouissait  d'une  [i;rande  célé- 
brité. ÎjCs  Sarrasins  ,  alois  ,  étaient 
maîtres  de  l'Espagne .  et  Cui  doue  était 
leur  capitale.  Au  mumcnt  de  la  con- 
quête, lis  avaient  traite  les  chrétiens 
avec  assez  de.  douceur  ^  et  leur  avaient 
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jx  rmis  le  libre  cxei*cic«  de  leur  culte. 
Quelques  imprudences,  fruit  d'un 
jîle  qui  n'était  pas  sdon  la  science^ 
et  des  déclamations  contre  la  religion 

des  Maures,  faites  à  contre- temps , 
irritèrent  Abdérame  ill ,  leur  roi,  et 
doDticrenl  lieu  à  une  vio!ri:tc  pcrsp- 
CMîio!!.  Beaucoup  de  cljrélicns  lurent 
arrèlcs  cl  envoyée  au  niartvr<*.  Eulop:c 
allait  les  consoler  tl  Us  ;irt"crm»r  d.tiis 
)â  foi.  Un  numoïc  Uecafrède,  mauvais 
év  éque ,  et  qu'on  croit  avoir  été  métro* 
pnlitaiit  de  Gordoue ,  soit  pour  ne 
point  déplaire  au  roi  mnliunie'tan  , 
soit  qu'il  crai}:;iih  pour  lui ,  blâmait 
la  conduite  d'Ëuloge.  Il  est  probable 
que  c'est  à  son  inslij^alion  que  l'eVcquc 
deCordoue  et  p'usieurs  prêtres,  par- 
mi lesquels  élaicut  Euloge  ,  furent 
an  cLts.  Ne'anmoins ,  on  les  élargit  six 
jours  après  ^  nuis  uu  grand  nombre 
de  chrétiens  lurent  exécutés.  Telle 
^laitTardeor  des  fidties,  qnc  l'église 
d'Espagne  fat  obligée  de  la  modérer , 
€t  qu'un  concile  teun  à  Gordoue  dé* 
fendit  de  se  livrer  soi-même.  La  per- 
gCTUlicn  continua  ,  f  f  'o  7Me  d'KnIoge 
ne  .ic  ralentit  punit;  i!  consolnil  c(ux 
qn'on  nicnait  au  supplice,  il  a.s.sislail 
à  leur  {;ioiicux  combal,  il  voulait  être 
témoin  de  leur  triomphe ,  qu'il  ambi* 
tionnait  de  partager.  Tandis  qu'il  se 
livrait  à  ces  pieuses  occniralions ,  le 
siège  ardiiépiscopal  de  Tolède  vint  à 
Taquer;  tous  les  vceux  se  réunirent  sur 
M  per»-onne  ;  mais  avanf  qu'il  fut  sa- 
cre',  une  vierg^',  nommée  Leocritic, 
qui  avait  e'te  éleve'e  dans  la  religion 
chrc'îiciine  ,  quoiqu'elle  appartînt  à 
viif  iamillc  musulmane,  se  voyant 
tourmentée  par  ses.  parents  à  cause 
de  sa  croyance,  eut  recours  à  Euloge , 
et  le  pria  de  ta  sou5traire  à  une  per- 
sécution qui  lui  ôt.iit  la  libe  rté  de 
remplir  ses  devoirs  religieux.  Le  ser- 
"viteur  de  Jésus- Christ  lui  procura  les 
mojrcns  de  quitter  la  maison  pater- 
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nelle,  et  la  tint  cachée  dans  le  logis 
de  personnes  duul  il  et  lit  sûr.  Le  père 
et  ù  mère  néanmoins  la  décourrirent, 
et  rendirent  plainte  contre  Euloge  : 
lui  et  Léocriue  comparurent  devant 
le  juge  ;  on  essaya  ,  par  des  menaces 
ci  par  Taspect  du  supplice,  d'aflàiblir 
leur  foi,  mais  ils  demeurer  nt  iné- 
b;  auLbles.  L'un  et  l'autre  reçurent  l.i 
Couronne  du  martyre.  Euloge  eut  la 
Icle  trancbcc,  le  ii  mars  Sdq,  et 
Léocrilie  quatre  jours  après.  Âlvarus, 
ami  d'£ato|;e  ,  a  écrit  sa  vie ,  et 
Alexandre  Morales  a  lait  imprimer 
ses  œuvres.  Depuis,  elles  ont  clé  in- 
sérées dans  le  lY*.  volume  du  Kecucil 
dfs  auteurs  esp-ijjnols,  sous  }o  titre  : 
d' //ispariia  illiisîrntn  ,  tt  diris  !a 
Bif'Uolhèqae  des  Feres;  cl'«s  con- 
tiennent ,  1**.  une  Exhortaiiun  uu 
Mai^tjrre,  il  la  couq>usa  étant  eu  pri- 
'  son  ;  elle  est  adressée  à  Flore  et  Marie, 
deux  vierges  chrétiennes  qui  parta- 
geaient sa  captivité,  et  qui soalnireot 
le  martyre  l'année  suivante  ;  9/'.  Me- 
moriaLe  sanctorum.  C'esfc  THistoire 
des  Martyrs  de  son  temps;  5*».  .Y/io- 
logie  pour  les  Martyrs;  il  y  prorvc 
que  ceux  de  son  temps  ne  m  nt  pas 
moins  dignes  que  les  martyrs  des  pic- 
miers  siècles  de  ce  glorieux  titre,  et 
réfute  ceux  ^i  le  leur  refo&aient  sous 
le  prétexte  qu'il  ne  ^opérait  point  de 
miracles  à  icni  .s  tombeaux*  ir— Y* 
ËUM.4UUS,  peintre  grec  (  fV* 

CiMOIV  ). 

Eli  M  AT  HE  est  auteur  d'nn  romm 
grec  intitulé  :  Aventures  de  J/jstni- 
nias  et  de  f/Ysmine.  On  icuore  à 
quelle  époque  il  vivait  :  suii  iiuiiivais 
stjle  et  son  mauvais  goût  peuvent 
faire  soupçonner  qu'd  appartient  aux 
derniers  siècles  de  l'empire  ;  et  les 
titres  de  Protonohilissime  et  de 
Grand' Chartophj  fax  que  lui  donne 
un  manuscrit ,  confiaient  cette  con- 
jecture. 11  j  a  un  j)cu  moins  d'inceiu.'» 
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Inde  snr  sa  patrie  ;  repitîiètc  cïc  Prt- 
'  remhoUie  qui  sr.  trouve  jointe  à  sou 
nom,  indique  qu'il  était  ué à  Parem- 
bûlc.  Mais  est-ce  la  Paietnbole  d'E- 
gypte ou  celle  de  Palestine  ?  c'est  ce 
ue  nous  ne  saurions  décider.  On  lui 
onne  ailleurs  l'épitliète  de  Jfoerem- 
Mcfe.  Son  véritable  nom  n'est  pas 
mieux  connu.  Quelques  manuscrits 
l'appellent  Eiistatlie ,  dans  d'autres  il 
est  appelé  Enmathe.  En  ge'ncVal  on  le 
cite  aujourd'hui  sous  ccdcrnier  non»;  ce 
n'est  pis  qu'il  y  ait  beaucoup  plus  de 
probabilité  pour  l'un  que  pour  l'aiilre; 
mais  le  nom  d'Ëustatiie  a  cië  cause 
^ne  Pon  a  plus  d'une  fbis  confondu  le 

Î>lat  auteur  d'un  roman  détestable  avec 
e  savant  Eustathe,  commentateur 
d'Homère  et  archevêque  de  Thessalo- 
in'quc  (  1  )  ;  le  nom  d'Eumathe  empé* 
cLr  toute  c'quivcqac.  Maigre'  ses  dé- 
fauts ,  Eumallie  n'a  manque  ni  d'édi- 
teurs ni  de  ni  de  traducteurs»  Le- 
iiû  C.irani(a)  fit  paraître  une  traduc- 
tion italienne  des  Amours  d^Ismemo, 
en  i55o.  Le  P.  Politi  (  EustaA» 
Comm.,  lom*  I,  pag.  so)en  a  fait 
un  magnifique  éloge;  il  dit  que  Ca- 
rani  iisilf  est  sermone  Florent ino^ 
m  m  proprio,  lepîdo  adeb  aique  ele- 
gardi  j  ut  libellus  ille  tvtus  esse 
melleus  nec  nisi  mcras  vénères  ac 
gratias ,  quamuis  aliquanio  Ju<ci' 
vior^  spuare  iùdeatur,  Caram  i  avait 
traduit  snr  un  manuscrit.  Le  texte  y'd 
h  ionr  pour  la  première  feis^à  Parîs^  en 
i6  ili ,  par  les  soins  de  Gaulmin.  Celle 
édition  y  à  laquelle  sont  jointes  des 
notes  savantes  et  une  traduction  la- 
line,  est  devenue  rare;  et  celle  que 
M.  Teuchcr  a  donner  h  T.rij-zin: ,  en 

(0  Voye»  Ménage .  jifUi-ButtUt ,  tom.  Il ,  pâg. 
33S  ;  Woir.  ad 

h)  Dans  la  Bio^i  ap/nr  univrrs.  ,  Utwù  llf,  pag. 
lao  ,  a,  lig,  3  ,  il  rjt  »p|)«le  Caranî ;  ce  qui  cat 
•«an*  rl-.ute  uo*  r.uUe  (rmiprcisi'jn.  I  al)ririiii,  Is 
<    T.  Politi.  le  P     J'aciaudi,    et  Clinrdon  la-Ro- 
«bett«,  Jana  sea  Uélangu  ^  tom.  U  «  uafi.  lu  ,  !§ 
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liçjfiy  n'erapêclie  pas  qu'on  ne  la 
doive  toujours  recheichrr  ;  Ccir  M. 
Tcucher  n'a  point  réimprimé  les  notes 
de  Gaulmin.  ^^ous  négligerons  de  par- 
ler de  trois  réimpressions  de  la  traj 
dnetion  latine  de  Gaulnriu ,  pour  ar« 
river  à  d^Avost,' mauvais  poëte  di» 
seiziène  siècle,  quitraduisit  Eumatbe 
en  français ,  d'après  l'italien  de  Ga- 
raui  (  F oy,  d'AyosT).  Il  y  avait  déjà 
une  traduction  par  Jean  Lotiveau 
(  Lyon,  iSf^f^j  in-T2  ),  faite  proba- 
blement aussi  a'aprcs  Garaui.  Celle 
de  Colletct ,  le  père  de  ce  Colictet  dont 
Boileau  s'est  moqué  (Paris,  1625^ 
),  est,  comme  lies  précédentes 
complètement  oubliée.  Beaucbamps, 
qui  a  imite'  finmathe  phuqifil  ne  l'a  - 
traduit  (Paris,  I7ftt^,.in-i3  a  trouvé 
des  lecteurs  et  en  a  peut-être  encore. 
Les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  des 
Romans  grecs  ont  fait  à  (  citc  tr  iduc- 
lion  trop  infidèle  l'honneur  de  l'adop- 
ter: en  vente',  élle  ne  le  me'ritait  guèref 
et  Golletet  avait  pour  le  moins  autant 
de  droits  à  cette  distinaion:  s'il  a 
moins  d'el^ance,  ila  plus  d'exactitude. 
Les  Amours  d'Ismène  et  éttsmé» 
nias  (c'est  le  titre  de  la  traduction  de 
Bcauchamps  )  parurent ,  pour  la  pre- 
mière fois,  à  Amsterdam,  en  1729; 
M.  Ha  ries  les  met  sous  le  norn  de 
Bcaumarciiais;  c'est  une  petite  erreur. 
Pacciaudi ,  dans  son  Proloquium  de 
Ubfii  eroUeis  antiquorum,  en  aiaît 
une  antre;  il  nomme  parmi  les  tra- 
ducteurs français  un  Jérôme  de  Laval» 
Ce  Jérdme  de  Laval  n'est  autre  que 
D'Avost,  qui  était  de  Laval,  et  avait 
noèi  Je'rôme.  T;?*;  Allemands  doivent 
à  la  «^^vaale  M'"  .  Reiske  une  bonne 
traduction  d'Eumathe.  Ils  en  ont  quel- 
ques autres  qu'ils  estiment  moins. 
M.  Haries,  sur  Fabricius,  en  donne 
l'indication*  fi— ss. 

£UMELU5,  poète  et  liistorien 
grec  de  Gorinthei  fils  d'Amplulyte» 
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c3e  la  race  des  Bac<lmflrs,  naquit, 
suivant  la  Chronique  d  Eusèbe,  vers 
la  3^.  y  et  selon  Atbenëc  ^  vers  la 
II',  olympiade  (  environ  750  ans 
ayant  J.-C.)*  Il  tient  le  premier  rang 
parmi  les  Cycliques  :  historien  et 
poète ,  il  se  distingua  également  en 
▼m  et  en  prose,  an  rapport  de  Pau* 
sanias.Ses  prinrip-'irr"  ouvrapjcs  «ont  : 

I.  JjiiQonia  et  Eurof/d^  ou  Europia; 

II.  le  Retour  des  yirgonat/tes  en 
Grèce.  Saïuiiiiisc  protend  f|ua  Vex- 
ceplion  de  VHjmne  des  Suf/plianls 
au  temple  de  Deîfthes  (  attribué  oe- 
pendant  à  Eumolpe  par  le  Scholiaste 
de  Pindare),  tous  les  autres  ouvrages 
d*Eiimelus  sont  supposes.  Pausanias 
et  Taetzes  ,  dans  son  Gommcniaire 
de  Lvcophron,  ont  cite' quelffues  frag- 
incnls  de  cet  hymne  rclèbre.  l'.  irnrlTis, 
si  l*on  en  croit  Clément  d'Alexaininc, 
avait  mis  en  proj»e  Us  ouvriigr  s  d'He'- 
siode,  pour  se  (es  attribuer.  Il  nous 
reste  aussi  quelque  chose  de,  son  His- 
toire de  Gorinthe.  Â.  D.  R. 

EUMÈNË ,  en  latin  Eumenius , 
grammairieu  et  rliéleiir  latin,  naquit 
à  Autiin,  vers  Tan  261  de  notre  ère. 
Il  éfcût  grec  d'oripne,  et  Glanriîs  , 
son  aïeul ,  avait  quille  Atiiènes  pour 
venir  se  fixer  à  Autun,  où  il  enseigna 
long -temps  la  rbe'torique.  Ëumène 
suivit  la  même  carrière f  et,  après 
quelques  années  de  professorat  dans 
sa  pairie,  il  alla  à  Rome,  oii  le  mérite 
de  ses  leçons  lui  attira  bientôt  de  nom- 
breux auditcurs.Mai$rempereurGons* 
tance  Chlore  le  fit  revenir  dans  les  Gau- 
les,  pour  y  remplir  une  charge  qui 
ronsistaît ,  suivant  TilleniDut ,  â  rap- 
peler au  souvenir  du  piincc  ics  rc- 
quél€5  qui  lui  avaient  clé  présentées. 
Ge  nouvel  emploi  ne  Tcmpécha  point 
de  reprendre  ses  fonctions  premières, 
et  d'oHTrir  de  nouveau  un  ooura  à 
4otttn ,  pour  Pinatmciion  de  la  jeu* 
mse  :  i empereur  mémo  l'y  invita, 
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doubla  ses  honoraires ,  et  lui  conféra 
le  titre  de  modérateur  des  écoles  Mé- 
dianes. 11  ne  nous  reste  que  quatre 
discours  d*Eumène.  Le  premier, 
rwstaurandis  SchoUSf  lut  adressé  k 
RictioTare ,  et  prononcé  devant  l'em- 
pereur G>nstantin,  peu  de  temps  après 
la  conquête  de  l'Angleterre^  qui  en 
fait  le  sujet  principal.  Le  second  est 
un  panégyrique,  adresse  à  IVmpcreur 
Constantin ,  au  nom  de  la  ville  d'Au- 
tun,  et  prononcé  en  présence  de  ce 
priuce.  Le  troisième^  le  fui  à  Trêves, 
en  309,  le  jotir  ou  Constantin  y  célé- 
brait la  fondation  de  cette  vifle.  Le 
quatrième  enfin  a  pour  objet  les  ac- 
tions de  griees  solennelles  de  la  ville 
d'Autun,  qui,  soulagée  par  Coustantîn, 
on  f  ,  d*unc  partie  de  ses  impôts, 
ch.u  gea  Eumènc  de  se  rendre  auprès 
de  l'empereur  rintrrprèle  de  sa  recon- 
naissance. Ces  quatre  discours  ont 
souvent  été  réimprimes.  Ils  parurent 
pour  la  première  fois,  in-4"»  uns 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur,  et  sans 
date,  par  les  soins  de  François  Pu- 
teolanus  ou  de  Pouzzol  ;  et  en  1 476  » 
in-4'',  sans  autre  indication  que  celle 
de  I  année Brîle,  en  i520ct  i55o, 
in-4".,  cbcx  Frobeu;à  Veni.se,  iu-3"., 
1576,  avec  les  Panégyriques  anciens, 
dont  il  n'ont  presque  jamais  été  déta- 
ches depuis  :  cum  notis  variorum  , 
Paris,  1645,  in  8"^  et  a  vol.  in-iti 
ibid,  i655^  ad  umm  DelphUiij  avec 
les  commentaires  du  P.  De  La  Baune, 
Paris ,  I G76 10-4"  ;  réimprimé  depuis^ 
in-ô**!  Amsterdam,  1701. 

A— -D— R. 
FUMENES,  de  Cardie,  ville  de  la 
ClitrijOiicse  de  Thrace ,  avait  tout 
au  plus  vingt  ans  lorsque  Philippe, 
roi  de  Macédoine  et  ami  desafiimilley 
le  prit  pour  l'un  de  ses  secrétaires. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  Alexandre 
le  nomma  secrétaire  en  chef,  et  ce  fut 
en  cette  Qualité  qu'Eumènes  le  suivi! 
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«D  Asie*  Quoique  ces  foDctioos  n^M'^ 
aent  nen  de  mititaire ,  Alexandre  le 
clinr^ca  de  quelques  expéditions,  et 
finit  par  lui  donner  le  commandcmcnl 
d*nn  des  deux  corps  de  ciYalcric 
qu*«n  iiotnrnait  les  Amis.  Il  lui  fit 
épouser  une  femme  perse  de  h  pre- 
mière distinction,  sœur  de  celle  qui 
fiirnuiriëe  a  Ptolemce ,  ce  qui  prouve 
le  cas  qu'il  élisait  de  lui.  Dans  le  pre- 
mier moment  de  la  mortd'Aleiandre, 
Perdiccas,  à  qui  ce  prince  avait  remis 
son  anneau,  ayanil^ nommé  admi- 
nistrateur de  Tcmpirc,  en  ntfendant 
raccourhem< m  de  Roxane  qui  efait 
enceinte,  ou  iil  le  partage  des  [iro- 
vinces  entre  les  principaux  ç;e'ncraux. 
On  assigna  la  Gappadoce,  laPapbla- 
gouie  et  les  pays  voisins  i  Eumènes. 
Gomme  ces  pays  n*élaîent  pas  encore 
soumis,  Aniigone et Lëonnati» furent 
cliaigés  de  le  mettre  en  possession. 
Antîgone,  qui  avait  deji  conçu  les 
plus  vastes  projets ,  refusa  d'exécuter 
cet  ordre;  et  l.e'onnalus,  appelé  en 
Europe  par  Antjpater  contre  lequel 
tous  les  Grecs  sVtaient  réunis,  fit 
quelques  tentatives  pour  engager  Eu* 
mènes  à  s'y  rendre  avec  lui*  Sur  son 

/  refus ,  il  se  livra  a  des*  menaces ,  et  ce 
i^e  fut  pas  sans  peine  qu'Ëumèncs 
parvint  h  s'échapper  avec  un  petit 
nombre  d'hommes.  Il  se  rendit  vers 
Terdiccas,  qtii  le  ramena  dan»;!.*  Gap- 
paduee  avec  une  armée,  et  Tcu  mit 
en  p o>scsi.iou,  après  avoir  fait  moii- 
rir  Ariarathequicn  était  rui.  Eumènes 
retourna  dans  la  haute  Asie  avec  Per- 
diccas  qui  se  disposait  à  £aire  la  guerre 
h  Plolâiée  pour  lui  enlever  l'Egypte. 

'  Il  revint  bientôt  dans  la  Gppadoce 
pour  s'opposer  an  passage  d'Aotipaler 
et  de  Cralc'rus  qui  m.irchaient  au  se- 
cours de  Ptolémée.  1!  devait  avoir 
sons  ses  ordres  Néoptolènie  qui  com- 
mandait 1,1  ])liriLiTiç;e  macédonienne; 
mais  comme  U  ii^  avait  pas  un  de  ces 
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diefi  qui  n'aspirât  à  se  rendre  indé- 
pendant, Néoptoicme  chercha  d'abord 
à  s'emparer  d'Eumènes  par  surprise  : 
n*;iyant  pas  pu  réussir ,  il  vint  l'ntti- 
quer  ouvertement;  il  fut  vaincu,  et 
sou  armée  p^ssi  rn  L^i  nuie  paitie  au 
service  d'Kunicnes.  jNeoptoIcme  sV'- 
tant  échappé  avec  trois  C€ut.s  hommes 
seulement ,  se  rendit  vers  Antipater  el 
Cralërus ,  qui  se  décidèrent  h  Ciire  la 
guerre  à  Eumènes.  Antipater  étant 
appelé  par  d'autres  affaires  d  ms  U 
Cilicte,  Cratérus  et  Néoptokme  prirent 
lecoram.mderacnl  de  l  année  destinée 
à  aller  dans  la  Cappaduce.  Cratérus, 
qui  était  fort  aiiné  des  Macédoniens, 
croyait  qu'à  son  apprt'che  les  troupes 
d'Eumènes  l'abandonneraient  pour  U 
plupart  et  viendraieutse  joindre  à  loi* 
Cet  es|M)iir  fut  trompé  par  l'adresae 
d'Eumènes  qui  ne  parla  à  son  armée 
que  de  Wcoptolème  et  do  Pigrès,  et 
qui  ta  conduisit  par  des  chemins  dé» 
tournés  ,  de  sorte  qu'elle  se  trouva 
en  présence  de  l'armée  ciînrmie  sans 
s'en  douter.  U  prit  aussi  la  prériu- 
tion  de  n'opposer  que  des  troupes 
étrangcies  au  corps  commaudé  par 
Cratérus.  Uae  victoire  des  plus  com- 
plètes fut  le  fruit  de  ces  précautions. 
Néoptolème  fat  tué  par  Eumènes 
lui-même;  et  Cratérus,  ayant  été 
blessé  et  jeté  à  Las  de  son  cheval  par 
un  soldat  thrace ,  expira  peu  après  le 
combat.  î/orgueil  des  Macédoniens 
fut  blessé  de  ce  que  deux  de  leurs  gé- 
néraux avaient  été  vaincus  et  tués  par 
lin  étiaagcr  ;  et  la  nouvelle  de  ccttç 
bataille  étant  parvenue  dans  la  haute 
Asie  peu  de  |0iirs  après  la  mort  de 
Perdiccas  qui  avait  été  tué  par  sec 
troupes,  les  chefs  macédonit.ns  con<« 
damnèrent  a  mort  Eumènes  etlespàr-^ 
tisansde  Perdiccas.  Antipater  et  Anti- 
gone  furent  chargés  de  la  conduite  dç 
cette  ç:uerre.  \.r  position  d'Eumènes 
dcYcuaii  ub  cmbarassante;  il  ne  per-: 
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dit  cependant  pas  courage,  cf  trom 
le  moyen  d*éTit«r  le  combat  ;  il  aurait 
même  pu  une  fuis  att;iquer  Antipaier 

avrc  avantap;c  Hans  le  Toisinapc  de 
Sardes,  mais  il  eu  fut  dctoinne  par 
Clet»pâtre  ,  sœur  rrAlexaiidrc  ,  qui 
crai{;iiait  qu'on  ne  la  regardât  coiniiic 
la  cause  de  la  guerre.  Ântipater  ayant 
repassé  en  Europe,  Antigone  prit 
le  ooiDiiiaDdcineiit  :  comme  il  nV 
yait  pas  des  forces  très  considérables , 
Kumènes  lui  livra  bataille  dans  la 
Cappadore,  mais  il  fuldc'l  tit  p,ir  1 1  tra- 
liison  rrApolluuide,coraiuandaiit  d'un 
corps  de  cavalerie,  qui  Tabandonna 
au  moment  ducombat.  Ne  se  trouvant 
plus  en  état  de  tenir  la  campagne ,  il 
se  réfugia  avec  ceux  qui  loi  étaieni  le 

£lus  attachés  dans  Dora,  forteresse  de 
I  Cappadoco, quie'tiit  IjiMnimimeut 
pourvue  de  vivres;  ily  fai  h!  H|tîepar 
Anligone,qni  bientôt  après  lui  de  ir  .inda 
une  confcrcncr  daus  l'espoir  de  Ten- 
traîner  dans  son  parti;  mai-.  Kumènes 
ne  relâchant  rieu  de  ses  préieu  lions,  et 
exigeant  qu'où  lui  rendîl  les  provinces 
qui  lui  avaient  ékéassignées,  Autigone 
ne  voulut  pas  y  consentir.  Gomme 
ses  afiiiires  l'appelaient  aiOeura,  il 
laissa  seulement  un  corps  de  troupes 
pour  tenir  Nora  b'oqnde.  Antipater 
étant  mort  peu  de  t(i!!]is  après,  An- 
tigone, qui  ne  niritajt  pins  de  termes 
à  ses  projets,  voulut  s'all.sclicr  Eu- 
mcoes ,  et  lui  envoya  par  Hiéro- 
nyme  de  Caidie  un  projet  de  paix  , 
avec  une  formule  de  seraient  dans  la- 
qtielleil  était  à  pt  ine  question  d'Aridée 
et  des  Gis  d'Alexandre ,  et  par  laquelle 
Eumène^  so  serai»  enizagé  à  avoir  les 
mêmes  ennemis  que  lui.  Eumènes  la 
reriifia,  en  y  mettant  Olvmpias  et  les 
ruis  a  la  place  d*Autigoue,  et  ravaut 
fait  approuver  par  les  Macédoniens 
,qui  formaient  le  blocus^  il  la  renvoya 
nAutigone.  Les  Macédoniens  ayant 
levé  le  blocus,  il  s'éloigna  sur  le 
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cbamp  deVora ,  et  se  mit  a  rassembleir 

ses  troupes.  Hit-ntot  après  (  l'an  5 19 
avaut  Jésus-Christ  ),  Olympias ,  Arî* 
de'c  et  Polypcrchon,  tuteurs  des  jeu- 
nes rois,  lui  envoyèrent  l'ordre  de 
prendre  le  commandement  de  l'armce 
qui  était  dans  la  Cappadoce,  pour 
faire  la  guerre  k  Antigone  dont  les  pro* 
jets  commençaient  k  être  connus»  H 
Fon  mit  à  sa  disposition  les  aigyras-, 
pides  (  boiiclirrs  d'argent  ) ,  corps 
tout  composé  de  vieux  soldats  de  ^ 

Pliilippe  et  d'Alexandre,  qui  se  re^^ar- 
dajcnl  comme  l'élite  de  l'armée  maré- 
donicnne.  AniipènesctTeutamus.  rom- 
mandanls  de  ce  corps,  trouvèrent 
mauvais  qu'on  les  eût  mis  sous  les  or* 
dresd'un  général  qui  u'élait  point  Ma- 
cédonien. Alors  Eumines  imagina  de 
dire qu* Alexandre,  lui  ayant  ap^ru  en 
songe ,  lui  avait  ordonné  de  lui  dres- 
sertlanslecimpune  lejile  et  un  troue, 
et  qu'i!  s'y  trouve  r  ut  au  milieu  d'eux 
pour  délibérer.  Depuis  ce  temps-là 
les  résolutions  se  prirent  toujours  dans  * 
cette  tente  où  tous  les  généraux  se 
rassemblnirnr.  Mais  Antigone  s'élant 
anprodié  ,  les  amours  -  propres  se 
turent  y  et  tous  les  yem  se  tournè- 
rent vers  Eumènes ,  qu'on  croyait  le 
seul  en  état  df  lui  tenir  fcte.  1!  devi- 
nait cffectivemeni  l»  s  projeis  d'Anli- 
gone,  qui  le  trouvait  Uiujours  en  me- 
sure contre  lui;  et  la  confiince qu'il 
avait  inspirée  était  telle ,  qu'un  jour 
qu'il  était  malade,  il  fallut  qu'il  se  fit 
porter  eu  litière  dans  les  rangs  m 
moBteol  do  combat,  et  qu'on  ne  vou- 
lut recevoir  l'ordre  que  de  lui.  Auti- 
one  s'étant  retiré ,  l'armée  se  livra 
e  nouveau  à  l'insubordination;  cl, 
sans ccuuter ses  chefs,  elle  .^e  disprr^a 
pour  ses  quartiers  diuvcr  d.<ii.>  une 
étendue  de  pays  si  considérable,  que 
les  dernières  tentes  étaient  à  près 
de  mille  stades  des  premières.  Anti* 
goncy  espérant  les  surprendre  ^  se 
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mit  en  ronte  par  un  cbcmîn  mâe  et 
diflicilc,  cnis  beaucoup  plus  court 
quo  îa  route  ordinaire.  Quelque!?  Im- 
bitaiils  tiii  pays  qiiM  traversait  elaiit 
veiiUAduuncr  âvls  de  sa  marche  à  Peu- 
cestes,  Fun  de  ceux  qui  jparlagcaieDt 
le  comniaiidcmeBt  avec  Enmënes,  il 
se  disposait  à  prendre  la  Itiite  avec  ses 
troupes,  mais  Eumènes  le  rassura, 
en  lui  disHiil  qu'il  trouverait  bien  !e 
moyen  de  retarder  la  marche  d'Auli- 
gone.  Âv  'fit  i^i  i^  avec  lui  touîccqu*il 
put  rassembler  d'hummcs,  il  alla  sur 
ia  endroit  très  ëleve',  par  lequel  de- 
yùt  passer  Antigone ,  t  traça  uo  camp 
très  ëteodii ,  el  y  fit  allumer  au  grand 
nombre  de  feux.  Ils  furent  aperçus 
par  Antigone  qui,  croyant  dès-lors 
qu'Eurnènes  e'tait  sur  ses  çrirdf's,  fit 
reposer  ses  troupes  pour  qu'elles  ne 
fussent  pas  exposées  à  combittic, 
harassées  de  fatigue ,  contre  des  trou- 
pes fraîches.  Pendant  ce  temps  là  l'ar- 
mëe  d'Ënmènes  se  rassemblait  de 
.  toutes  parts.  Antigone  fut  bient^  ios- 
fniitdtt  stratagème  d'Eumènes  ;  il  ré- 
solut néanmoins  de  lui  livrer  la  ba- 
taille. La  cavalerie  d*Eu mènes  eut 
quelque  dAavanfa'jje  par  la  lâcheté  de 
PeucestL's  qui  fabandouna  au  fort  de 
la  mêlée.  La  phalange ,  grâce  a  la  va- 
leur  des  argyraspîdes ,  remporta  une 
^oire  complote.  Mais  Antigone,  à 
là  tête  de  sa  caYaletiey  aTait  profiid 
de  son  avantage  pour  s'emparer  des 
bagages  de  l'ennemi ,  avec  lesquels.S6 
trouvaient  les  femmes,  les  enfants , 
le»,  funilleç  des  arj^vraspides ,  et  leurs 
richesses  qui  était  ni  fort  cuti.Miierablcs. 
Ils  le»  firent  redemander  à  Auligoue, 
qui  dit  qu'il  les  leur  rendrait,  s^ils  ▼oq« 
Jaientlui  Kmr  Eumènes.  Us  eurent  la 
.Ucketéd'y  consentir;  et,  s'étant  jetés 
Sur  lui ,  ils  lui  lièrent  les  mains  der- 
rière le  dus,  elle  remirent  à  Nicsnor 
<qu' Antigone  avait  coToyc  à  cet  cftll. 
ÂuUgo&e  ne  voulut  pas  le  voir ,  saus 
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doute  parce  qu'il  avait  honte  de  h 
trahison  qui  Tavr^if  mis  en  son  pou- 
voir. Il  fut  plusieurs  jours  à  se  dciidf T 
sur  ce  qu'il  en  ferait;  Démctrius,  suu 
fils ,  le  pressait  vivement  de  lui  Uis« 
sér  ia  vie;  mais  les  autres  généraux ^ 
qui  redoutaient  tes  talents  d*£umènes 
et  le  crédit  qu'il  pourrait  acquérir  SUT 
Antigone ,  demandèrent  hautement  sa 
mort.  Ou  re'so! ut  d'abord  de  le  laisser 
mourir  de  filin^  mais,  au  bout  de  trots 
jours,  l'armée  ayant  été  obligée  de 
changer  de  c  impemcnt ,  on  le  fit  égor- 
jer,  l'an  3i5  avant  J&us- Christ* 
u  n'avait  que  quarante-quatre  ans. 
Bien  ne  iàit  mieux  son  éloge  qite 
lacondaile  que  tinrent  après  sa  mort 
les  autres  générant.  Tant  qu'il  avait 
vécu,  ils  avaient  toujours  l'air  d'agir 
au  nom  des  enfauls  d'Alexandre  et 
coniine  leurs  lieutenants;  mais  lors- 
qu'ils furent  déUvrés  de  la  craïutc  que 
leur  inspirait  sa  vateur  et  sa  fidélité^ 
ils  firent  mourir  Oiympias,  les  jcuiaes 
rois  et  leurs  mères,  et  prirent  eux*» 
mêmes  le  titre  de  rois.       G  ^R. 

EU  \I  EN  ES,  roi  dePcrgame,  était 
fils  il'uu  autre  Eumènes,  frère  de  Ph* 
lethcre.  Son  oncle  lui  laissa,  en  mo:  * 
raut ,  le  gouvernement  de  Perf^ani". 
Ëtimcnes  cteudit  les  limites  de  .hcs 
■âats,par  les  guerres  qu'il  fit  à  An- 
tiochtts  Soter  et&  AutnchusHiérax. 
Il  mourut  des  suites  de  l'ivresse, 
après  un  règne  de  vingt- deux  ans.  11 
n avait  jamais  pris  le  litre  de  roi.  Il 
ne  laissa  point  d'enfants  ,  et  eut  pour 
successeur  Atlale  ,  son  cousin.  — 
Eumènes  II,  fils  d'Attalc  l,moiita  sur 
le  irùue  de  Per^ame ,  après  la  uioi  t 
de  son  père/  Tan  197  av.  J«-G.  il 
avait  trois  frères ,  qui  vécurent  dans 
U  plus  grande  union  avec  lui  et  avec 
Apollpnis  leur  mère  (  w>y,  Apollo» 
Ifis  ).  Dans  le  commencement  de  sou 
rèp;nr,  Anliuclius  111  ,  ou  le  Grand, 
lui  ollrit  une  de  ses  Uilcs  eu  mariage  | 
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il  la  rcfasa,  et  Attalc  son  fr^i  p  <»fi  pa- 
raissant surpris,  il  lui  dit  que  U)iil 
annonçait  qu'Antiochiis  allait  faire  la 
,  guerre  aux  lloinain»  ;  (ju'ii  ne  doutait 
pas  que  ceux-ci  ne  fussent  vainqueurs; 
qu'alors  la  possession  de  ses  états  loi 
serait  conservée;  si,  au  contraire^joa- 
ta-t>il,  Antiochus  avait  Pavantage,  il 
ne  traiterait  en  vassal ,  quoique  son 
bean-frcrc.  Il  <  ul  tout  lieu  tic  s'applau- 
dir de  sa  prudence  ,  les  Hornaifis,  à  qui 
il  rendit  de  grands  service.^  d ms  cette 
guerre,  ayant  accru  considcfrablement 
ses  états  aux.  dë|)€ns  de  ceux  d'Antio- 
ebus.  Il  fut  eosnite  sucoessirement 
attaqué  par  Prusias;  rot  de  Bjthinle, 
et  par  Phamaoe,  roi  du  Pont;  m  *!> 
les  Romains ,  qui  étaient  alors  très 
ptîissants ,  obligèrent  ces  princes  de 
faire  la  paix  avec  lui.  Perse'e,  roi  de 
Macc'doine  ,  s'était  allie',  pnr  un  dou- 
ille mariage,  avec  Pru&ias;  Euniëncs 
chercha  à  pénétrer  leurs  projets ,  et 
ayant  apeiçu  des  prëparatifsde  guerre, 
il  so  rendit  loi  niénie  à  Rome ,  pour 
en  avertir  le  sénat.  Il  voulut ,  en  re« 
venant,  aller  offrir  un  sacrifice  dans 
le  temple  de  Delphes  ;  des  gens  apos- 
tés  par  Pcrsc'c,  et  qui  du  haut  des 
montagnes  l'attendaient  sur  la  rouir , 
firent  rouler  des  pierres ,  et  le  i,n>- 
alrent  pour  mort.  Ses  amis  Payant 
enlevé,  remportèrent  à  Egine,  oà 
il  se  (it  guérir.  Mais  comme  il  nV 
Tait  point  fdit  connaître  le  lieu  de 
sa  retraite,  dans  la  crainte,  sans 
doute,  que  Porsc'c  tic  le  fît  attaquer 
de  nouveau,  le  bruit  de  sa  mort  sV- 
tajit  répandu,  Attale,  <^on  frère, 
prit  les  rênes  du  gouvenn  nient,  et 
épousa  Siralouice,  sa  femme.  £umè- 
nés  ayant  reparu  bienlAt  après ,  Attale 
reprit  sa  place  parmi  les  gardes ,  et 
alla  au-devant  de  lui.  Eumènes ,  en  le 
voyant,  lui  dit  un  vers  grec,  dont  le 
sens  est  :  Avant  d'épouser  la  femme 
d'unautrCf  assure-vous dg  sa  mort, 
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Il  ne  lui  fil  pas  d'autres  reproches , 
et  la  bonne  intelHg' nce  ne  fut  point 
troublée  entre  les  deux  frères.  Eu- 
mènes donna  encore  des  secours  aux 
Romains ,  dans  U  guerre  contre  Per- 
sée.  Il  mourut  Tan  iSq  av.  J.-C, 
après  avoir  r^né  trent^uit  ans.  H 
eut  pour  successeur  Atlale  II,  sots 
frère.  G — b. 

KUN'APE,  naquit  â  Sardes,  dans 
le  4".  siècle  rie  l'ère  clire'tienne,  Onoi- 
que  le  clinsnanisme  fût  alors  la  reli- 
gion dominante,  Eunape  fut  élevé 
dans  la  religion  païeune.  11  eut  pour 
premier  maitre  le  sophiste  Ghr^'san* 
the,  son  compatrioie  et  son  parent.  A 
seize  ans ,  il  partit  pour  Athènes ,  sé- 
duit par  la  grande  réputation  de  Pro- 
hc'rc'sius,  dont  les  leçons  attiraient  tou- 
te la  jeinu  s  c  de  la  Grèce  et  de  l'Asie. 
Par  le  conseil  de  Clirysanthe,  Eunaj 
écrivit,  sous  le  titre  des  f  ies  des  phi- 
losophes et, des  sophistes^  l'histoire 
abrégée  des  éclectiques,  des  méde- 
cins, des  orateurs ,  dont  il  avait  élé 
le  contemjiorain ,  on  qui  avaient  vécu 
peu  de  temps  avaut  lui.  Cet  ouvrage 
nous  est  parvenu.  11  est  loin  de  la 
perfection;  le  ^tyleen  e«;f  .••ff*'«  té;  et  les 
opinions  philosophiques  et  religieuses 
de  Tauteur  sont  si  vives  et  si  passion- 
nées, que  Ton  peut,  en  plus  d*ua 
endroit ,  soupçonner  sa  bonne  foi  et 
son  impartialité.  Malgré  ces  défituls , 
les  Vies  d'Eooape  sont  d'une  grande 
importance  pour  riiistoîre  philoso* 
pliique  et  littéraire.  H  y  aurait,  sans 
elles,  dans  l'histoire  de  IVoh-ctisme, 
une  immense  iacime.  Nous  u'cu  avons 
point  encore  de  bonne  édition,  et 
peut-être  n'y  en  aura-t-il  jamais , 
parce  que  le  teite  est  fort  mutilé,  et 
les  manuscrits  fort  rares,  f/éditîou 
de  J^^Gommetin  (i5g6,  tn-  8  ,  est; 
jusqu'à  présent,  la  plus  satisfaisante. 
Eunape  avait  compose'  une  histoire 

de  soa  tunpsi  ^ui  malUeureusemciU 
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«$t  perdue.  On  avait  cm  autrefois 
qu'elle  e^Li&Uit  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican  et  dans  celle  de  St«-Marc; 
nais  il  paraît  que  Pon  s'était  tit>mpé. 

Ck'tte  liisloirc,  qui  s'e'tendait  depuig 
Cbude  II  jusqu'aux  fîls  de  Théodose, 
était ,  romnie  les  f^ies  des  sophisleSy 
écrite  avec  peu  de  mcsui  c.  Païc»i  zdé, 
et  platonicien  enthousiaste,  Eunape 
avait  loué  Julien  avec  excès ,  et  dé- 
chiré Constantin  et  les  empereurs 
chrétiens  :  c'est  an  moins  ce  que  dit 
Photius.  Il  est  possible  qu'Ëiinape  eât 
passé  les  bornes  et  manqué  de  justice; 
mais  les  panégyristes  de  Constantin 
et  les  détracteurs  de  Julien  ,  qui  nous 
sont  parvenus  ,  sont  eax-mérnes  furt 
peu  modérés.  La  saine  critique  eût 

J)cui-ctre  trouvé  la  vérité  entre  ces 
leiix  extrêmes.  11  nous  reste  qucLpics 
Iragments  de  r^istoire  d'Euuapc, 
dans  le  Z«j:i^u«deSaida$;  elle  a  ser?i 
de  fond  à  celle  de  Zosimc.  fr— ss. 

ËUNOME,  né  dans  uo  village  de 
la  Cjppadoce ,  et  fils  d'un  laboureur  , 
se  trouvant  sans  fortune,  exerça  le 
métier  d'écrivain  pour  le  public,  et  se 
fit  eusuite  maître  d'école.  Las  de  fonc- 
tions mercenaires,  qui  s'accommo- 
daient mal  arec  son  ambition ,  il  vînt 
à  Alexandrie,  espérant  trouver  plu^ 
de  ressources  dans  une  grande  ville. 
Il  se  mit  sous  la  disicipUne  d'Âë- 
tius,  arien  déclaré,  devint  son  secré- 
taire, et  embrassa  ses  erreurs.  Aëtius 
était  un  sophiste  subtil.  11  avait  fait 
de  la  dialectique  son  étude  favorite, 
et  était  devenu  un  intrépide  disputcur. 
Eonome  fit,  sons  un  tel  maître,  les 
progrès  qu'on  devait  en  attendre. 
Etant  Tenu  à  Anitoche  avec  Aëtius , 
ils  virent  Ëudoxe ,  qui  en  était  évéqne, 
et  qui,  à  la  prière  d'Aëtius  ,  son  ami, 
ordonna  Eimomc  diacre.  Celui-ci, 
par  reconnaissance,  se  chargea  d'al- 
ler à  la  cour  défendre  Eudoxe  contre 
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venu  l'y  dénoncer ,  en  son  nom  et  au 
nom  de  son  parti.  Vers  36o ,  le  même 
Eudoxe  ordonna  Eunome  évéqne  à» 
Oyziqiie;  mais  comme  Tempereur  fa- 
vorisait les  semi -ariens ,  il  lui  conseilla 
de  c(>ler  sa  doctrine.  11  faut  que  ce 
conseil  n'ait  pas  été  suivi  ;  car  Eudoxe 
fut  obliL'c  rie  condamner  Eunome,  et 
de  le  déposer.  Il  paraît  que,  par  la 
suite,  Eunome  se  sépara  d'Eudoxe/ 
et  professa  d'autres  principes  qui  n'é- 
taient |»as  moins  erroné.  11  soutenait 
que  Dieu  ne  connaît  pas  mieux  sou 
essence  que  nous  ne  la  connaissons  ; 
il  niait  que  le  Fils  de  Dieu  se  fât  uni 
à  rhnraanitc;  il  rebaptisait  ceux  qui 
avaient  été  baptisés  au  nom  de  la 
Sainte-Trinité  ;  il  condamnait  le  culte 
des  Martyrs,  regardait  leurs  miracles 
comme  des  prestiges ,  et  ne  voulait 
pas  qu'on  râidft  des  honneurs  aux 
reliques.  Au  haije  et  i  l'orgueil  dW  ' 
sophiste ,  il  joignait  Timpiété  et  lei 
blasphèmes.  Esprit  turbment  et  per-< 
turbateur,  il  se  ht  successivement  cxi» 
1er ,  en  Mauritanie ,  à  Naxos ,  et  à  Pal- 
myride.  Tout  sou  savoir  consistait 
dans  des  mots  et  des  arguties.  Il  con- 
naissait peu ,  et  n'entendait  point  l'Ë* 
criture  sainte.  Il  composa  sept  livret 
de  Commentaires  sur  i*Epitr«  de  Su 
Paul  aux  Romains.  Tout  ce  travail 
n'aboutît  qu'à  prouver  qu'il  n'en  avait 
pas  compris  le  sens.  Ses  autres  écrits 
n'étaient  pas  mieux  conçus.  S.  Basile 
nous  a  laissé  cinq  livres  contre  Eu- 
nome; les  deux  Grégoire,  de  Nazianze 
et  de  I^ysse ,  l'ont  aussi  réfule'.Get  hé* 
résiarque  mait  encore  au  temps  de 
5.  Jérôme.  Il  mourut^  dans  le  lieu  d« 
sa  naissance  ,  où  il  avait  été  obligé  de 
seretirer.Ses  diseiples  furent  nommés 
Eunomiens.  Useraient  détestés  même 
des  :]riens,  quoique  les  mêmes  impié- 
tés leur  fussent  communes.  Gratiea 
proscrivit  leur  doctrine  pur  un  édit. 
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EUPATOR,  roi  du  Bosphore Cim- 
mérien,  est  peu  connu  dans  riiistoire , 
quoique  tes  médailles  nous  attestent 
qu'il  rogna  plus  de  quiiiie  ans,  c'est- 
à-dire,  depuis  4^'^  jusqu'en  467  de 
l'ère  du  Bosphore  (  1 5(3  à  1 7 1  de  l'ère 
chrcticnuf  ).  Le  peu  de  mots  que  nous 
ont  laisse  [..ticicn  cl  Capitolin  ne  nous 
donnent  que  des  inUkalious  bien  lé- 
gères sur  le  rogne  de  ce  prince,  li 
parait  qu'après  la  mort  de  Gotys  II , 
Ëttpator  voulut  iiire  valoir  ses  droits 
au  royaume,  mais  que  ce  fut  Rhefflé« 
tkatces  qui  Teinporla  ;  or  nous  avons 
des  médailles  de  ce  dcinicr  au  revers 
d*Adnrn.  Apres  In  mort  de  cet  empe- 
reur, Eup.itor  renouvela  ses  |)rcten- 
tious.  Âiiiotuu,  juge  des  dilierciits 
qui  existaient  cotre  Bhcuiéth;iUes  et 
lui,  ordonna  que  le  premier  serait  re- 
mis en  possession  de  ses  états.  Caiy 
a  fort  habilement  rétabli  un  passage 
de  Gapiîolin  qui  se  rapporte  à  cette 
circonstance,  Lucien,  dansla/^ied'^- 
lexandre  le  faux  prophète,  fait 
mention  des  anib.issadciirsd'Eupntor, 
qui  portaient  le  tribut  d'usage  à  l'em- 

Êereur.  Ce  fui  doue  après  la  moi  ;  de 
heméthalces  qu'il  fut  reconnu  roi. 
Ses  médailles  se  trouvent  frappées 
an  revers  d'Aiilonin ,  et  ensuite  de 
Marc-Aurèle^  suivant  l'usage  des  rois 
du  Bospbore.  T — n. 

EUFHEMÎF.  (FLAVfA-.EuA- 
Marcia),  impératrice  d'Uncnt,  na- 
quit cliez  les  barbares,  d'un  pÎMC  et 
d'uuc  mère  esclaves;  cicvc'e  dan. s  la 
même  condition  y  sous  le  nom  de  Lu' 
pfeUte^  elle  fut  vendue  à  un  Romain 
de  basse  extraction,  qui  habitait  à 
Bédcriane,  dans  Us  campagnes  de 
Thrace;  devint  bient(5t  sa  eoiicuLiiic, 
et  emnite  sa  fcniiiic.  La  fortune  des- 
tinait cet  liomme  obscur  au  trône  de 
ConstauUnople:  il  y  monta  en  5 18, 
sous  le  nom  de  Justin  1;  cl  fit  cou- 
ronner liupidoe,  sous  celui  d*^»- 


pMtnie ,  qu'elle  porta  toujours  depuis  j 
mais  elle  ne  put  quitter  aussi  facile- 
ment le  ton  grossier ,  fruit  de  sa  basse 
extraction;  elle  connut  cependant  a^ 
sez  la  dignité  du  trdne,  pour  s'oppo- 
sera l'union  de  Justinien  avec  Théo- 
dora;  et,  tant  qu'elle  vécut,  elle  em- 
pêcha ce  jTi.iria'^c  houleux.  Elle  mou- 
rut avant  Justin,  mais  on  ignore  en 
quelle  année.  Il  ne  paraît  pas  qu'elle 
ail  eu  d'enfants.  Oa  a  des  médailles 
en  or  a  l'ef&gje  de  cette  princesse; 
dles  sont  asscx  rares»  L.<»S-*e. 

EUPHEMIUS,  rebelle,  comman- 
dait dans  une  ville  de  Sicile ,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Michel- Ic-liègue, 
en  8'i5.  Epïis  d'une  jeune  religieuse, 
il  crut  pouvoir  impunément  imiter 
l'exemple  de  son  souverain  {vnr. 

MlCBEL-L£  B£GU£  ).  11  Culeva  Sa  liiaî- 

tresse  avec  violence ,  et  T^usa.  Les 
frères  de  celte  fille  allèrent  à  Goos- 

tauiinople  demander  justice  de  cet  at<- 
tentat.  Michel  ordonna  an  trouver- 
ncurde  Sicile  de  poursuivre  Eu[jbe'- 
luius ,  et  de  lui  faire  couper  le  nez.  Le 
(oiipal)lc,  instruit  de  cet  ordre,  fit 
d'ctbord  uue  résistance  assez  vive ,  k 
l'didedes  troupes  qu'il  commandait  ; 
mais  bientôt ,  craignant  d'être  trahi  ^ 
ou  forcé  de  se  rendre ,  il  s'enluit  en 
Afrique,  près  du  calife  Ziadet-Allab, 
auquel  il  promit  de  le  rendre  maître 
de  la  Sicile ,  s'il  voulait  lui  donner  des 
troupes  et  le  titre  d'empereur.  Le  • 
Sarrazin  y  consentit,  ëquipi  cent  Uii- 
vires ,  et  eu  donna  le  comiudiidenieut 
it  Ëuphémios.  A  la  tête  de  ces  secours, 
celui-ci  vole  en  Sicile,  rem^iorte  plu- 
sieurs avantage  etite  présente  devant 
Syracuse,  dont  il  exboite  les  habitants 
à  !e  reconnaître,  et  à  ne  pas  attirer 
s'u  leur  ville  les  maux  de  la  guerre. 
Dmx  fi  ères  Svr^iciis.iins  ,  indi^jn^'S  de 
sa  conduite ,  surrucnt  s  murs  t  u  *  e 
moment,  et  s'approclièrcnt  de  lui 
avec  uue  contenance  respectueuse  y 
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fabordanty  ils  le  saluèiciit  ân  nom 
d'empereur;  mais  taudis  qo'Ëupbë" 
mins,  charme  de  ces  hommages,  eoi* 
Iwassaîiruii  dVux,  l'autre,  le  saisis- 
s,mt  par  les  clievcux ,  lui  abnttit  la 
téle d*un  coup  de  rlrMofcrre.  I.es  sui- 
tes de  sa  re'volte  nVu  fiucjit  pas  moins 
fun«?stcs;  et  les  S.irrasins  se  rendirent 
successivement  maîtics  de  toute  llle 
et  d*tine  partie  de  ritalie.  îu^'S  -b. 

EUPHORBUS,  medeeiD,  frère 
d^Antoiue  Musa ,  qui  vivait  à  Borne 
du  temps  d'Auguste,  fut  médecin 
du  roi  Juba;  et  ce  prince,  qui  était 
très  instruit  pour  sou  temps  <  n  liis- 
toire  li.ilui  cilf ,  avant  eu  connaissance 
d'une  plante  à  Liquciie  on  venait  de 
découvrir  de  très  grandes  propriétés, 
lui  donna  le  nom  d*Euphariia,  en 
l'honneur  de  son  médecin,  et  com- 
posa un  livre  à  ce  sujet  :  c'est  ce  que 
rapportent  Pline  et  (ialien.  On  pour> 
rail  penser  que  ce  fut  Euphorbus  lui- 
tnéme  qui  découvrit  les  vertus  de  cette 
plante,  et  en  fit  usage  le  premier. 
Par  là ,  il  aurait  mérité  cette  espèce 
d^honueur^doDton  n'a  que  peu  d'exem- 
ples chez  les  anciens ,  mais  qui  est  de- 
Tenu  très  commun  chez  les  modernes» 
Saumaise  a  attaqud  cette  dédicace,  en 
citant  un  auteur  plus  ancien,  où  il 
est  question  de  l'Euphoibc  :  c'est 
dans  une  éptgrarame  où  Melo'agre 
compare  les  poëmes  d'Àrchiloque  à 
1  épine  d'Euphorbe.  11  est  certain  que 
Dioscorides ,  qui  décrit  l'Euphorbe, 
ne  parle  pas  de  l'origine  de  son  no»^ 
«t  l'on  sait  d'ailleurs  que  les  anciens 
aimaient  à  rapporter  les  noms  dont 
ils  ne  connaissaient  pas  Turigine,  à 
des  personnages  auxquels  ils  en  at- 
tribuaient la  découverte.  C'est  ainsi 
que  Piiue  rapporte  i*arlemisia  a  la 
Cjâëbre  rdne  de  Carie ,  quoique  ce 
nom  soit  beaucoup  plus,  ancien  qu'elle, 
Au  surplus,  il  parait  qu'Euphorbe 
V  fut  un  habile  médeda*  U  a? ait  laissé 
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nn  traité  Pari  cpan  qui  ne  nous  est 
pas  parvenu.  Sou  nom  est  resté  4  un 

genre  fort  nombreux,  qui  comprend 
les  litby maies,  plantes  souvent  dan- 
gereuses, et  devient  le  chef  d'uue  fa-  . 
mille  répandue  sous  toutes  les  lati- 
tudes. D— P — s. 

EUPHORSON,  naquit  a  Chalcis, 
ville  de  l'île  d'Euhée,  dans  la  ia6', 
olympiade.  Il  fut  bibliothécaire  d'An*  t 
tiodius-le-Grand,  rot  de  Syrie,  ec 
composa  beaacoup  d'ouvrages  en 
▼ers  et  en  prose.  Les  anciens  citent 
sa  Moffsopie,  poëme  où  il  avait  traité 
des  origines  dp  i'Attique;  sa  Cht" 
liadey  recueil  d'oracles  rendus  dans 
uo  espace  de  mille  aus^  et  que  l'évé- 
nement avait  confiimés  ;  son  Hé- 
siode y  composiiioD  épique;  »s£lé^ 
gies;  ses  écrits  sur  TAgricullttre ,  sur 
les  jeux  Isthmiques ,  sur  tes  poètes 
lyriques ,  etc.  Euphorion  était  ua 
poêle  savant,  aficctant  l'érudition  et 
l'obscurité ,  recherchant ,  à  la  ma- 
nière de  Nicandre,  de  Callimaque, 
de  Lycupbruu  ,  les  mots  rares  et  dif- 
ficiles. «  Ijcs  poésies  d'Euphorion  , 
«les  Causes  de  Caltimaque,  Vj[* 
»  lexandra  de  Lvcophron  sOnt^ 
»  dit  S.  Clément  d  Alexandrie  ,  mt 

»  snjet  d'exerrice  pour  les  gtam- 
»  mainetjs.-  Euphorion  est  tropobs- 
»  cur,  dit  quelque  part  Ciréron.  » 
Du  temps  de  Gcéron ,  il  était  fort  à 
la  mode.  Sous  Auguste ,  cette  mode 
dorait  encore;  Gallus  Timita,  le  tra- 
duisit. Sous  Tibère  ce  ne  fut  plus 
une  mode,  mais  une  vogue.  Tibère^ 
qui  Élisait  l'érudit  et  composait  des 
vers  grecs,  imitait  de  préférence  E»»- 
piiorion  ,  Rhiauus  et  Parlbénius.  II 
fit  placer  les  livres  et  les  images  de 
ses  poètes  favoris  dans  les  bibliothè- 
ques publiques;  et  comme  les  goûts 
du  souverain,  même  quand  ce  sou- 
verain est  Tibère,  trouvent  toujours 
des  appiobatsun,  la  plupart  des  s»-* 
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vants  prirent  ces  trois  auteurs  pour 
objrls  (le  leurs  travaux,  rt  Hcdicrcnt 
â  IVïiipcK-iir  un  j;raud  norab/c  de 
schoUcs  et  de  coiuiuenuires,  où  il  y 
avait  Mfts  doim  mtattt  de  bMRCSM 
qat  d'ênidttioii.  Tout  est  perdii ,  et 
le  telle  et  le»  notes ,  saut  quelques 
vers ,  quelques  moU  déackcs  et  deux 
é|>igrainmes  eulibrcs  ,  qui  f"nî  s"- 
jourd'lmi  partie  de  l'authologip  ;;i  ec- 
que.  h — i>î>. 

EUPIiUAEl;S,noinmc  mal  à  pro- 
pos Eitphrtstâs  daus  un  Dictioonaire 
HMMlerBe ,  étsAt  d'Orée  dans  ffiiibée. 
Il  fot  fmn  des  diwipits  de  Platoii. 
S'étani  teadu  ensotle  à  la  cour  de 
Perdiccas ,  frère  aîne'  de  Philippe  et 
roi  de  ^face'doi^e  ,  il  çiîrna  sa  con- 
fiance au  point  que  ce  pnnce  se  diri- 
geait entièrement  par  ses  conseils  ;  il 
lui  laissait  mémo  le  choix,  de  ses  «on- 
vives, et  Euphtaetts  D'adnettatt  àla 
table  do  prinee  que  ceux  qui  culti- 
vaient la  philosophie  et  la  géométrie. 
Apfie  ift  nortde  l'efdioeas,  Euphncus 
retourna  dans  sa  patrie,  où  if  se  mit 
àlatctedu  path  oppose  à  Philippe, 
iils  d'Amvntas,  qui  etdit  devenu  roi 
de  M.icedoiue.  Les  amis  de  ce  prince 
trouvèrent  le  moyen  de  soulever  le 
peuple  contre  lui,  et  le  fimit  mettre 
«»  prÎMik  Bientôt  apris  Pwnde  de 
Phili[)pc  a*appraelift  «s  «më'Oidè , 
et  Ëupbraeos  ne  voulant  paetenber 
entre  les  mains  de  ses  ennemis,  s'é- 
gorgea lui-mèntt  ;  c'est  au  moins  ce 
que  dit  Démosthenes ,  et  comme  il 
était  contempeiain  il  est  plus  croya- 
ble que  les  auleiirs  ^après  leiqueb 
Adiéné»  pedtend  qtt'EapbneM  iot 
vis  k  mm  par  les  erdree  de  Panne» 
nion.  C— B. 

EUPHUAiSOH,  peintre  et  sculp- 
Imir,  un  des  [^us  grands  artistes 
grecs,  florissait dans  la  io4%  olym- 
piade, 564  avant  J. -C.  On  le 
touruoinuia  rUthittien  eu  iàij»oj|  de 
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la  situation  de  Corinthe  sa  patrie; 
cependant  Pline  le  range  parmi  les 
peintres  athéniens,  d*où  Ton  peut 
conclure  ^u'il  ext-rça  ses  taleniâ  eC 
qu'il  établit  son  école  dans  Atbènes. 
En  eflèt  Niciae ,  sou  i^ève  le  plus  cé- 
lèbrOf  était  de  cette  ville ,  et  les  plus 
beaux  ouvrage  d'Enpfaranor  repré- 
scnlaicnt  des  divinités  ou  des  héros 
chers  au^  Athéniens  ;  il  avait  étudié 
avec  le  même  soin  la  théorie  et  U 
pratique  de  son  art ,  et  l'on  doit  re« 
gretter  les  ouvrages  qu'il  avait  com- 
posés sur  U  coolenr  et  so^  f  ordon- 
nance des  taUeaos.  Adoiirible  dans 
tous  les  genres,  il  travaillait  égale- 
ment te  marbre  et  le  bronze  ;  diligent 
et  soiîfnptjx  plus  qn'.Tifain  autre  ar- 
tiste ,  il  produisit  une  loule  de  cbc^ 
d'œuvre,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait des  colosses ,  des  tableaux  exquis 
et  des  vases  parfitHement  cisetés.  11 
sut  le  premier  donner  aux  figures  des 
béros  la  dignité  et  le  caractère  con- 
venables; mais  on  lui  reprocbait  do 
faire  en  général  les  tcies  et  les  articu- 
lations trop  fortps  en  proportion  du 
corps.  Char|:;e  pir  les  Athe'niens  de 
peindre  les  lionze  grands  dieux ,  il 
donna  à  son  Neptune  un  si  grand  ca- 
ractère qu'il  lut  forcé  de  resfer  an- 
dpssoosytnêmedaas  la  figure  de  Jn» 
piler.  Il  concourut  arec  Parrbamm 
pour  une  figure  de  Thésée  ;  et  comme 
son  cMorîs  fêtait  plus  sévère  et  plus 
vigoureux  que  celui  de  son  nval , 
«  Farrhasius,  dit-il,  a  peint  un  Thc- 
«  sée  qu'il  a  nourri  de  ro^es ,  le 
w  mieu  est  nourri  de  ebair  vive.  » 
Outre  les  tableaux  dont  nous  avons 
parlé,  on  comptait  encore  au  nom- 
bre des  che£i- d'oeuvre  d'Euphranor 
le  Combat  de  la  cavalerie  athénienne 
k  Mïjntinee ,  les  fiç^nros  de  Thésée 
avec  la  démocratie  rt  !o  p<  upic  per- 
sonifié*;,  nne.Tinion  reiuarqu^ible  sur- 
tout par  sa  clicvciuie,  AjJoUoit  Pa- 
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trous  ,  tJîysse  contrcf<isnnt  Vinson- 
$c;  c'était  pour  Jes  Kpbé^iens  qu'il 
avait  làh  ïDPtouvrig^  t'ausiinias  après 
avoir  décrit  an  de  ces  tableaux  sem- 
U(*  ijouter  comme  un  di  rnier  éloge 
«  et  le  Ç!;rând  peiotrc  qtii  l'a  fait 
»  cVst  Eu|ihranor.  »  Pluiarqtio  dit 
qjnc  la  bataille  de  M.intiiice  avait  ie 
caraclère  d'une  iiisj-iri^tioii  divine.  » 
Les  sculptures  d'Eupbranor  n'ont 
pas  rr^u  de  moiudrcs  éloges  ;  les 
principalea  étaieut  un  Pâris  que  les 
Grecs  ne  se  lassaient  pas  d'admirer , 
et  dans  lequel  on  reconnaissait  tout 
k  la  fois  le  Juge  des  trois  Déesses , 
l'Amriïît  rl'Holène  et  le  riiierrîer  qnî 
Iranclia  les  jour*;  rl'Arliiijp;  une  Aii- 
nerve  qui    depuis   fut   n|){)oilcc  à 
Borne,  et  que  Q.  liuctatius  Catuius 
dédia  dans  leCapitole,d*où  elle  pril 
le  iiiiffiom  de  Cfatutienne;  une  |ja< 
tone  TeiiaDt  de  donuer  le  jour  à 
Diaoe  et  k  Apollen  qu'elle  tenait 
dans  ses  bras;  ce  groupe  fut  pLcé  il 
Kome  dans  le  temple  de  la  Con- 
corde; des  cbars  à  deux  et  à  quatre 
cbevaux  ,  les  ligures  colossales  de  la 
Grèce  et  de  la  Vertu ,  celles  d'Alexan- 
dre et  de  Philippe  sur  des  quadriges 
et  line  statue  de  Vulcsi».  Ëupbr^nor 
laâsa  plusieurs  dcves  habiles^  Anti- 
doie,  qui  fut  maître  de  Miron  d'A- 
tbcnes,  Cirmanides etLéonides  d'An- 
ihédouie.  L — S — E, 

EUPlfnATAS,  on  LUPURA- 
TES,cvêque  de  C^ulogne  au  4*.  "^iè- 
èfe^  fut,  si  Ton  en  croit  les  Actes  d'un 
concile  de  Cologne  que  l'uu  prétend 
avoir  été  tenu  en  ^^6,  dépose  dans 
éette  assemblée  prce  qu'il  suivait  les 
erreur<<  de  Photin^et  niait  la  divinité 
de  .T.-C.  Vf  qui  ncannioins  jcftc  de 
rincerlitnde  sur  la  véiité  de  <  (s  l.iils^ 
c'est  qu'eti  5^^,  tout  au  plus  un  au 
après,  un  EuphraUs  de  Cologne  assis- 
tait au  concile  de  Sardiqiic,  et  y  était 
aôoic  assez  eoiisidéiré.  11  n'est  pas 
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croyable  que  Eupbratas  dont  S.  Atba- 
nasc  parle  si  huiiurabii-ineiii ,  ait  é<é 
déposé  un  an  auparavant  pour  héré- 
sie, ^t  trouvé  si  coupable  que^seloa 
V  ilciitin  d'Àrras,  il  n'était  pas  nédie 
digne  d'êtie  admis  k  la  communion 
laïque.  Pour  concilier  des  faits  aussi 
opposés  qjielques  eViivains  préten- 
dent que  le  concde  de  Cologne  oïl 
Ëupbratas  est  dit  avoir  éiecond.imué, 
u'a  j.iuiais  existé.  Les  anciens  bisto* 
riens  n'jen  font  aucune  mention  ,  €t 
parmi  les  ëvêqucs  qui  ont  aonscrit 
ces  actes  on  troi^ve  des  noms  ou  qui 
ne  se  rencontrent  point  dans  le  cata- 

loj;ur  des  ég'ises  on  qui  nr  cadrent 
point  avec  l'époque  à  l.iquclle  on  dit 
que  ce  concile  s'est  tenu.  Le  P.  P^'j^i, 
cummeuLiteur  de  liaronius,  irancbe 
Ja  difficulté  en  r^noaissani  deux; 
évéques  du  nom  d'Eupbratas  qui  ont 
pceupé  successivemebi  le  sii^edeGO" 
lognc,  et  dont  le  premier ,  qui  était 
bérétique  et  a  été  déposé .  ue  doit  pas 
être  confondu  avec  l'Euphratas  du 
ronde  de  iîiardiqne ,  député  vers 
l'cuipereur  CoiiHtance,  b*ué  par  S. 
^ibauase,  et  duquel  la  sainteté  et 
!  ortbodoxie  n'ont  jamais  été  suspco* 
técs»  Ij—t. 

EUPHRATES,  philosopbe  stoï- 
cien, fut  l'ami  de  Pline  le  ieune^qat 
en  fait  dans  une  dp  ses  lettres  l'c:oj;c 
le  plus  maguiiique.  Il  fut  aussi  iié 
avec  Dion  ChrysostOmr  et  Apollo- 
nius de  Tyauf  ;  mais  il  se  brouilla 
avec  ce,  dernier ,  sans  donie  parce 
qu'il  ne  voulut  pas  ei-oire  à  ses  preitft- 
ges ,  et  depuis .  ce  iewps?là  Apollo* 
nius  ne  laissa  passer  aucune  ocoa« 
siou  de  le  dccbirer.  Il  a  été  imité pir 
Pbilostrale,  r^Mifcur  de  sa  vie;  mais 
ou  s'en  rappt'rifia  lot  a  Plin»^  ou 
Epictète,  qui  le  ntrnt  .jvec  cloL;r.  Ku- 
pliratis  lut  aussi  honoré  de  i  arnilié 
de  rempereur  Adrien*  Parvenu  à  un 
âge  très  avancéi  et  se  voyant  atiaq^ié 
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d*one  maladie  incurable,  il  obtint  de 
ce  prînce  la  permission  de  se  deli- 
vrri  de  la  vie,  cc  ^u'U  tit  en  prenant 
du  poison.  C — B. 

EUPHROSYNE,  imj>crairicc  d*0- 
watf  sornommëe  Ducme,  ik  cause  de 
f àllunee  de  son  a'ieul  une  prin- 
cesse  de  la  maison  des  Ducas,  était 
femaïc  d'Alexis  ITI ,  et  fut  un  des  (iriii- 
cipaux  mobiles  de  la  conjur,Ttinn  qui, 
en  1195,  fit  inonler  ce  pritice  mu  le 
trône,  à  la  place  lie  son  frère  Isaac 
l'Ange  (  /  tz  Alexis  lll  et  Isaac 
L*AwGE  ),  Euphrosyue  était  loin  cepen- 
daDt  d*aToir  pour  elle  la  faTcnr  pa- 
blique.  Ses  mœurs  d^riées ,  son  am* 
Itition  ,  son  audace ,  ses  dilapida- 
tions la  faisaient  mépriser  et  crain- 
dre ;  mais  sn»i  courage  ,  sa  ferme- 
té .  son  éloquence  ,  sa  hcaulë ,  lui 
donnaient  de  grancls  av.mtages  dont 
elle  se  servit  pour  monter  au  raug 
suprême  et  pour  s'y  faire  un  pouvoir 
absolu.  La  faiblesse  d^Alexis  ne  hii 
disputa  au(  un  droit  ;  mais  fempire 
était  morcelé  par  des  guerres  intes- 
tines  et  e'trangèrcs,  et  les  troulilr  s  ré- 
unissaient srins  cesse,  dans  wnv  cour 
faible  et  dis^uluc.  Kn  i  t^B,  il  se  for- 
ma une  coujuialiou  contre  Euphro- 
syne;  les  grands  raceosèrent  auprès 
d'Alexis  d'entretenir  des  relations  en* 
nineHes  aycc  un  Jeune  oourtisan  nom*' 
mi  Vatace.  L'empereur  le  fit  massa- 
crer, cl  Eupbrosy  ne  fut  reléguée  dans 
HD  eouvent  :  elle  en  sortit  au  bout  de 
six  mois ,  rej);ii  ut  à  la  cour  et  y  re- 
prit son  créfiit.  En  i^oo ,  sa  conduite 
ferme  et  vigilante  maintint  Gonsianti- 
aople  dans  le  devoir  pendant  l'ab- 
aenee  d'Alexis ,  occupé  à  repousser 
des  irruptions  sans  ce^sc  renouvelées  ; 
nais  l'orgueil  de  celte  princesse  s'en 
accrut  au  point  qu'i'  p.irut  la  priver 
de  tout  jugement.  Vêtue  en  homme 
et  armoe,  elle  se  livrait  aux  exercices 
les  j^lus  Yiulciitji  j  elle  s'entourait  de 


EUP 

magiciens ,  se  plongeait  dans  leurs  té' 
ne1)reux  mystères ,  et  exerçait  des 
pratiques  «superstitieuses  (  t  ridicules 
qui  lui  altii  lient  le  mépris  public.  On 
la  vit  un  juui  iaire fouetter,  eu  grand 
appreit,  une  statue  d'Hercule,  cbef- 
d^cenvre  de  l'antiquité.  Ses  travers  ^ 
et  la  l<4cbe. conduite  d'Alexis,  rem- 
plissaient fempire  de  dësordies;  les 
rc'voltes  renaissaient  h  tout  moment 
jusque  dans  l'enceinte  du  palais;  enfin 
la  cinquième  croisade  vint  terminer 
ce  déplorable  règne.  Les  croisés  atta- 
quèrent Constautinople  en  i2o3. 
Alexis  s'échappa  à  la  laveur  de  la 
nuit,  abandonnant  Euphrosjne  à  la 
merci  d'Isaac  l'Ange ,  qu'on  replaça 
sur  le  tione.  Euphrosyne  passa  bien- 
tôt sous  la  puissance  de  rusurpatcur 
Alexis  V,  MuiTupble,  qui  ,  forcé  à 
son  tour  de  fuir  de  OnisLintmople  en 
I  'io4,  euimt-ua  la  prmceâàe  et  iille 
qu'il  avait  épousée.  Euphrosyne  fe- 
joignit  son  époui  à  Mosynople  en 
Thrace.  Tous  deux  furent  réduits 
bientôt  à  implorer  la  clémence  de  Bo- 
nifiée, marquis  de  Montferr^t ,  qui 
les  envoya  dans  ses  états.  Euphrosyne 
y  resta  jusqu'après  la  mort  du  mar- 
qui^i  ;  elle  eut  la  douleur  de  voir 
échouer  les  tentatives  qu'Alexis  for- 
ma, en  I3I0 ,  pour  remonter  sur  le 
trône.  Quelques  années  après  die 
mourut  à  Larta  en  Epire. 

L — S-^E. 
EDPOLIS,  poète  grec  d'Athènes, 
florissait ,  au  rapport  de  Saxius,  vers 
la  85".  olympiade ,  et  4^5  avant 
J.  C.  Fidt'le  iuutaleur  de  Gralinus ,  il 
appartient  comme  lut  à  la  vîeitto  co- 
médie ,  et  avait  à  peine  dix-sept  ans 
lorsqu'il  commença  à  donner  ses  piè» 
ces;  elles  sont  au  nombre  de  dix*septy 
d'après  le  ralcul  deSdidas;  et  sept, 
suivant  le  même  auteur,  ou  neuf, 
selon  quelques  autres  ,  obtinrent 
i  houncur  du  triomphe.  On  rapporte 
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que  s'elint  permis  de  pnilcr  d'Alci- 
biddeâvecun  peu  trop  de  licence  dans 
une  de  ses  comédies ,  l'offense'  lira  du 
poëte  satirique  une  vengeauce  ^ui  pa- 
raît biea  indigne  d'un  aussi  grand 
liomme.  Enpolis  servait  eu  qualité  de 
smiple  soldat  dans  farinée  navale  que 
commandait  Aldbiade;  ce  gênerai  le 
fit,  dit-on )  attacher  au  bout  d'une 
longue  corde,  plonger  et  replonger  à 
plusieurs  reprises  dans  la  mer,  afin, 
ajoute  la  rnéine  cliiitnique ,  d'appren- 
dre aux  poètes  d'Âlhèaes  à  se  montrer 
désormais  plus  circonspects.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cette  historiette  el  du  degré 
de  confiance  qu'elle  peut  mériter ,  la 
fin  déplorable  de  notre  poète  a  pu 
sans  doute  y  Hoîmer  lieu.  Il  pc'rit, 
en  effet,  dans  rileile.spont,  h  It  suito 
d'un  combat  u.ival,  dans  la  «^uine 
contre  les  Lacédémoniens.  C'est  à 
cette  époque,  et  k  cette  fâcheuse  eir> 
constance ,  que  Ton  reporte  le  motif 
et  TorigiDe  du  décret  des  Athéniens 
qui  fermait  aux  poètes  la  carrière  des 
armes.  Cicéron  réfute  pleinement,  et 
d'après  le  témoignage  d'EratusthJ^ nos, 
la  fable  que  nous  avons  r.ippurieej 
et  une  parrille  autorité  uous  dispense 
d'en  citer  d'autres,  Î^Jous  ne  nous  ar- 
léterons  pas  davantage  sur  Phistoire 
merveilleuse  du  chien  dont  Aiigeas 
d'Eleusine  avait  fait  présent  à  Eupo- 
lis,  etdonlËiien  (^t5(.  P'ar.^  Lib.Xy 
cîiap  /ji  )  rapporte  des  traits  si  sur- 
pren-înîs  df  dévouement  et  df  fidélité: 
celui ,  entre  autres  ,  de  s'être  laissé 
périr  de  faim  et  de  douleur  sur  le 
tombeau  de  son  maître.  L'héroïsme 
dn  diien  contredirait  nu  peu ,  il  est 
Trai,  le  naufrage  d'Ëupolis,  mais 
donnerait  quelque  poids  à  la  tradition 
qui  fait  mourir  notre  poète  la  pre« 
mière  nuit  de  ses  iiorps.  Il  résulte  de 
ces  étranges  coulradiclions  que  nous 
ne  savons,  a\i  sujet  d'Eupolis ,  rien 
bïcu  positif  f  €C  ^ue  U  couiuiuuic 
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de  nom  et  le  défaut  de  documents 
certains  ont  fréquemment  entraîne  les 
savants  dans  de  singulières  méprises» 
Il  nous  reste  quelques  fragments  d'Eu- 
polis dans  Stobée,  dans  Pollux^'et 
dans  le  seboliaste  d'Arislopliane. 

Am*I>--a. 

EUPOMPE,  peintre  grec»  né  4 

Sîryonc  ,  florissait  vers  la  io4*. 
olympiade,  56{  ans  avant  J.  -  G. 
Emule  et  contemporain  de  Zcuxis, 
de  Timantbe,  d'Androcydes  et  de 
Parrbasius  ,  il  fut  regardé  comme 
l'un  des  pins  grands  peintres  que  b 
Grèce  ait  produits^  et  sa  réputation 
fut  telle  que  de  ce  moment  on  divisa 
en  trois  les  écoles  de  peinture ,  qui 
précédemment  n'étaient  désignées  que 
sniîs  le  s  deux  noms  d'Asiatique  et  de 
Heliadique ,  et  qui  depuis  furent  ap- 
pelées écoles  de  Sicyune,  d'Athènes 
et  d'Iouie.  Euporape  compta  bientôt 
parmi  ses  disciples  Pamphile,  qui 
fut  maître  d'Apeiles.  On  lui  deman- 
dait un  jour  quel  était  celui  de  ses 
prédécesseurs  qu'il  avait  cherché  à 
imiter;  il  en  nomma  nn  grand  nom- 
bre, et  ajouta  :  «  Ce  n'est  pas  un  ar- 
»  tistc,  mais  c'est  la  nature  qu'il  iaut 
»  copier.  »  Un  de  ses  ouvrages  les 
plus  remarquables  représentait  un 
Grec  vainqueur  aux  jeux  gymniques. 

EURENIUS  (Jeaw),  archidiacre 
dans  la  province  d'Angermanie,  en 
Surdc,  né  en  1688,  mort  en  i^fii. 
Outre  la  théologie,  il  cultiva  la  poésie 
latine,  l'histouc  ci  la  philologie.  On 
a  de  lui  :  Gnattamtioa  et  ^yiUMcis, 
1753,  et  un  ouvrage 'très  savant» 
intitulé  :  AÛmaica  orieniàUs ,  qui 
parut  en  1751,  à  Streugnes,  avec 
une  pré&ce  de  P.  Fn  Liunberg. 

EUiaC  ou  EVAKIG,  7'.  roi  des 
Vi^igoths ,  fit  poignarder  son  frcre 
Xbéodocic,  à  Xouloude,  fut  proclamé 
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roi  à  sa  p'ace  en  ,  et  sVnipara 
d*iiue  partie  des  Gaules,  à  la  tête 

d'iire  armée  nomî)rci!se  ;  tn.ti-i  il 
échoua  devant  la  vil  c  de  Bourges. 
En  h.ihilc  poliliqne,  Euiic  protita  du 
jiiuiui'iil  ou  les  Uouuiiis  ,  divises  , 
avaient  peu  de  troupes  en  Espagne , 

Ïour|ia$sar  les  Pyrénées;  il  >nrprit 
ïinpcliine  etSarragosse,  maisTarra- 
gone  lté  lui  ouvrit  ses  portes  qti'après 
un  long  si^e  :  te  vainqueur,  irrité, 
)a  fît  raser  entièreîtirnt.  Les  habi- 
tants de  celle  partie  de  l'iispagnc  se 
réunirent  cnvaiu  pour  s'opposer  à 
l'irruption  dc:>  Gotns;  ils  furent  vaiu- 
cus  en  bâlaille  rangée.  Maître  île  la 
Gatalogncet  de  Valence,  Èuric  pour- 
suivit sa  loa  relie  vict>  rien  se»  et  entra 
en  Andalousie  par  Carthagène.  Toute 
l'Espaj^ne  se  soumit,  à  Texceplion  de. 
la  Galico  .  ocenpee'  p.tr  les  Suc\  es. 
3/auibitiun  ci'r.unc  ne  (il  qu'angnicn- 
Icr  avec  sa  puissance;  il  repassa  les 
Pyrénées  ,  ravagea  de  nouveau  la 
Gàulc ,  prit  Bourges'  et  Glërmont. 
Devenu  le  plus  puissaiil  monarque 
de  FEurope;  it  vit  arriver  à  sa  cour 
'des  anibassadeurs  de  toutes  les  na- 
.  tions  pour  solliciter  son  nppui,  d  il 
contraignit  Odoacre  ,  qm  occup.iit 
alors  le  trône  dca  dt  ri:i(  rs  Césars, 
de  lui  abandonner  ses  droits  sur 
l'Espagne  et  sûr'  lés*  Gatiles.  Fiér  de 
ce  nouveau"  titre  >  le  monarque  visî- 
gotb  entra  eit  Provence  à  la  tête  de 
cent  mitfe  horamcs,  prit  Marseille, 
Arll's  et  toulrs  les  villes  des  bords  du 
lUiône.  Kuric  délit  aussi  les  Bon i  t;i li- 
gnons; il  mourut  à  Arles  eu  484) 
douze  années  après  avuir  conquis 
l'Espagne.  Ce  prinee  fut  le  plus  grand 
guerriei"  de  sou  siècle;  il  sut  plus  que* 
Vainc'ré ,  il  sut  ré^iiér  ■  aux  andcoucs 
lois  dont  il  fit  bii  recueil)  il  en  ajouta 
de  tioiivcli'es,  et  fit  connaître  à  sc:i 
sujets  tes  dijtjcrurs  de  la  civilisation, 
ïciic  lut  son  iufiucncc  sur  les  minces 


de  son  temps,  que  le  roi  de  Perse  eu^ 
recours  à  ta  sagesse  de  ses  cous«  ils , 

et  que  Uunxe,  si  ioiic;  temps  !*arLilic 
du  monde,  fut  trop  licurtuse  de  se 
roiiciiier  sa  faveur.  Euric  avait  em- 
bras^c  Tarianisme,  et  on  lui  reproche 
d^avoir  pcrscruté  les  catUoiiq^ues  qui 
suivaient  les  décisions  du  concile  de 
Nicee»  ^  ^> 

'  EURIPIDE, fils  deMi:és,iique',el; 
1*1111  des  {  lus  ç;rands  poètes  qui  aient 
ill'isfre  |j  scène  Irti^ique^  naquit  1a 
première  année  de  la  -jJ  .  ol^ympiade, 
480  ans  avant  J.-C.  Cito,  sa  mère, 
dont  les  uns  ont  lait  une  marcl^andie 
d'herbes,  et  les  autres  une  personne 
de  qualité ,  était  enceiiite  de  lui  lors- 
que l'invasion  dont  Xercès  menaçait 
\à  Grèce ,  força  les  Athéniens  d'alMUi* . 
donner  leur  ville.  Mnésarquc  et  sa 
faindie  se  réfugièrent  à  Salamine,  et 
ce  tut  là  que  naquit  leur  fils,  le  jour 
même  ou  les  (irees  remportèrent  , 
ver.-»  l'embouchure  de  \' Euripe  ^  cette 
victoire  à  jamais  mémorable,  prélude 
et  gage  âe  celle  de  Salamine ,  qui 
assura  pour  long -temps  l'indè'pen- 
dance  de  la  Grèce.  Cette  circons- 
tanee  glorieuse  valut  nu  ji  une  (ils  de 
]Vfnésnrque  le  surnom  d'Euripide  , 
devenu,  depuis,  si  justement  célèbre. 
Tout  semblait  se  réunir  pour  annoncer 
les  hautes  dcstmécs  qui  l'attendaient  : 
son  pereayaut  côusullé  l^racle,  peu* 
dànt  la  grossesse  de  Sa  mère,  en  reçut  ' 
cette  réponse  :  a  Mfiésarque,  il  ta 
»  naîtra  un  fils,  qui  sera  pour  la  Grèce  . 
»  et  pour  le  monde  futier  un  objet 
»  d'adnuraliou  ,  et  ic  laurier  sacré 
»  ombragera  plus  d'une  fois  sou  front 
»  vaiuq[ueur.  >  Mu^-sarque  eu  cou* 
élut,  dit  Àutugetle,  que  T^raclè  d&ii-  . 
gnait  par  la  les  victoires  (^iie  son  ifiis 
remporterait  un  Jour  aux  feux  o\ym^ 
piques.  11  (fiiigea  donc  sa  première 
éducation  vers  ce  but ,  et  ne  négligea 
lieu  pour  £sùre  d'Ëuii^id^  uu  atb.èi€( 


bigiiizeti  by  Google 


EUR 

fampiTT.  Le  sncccs  justifî.i  les  prîncs 
qu'ii  s'ctait  duniiées  lui-mcuie  pour 
l'instruirp  «lans  la  gyran-i^t-rfuc;  et, 
aduiis  au  riuiubre  des  couibaHUnU ,  lo 
îeutie  Euripide  fut  couronné ,  en  cfièt, 
4UX  jeux  célébrés  en  rboDscar  «fe 
TbëMfe  et     Cérès;  nuis  cette  ▼oca- 
tion  n*e(aut  pas  la  sienne,  Euripide 
se  dégoûta  bientôt  du  nictier  d'athiète 
pom*  s'adonner  à  la  peififnrf.  Il  étudia 
•JiMiilc  rtilofjuence  sous  Protlirus  de 
l.hjo,  et  la  philosophie  sous  Anaxa- 
gore  :  quelques-nus  même,  Cléuienl 
d'Alexandrie  et  Eusèbe  en^a«lm  » 
lui  donnent  Socrate  pour  nuillre;  mai» 
cette  opinion ,  restée  par  la  seule 
di/Térenoe  des  âges  (Socrate  était  de 
treize  ans  plus  jeune  qu'Eu ripid»»  ) ,  a 
été  solidement  combattue  par  Baylc, 
dajLs  sou  article  Euripide,  Le  Uït 
e&l,  qu'cili  aye  des  (lersécutioiis  dont 
Aaisagore  avait  été  l'obiet,  et  même 
la-  ^ctîne,  Euripide  lenonça  h  ia^ 
philosophie  pour  se  livrer  au  théâtre  y 
Il  araitalora-  dts*huit  ans ,  et  Socrate 
cinq  seulement.  On  s'aperçoit  aisé- 
ment^ en  lisant  les  ouvrages  de  notre 
poète,  àes  progrès  qu'il  avait  faits  eu 
eloquencxî  et  en  philosophie  ;  aussi 
Quiuliiicn  eu  recomii|audc-t>il exprès- 
sânent  la  lecture  à  son  }eune  orateur;, 
•t  Ariaftite  Tappeile  le  plus  tra^^m' 
des  poèiiS)  parce  qu'il  le  trouve 
le  pins  moral  et  le  plus  utile.  Voiià 
j>onrquoi,  sans  doute,  Socrate ,  qui 
allait  rarement  au  théâtre,  n'y  man- 
quait point  ,  lorsqu'on  donnait  les- 
pièces  d'iiluripidc.  OpcnJant,  si  l'on 
en  croit  Varron  ,  cité  pr  Aulugelle 
<.Uv.  1 7,  Ch.  4),  des  nombreux  on*- 
vragei  que  ce  poêle  avait  composés, 
cinq  seiûement  furent  couronnés;  et 
ce  qu'il  y  a  de  pire,  c'est  que  les  prix 
furent  ^^cronles  le  plus  souvent  à  des 
rivaus  ludij^ues  d'une  pareille  con- 
currence. KHen  cite  cnlr'auiics  (Var. 
niât,  y  L(Y.  2  I  Ch.  8  }  uu  aiMii* 
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Xe'nofnfp,  t\  s'iridif^np  de  la  préfé- 
rence qu'd  obtint  sur  £uripide.  L'es- 
pèce d*aflt.'Ctation  que  Ton  a  ci  u  re- 
nurqucr  en  lui  «n  décrier  le:>  fciuuics, 
dans  la  plupart  de  ses  pîksrs ,  a  donnd 
de  son  caractère  une  idée  peu  fevo- 
lable*  et  &it  naître  même  de»  soup« 
çons  lichcox  sur  k  purslrf  do  set 
mœurs;  mais  ces  imputations  ealom- 
uieuses  ,  heureusement  dénuées  de 
preuves  auihennques,  souvent  même 
détruites  par  des  accusations  con- 
traires, lté  portèrent  aucune  atteiola 
réelle  a  h  natation  éo  ce  grand 
poète.  Il  est  possible  d'ailleurs  que^ 
van^  dtax  fois  et  deux  fois  malheu- 
reux dans  son  choix,  ta  conduite  de 
ses  femmes  lui  ait  donné  cette  dispo- 
sition }iaî)iluel!e  à  voir  dnns  le  srx*? 
entier  les  vices  et  les^  travers  dont  il 
avait  eu  sous  les  yeux  des  exemples 
{Kirliculiers.  Ses  chagrins  doixtesti- 
ques,  et  l'iéclat  qu'il  CttI  l'imprudence 
do  leur  donner ,  fournirent  aux  poètes 
rximiquos  de son<  temps,  et  surtout  k 
Aristophane  f  des  armes  dont  ii»abu* 
scrent  plus  d*unc  fois  ,  ce  qui  ne  con- 
Irilnia  pas  sans  doute  à  réconcilier 
Euripide  avec  les  femmes;  mais  il 
était  si  peu  leur  ennemi  p^r  caractère, 
que  Sopbode  disait  de  lui  :  «  Ooi,  il 
»  les  dâesie  dans  ses  tragédies ,  maie 
»  il  les  aime  et  les  reeherche  beau-» 
»  oonp  partout  aillenrs.  »  Athéuée, 
de  qui  !ious  tenons  ce  propos ,  assur  e 
positivement  (Liv.  l3)  qu'F  ai^  nlîî 
était  naturellement  fort  amoutt  u\  d-  s 
femmes.  S'il  a  d'ailleurs  introduit 
quelquefois  de  grandes  coupiihleeeiir 
M  scène  »  il  y  a  soureut  aussi  fait 

rrattrearfO  avantage  des  bcroines^ 
U  verla  desquelles  il  rend  hom- 
mage. On  îgnoi'e  l'époque  précise  et 
les  motifs  de  sa  retraite  auprès  d*Ar- 
chéiaiis,  roi  de  Macédoine,  dont  la 
rotir  ('fait  alors  l'asvle  du  c;oût  et  du 
à*ivou.  £uii^)idcy  lui  comblé  d'houe 
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neui'â  et  élevé  même,  si  Ton  en  croit 
George  le  Syiicelle,  au  poste  de  mi* 
nislre^l'étatf  mais  tant  d  égards  et  de 
dâerences  n'étaient  pas  sans  objet 
de  la  part  du  souveraio  :  il  se  flattait 
que  le  porte  trouverait ,  dans  le  cours 
de  son  règne,  quelque  action  digue 
d'être  célébrée  par  lui.  Euripide  s'en 
di  friidit  eu  homme  d'esprit  :  «  A  Dieu 
V  ne  plaise,  dit-il  à  Archélaiis,  que 
9  votre  règne  foumisne  jamais  la  ma- 
»  tière  d'une  tragédie!  »  Il  en  fooroit 
cependant  par  le  fait,  car  ce  prince 
pésk  asMSsiué  à  la  svite  d'une  cons- 
.  pirnlion  ,  en  grande  partie  fiirinée  par 
Dèciiuintcbus,  Ttjn  de  ses  courlisins, 
quM  avait  ^batiduntié  ii  1 1  vengeance 
d'Euripide,  puur  un  iiujet,  par  lui- 
même ,  assez  léger.  Dccamuichus  avait 
dit  ail  poète  quelque  diose  de  déso^ 
biigeaoi  sur  ia  mauvaise  odeur  de  son 
}iale)iie  ;  Archélau^ ,  irrité,  remit  à 
l'offensé  le  soin  de  punir  l'outrage , 
€t  Euripide  abusa  ,  dit  on  ,  dp  la  per- 
mission (  Arislot.  de  Rep. ,  Liv.  5 , 
C.  lo).  La  iiu  de  ce  f  in d  poète  fut 
aussi  tragique  que  relie  daucun  des 
personnages  qu'il  ait  jamais  introduits 
sur  la  scène  :  se  prameoant  on  jour  à 
l'écart  daus  un  ^ois ,  et  profondément 
absorbé  dans  ses  pensées,  il  fiit  as- 
sailli par  une  meute  de  chiens  qui  le 
mirent  en  pièces  ,  ou  le  blessèrent  du 
moins  si  dangereusement  qu'il  suc- 
comba peu  de  temps  après  ;  il  avait 
environ  soixinte-seize  ans.  Au  sur- 
plus, nous  ne  donnons  ce  fait  que 
comme  l*une  des  conjectures  nom- 
l)reuses  hasardées  sur  la  mort  d'Eu- 
Tipide,  par  Uiodorc  de  Sicile,  Vaîère- 
Maxime,  Aulugelle  ,  Er.is?ne  .  Le- 
févre^  etc.  Il  mourut  le  jour  même 
où  Denys  l'ancien  parvint  à  la  (r- 
TOnme  (i),  ce  qui  iil  liire  à  Tiniée 

(i)  N«»*  MitvoiM  U  ««rreclÎM  pni|iMé«  Mr 
WeMcliBf,  4au  1«  p*«ta§e  êm  OicdMc  cit<  par 
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[Plut,  fympos.y  Lib.  8}  que  la  for- 
tune avait  enlevé  le. plus  habile  imi- 
tateur des  calamités  tragiques,  au 
moment  même  où  elle  en  introduisait 
l'auteur  sur  la  scène  du  monde.  Ar- 
chelaiis  donna  des  regrets  sincères  à 
la  perte  de  son  poète  chéri,  fit  r  j[)- 
porter  son  corps  de  Borniistus  à 
Pelîa ,  ordonna  des  ob  èques  magni- 
fiques ,  auxquelles  il  assista  en  per- 
sonne, et  loi  fit  élever  un  monument 
chargé  dinscriptions  honorables;  mo- 
ttument  qui ,  comme  celui  de  Lycîir- 
gue,  fut  bientôt  après  renversé  par  la 
foudre  [Plut,  in  Lrc.  ).  A  la  nouvelle 
delà  mort  (Tpni  ipic]*» ,  Athènes  fut 
plongée  dans  Lj  (  onslcnialiou  ;  So- 
phocle, son  ami,  son  rival  et  enfin 
son  ennemi,  prit  le  deuil ,  et  voulut 
que  ses  acteurs  parussent  sans  eott- 
ronne  sm'  le  théAtre.  Le  poète  Pbilé- 
mon ,  dans  une  éptgramme  conservée 
par  Thomas  Magister ,  voudrait  avan- 
cer le  terme  de  ses  jours,  dm*;  l'es- 
poir de  retrouver  plutôt  Emipde, 
son  ami,  cher  les  morts.  Les  Athé- 
niens députèrent  <'n  Macédoine  pour 
que  hê  restes  d'Buripidc  leur  fussent 
rendus;  mais  Arebâaiis  voulut  tes 
gai  der  ;  et,  frustrés  dans  leur  attente, 
les  Athéniens  lui  dressèrent,  sur  le 
chemin  de  la  vil!e  au  Pirée  ,  un 
cénotaphe ,  qui  existait  encore  du 
temps  de  l'  ius  inias  (Liv.  i  ,  C.  a  ). 
A  peine  Euripide  e  »l  -  il  fermé  h  s 
yeux ,  que  son  éternel  ennemi ,  Aris- 
tophane ,  qui  ne  l'svait  pas  épargné 
de  son  vivant,  dirigea  contre  lui  une 
pièce  toute  entière,  la  comédie  des 
grenouilles.  Il  y  suppose  que ,  dé- 
goûte des  pièces  qui  di«5}Htt3ient  le 
prix,  daus  ses  fctes,  Bacchus  descend 
aux  enfers  pour  en  r.imencr  un  bon 
poète;  il  y  trouve  la  cour  de  Pluton 
tort  agitée  ;  il  s'agit  du  trône  de  la 
tragédie ,  occupé  par  Eschyle  :  Eurîi 
pi&  TCttt  s'en  emparer,  et  Sophocle 
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qïii  le  cédait  vohtntîers  à  Eschyle, 
i'appiêle  a  le  disputer  à  Euripide, 
dau^  le  cas  où  ce  dernier  robticndrail. 
Baccbns  est  pris  pour  juge  ,  et  se 
déclare  en  lîiveiir  d'Eschyle  ,  qui 
demande,  en  sortant  des  enfers,  que 
sa  place  soit  remplie  par  i>opbocle 
pendant  son  ab.-ence.  Maigre'  les  pré- 
ventions de  la  haine,  cette  décision  , 
conforme  alors  à  Topinion  d'Athènes, 
est  devenue ,  à  peu  de  chose  près,  le 
jugement  de  la  postérité  sur  ces  trois 
grands  tragiques.  (  Vc^ez  Ëschtlb 
et  SoraoGLB.  )  Quant  à  ce  qui  con- 
. ^nccme  particulièrement  Euripide, 
les  critiques  les  plus  célèbres,  Denis 
d'Halyraniasse .  Quintilicn  ,  etc.,  lui 
ont  reproche,  avec  raison,  plusieurs 
défauts  qui  en  si  ronJ  d^ns  loiis  les 
temps ,  aux  yeux  du  guût  et  de  la 
raiBoii  :  raGCuraiilation  des  seuteaces 
et  des  maximes  ,  les  digressioos  sa* 
Tantes ,  les  disputes  oiseuses ,  qui  re- 
froidissent riulcrêt  et  font  languir  le 
dialogue  ;  l'embarms  et  l'invraisem- 
blance de  la  plupart  de  ses  plans  ;  je 
peu  d'art  de  ses  expositiuns  ,  raik.'s 
le  plus  souvent  dans  des  prologues  ^ 
qui  ne  tiennent  en  rien  au  reste  de  la 
pièce ,  et  par  des  personnages  qui 
Tiennent  froidement  annoncer  au 
Spectateur  le  sujet  et  le  plan  de  la 
trage'die  ;  mais  s'il  n'y  a  qu'une  voix 
sur  ces  défauts ,  il  n'y  en  a  qu'une 
aussi  sur  le  mérite  d'Euripide,  consi- 
déré comme  écrivain  dramatique. C'est 
lui  qui  fixa  vraiment  la  langue  de  la 
tragédie  ;  sans  avoir ,  dans  son  style, 
la  hardiesse  dithyrambique  d'Eschy  le , 
la  p(unpe  et  la  magnificence  de  So- 
phocle; sans  retenir  même  aucune  des 
expressions  spécialement  consacrées 
à  la  poésie,  il  sut,  dit  avec  Longin 
le  docte  Valcken.iër,  choisir  et  em- 
ployer si  habilement  celles  du  lanjt^ge 
ordinaire ,  que  le  mot  le  plus  commun 
s'çunoblit  par  leuf  beureiue  comlii- 


nai-ïnp.  C'est  un  trait  de  conformité 
av<  (  notre  çijrand  Racine,  si  supérieur 
a  Euripide  lui-même  dans  les  autres 
parties  de  son  art.  L'clcgauce,  la 
elart^,  Pharmonie  oontimiCy  voilâtes 
caractères  du  style  des  deux  poètes , 
et  c'est  avec  une  extrême  difficulté 
qu'ils  faisaient ,  Tun  et  l'autre ,  ces 
vers  si  coulants  et  si  firiles.  Des 
quatre- vinj;t-quatre  trapuiit  s  (juc  le 
C.'ilalogue  de  Barnès  aiinbue  a  Euri- 
pide y  dix-neuf  seulement  j  et  les  cent 
trente  •deux  premiers  vers  de  la 
vingtième  (Danaë),  sont  parvenus 
jusqu'à  nous.  L'admiration  des  siècles 
a  distingué  :  VHécuhe ,  les  Phéni- 
ciennes ^  \AMèdée  ^VÀlcesteyVHip' 
polyte  et  Yfphigénie  en  AuUde ,  qui 
ont  donné  deux  chefs -d'œnvic  h  la 
scène  fiaiiç;iise ,  VJphigénie  tl  la 
Phèdre  f  de  Radne.  Les  anciens  attri- 
buent encore  k  notre  poète  :  I.  Un 
Eloge  en  vers  d'Alcibiadc,  cité  par 
Plotarqae(Vie  d'Alc);  11.  des  Epi' 
grammes  j  dont  une  seule  s'est  con- 
servée dans  Athénée  (Liv.  2,  C  ir)) 
et  dans  l'Anthologie;  III.  un  Etage 
funèbfe  de  Nicias ,  de  Démosthènes 
(  le  général  )  et  des  Athéniens  qui 
avaient  péri  dans  l'expédition  de 
Sicile.  Les  peuples  de  cette  contrée 
étaient,  si  cnarmés  des  vers  d'Euri- 

Side,  que  plusieurs  soldats  athe'niens 
urent  la  liberté  et  Ir;  vie  même  à 
l'avantage  de  savoir  et  de  réciter  des 
fiMgments  de  ce  porte  ;  1 V.  des 
Ify mnes ,  i^ïiés»  par  Piii  uf.Uate  {f^iU  _ 
Soph,  Lib.  a  )  ;  IV.  des  EpUres  ^ 
enfin,  mais  dont  l'aotbentîcité  n'est 
pas  démontrée  pour  tous  les  savante. 
Les  principales  éditions  des  tragédies 
d'Euripide  sont  :  i".  celle  que  Jean 
Lascaris  publia  à  Florence ,  vers  !a 
fin  du  14*^.  siècle;  elle  est  en  capi^ 
taies,  et  necontient  que  quatre  pièces  : 
Médéey  Hippoljte,  Alcesle  et  An- 
dromaquÇf  a"*,  celle  d'Aide ^  Venise, 
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i5o5,  în-S".  :  elle  renreria^  di»-M|i|  nanUdes ,  pif /^^Y.  P.  Elmsle^r ,  Ox-* 

tragédies;  5".      Scè^^  grecqim  fofd,  iHir»,  in  8'.;  der^ecM&e, des 

dVVscensius  ,  sur  l*  s  sept  pn  micres  Phrmvimnes  ,  àc\*Hiffpolyte  ^'X  des 

pièces,  ptnîreiH  pour  In  ptctnière  £acc//aw/e>",  p  »r  J^ruuck,  îiltasboiH*^, 

fois  à  Vemac,  in  8".,  chez  l«  s  Juutc,  i  -iHo;  de  \'IJif>p^>lyte  el  des  Pheni^ 
] 554;4 l'eiiiU  de  tUic,  1 544^ cwn/ws  par  le  cé!«iue  VaU keiiaer ,  et 

rémpriiaëe  a»  i55i  et*i554  :  tlk'  «itioot  «onprecieta  travail  lor  ias> 

cofilicaii  dix»  huit  pièccft,  y  oomprit  JVi^^ntfiilfdes  pièces  perdues,  iii-4''*t 

rs^ccr^,  publiée  alors  par  Victoriiis.  Leydc,  1768.  Les  tragédies  d*Ëuri- 

Oporiuus  présida  à  cette  édition ,  et  ptde  ont  éÉtt  traduites  en  français , 

s'applaudit  ,  dans  la  pn  £'»ce  ,  d'un  quelqùes-uiies  en  totalité  et  d'autres 

grand  nombre  fie  coireciioDs;  5  .celle  par  exirsifs  seulcnif^nf ,  |nr1e  P.  Bru- 

de  Stiblinus,  aveç  sa  version  btiuu  moy,daus  sou  Théâtre  des  drccs; 

nicuiijue,  liâ!e,ia-K,  i56a;6*'.cellc  M.  Prévost,  de  Genève,  a  compleié 

de  CauttfTf  Utrecbt,  cL  Anvers,  ek<£  çeile  traduction ^  4       w-ii,  Piuis, 

Plautin  »  157a  ;  7".  oelle  de  PmiI  1783,  et  son  iravaîl  &il  auioortfhtti 

Etienne  ,  Sairi« ,  169a  ,  îp  -  4**.  partie  de  la  douvcUc  édition  du  ThdsU 

elle  réUQÎI  ht  TCKsiioai  bline  »  les  tre  des  Grecs,  1 5  yol.  10-8^'.,  Paris, 

sclmlies  grecques  et,  les  noies  latines  1 78 ;  il  occupe  les^ohines  4^9(0* 

de  Ganter  ,  liro'lfaii  ,  Slibîinus  et  Los  Anglais   ont  deux  tridurtions 

^uititus  Poitiis;  H",  relie  de  BanitèSy  d'Knripific  en  vers  ;  relies  de  Potier 

in-l\,  Cauibiulgc,  1G94  •  cc'^c  édi-  et  de  fVoodhuli  ,mais  elles  sont,  en 

tiou  a  joui  lung-leuips  d'une  grande  général ,  peu  estimées.  On  fait  plus 

réputation;  mais  son  crédit  a  tota-  de  cas  de  TEuripide  allemand  de 

ieoienjL  baissé  depuis  que  VaUieoaei:  Si0iàbry^èl^  et  de  celui  de  M;  Bolke 

et  BeiskjB  e/i  niU  fait  siJitir  Tinsuffi-  en  vers  iarabiques,  5  volumes  in-S'. , 

sancesQUS  le  rapport  de  la  critique  Berlin,  1800.  Le  célèbre  ff^ieîand 

duteste;()*>.celle4e^Vti5griiftf«4  vol.  a  éf^lemenl  traduit  i'iiiii  et  PHétcne 

grand  in-4  ,OxA  rî!,  t  778;  i  o". celle  dans  son  Mw^enm  atticum.    A.  D. 
qui  fut  4omu»«.i)Cfe  par  Morus  et       EUIIYDICK,  nom  de  plusieurs 
achevée  par        ,  in -4 'm  Le  pzig,    froimes  rcli  bres  dans  l'insloire  de  la 

J779-88:  c'est  un  iiccucil  iiJtoinj)lct  Macédoine.  La  plus  ancienne  eî>t  la  ' 

de  ce  que  Barnès,  Musgrave,  Heatfa ,  femme  d'Amynias ,  roi  de  Macedoiue» 

King  et  Valkenaer,  ont  écrit  sur  Enri-  Elle  eut  trois  fils»  Alexandre,  Perdic*. 

pide;  w^^'VLMatlhiœ  a  déjà  publié  eu,  Philippe,  et  une  fille,  nommé» 

(  lieipog^  1 8t5- 1 4  y  '"-^ )  deux  Enxyom ,  qui  fut  mariée  i  Ptolémée* 
premiers  volumes  d'une  édition  coni^    Alorites.   Eurydice ,  étant  devenue- 

pl('(r  (IommI  a  revu  l  i  version  latine  et  aipoureuse  de  son  gendre,  voulut 

cornue  les  sciiolics  ^n  (  t{in.  s  sur  d'an-,  faîie  périr  sou  époux  ;  mais  son  pro- 

ricus  manuscrits.  Il  taiit  c  ilcr  aussi  les  jet  fut  découvert  par  sa  propre  fille  : 
excelicutts  édUioQS  partielles  de  THé-    et  Amjntas  lui  pardonna,  en  couai- 

«ubc  ,  de  fOresie,  des  Phéaiciefiitesi  ■  

et  de  la  Médée,  narPoryon,  iu-H'.,'   ^  (0  i.'ip|>ie<Bie  .     tr»duit«  «n  franj-.u 

...  O  J       C       ï'j         *      Thiima»  StLiUvl.  Paru,  i55o,  »n-8.i  \  Il<!cau« , 

JieipSIg,    I0O7,;  qeS,  àUppUanteS  <  t  rytbme  rraac*i«c,  o>r  I  aiare  Haïf;  Paris,  Rob. 

ues  aeux  i/imgfiJiw^,  par  maruanoy  ^^j,  .-so, in  n.  m, pr«»«.t  de  Ccnève  adonné 
idini primées  depuis  pett  par  ks  soins    <Up»  iea^Ar«iH»«jJiM*r»ttt»  de  i|fi|ir«ipc  ^  '^/^ 
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^pV-îûon  ^es  enfants  qu'il  avnit  dVIlr, 
Ct'  jinncé'  ët.'inl  mort  vers  !*.ui  j'j  \  av. 
J.-C.  Ffcii  [iipf  prit  raiifnrite,  (Htinme 
tultuf  d'Alex:! luirc,  Pansauias,  qui 
^iC  de  la  £imtUe  royale,  ayant  en 
même  teoips  élevé  des  prcteniums  au 
frÔD^y  et  beaucoup  de  Macédoniens 
s*éUnt  rangés  dans  son  parti  »  Eury* 
dice  eut  rccouis  à  IphtcraJe,  ge'né- 
ral  atîionirn  .qui  vr  li  oiivait  avec  une 
aiiuce  vers  Aiiiiiliipoli.s;  el  ce  ^enfe'rai, 
ayant  défait  P^isauias,  rétablit  la 
tranquilliié  dans  ta  Macédoin( .  Elle 
Jiil  meulôt  troublée  de  nnu^ean  par 
FambitiOD  del'toléhiéè,  qui.  ne  Touiait. 
pas  rciidrt*  ta  couronne  à  Alexandre  , 
f'aiaédes  fiUd'Auti|nter;  et  il  s'éleva 
une  guerre  qui  fut  liTinincV  par  }V"!o- 

Îndas ,  à  qiii  Alexandre  donna  Flii- 
ippe  son  frère  t-n  otage.  Mais  Kury- 
dice ,  ch(  z,  qui  l'amour  de  la  douiina- 
tion  avait  éteint  tout  seutiiiu-nt  natu- 
rel, fit  moimrAlexandre;et  Ptoléinée^ 
son  complice,  reprit  raîitprité,  Gomme 
tuteur  de  Perdiccas.  Celui-ci,  averti 
par  la  mort  de  son  frèro ,  se  tint  sur 
ses  gardes  ,  et  trouva  liientot  l'occa- 
^io^  de  se  def  lin-  de  Plolemee-  Al- 
vritrs.  1!  monta  ensuite  sur  le  trône; 
mais  après  cinq  ans  de  regne^  il  fut. 
tué  dans^n  combat  contre  i^lWj* 
riens  >  l'an  36o  avant  JéAus  -  Christ. 
Jusiiu  attribue  encore  sa  mort  à  Eu-, 
rydice  ,  ce  qui  pourrait  faire  con- 
jecturer qu'elle  était  elle  -  même  il- 
lyrienne,  comme  les  antres  Kury- 
dices  dont  nous  parlerons  bientôt ,  et 
qu'irritée' de  voir  i'autoriîe  lui  échap- 
per ,  elle  avait  arme  les  lliyriens  con- 
tré son  propre  fiKs.  Le  reste  d.e  sop, 
Iiistoirc  nous  est  iticonnb.  C— «. 

•'^ii0aYniCE,  Olicd'Antipater,  fui 
mariée  à  Ptoiémée,  fils  de  Lagus, 
dont  eWo.  eut  plusieurs  enfants.  Etant 
*    ailé  le  rejoindre  en  Egypte  ,  après  la 
mort  d'Alexandre-!e-Grand,  ellt^  em- 
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ce  qui  fut  la  cause  de  tous  ses  raal- 
Iteiir».  Bérénice  ,  en  effet,  inspira  unfe 
pasMuh  >i  violente  à  Ptoléine'e ,  qu'il 
l'épousa,  (  t  ite  laissa caticremcut  gou- 
verner par  elle.  Ëurydiçe  et  ses  en* 
fants  ne  pouvant  pas  afaccprdcr  avce 
cette  nouvelle  épouse,  se  retirèrent 
cbes  Sélcucus,  roi  de  3yrie.  Deux  de 
ses  filles  se  marièrent,  l'une  à  Aga- 
thocles,  fils  de  Lysimaque,  et  l'au- 
tre à  Démétrius  Poliorrèie.  Ptoiémée 
Ccratmns,  l'aîné  de  ses  fil-s,  s'étant  em- 
paré 4u  royaume  de  Macédoine ,  cii 
assassinant  Sjçleijicus  son  bienfiâteur , 
Çurydice  le  suivit ,  et  contribua  sans 
(ioute  beaucoup  à  lui  coçdiier  Tespril 
des  AlacédonieDs,  pv  1|B  respect  qu'on 
avait  pour  la  mémoire  d'Antipater, 
."■on  père,  l'iolcmcc  Céraunus  ayant  clé 
tué  vers  la  fi  fa  de  l'an  a8o  av.  J.-C, 
dans  un  roiniiat  contre  les  Gaulois  , 
la  Macédoine  se  trouva  liviée  sans 
défense  aux,  ravages  de  ces  barbares  \. 
et  Eurydice  se  réfugia  dans  Cassan- 
di  ée ,  l'ancienne  Potidée,  ville  que  sa 
situation  rendait  imprenable.  Pour 
«Vn  attarder  (î;ivantage  les  liabilants , 
elle  leur  rendit  la  liberté.  Ils  lui  en 
tcraoignèieiit  leur  reconnaissance ,  en 
itistijtuant  en  son  honneur  une  icie 
nommée  Eurydicée^  ce  qui  Passiral*  . 
l^it  à  leur  fondateur.  Eurydice  devait 
être  alors  très  avancée  en  âge,  et  U 
est  vraîsemblableiqu'elle  ne  vécut  pas 
IpQg-teinps.api'ès  cet.événement. 

C  R. 

ELRYDICK  ,  nommée  aussi  Adéa^ 
ou  Andata  ,  était  fdîe  de  Cynnané  ♦ 
et  petite-rdle  de  Malippe,  fils  d'AuU- 
pater ,  el  d'une  fvipme  illyricnne ,  qui 
avait  également  deux  noms  I  Andata 
et  Eurydice*  Afs^ja  mort.d'Alexan- 
dre-le-Graudi,  Gypnanc  conduisit  sa 
fille  en  Asie,  pour  lui  faire  épouser 
Arridée  :  mais  Perdiccas  cl  Alcétas, 
qui  craignaient  l'influence  qu'elle 
pourj:4(  e^ef  ccr  sur  les  Hacédouicns, 
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la  firent  tuer  i  sonarm^  Ce  meur- 
tre ayant  révolté  tons  les  Macédo- 

îiiens  ,  Pcrciiccas ,  pour  les  apaiser, 
fut  obligé  de  donner  les  mains  à  ce 
liiariap;e.  Apn-s  h  monde  Perdiccas, 
le  commandement  gênerai  des  trou- 
pes ayant  été  donné  à  An  idée  el  à 
PithoD,  Eurydice  prileuciil  quils  ne 
devaient  rien  fidre  sans  sa  participa- 
tioD.  Us  n'osèrent  pas  d'abord  lui 
lister,  mais  rarriveed'Aniipaier  leur 
ayant  rendu  le  courage,  ils  voulurent 
Técarter  des  aflfdires.  Klle  souleva 
alors  Tarraéc   contre  Anîipiîer,  et 
]  i  oi:onça  une  haranejiie  qui  produisit 
un  tel  effet,  que  ce  général  fut  oblij^é 
de  s*cnfuir.  Mais  les  Macédoniens , 
^ui  avaient  besoin  de  son  eipërîence, 
le  rappelèrent  bientôt  ^  et  il  paraît 
qu'Eurydice  elle-même  le  suivit  dans 
la  Macédoine.  EUe  s'y  trouvait  en  eflèt 
lorsqu'Anlipater mourut,  l'anSjg  av, 
J.-Ç.;et01vmpias  étant  revenue  dr  l'E- 
piie  avec  uuearmée  pour  reprendre  le 
gouvernement  de  la  Macédoine,  Eu- 
rydice rassembla  des  troupes,  et  se 
init  elle-même  i  leur  tète,  année  k  la 
macédonienne;  mats,  lorsque  les  ar* 
mées  fiirent  en  présence,  les  Macé- 
doniens passèrent  tous  du  côtéd'O 
îvmpins.  Eunvdirf  se  réfn'j^ia  dans 
Ampiupcli.s,  ou  elle  fut  bientôt  pri>c; 
et  Olymjii  is,  nN'coiiiaui  que  sa  ven- 
geance, lui  cuvuya  un  i^laive,  uncor« 
don,  et  du  poison  ,  pour  qu'elle  eûti 
choisir  im  de  ces  genres  de  mort.  Eu- 
rydice, après  avoir  fait  des  impréca» 
tions  contre  elle,  s'étrangla  avec  sa 
ceinture,  Tan  3i6  av,  J.-C.  Ss  mort 
ne  tarda  pas  à  être  vengée  (  f^qy, 

OlYMPIAS  ).  C— 'R. 

EUSDEN  (îiiunENT  ),  ecclésias- 
tique et  poète  anglais  du  1 8%  siècle , 
ëlevë  i  Cambridge ,  était  asses  peu 
connu  dans  le  monde  littéraire ,  lors- 
que, ayant  adresse  un  épithalame  au 
dt»c  d^  âcwcastie,  çrand  chambellani 
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sur  son  mariage  avec  lad  v  Henrietl» 
Godolphin,  ce  seigneur  le  fit  nom- 
mer ,  en  1 7 1 8,  à  la  place  de  poète 
lauréat.  Malheureusement  pour  lui, 
il  succédait  à  un  homme  (  Rowe) , 
dont  le  j^cnie  supérieur  faisait  ressor- 
tir davantage  la  taibicsse  de  ses  ta- 
lents; et  cette  circonstance  fut  ua 
préteite  que  prirent  les  poètes  les 
plus  distingués  de  celte  époque,  op- 
posés d'ailleurs  au  gouvernement  par 
leurs  principes  politiques,  pour  faire 
pleuvoir  les  épigrammes  et  les  satires 
sur  le  protecteur  et  le  ]M  ntf^^c.  Pope 
était  à  la  tê  e  des  (.nnMrn^  tl'Kusden, 
et  l'a  iait  ti^uicr  dans  la  Dunciade, 
Le  duc  de  Buckin^^ham ,  dans  son 
poëme  de  la  Session  des  poètes ,  dit  : 
«  Eusden  s*e1ança  en  criant  :  Qui 
*♦  aura  le  laurier,  si  (  <  n'est  moi,  vé» 
»  ritable  lauréat ,  à  qui  le  roi  Ta  don- 
w  né  ?  Apollon  lit  des  excuses ,  lui  ac- 
»  (orda  sa  demande,  n^ais  jnra  que 
»  c'était  la  première  fois  qu'il  culcn- 
»  dait  prononcer  sou  nom.  »  Après 
avoir  eu  long>  temps  une  conduite  sage 
et  régulière,  il  se  livra  à  un  goût  im- 
modéré du  vin  et  des  liqueurs  for> 
tes ,  et  abrutit  par  -  là  ses  facultés 
morales  el  intcllecluelles.  Il  mourut 
en  17^0,  dans  sa  cure  dé  Conin- 
geby  ,  au  comté  de  Liucoln.  Oa 
s'accorde  à   le   regarder  au  moins 
comme  un  assez  bou  versificateur. Ses 
meilleures  pièces  de  poésie  se  trou- 
vent dans  le  Recueil  de  Nicbols. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  une  traduction 
des  Œuvres  du  Tasse,  ave6  une  Vie 
de  ce  poète;  mais  cet  ouvrage  ne  pa- 
raît pas  avoir  été  imprimé.    S — D. 

EUSEBE  (St.),  Grec  de  naissance, 
fut  élu  pape  au  mois  d'août  5 10,  et 
succéda  à  S.  Marcel,  l''^dunom.SoB 
élection'fut  retardée  pendant  dix  mois 
environ,  à  cause  des  troubles  qui 
s'étaient  élevés  sons  son  prédét:esscur 
(  v<^^•  nUftCKi }.  Kusèlie  n'eut  yai  W 
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temps  de  faire  renaître  des  jours  plus 
Leureux  ;  il  mourut  au  bout  de  quatre 
ou  cinq  mois  de  pontificat ,  le  at>  sep- 
tembre, laissant  des  regrets  honora- 
bles  pour  sa  m^oire.  D— -s. 

EUSEBE  (  Pamphile  ),  ë?êque  de 
Césafëe,dansia  Palestine ,  fut  un  des 
liommes  1rs  plus  célèbres  de  l'cglise 
chrétienne,  qu'il  honora  par  ses  ta- 
lents ,  qu'il  cclain  par  ses  lumières  , 
et  qu  il  agita  par  sc^  en  cui  s  et  par  ses 
intrigues.  Il  naquit  vers  fan  267  de 
J.-G*  y  sous  le  règne  de  Galien ,  fit 
ses  ëCndes  dans  la  ville  d'Antiochc ,  et 
fut  ordonné  prêtre  par  Agapius,évè- 
qwe  de  Cesare'e.  Ami  de  S.  Pamphile, 
qui  souffrit  le  martyre,  sous  le  règne 
de  Dioclettea,  en  Sog,  Eusèbe  par- 
tagea sa  prison  et  ses  travaux  aposto- 
liques; mais  il  évita  la  mort,  et  fut 
soupçonné  d'avoir  racheté  sa  vie ,  en 
sacrifiant  aux  idoles;  aiiciisacion  qui 
par;iîl  de'nue'ede  fondement.  En  3i  3, 
u  fiit  élu  évéque  de  Gfsarée,  à  la 
place  d'Agapius.  Lorsque  les  dissen- 
sions d'Arius  et  d'Alexandre,  e'véque 
d*AleXrindrie ,  commencèrcrU  à  trou- 
bler la  paix  lie  i'e^lise,  Eusèbe  sem- 
bla pencher  vers  rarianisme  ;  mais  an 
ooncilede  Nioëe,  en  3a5^  il  serémît 
aux  pères  qui  firent  condamner  Fhë- 
résiarque*  Déjà  renommé  par  ses  la* 
Icnls  et  SCS  lumière^,  ce  fut  lui  qui, 
dans  ce  concile  célèbre,  porta  la  pa- 
role à  Constantin  :  il  fit  cependant 
quelques  difficultés  pour  admettre  le 
terme  de  consubstemtiel.  Depuis ,  il 
saisit  avec  adresse  toutes  les  occasions 
qui  se  présentèrent,  d'être  favorable 
aux  Ariens,  et  d'entraîner  Tempereur 
dans  lesniMttresqui  tend  ueul  à  aug- 
menter leur  ascendant ,  et  que  provo- 
quait avec  impétuosité  un  autre  Eu- 
sèbe ,  cvêque  de  Nic.oracdie  { voy. 
Part.  suiv.).  Au  coucile  d'Aulioche,  en 
35o,  il  ent  part  à  Tinjuste  dépo^M» 
dTEusCathe,  é?êqne  de  oeito  ville  ; 
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mais ,  par  une  feinte  mode'rafion  ,  il 
refusa  de  le  remplacer.  Bientôt  5aint 
Athanise  lui-même  le  compta  parmi 
ses  ennemis.  Eusèbe  contribua  an 
rappel  d*Arius ;  et,  de  couoert  avec 
les  évêqucsanens,  il  condamna  Atha- 
nase,  aux  conciles  de  Césarée  et  de 
Tyr ,  en  354  r  se  rendit  même  à 
Constantinopie ,  pour  soutenir  auprès 
de  rcmpereur  les  décisions  de  ces  as- 
semblées. Ce  fut  alors  (^u  il  prononça 
le  pncgjrriqoe  de  ce  pnnce ,  qui  mou- 
nit  la  même  année.  Eusèbe  ne  lui 
survécut  pas  long-temns,  et  termina 
sa  carrière  vers  l'an  ^38^  Les  écri» 
vains  ecclésiastiques ,  anciens  et  mo- 
dernes, ne  sont  pas  tous  d'accord  sur 
le  compte  d'Eusèbe  :  plusieurs  l'ont 
défeudu  avec  chaleur;  de  ce  nombre 
sont  Sozomène,  Socrate,  Victorius, 
et  quelques  ailtres.  S.  Jérdme  Tap- 

KUe  le  prineê  tUs  Anens;  Photins 
censé;  le  çoodle  le  condamne  y 
et  cette  opinion  est  presque  généra* 
lement  suivie  par  les  modernes.  Eu- 
sèbe eut  pour  successeur  son  disciple 
Acacc,  suinummè  le  BorgnCy  non 
moins  savant,  non  moins  cloquent, 
et  plus  entreprenant  que  son  maître 
{vqx,  Acagb).  Eusèbe  a  composé  en 
grec  une  fotde  d'ouvuges  remplis 
d'éloquence  et  d'éirndition;  ceux  qui 
nous  sont  parvenus  jnsfifient  la  haute 
réputTîion  de  Ifiir  autrur,  et  doivent 
faire  regrelter  c<  nx  dont  on  n'a  plus 
de  traces.  Il  avait  fait  I.  ÏJpologie 
d'Origène^  en  6  livres^  ii.  Pam- 

Shile  coopéra  aux  5  premiers,  pen- 
ant  la  persécution  de  Diodétien; 
après  la  mort  de  ce  martyr ,  Eusèbe 
ajouta  le  sixième.  II.  Un  Traité  con» 
tre  ffiéroclès,  qui  doit  être  du  même 
temps,  m.  i5  Livres  de  la  Prépara- 
tion ,  et  'lo  de  la  Démonstration 
é^angéliques,  ({uil  Ht  après  sa  nomi- 
naûm  au  siège  épiscopal  de  Césarée. 
IV*  Une  Chronique  depuis  le  corn*. 
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inencemeni  dn  monde  jusqu*à  la  lo^- 
^unie  de  GoDstaodn.  Y.  VffUtoire 
ecetésiastùfue^  quit  adim  peu  de 
temps  après  le  concile  de  IVioée  ;  VI. 
Un  C^cle  pasckalf  cotnjposé  rer$ 
Tan  35^.  VIL   un  Ouvra^p  contre 
Marcel  cl*Ancyrc ,  qui  fut  condamné 
au  conrile  de  Conslaiitinoplc ,  en 
535 el  5S(».  VIII.  Qiiitrc  Livres  de  ia 
Fie  de  ConsUuiiin,  qni  ne  furent 
écrits  qu'après  la  mort  de  ce  prince , 
et  auxquels  Ens^be  avait  joint  le  Pa- 
ll^yrique  dunt  nous  avo^s  parlë, 
prononce  en  335.  ÏX.  Cinq  livres siir 
Y  Incarnation.  X.  Dix  livres  de  Com- 
^    mentaires  sur  Jsaïe.  Xï.  5o  livres 
contre  Porphyre.  XI! .  Un  livre  de 
To/;///M<;s.XliI.  Une  Nomenclature 
des  peuples  ef  dèi  nations  ^  suivant 
les  livres  des  Hébmii.  XIV.  Une  To- 
pographie de  la  Judée  et  du  Terri' 
pie,  XV,  Trois  livres  de  h  Fir,  de 
S.  Pamphile.  XVI.  Des  Opuscules 
sur  le^  ^fnr(yr<!.  XV!T.  Des  Com- 
mentaires ^ur  les  Psaumes,  XV  III. 
Une  Lettre  à  Caspianus^  et  une 
concordance  des  ifualre  EvangeliS' 
tes,  Eftfifi,  ou  itom  les  traces  d'un 
Commentaire  sur  là  première  Épi" 
tre  au*  Coriiohiens^  d'uà  Traité 
Sur  T accomplissement  des  piédiC' 
fions  de  f.-C.j  et  de  plu<i*'nr<;  î)is- 
conrs.  Le  plus  ^rjnd  noml)rc  de  ces 
Ouvrages  n'est  rot>nn  fj\w  p.ir  le  tc- 
raoignafjc  de  S.  Jnutne,  qui  en  parle 
ftequcniment,  eu  cile  des  fragments, 
et  paratt  5*ei!rétre  servi  |)oor  la  coin> 
posilioii  de  ses  propres  écrits.  L'/fii- 
foi'rtf  ecclésiastique  d*Eu^cT>c  c>t 
l'ouvrage  le  plus  considérable  de  liu*, 
qni  no»»-*  soit  parvenu  :  il  a  ele'  tra- 
dnil  en  1  ilin  parRiifin  ,  Mnsculus  et 
Chrisloplierson.  La  version  de  ce 
dernier  fut  uitpi  nnce  en  regard  du 
texte  grec,  en  i6i3.  Robert  Etienne 
«vaii  piibUé  précédemment  le  l^ie , 
en  i544*  Bcnri  de  Vabb  en  a  dbnûc 
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depuis  une  édition  plus  correcte^ 
avec  une  version  très  estipée  (  Paris  ^ 
1639);  i^est  celle  qui  a  été  traduite 
en  français  par  le  président  Cousifi* 
Cet  ouvrage  d'Eusèbc  est  de  la  plus 
prn!iJf  ritilile  pcMirTlnstoire  de  Téglise 
chrétienne  ^tendant  les  trois  premiers 
sièi'Ics.  Elle  a  mérité  à  son  nnteur  le 
surnutn  de  Pere  de  ViiisLoire  ecclé- 
siaslique.  On  loue  surtout  son  exacti- 
tude et  Pautlienticiitf  des  m^ilériaiix 
qu'il  a  employés.  La  Chronique  d'Eu- 
sèbc contient  les  principales  actions 
des  grands  liottimes  ,  et  riji>lo're  de 
la  de'ionverte  des  arts.  On  prc'suuie 
qu'En Nèbe  s'était  servi  pour  cet  ou- 
vr.Tf;e  de  \h  Chronologie  rùm[>osée 
cent  ans  auparavant  par  Jules  yéjri- 
cain,  S.  ^rdine  a  traduit  en  latin 
cette  Chronique  f  et  Ta  continuée  Jus- 
qu'au 6'  .  consulat  de  Valcns  et  de 
Valentinieu  (  vo^.  S.  Jérôme  }.  Peut- 
être  crtic  traduction  a-t-(ll<*  ciiisc  la 
perte  de  r'MTvric;'"  original.  On  croit 
que  G(  Oil;c  Ir  .Svntellea  inséré  toute 
Ja  Chronuitid  iï ÏA^sebc  dans  la  sienne, 
dont  il  ne  reste  que  des  fragments. 
Scali^cr  a  esssayé  de  rassembler» 
avec  tes  passages  grecs  tirés  de  divers 
auteurs ,  toute  la  Chronique  d'Ea* 
aèbe  (  Am!»terdam ,  i()53,  'à  volumes 
in  fol.),  et  Sun  tr avait  diffère  peu  de  l.i 
traduction  de  S.  Jérôme.  Les  quatre 
Livres  de  la  Fie  de  Constantin  «»?tl 
ctc  imprimés  avec  ^llisioire  ecclé- 
siasiiijuef,  et  traduits  en  français  par 
Cousin.  I^s  dix  Livres  qui  nous 
résieut  de  la  Préparation  et  de  la 
Dèmon^lration  éf^ongéliques  ontété 
publiés  à  Paris,  eu  1627.  avec  les 
version-*  de  Dmi  d  et  de  Viger.  On  y 
a  joint  le   Traité  contre  Hiéroclcs  , 
et  les  ein(|   Livres  contre  Marcel 
d'Âncyre.  La  Préparation  éi>an^éU' 
que  est  le  plus  estimé  de  ces  Ouvra- 
ges, «I  Scalîgrr  lui  donne  le  titre  de 
divin*  Cest  dans  la  Vémonstraiion 
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tvangéliqtie  qu'husèbe  nous  a  con- 
Bferf4$  le  fragment  de  SsnelnmiâUiii. 
Il  Tepograpkie  ife  ta  Teirê  SâiA- 
t»  ■  éië  iraëdiie  ea  liliii  ]Mr  S.  Jtf- 
ràme^  publiée  «ngrte  par  Bonfrère, 
en  »05i;  elle  se  irnivc  dms  p!u- 
Stfiîrs  éditions  des  i-«  s  de  S  niit 

Jérôme.  Moiitfaiifon  a  dunuéle  6o/n- 
menUûre  sur  Us  psaumes.  Sirraond 
a  publié  en  latin  des  Opuscules  qu'il 
alltibiieiEitsèbe( Paris,  1645  ).  U 
Lettre  à  C«^î«nBf  ,et  les  dmatts 
^utUi  concordance  des  Ëvanples, 
se  trouvent  en  grec,  à  la  téle  du  Nou- 
,  peau  Tfitamcnt  çirer  (  édition  de 
Robert  E-itietine,  i  55o  ).  Enfin  Mcur- 
sius  »  donné  en  ^rec  des  iVbfM  sur  le 
Cantique  des  Cantiques  (  £!zévir , 
1617  >  in>4'\  qu'il  attribue  à  £u- 
ièbe  ;  et  Gnrleriiis  a  mis  en  des 
Commémaim  daProco^e  sur  haie, 
piques  ftagnenls  suf  la  Fie  des 
Prophètes  ;  on  les  croit  aussi  du  sa* 
tant  fv^quc  de  (>'<,ïrc>.  T. — S — e. 

EUSÈBE  de  rs'icomëdte ,  évéqnc 
arieu  ,  a  vécu  sous  les  règnes  de 
CoDStaDtin  et  de  Constance,  et  fut 
tarif  plus  fouguemt  défeoseurs  de 
Pariartiflme.li  airait  aposiasië  dans  sa 
jeunesse  pour  éviter  là  |»efsécnfion  de 
Maximien  ;  le  danger  étant  {^se ,  il 
rentra  dans  l'église  chre'ticnnc  :  il  ét^il 
ëvcque  de  Beryle  lorsque  Gonslaniia, 
iFCuvc  de  Liciuius  et  soeur  de  Cons- 
tantin ,  se  déclara  sa  protectrice.  C^tte 
princesse ,  livrée  à  Thérésie  d'Ai  ius , 
troava  danis  Ensèbe  un  partisan  dë- 
ciun^  d*une  opinion  quil  aTail  em- 
brassée penl-^lre  même  avant  qu'A- 
rius  la  propageât.  Cependant  Easèbc 
ftit  oblige  d'abord  de  restreindre  son 
caractère  hardi  ei  entrrpK naul  ;  il 
adressa  au  concile  de  ^lcee  des  lettres 
où  il  énonçait  hautement  ses  erreurs. 
BMes  y  fiufcnt  décfairées  avec  iodi- 

riion ,  et  leur  auteur  prit  le  parti 
Be  rétracteri  nuis  il  zefosa  de  st- 


goer  la  condamnation  ^Arius ,  et , 
coiiinfe  il  continuait  ses  menées  en  fa« 
▼eo^  dè  rarianismo,  Gonstaniin  signa 
son  ètil  peu  de  temps  après  le  oon* 
elle.  De  nouvelles  intrigues  rendirent 
aux  ariens  leur  crédit;  Eusëlie  repa- 
t\n  à  la  cour  et  se  vil  bientôt  en  état 
de  faire  trembler  ses  ennemis.  Maître 
de  l'cspru  de  Constautia  y  de  Cons- 
tantin et  dèGonstanoe  son  fils ,  il  at- 
taqua ouvertement  les  eVèqoes  ortho- 
doxes. Eustathe  d'Amiot^e  fut  sa  pre- 
mière Wctime  :  Euitèbe  le  fit  déposer 
dans  un  concile  qii'it  rassembla  fur- 
tivement à  \fiiif»clie.  Ascléps  de  Ga- 
za ,  Eiitro|»f'  (l'Ati(liin(tp!e  ,  furent 
bientôt  ;i[u('s  (  lii>ses  de  leur  sie'ge, 
Eu&cbc  inumpiiaot ,  ne  crâignil  plus 
de  poursuivre  nitiistre  évéqae  a*A- 
fesandrie^  S,  Atbanase ,  qu'il  n'avait 
pu  ni  tromper  ni  fléchir.  Il  multiplia 
les  calomnies  contre  ce  saint  évêque^ 
faccusa  d'imposture  ,  de  sédition  , 
d*homi(  ide  (  Forez  Athanase.  ).  La 
vertu  et  !a  fermeté  d' Atbanase  dé- 
jouèreat  plusieurs  fois  les  trames  our- 
dies coutie  lui.  Miiis  Constantin,  cir- 
convenu par  les  eniDemis  du  prébl, 
céda  enfin  à  leurs  suggestions.  ISusebç 
fit  alors  convoquer  un  concfle  A  Gé> 
sarée,  puis  à  Tyr;  Athauase  forcé 
de  s'y  rendre ,  y  confoudit  ses  accu- 
sateurs ,  et  n'en  fnt  pas  moins  con- 
damné :  bientôt  après  Ensèbe  obtint 
son  exil  ;  il  parvint  également  à  fuire 
recevoir  Arius  k  la  communion  des 
évê<|ues«Après  b  mort  de  cet  hérésiar- 
que, Ensèbe  devint  le  chef  de  son' 
parit  ;  il  domina  Constantin  jusqnl  sa 
mort,  et  ensuite  Gonsftoce  et  sa 
rail'e.  En  Sjq  iî  parvint  à  se  faire 
élire  évoque  de  Constantinople ,  après 
avoir  f^it  exiler  Paul ,  évéque  ortho- 
doxe. En  541  Eusèbe  fît  tcuir  à  Au- 
tioche  un  concile  dans  lequel  faria- 
nisme  reçut  une  sanction  publique  et 
qui  devint  le  préhide  dei  violences  les 
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plus  odieases;  mais  peu  de  temps 
après  Ëu^be  termina  sa  vie,  eo  34u. 

EUSÈBE  de  Verceil ,  ne  en 
Saidaîgiie ,  est  célèbre  dans  l'église 

par  ses  efforts  et  sa  constance  poar  la 
faire  triompher  de  T  tri misnio.  îl  ap- 
partenait à  une  failli  lié  rutiM(ietMl>le. 
Selon  l'hisloire  de  >a  vie,  son  père 
était  cUrclica ,  et  tut  arrête  en  Afrique 
par  ordre  de  Dîoclélien ,  pour  lire 
amené  h  Bome  :  il  mourut  en  chemin. 
Restiittte  ,  sa  femme  ,  continua  sa 
route ,  arriva  dans  cette  ville  et  y  fiit 
baptisée  avec  son  fils  par  le  pape  Eu< 
*cl>e  ,  qui  peut-«^ffr  lui  donna  son 
nom.  On  ignore  quel  âge  avait  alors 
Eiisèbe  ;  mais  on  sait  qu'il  fut  fiit  lec- 
teur ,  et  qu'ensuite  le  pape  Jules  Tor» 
donna  év^ue  de  Verceil.  Il  parait 

Joli  n'y  en  avait  point  eu  jusau  alors 
e  ce  titre,  et  qu'Eusèbe  fut  le  pre- 
mier. Il  n'était  point  connu  dans  cette 
rille,  où  il  était  hIIc  par  occasion; 
mais  dès  qu'on  l'eut  vu ,  on  le  trouva 
digne  de  rëpiscopal,  et  il  icuèiit  ioas 
les  suffrages.  Il  sut  justifier  ce  choix  : 
non  seulement  sa  vie  fut  eellé  d'un 
saint  évêque,  mais  il  rendit  saint  tout 
ce  qui  l'entourait  II  réunit  dans  sa 
maison  tout  son  cler^;  il  y  vivait  en 
commuu  avec  ses  prêtres ,  imitant  la 
vie  des  premiers  c^îreficns,  s'exerçant 
ati  jciHie  et  à  Tahiti iieuce  ,  et  joignant 
à  IVxeicice  du  saint  ministère  les  pr.i- 
liquc6  et  les  vertus  des  cénobites  :  de 
cotte  école  sortirent  de  saints  évéques 
.  et  d'illustres  martyrs.Eusèbeestle  pre- 
mier qui  ait  donné l'eiemple  de  cet  al- 
liage de  la  cicricaturc  avec  les  usages 
monnsîiqnes  ,  et  c'est  jusqu'à  lui  qu'il 
faut  remonter  pour  trouver  l'origine  des 
chanoines  rt^uliers.  S.  Àmbroise  fait 
de  grands  éloges  d'Ëusèbe;  il  loue  sa 
douceur  ,  son  affabilité ,  sa  fermeté 
dans  la  foi,  sa  vie  mortifiée  et  sa  pa«. 
tienoe.  Le  siifge  de  Rome  était  aum 
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occupé  par  Libère;  l'empereur  Cons- 
tance favoris  .it  l'arianisme,  etS*  Alha- 
nase  était  persécuté.  La  foi  étant  en 
danger ,  Libère  imagina  qu'il  pouvait 
remédier  par  un  concile  aux  maux 
que  souffrait  l'église.  Il  députa  Eusebe 
et  Lucifer  de  Gigliari  vers  tJon -tance. 
Le  concile  s,o  liut  à  Milan  en  355  ; 
mais  il  ne  itnjitin  à  rien,  cl,  loin 
que  l'issue  en  fût  ftvtirahie,  Eusèbe 
fut  exilé  à  Se^topoUs ,  dans  U  Paies  - 
tine  ;  quelques-uns  disent  qu'il  y  fut 
renfornié  dans  un  c:icbot  si  bas  et  si 
étroit ,  qu'il  ne  pouvait  s'y  tenir  ni 
debout  ni  couche.  Il  ne  p.iraît  pas 
néanmoins  qu'il  soit  reste  lonç;-tcraps 
dans  cette  situation  j  mais  il  (  ut  beau- 
coup a  suutirir,et  on  lui  fit  éprouver 
les  plus  cruels  traitements.  Pélrophile, 
évéque  du  lien  ,  qu'Eusèbe^  nomme 
son  geôlier,  était  rinstrument  de  ces 
cruautés  y  et  l'un  de  ses  principaux 
persécuteurs.  Cependant  Julien  étant 
parvenu  à  l'empire  en  36î  ,  tous  les 
exiles  jurent  rappelés  ,  et  Ensèbr  nvcc 
ea\.  Au  lieu  de  se  rendre  à  Verceil, 
il  alla  à  Alexandrie,  où  les  intérêts  de 
h  foi  l'appelaient  :  il  voulait  y  voir 
S.  Atbanase ,  et  s'entendre  avec  lui 
sur  les  moyens  de  pacifier  r^;|ise, 
S.  Atbanase  et  lui  travaillèrent  k  «s* 
sembler  un  concile  :  it  eut  lieu  à 
Alexandrie ,  on  36î ,  et  se  termina 
heureu*.<  ment.  On  y  établit  la  divi- 
nité du  S.  Esprit  et  tout  ee  qui  con- 
cerne le  mystère  de  l'incarnation. 
Parmi  les  signatures  apposées  au  bas 
des  actes,  on  trouve  celle  d'Eusëbe, 
la  seule  qui  soif  en  latin ,  d'oilk  on  a 
conclu  que ,  quoique  très  savant ,  il 
ignorait  les  lettres  j^rccqtics.  D'Alex  >n- 
diie  Eusèbe  alla  a  Anlioclie,  pour  y 
apaiser  les  troubles  qui  divisaient 
cette  (^lise;  mais  il  trouva  que  Lu- 
cifer, qui  l'y  avait  précédé,  av.iil  or- 
donné Paulin ,  imprudence  qi^il  blâma 
et  qui  empêcha  la  réunion.  De-U  Eii- 
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aibe  M  mdil  en  Orient,  et  en  ]im^ 
eoiirot  loatet  les  ^ses,  ponnroyaot 
k  leurs  besoins,  rappelant  à  la  foi 
cens  qui  s'en  étaient  ëcartés ,  et  la 
raffermissant  dans  eeux  où  elle  était 
f  âbtc.  Il  passa  ensuite  en  liiyrie,  et 
laissa  partout  des  preuves  de  son  zèle. 
Eidiu  il  revint  eu  Italie,  s'opposa  à 
Aux.ence,  qui  avait  usurpé  le  siège  de 
Milan,  et  ordonna  Marcellio  pre- 
mier érêane  d'Embrun.  Il  avait  trou- 
vé son  église  dans  le  meilleur  ordre , 
par  les  soins  de  Gaudence  qu'il  avait 
envoyé  à  Ycrceil  trois  ans  mtpara- 
vant.  S.  Jcfrôme  fixe  la  mort  d'Euscl»» 
de  V<Mceil  à  Tan  370,  sons  le  règne 
de  V^alenluuca  et  de  V^akns  ;  selon 
Moreri ,  il  vécut  jusqu'à  Tau  3^  1  ou 
même  375.  Les  maiiyrologes  d'Adon, 
d'Uaiuird  et  le  martyrologe  romain 
le  qualifient  de  martyr  ;  mais  si  ce 
mot  se  prend  dans  le  sens  qu'Ëusèbe 
serait  murt  d.ins  les  toitrtnrnts,  cria 
est  contraire  a  lonle  l'anliquite.  S.  Am- 
Lroisc,  qui  ue  parle  jamais  d'Eu  i  be 
«juavec  éloge,  ne  lui  donne  que  ic 
titre  de  confesseur  ;  S.  Ântomn ,  qui 
écrivait  environ  mille  ans  après ,  est 
ie  premier  qui  ait  dit  que  les  ariens 
le  firent  mourir*  On  a  d'Ëiisebe  t 
I,  une  t^ettre  à  son  église,  avec  une 
Protestation  contre  les  violences  de 
Pétrophîie  ;  II.  une  Lettre  à  Gré- 
goire d'ElvirCy  eu  j(>5  :  elle  se  trouve 
dans  les  fragments  de  S.  liiiau  e,  avec 
un  billet  du  même,  adressiS  â  l'empe- 
reur Constance ,  et  (ju'il  é(*nvit  avant 
de  partir  pour  Milan  :  a>s  deux  lettres 
ont  éie  inseVées  dans  la  Bdjiiotbèque 
des  Porcs.  111.  Une  tra>hiction  eu  latin 
df'v  (\trnnientaires  d'Eusèke  de  Cé' 
sarét* ,  sur  tfs  psaumes.  Jean-André 
Irict)  lit  iinjdimer  à  Milan,  en  î745, 
en  'j.  vol.  IU-4  •»  le  Livre  des  Lvan- 
gilds  ,  trouvé  parmi  les  manuscrits  de 
Foglise  de  Veroeil.  Ou  a  prétendu  qu'il 
«le  la  propre  maind'Eusèbe;  et 
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dans  ee  cas ,  ee  serait  un  des  plus 
précieux  et  un  des  plus  anciens  ma- 
nnscrits  ;  mais  cela  aurait  besoin  de 
preuves,  Irico  a  enrii'hi  son  édition 
cl'uîie  préface ,  <le  notes ,  et  d'une  con- 
fonf^ince  avec  les  autres  manuscrits 
des  cvaugiies  et  les  verstous  des  SS, 
Pères.  — y, 

ELSÈBE  de  Samosatc ,  ne  dans 
cette  ville,  en  était  certainement  évê- 
que  en  36  !•  On  ne  sait  rien  du  temps 
de  sa  naissance;  maison  peut  assurer 
qu'en  57-2  détait  déjà  avancé  en  âge* 
II  s'est  rtndii  illustre  par  son  zèle  à  sou- 
tenir la  foi  et  par  son  atf  K  hement  pour 
l'église.  Ou  ue  peut  dissiniuier  néan- 
moins que,  soit  surprise  ou  (ieTtut  de 
lumières,  il  n'ait  eu  le  malheur  d'élre 
dans  la  communion  des  ariens;  mais 
par  la  suite  il  devint  un  des  plus  xélét 
et  des  plus  généreux  défenseurs  de  la 
bonne  doctrine.  Il  donna,  ausujcldo 
r(il4  (  tion  (le  Me'Icce  ,  iine  noble  tt 
grande  marque  de  connue.  Les  irîens, 
et  les  orthodoxes  qui  éUiieul  en  runi- 
munion  avec  eux,  étaient  convtnus' 
d'élire  Mélèce  pour  évêque  d'Antio- 
€he«  et  l'élection  se  fit  en  effet.  L  a' te 
en  fut  remis  entre  les  mains  d'Eu- 
scbe ,  que  Tassenddée  eti  fit  déposi- 
taire. Mais  iVIélèee  s'étant  aussi 'en  dé- 
claré pour  la  foi  de  Nicée,  les  ariens 
regr ctlèrenl  de  Taroir  chobti,  ot  pri- 
r<  nt  1.1  re'soluiicn  d' tneanlir  l'élection. 
Eu^èbe  voyant  qu'un  vioLit  t'aecord  * 
et  les  règles  canotiiques,  parii;  pré- 
dpitammeot  pour  Samosale,  etn por- 
tant avec  lui  le  décret  d'éleotion.  Les 
ariens  en  ayant  informé  l'empervur 
Constanr  e,  qui  les  favorisait,  ce  prince 
dépécha  un  courrier  a  Eucbe,  avec 
ordre  de  renvuv  e  le  ile<  n  r.  Eirsêbe 
s*y  refusa ,  «lisant  rpi'aytint  letrn  i  ac- 
te, de  plusieurs  personnes, c'cl.iit  uu 
dépôt  qu'il  ue  pouvait  remettre  qu'en 
leur  présence  et  de  leur  consen* 
teineni»  JU'mpmir  irrité ,  renroya 
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vers  Enscbc ,  et ,  pour  P^poiivanter , 
lui  écrivit  tjue  le  porteur  avait  ordre 
de  lui  couper  la  main  droite ,  s'il  omi- 
ttnuait  de  refuser  la  pièce  qu'on  lui 
demamiail.  Eusèbe  lut  b  latire  aass 
a*énMHivoir,  et,  pour  toule  réponse, 
présenta  ses  deux  mains ,  disant  qn'on 
pouvait  les  lui  couper,  parce qii'iipré- 
îcrait  de  1rs  perdrr  ]ï}*\lôl  que  de  cora- 
inet're  nnc  inlidélito;  Irait  que  Teui- 
pen  ur  xie  put  s'eiupèclier  d'admirer 
jm-itiéme.  Ensfebe  aaMsta ,  en  565 ,  k 
*  un  concile  d'Antiocbe,  composé  de 
Tnigt-sept  évéïfues,  qui,  d'un  com- 
mun accord»  présentèrent  à  Tempe- 
rear  Tovicn  une  Ifttre  où  ils  confes- 
saient la  consul) suintialité.  En  371, 
à  !a  prttTc  de  S.  Grc'aoire  deNaziai»ze 
le  pet  e ,  il  se  rendit  à  (lésarëc  pour 
rélection  de  S.  Basile  au  siège  de  cette 
«ville;  niMS  !^  ariens  rayant  dénoncé 
comme  un  de  leurs  plus  redoutables 
ennemis  a  l'empereur  Valens,  qui  par> 
tageait  leurs  erreurs  ,  il  Texi'.a  en 
Thrace.  Loin  d*aff  «ibiir  le  zèle  d'Eu- 
sèbe,  cette  disgrâce  ne  fit  que  l'animer. 
Déguise  sous  un  véleineut  utilitaire , 
il  visitait  les  dilîcrentes  é^ïlises,  en- 
courageait les  orthodoxes,  et  ordon- 
nait des  prêtres  où  il  eu  était  besoin. 
S.  Grégoire  de  Naziaoze  et'  S.  Bvile 
lui  écrivirent.  Apres  lamortdeValens, 
en  578,  Tliéodose  ajant  rendu  la 
paix  à  l'eglisc,  Euscbe  revint  de  son 
exil,  et  ordonna  des ëvêqr.es  pour  di- 
Ter-ics  villes  :  teIsqu'Acace  à  Bcrrhe'e, 
TlR"Otlui(!  à  Hicraple ,  Isidore  à  Tvr, 
tous  d'uu  rare  mérite  et  d'une  foi 
éprouvée.  L'année  suivante  il  assista 
â  un  antre  concile  d'Anlioche ,  où  fut 
reçue  par  tonte  régli»e  d'Orient  une 
lettre  aun  concile  de  Rome  sous  le 
pape  Daraase,  laquelle  ëtablissiit  la 
foi  (lp  l'f^'^lise  snr  la  S.iinte-Trinité, 
€t  iti't  iinnient  '-ur  la  divînilf'  du  S.  Es- 
prit. Euscbe  reçut  du  v  unciie  l'ortirc 
«le  visiter  lt:â  tigiu»es>  d'Oa^ut  ;  il  par- 
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courut  la  Syrie  et  la  Mésopotamie 
pour  rem))iir  cette  mission.  Arrive  à 
Dolique,  [tetite  ville  de  Syrie  infectée 
d'ariaoisRM,  il  résolut  d'jr  établir  un 
évèqne.  Dé{à  il  avait  ordonné  Maris; 
comme  il  se  rendait  à  l'église  pour  Tin» 
troiiiser,  une  femme  arienne  lui  lança 
d'un  toit  UHP  pin  rç  sur  la  tête,  qui  le 
tua.  Avant  d't  x jurer,  il  exigea  qu'on 
ne  lui  fît  aucnn  m^\.  Mais  comme  on 
la  poursuivait  eu  ju-«tice ,  par  respect 
pow  la  dernière  votoolé  da  saint  évé*' 
qne,  les  catholiques  demandèrent  et 
obtinrent  la  grâce  de  cette  femme.  On 
ne  peut  guère  placer  la  mort  d'Eusî'be 
de  Samo.sate  avant  l'année  379.  L'é- 
glise l'iionore  comme  martyr  ,  cl  le 
martyroloj»c  romain  en  fait  mention 
au  '}.  1  du  mois  de  juin.  L— Y. 

EUSEiiE  DE  DORYLÉE  exerçait*  . 
k  Gonsiantinople ,  danslednqai^e 
siècle ,  la  profession  d'aTOcat  ;  il  était 
pieux,  instruit  dans  la  religion  qu'il 
avait  étudiée  avec  soin ,  et  très  attaché 
à  la  pureté  du  dogme.  Neslorius ,  pa- 
Iriarrhe  de  Goustautinople,  semant 
dans  SCS  sermons  et  ses  instructions 
les  germes  de  son  liere>i<' ,  Ensèbc  , 
quoiqu'il  ne  iûl  que  simple  laïc  ,  osa 
s'élever  contre  loi  en  pleine  ^lise.  et 
voyant  qu'il  ne  cessait  de  répandre 
son  erreur,  il  le  dénonça anx  évéques» 
Etant  ku-iaème  devenu  évéque  de 
Dorylée,  en  Phrygie ,  il  se  crut  plus 
ob'içîe  I  îiroï  p  1  défendre  ta  foi  contre 
ceux  ([  Il  rall^cjuaient.  Il  rtait  lie  d'une 
étroite  amitié  avec  Eulycliès,  prc'ie 
et  abbé  d'uu  monastère  de  trois  cents 
moines  k  Constantinople.  EutTchès 

5ariagr>,iit  son  opposition  à  Pbér^îe 
e  Nestorius ,  mais  malheureusement 
il  donnait  dans  l'excès  coni retire;  et 
pour  ne  point  reconnaître  en  J.-C 
deux  personnes  ,  il  en  était  venu  à  n'y 
admettre  qoUne  natun .  Aussitôt 
q<i'Er.>èbe  s'en  fut  ;}}>rtru  ,  il  rompit 
avec  Iwji  ut  voj'ciiit  (£u£.ul^Lkes  ^cr- 
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sislait  dans  son  opinion,  il  le  dénonça 
dans  un  concile  de  trente  éveques  as- 
semblés h  ConsUBtiooplc.  Eatychèi 
T  fot  appelé.  Comme  tous  les  hénfti- 
qoes»  il  chercha  i  s'eurelopper  de 
tabteribges  ;  niais^  force  de  s'expliquer 
neltement,  il  refusa  de  se  retracter. 
Eusèbe,  en  4       assista  au  faux  con- 
cile appelé  brigandage  ifEphèse ,  à 
cause  de  la  confusion  et  de  la  mauvaise 
foi  qui  y  régnèrent.  C'était  Diuscore  , 
patriarche  d* Alexandrie  ,  fiivorablé 
duxEntyeliieDS,  qui  le  présidait.  Geot 
treille  éVéquesjir  souscrivirent  la  for^ 
mule  fpiû  prësènU;  les  autres  r^is- 
tèrent  courageusement.  Eusèbe  était 
de  ce  nombre:  il  fui  mis  en  prison, 
et  l'erreui  pio  iliil.  Mais  son  triom- 
phe, par  les  soins  du  pape  S.  lii'on  , 
lut  de  courte  durée.  Un  concile  géné- 
ral ayant  été  assemblé  &  GhalcédoÎDe, 
en  4^1 ,  Ensèbe  y  accusa  Dioscore* 
Eotychcs  fut  coudin^në,  et  le  concile 
dmitquHl  y  avait  en  J.-G.  deux  na- 
tures et  une  seule  bypostase  ou  per- 
sonne. Eiisèbe  de  Dorylée  eut  grande 
part  à  celte  heureuse  issue ,  et  la  conis- 
tr.n'cè  avec  laquelle  il  j)  ursuivit  l'er- 
reur le  fait  langer  parmi  les  plus  fer- 
toès  défenseurs  de  la  foi.  '  L 
'  ËUSEBE  iyANTIBES, ainsi 
litJtaimé/ parce  'qull  était  érêque  de 
cette  ville ,  autrefois  siège  épiscopal , 
succéda  à  Eutherius  ou  Etherius  dans 
celte  dignité ,  on  ne  sait  au  juste  à 
quelle  époque;  mais  c'est  au  plutôt  en 
fanncc  54 1  :  car  celle  année  même 
Eutlienus,  sou  prédécesseur,'  assis- 
tait au  quatrième  concîfe  ^Orléans , 
«n  qualité  d*év^ae  d'AblIbes.  D*un 
siairt  côté  y  il  est  certain  qu'Eusèbe 
gouTemait  cette  église  déjà  depuis 
plusieurs  années  en  54(),  lorsqu'on 
tint  à  Orléans  un  cinquième  concile 
où  il  fut  invité.  Ne  pouvant  s'y  rendre, 
il  V  envoya  ,  pour  le  représenter,  un 
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assista  en  personne  au  concile  d'Ar- 
les ,  tenu  en  554  t  P''it  P^^'^ 
fidres  qui  y  furent  traitées  et  aux  rè- 
glements qu'on  y  fit  On  ignore  com- 
bien de  temps  il  passa  dans  Tépiseo* 
pat  ;  mais  on  sait  qu'en  S^S ,  Optât 
(  qu'il  ne  f;nit  pas  confondre  avec  siint 
Optât  pvêqne  de  Mtlèvc  ),  se  trouva, 
comme  cvêque  d'AntiUes  ,  au  qua- 
trième concile  de  Paris ,  tenu  cette 
année.  Il  est  donc  à  présumer  qu'Eu» 
sèbe  mourut  de  570  a  57a.  IXwi  Ma« 
bîDon  croit  que  cet  Eusebé  d'Antihej» 
est  l'auteur  de  V Histoire  de  la  irons» 
lation  âes  corps  de  saint  Vmeent  ^ 
saint  O ronce  et  saint  P^ictor,  raar- 
lyriscs  à  (iiroue,  en  Espagîic,  la- 
quelle cul  lieu  à  Embrun,  du  temps 
de  saint  Marccllin  premier  évoque  de 
celle  ville.  L  «7— y. 

EUSEBE ,  évêque  de  Parislk  la  fin 
du  sixiqne  siècle ,  était  un  marchand 
syrien  ^enu  dans  celte  ville  pour  let 
aïaires  de  son  commerce.  Devenu  ri- 
che, il  ambitionna  les  honneurs  ecclé- 
si;i^tifpics,   et  regarda   un  évêché 
curumi  nue  marchandise  que  son  ar- 
gent pouvait  lui  procurer.  HîigueFn^xie, 
évêque  de  Paris ,  étant  murl  eu  591 , 
Frédégonde,  disent  les  auteurs  de  la 
GaiUa  ehmtUina ,  mit  l'évéché  à 
l'encan  j  cathedrœ  parisiensis  aue~ 
tionemJècU,  Eusèbe  y  mit  l'enchère , 
n'c'pjrgua  ni  l'or  ni  les  présents ,  et 
oblint  robjel  de  son  anjbitionj  c'était 
le  pasteur  merccn.iirtj  de  l'Evangile 
dont  le  troupeau  se  disperse.  Il  prit  Ini- 
méuie  le  soin  de  disperser  celui  qui  lui 
était  confié.  Â  peine  fiil>il  évêque ,  qu'il 
chassa  Véçole  eniièn  de  son  préilé* 
cesscur,  omnem  scholam  decessoris 
sui ,  c'est  Pezpression  de  Grégoire  de 
Tours;  ce  qui  veut  dire,  selon  For- 
tunat,  le  clergé ,  ou  plutôlles  jeunes 
clercs  élevés  sous  la  surveillince  de 
l'evcinip  ,  avec  les  maîtres  préposés  à 
ieur  euâeigutmwnt  j  uuce  qu  ou  appelle 

94- 
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5 lacer  ce  vuide,  Eusèbe  appela  des  gens 
e  soD  p.i  js ,  et  remplit  de  Syriens  l*ë- 

^WsG  de  Paris.  Ce  prélat  simouiaque  ne 
jouit  pa.s  long-temps  du  fruit  de  son 
mart  he.  Faremodc,  frère  de  Rague- 
moilc  ,  cjiii,  à  la  inoi  tdt^  celui-ci ,  s'é- 
tait eu  v<iiii  uiià  aur  les  rangs,  suc- 
céda à  Eusèbe;  c'est  tout  ce  que  l'his- 
toire (|it  de  fuu  et  de  l'autre  :  mais , 
dèjs  60 i  y  Faremode  eut  un  succes- 
seur. —  Il  faut  distinguer  cet  Euscbe 
deuxième  du  nom,  d*un  autre  Eu.>èlie 
preuntT ,  aussi  e'vêque  de  Paris  ,  qui, 
en  5  m,  ordonna  pieUc  Cloiloaîde, 
lescuUlcb  iila  deClodomir  quiticbappa 
à  la  fureur  de  ClotairCy  sou  onde,  et 

3ui  aujourdTbut  est  connu  sous  le  nom 
e  saint  Clàud.  Quelques-uns  attri- 
Iment  celte  ordiuation  à  Euscbe  U, 
mais  il  faudrait  que  Gkedoalde  nVût 
pris  la  prêtrise  que  septuàge'naire ,  ce 
qui  n*esl  pis  vraisemblable.  L  — y. 

ÈUSbBlA(  Aurélia)  ,  impcfratiice 
romaine.,  elail  (ille  d'un  personnage 
consulaire^  sa  rare  beauté,  son  esprit 
brillant  et  cultivë^  sa  luenfaisanoe  ^  la 
pureté  de  ses  mœurs ,  la  rendaient 
digne  du  Irdliej  et  IVmpereurGins* 
tance  l'y  Ht  monlor  en^53.  I^e  n'usa 
d'abord  du  cré'dit  que  son  crand  ca- 
ractère et  ses  charmes  lui  donnèrent 
*ur  resprit  de  son  cpoux  que  pour 
obtenu  ce  qu'elle  jugeait  utile  a  Tctat; 
c'est  ainsi  qu'elle  ramena  rerapereur 
jides  dispositions  plus  favorables  pour 
Julien  9  neveu  de  .Gonslanlîii..  Jusque 
là  ce  prince  avait  été'  exposé  aux  dan- 
gers et aui soupçons  que  l*euvîe  et  les 
courtisans  accumulaient  sur  sa  léte. 
Aurelia,  charme'c  de  son  me'ritc,  dis- 
sipa autant  qu'elle  put  les  préventions 
élevées  contre  lui  ;  elle  ku  donna  une 
riche  bibliothèque,  et  contribua  à  lui 
6ire  décerner  le  litre  de  César,  au- 
quel il  réunit  bientôt  celui  du  beau- 
riro  dt  l'cmperenri  «n  épousant 
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Une  Menr  do  GonstiDce.  Aujelii  Eoâe^ 

bia  protégeait  aussi  les  savants ,  et  tir 
vorisait  de  tout  SOn  pouvoir  le  pro« 
grès  des  sciences.  11  parait  que  la  nau« 
teur  de  son  caractère  et  ses  opinions 

Sarliculières  ne  lui  permirent  point 
e!!«'  iiissi  fivorable  au  cler^c.  Un 
cvèque  de  Tnpuii,  ciiuquc  du  peu 
d'égards  qu'elle  avait  eus  pour  une  as- 
semblée de  prélats,  lui  ut  dire  quîl 
n'irait  la  saluer  qu'autant  qu'elle  con- 
sentirait h  s'incliner  devant  lui,  et  à 
rester  debout  pendant  qu'il  serait  assis. 
Eusebia,  fm  icusc,  demanda  vengeance 
à  l'em[i€reur;  maïs  Constance,  qui 
redoutait  plus  la  colère  d'un  évéquo 
que  celle  de  sa  femme ,  se  mit  à  rire 
sans  lui  répondre.  On  prétend  que 
cette  princesse  a  mérité  des  reprocnes 
plus  positifs ,  et  que  le  cours  aune  si 
belle  vie  fut  flétri  par  des  passions  dont 
il  somlilc  que  la  jeunesse  et  la  beauté 
dcvi  aicnt  cire  cxeraptcs.  Séduite  par 
la  doctrine  des  ariens ,  elle  prit  part 
avec  acharnement  aux  [lersécntions 
dirigées  contre  l'église.  Le  chagi  iu  de 
ne  pas  avoir  d'ennnts  Inlfit  yotr  avec 
une  jalousie  extrême  cette  mém^  Hé- 
lène qu'elle  avait  prot^ée;  et,  suivant 
quelques  auteurs,  Ëusebia^  'après 
avoir  fait  périr  en  nourrice  le  premier 
eiir:int  d'Hélène,  la  voyant  grosse  une 
seciMiile  fois,  l'engagea  à  prendre  nu 
breuvage  qui  devait  larirdaussou  sein 
les  sources  de  la  fécondité  ipai^  $i 
Eusebia  put  outrager  la  nature  à  .ce 

{)oiDt,  qlic  en  fut  punie  en  voulant  la 
brcer  à  lui  prodiguer  ses  faveurs;  et, 
cette  princesse,  désespérée  d'une  lon- 
gue sicViliié,  prit,  pour  la  faire  ces- 
ser, des  remèdes  si  violents  qu'ils  la 
conduisirent  au  tombeau   en  36o« 

L— S — E. 
EUSEBIE  (Ste.),  martyre  de  la 
chasteté  cbrétienne ,  était  abbesse  de 
St.  Cyr  de  Marseille,  monastère  iiom- 
Bi4  aussi  St.  Sauveur.  C'est  une  tradi- 
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tioD  conservée  à  Marseille  jusque  dans 
les  derniers  temps ,  que,  les  Sarrasins 
ayant  fait  une  irrnpliou  eu  Provence, 
et  s'etant  enmar^sde  celte  TÎUe,  les  re* 
ligieuses  àe  Si.  Gyr,  à  l'exemple  d'Bu- 
sd)ie  ,  leur  abbesse,  pour  conserver 
leur  virginité',  se  coupèrent  le  nez, 
espe'rant  qu*au  moyen  de  cette  muti- 
lation ,  elles  seraient  à  Tabri  des  in- 
sultes de  ces  brigands.  Ils  entrcreul 
en  effet  dans  le  niunaslcrc  ;  mais , 
irrités  de  n'y  trouver  que  des  objets 
d'honrear,  ils  massacrèreut  ces  saintes 
et  courageuses  viei^cs ,  qui  étaient  au 
nombre  de  quarante.  La  mémoire  de 
cette  action  héroïque  est  appuyée  par 
un  manuscrit  conserva  (ims  les.a'cbi» 
vcs  âc  Tabbaye  ;  et ,  pour  i  n  pn  pctuer 
le  Mjuvenir, chaque  lois  qu'on  y  admet- 
tait une  religieuse  à  la  vétut  e  on  à  la 
profession,  cetnt  qui  faisait  la  céré- 
inoDie  »  lui  proposait  Texemple  de 
Tabbesse  Eosebie  et  de  ses  com- 
pagnes. On  ignore,  au  reste,  si  c'est 
au  8'.,  if.  ou  lo'.  siècle  que  cet  <'vc- 
nement  est  arrivé,  les  Sarrasins  et 
les  Normands  ayant  ravage  la  Pro- 
vence cl  commis  des  brigandtiges  à 
Marseille,  à  ces  différentes  époques. 
11  n  Vst  pas  inutile  de  remarquerqu'une 
épit^iphe,  oii  se  trouve  le  nom  à*Suse» 
bit,  qu'on  lisait  dans  l'église  souterrai- 
ne de  l'abbaye  St  Victor,  voisine  de 
celle  de  St  Cyr ,  et  qui  est  rapportée 
dans  l'histoire  de  Marseille  d'Antoine 
de  Ruffi,ue  f.iitaucunc  nicntiun  de  cet 
cvénrracnt,  et  qu'elle  poi  le  qu'Euie- 
bic  avait  vécu  cinquante  ans  dans  le 
clottre ,  après  en  avoir  passé  quatorze 
dans  le  monde;  mais  cette  Eusebie 
n'y  est  qualifiée  que  de  simple  reli- 
gieuse, et  peut,  par  conséquent, 
n'éire  poiut  notre  sainte  abbesse. 

I.  Y. 

K  U  S  T  A  C  H  E  (  Maître),  poète 
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deciu  et  anatonn'^te  célèbre  du  iG*". 
siècle ,  naquit  à  San-Sovcrino ,  dans 
la  marche  d'Ancône ,  suivant  l'opinion 
la  plus  commune,  et  non  à  $an-Seve<* 
rioa ,  en  Gslabre ,  ni  à  &in-Severino , 
prèsSaleme»  au  royaume  de  Naples, 
comme  le  |)ensent  Toppi ,  Nicodcmo, 
et  quelqnes  antrr«;  biographes.  Après 
avoir  étudié  à  Kome  les  langues  latine, 
grecque  et  arabe,  Ku<itricîii cultiva  les 
diverses  branches  de  Taxldc  guérir, 
et  plus  particulièrement  celle  qui  4 

Eour  objet  la  connaissance  du  corps 
umain.  U  exerça  les  fonctions  de  mé- 
decin auprès  des  illustres  cardinaux 
Charles  Borromée  et  Jules  de  la  Ro- 
vcre;  il  fut  en  outre  nomuîc' arcliiâ- 
trcct  professeur  do  la  Snp  inicrà  Rome. 
Ces  divers  emploie  lui  acquirent  sans 
doute  une^ande  considération,  mais 
ne  Penricbirent  pas  ;  car  sou  vent  il  se 
plaint  de  Pextreme  médiocrité  de  sa 
fortune.  Cruellement  tourmenté  par  de 
fréquents  accès  de  goutte ,  l£ustachi 
teruiina  sa  carrière  en  i574>  Ceux  de 
ses  ouvrages  parvenus  jus'^n'à  i!f>ns 
sont  h  s  suivants  :  1.  Erotinni  grœci 
scnploris  vetustissimi ,  i^ocum  qum 
apud  llippocratem  sunl  collMCtio  j 
Ottin  annotaUmdbus  Barihohmœi 
Eustaehtti  ejusdemque  UbêUus  de 
multitudine j  Venise,  iSSC,  'm-^\ 
Le  lexicon  très  incomplet  d*£roden 
n'a  guère  d'autre  mérite  que  son  an- 
cienneté; Eustachi  l'a  enrichi  de  rc- 
niarques  utiles.  L'opuscule  De  uml' 
Utudijie  a  été  réimprimé  à  Leyde  en 
1 74^>  »  iu-8  ';  II.  De  renihus  libellas ^ 
Venise,  i563,  in-4°  ^  II.  Dedenti- 
hus  libeUus  f'Wenm,  i563,  io-4^. 
Ces  deux  excellents  traités  ont  été  rc- 
Ibndns  dans  le  recueil  intitulé  :  IV. 
Opuscitîa  nnatomica  :  nempe  de  re^ 
num  striic^ftra  ,  vffv'ln  et  adminis- 
trai one  ;  De  audit/is  orf^avis  ;  os- 
sinm  Examen;  De  moiu  capiiis  \ 
Du  vcndqu(Ç  aÇyyoj  Grœci:i  dicitw  , 
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et  de  aîid  quœ  in  fiexu.  hraehii 
munem  profundam  producit;  De 
dentibus  ,  Venise ,  1 5t>4  »  iD-4'' 
lustre* Boerhaavç  donna  en  1707  ,  à 
Lcydc,  in-8**. ,  une  édition  iiuuvello 
de  ces  opuscules  ,  (|ui  r('p;irurcnt  à 
Belft  eu  1 706,  daus  le  méuic  format 
et  avec  de  très  bonnes  gravures.  V, 
TeMoB  ématomicœ ,  quas  è  tenebris 
tandem  vindieatas,  etpentifieis  Cle- 
meniis  XI  munificentid  dono  ac* 
cepUu,  prœfutione  noUsque  illustra' 
pit  JoanncS' Maria  Lajicisi^  Rome, 
1714,  iu-fol. ,  fig.  11  serait  siiperliu 
de  raconter  ici  comment  furrn»  rrtrou- 
ve'cs  CCS  planches,  grAvees  en  i  jài,  et 
queTaultur,  en  proie  aux  soullVauccs 
et  au  bcsmn,  n'avait  pas  eu  la  lacililé 
de  publier  ;  mais  il  est  juste  d'appré- 
cier le  zèle  ëcUûre'  de  Péditeur  qui , 
puissamment  secondé  par  le  pontife, 
est  parvenu  à  découvrir  un  vc'rit.ihlc 
trësorciifoui  prndaut  un  <;i^r!r^t  rlcmi. 
On  a  vaiiicmcul  recherché  ic  texte  qui 
devait  accompagner  ces  belles  plnn- 
cbes  f  C^cst  à  remplir  celte  lacune  que 
sont  destioëes  les  notes  e^lieatives  de 

.  I^ancisi ,  aidé  dans  cette  utile  entre- 
prise par  les  con.seils  et  même  par  la 
coopâralion  de  Pacchioni ,  de  Soldati , 
de  Morgagni  et  de  F.mtoni.  L*cdilion 
de  i7'>B  peut  ètir  cousiiiéièe  comme 
la  seconde  ;  car  îM.mgel  en  a  donne' 
une  à  Genève,  en  17T7,  tellement 
défectueuse,  qu'elle  ne  mérite  pas 
d*élre  consultée  ;  celle  de  Rome , 
en  1740,  inrfbl.,  par  Gaston  Pe- 
trioli ,  est  accompagnée  de  réflexions 
anatumiquessur  les  notes  de  Lancisi, 

-  d'explications ,  de  doutes ,  et  d'une  vie 
d'Ëiistacbi  par  lîcruard  Genlili.  Ce* 
diverses  additions  sont  loin  de  pré- 
senter Tulilile  qu  ou  av.ui.  dioit  d*en 
alletidie,  parce  qu'elles  ne  sont  pas 
faites  avec  discernement.  Bemard- 
Sifroi  Albinus  a  été  pbis  heureux  :  on 
préfère  gcocralement  à  tontes  les  an- 
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1res  édifions  celle  que  ce  pfofÎESseQré 
donnée  à  Leyde^  en  1744*  ^ 
rc'impriraer  en  •76i,  in-lol.  I^es  ex- 
plicitions dont  il  a  enrichi  les  Tables 
Eustachi ,  la  sagacité  avec  laquelle 
il  a  discute  les  opinions  de  Lancisi, 
de  Morgagni,  de  VViiislow,  de  Bœr- 
baave,  sont  des  modèles  de  science  et 
de  saine  critique.  On  doit  juger  pres- 
que aussi  favorablement  les 
taires  de  George  Martine,  public^ 
par  Alexandre  Mmro ,  à  Edimbourg» 
174^1  in -8**.,  et  réimprimés  en 
1  7^>^.  Kiistacln  avait  annonce  comme 
enticrcmentiini,  et  prêta  voir  le  jour, 
un  ouvrage  plein  d'e'rudilion,  de  faits 
importants,  d'observations  curieuses^ 
sous  ce  titre  :  De  anatomicGrttm  eottr 
trwerstts^  La  perte  de  ce  traité  est 
Téritablemeut  irréparable.  En  efict, 
quelle  abondante  moisson  n'eût  pas 
offert  un  tel  livre,  composé  par  un 
homme  qui ,  de  tous  les  anatomis* 
tes  anciens  et  moderues,  a  fait  les 
plus  nombreuses  découvertes  î  Pour 
éoumérer  chacune  d'elles ,  il  faudrait 
tracer  une  descriptionentière  dn  corps 
humain;  car  il  n'est  en  quelque  sorte 
aucune  partie  sur  laquelle  Eusiachi 
n'ait  répandu  des  lumières.  Telle  est 
la  justice  éclatante  que  lui  ont  rendue 
Morgagni  et  Hallcr.  Il  suffira  de  si- 
gnaler les  travaux  les  plus  impnrianls 
de  ce  prince  des  ânatomi.sles,en  jetauC 
un  coup-d'œil.sur  les  diverses  bran- 
ches de  l'anthropologie.  Toutes  les 
pièces  du  squelette  ont  été  fidèlement 
représentées;  les  os  du  crâne  et  de  la 
face ,  tels  que  le  sphénoïde,  les  cornets 
inférieurs  du  nez,  les  os  palatins  n'a- 
vaient jamais  c'tc  figurés  avec  autant 
d'exactitude.  L'orgiue  si  délicat  et  si 
complique  de  l'ouïe  ciil  décrit  avec  un 
»om  ^cl  upuleuxJ  aucune  partie  n'est 
oubliée;  plusîears  sont  mentionnée» 
pour  la  première  fois,  telles  que  l'é- 
trier  et  le  canal  de  communlcatioii  de 
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Forcille  tAtme  a?«c  rtrrièie4NiQdie, 
eanal  qui  a  conservé  le  nom  de  trompe 

d'Eustachi,  La  structure  des  dents 
chezreofant  et  chez  Tadulte  est  exposée 
a?ec  une  perfection  rare.  La  myologie, 
ou  doctrine  des  iduscIps,  a  e'tc'  singu- 
lièrement enrichie  pat  Eiî'^tadii.  Avaut 
lui  on  ne  connaii>&att  {>uiat ,  ou  l'on 
cooaaissMt  mal  le  déido^nasto^luD , 
lecoccygîen,  les  pubio-scroiaiiXy  le 
splénius  du  cou ,  les  abaisseiirs  des 
o6tes  f  le  releveurde  b  paupière,  etc. 
Il  a  considérablement  augmenté  le 
domaine  de  la  !ievn»Ioci;ic:  on  pourrait 
suivre  encore  auioui  d  Inu  b  marche 
qu'il  a  tracée,  a^ojitt'i  »a  tlivtMoii  (ieç 
nerfs  cérébraus.j  cl,  maigre  les  ic- 
durclief  multipUées  des  modernes 
sur  llnlereostal ,  nooi  sommes  forcÀ 
jde reporter,  avec  Eustachi,  l'urigiiie 
^  ce  nerf  à  la  sixième  paire.  L'angto* 
logie  a  été  pour  cet  illustre  anato- 
niiste  une  source  féconde  de  de'cou- 
verus;  il  a  ùguré  tout  le  sv^ième  ar- 
tériel ,  les  vaisseaux  coiouairos  du 
cœur  f  la  veine  azygos ,  ia  veiue-cave 
ctla  ¥slviileqnia  retenuleoom  ^£us- 
lAcAi.  La  splaudinologie  n'est  pas 
moins  redevable  aux  travanx  de  cet 
infatigable  observateur.  Il  a  représenté 
très  f  xae.tement  le  cerveau  avec  ses  dé- 

rndauces,  les  viscères  contenus  dans 
poitrine,  ceux  que  renferme  Tab- 
doiin  n,  et  sur-t(/ut  les  reins  ^  dont  il 
a  pdi  laiteuicnt  aiial^âcia  Lex,lure.  II  a 

traotfavec nnefidélilié  inconnue  jusqu'à 
lui  la  description  des  bassinets,  des 
uretères  ;  et  la  découverte  des  capsules 

rénales  ou  reins  succenturiaux  lui  ap- 
partient. Le  seul  reproche  qu'on  puisse 
iMisunuab<enient  faire  à  Eustirhi,  c\  st 
d'avoir,  par  un  zèle  fanatique  pour 
Galicn,  critique  auièreoient  ,  et  par 
fois  inj'i.stement,  Vesale,  qui  mérite 
de  paiiaj^er  le  titri*  glorieux  de  res- 
taurateur de  ranatoniH*.  Il  faut  avouer 
^ne  vers  ia  fin  de  sa  carrière  Ëuslachi 
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fit  CD  quelque  sorte  amende  honora- 
ble, et  convint  qu'il  avait  porté  trop 
loiu  sonentbousiasme  pour  le  médecin 
de  Pergame.  Le  savant  Halier  a  pu- 
lilié  un  Programme  spécial,  et  Dio- 
bolt  une  Di^stTlniion  ,  présidée  par 
Lobstein,  sur  la  i^aivule  d'Eustachi* 

C 

EUSTATHE($.),  néàSide,  en 
Pam(>kilie,  fut  d'aboi^  évëque  de  Ber* 

rhée,  ensuitetransfi^rë  maigre  lui  à  An- 
tioche  par  le  suffrage  commun  des  évd- 
ques,  du  clergé  et  du  peuple,  avant 
le  concile  de  Nicée,  qui  fit  un  canon 
pour  défendre  ces  translations.  Il  fut 
le  premier  à  attaquer  Arius  par  ses 
discours  et  ses  écrits  ,  dont  il  uc  nous 
teste  que  très  peu  de  fragments.  Il 
se  distingua  au  concile  de  Nîcëe  par 
son  zèle  et  son  éloquence.  On  croit 
même  d'après  Euscbe,  Théodoret , 
^icéphore,  Facundus  et  le  pape  Fé- 
lix 111,  qu'il  y  présida,  suivant  le 
droit  de  son  siège,  le  patrÏTrehc  d'A- 
lexandrie ne  pouvant  tu  (  Il |)(  r  ce  rang 
parce  qu'il  était  accusateur  de  i  licré- 
siarque.  Leièle  de  St.  Eustatlieaninia 
contre  laî  fes  eosâiiens  qui ,  après  l'a* 
voir  fait  accuser  par  une  femme  d'être 
le  père  d'un  enfant  qu'elle  avait  mis  au 
monde,  lede'posèrent  dans  un  concilia- 
bule tenu  à  Vntiorbe  vers  l'an  35 1 .  La 
femme  avoua  depuis  la  subornation,  à 
la  suite  d'une  maladie  danj^erense,  mais 
le  saint  n'eu  demeura  pas  motus  sou» 
ranatbéme.  Son  troupeau  prit  parti 
pour  lui,  et  Ënsebe  de  NJcomëdie  se 
servit  du  prétexte  de  la  sédition  poor 
le  déférer  à  l'empereur  qui  l'exila  dans 
la  Tbrace,  puis  en  Ulyrie.  Il  mourut 
vers  33^  à  Philippe»  en  Macédoiue , 
on,  selon  d'autres,  à  Trajanopie  en 
Thraee.  Qiulqucs  anteuis  rectdent 
sa  mort  )u.squ  a  l'an  56o.  Les  ou- 
vrages qull  •  avait  compoit^  sur  di* 
verses  matières  sont  perdus ,  k  quel- 
ques iragmenls  pièkLe  TraiiésurU» 
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Pjihonisse  qu'Allacd  a  donne  sous 
son  nom  (Lyon  ,  16.29,  in-4".),  n*est 
pas  indigne  de  ce  saint,  par  L  justesse 
de5  raisonnements  qu'il  ron renne. 
L'objet  de  cet  ouvrage  est  de  pi  oii\  r 
contre  Orij^ènc  que  la  pytitouisite  o  a 
pas  réellemenl  ëvoqoé  l'aioe  de  Sa- 
muel par  scsencbautemeiits.  Le  Com' 
mentaire  sur  Vouinragedes  six  jours^ 
publié  aussi  sous  sod  nom ,  daus  le 
même  vobime,  n'offre  qu'une  compi- 
lation infm  me  f  iitep.'ir  un  auteur  beau- 
coirp  plui  leieiit.  On  !e  trouve  en- 
cure  ,  mais  en  laliu  -(ulenieat,  dans 
Jâ  bil)holliC'que  des  l^P. ,  tom.  ii-j  . 
édition  de  f.yuu  ;  le  trailé  Sur  la  Pjt' 
thonisse  est  aussi  dans  le  mime  vo- 
lume. La  IAiur^ie<{vÀ  porte  son  nom 
dans  Benaudot  et  dans  le  Missel  des 
maronites  lui  est  de  même  beaticonp 
postérieure,  Snzomène  vante  dans  ses 
ouvraj^e^  î.i  pureté  du  style,  l'cleValion 
des  |i(ji,>,e<  s ,  réiegaiK  c  des  expres- 
sions, la  force  et  la  clarté  des  raison- 
nements.  Si  tous  ces  éloges  sont  vrais, 
BOUS  ne  pouvons  que  re(;ivtter  la 
perle  de  ces  iiiominicnts.    T  — D. 

EUSTATHK,  archcvêquede  Thés- 
salonique  et  eclèhre  commcnlatenr 
d'Homère,  flnris.siit  a  Constanlitiopie 
dans  le  i-i'  sièelc.  Avant  de  parvenir 
au  siège  de  Thcssalonique,  il  fut  maî- 
tre des  requêlcsel  niaîtie  des  orateurs; 
c'étaient  deux  offices  ecclésiastiques  : 
les  orateurs  (  rh^iores  )  étaient  cbai^ 
gc's  d'cx[)!Iquer  au  peuple  les  livres 
."maints.  Ce  fut  à  cette  première  époque 
dcsa  carrière  pub!i(|!ie  (pi'i!  commenta 
Homère  el  Deiivs  le  PérieQt'le.  Ses 
remarques  sur  Denvs  ont  ele  uupri- 
luées  bc'quemment  aviC  Je  texte  de 
cet  auteur  (  Foy.  DtKYS  ) ,  el  le  P. 
l'oliti  en  a  donné  une  traduction  la- 
tine {  Genève,  1 74  >  >  îk-S*.  )•  Mais 
quoique  utiles  et  dignes  d*éloges  , 
elles  ue  sont,  en  aucune  façon, 
comparables  aux  Commentaires  wu 
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VlUade  et  Y  Odyssée  y  immense  tré* 

sor  d'érudition  littéraire  et  gramma- 
ticale. Il  est  juste  de  dire  rpi'Fus- 
tatîie ,  dans  ce  vaste  ouTraizc  ,  ne 
s'es t  guère  d u  u  n c  d'autre  soin  que  d  ex- 
trane  el  de  compiler  les  scboUastes 
et  les  eommentateun  qui  Tavaienl 
précédé,  Apion,  Hérodore,  Démos- 
thine  de  Tbrace,  Porphyre  et  quel- 
ques autres.  Ce  qu'il  a  pu  ajouter  k 
leurs  observations  ne  paraît  ni  bien 
important  ni  bieti  cfinsidérable.  Au 
reste  le  s->Tant  compilateur  a  duuné  à 
ses  Commentaires  siîr  Homère,  ainsi 
qu'à  ses  iwles  sur  Dcnys ,  le  titre 
modeste  de  FareMlm  ou  Exinùts  ; 
voulant  sans  doute  que  ceux  qni  né- 
gligeraient de  tire  sa  préface,  con- 
nussent, par  ce  titre  seul,  la  nature 
de  son  travail,  et  n'en  prissent  pas 
une  fausse  itic'e  qi:i  !es  exposât  à  lui 
faire  une  trop  j;raiRle  part  de  mé- 
rite cl  de  gloire.  Les  commentaires 
d'Eustathe  sur  V Iliade  ont  été  impri- 
més pour  la  première  fins  k  Uo- 
me,  i543-*i55o,  4  ▼^^lii'n^*  vi-foL^ 
en  y  comprenant  la  belle  table  de  Dc- 
varis  (  Foy^  Devaris  ).  A  défaut  de 
cette  édition  ,  qtti  est  très  rare  et  très 
clière,  on  peut  se  servir  utilement  de 
celle  de  Baie,  imprunce  par  Fioben, 
i55f)-i56o,  en  5  vol.  in  iul.  Il  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  un  Abrégé 
d'Eustathe ,  dont  Hadrien  de  Jongbes 
est  l'éditeur,  et  qui  parut  à  Bâle  chez 
le  nierneFroben,  i558,  en  un  vol. 
Claude  Capperonnier,  qui  avait  pro- 
mis une  notîvelle  édition  grecque  et 
latine  des  Commenlaires  d'Euslallie, 
mourut  sans  en  avoir  rien  publié.  Le 
Père  Poltli ,  que  nou.s  avons  déjà 
nommé,  entreprit  ce  grand  travail, 
et  eu  publia  3  voU  in-foL,  qni  ne  con- 
tiennent que  les  cinq  premiers  Livres 
de  VIliiûlef  Florence,  i^^o-oS. 
On  doit  regretter  que  le  Père  Poliii 
.ait  pris  la  peine  de  traduire  en  latin 
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un  ouvrage  qiû  ne'p^ut  convenir  qu'à 

des  hommes  très  versos  d.ms  Ij  langue 
grecque,  et  pour  qui  Ip  secours  d'une 
traduction  est  sn|)oiflii.  C'est  peut- 
être  cette  itiutiie  iidJiiiuu  qui  a  cause' 
riuterruption  de  Tentrepiise.  Quant 
aux  extraits  éesCcmmmUdres  d'Eus* 
tatbe  y  que  Muller  a  doonés  dans  son 
élîtioiide1'//{Wtf,  ils  méritent  à  peine 
-  d'être  indiques  ici.  A  l'cpoque  où  vi- 
vait Eiistnthe,  la  liltératurc  orij^inale 
était  à  peu  prci  stcVr!c,  rt  voile  vaste 
et  importante  compilation  lui  fit  nnc 
iuimense  réputalion.  Desii^ne  d'aburd 
pour  l*évêchë  de  Myrcs ,  eu  Lycie ,  il 
fut,  peu  après,  nommé  archevêque  de- 
Thessaloiiique ,  et  déploya  dans  ces 
bautes  fonctions  le  caractère  le  plus 
noble  et  le  plus  respectable.  I/annffe 
de  sa  mort  n*e.st  pas  connur;  il  viv.^it 
encore  en  \i<)  \  .  cl  l'on  peut  mcrne 
conjectui'cr  qu  il  mourut  aprèî»  i  iy8; 
ce  qui  est  positif,  c'est  que  sa  vie  fut 
•longue.  Dans  ses  Notes  sur  les  Ca* 
nons  de  S.  Jean  Damascènc ,  il  parle 
lui-mdaie  de  sa  vieillesse  avancée. 
Cette  citation  indique  qu'Eustathe 
avait  composé  d'autres  ouvrages  que 
ceux  dont  nons  avons  parle'.  Kn  effet , 
on  côuiiaît  de  lui  un  Commentaire 
sur  Pindare,  qui  paraît  perdu ,  au 
moins  en  très  grande  partie;  des  Ho- 
mélies ,  des  Discours ,  des  Remar- 
(fues  sitrlcftCtfiicifis  de  S.  Jean  Damas- 
ccne,  des  Lettres ,  que  l'on  conscrre 
dans  diiferenles  bibliothèques.  Ma- 
iitice  a  insère' dans  les  Jardins  d'A* 
donis  \\w  petit  Traite  d'Eustatlie  sur 
les  dialectes  d'Homère,  mais  ce  n'e'«t 
«ju'un  extrait  insigiiinant  des  obsei- 
Vâlioiis  grammaticales  contenues  dans 
cette  P^e  d'Honièiv,  que  les  uns  attri- 
buent à  Plntarqne,  les  autres  à  Dcnys 
dUalicarnasse.  Le  P.  Potîli  a  réim- 
jprlmd  cet  Extrait  dans  lepremier  to- 
fume  de  son  Eustathe.  li-<-4S« 
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EUSTOQUI£  (Ste.),  en  latin 

Eustochium  ,  appartenait  aux  plus 
illusires  ftimilles  de  Runn-;  Tûxotius, 
son  père,  était  de  celle  de.s  Jules,  et 
Paille,  sa  mère,  comptait  parmi  ses 

{)areuts  les  Emiles,  les  Scipions  et 
es  Gracques.  Panle  était  encore  plus 
illustre  par  sa  piété  que  par  sa  nais- 
sance :  elle  sVt9it  liée  d'amitié  avec 
S(e.  Marcelle ,  la  première  dame  ro- 
maine qtti  se  livra  aux  exercices  ans» 
tèrrs  de  l'.Tsrptismc.  Après  l'i  mort  de 
son  man,  Pauie  i  ctraïu  ha  de  sa  mai- 
son ce  que  sa  cuudiiiûu  exigeait  de 
dépenses  d'éclat  et  de  faste ,  mena  une 
vie  austère ,  et  fit  tourner  au  profit 
des  pauvres  les  épargnes  qui  résul- 
taient de  cette  rcibrme.  Elle  avait  eu 
quatre  filles qu'elleavait  élevéesdans  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes.  Eus- 
toquie  ,  la  troisième' ,  se  montra  (idèle 
imitatrice  de  celle  dont  elle  tenait  le 
jour.  Des  son  enfance  sa  mère  l'avait 
accoulumée  aui  babits  simples  et  au 
mépris  d'une  vaine  parure.  La  mère 
et  la  fille  s'étaient  mises  sous  la  cou* 
dnite  de  S.  Jérôme,  et  toutes  deux  ne 
se  quittèrent  plus.  Pour  se  consacrer 
à  Dieu  plus  eiitièrcracut ,  Eustoquic 
fil  vœu  de  rester  vierge  :  elle  prit  de 
S.  Jérôme  les  instructions  convena- 
bles pour  ce  saint  étal;  et  ce  fut  pour 
elle  qu'iî  fit  son  Traité  de  la  Fir- 
giniléf  qu'il  lui  adressa.  S.  Jéidme 
ayant  quitté  Rome  en  385 ,  ses  deux 
illustres  disciples  voyagèrent  pour  vi- 
siter les  saints  lieux  et  les  monastères 
les  plus  célèbres.  Elles  se  firent  con- 
dnirr  d  nis  tous  les  endroits  où  il  s'é- 
tait passe  quelque  jiiy>ière,  laissant 
partout  des  iuarf[ues  de  leur  pieu- 
se libéralité ,  refusant  les  bonneur.s 
qu'on  voulait  leur  rendre ,  et  préférant 
une  cellule  au  palais  où  on  oflrait 
de  les  loger.  De  la  Palestine  Ste.  Paule 
et  Enstoqnie  passèrent  en  C^iypte, 
accompagnées  d'un  grand  noraure  do 
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vifl|;€S  (fui  sVt-iifUt  jointes  à  cites. 
Elles  virent  dans  le  He'sert  de  Nitrio 
le  coufes&ear  Uitiurr,  entrèrent  dans 
les  cellules  des  solitaires,  se  proster- 
ner» ni  a  leurs  pieds  pour  en  être  bé- 
nies» et  revinrent  ensuite  à  Betbléheiu, 
.  oît  elles  firent  oofutruire  des  celtules  ^ 
des  monastères  el  une  maisoo  d*hos- 
pilalile'  pour  j  recevoir  ceux  qui  ve- 
luiieDl  visiter  les  lieux  saints.  Là  elles 
partageaient  leur  temps  entre  h  jrriè- 
re,  les  exercices  d'une  vie  pcnitpntr  , 
la  lecture  des  saints  livres  et  les  bonnes 
œuvres ,  et  vivaient  sous  ta  direction 
de  S.  Jcrùme ,  qui ,  pour  Tusage  du 
mooasière ,  avait  traduit  b  règle  de 
S*  Pacome  en  btio«  Ste.  Paule  étant 
morte  en  4^4  >  Eustoquie  fut  ëlue  su- 
Ipérieure*  Aux  vertus  religieuses  elle 
)OÎgn<<it  des  connaissances  rares  dans 
une  femme.  Elle  était  fort  instruite 
dons  tes  lettres  };recqucs  1 1  li('l)r.iï(|iies. 
S.  Jéi ônie  Ini  dédia  ses  (  (iinuienltitres 
sur  EzdclUel  et  sur  Isaïe^  et  panai 
les  lettres  de  ce  saiot  docteur  on  en 
trouve  plusieurs  c'erites  à  Eustoquie. 
En  4 14  >  b  monastère  de  Beihlchem 
essuya  une  cmclic  persécution  de  la 
part  des  pélagiens  ;  ds  y  uiin'nl  le  feu 
et  y  c0mmirent  beaucoup  d<*  désor- 
dres. Eustoquie  et  Puile  sa  mère  y 
virent  massacrer  lem  s  pjens  sous  leurs 
yeux,  et  eurent  Lieu  di-  l^i  ^mue  à 
échapper  au  même  danger.  Jean ,  évé- 
que  de  Jérusalem,  ennemi  de  S.  Jé- 
rôme ,  n'était  point  étranger  à  ces 
«idieuses  voies  de  fait.  Eustoquie  en 
informa  le  pape  Innocent  l^**. ,  qui 
écrivit  à  Jean  ,  et  lui  oidonna  de  ré- 
primer ces  violences,  eu  l'en  rendant 
rt.spons.iblc  ,  et  lui  fai.vuil  (ntf  inire 
que  leur  auteur  secret  ne  lui  cl.ut 

Iioinl  inconnu.  Eustoquie  mourut  vers 
'an  4 1 9 ,  et  fut  inhnméc  dans  le  mo« 
nastëre  de  BeiUéhem  ,  près  de  Ste. 
Pju!f  sa  mère.  L — Y. 

EUXiiAfilG  CILIGAS,  gendre  dt 
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Tbéodoric,  et  père  d'Athalaric,  roî 
des  Ostrugotlis.  Théodoric  ,  fondateur 
de  la  munaK  Lie  di  s  (lOlbs  en  Italie, 
n*iiyant  point  <i*  il  s,  choisit  pour 
époux  de  sa  lilLe  Amalasonllie ,  Eu- 
tliaric  Ciiicas  qui,  comme  liu,  était  de 
la  noble  famille  dm  Amales.  Ce  ma- 
riage fut  €élel>rét  tn  5i5,  avec  ' 
beaucoup  de  pompe.  EuCbarîc  dé* 
ploya  plus  de  magnificence  encore 
lorsqu'on  5 19  il  fut  nommé  consul 
pour  l'empire  d'Occident ,  et  qu'il 
so  tronva  collègue  de  r('n)j)ei(  ur  Jus- 
tin. Rorac  et  Havcnne  lurent  éton- 
nées de  voir  renouveler  les  fcles 
triomphales  des  premiers  empereurs* 
et  des  combats  de  bêles  féroees  ensan- 
glanter rampbitkéfltre.  Mais  Eut  haiic, 
après  avoir  eu  un  fds  d'Amala&ontbe, 
motjrut  vers  l*au  5'25,  avant  ïiieo- 
dohc  auquel  il  devait  succéder. 

S,  8 — I. 

EUTiiYCUATES,  sculpteur  grec  , 
l'un  des  (ils  de  Lysippe,  a  vécu  dans 
b  ISO*,  olympiade,  5oo  ansav.  J.-G. 
U  fut  relève  le  plus  habile  .de  son 
père  (  f^o^,  LvsiFn);  mais  il  en 
imita  plutôt  la  correction  que  l'élé- 
gance ,  et  il  cboîsit  une  manière  plus 
austère  qu'agréable;  anssi  vuit-ou  qu'il 
rén?*sii  [>i mcipa'ement  d  nis  les  ouvra- 
ges (jr.i  dcniandaic  nt  do  U  ioicc  et  de 
1.1  sévérité.  On  eilnii  comme  SCS  chefs- 
d'œuvre  les  statues  à'Mêfculc  et  à"  A" 
hxtindre ,  le  chasseur  Thespù  et  let 
ThesfWideSyUR  Combat  decuvaleHë 
qui  fut  place  près  de  l'oracle  de  Tro- 
pbonius,  plusieurs  Chars  de  Médée 
et  des  Chiens  de  chusse.  Néanmoins 
Tatius,  dans  son  discours  confie  ieg 
Grecs,  parle  de  plusieurs  statues  de 
femmes  qu'il  attribue  à  Eutbycrates, 
entre  autres  celles  ê^JÊt^'U ,  qu'il  fit 
de  concert  avec  Géphisodore ,  et  culle 
d*uiie  Irmmc ,  nommée  FmnUachidis  ^ 
qu'il  Jeia  en  bronze,  et  qu'il  repré- 
scnU  enceinte.  Ëutbjcrates  eut  pour 
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4èves  Tisicraics  de  bicyone,  qui  se 
r;>pprocba  davanl^àe  la  mamère  de 
Lysippe,  et  qui  laissa  un  graudnom- 
bre  de  belles  statues  ;  etun  fiis  Dommé 

Arccsilas,  ^ue  Pline  compte  au  nom- 
bre (Its  peintres  liabiles.  On  donne 
cncorcpour  élève  tantôt  à  Euthvrrnîps, 
tantôt  à  TisicratCvS,  Xciiocraies  qin  les 
surpassa  Tun  et  Tautre  par  le  nombre 
de  ses  ouvrâmes,  cl  qui  composa  uu 
livre  sur  la  slatoaire.     L  "  S  %* 

EUTH  Y D  ÊM  £ ,  roi  de  la  Bae* . 
trianc,  régnait  vers  Van  220  avant 
J.*C.  Soumise  à  la  domination  des 
rois  de  Syrie ,  la  Bactrianc  en  arait 
élc  soustraite  près  de  trente  ans  au- 
paravant, par  la  révolte  de  The'o- 
dote  r  .  qui  en  e'iait  gouverneur.  L*u- 
surpateur  laissa  la  couronne  à  sua  iils, 
et  ce  fat  ensuite  Eathydlme  qui  s*ea 
empara ,  et  qui ,  après  s'être  d^&it  de 
la  famille  ssarpatiice»  parvint  à  con- 
solider son  royaume.  Obligé  de  sedé> 
fendre  long-temps  contre  les  efforts 
d'Antiochus  ili ,  qni  voulait  rentrer 
en  possession  de  cette  province,  il  fui 
enfin  reconnu  roi  de  la  Bacui  jut;  par 
ce  grand  prince.  Antiochus,  cherchant 
Ju-méiDe  &  lermîner  la  guerre ,  écouta 
&yorabIement  les  i>ropositions  d'Eu- 
tliydêmc  par  l'entremise  de  Tilîeas;  et 
le  roi  de  Syrie,  cbarmc'  de  la  bonne 
mine  et  des  manières  nobles  de  Deme- 
trius,  0ÎS  d'Euthidérae,  conclut  non 
seulement  la  paix  avec  lui,  mais  lui 
promit  encore  safillcen  mariaçje.  Nous 
cicvons  ces  faibles  détails  à  Polybe  et 
Justin,  qui  nous  laùsent  ignorer  les 
antres  circonstances  de  la  vie  de  ce 
prince.  On  a  mal  interprète  Strabon 
quand  on  lui  ^t  dire  qu^Eutbydéme 
est  le  premier  qui  ait  détaché  la  Bac- 
■  triTTip  de  la  domination  des  Syi  iens  ;  il 
ituli  jiK  ce  premier  usurpateur  sous  le 
Jiom  de  Diodofp.  Il  ne  paraît  pas 
qu'Euthydcmc  aittrausmi.,  .se^  ct.Us  à 
son  fils  y  ou  au  moins  que  celui-ci  les 
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ait  conservés;  ils  furent  successivement 
occup^  par  divers  j^nces  jusqu'à 
Encratidas,  sous  te  règne  duquel  «s 
roi  des  Indes ,  nommé  Demctrius ,  que 
Strabon  appelle  fils  d'Ëutbydéme, 
vint  lui  disputer  ce  royaume,  mais 
sans  succès  (  Voyez  Ktjcratidas  ). 
La  belle  niédaiiic  d'Eulliydêrae  avec 
son  portrait,  qui  est  au  Cabinet  du 
roi ,  vient  de  Pellcrin  ;  et  il  est  à  rc- 
manjuer  que  e*est  la  dernière  qu'ait 
publié  ce  docte  antiquaire  i  l'âge  de 
quatre-vingt-quinze  ans  :  c'est  termi- 
ner avec  gloire  sa  carrière  numismati- 
que que  d'enrichir  la  science  d'un 
aussi  beau  monument.        T — w. 

EUTHYME  (  S.  ),  archimandrite , 
nommé  le  Grand  à  cause  de  son  émi- 
neule  vertu,  était  de  IVIélilène,  dans 
la  petite  Arménie.  Il  naquit  en  377 , 
sous  Pempereor  Yalens:  Otbrée  y  évê* 
que  de  Melitcne,  prélat  d'une  sainte 
vie  et  d'une  foi  pure,  le  prit  sous  sa 
surveillance,  le  ut  élever  et  Tortlonna 
prêtre.  Quoiqu'il  fût  encore  furt  jeune, 
il  inidonnala  direction  des  monastères 
de  la  ville.  A  l'âge  de  29  ans,  Euthy 
me  sq  retira  dans  la  Palcstiue ,  et  s'y 
reoferma  dans  une  cellule  ou  il  va* 
quait  à  la  prière  et  au  travail  des 
mains.  Uncompagnon, nomme  Thcoc- 
tite ,  étant  venu  se  joimlre  à  lui ,  ils 
bâtirent  des  monastères  où  la  sainteté 
de  leur  vie  attira  un  grand  nombre  de 
moines.  Euthyinc  devint  leur  supé- 
rieur-eeneral  ou  u  ciiimandrite.  Beau- 
coup d'auircs  monastères  étaient  sou- 
mis à  sa  jurisdiction.  Euthymenese 
contentait  point  de  la  contemplation  et 
des  exercices  de  la  vie  ascétique  t  aux 
vertus  d'un  cénobite  il  alliait  le  sele 
et  l'activité  d'un  apôtre  ;  il  prêcha  avec 
snrcps  l'e'vnngiîo  aux  Arabes  et  aux 
Sarrasins  j  il  défendit  la  foi  contre  les 
hérétiques,  combattit  les  nc^tonens 
et  Eulychès,  et  fit  abjurer  leurs  er- 
reurs à  un  grand  nombre  de  maoî* 
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chécns.  Une  conversion  plus  illustre 
fut  le  fruit  de  ses  suiiis.  L'impératrice 
Eudoxie ,  ■  friDine  de  Tfaëodosc  le 
Jeune j  s'était  retirée  en  Pale&tîne; 
elle  avait  ea  le  maibeur  de  tomber 
dans  les  erreurs  d'Eutichès;  Ëuthyme 
h  ramena  à  la  vraie  croyance.  Tant 
de  srrvii  es  rendus  à  l'Egiisc  ,  tant  de 
vertus  ,  le  don  des  miracles  dont  on 
dit  qu'il  fut  doué,  rendirent  Eutbyuie 
Toracle  de  Torient.  11  fît  Tadmiration 
M  la  consolation  de  tous  les  fidèles  de 
son  temps.  Après  ayoir  vieilli  dans 
lesaustêrités  et  les  bonnes  œuvres ,  il 
mourut  en  4 7 5,  à  quatre-vingt-seize 
ans.  La  Palestine  Hionora  comme  un 
s^int  ;  son  ruile  est  pas'^c  m  f»»<  tdpiit, 
et  le  martyrologe  rom;u(i  fait  mention 
de  S.  Ruthvme  au  -20  janvier.   L— y. 

EUTHYME  ZlGAIiENE,  moine 
de  Gonstantiuople  et  écrivain  grec , 
florissait  vers  la  fin  du  11*.  siècle  et 
au  comoipuccmcnt  du  il  se  fit 
une  grande  répiitatioo  par  ses  vertus, 
sa  piété  et  ses  connai'^sanccs  théolo- 
giques. Alexis  I**".  f  Comiiène)  le  char- 
gea de  réfuter  les  erreurs  des  Bopjo- 
miles  ,  hérétiques  qui  renouvelaient 
line  partie  des  do;;mes  des  Mani- 
chéens. Etttbyme  fit,  k  celte  occa- 
sion, un  ^Becneil  d*on  grand  nombre 
de  passages  des  écrits  des  SS.  Pères, 
qu'il  nomma  Panoplie.  Cet  ouvrage  a 
cté  traduit  en  l.itin  par  François  Zini . 
.chanoine  de  Vcroiie  ,  sous  le  tiîrc 
suivant  :  Orthodoxœ  fîdei  Panoplia 
doE^maiica  adversàs  omnes  hœreses^ 
Lyon  ,  i55G;  Venise,  iS^S  :  il  f^it 
partie  de  la  bibliothèque  des  Pères. 
Ëuthyme  fit  ensuite,  contre  les  mêmes 
hérétiques ,  un  écrit  diviséen  quatorze 
anathéraes;  des  Commentaires  sur  les 
Psaumes  ,  sur  les  dix  cantiques  de 
rRiTÏture  -  Sainte  et  sur  les  quatre 
Kvanj^elistes.  Les  Commei»Jair(s  ont 
cîé  imprimés  en  grec  à  Vérone,  eu 
il  CQ  cM&tc  des  Iraduclioiis 
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latines.  On  trouve,  dans  les  ouvrages 
d'Euthyme,  des  renseignements  assez 
précieux  sur  plusieurs  points  de  l'His- 
toire ecdÀiastique.  L— S— E. 

EUTIIYMÈNE,  nav^ateur  mar- 
seillais. Tout  ce  que  nous  en  savons  se 
trouve  renferme  dans  trois  passages 
fort  courts ,  l'un  de  Séoèquc  {IS'aturaL 
fjiirr'st.j  Lib.IF,  Cap.  i  ),  l'autre  de 
Plulriique  (  de  Placilis  Fhilosoph,^ 
Lib.  )  ,  le  troisième  d'Aristtde- 
(  Orat,  Mçiypl. ,  tom.  U,  pag.  355, 
édit.  Jebb.) ,  et  ces  trois  auteurs  pa- 
raissent tous  avoir  puisé  à  la  même 
source)  dans  Eudoie  de  Guide ,  qui 
s'appuyait  du  témoigna<îC  d'Eutby- 
mène,  pour  ajouter  plus  de  poids  à 
son  opinion  sur  la  cause  des  inonda- 
tions périodiques  du  Nil  ;  elles  étaient 

tiroduites ,  suivant  Eutbymcnc ,  par 
es  vents  étésiens,  c'est-à-dire,  les 
vents  alisrâ  du  noiï-otiest  qiiif  refou* 
lant  les  eaux  de  TOcéan  dans  1» 
Méditerranée,  augmentaient  son  ni- 
veau ,  et  f  orçaient  te  Nil ,  qui  ne  pou- 
vait s'écouler  dans  la  mer,  à  fran- 
chir ses  rives  et  à  inonder  TEgypte. 
Eulliyniène  se  vantait  de  s'être  assuré 
de  ce  fait  par  ses  propres  observa- 
tions, et  d  avoir  navigué  sur  b  mer 
Atlantique;  il  ajoutait  que  les  eaux  de 
cette  mer  étaient  douces  ,  et  d'uue 
couleur  semblable  à  celle  du  Nil,  et 
fïotinissaient  des  crocodiles  ain»«i  que 
ce  fleuve.  Ce  passade  a  sufli  h  l'histo- 
rien de  Provence  (  Papou  ,  tome  I, 
pag.  5 1 4  )  pour  faire  d'Eutl»)  tnène  un 
savant  astronome ,  contemporaui  de 
PjrUiéas  (1  ) ,  qui  avait  navigué  sur  la 
côte  d'Afrique,  et  était  parvenu  pis- 
qu'au  Sén^al  et  peut-être  même  au- 
delà.  Papon  ne  dit  rieu  qui  puisse  faire 
penserjqu'il  ajoute  à  ce  que  les  anrifns 

(i)  li      ranarqaattl»  ipc  ,  daM  fa  cimimèaM. 

Vim'-ene  At-  Pindare,  f«it«  en  rhAluenr  «Pun  Pjr- 
thens  d'F^ine ,  il  c»t  qiicstîoa  4*ii«  «ntrie  Ei:tnt,-le, 
vaiii<|M  i>r  aiii/i  ct  t>areat djB  CB  «MMMt 
£utàjfmrnt*. 
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Onl  clît  sur  Eulhymôno ;  il  ne  cite  pas 
même  routeur  moderue  où  il  a  puisé 
)a  conjecture  qui  fait  la  matière  do  sou 
rccit  :  c'est  ou  dans  Gassendi  ou  dans 
Bailtetc  Voyez  i7c5L  LiU,de  France^ 
tom.  I,  pag.  7d  à  So),  ou  dans 
le  Mémoire  de  Bougainville  sur  Py- 
tbéas  (  Académ.  des  Inscript. ,  tome 
XIX,  pag.  iCh  ).  On  y  fait  dire  à 
Aristide  «  qu'Kut1ivmèi)0  avait  pé- 
»  ne'lrc jusqu'aux  cuvuons d'un  çrand 
»  golfe,  dans  lequel  tombait  un  iii  uve 
»  considérable  qui  coulait  vers  i*Oc- 
»  cideiity  et  dont  les  bords  étaient 
»  peuplés  de  crocodiles  ;  »  mais  le 
savant  académicien  a  mal  compris  le 
texte  a'Aristide^  on  Va  mal  rendu; 
il  TiV  est  question  ni  de  j;olfc  ,  ni 
de  llcijvc,  mais  de  l'Oceau  au-delà 
de  ia  Libye,  dont  les  vents  éfesiens 
font  reilucr  les  eaux,  qui  sont  dou- 
ces suivant  Euthymène,  et  nour- 
rissent des  crocodiles.  Du  reste,  Sé* 
nèque  et  Aristide  se  moquent  égale- 
mail  des  assertions  d'Euthymène  : 
«  son  témoignage  (ditSénèque)est  rc- 
»  fuie  par  une  foule  de  témoins  qui 
J»  dépi»sent  le  contraire  :  on  pouvait 
»  menîii  à  plji-iretnou'îdebifcr  loulcs 
»  les  faliles  que  Ton  voulait  lorsque  la 
»  mer  «nctérieofe  était  inconnue^  mats 
i»an|ouL^1iui,  que  celte  mer  est  côtoyée 
»  par  les  vaisseaux  marchands,  on  ne 
•nous  fera  pas  accroire  que  le  M  ait  ta 
»  couleur  de  la  mer,  et  la  nier  la  saveur 
»  du  Nil.»  —  «Si  EuJoxe»  (  dit  Aris- 
tide) «  a  rapporté  exaclenienl  ce  que 
»  vous  avez  dit,  il  fuit,  clierEuMiy- 
»  mène,  que  vous  ayiex  laissé  voire 
»  esprit  à  Cadix.  La  cause  que  vous 
9  assignes  à  rinondàtton  du  Nil  est 
9  plus  tnvraisembtable  que  le  phéno- 
»  mène  que  vous  préten' lez  ezpliq ucr; 
»  et  c'est  bien  le  cas  de  vous  appli- 
»  quer  ce  mot  si  connu  :  En  voulant 
»  éviter  un  Jleuço  vous  vo!i<:  dtes 
9  m^é  dans  la  mer,  «  X^qus  avons 


EUT  54i 

rapporte  rfs  deux  passages,  parce 
que  c'est  par  ieur  moyen  qu'on  peut 
conclure  quelque  chose  de  cerlaia 
sur  l'antiquité  ^lus  ou  moins  grande 
du  siècle  on  vivait  Ëiub^mëne  :  en* 
effet  il  est  évident  ^  d'âpres  Sénèque , 
qa^Eutbymène  avait  écrit  antéti<^ure- 
ment  aux  premières  années  du  second 
siècle  avant  J.-C. ,  époqu'*  à  laquelle 
les  Homains  commcucci cnt  à  naviguer 
dans  la  mer  Atlantique  ;  et  comme 
l'Eudoxc  dont  parle  Aristide,  est 
certainement  Eudoxe  de  Guide,  as- 
tronome et  géographe,  l'ami  de  Pla- 
ton ^  qui,  selon  Pline,  avait  voyagé 
en  Egypte ,  et  vivait  vers  Tan  5^0 
avant  J.-C,  Euthymcne  ,  qu*il  die, 
doit  être  antérieur  h  celle  é|>oqire  : 
d'un  autre  côte,  l'opiniini  d'Eutliy- 
tnène  sur  le  Nil  était  celle  queXhalès 
avait  émise  plus  de  deux  siècles  avant 
Eudoxe  (vSénèq.  naiur,  quœst  ,L,ir^ 
Cap.  a)  ;  elle  avait  été,  un  siècle  avant 
ce  dernier  aulenr,  de  nouveau  expq- 
sce  et  réfutée  par  Hérodote  [Euterp., 
Lib.  lyp,  ^o),  et  il  est  probable  que 
c'est  dans  les  écrits  de  ce  dernier 
qu' Euthymcne  l*a  puisée.  Il  résiiltedc 
ces  rapprochements  (|u'il  vivait  vers 
l'an  4oo  avant  J.-C,  et  seulement 
deux  siëdes  après  la  fondation  de 
Marseille,  sa  patrie.  Les  mensonges 

£ar  lesquels  il  cherchait  a  accréditer 
!  récit  de  ses  courses  maritimes, 
protivenl  quil  n'avait  pas  navigué 
dans  la  raer  Atlantique  au-delà  de 
Gndes  ou  Cadîz.  Selon Vossius(/7i$f. 
^rœc,  liv.  5,  pag.  7  ^  ),  l'Embymè- 
ne  qui  avait  composé  une  description 
des  pays  étrangers ,  et  dont  Artémi- 
dore  d'Ephèse  a  lait  mention ,  serait 
le  même  que  le  voyageur  sujet  de  cet 
article ,  et  cette  opinion  est  probable. 
Clément  d'Alexandrie  (  Str. ,  liv.  1*'.^ 
pag.  5!»6  et  3-27  )  parle  d'un  Euthy- 
niène  qui  avait  écrit  des  chroniques  , 
mais  rien  ne  prouve^  ainsi  que  l'a- 
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Tauceot  ks  aateurs  (brHbtoive  IhtiS- 
raira  de  France,  que  ce  soie  le  même 

«pi'Ëiithvmcue  de  Marseille.  W-^a. 
£  U  T  O  G I U  S ,  d*Â9cal  on ,  eéo* 

mètre,  qui  doit  avoir  vécu  sous  rcni' 
pcrcur  Justinicii  ,  vers  Tan  de 
Père  chrcflieiine.  Il  ne  nous  reste 
de  lui  que  d<'S  (lonimenlaiics  sur 
Apollonius  ue  Per^e  et  sur  quelques- 
lins  des  écrits  d*Archimède.  Celui 
du  second  Livre  du  Trailê  de  la 
Sphère  et  du  Cylindre  est  très 
remarquable,  en  ce  qn*il  contient  les 
]iUis  anciens  fragments  de  géométrie 
dont  les  auteurs  nous  soient  connus^ 
ces  fragments  ont  rapport  à  !a  soin- 
tton  du  problème  do  la  duplication  du 
cube;  le  plus  ancien  doit  être  celui 
d*Ardiy  tas  de  Tarente.  Il  y  en  a  un  de 
Platon ,  qu'on  ne  trouve  point  dans 
ses  ttttvres  :  c'est  la  description  d'uu 
inslmment  pour  déterminer  deux 
moyennes  pro[)Oriionneîles  entre  deux 
îîcçncs  données.  lAm  de  tes  même» 
fragments  e^t  nnc  Iv  ttt  e  (VEratos- 
thènes  au  roi  Ptolujiice.  On  le?»  trouve 
à  la  page  et  suiv.  de  Tédiliou 
grecque  et  latine  d'Arcbiniède ,  don<- 
nëe  par  Tordli  (  Oxford ,  1 791  )  : 
ils-  sont  rapporté  en  substance  dans 
Fouvrage  intitulé  :  HistoHa  Pro^e* 
matis  de  ciibi  dupUcalione,et£,jmtC' 
tore IV,  T.  Beimer,  Gotlingue,  1798, 
f  n-8  '. ,  1  vol,  l^e  Commentaire  d'Èu- 
tocius  sur  Apollonius  de  Perge  est 
joint  à  cet  auteur  dans  Te'dition  de 
Hallcy  (Oxford ,  1 7  i  o  );  le  Commen- 
tàîrc  9ir  Arcbimède  a  paru  seul  (grec 
et  latin), en  i544*  L— x. 

EDTROPE  (FlaviusEutropius), 
historien  latin ,  a  vécu  dans  le  4"*  siècle 
après  J.-C.  Ce  fut  sous  l'empire  de 
Valens  qu'il  publii  ses  ouvrages ,  et 
cnir'aulrcs,  les  dii.  livres  intitule's  : 
JBrevittriumrerumRomanorum.Cest 
r^bre'gë  des  principaux  eVenemenls 
de  mistoire  romaine,  depuis  la  fon- 
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dation  de  Borne  jusqu'ân  règne  de 
Valens,  auquel  il  est  dédié;  on  croit 
que  ce  fut  i  la  prière  de  ce  prince 
qu'Eutrope  le  composa.  Cet  ouvrage 

cat  un  grand  succès,  et  fut  traduit 
sur-le-cbamp  en  grec  par  Capiton , 
auteur  contemporain  très  estime.  Ou 
tn  peut  louer  encore  la  corrjposifion 
cl  la  clarté,  mais  le  style  n  <i  iien  de 

rcmar«|uable.  On  sait  peu  de  chose 
de  la  vied'Euirope;  il  nous  apprend 
lui-même  qu'il  avait  porté  les  armes 
Sous  le  r^ne  de  Julien  »  et  qu*il  fai< 
sait  partie  de  la  funeste  cxpéditiou 
de  Perse.  On  a  conclu  du  titre  de 
Clari^sime  y  qui  se  trouve  en  tête  de 
son  ouvraj^e,  qu'il  était  sénateur.  L.i 
plus  ancienne  édition  est  celle  de 

nome ,  *i  47 1  >  in*folio.  M**.  Dader 
eu  a  donné  une  avec  des  notes  et  des 
commentaires  y  sous  ce  titre  :  Bre^ 
viarium  ffistoriœ 

Tanaquilli  FabrifiUd,  in^"- ,  Paris, 
i685;  et  in  H'\  IM.  C^pperonnier  a 
donné  une  édition  d'Kutrope,  1798, 
in-1'2.  Philippe  de  Pretot  en  avait 
donné  une  en  i74Ci.  La  plus  csliuicc 
est  celle  d'Havercamp  ^  Leyde,  1 729^ 
in- 112, qui  a  reparu  plUs  soignée  en- 
core, et  avec  de  nouvelles  corrections, 
par  les  soins  de  H.  Vdseik,  Leyde, 
1 762 ,  a  vol.  in-8**.  Faret  a  donné 
V histoire  romaine  d'Eutropîiis,  tra- 
duite  en  français,  \  6ii,  in- 1 8. 1/ab- 
bé  Lezean  en  a  donné  «ue  traduction 
irançaisc  avec  des  notes,  en  1717* 
Ccst  probablement  cette  traduction 
retoncbée  qu'on  a  réimprimée  en 
i8o4,  in-ia,  avfc  le  texte:  on  n 
supprimé  b  plupart  des  notes. 

L — S — E. 
EUTROPE,  eunuque,  ministre 
de  Tenipereur  Arcadius  ,  naquit  en 
Arménie.  Destiné  dès  son  enfance  à 
l'esclavage  et  aux  plus  viles  fonc- 
tions, vendu  cent  fois,  cbassé  dans 
sa  vietUesiM  comme  un  esclar e  inutile 
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de  k  muson  da  f^étién\  ArintM^  i  ArcMliiis  qne  \t  seul  moyen  de  sau- 

èoDt  il  senrail  la  fille ,  il  parvint  à  eu-  Ter  l'empire  ^it  de  livrer  Entropt 

trcrckeile  consul  Abundantiiis,  qui  aux  mécontents.  Quelques  Unnes  dt 

i«  pl:<Ç  )  au  nombre  des  ennuques  du  l*impcivî'rire  Eudosic  que  IVunuquc 

pntais  en  59*^   A  forrc  de  souplesse  n'avait  |i  s  su  ruënagfr  aH)evèroiit 

cl  d'iivpucrisie  il  se  iil  remarquer  de  de  deci  lcr  i'finprrrur.  Bir*nlôt  l'or- 

Tempcrpur  Theodose  ,  qui  le  char-  gueilleus.  f.jvori  u'eut  plus  de  refuge 

gea  de  qiie'ques  luis^sious ,   et  lui  que  dans  une  église,  sous  la  protection 

donna  de  Tavancement.  Âraidius  de  ce  même  Chfysostdme  qu'il  avait 

^tant  monté  snr  le  trône  le  nomma  persécuté  ,  et  dont  l'éloquence  arrèui 

grand  chambeilati.  Rufin,  favori  de  tes  meurliicrs;  mais  Eutrope  ayant 

Fempereur,  te  flattait  de  faire  asseoir  voulu  s*ecliappei  l  i  iniii  fut  arrêté 

sa  ]»ropre  fiîle  sur  le  troue.  Eutrope  et  conduit  daus  ri]<'  do  Cypre. 

rompit  adroitement  ce  mariage,  et  haine  de  Gainas  et  d'Eiidoxie  1*T 

fit  eonclure  celui  d'Riidoxic  ;  il  aida  poursuivit;  on  le  nraona   près  de 

cette  princesse  à  perdre  liiifin  ,  et  Clialce*.lunie,  où  on  lui  fil  son  pro- 

s*appropriâ  les  biens  du  proscrit.  Sa  cès.  Jl  eut  la  iétc  irauchëe  eu  599. 

jalousie  et  ae^  basses  intrigues  contre  h   S  e, 

StiUéoD  privèrent  Areadius  des  se-  EUTTCHÈS,  hérésiarque,  nê 

cours  que  ce  gëne'ral  lui  amenait  eoor  commençai  que  dans  sa  vieillesse,  ek 

trç  les  Gotbs.  Il  perdit  successive-  vers  l'année  44^  >  ^  répandre  les 

ment  Abundautîus,  qui  l'avait  tiré  erreurs  qui  excitèrent  de  violents 

de  la  poussière,  Timaze ,  ge'néral  dis-  troubles  dajis  iV-^lise  :  il  avait  alors 

tin^nc,  et  son  liis  Syagrins ,  qui  pc'-  plus  de  soixank-dix  .itis;  ses  parents 

rirent  dans  les  sables  des  Oasis.  Eu  Pavaient  dcstuic  ,  dès  sa  naiss  ince,  à 

398  Eutrope  concourut  à  rclévaticn  Te'lat  ecclésiastique;  il  embrassa  très 

de  S.  Jean  Chrysostdme  sur  le  siège  jeune  la  vie  monastique,  se  distingua 

Kiri'i  reliai  de  Cooslantinople  ;  maU  par  sa  piété  et  par  la  régularité  de  ses 

uslhce  vertu  du  saint  prélat  exdta  moeurs,  et  fut  fait  abbé  d*un  laonas- 

liienfdt  sa  haine,  l/orgucillcux  eunu*  tère  célèbre ,  situé  près  de  Constan- 

que  ne  voyait  autour  de  lui  que  des  tiuople.  11  se  montra  un  des  plus 

esclaves  et  des  flatteurs;  on  l'appc-  eluuds  adversaires  de  rbércsie  de 

lait  le  père  de  l'clal,  le  5''.  fonda-  ^eslorills  ;  mais  ^;^rdeur  de  la  dis- 

tenr  de  Constantinople.  Sts  statues  pute,  la  vivaritc  de  ses  opinions  et 

orri.iicuL  les  places  publiques  et  les  l'ignorance  des  questions  obstures 

édifices.  11  passait  les  nuits  à  table  qu'il  agitait,  l'entraînèrent  lui-même 

et  les  jours  an  tbéAtre ,  èt  pour  in-  nors  de  l'ortbodoxie,  Nestorius  avah 

sulter  la  nature  comme  il  insultait  soutenu  qu'il  existait  d(  ux  [tersonnes 

l'empereur  et  l'empire,  il  se  maria  en  J.-C;  Eotychès  rejet»  inènie  les 

avec  une  grande  solennité.  Le  palais  deux  natures  reconnues  par  l'église, 

ae  remplit  d'eunuques  et  dVselaves  lSps  moijv  ^;  ftdoptèrent  d*d)ord  celte 

qui  briguaient  sa  faveur;  un  instant  opinion;  ciic  se  répandit  bientôt  au- 

la  reiivers.i.  Giïnas  su  cré.iture,  non  dehors,  et  trouva  nn  protecteur  puis- 

inoiiis  auibilieux  ,  non  moins  pec'  saut  d.uis  la  persoune  de  l'eunuque 

ûde  qn'£utro|)e,  excita  des  révoltes  Cbrysapbius,  alors  ministre  de  rem* 

contre  loi, prit  lui-même  les  armes,  pereur  Tbéodose  11  ;  l'impératrice 

«t  quandilseseAlit  assci  fort  écrivit  Eudoûe  Athénaîs  adopta  elle-mém^ 
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la  doctn'De  d*Eatycbcs9  €t  YhMm^  «iissil^l  de  calmer  les  IrouUefl  rIî<« 

dès  ce  moment,  se  propagea  avec  vi-  gieux.  D^accord  avec  St.  Ixioii ,  il 

Tacite.  Ëusèbe,  évêqne  de  Doryléc,  coQy(K|iia  leeoocile-géiiéraldeClMioé- 

et  Fîavieu,  |iatriai'che  de  Constanû-  doi ne,  où  l*analhcme  prononcé  contre 
iiojjlc ,  essayèrent  en  vain  de  faire  Ëutychès  fui  confirmé.  Cet  hérésiar- 
revmir  Kutychès  de  ses  erreurs;  il  que  ne  survécut  pas  long -temps  à 
y  piT^ihta ,  et  Fiavien  piÏL  le  parti  de  cette  C0Ddaiun<jUuu;  mais  sa  doctrine 
le  citer  devant  un  concile  qui  se  ltx>u<  laissa  des  traces  qui  se  prolongèrent 
vait  assemble,  dans  ce  moment,  k  pendant  un  grand  nomlure  d'années» 
Gonslantinoplc  ;  Euiydiès  y  parut ,  L— S— E. 
entouré  d'une  garde  nombreuse,  que  EUTYGRES ou  EUT  YCHUS^ 
Chrysanhius  lui  avait  donnée;  mais  cet  grammaifien ,  disciple  de  Priscien, 
appareil  iiVinpêeha  pas  1rs  evêques  florissait  vers  le  milieu  du  6'.  siècle, 
de  le  condamner,  de  i'exeominunier  Un  u  de  lui  deux  livres  de  Discerne^' 
cl  de  le  déposer,  sur  le  iei*u.s  qu'il  lit  dis  conju^ationilms.  Il  composa  cet 
tic  se  soumettre.  Ëutychès  cul  recours  ouvrage  a  ia  prière  d'un  de  ses  élèves, 
à  l'empereur  ^  et  ce  prince,  excité  par  nomuté  Cr<tterus,  dont  il  loue  beau- 
Cbrysaphius ,  résolut  de  poursuiTre,  â  coup  l'éloquence  ei  1^  savoir.  Joachim 
leur  tour ,  les  pères  du  concile  de  Cameranus  le  publia  k  Tubingen ,  en 
GonstauUuople.  11  en  convoqua 'un  i537,  in-4"*9avec  qudques  o[his- 
nouveau  à  Ephèsc ,  y  députa  le  con-  cules  de  Victorin  et  de  benrms  ;  EHe 
aeillcr  Elj)iile  et  le  secrélaire-d'éfat  Putsebius  en  dotma  une  nonvclle  édi- 
Enloge,  auxquels  il  donna  le  pouvoir  tion  plus  correcte  dans  ses  Gramma- 
ge demander  des  tionpes  au  pio-  tici  anliqni.  p.  !ii  ^3  f)j .  Simlei  ftit 
consul,  et  de  diriger  l'assemblée  selon  mention  d'un  Cumnentanc  de  Sedu- 
scs  vues.  Dioscorc ,  évéque  d'Alexan-  liu^  sur  cet  ouviage,  conservé  manus* 
drie,  prélat  orgueilleux,  violent,  obs*  crit  à  la  bibliothèque  de  Zurich,  cl 
tioé  et  chaud  partisan  d!£utychcs,  d'unTraîtéd'Eulichèsde^rfetPerfi- 
fut  nommé  chef  du  concile.  Xoiites  ficandi  ;  il  avait  encore  laissé  un  livre 
les  formes  y  furent  violées  ;  quelques  de  .^spiratione^mahou  n'en  possède 
èvcqucs  factieux  y  portèrent  seuls  plus  que  les  fragments  rapporlp*;  par 
toiilo  les  décisions  :  Eutvelit-s  fut  ab-  Cassiodore  au  Ch.  iXdeson  OrÙio- 
sons,  cl  St.  Fiavicn  se  vil  lui-même  gruphia.  W — s. 
auHilu iuatisé  et  traité  avec  tant  de  KUTYCHIDES,  sculpteur  grec, 
rigueur  et  d'inhumanité,  que  trois  et  de  i'écolc  de  Sicyone,  fut  un  des 
jours  après  il  mourut  de  ses  bles*'  éîèves  de  Lysippe.  Fils  de  Zoîle  de 
sures.  Les  historiens  ecclésiastiques  Milet,  il  ieuiit  dans  la  i^o*.  olym* 
ont  nommé  ce  concile  le  brigandage  piade ,  et  fut  le  <!(Milemporain  et  Té- 
d'Ëphcsc;  l'empereur,  toujours ahu»  mule  d'Ëuthycrate ,  deLahippc,  de 
sé|  en  fit  exécuter  les  décisions  avec  Ccphisodore ,  de  Tirnarque  et  de  Py- 
violence;  en  vain  le  pape  St.  Léon  le  romaque.  Ses  piincipaux  ouvra{;es 
conjura-t-il  de  convoquer,  en  Italie,  étaient  une  slal ut  de  rÂ'wrofai,  faite  , 
un  nouveau  concile  ;  Tlieuduse  s'y  suivant  l'expression  de  Pline ,  ni'ec 
refusa  obstinément;  mais  le  triomphe  un  art  plus  coulant  que  le  Jleuve  lui" 
.d'Eutychès  ne  fut  pas  de  longue  du*  mêmes  un  Baahus ,  qu'Asinius  PoU 
rée.  En  ,  Théodose  mourut  ;  lion  fit  plus  tard  placer  k  Rome  dans 
Mardcn  ^  isoii  sncoesseor ,  s'occupa  ses  monuments  ;  nne.statue  de  U  Foifr 
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Orne,  honorée  d'uu  cuite  particulier 
cto  les  Syriens.  Il  parait,  par  une 
^pigramme  grecque  rappori^  par 
Brunck,  qu*Cutydiides,  aans  une  ex- 
trême jeunesse ,  annonçait  déjà  un 
digne  rival  de  Praxitèle ,  lorsque  la 
mort  l'enleva  à  Ta^e  de  seize  ans. 
Pluie  lui  doune  Canlharus  pour  élève. 
Suivant  Junius,  le  fils  de  Zoiie  ,  murt 
à  seize  ans ,  et  réiëve  de  Lysippe  se- 
raient âeox  sculpteurs  diffi^i'ents.  — - 
II  y  eut  un  autre  Eutyditdes  peintre^ 
cité  par  Pline.  L— 

EUTYCIHEN,  élu  pape  le  5  jan- 
vier succéda  à  S.  Félix  1*'.  du 
nom.  Il  était  ne  en  Toscane  ;  et,  quoi- 
qu'il ait  gouverné  l'o^li^e  pendant 
près  de  9 ans,  l'histoire  ne  nous  ap- 
prend aucune  puticnlarilé  intéres» 
santé  de  sa  vie.  Plusieurs  persopnes 
croient  qu'il  souffrit  le  martyre.  Ce* 
pendant  y  Tancien  calendrier  romain 
ne  le  place  que  parmi  les  évêqucs  con- 
fesseurs ,  morts  en  paix  pour  la  foi  , 
mais  préparés  à  souffrir  pour  eilc.  Ce 
£it  sous  son  puuliiicat  que  parut  le 
che£  des  hérésiarques  roauicbéens, 
dont  les  erreurs- troublèrent  long- 
temps la  paix  de  Téglise  (voy*  Ma* 
siÈsj.  Eutychien  mourut i  Bome,  le 
n  dérciubre  ^85.  D — s. 

EUTYCmUS,  nommé  par  les 
Arabes  Said  ben  Batric^  naquit  à 
Fostat,  ville  d'Eç;ypte  ,  en  263  de 
l'hég.  (  87O  de  J.-C.  ),  fui  élevé  à  la 
dignité  de  patriarche  melchite  d'A- 
lexandrie, en  955 ,  et  mourut  en  cette 
TÎlle  y  en de  J.-C»  SsB  de  IMicg. 
'CiC  prélat  s'acquit  une  grande  habileté 
dans  les  études  ecclésiastiques  ,  l'his- 
toire et  la  méd(Tif«e,  et  a  bissé,  sur 
ces  diver>es  matières,  plusieurs  ou- 
vrapjes  estimés.  C'est  surtout  à  son 
Histoire  universeile  qu'il  doit  la  ré- 
putaiioM  dont  it  jouit  parmi  nons  ^ 
ckes  les  orientaux.  Elle  porte  le  litre 
dn  Rang  de  pkms  jtréckia»  ^ 

XUI* 
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commence  avec  le  monde,  et  se  ter* 
mmei  fan  3a6  de  rhcg.(  957  de 
J.-C.).Abr.Edielleosis(  voy.Eaus.L'^ 
LENsis  )  parait  avoir  conçu  le  projet 
de  la  traduire;  mais  il  ne  Pexécuta 
point.  Selden,  qui  n'était  pas  favo- 
rable à  l'auioriié  et  aux  prérogatives 
des  évêqnes ,  étant  tombé  vers  cet  eu- 
droit  de  Touvrageou  Eui\chius  dit , 
m  Marcrévang^iste  adjoignit  le  pre- 
»  mier  au  patriarcbe  d'Alexandrie  nn 
»  Gol^ge  de  douze  prêtres  qui,  dans 
»  le  cas  de  Tacatice  du  siège,  éliraient 
»  parmi  eus ,  et  constitueraient  un 
»  patri.irelie,  »  accorda  tant  d'auto- 
rité à  riiistiien  arabe,  qu'il  fit  impri- 
mer séparément  le  texte  et  la  traduc- 
tion du  chapitre  où  se  trouve  ce  pas- 
sage ,  et  y  ajouta  m  long  commeu- 
.taire.  Ensuite  il  conseilla  à  Pococke, 
qui  festimait  beaucoup,  de  traduire 
et  de  pulilier  l'ouvrage  entier ,  s'enga- 
géant  à  contribuer  aux  frais  d'impres- 
sion ,  et  a  fournir  des  notes ,  s'il  était 
nécessaire.  Eu  cU'et,  il  se  chargea  de 
ces  frais;  mais  la  mort  le  surprit  lors« 
qu'on  commençait  à  imprimer  l'ou- 
vrage; et  Pococfce  fut  privé  de  ses 
note8.yoicî  sous  queb  litres  celle  His^ 
toire,  ou  ses  parties  ont  été  pu- 
bliées. T.  EutYchii  M^ptU^  pairieuy 
chœ  onhodoxorum  Âlexandrini  ^ 
scriptoris ,  ut  in  Oriente  ndmodnm. 
vetusU  acillustris  ,  ità  in  (hcidcntc. 
tum  paucissimis  visi ,  uim  pcrnu  ô 
audUiy  Ecclesîœ  suœ  origines*  Ex 
tjusdem  arahico  muw  jmmàm 
pis  ediMtt  ac  versione  et  comment, 
(lu'cît  J.  Seldenus<,  Londres,  i642y 
iu-4"-  On  voit,  parce  titre,  que  Sel- 
den n'omettait  rien  |>our  piquer  la  cu^ 
rioMté,  ou  captiver  la  confiance  d« 
SCS  lecteurs.  II.  Contcxtio  gemmib- 
rum:  sive  Euthjckii  patriarches 
jfUxottdHai  Annales  ^  interprète 
Edw.  PocœkiOy  Londres,  i658, 
a  Toi*  iihi^  lie  second  volume  con» 
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lient  des  Lettres  très  amples,  et  des 
Tableaux  chronologiques.  UI.  Euty- 
dkïBf  vbidiMm,  et  suis  restHutus 
ÙtUmMus^  sàfe  respcnsh  ad  /* 
Seldeni  wigmes,  in  duos  partes 
disiriiuta,  aucL  Abr-  Echellensiy 
Rome,  i66î.  Abraham  Ecbeîlensis 

ÎiuLUl-  do  nouveau ,  dans  cet  Ouvrage, 
e  texte  doiitiu  j>ar  Scldcn  ,  et  y  joint 
une  traductiuQ  uûuveiie  trcbiiUcraie  : 
son  style  se  mMnt  on  peu  de  la  eo* 
1ère  que  lui  inspinuent  lesopiDioiis 
peu  orthodoxes  de  Silden  ;  et  toutes 
les  fois  qu'il  trouve  l'oocMionde  ra- 
levcr  ses  erreurs ,  il  ne  garde  aucun 
ménagement.  Voici  le  juç^ement  de 
Rcnaudot  sur  cette  Histoire  :  «  Eu- 
»  tychiu^  est  un  écrivain  Irèsrecom- 
»  maudabie  parmi  ]eâ  Orientaux, 
»  qui  De  posaideiit  aucune  histoire 
»  unirenale  qu'on  puisse  lui  compa- 
n  rerjd'où  il  résulte  que,  non  seu- 
»  letaient  les  chr<^tiens,  mais  Macrisi 
»  et  les  autres  Musulmans  la  suivent 
T»  ç^e'nernlement.  Macrisi  estime  Tncme 
â»  qu'elle  doit  êlie  for!  loue'e  pour  son 
»  utilité,  et  on  ie  surprend  toujours 
«  à  la  copier.  »  Nous  avons  dit  qu'Eu- 
tfchias  etifttîvala  médecinei  il  la  pra- 
tiqua avéc  aueeèSy  et  composa  sur 
cette  matière  divers  ou?rages  dont 
d'Herbelot  donne  les  litres.  Ibn  Âbou 
Osaibali  lui  a  consacré  un  article  dans 
sa  lJi(>ç:raphie  des  Médecins.  Pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  occupa  le 
siëge  d'Alexandrie ,  il  vécut  eu  désu- 
'taion  ouverte  avec  son  peuple ,  et  eut 
de  grands  désagréments  k  supporter. 
(  Foy,  YJffinoiim  Patriarch,  Alex, 
de  Renaudoiy  pag.  346  et  sui?,  )  Nous 
ferons  observer  à  nos  lecteurs  que  le 
nom  Eutychius  est  la  traduction 
grecque  du  mot  arabe  Said ,  heureux. 

J— w. 

EDTYME,  Foy.  ELTm  ME. 
BVA60RAS,roide  Sahimino, 
4m  Rie  de  Chypre  ^  detcendait  do 
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Teucer,  fils  de  Télamon,  qui  avait 
Jbndë  cette  ville  après  le  siège  de 
Troie.  Lonqu'Evagoras  vint  an  mon- 
de, le  trône  de  Silamine  était  oc* 
cnpé  par  on  Phénicien  qui  sVn  était 
emparé  par  trahison.  Ce  Phénicieu  fut 
lui-même  tué  par  un  des  principaux 
du  pays  ,  qui  fit  en  même  temps  des 
tentatives  pour  prendre  Evagoras, 
dont  tes  droite  autrùiieiui  paraissaient 
un  obstacle  à  «on  ambition.  Evagoras 

S rit  Ui  fuite,  et  s'élant  retiré  à  6ole$ , 
ans  b  Glioe,  il  rassembla  environ 
cinquante  personnes  qui  lui  étaient 
dévouées;  et  étafat  retourné  à  Sala* 
mine,  il  tua  le  tyran  et  remonta  sur 
le  trône  de  ses  ancêtres.  Après  la  ba- 
taille d'Egos-Potamos ,  l'an  4<>-î' avant 
Jesus  Cbrist,  il  reçut  dans  ses  états 
GonoD ,  qui  s'était  échappé  avec  neuf 
taisseansseolement.  Ce  général  Paida 
à  soomettvelesvilles des  environs,  cl 
qndques  années  après  le  roi  de  Perse , 
ayant  senti  fa  nécessité  de  favoriser 
les  Athémens pouropposer  uncontre- 
poids  à  la  puissance  de  vSparte,  Eva- 
goras lit  doni:er  à  Conon  le  comman- 
dement des  forces  navales  perses.  La 
victoire  de  Gnide  et  leréUDliasemeDt 
dea  mnrs  d'Athènes  ayant  coasienté 
les  LaoédéÉnoniens ,  ils  se  hâtèrent  de 
conclure  avec  Artaxeroèt  le  trailé 
honteux  connu  sous  le  nom  de  paix 
d'Antalcidas ,  par  lequel  ils  abandon- 
naient tous  les  grecs  de  l'Asie-  Les 
cuiidjuotis  de  cette  paix  ne  pouvaient 
plane  i  Evagoras ,  et  il  se  déclara  in« 
dépendant  du  roi  de  Perse.  Il  fnt  sou- 
tenu dans  sa  révolte  par  Amasis,  roi 
d'Egypte ,  qui  s'était  également  sou> 
levé,  et  par  les  Athéniens  qui  lui 
envoyèrent  secrètement  des  secours. 
Artaxerccj,  de  sou  côte,  fît  ras- 
sembler des  forces  conviddrablesdont 
il  donna  le  comuiaudcuient  à  Té* 
^Maeetà  Oronies.  Evagoras  ayaotéCé 
vaincu  dans  un  combat  naval ,  fut 
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oblige  de  se  renfermer  dans  Salamîne 
où  il  fulassic^c.  ^cs  ressources  étaient 
épuisées,  et  il  se  voyait  sur  le  point 
d  elre  obli^jé  de  se  remcUic  à  la  tlis- 
crâton  du  vainqueur,  lorsque  la  dis- 
corde se  mît  entre  les  généraux  en- 
nemis. Orontes,  jaloux  'de  Téribase, 
le  (itrip  >cler;  mais  comme  il  n*ayait 
pas  lui-même  la  confiance  des  trou- 
pes, il  fui  oblige*  de  faire  h  p.iix  avfc 
Ëvâgoras,  qui  conserva  Salamine ,  en 
renonçant  aux  autres  villes  qu'il  pos- 
sédait dans  l'île  de  Chypre  ,  et  en 
payant  un  tribut  annuel  au  roi  de 
Perse.  Il  &ttuë,  l*an  S74  avant  J. 
par  un  eunuque.  II  cul  pour  Succes- 
seur Nicoclès,  son  fils  y  qui  lui  fit  des 
fonérHilî(  s  nvignifiques ,  et  TsocratD 
fit  à  cette  occasion  un  e'io^e  à^Evri^o- 
ras  qui,  iiial<^ië  son  exagération, 
uoui)  oûrc  quelques  détails  importants. 

E YàGORAS  II ,  fils  du  précédent , 
devint  roi  de  Salamine  après  la  mort 
de  ISteodès.  Il  eu  fut  cbassë  par  Pro- 
tagoras ,  son  frère,  et  eut  recours  an 

roi  de  Perse,  qni  envoya  dans  l'île  de 
Chypre  des  forces  considérables  pour 
le  rétablir  sur  le  trône;  mais  Protarrch 
ras  ayant  fait  coniiaîue  à  Artaxcrces 
(X:hus ,  qui  r^nail  alors ,  la  mauvaise 
conduite  d'Evagoras ,  ce  prince  le  rap- 
pela ;  il  loi  donna  cependant  un  gou- 
vernement dans  l'Asie.  Evagoras  ne 
s'y  étant  pas  mieux  conduit,  fut  obligé 
de  prendre  1^  fuite.  Il  ae  réfugia  dans 
nie  de  Chypre,  mais  il  jfîit  pris  ,  et 
puni  de  mort.  C  — r. 

EVAfiRE,  surnommé  le  Scholas^ 
Hquey  né  à  Epiphanie,  eu  Syrie, 
dans  le  6*.  siècle,  exerça  la  profes- 
îioo  d'avocat  à  Antioche  avec  uue 
crande  distinction*.  Grégoire ,  evêquo 
de»  cette  ville,  apprécia  ses  talents ^ 
et  l'employa  c  omme  secrétaire,  dans 
s.i  correspondance  avec  Ten^ereur 
Tibère  Constantin*  La  confiance  que 
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lui  accordait  ce  prâat ,  le  fit  conmd- 
u  e  à  la  cour  d'une  manière  avanta* 

geuse.  Tibère  le  nomma  questeur;  et 
Maurice,  son  successeur ,  garde  des 
déj.êrhes  du  préfet.  On  ne  connaît 
pas  l'époque  de  la  mort  d'Eva^re.  Il 
est  auteur  d'une  Histoire  ecdesîas- 
tique  en  6  livres ,  qui  commonce  à 
1  année  43i ,  ou  Nestorios  fut  con- 
damné par  le  concile  d'Epbèse,  et 
finit  a  59^.  Elle  est  très  diâaillëe  et 
les  fmrs  y  sont  appuyés,  ou  sur  le 
récit  des  auteurs  contemporains  ,  ou 
sur  des  acle^auilicniiques;  cependant 
Casaubon  assure  qu'elle  n'est  point 
exempte  d'erreurs.  Le  style,  suivant 
?5?"'î'.r?  cïa'r,mais  un  peu 
diffus.  L  Histoire  d'Ëvagie  aété&a" 
dm!e  en  latin  par  Wol%.  Musculus. 
Christophorson ,  et  Adr.  Valois, 'et 
en  frni7çaî«;,  par  le  président  Cousin^ 
Elle  a  de  imprimée,  pour  h  première 
fois,  avec  les  Histoires  d'EusèW,  de 
Socrale,de  Sozomcne,  eldc  ïhéodo- 
ret,  auxquelles  elle  fait  suite,  P.ris 
Robert  Estienne,  i544,  in  fol.  Cett^ 
édition  est  très  rechefchée,  parce  qutf 
c  est  le  premier  livre  e%éaaé  avec  let 
beaux  caractères  grecs  de  Garamond. 
Elle  tut  faite  sur  un  seul  manuscrit 
de  la  bibliothèque  du  roi;  mais 
Adrien  Valois  ajouta  à  la  sienne  les 
variantes  de  deux  autres  manuicrits 
l'un  de  la  Inbliothèque  de  Florence' 
et  le  second  de  la  bibliothèque  de  Lel 
telUer,  archevêque  de  Rrims.  Oa 
peut  consulter,  pour  les  autre»  édi- 
tions de  {'Histoire  ecclé<itstique 
les  ariides  ëcsèbb  et  ToiommET,  ^ 

W— s. 

EVAGRR,  prêtre,  fut  éi#-.vé  à  la 
dignité  d'evêqiicd'Aotio  'he,  en  588 
k  la  place  de  Paulin.  Soi,  élection' 
confirmée  deux  ans  aj)rès .  par  U-  con- 
cile de  Gapooe,  ne  fit  que  prolonger 
le  schisme  qui  déiiolnit  cette  ^lise 
Flayicn,  luccesMurde  Mélèce^  con- 
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servant  toujours  des  partisans.  Eva- 
gi  e  mourut  eu  591  y  et  les  dissidents 
s*accorderipiit  enfin  à  irecoonaitrc  Fia- 
▼ien  pour  le  seni  pasteur  d'Anlioche. 
Evagre  était  doué  dTnn  esprit  vif  ;  et 
son  mérite  lui  avait  valu  l'amitié  de 
S.  Jérômt*.  Il  a  traduit  en  latin  la  F'ie 
de  S,  Antoine,  écrite  en  grec  par  S. 
Athauase.  Cette  version  a  été  ira  pri- 
mée dan««  1.1  Lés^ende^  Mitnn ,  1  \  n  f^  ; 
dans  les  Recueils  des  f'ie^  des  Saints 
de  Surius,  de  BoUandiis  ^  et  enfin , 
dans  l'édition  des  OEnvres  de  Saint 
Allianase,  publiée  par  Mont&ooon. 
On  a  confondu  qu^quefois  Ëvagre  ^ 
ëvéque  d*  Anlioche ,  avec  Evagrc  Pon- 
tîcus ,  écrivMÎn  ^ni  viv;i}t  à  la  uiernc 
époque,  et  doulii  sera  que  si  ion  dans 
l*art.  suivant.  VV — s. 

EVA(il\E,  surnomoié  par  S.  Jé- 
râme,  HyperbùriU  ou  Pcntieus, 
parce  qu'iUtait  né  ven  le  Pont-Euxin, 
flerissaît  dans  le  4°.  siècle.  Il  était 
diacre,  et  enseignait  les  saintes  lct> 
très  à  Const^nlinnplp  ,  on  ^81.  Saint 
Grcî^oirc  rfr  Nazianzc  l'ordonna  prê- 
tre; et  i'emmenaavec  lui  à  Jérusalem. 
Evagrevint  ensuite  en  Egypte,  et  se 
mil  sous  la  discipline  de  Macaire, 
l'un  des  plus  illustres  solitaires  de  la 
Tliébaide.  Il  demeura  plnsietirs  an- 
nées dans  le  monastère  de  Nitne , 
d'oà  la  réputation  de  sa  piété  et  de 
son  savoir  se  répandit  dans  tout  TO- 
rient.  On  Taccuse  tcpendanf  d*avoir 
partaîjjé  les  erreurs  d*Oris;ènps ,  et 
âvancé  des  opinions  adoptét^)»  depuis 
parles  Pélagicns.  Plusieurs  maximes 
exilâtes  de  «es  ouvrages  forent  eon- 
damnëes  par  le  5*.  synode ,  en  553, 
et  par  le  concile  de  Latran  ,  en  64<|« 
&  Jean  Climaque  reproche  h  Evagre 
d'avoir  confondu  les  principes  du 
*  chrisuanisuic  avec  ceux  (lr>St<jïeiens, 
en  supposant  rhonime  maccessible 
aux  passions  ,  et  capable  d'ciri  iver 
tout  auttjcoup  à  la  perfection.  On  a 


d'Evagrc  les  Ouvrages  suivants  :  T. 
Monachus ,  sive  de  viid  practicd^ 
publié  par  Guttelier,  dans  ses  Jlfo- 
nttfn.  «ccdes,  gr.  IL  Gnostieus, 
sù^ê  de  iis  qui  scientum  eonsequi- 
merugnmtj  trad.  en  latin  par  Gen* 
nade,  et  ensuite  par  Suarez,  qui  1  ia* 
se'ré  sa  version  ,  avec  le  texte  grec, 
dans  son  éWu  Ar^  Œuvres  de  Saint 
Nil.  111.  AitiuTlitUcus ,  trad.  en  la- 
tin par  GennadC)  et  publie  par  Ëme- 
rie  Bigot ,  à  la  snile  oe  la  rh  de  S* 
{^ay'sostôuie^  Paris,  1680, in-4** 
On  en  trouve  Tabrégé  dans  la  Bit» 
Patrum,  et  dans  les  OEuvres  de  $• 
Jean  Damascène.  IV.  Prognosltca 
problematu.  V.  Sentmtîarum  lihri 
II .  trad.  en  latin  par  Geanade,  et 
imprimé  dans  ï Àppendix  ree^ula^ 
rum  d'Holstenius ,  et  dans  la  JîiùL' 
ptOruiHy  tom«  a7,*dEUt  de  Lyon  , 
1677.  Soarcz  ie|^ide  Eva^  comme 
Fauteur  de  plusieurs  autres  opuscules 
ascétiques ,  confondus ,  dans  les  an- 
riens  manusrrîfs,  avec  ceux  de  Saint 
Nil ,  de  manière  qu'il  devient,  sinon- 
impossible,  du  moins  très  diffirile 
de  déterminer  ceux  qui  appardenneut 
à  Tun  de  ces  deux  écrivains.  W~s. 

EVACUE  y  prêtre  ,  disciple  de 
S.  Martin  de  Tours  ^  se  retira  dans* 
nn  monastère  dont  on  ignore  le  nom , 
mais  qui  ne  devait  pas  être  é1oi;;né  de 
l'endroit  qu*habi!p!f  Snîpîre  Sévère, 
puisqu'un  sait  qu'il  lui  rendait  de  fré- 
quentes visites.  I!  assista  à  une  lec- 
ture que  Sulpice  fit  de  la  vie  de 
S.  Martin,  et  l'aida  h-  réparer  les 
omHsioDs  qu'il  y  avait  commises. On 
le  regarde  comme  l'auteur  d'un  livre 
de  controverse,  intitulé:  Alterca" 
iio  Simonis  .Judœi  et  Theophili 
christiani.  D.  Martènc  Ta  publié 
dans  le  tome  V  du  Thésaurus 
anecdotor.^  sur 'in  manuserir  trouvé 
à  Veudùuic,  et  qui  contenait  un  se- 
cond euvragc  qu'on  croit  poavoijc 
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«nriliaer  «gpJement  à  Eva{;re   celui-  àrt  la  pbme.  Il  cornmençi  par  pu- 

d  a  pour  titre  :  CoUatio  swe  aller'  blier  en  4  ^o'*  in-4"*       leçons  la^ 

calio  Zachœi  christiani  cum  yîpol-  tiiics  do  VEthica  do  Stilliiii,  dout 

lonio,  ethnico  philosopha,  D.  d'A-  les  héritiers  de  celui-ci  lui  avaient 

cliery  l'avait  inféië  dans  le  tome  X  «oiifië  à  cet  effet  les  manuscrits  sans 

du  5/?ici7egi£i m,  après  en  avoir  revu  ordre  et  pai  iois  obscurs.  Ensuite  il 

le  texte  sur  deux  inauuscrîts,  Tun  publia  les  Opère  varie  du  même 

de  la  biUiotfaèqite  de  Thou^  et  raulre  StelKiii ,  en  les  enrichissant  de  notes 

deSt.->AnioaldeMfit2;il  en  déeoii-  savante».  Après  avoir  pr^udé  par 

vrît  ensuite  un  troisième  dans  la  bî«  la  publication  d'une  traduction  qu'il 

bliothcque  de  St. -Martial  de  Li-  avait  iatte  do  Guietière  de  campignc 

moges,  et  en  donna  k's  virîmfns  de  Grav,  sons  rc  fitir  :  Tkomœ  Cray 

dansleXlil*'.  volume  du  Spicilci:ium.  elegia  in  rusliciim  stpulc/iretum^  ex 

Le  manuscrit  de  Vendôme ,  du  ut  on  anglico  in  latinum  conversa  y  Pa- 

a  parlé ,  coutenait  d'autres  vananlcs  doue,  1 ,  Evangeli  donua  au  pu- 

D.  Martèoe  inséra  dans   le  blic  des  ouvrages  où  son  imagination 

Tbesaur»  aneedùt,  La  Barre  a  et  son  talent  brillèfent  davantage, 

réimprime' cet  ouvrage  dans  la  non*  tels  que:  I.  jimor»  nmsieo^  poë^ 

Telle  édition  du  Spicile^e ,  avec  des  metto  in  ottava  rima  y  Padoue  1 776; 

notes  et  les  leçons  des  différents  ma-  ^  H.  Poesiê  Uriche  délia  Bibbia  es- 

Jinscrits.                       W — s.  pos'e   in  versl  itnïiani,  Padoue, 

EVANGEïil  (Antoine),  poète,  i7<p,  Oo  y  admira  la  vigueur  e'  fa 

prosateur  et  savant  italien,  né  à  Ci-  ii délité  avec  laquelle  il  avait  rcn  iu 

vidale  dans  u;  Fiioul  en  i74'-*j  poétiquement  les  beautés  de  l'Kcii- 

mort  à  Venise  le  a8  fanvi^  t8o5,  lure ,  qu'il  avait  entrepris  de  trana- 

afvait  pris  de  bonne  beore  le  goût  des  porter  dans  la  langue  italienne.  UL 

lettres  en  cette  dernière  ville  cbec  les  sa  Scelta  ^orazkmi  itaHaitê  de* 


xeligieux  somasques,  où  il  avait  fait  mgUori  scrUUni  ,  Venise,  s 796, 

ses  premières  études,  et  dans  l*or-  a  vol.  !n-8°. ,  ne  prouve  que  son 
dre  desquels  il  entra  étant  encore  goût  en  litieViturc  et  son  zclc  pour 
jeune.  Ses  supérieurs  l'envoyèreut  à  former  celui  de  la  jeunesse.  Il  avait 
Rome  dans  le  collégp  Clemcnlin ,  et  entrepris  et  même  fort  avancé  une 
ensuite  au  séiiiiuaire  de  Mur.uiu,  prts  grande  histoire  littéraire  de  Gividale 
de  Venise ,  où  il  fut  employé  à  sa  patrie  ;  mais  il  tomba  vers  la  6o*. 
Fensei^ement.  Après  cela  il  vint  année  de  sa  vie  dans  un  état  de  dé- 
remplir  pendant  plus  de  trente  ans  menée  et  d*imbécillitë  qui  rcœpâcba 
la  cbaire  de  belles  -  lettres  à  Pa-  .de  conduire  cet  ouvrage  à  sa  (in  ;  et 
doue,  et  enfin  i!  se  retira  à  Venise  niAmr,  dans  les  accès  de  celle  mala- 
dans  la  maison  professe  de  son  or-  die,  il  déchira  et  détruisit  non  seule- 
dre.  Outre  sa  propre  langue,  il  con-  ment  tout  ce  qu'il  en  avait  déjà  com- 
iiaissait  parfaitement  le  grec,  le  la-  pose,  mais  encore  les  matériaux  pré- 
Un,  Tanglais,  le  frauçais ,  et  ne  ma»-  cicux  qu'il  avait  recueilhs  pour  cette 
qaait  pas  d'babilete  dans  lliébreii.  .  entreprise.  Il  avait  été  agrégé  à  plu* 
Il  avait  eu  pour  guide  dans  ses  étti-  '  sieurs  académies  ^  et  dans  celle  des 
des  littéraires  Jacob  Stellini,  et  ce  Arcadicns  ilaraitleaomileiTIflfurfio 
fut  la  reconnaissance  qu'il  lui  con-  .  £rasineo,                     G  -  n. 
,  Kiva  après  sa  mort  qui  lui  iit  prea-  J&VANS  (  ÂBisfi)^  astrologue  gal« 
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lois  àa  1 7*.  siècle ,  maître  du  Êuncitt 
IJlly,  étudia  h  Oxford,  eutra  dans 

les  ordfps,  ft  obtint  dans  le  comte  de 
Sliifford  une  cure  d'où  le  firent  chas- 
fer  ses  de'bâuches  et  la  prétention 
qn'il  avait  de  fa  ire  retrouver  les  choses 
perdues.  I)  était  adonné  atis  femmes 
et  so  viii,  et  portait  habiHieHemeiit 
iur  son  visage  les  man|oes  des  coups 
qu'il  s'attirait  dans  ses  moments  d'i« 
Tmse,  par  son  caractère  querelleur 
et  insolent.  ïi  etnif  éUihVi  à  î.ondrcs  en 
l652,  ji;agnant  sa  vie,  p  «rii(  enti-nant 
une  école  où  il  enseignait  les  divers 
genres  d'écriture,  la  tach  vgraphie ,  le 
ktin ,  le  grec ,  Tbébr^u  et  les  marlië- 
matiques;  partie  à  rendre  desoompo- 
suions  d'autimoînr.  Wood  prétend 
que ,  quoiqu'il  se  trompai  fort  souvent 
sur  d'autres  objets  »  il  avait  une  saga- 
cité particulière  à  di'couvrir  \rs  vo- 
leurs sur  la  seuif  physionomie.  On  le 
représpnfe  coniine  un  homme  de  l'as- 
pect le  plus  sombre.  Il  se  disait  versé 
dans  fart  d*évo(|ticr  les  esprits.  Son 
erand  soooès  dait  d4  sans  donte  à 
beaucoup  d'assurance  et  de  présence 
d'esprit,  et  plus  encore  à  l.i  crédulité 
de  son  siècle.  Cette  folie  fut  princina- 
lement  en  vogue  sons  les  règnes  d'Eli- 
sabeth et  de  Jacques  I  '.,  à  l'époque  où 
vivait  le  grand  Bacon  î  On  ne  connaît 
point  la  date  delà  mortdEvauà.  lia 
publié  quelques  AlmanMda  et  des 
JPnmo^rlfcaltoitf ,entreles  annéesi  6 1 3 
et  1623.     ËTAHS  (Abel)y  poète  an- 
glais, surnommé  f^Epigrammatiste  y 
et  qui  vivait  au  commencement  du  1 8*. 
siècle,  fut  lie  ,iver  Ipç  littérateurs  les 
plus  distingues  de  son  temps ,  notam- 
ment avt  c  Pope,  qui  a  parle  de  lui 
dans  ses  ouvrages  d'une  manière  1res- 
lionorable.  Il  était  vicaire  de  Saîiil« 
<jilleSy  à  Oxford.  N'ayant  publié  que 
Ibrt  peu  d'ouvrages ,  il  n'est  guère 
connu  aujourd'hui.  On  peut  voir  ce- 
pendant ,  dans  la  collection  cboiiie  de 
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Nicbols,  plusieurs  de  ses  meilleareli 

cpigrammes  et  d'autres  po&ii^ 
T'AVONS  'Jean) ,  théologien  gallois  non- 
cou  forrnisie  ,  naquit  en  16H0  ,  à 
Wrexham,  d^iis  le  comte  (i'-  Denbigb, 
où  son  père  etaii  pa.sîcur  d'une  con- 
grégation d'indépendanls.  11  fut  élevé 
dans  diiifrentes  académies  particu- 
fièfes,  soit  à  Londres,  sott  dans  le 
comté  d'York ,  se  livra  ensuite  à  la 
prédieaiion,  fut  ministre  d'une  con- 
grégation à  Wrexham  ,  puis  d'iihe 
aulrc  à  Loudres,  où  il  mourut  liydro- 
piqueen  tj3o.  On  a  de  lui  deux  Let' 
irds  sur  l'importance  d^s  conséquen- 
ces de  l'Ecriture ,  1719,  in-S".  Un 
▼ol.  étSermans  pour  les  Jmmesgens, 
17^5,  in-8'*,  (  t  plusieurs  autres  Ser- 
mons; deiiXTol.de  Discours  prati^ 
ques  sur  le  caractère  du  chrétien , 
1  7*29  ,  in-8\  Cet  onvmtrf  fst  r«;tiînp. 
Evans  avait  entrepris  une  Histoire 
des  dissidents;  mais  sa  santé  ne  lui 
permit  pas  de  l'achever.        X— s, 

EVANS  (ëvah)  ,  eodésiastiqœ  an- 
glais ,  était,  vers  l'an  1 764 ,  curé  de 
LIauvair  -  Talyhaern ,  dans  le  comté 
de  Dcnbigb.  11  publia  à  cette  époque 
un  ouvrage  intitulé  :  Quelques  échan- 
tillons de  la  poésie  des  ancieris  har- 
desgalloiSy  tradmts{tn  prose)  t/i  an- 
glais, avec  des  notes  explicati^^cs 
sur  les  passades  hisionques ,  tL  de 
€ourtm  uotkes  sur  Up  houmtes  H 
Us  lieux  mentàonnéspar  tes  kurdes^ 
dans  la  vue  de  donner  aux  curieux 
une  idét  du  goiU  et  des  sentiments 
de  nos  ancres ,  et  de  leur  manière 
d'écrire  ,  un  vol  in-4**.  Il  était  en  effet 
intéressant  de  connaître  les  ouvrages 
de  ces  chantres  sauvages  qui  avaient 
tant  d'empii  t;  sur  ivtx  esprits  de  leurs 
concitoyens,  qu'Edouard  en 
donnant ,  suivant  la  tradition,  l'ordre 
de  les  massacrer,  porte  le  dernier 
coup  4  l'indépendance  nationale  des 
GaUois,  Cette  horrible  mesnre,  que  la 
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fruidc  polilique  peut  à  pciuc  |uâliiicr, 
ierait  llioiiitiiage  le  plus  ëdatanit  qui 
eût  jaBMÎs  été  waêa  en  poovoir  de  k 
poésie.  Mais  quoique  raccusation  ait 
été  asses.  généralement  adoptée  par 
lesLislorieus,  M.  Aodrews  a  remar- 
que qu'elle  n  est  fondée  que  sur  une 
tradition  obscure ,  ou  sur  un  passage 
du  Gwj  dir  //îstory.  Les  traductions 
données  par  Ëvaos,soDtsuivies d'une 
Dissertation  Mue  sur  U  earactàre 
'  ^UsprwUégfisân  mdens  bardes 
gattois.  Le  recueil  comprend  dix  mor- 
ceaux de  poésie  galloise  de  différents 
auteurs ,  dont  le  plus  célèbre  est  Ta- 
lie!»sin,qui  vivnit  vfrsl'nn  5f3o.  Evans 
déclarait   avoir  tire  ces  fragments 
«  d*un  vaste  recueil  copie  par  le  savant 
do€tenrDavies,  d'après  un  ancien  ma- 
nuscrit en  Télin ,  éctkL  en  partie  sous 
les  règnes  d'Ëdooaid  II  et  d*& 
donard  111,  et  en  pattieious  le 
d'Henri  V,  et  qui  contenait  les  ou- 
vrages de  tous  les  hnrdrs-  p;,-îlIois  de- 
puis Ir  conquclc  jusqu'à  la  mort  de 
Lleweliyn,   le  dernier  prince  de  la 
race  anglaise.  »  Ces  iraducùuui  sup- 
posent une  profonde  oonnaissaiMe 
d'une  lingue  presque  oubliée  aujouf 
d^bttî.  On  a  lemarqoé  que ,  tandis  que 
h$  poèmes  d'Ossian  étaient  encore 
intelligibles,  les  cbants  des  bardes 
gcillois ,  composés  long-temps  rjprcs, 
Sont  a  pcmc  compris  par      plus  ha- 
biles cnliipics  et  iiiili(pi:;\i  es  du  pays 
de  Galles.  Celle  circoustauce  u  a  pas 
été  perdue  pour  les  écrivains  qui  ont 
eombatttt  l'authenticité  des  poèmes  du 
liarde  écossais,  publié  par  Macpber- 
aoD»  Evans,  naturellement  indolent, 
ferait  mort  dans  la  misère,  sans  ta 
sollicitude  de  quelques  personnes  bien- 
faisantes.  Il  abandonna  ses  ouvrages 
manuicnts  à  un  habilaul  de  l'Ile  d*An- 
gtesey  y  pour  une  annuité ,  et  mourut, 
M  4  sepiemlne  à  Gwmhnvj- 

dans  le  comié  Gardig«n. 
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EVANSON  (Edouard),  théologien 
anglais ,  né  i  Wairington  »  en  1 7  5 1 , 
fîit  âeyé  à  FnnÎYersité  d'Oifoid,  et 
consaera  ensuite  plusieurs  années  k 
l'instruction  pubkque.  Etant  entré 
dans  les  ordres,  il  obtint  plusieurs 
bénéfices,  entre  autres  la  cure  de 
Tewkesbury,  dans  le  comte  tk'  Glo- 
cester,  h  laquelle  il  fut  nommé  en 

I  <j69.  La  protection  de  l'évêque  Hurd 
Im  promettait  de  raTanocment;  mais 
en  se  periècUonnant  dans  ses  étu«  ' 
des  theologpqucs  y  il  crut  reconnaî- 
tre des  corruptions  dans  les  opinions 
refties  parlVplise  anglicane  relative- 
ment «î  rmcarnjlion  et  à  la  résurrec- 
tion du  corps  de  J.-C  Un  sermon 
qu'il  prà:ha  en  1 7-^  i  ,  en  faveur  d'une 
réforme  à  faire  à  cet  ^ard ,  fut  parti- 
culièrement l'objet  d'une  dénoooatioii 
publique ,  où  trente  témoins  dépose- 
fent  contre  lui ,  et  il  fut  poursuivi 
avec  un  acharnement  que  la  saine 
{Nirtie  de  ses  adversaires  désapprouv.1. 

II  fut  obligé  de  résigner  sa  cure  eu 
1 778.  La  relation  de  cette  affaire  fut 
publiée  la  même  année  par  le  magis- 
trat de  Tewkesbury.  Ëvanson  avait 
£ût  paraître  en  1 771,  sans  nom  d'au- 
teur, un  écrit  intitulé  :Z«fi^frûies 
de  la  Triniti  et  de  tinearnaiion  de 
Dieu  y  examinées  d'après  Us  prin- 
cipes de  la  raiscn  et  du  sens  corn,' 
mun  ;  avec  une  adresse  préliminaire 
au  roi,  comme  la  première  des  trois 
i/rancluis  du  corps  législatif,  un 
vol.  in-8''.  Il  publia,  en  1 777  ,  une 
Xeftre  à  tMque  de  nereesîtr 
(  Bicbard  Hurd  ),  eà  tm  considère 
avec  détail  et  impartialité  l'impar-^ 
tance  des  prophéties  du  Nouveau 
Testament,  et  la  nature  de  la  grande 
apostasie  qui  y  est  annoncée»  Cet 
oiiv  rage  lui  iciraprime  en  1 792  ,  in- 
b'.  Ou  a  aussi  de  lui  :  Ar^um^nls 
pour  et  contre  Vobservation  sabba- 
tique d»  dimojKke  jmt  la  cessation 
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de  tout  travail ,  avec  une  lettre  au 
docteur  Priestlej  sur  le  même  sujet , 
1792.  ÎM-S".  La  niHjetiic  pariie  de 
ces  tiiguinc-iib  (ivait  dc|a  pai  u  liaus  te 
Theoiogical  repositurj,  Evait.suii 
sonlieuti  eootrt  fupiDioD  du  doctair 
Priestley,  que  Ttisage  de  cesser  le 
travail  un  jour  sur  sept  est  une  ina» 
tiluituD  civile  ,  qui  nV  si  attCutieinent 
auloriscV  parle  christianisme  ,  et  tics- 
prf'iniiiciablc  a  la  sociélé,  puisqu'elle 
aupintil  la  septiènie  partie  de  toute 
îmlustiie  hnmauie.  Son  priucipal  ou- 
'vragc  est  la  Dissonnance  des  quatre 
.  évmnàles  généralemeftt  reçus  y  et 
îmtce  de  leur  eunkeittààné  tes* 
pective  soumise  à  l'examen  ;  1 79^1 , 
lin  vol.  in  8".  L'auteur  eiclutdu  ca- 
non dcrEcrilure  les  évangiles  de  saint 
Blatliieu,  saint  Marc  et  saint  Jean  .  et 
Ti 'admet  comme  authentique  que  celui 
de  saint  Luc  ^  du  inuins  dans  sa  plus 
ciude  partie.  Ledoetei»  Imrépundit, 
rannëe  suivante,  dans  la  seconde  par- 
tie des  Lettres  à  un  Jeûna  homme» 
ËvausoB  répliqua,  en  1794  ,  par  une 
Lettre  nu  jeune  homme  du  docteur 
Friciller.  Certains  principes  de  la 
Dissonnance  (ici  cvmtoilcs  ,  etc.  ont 
é\é  examinés  de  jiuuveàu  par  Th.  Fat- 
coner ,  dans  huit  Discours  prononcés 
en  1 8 1  o  devant  l'université  d'Oxford, 
à  Sainte-Marie ,  pour  la  Lecture  fi[»n* 
dée  par  fiampton,  et  qui  ont  éle  im>« 
primés  depuis  en  un  vol.  ut%\  Ëvan- 
son  ç^K  mort  à  Coiford,  au  comté  de 
Giocaster.ic  23  septembre  i8o5. 

EVARIC,  Foy.  EuRic. 

t  VAiaSTE  .(  S.  ) ,  Grec  de  nais* 
sancc,  fut  cboisi,  en  Tan  1 00,  pour 
aiiccéderau  pape  St.  Glémeul.  Il  son^ 
frit  ia  {persécution  de  XrajaQ  )  etl'£* 
gtisc  l'honore  comme  martyr  ,  €(uoî- 
«jne  rhistoifp  ne  dise  pas  quel  suppîice 
on  lui  lit  !-ubii.  Plui»icurs  de  cespie- 
uùers  papt;&  &oiit  censés  avoir  été  la 
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victime  des  empcrnns  <^uî  ponrsnî- 
raient  les  cînctieiîj.  On  croit  que  ce 
lut  bA'uriste  (juilit  le  de(iarten»cnt  ec- 
clésiastique de  la  ville  de  Rome,  en 
la  di6ti  djuant  par  quartiers ,  et  qui 
dislribna  les  titres  et  les  paroisses* 
Selon  l'opinion  la  pins  commune,  il 
mourut  à  la  fin  du  mois  d'octobre 
109.  D — ^s. 

EVF.  ou  IIEVE,  en  hébreu,  ffe- 
vah  (luère  des  vivants  ),  fut  Tépouse 
d'Adajn  et  la  mère  de  idiis  !es  hom- 
mes. Dieu  d'abord  avait  cice  i  iiouime 
à  son  image,  formé  néaimioins  dn 
limon  de  la  terre,  et  il  avait 
pandu  sur  son  visage  le  souffle  de 
vie*  Il  lui  avait  assujeti  tout  ce  qui 
respire  sur  la  terre ,  et  tait  don  de  tout 
ce  qu'elle  produit.  Il  avaitdestiné à  sa 
nourriture  et  les  herbes  des  champs, 
elles  f;raines  qu'elles  portent,  et  le 
fruit  des  arbres,  il  avait  âuiii:iaiumcut 

poorfu  &  tous  ses  besoins ,  à  toutee 
qui  éltait  nécessaire  à  sa  oonsrrvatîoDy 
on  qui  pouvait  contribuer  à  son  agré- 
ment. 11  lui  avait  (NTcparé  une  demeure 

délicieuse,  et  l'œuvre  de  la  création 
était  achevée.  Cependant  l'homme 
était  sf  ul  dans  toute  la  nature,  il  ne 
se  trouvait  aucun  ctre  de  sou  espèce, 
taudis  q»ie  les  animaux ,  si  inférieurs 
iklui,  avaient^  crdés  par  couples. 
Dieu  trouva  qo'il  n'était  pas  bon  que 
Fhomme  demeurât  dans  cet^t  de 
solitude.  «  Faisoiis-luf  un  éire  sem- 
is blable  à  iui ,  »  dit  le  se-gnenr.  Alors 
il  envoya  à  Adam  un  somim  il  mysté- 
rieux; il  tira  une  de  ses  côtes ,  mit  de 
ia  chair  à  la  place.  De  ia  côte  qu'il 
avait  tirée  d'Adam ,  il  forma  la  femme, 
et  la  présenta  à  Adam  à  son  réveiL 
Adam ,  charmé  d'avoir  une  pareille 
compagne,  et  instruit  de  la- manière 
dont  elle  avait  été  formée ,  dit  :  a  C'est 
»  l'os  de  mes  os  et  1 1  chair  de  ma 
»  chair,»  ce  q^ifiis^ut  pressentir  ainsi 
k  sainte  iutiiiuic  ^ui  devait  rcguer 
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clans  le  rmriiïiP.  Rien  ne  in-mquait 
alors  ànos  premiers  pan  nf>  pourêlre 
heureux  :  tout  était  â  eux  (tans  la  na- 
ture. Un  comni.iutleineDtaiséà  obser- 
ver, ^it  plaldl  pour  donner  du  mé- 
rite à  l'obéissance  que  pour  gêner  leur 
liberté^  e'iaitie  seul  que  Dieu  leur  eut 
impose  :  Eve  le  vicia.  Tous  tes  fruits 
âu  p.'^r^^lis  e'i-ijfnt  à  leur  disposÎJion  , 
excepte  cciui  de  l'arbre  de  la  science 
du  biffi  et  du  mal  (i\  S'ils  enfrei- 
guaitiit  celte  liefeuse,  ils  devenaient 
sujets  à  la  mort  Le  serpent ,  le  plus 
astucieux  de  tous  les  animaux,  ou 
plutôt,  selon  les  interprètes ,  le  dé- 
mon sous  la  forme  du  serpent  ^  sé* 
duisîl  Eve;  il  l'assura  qu'elle  ne  mour- 
rait point  en  man^ennt  de  ce  fruii; 
qu'au  contraire  s;  à  yeux  et  cens,  de 
son  mari  ^'ouvriraient ,  qu'ils  devien- 
draient tous  deux  <X)mme  des  dteux  , 
et  qu'ils  connaîtraient  le  bien  et  le 
mal.  La  crédiilîe  Eté  éconU  le  tenta- 
teur; elle  jeta  les  yeux  sur  le  fruit, 
en  admira  la. beauté,  en  man{;ea  et 
en  donna  à  son  mari.  l's  devinrent 
criminels ,  et ,  en  perdant  leur  inno- 
cence^ ils  perdirent  leur  bonheur. 
Leurs  yeux   ouvrirent  en  effrt ,  mais 
pour  voir  Fabiffle  où  ils  étaient  tom- 
oés;  ils  s'aperçurent  qu'ils  étaient 
BUS  :  la  honte  vint  avec  le  crime ,  et 
ils  se  cachèrent.  On  ne  se  cache  point 
aux  yeux  de  Dieu;  il  vint  tnterr<^er 
les  coupables.  Adam  b'excusa  sur  la 
ft  iinuc ,  et  la  femme  sur  le  serpent. 
Dieu  prononça  \h  sentence,  et  tous  fu- 
rent punis.  La  punition  d*Eve  et 
celle  de  tout  sou  sexe  lut  qu  elle  subi- 
rait de  grandesincommodités  dans  sa 
grossesse,  qu'elle  aoooûcherait  avee 
douleur,  qu'elle  serait   assujc'tîe  i 
rborarae.  Dieu  donna  alors  à  Adam  et 
à  Eve  des  habits  de  peau  pour  se 

on  a  au  qut  Ic  A«i(défeadii  était  cc^î  dcPu^fc 
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couvrir,  et  il  les  chassa  du  Paridif. 
Cesr  après  qu'ils  en  furent  sortis 
qu'Eve  conçut,  et  mit  Gain  au  monde* 
Elle  eut  ensuite  Abel;  TEcriture  parle 
encore  de  Sctb,  et  se  tatt  sur  le  reste 
des  enlants  d'Adam  et  d^Eve,  disant 
seulement  qu'ils  eurent  plnsieurs  fils 
et  plusieurs  filles;  c'est  tout  ce  que  le 
texte  sacre  nous  apprend  d*Eve.  Ce 
qu'on  a  dit  ou  écrit  d'aideurs  ne  pdit 
être  regarde  que  comme  des  conjec- 
tures ou  des  contes.  Ou  ne  voit  pas 

même  dans  l'Ecriture  à  quel  âge  Eve 
mourut.  Les  uns  veulent  qu'eil»  ait 

vécu  à  peu  près  autant  qu'Adam , 
c'est-à-dire  95o  ans.  Mariauus  Victor 
et  Geuebrard  prétendent  qu'elle  lui  a 
survécu,  et  1t  font  vivre  o^o  ans. 
D'juitres  questions  se  sont  élevées  au 
sujet  d'Eve  ;  des  écrivains  se  sont  li- 
vrés au  délire  de  leur  imagination  sur 
le  serpent,  sur  l'es^picc  de  farbret 
sur  la  nature  du  fruit  :  des  rabîns  ont 
débité  mille  extravaganoes.  fiayle, 
dans  soa  dictionnaire^  rapporte  ces 
rêveries  indignes  d'une  aitenlîoH 
sérieuse.  Les  mahométaus  oui  la  mé- 
moire d'Eve  eu  vénération.  Comme  ils 
rapportent  tou(  à  leur  religion,  iU 
montrent  dans  le  vouinage  de  la  Mec- 
que la  grotte  qu'habitait  notre  pre- 
mière mère  ;  ils  plaiOeut  son  tom- 
beau à  Djiddah  sur  la  mer  rouge;  ils 
révèrent  la  montagne  d'Arafat ,  parce 
qu'Adam  et  Eve  s'y  rencontrèrent 
après  une  longue  absence.  Les  Orien- 
taux ,  qui  ont  mis  Adam  au  rang  des 
bienheureux,  lui  joignent  Eve  dans 
le  culte  qullsloî  reiident ,  et  célèbrent 
la.  fête  de  l'un  et  de  l'autre  le  19  no- 
vembre. Les  maronites  en  ibnt  aussi 
mémoire.  Les  gnostiques ,  les  mani* 
cliécus  et  d'autres  hérétiques  ont  en- 
seigné diverses  erreurs  au  sujet  d'A- 
dam et  d'Eve.  Saint  Epiphauc  parle 
d'un  EvangiLi  d'E^e ,  plein  de  faus- 
setés et  de  choses  contraires  à  i'hun* 
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iidlet^  eC  «m  bonnes  me»».  On  a  Sût  même  enlorît^  sons  le  genreraenenfr 

un  livre  inUtulë  s  ProphétifS  d'Eve ,  de  M.  Henri  Arnnuld ,  devenu  4S?l<m» 

prfftendu  composé  par  Tang*  lUziel ,  d'Angers  après  M.  de  Rcuil;  non  sen- 

précepteur  (VAditn  ;   enfin  il  n'est  Icmeiit  Eveilion  suffisait  à  toutes  ces 

poifiî  fie  folif  s  niixqnf'lles  i'espiil  liu-  occupations,  raais  il  ^avnit  si  bien  dis- 

luam  lie  se  suit  ab.Hidoiiné au  sujel  (le  tribuer  son  temps,  qu'elle:»  ne  l'tjn- 

nos  premiers  parents,  dontrhistone  péchaient  ^kjiijI  d'être  as&idu  à  tuus 

toutefois  est  racontée  avec  une  si  belle  ks  offices ,  et  même  de  composer  des 

cl  si  noUe  simplicité  dans  nos  lirns  ouvrages.  II.  fit ,  en  i645 ,  un  voyage 

saints  (f^qf.  Adam  >«  L— t.  à  Rome  avec  Philippe  Galet,  réforma* 

EVËILJ.ON  (  Jacques  ) ,  naquitâ  teur  de  fabbaye  de  la  Toussaint  d'An* 

Angers,  en  iS^a,  d'une  famille  con-  gers.  Aussi  modeste  que  ckarilable^ 

sidcrable,  et  à  laquelle  rcchcvinage  il  avait  banni  de  «a  maison  non  seu- 

de  fPîte  ville  avait  valu  la  nublesse.  lernent  le  luxe,  itiai.s  même  les  sîra- 

lie  bonnes  éludes,  il  ptultssa  pies  et  plus  oulinanes  comniodilés 

la  rhétorique  à  Nactcâ,  à  un  âge  où,  de  la  vie,  |>uur  cire  en  état  de  iaire 

communément  soi^nême,  on  a  encore  plus  d*aumones«  Un  jour  qu'on  s*éton« 

besoin  de  mattres.  Ajant  embrassé  aalt  qu'il  n*eftt  point  de  tapisseries 

rétal  ecclésiastique  et  pris  l'ordre  do  dans  son  appartement,  il  répondit  s 

prêtrise,  il  fiit  succesaivement  pourvu  m  Quand ie rentre cbcc moi,  lesmars 

de  difSerents  bénéfices  ,  et  d'emplois  »  ne  me  disent  pas  qu'ils  ont  froid  ; 
qui  pourtant  ne  lui  firent  point  né-       mais  je  rencontre  à  ma  porte  des 

r  l'étude;  il  s'était  au  contraire  »  pauvres  qui  sont  nus  et  tremblants, 

applupic,  a\ec  beaucoup  ti'assiduité,  »  et  qui  me  dcnLuidi  nt  des  vêle- 

à  celle  de  l'histoire  ecclcsiastique ,  »  menu.  »  Sa  bibliothèque  était  la 

des  conciles,  des  p^es  et  du  ormt  seule  chose  de  quelque  valeur  qu'il 

canon,  et  y  avaitaeqnîs  des  connais*  .  nosêédAt;  il  b        aui  {éMiiics  de 

sauces  qui  lui  vatucent  la  confiance  d*  u  Flèche,  cl  donna  tout  le  reste  aux 

son  cvéque(  M.  Foivittet).Gc  prélat  pauvres.  Il  mourut  au  mois  de  dé- 

le  fit  son  grand-vicaire,  et  le  char-  cembre  i65i,  âgé  de  soixanle-dix- 

gea  de  la  réformalion  du  brrviriire  et  neuf  ans;  il  est  an«eur  des  ouvnges 

du  rituel  d'Anj^ers;  travail  dont  Eveil-  suivants  :  I.  Réponse  aux  Factums 

Ion  s'arquiti a  avec  succès.  M.  Charles  de  M.  Mîron^  éi^éque  d'Angers  y 

Blirou  ayant  succédé  à  M.  Fouquet,  pour  le  CitapiWi  de  la  cathédrale 

ce  prélat  eut  dis  différends  avec  le  de  œff»  ifiUa;  Cette  pièce  estrechcv* 

chapitre ,  qui  crut  ne  pouvoir  mieus  cfaée;  U.  D0  Processiomibui  ecde- 

ûireque  de  remettre  ses  btérêis  entre  gUnUeis  liber,  in  qum  etantm  insU- 
les  mains  d'un  homme  aussi  écbiré   tuUo ,  siga^ctUMO^ordo  et  rittis  ex- 

que  l'était  Eveilion.  U  composa  tous  plicantur  ,  Paris  ,  1641  »  in  -8'. 
les  mémoires  relritifs  à  ces  artaires.  L'ouvrage  est  précédé  d'un  be;m  man- 
M.  Claude  (le  Heuil,  qui  succéda  à  dément  de  M. Reuil,  évêquc  d' Angers; 
M.  Miron,  honora  c;;alemcnt  Eveil-  III.  De  rectd  J^sdliendi  ralione ,  la 
Ion  de  son  estime  et  de  sa  confiance.  Flèche,  liy^ôy  m-4  livre  oiî  rcs- 
se  déchargeant  sur  lui  des  affidres  les  pire  l'esprit  eccléBÎastique ,  et  qui  de« 
plus  importantes  et  de  la  direction  de  vnil  ^re  le  manuel  des  chanoines  ; 
tous  les  monastères  de  filles  du  dio-  IV.  Traité  des  ExeommMuicaiions 
cèse,  U  jouit  du  mémo  crédit  et  de  hi  H  des  Meniuiim ,  Angers,  1 65 1  » 
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in^**.  ;  il  y  en  a  une  seconde  édition ,  laetûm  de  ceux  qui  n'entendent  point 

Paris,  1672.  Dans  ce  Uvre,  le  plus  le  latin ,  et  Ménage  dit  qu'il  l'a  fiiite^ 

«mpuriant  de  ceux  qu'ait  composes  Cependânt  elle  n'a  point  paru ,  peut* 

Emiou  ,  et  qui  est  dédie'  à  Henri  Itre  panse  qu'EfeiUon ,  mort  Tannée 

Arnauld,  le  but  de  l'auteur  est  de  suivatite,  n*a  pns  eu  le  temps  ou  de  - 

réfuter  le  sentiment  de  ceux  qui  pré-  l'achever, ou  de  la  publier.  L— Y. 
tendent  que  rexcominunicalion  iie       EVELYN  (  Tfan  ),  savant  anglais, 

s'encourt  qu'après  la  fulminatiun  de  d'une  très  ancienne  famille  du  comté 

V aggrave ,  c'est*  è  -  dire ,  après  les  de  Salop,  naquit  en  1620  à  Wolton , 

premières  mooitions  canoniques.  Ce-  dans  le  comté  de  Sorr^,  Il  reçut  sa 

rindant,  Eveillon  ne  s'en  tient  point  dernière  éducation  è  Oxford, 'et  s'ap- 

ceia;  il  traite  la  liiatière  è  fond, et  pliqua  ensuite  à  Téiude  des  lois  au 

vechercfae  soigneusement  ce  qu*out  collège  de  Middle-Temnlc.  Il  passa 

e'tabli  à  cet  égard  les  princip*»s  du  en  Hoilaude  <n  iGv'  ,      Y  servit 

droit  canon,  raulorilédes  mnonistes,  quelque  temps  dans  nn  rcgimenl  an- 

les  théologiens  et  la  pratique  de  Té-  glais.  D»  retour  en  Anç;leterre  après 

glise.  Dupin  donne  une  analyse  dé-  le  picnner  éclat  de  la  guerre  civile,  il 

taillée  de  cet  ouvrage ,  bien  écrit ,  dit-  obtint  du  roi ,  eu  1 64  4  «  la  permission 

il,  méthodique,  plein  de  choses,  mats  de  voyager  pour  son  instruction.  Il 

ou  l'auteur  s'est  no  peu  trop  arrêté  à  parcourut  une  partie  de  l'Europe, 

des  minuties  et  à  des  formalités,  et  s'arrêta  particulièrement  en  Italie  pour 

semble  avoir  négligé  l'ancien  droit  et  s'y  perfectionner  dans  la  counaissance 

l'usage  de  l'église  des  premiers  sièclcsj  des  arts  et  de  l'antiquité,  et  revint  en 

V.  Àpologia  capituli  Ande^aven-  Ani^leterre  en  i  (35 1 .  Il  avait  cpt  usé  i 

sis  pro  sancto  Renato  episcopo  suo^  Paris,  en  1647,  u»e  de  ses  compa- 

a(h>ersiLS  dispuiationem  duplicem  triotes.  Possesseur  d'une  grande  for* 

Joamûs      Lmunoy^  i65o,  in  -B^  tune,  éloigné  par  ses  opinions  de  se 

Ce  qui  donna  lieu  à  cette  Apologie ,  mêler  des  affaires  d'un  gouTemeuent 

dontEveilkm  fut  chargé  j^r  soncba-  que  dirigeait  Cromwell ,  il  se  retira 

}ntrc^  sontdeux  dissertations  de  Jean  à  la  campagne  pour  s'y  livrer  paisi- 

de  Launoy ,  dans  l'une  desquelles  ce  Mement  à  ses  études.  II  avait  déjà 

docteur  prétend  que  St.  Grégoire  de  commencé  et  continua  à  se  faire  con- 

Tours  n'est  pas  Fauteur  de  la  vie  de  naître  par  plusieurs  écrits,  entre  au- 

-5t.  Maurille ,  et  traite  dans  l'autre  de  très  par  une  traduction  en  vers  du 

£d>uleux  tout  ce  qui  est  rapporté  de  premier  livre  de  Lucrèce  (  Londres  , 

la  Tie,  de  ki  résurrection  sept  ans  i656,  in-8'.  ),  accompagnée  d'an 

après  sa  mort ,  et  même  de  l'existence  commentaire  sur  ce  livre  et  ornée 

de  St.  René.  Eveillon  dâsnd  la  tradi*  d'un  frôntbpice  dessmd  par  sa  femme, 

tien  populaire;  il  liut  que  ses  raisons,  Il  avait  fortifié  en  Italie  son  goût  pour 

du  moins  h  Angers,  aient  prévalu  sur  les  arts ,  et  en  avait  rapporté  celui 

celles  de  Launoy,  puisque  Henri  Ar-  des  jardins,  qu'il  manifesta  toute  sa 

nauld ,  alors  évcque,  ayant  fait ,  ptn  vie  et  par  ses  écrits ,  et  par  Faltentioii 

cr.invii-es  ajn  ès,  reformer  le  brcviaue  constante  qu'il  donnait  à  soigner  et  à 

du  diocèse,  y  a  conservé  ce  ^ui  rc-  embellir  ceux  de  Sayes-House,  bien 
gardait  St.  René.  Eveillon  avait  pro-  de  sa  femme  près  de  Deptfbrd,  dan» 
mis  de  publier  une  traduction  en  fran-  le  comté  de  Kent ,  et  sa  résidence  fa- 
'  fais  de  celte  Apologie ,  pour  la  satis-  Torite.  Maïs  en  i65r;,  après  la  moil 
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d'Olivier  Cromwell  et  l'expakioii  de 

lilchard,  il  crut  devoir  sortir  de  sa  re- 
traite pour  contribuer  autant  qoM  lui 
serait  possible,  par  sa  conHuile  et  ses 
crrils  ,  à  iorliti»  r  le  uiouvtuu  nt  qui 
cummeiiÇdii  à  reporter  la  oatiou  vetâ 
ia  royaulë.  Il  fit  paraître  plusieurs  on* 
Trages  tendant  à  donner  une  idëe  ia* 
Torable  de  Charles  1 1 ,  en  même  temps 
qu'il  travaillait  eflicacement  à  lui  ra- 
mener ceux  des  officiers  de  Tarmce 
avec  lesquels  il  avait  conservé  quel- 
ques feintions.  Aussitôt  après  la  res- 
tauration, il  fut  préseutc  à  (Jiaiics  11', 

3ui  lui  donna  des  marques  dVsdute  et 
e  confiance ,  et  lors  de  la  Airmation 
de  la  sociélé  royaleen  1663^  ce  prince 
Tcn  nomma  un  des  premiers  membres. 
A  Touvcrlare  de  la  guerre  contre  les 
Hollandais,  en  iG()4,  il  fut  nti  des 
commissaires  cbar;;rs  du  soin  des  ma- 
lades et  des  bh  sbé».  U  iil|)artie  «1^^  !a 
cooainissiou  qui  dirigea  la  rcetlili ca- 
tion de  la  cathédrale  de  Saint- Paul  à 
Londres ,  etfiit  m^josbredu  conseil  dt 
commerce  nouvellement  ioslilué*  Sous 
Je  rè{;ne  de  Jacques ,  il  fut  un  des 
commissaires  uomiuâ  pour  faire  les 
fonctions  de  chancelirr  (  lord  priv^ 
seùl  )  en  Tabseucc  du  eoin|e  de  Cla- 
rendon ,  lieutc  tmm  d'Irlande.  Après  la 
rcvululion ,  il  de>inl  trésorier  de  Tho- 
piud  de  Grecnwtcli,  Les  occupations 
de  CCS  diverses  Ibnctions,  ses  travaux 
littéraires ,  son  assiduité  aux  séances 
de  la  Sodétc  royale  ,  le  soin  de  ses 
supt  rbes  jardins  de  Sayes-House,  lui 
composèrent  une  vie  1  il)  rieuse  et  ho- 
«ur;«hle.ll  eut  rhonneurtie  voir  sa  ma- 
guilicpic  résidence  de  k5ayes-llou?c 
occupée  quelque  temps  par  le  czdc 
Pierre  I*% ,  lorsqu'il  vînt  étudier  à 
Deptibrd  Tart  de  construire  des  vais- 
seaux;  mais  il  paya  bien  cher  cet 
boniteur  par  le  dégât  qu'éprouvèrent , 
en  cette  occasion ,  ses  jardins  chéris, 
«i  surtout  cette  impénétrable  haie  de 
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houx ,  qu^  a  représentée  comme  e# 
quil^  avait  de plusmagnifique  et  de 
plus  agréable  sous  le  ciel.  Sa  santé 
ne  fut  guère  troub'ée  qu«'  par  les  don- 
leurs  de  la  goutte.  Il  niuurul  it  lé- 
vntT  1  ^oO,  ài  âge  de  quatre-vingt-cinq 
«ns.  On  peut  voir  dans  te  Dictumnaire 
de  Ghauoepië  la  liste  de  ses  ouvrages  , 
qui  sont  au  nombre  de  vingt-six  ;  nous 
en  indiquerons  les  plus  importants  : 
I.  FumiJ'ugiuniy  ou  les  Inconvénients 
de  l'air  et  de  ht  fumée  de  Londres 
dissipés  ^  Londres,  ibGi  .  in  4".;  ÏI» 
lyrannus  ^  ou  la  Mode,  di.siuurs 
sut  les  lois  contre  le  luxe,  ibid.  lOGi^ 
in-d\  ;  lU.  Sçulpturay  on  \'Hist4)ir& 
et  tÂn  de  la  chalcographie  et  de 
la  gramre  en  cuivre  ^  avec  une  liste 
des  maîtres  les  plus  renommés  et  de 
leurs  ouvrages  :  on  y  ^>  joiul  une  nou- 
VI  lie  manière  de  p^i  iver,  en  demi- 
teinte  ,  commututjut  t*  à  l'autrur  par 
S.  A.  le  prince  lluprrl ,  ibid.  iGGi, 
iu-8'.î  1755  ,  avec  les  demièrt'S  cor- 
rections et  additions  de  Faulcnr  (rare)» 
Ce  traité  faisait  partie  d*uo  graud  ou- 
vrage qu'il  abandonna  «  et  qui  devait 
avoir  pour  titie  :  Histoire  générale 
de  toutes  les  professions.  \\ .  Sj'h'n , 
ou  Discours  sur  les  forets  et  sur  la 
propagation  des  bois  de  cUarpente 
dam  les  états  de  S.  M.  \  suivi  de 
Pomona,  ou  Essai  sur  les  arhres 
fruitiers ,  relaiivemeni  au  àdre  » 
Xondresy  i664>  1669, 1679, 1705, 
17^9,  in -foi.  André  Hunter,  mé- 
decin distingué,  en  donna  en  1776 
(  York ,  iu  4  )  "ne  eMition  nou- 
velle ,  précédée  de  la  vie  de  l'au- 
tenr,  accompagnée  de  notes  judicieu- 
ses de  l'édikur,  avec  le  portrait  d'Er 
vclyu  par  Bartolotti,  et  39  gravures. 
Cette  édition  a  été  réimprimée  elle» 
Blême  plusieurs  fois ,  1 786 ,  ibca  y. 
avec  la  Terra  d'Evclyn  ;  enfin  ^  ett 
i8i4  ,  après  la  mort  de  Huntcr,  avec 
de  couYcUcs  etdernicres.corficUoa;!^ 
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de  ce  dernier,  et  une  notice  sur  sa 
vie.  La  Sfb^a  est  le  plus  célèbre 
des  ouvrages  d'Evetyn.On  peutju^cr 
de  rimpidsion  qu'il  donna  k  la  cul- 
ture, en  apprenant  que  deux  mil- 
lions d*arbies  i  bois  de  charpente», 
S  UIS  piller  d'un  qnmtl  nombre  d'di- 
tres  libres  de  toute  espèce,  furent 
plantes  eu  Aiigleleire  dans  le  seul 
iuteiTalle  qui  s'^ula  entre  ta  pre- 
mière  et  U  deuxième  élitions.  Ce  fait 
a  inspiré  au  docteur  Hunter ,  qui 
d'ailleurs  s'est  montré  très  modeste 
pour  lui-même,  un  mouvement  iW- 
gueil  national  que  ses  r<>iM patriotes 
cux-mcmes  ont  trouvé  outre,  a  Ou 
»  a  lieu  de  penser,  dit-il  dans  s  i  prc' 
»  face ,  que  c'est  à  cette  époque  que 
»  furent  plantés  les  chênes  qui  ont 
»  servi  k  la  constmelion  de  la  plupart 
9  de  ces  Taisseaux  qui,  dans  la  der- 
i»  nière  guerre,  donnèrent  des  lois  au 
»  monde  entier.  »  V.  T.e';  Fmhhi<; 
publics  et  la  Pie  active  préféréa  à 
la  soliUuie^  en  re'ponse  à  un  ^v^ai 
récemment  publie'  (  par  sir  George 
Mackeuzie),  f>ondreSy  in-6\ 

VI.  ffistùire  des  trois  derniers  fe^ 
meux  imposteurs  :  Padre  Ottomano^ 
JUahomet  el  Sahbattaï  Sévi , 
avec  «m  court  exposé  des  foadcuicnts 
et  de  Toceasiou  cie  la  fçuerre  présente 
entre  les  Turks  et  les  Vénitiens;  ainsi 
que  la  cause  de  IVxtirpation ,  de  la 
destruction  et  de  l'exil  dcliniûf  des 
jttifii  hors  de  rcmpire  de  Perse ,  Lon- 
dres f  1668,  in-o^  Les  auteurs  des 
^cÊA' emdHorum  Lipsiensium ,  en , 
rendant  compte  de  cet  ourrage  en 
1690,  remarquaient  que  le  prcterniu 
Mahomet  Bry  étut  nhrs  à  fioipzij;». 

VII.  De  la  lYavigntion  et  du  Cont' 
merre;  de  leur  origine  et  de  leurs 
profrrès  f  Londres,  1674»  in -8".; 
Vill.  T«mtf  discours  philosophique 
sur  la  terre,  relativement  à  sa  culture 
•t  i  M  T^Àation  »  et  à  la  propagatkm 
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des  plantes,  167$,  in-fiiL  et  in-8^« 
Cet  ouvrage  lut  écrit  d'après  l'invita- 
tion de  la  Société  royale  ,  et  eut  des 
éditions  multipliées.  An  Iré  fiunter  le 
réimprima  en  1 77S  iu-8\ ,  en  y  ajou- 
tant des  remarques  ;  et  en  t  So  f  ,  avec 
la  Svlvu,  IX.  Mandas  mulicbris  ^  ou 
la  Toilette  des  Damtts  ,  ouvi  agn  bur- 
lesque, avec  le  Dictionnaire  des  Pré" 
eieuses,  compilé  en  faveur  du  beau 
sexe,  ibtd.  i6g6 ,  in-8'.  X.  Ifumis  * 
mata,  ou  Discours  surlesmédaiiUSf 
auquel  est  jointe  une  digression  sur 
laphysio'xnomie ,  ibid.  1 6()-,  iii-fol., 
enrichi  d'un  grand  rinm])re  de  fi;;ures 
de  rnédailies  modernes.  M.  Pin- 
kerton  ,  dans  son  Essai  sur  les 
médailles  ,  s'est  exprimé  sur  les  ou- 
vrages d'Evelyn  en  général,  mais 
particulièrement  sur  celni*ci ,  d'une 
manière  extiémemcnt  dure,  sans  eu 
être  plus  juste.  XI.  Acetaria  ,  ou 
Traité  des  salades^  iljid, ,  1^98^ 
in -H".  Ce  fut  le  dernier  ouvrage  qu'il 
publia.  On  a  d'Evelyn  j  '  1  sieurs  tra- 
diiclions  d'ouvrages  français  sur  les 
arts,  traductions  qu'il  a  accompa- 
*gnées  de  notes ,  et  qui  oot  le  mérite 
assez  rare  d'une  grande  connaissance 
des  matières  qui  y  sont  traitées.  U  a 
laisse'  des  oiivraç;es  pn  vers;  mais  le' 
suffrage  même  de  Waller  n'a  pu  lui 
assurer  une  leputation  comme  poète. 
Sun  stvie  en  prose  est  clair ,  facile , 
pittoresque  et  animé.  U  cultivait  aussi 
Fart  de  la  gravure  ;  on  a  encore  de  lui 
sept  eaux  fortes  des  environs  de  Na« 
pies  et  de  quelques  autres  sites  de  fa 
Campanie  et  de  l'Angleterre.  Ce  fut 
lui  qni  enç;aç;ea  lord  H  >ward.  depuis 
duc  de  Nttrlolk  ,  à  faire  présent  à 
l'université  fl'OKford  des  marbres  de 
Parus ,  ou  marbres  d'Arundcl ,  tjue 
ce  lord  tenai  dt»  la  succes'^ion  de  Tlio- 
mas ,  comte  d'Arundel,  son  frère.  Il 
obtint  aussi  !a  bibliotb^ue  d'Arundél 
pomr  la  Sodété  ro jal?.  Granger,  dans 
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Vnisloîre  hiographiquê  d'Ansletet' 
rCf  lui  a  donné  le  surnom  de  Peiresc 
anglais. — Jean  Evelyw  ,  son  fîls ,  né 
f-n  i65/i,  à  Sayei-Housc,  et  élevé  à 
Oxford ,  a  publié  quelques  traductions 
du  greC)  du  latin  et  du  français,  entre 
autres  la  traduction ,  en  vers  anglais , 
des/anfifif y  duP.  Bapin  (  1 67  S^in-B".^ 
6iie  k  dix-nenfans  ;  et  plusieurs  pièoM 
de  vers  fort  estimées ,  dont  deux»  h 
Fertu  et  le  Remède  â^amcut^  sont 
imprimées  dans  les  Mélanges  de 
Drvden.  Il  fut  un  des  commissain  s 
du  revenu  en  Irlande^  et  mourut  ie 
a4  DiAcs  1 6^9.  S— D. 

EVEMERE  (i),  dont  la çalrie  ne 
BOUS  est  pas  bien  connue,  quoiqu'il  pa- 
raisse qu  il  fôt  né  dans  la  Sicile,  tflait 
contemporain  de  Cassandre,  roide  Ma* 
cédoine ,  qui  avait  beauooupd'amitië 
^  pour  lui.  Il  avait  écrit  un  ouvrage  qui 
ne  visait  à  rien  moins  qu'à  sappcr  !a 
religion  païenne  dans  ses  fondements. 
U  prétendait ,  dans  ie  cours  de  ses 
Toyag(  s ,  avoir  vbité  une  lie  voisine 
de  l'Arabie,  nommée  Panehée,  dont 
les  habitaot$étaientdîstingo<b|jar  leur 
piété.  Sur  une  montagne  élevée  de 
cette  île  était  un  temple  de  Jupiter 
Triphylien;  on  y  voyait  urtp  colonne 
d'or  sur  laquelle  étaient  écrites ,  en 
caractères  pmclieens,  la  vie  et  les  ac- 
tions d'Lrauu.-),  iSatut  ue,  Ju^Ucr  et 

detous  les  autres  dieux  qui  a?aient  été 
ks  uns  rois  de  cette  tle,  et  les  autres 
.  des  personnages  puissants  attacbés  à 
leur  senrice;  leur  mort  y  était  aussi 

racontée,  ce  qui  détruisait  toute  idée 
de  leur  divinilc.  Les  épicuriens  don- 
nèrent une  grande  célébrité  à  cet  ou- 
vraççc,  et  le  poète  Ennius  le  traduisit 
eii  Idliii.  Mais  cette  île  Panchce  n'a 
îamais  existé ,  comme  Favaient  très 
bien  remarqué  Gallimaque ,  Eralosthè- 
nés  et  Polybe ,  et  il  est  évident  qu*£^ 
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▼émèie  avait  imaginé  ce  voyage  pouf 
pouvoir  y  placer  ses  idées  sur  lareti* 

gion.  Il  ne  faut  pas  ccpCDdant  en  con- 
clure qu'il  fut  athée,  comme  l'ont  fait 
quelques  auteurs;  il  pouvait  en  effet 
croire  en  Dieu,  sans  croire  à  toutes 
les  absurdités  de  ia  mythologie.  On 
trouve  quelques  extrsdtsdecetouvragt 
dans  le  V%  Livre  de  Diodore  de 
die  et  dans  les  Pères  de  Véglise  qui 
ont  écrit  contre  les  payens.  Les  frag- 
ments de  la  traduction  d'Ennius  sont 
rassemblés  dans  leitcueiide  C<>lnmna 
(  ^a^.  EKtfius  ).  G — R, 

EVÊQUE,  Tcjr.  UvÈQUE. 

EYEKAERTS ,  EVERARD  ,  ou 
GERARD  (  Gilles)  ,  né  k  Berg  op. 
ioom,  exerça  la  médecine  à  Anvers, 
où  il  publia,  en  1 585 ,  deux  petits  vol» 
in- 1 6,  intitulés ,  \\\n  :  De  herbd  panU' 
ced  quam  alii  tahacnm  ,  alupetnm 
aut  nîcoliajiam  vncarit,  hrevis  com' 
inentnrioîus  ,    quo  admtrandœ  ao 
proFiiis  divinm  hujus  peiunnœ  i£ir- 
pis  facidtaies  et  usas  expUcmduri 
l'autre:  Ccmpenàiosa  narratiodeusu 
ef  praxiradieis  niecftoaeffii.Gesdeux 
m oiiograpbies furent réimprtméescol^  • 
IccUvement  en  1687,  avec  d'autres 
opnscfiles,  tels  que  celui  de  Gérard 
van  Berghen  ,  sur  la  préservation  de 
la  peste;  celui  de  Giovanni ,  sur  les 
remèdes  bézoârdique^;  ceux  de  Ga- 
lien ,  sur  la  thénaque  et  sur  les  anti- 
dotes. Ces  pièces  bélérogènes  ont  éé 
avec  raison  bannies  de  b  troisièmo 
édition,  Utrecht,  1644,  in-iu;  et 
remplacées  par  des  écrits  plus  analo- 
gues à  celui  d'Everaerts.  On  y  trouve 
la  curieuse    Tabacologie  de  Jean 
Neander;  les  Lettres  de  Guillaume 
van  der  Meer,  de  Ju>l  Raphelen.  d'A- 
drien Faflbenburg,  siur  le  tabac;  le 
Misoeapim  de  Jacques  I*'. ,  roi  d'An- 
gleterre. — EvEXAXftTS  (Mattin),  mé- 
deciu  et  niatbémaiicien .  né  à  Bruges, 
Ipubliaen  i5ttji>  à  Anvers,  des  Ephé' 


Digitized  by  Google 


EVfi  £V£  559 

mMiêBmiléerçiafgUfim^  en  latm,  de  Hert,  pr'mtre  d'Anvers;  puis  il 

furent  coutiuuces  à  Heidelherg^  pas*a  àTécoit  de  François  Mouti,  dit 

jasqu'cii  i6i5.  —  EvEnAt:iirs(4rjt,),  ie  Bressan,  dont  il  s'appropria  la 

médecin  et  conseiller  df  ^îiddlcbourg  manière  et  le  coloris.  Jaloux  do  \\*^\  - 

en  Zélande,  sa  pitric,  cultiva  les  di-  fectionner  son  talent,  il  se  rendit  à 

verses  branclies  de  l'aride  giu  rir,  et  Rome  pour  y  dludicr  le»  ouvrages  des 

surtout  TaDatomie ,  avec  beaucoup  de  grands  . maîtres,  particulièrement  les 

zele  cl  de  succès.  Attiré  à  Âuvers  par  batailles  du  Bourguignon.  Après 

une  ▼entt  de  uUeeus,  dont  il  était  dcoi  ans  de  travaux  assidus  il  revint 

grand  amatcor,  Everaerts  mourut  dans  sa  patrie^  ou  le  mérite  de  ses 

d'une  esquinancie  peu  de  jours  apris.  produciious  et  les  agréments  de  son 

ion  arrivée  dans  cette  ville,  le  !i8  esprit  lui  procurèrent  beauoHjp  de 

avril  îG^f).  T.es  oiivraçi^es  fpiM  a  lais-  succès;  il  n  en  jouilquc  peu  de  temps, 

ses  sout  en  fort  petu  nombre  et  très  et  monrnt  (iins  sa  5i^.  aunée.  V — t. 

peii  volumineux  :  \. Novus ei^enuinus  EVEHAUDl  (  Nicolas  )  ,  en  hol- 

humims  brutiqae  aninudis  txoriuSy  landais ,  Klaas  Everts  ,  né  à  Gryps- 

Middelbourg,  i  (>6 1 ,  in- 1  a.Getopuscu-  ierkc ,  en  Zélande ,  a  été  un  des  nieil- 

le  fut  râoip.à  Leyde,  en  f€66,  avec  lenrs  îarîsoonsultes  et  4ea  magistrats 

la  MieroeosmograptUe  de  StocLlia-  les  plus  distingués  de  son  temps.  Ap  As 

mer ,  sous  le  psenoonyme  :  CosnW'  avoir  fait  de  bonnes  éludes  à  Louvain, 

poUtœ  Hiitùiia  naturalis ,  seu  nova  il  y  fut  créé  docteur  en  droit  en  1 49^^ 

ac  ^enu'ma  ammalium  generalio ,  et  il  v  professa  lui-même  cette  science 

neciion  accuraiissima  corporis  hu-  peudautquelquc (cmps.Eni49Bil pas- 

mani  delineatio  anatomica.  L'auteur  sa  comme  ju^^e  pour  les  affaires  ecdc- 

rend  com|>te  de  diverses  expériences  siastiques  à  Bruxelles,  fut  nommé  en- 

qiTil  a  fiâtes  sur  des  lapins,  pour  ré-  suite  chanoine  de  la  collégiale  de  St.» 

pandre  quelques  lumières  sur  le  mys-  Gui  à  Anderlecht,  doyen  de  Ste.-Gu- 

ttre  impénétrable  de  la  génération.  Il,  dule  de  Bruxelles,  conseiller  de  la 

Imx  è  tenehris  affuLsa  ex  viscerum  cour  suprême  de  justice  des  Pays-Bas 

momfrosipartus  enncîentione  ;  M\à~  à  Malines  ,  et  enfin  ,  en  iSoQ,  prc'- 

delbourg ,  1661  ,  in-  ï  '2.  111.  Antiqui  sideul  de  la  haute  cour  de  justice  de 

morbi  recrudesceniis  per  suclricem  Hollande  et  de  Zélande ,  à  La  Haye. 

i/iducù  cum  gallico  vel  indico  col-  Il  remplit,  pendant  dix-buit ans,  ce 

latio,  atque  utriusque  ori^o,  itido-  dernier  ministère  avec  la  plus  hono* 

ieSf  M  perfecta  prœcipuè ,       eC  nUe  réputation  de  talent  et  de  pro- 

/HCttnda  «urotîb  ,   Middelbourg,  lHtë.Geiiit  par  sa  bouche  qu'en  i5i  5 

1661 ,  în-ia.  Ce  petit  traité  de  84  Gharles-Quint ,  qui  n'était eueore  que 

pages,  contient  plusieurs  réflexions  prince-royal  d'Espagne,  annonça  aux 

assez  judicieuses  ,  pNisicurs  préceptes  Etats  de  Hollande  son  dessein  de  se 

utiles  sur  l'origine  de  !a  siphilis,  sa  faire  inaugurer  comte  de  Hollande,  à 

Î»ropas:ation par  la  succion,  et  la  meil-  Dordrecht.  Ce  prince  le  rappela  en- 
cure  méthode  curative  :  il  a  été  tra-  suite  à  Malines,  et  il  mourut  dans 
dnit  en  hollandaiset  en  allemand.  G.  celte  ville,  à  l'àgcde  soixante-dix  ans, 
EVERARD  (  Abtox  ) ,  peintre ,  dit  en  1 55i ,  laisiant  huit  enfants ,  dont 
le  Flamand ,  parce  que  son  père  cinq  fils,  qui  tous  ont  été  des  hommes 
était  de  la  Flandre ,  naquit  à  Brescia ,  démérite,  mais pormilesquels  on  dis» 
en  1647.  U  iutd'abocdélèfede  Jean  tia|tte  s«rlottt  k  célèbrew poète  latin 
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Jean  Second ,  et  ses  deux  frères  Ni- 
colas Gradiu.H  et  Adrien  Marins.  Leurs 
prQda€tioits  poétiques  latines  ont  été 
réunies  dans  ierecueil  intitulé:  TVùim 
fratrum  bel^arum  poemata  et  effi- 
gies ^  L^yde,  ^lcolas  Ëverardi 
est  auteur  de  I.  Topîca  jnris ,  sive 
îoci  argumentorum  légales  y  dont  la 
prcraièi  e  édition  est  de  Lntivain , 
i5i6,  in-loi.,  et  qui  ont  é(é  i  cnnyn- 
més  plusieurs  fois.  II.  Consilia  iwe 
rmponsa  juris ,  LouTain  ,  1 554  î 
Jao{ues  MolengraTe  les  a  réimprimés 
am  dfsadditions^en  1 577  ,  et  ils  ont 
eu  enroiT  d'autres  éditions.  M — opr. 

!;Vi:f;niNGKN(CKSAnvAN), 
peiiiiie  ijullaudais,  ne  à  Alcinacr,cn 
itioG,  cl  éiève  de  Je.iii  van  Biouls.- 
hor^t,  peignit  avec  distinction  le  por- 
trait et  lîiistoire;  il  fotaossiua  deshabi* 
les  architectesdeson  temps.  Plusieurs 
tableaux  de  ce  maître,  exécutés  pour 
sa  ville  natale,  s*y  font  remarquer  par 
Jemeïitc  de  la  couleur  et  du  dessin , 
et  par  le  ftu  de  leur  coni position. 
11  mourut  en  1679.  —  Everdinge^n 
(  Âldert  Tan),  fière  du  précédti^t, 
naquit  .îAJcmaer,  en  1621 ,  avec  les 
plus  heureuses  duspositions  pour  la 
peinture.  Roelant  Savery  et  Pierre 
Molyn  lui  donnèrent  les  premici  es  le- 
çons de  cet  nrt  ;  mais  ib  furent  bien- 
tôt épalcs  (  i  iiirme  surpaj^sc's  par  un 
tel  èlcve.  La  nature  devint  nisuiteson 
unique  gui«lf.  Plusii  ui  s  voyages  qu'il 
fit  dans  le  nord  et  sur  la  mer  Baltique 
«xaltcreiitson  imagination;  et  comme 
elle  était  secondée  en  lui  par  une  exé- 
cution prompte  et  Êicile  ,  il  recueillit 
nu  grand  noml^re  de  vbes  les  plus  pit- 
toresques qui  lui  inspirèreiit  cette  va- 
riété piquante  qu'on  admire  dans  ses 
tableauit.  f  lexcell  1  priix  ipalementdaos 
lepavs^lïe  .  et  il  l'ornait  de  ligures  cl 
d'aiiiit)ai<x  bi<-u  desaiucs.  Ses  Marines 
et  ses  Tempêtes,  rendues  avec  une 
vérité  effrayante  y  le  rangent  aussi 
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parmi  les  meilleurs  peintres  de  ce 
geure,  et  rappellent  qu'il  eut  la  gloire 
de  forimer  f  jOuis  ISakbuiscn.  Persomie  • 
n'a  miettx  représenté  la  limpidité  des 
eaux ,  leur  cbûte ,  ou  leur,  bouilton- 
nementit  travers  les  roeliers  :  ses  cieb 
orageux  sont  snrprenants;  le  mérite 
de  la  couleur,  la  fidélité  des  détails , 
IViilf-nleet  le  jeu  des  lumières,  le  bon 
^oùl  du  dessiu  ,  tout  enùn  dans  ses 
productions  démontre  le  peintre  ob' 
servateur  de  la  nature.  Sèt  élude»  an 
crayon  ou  coloriées  sont  ttks  recber* 
chées  ;  il  en  a  gravé  à  Teau  Ibrle  une 
suite  précieuhe  d'environ  cent  plan* 
ches.  Ses  tableaux  sont  devenus  rarcs^, 
pan:e  que  beaucoup  ont  été  alliibue's 
a  Hiiysdael,  par  Tiflet  de  la  vogue 
justement  accordée  à  ce  dernier,  et 
par  la  snpercberie  des  marchands. 
Mais  si  les  ouvrages  d*£verdingeii 
aW  pas  une  valeur  aussi  grande  dans 
le  commerce  que  ceux  de  son  éonile  ^ 
ils  méritent  autant  d'estime  aux  yeux 
dps  coînnissenr»;.  L  i  e;aierie  du  Lou- 
vie  possède  deux  beaux  paysaçjes  de 
ce  maître ,  dont  l*un  représente  des 
Chassfurs  au  pied  des  Montagnes 
du.  Tyrol^sur  le  bord  étun  Unrent  ; 
et  l'autre ,  un  Site  agreste  et  stuivage^ 
mfec  rochers^  bois  de  sapins  eiàel 
on^eHr.  Ce  peintre  habile  mourut 
dans  sa  pairie  en  1675,  à  l'âge  de 
cinquante-quatre  aîis  ;  il  fut  tf'i,|OMrs 
considéré  pour  ses  talents,  ses  bonnes 
Diœurs  et  sou  instruction ,  <-t  à  ces  • 
titres  il  obtint  la  place  de  diacre  de 
]'('^lise  réfomée.  Il  laissa  trois  fils, 
dont  deux  se  distinguèrent  dans  la 
peinture.  On  doit  encore  mention- 
ner ici  Jean  Evehdingen,  frère  et 
élèvedes  précédent*; ,  né  dans  la  même 
ville ,  et  qui  peigfuii  d'une  roauiëre 
très  agiéable  des  objets  inanimés. 
Malheureusement  ses  tableaux  >ont 
en  très  petit  nombre ,  parce  qu'il  ne 
çttltîva  la  peinture  que  pour  son  pbîr 
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m  f  et  qu'il  sacrifia  Tamour  des  arts  se  £iire  remarquer ,  Evers  a  rempli 

aux  deroirs  et  aux  occi^atiotis  de  de  ses  Mémoires  les  recueils  ptfriodi* 

réut  Je  procunHir  qu*il  exerçait  avec  qaes.  On  en  trouve  dans  la  CoUeo 

babilftr.  V — T  tionmêdico-ch\rurgie0UAe}.fMtvt' 

EVËRS  (Ornoif-JusT),  né  le  28  kel,  dans  les  Mélati^es  de  Schinuo 

août  17^8,  à  Iber,  dans  le  diocèse  Ver,  àAn?>\!i  Gazette  médicale  A^^û- 

d'EimIjCik,  se  rendit  en  l'jSoà  Btr-  cbard,  dans  la  Bibliothèque  chirur- 

liii  ,  où  il  cousiirra  trois  années  à  l'c-  prnle  de  Uifhter,  d<»iis  le  Ma^^asm 

tude  de   la  clmurgie.  Après  avou  de  Hanovre  ^  dmialts  dictes  de 

exerce  quelque  temps  cette  profession  eadémiê  des  cuiiêox  de  la  nature^ 

ii(lle  dans  les  liô^Miaux^  il  lut  nommé  etc.  Il  suffira  d*en  signaler  quelques- 

cbirurgîeii-major  d*un  régiment  ba-  uns ,  el  de  dioisîr  les  moins  insigni- 

Dovrien ,  el  devint  par  la  suite  chirur>  fiants  :  1.  Observations  sur  la  teigne^ 

gien-auiique ,  emploi  qu'il  exerça  jus-  traduites  et  iusércVs  dans  le  Journal 

f^xh  i.ii  mort,  nrrivée  le  17  janvier  de  chinirn;ie  de  Desault,   dans  le 

iboo.  Evers  a  beaucoup  écrit;  mais  Journal  phjsico-inédical  italien  de 

aucun  de  ses  ouvrages  ne  s'élève  au-  ]3rugnal<'lli ,  etc.  Evers  examine  et 

dessu»  de  la  médiocrité.  Incapable  de  discute  assez  judicieusement  les  mé- 

briller  par  an  mérite  transcendant,  tbodes  caraiives  généralement  cm* 

rauteur  a  voula  éblouir  par  des  titres  ployées  ;  il  s'élève  avec  raison  contre 

pompeux,  par  des  promesses  men-  Ja  barbare  calotte  de  poix  de  Bourgo- 

songères  :  I.  Nouvelles  observations  gne,  et  propose  un  emplâtre  dégomme 

et  expériences  propres  à  enrichir  la  ammoniaque  dissonte  dans  le  vinaigre; 

médecine  et  la  chirurgie  (  en  aile-  ce  moyen  est  rccllenicnt  ivanta^eux. 

maud  ),  Goituigiic,    1787,  in-8'.,  ]\.  Sur  une  carie  de  la  portion pier- 

fig.  Celle  niince  brochure  n'est  pas  reuse  de  i os  temporal  gauche  ;  III, 

absoIuiDCut  dépourvue  d'intérêt;  seii-  Sur  l'ejfjficacité de  la  belladone  con* 

leme^at  elle  devait  être  pré^^eniée  sous  trê  les  obstructions,  de  la  matriee^  . 

une  forme  plus  modeste.  11.  Instrae»  la  mélaneolia  et  la  manie,  IV*  Des* 

tion- pratique  sur  la  conduite  que  cription  et  figure  d'un  bandage  pour' 

doit  tenir  le  chirurgien  appelé  devant  la  fracture  de  la  rotule.  \ .  Des- 

les  tribunaux  pour  des  ble^sure<*  qiff  cription  et  jiç^Jirc  d'une  machine 

sont  du  ressort  de  la  médecine  Lé-  simple  et  éconojnujiw  pm^irc  à  re- 

gale  (  m  allein-ind  ),  Sleudal ,  1 791^  duire  les  luxations  de  i  humérus.  C. 
ia«B  .  Evcrs  ëlablii  une  règle  géuéraU       EVEKT.SEN.  A  Tépoquc  la  plus 

d'après  un  seul  fait  qui  lui  est  parti-  Honorable  pourla  marioe  hollandaise^ 

CHli«;r.  Fort  de  l'approbation  delà  Fa-  dorant  la  seconde  moitié  du  i  •7*.  siè- 

cultéde  léna,  il  plaide  vivement  sa  cle,  cette  famille,  originaire  de  laZé* 

propre  cause  contre  le  docteur  Lœhr.  lande ,  a  été  une  pépinière  de  marini 

III.  Sur  les  obstructions  viscérales  des  plus  distiugiu^s ,  d'hommes  qui, 

(  en  allemand  ).  ^Stendal,  1-794 1  in-8".  com|>agnoij«;  vi  eraules  des  Uuiter,  des 

Cet  opuscule,  de  vingt-quatre  pages,  Tromp,  des  Wassenaer,  faisaient res* 

ne  renferme  rien  de  neuf  ni  d'impor-  pecter  de  toutes  les  nations,  et  sur 

^taat.  Ou  dirait  que  le  principal  but  de  toutes  les  mers ,  le  pavillon  hollandais. 

Tauteur  a  été  de  prdner  une  guérisoo  On  en  jugera  par  ce  trait ,  peut- 

opërëe  sur  un  haut  et  puissant  per*  être  unique  dans  llusloire  :  Jean 

«ojuiage.  Prodigieusement  jaloux  dji  ETertscD,beaiaiaBt-aiiiîral,ieiir^dii 
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senrice  depuis  un  an,  écrivit  3ux  Etats 
de  Zélande, quîj ml  son  frère,  le  Iîpii- 
t^nant-  imiial  Corneille  Kvcrtsen  eut 
été  tué  dans  la  sanglante  bataille  du  1 1 
au.  tS  jQÎllet  1666»  eoittr«  b  flotte  an- 
glaise, «  «?aît  le  plus  giand  dé- 
'  »  sir  de  reprendre  ses  fonctions  ,  .  et 
»  de  se  de'?ouer  pour  sa  pairie  ^ 
»  comme  Tavaienlfait  son  père,  qua- 
»  tre  âr  s?s  frères ,  et  un  de  ses  fils, 
»  tous  morts  au  lit  d'honneur  en  com- 
»  battant  les  eimemis  de  l'état.  >»  Les 
vœux  de  ce  brave  furent  combles.  Re- 
mis en  aetivîid  de  sendce,  il  eut,  le 
4  aoâtdela  mêneannde,  une  jambe 
emportée  à  son  bord ,  et  ne  survécut 

{)as  à  sa  blessure.  1>s  États  de  S&élande 
ui  firent  érie^er  ,  aitjsi  qu'à  spn  frère 
Corneille,  un  monument  commnn 
dans  relise  de  Saint- Pierre  à  Mid- 
delbourg.  Le  vice-amiral  Corneille 
Evertsen,  fils  de  Jean ,  mort  en  1 679, 
et  le  lîeulenant-amirdA  Gdin  Erert*- 
sen ,  mort  en  1711,  fils  d'un  autre 
Corneille,  aussi  lieutenant-amiral,  ont 
été  recueillis  dans  la  même  sépulture 
d'honneur.  M  — oi^. 

EVflEîVrERE.  rof.  EVEMKRE. 
EVÏLMERODACH ,  roi  de  Bab)^- 
lonc,  que  Plolemëe ,  dans  son  Canon , 
nomme  llvarodamuSf  monta  sur  le 
trdne ,  après  la  mort  de  Nabueho- 
donosor,  son  père,  Van  56 1  av.  J.-G. 
|1  tira  Joachim,  roi  de  Judée,  delà 
prison  où  Nabuchodotiosor  l'aviiit  fait 
"mettre  et  le  tr.iit'j  avec  bcanrotip  fl'hu- 
manité.  Bientôt  après  Eviimerodacb 
fut  victime  d'une  conspiration  trnraec 
contre  lui  par  Niri^li5âur.  sou  beau- 
frère,  et  il  Ait  tué,  Tan  550  av.  J.-& 

£WÀU>  ou  EWALDT  (  Benja- 
MtN  ),  ne  a  Dantzij^,  le  28  octobre 

1674  >  eturîia  la  métlecine  à  Kœnigs- 
herg  ,  à  Ertiirt  et  à  Halle.  Ce  f;it  à  l'ii  • 
luvcraitc  do  ceUe  dernière  ville  qu'il 
reçut  ie  doctorat ,  eu  1^97,  sous  la 


présidence  de  Stahl,  après  avoir  son- 
tenu  une  tbèse  sur  l  Impuissance.  De 
retour  à  Kœnigsberi^,  en  1701  ,  R- 
wald  y  exerça  l'ai  l  de  guérir  pendant 

Îjuatre  années ,  au  bout  desquelles  il 
ut  nommé  professeur  extraordinaire. 
La  6culcé  de  médecine  l'admit  dans 
son  sein  en  1 707  ;  et  en  1 7 1 8,  il  ob- 
tint  à  l'université'  une  chaire  de  pro- 
fesseur ordinaire,  qu'il  occupa  durant 
le  court  espace  de  quelques  mois;  car 
il  fut  enlevé' par  une  mort  prématnre'e, 
le  24  octobi^  1719.  Tous  ses  cents 
consistent  en  miuccs  dissertations; 
encore  la  plupart  pourraient-elles  être 
revendiquées  par  les  candidats  qui  les 
ont  défendues.  11  suffira  d'en  signaler 
tin  pcîit  nombre,  et  de  p'acer  au  pre- 
mier rang  celles  qui  app.irfipunr  ni  en 
propre  à  Ewald  :  I.  De  medico prnc 
iwo  diibitante  an  suhlilitates  eu- 
riosœ  in  praxi  usum  habeant,  1701. 
L'auteur  cbercbe  à  prouver  que  les 
détails  minutieux  delà  fine  anatomie 
ne  sont  pas  d'une  grande  utilité'  pour 
la  guérîson  des  maladies.  II.  ProbU' 
matum  medicorum  specimina  pU' 
hlicn  ,  1724  et  suiv.  Dans  le  second 
de  ces  proi:ranirne?  Ewald s'occtipe  de 
la  ciruuiatiuu  du  sang  ,  et  n'bésite 
point  i  fiiire  remonter  jusqu'à  Salo* 
mon  une  découverte  dont  s'bonore  le 
I7^  siècle.  IIL  Deeunuckis  ac  spéi' 
donibus^  t^oj;  c'est  le  discours  inau^ 
gural  que  prononça  Ewald  pour  sou 
admission  dans  la  faculté'.  IV.  Desa- 
nitaie  hominis  morbosd ,  170 r.  V. 
De  samtate  per  mel  et  oleum  con- 
servanddj  1711.  C 

EWALD  (Jeav),  poète  danois,  na- 
quit, en  174^,  dans  le  duché  de 
Sleswick.  Son  père ,  the'ologiensévërey 
lui  donna  une  éducation  très  austère, 
qui  irrita  son  arae  ardente,  sans  la 
dompter.  Place' dans  un  collège,  il 
fit  de  bonnes  études  littéraires  ,  mais 
les  romans^  les  Légendes  des  Saints^ 
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les  anciens  Sagds  islandais,  et  les 

Vies  de  Plulaïque,  eicitcreut  son 
imagination  à  ijii  tel  poiiit,  qu'à  peine 
azé  de  1*2  ans,  il  se  proposa  pour 
modèle  les  héros  cl  les  plaKtsoplni. 
les  plus  extraordtnaircs  de  l'antiquité. 
]l  aVofuîtiin  jonr,  dans  riniention 
«le  €iireufi  voyage  arutour  du  monde. 
Une  antre  fois ,  il  voulut  apprendre 
rétLiopien,  pour  deYeoir  l'apôtre  de 
la  religion  chrétienne  en  Afrique;  son 
vœu  le  pins  const;)nt  était  trcnircr 
au  service  militaire.  Ses  parents  le 
forcèrent  à  suivre  les  études  qui,  en 
Danemark ,  ouvrent  Taccès  a\i\  pla- 
ces ecde'siasUques.  C'est  une  carrière 
lente,  el  le  |e(ine  Swald  ^tait  amoiï* 
reux  d'une  personne  au|)rès  de  la- 
quelle il  avdit  de  nombn'Uji  rivaux.  Ne 
pouvant  plus  résister  à  «on  goul  pour 
i'cîtat  militaire,  oii  il  se  flattait  do  trou- 
ver un  avanceiueul  rapide,  il  s'enfuit 
de  Copenhague  et  !>'curôle  à  Hambourg 
comme  hussard  de  la  garde  prus- 
sienne; mais,  arrive  à  Magdebourg, 
îl  se  voit  relégué  dans  un  r^inient 
«l*infantcrie.  Il  déserte,  et  devient 
bientôt  sous-officier  au  service  autri- 
chien. C'était  ^u  milieu  de  la  guerre 
<\e  sept  ans.  II  signala  sa  valeur  dans 
plusieurs  coinbals,  et  on  lui  offrit  un 
gracie  duiHrier,  à  condition  quil  se 
ferait  catholique!  11  ne  put  s'y  résou- 
dre; et,  s'étant  aperçu  que  nous  ne 
sommes  plus  dans  un  siècle  béruique, 
que,  dansune guerre  ordinaire,  un 
soldat   n'arrive  pas  rapidement  au 
rang  de  général,  il  se  laissa  rérlamer 
racheter  par  ses  parents  di  Mjles, 
De  retour  à  Copenhague ,  il  n  e.om- 
mcnça  sérieusement  sa  carrière  théo- 
Jogique ,  lorsqu'un  malheur  ibri  ordi- 
siaire  vim  bouleverser  son  ame  trop 
sensible.  La  personne  qu'il  aimait  le 
i|aitta  pour  en  épouser  un  «utre.  Des 
<*e»T»omenl,  plus  tle  bonhenr  ,  plus 

d'iiiuâioji;  plus  d'avenir       Ewaid  ^ 
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il  se  livra  tour-à-tour  à  la  dissipation  ^ 

et  à  la  mélanrxîlie  ,  ne  rherchaiit  qu'à  j 
p.jssrr  111  j^ré       ses  fantaisies  une  | 
vie  [m  n\u ml  plus  de  prix  à  sc<  yeux.  , 
A  i  à^e  (le  vHi^l-trois  ans,  il  ignorait  | 
encore  sa  vocation   poéùque;  une  • 
cantate  funèbre  qu'il  fut  engagé  à  i 
composer  pour  le  roi •  Frédéric  V, 
excita  un  enthousiasme  universel  ; 
Ewald  sentit  alors  renaître  Ténei^e 
de  son  nrae ,  et  icsolut  de  chercher, 
dans  le  commerce  des  Muses,  ces 
jouissances  exaltées ,  et  cet  espoir  de 
l'immortalité,  dont  son  imagination 
était  avide.  Klopstock,  qui  vivait  à 
Copenhague,  devint  son  ami  ;  Berns- 
torff  fat  son  protecteur;  et,  après 
la  chute  de  ce  mini!»tre,  il  trouva  en- 
core, dans  le  conseiller  intime  Cars* 
tens  ,  nn  Mécène  et  un  Ari>ta:qne.î 
la  fois.  La  société  royale  des  I)e!les- 
Ictlres    l'encouragea   par  plusieurs 
prix.  Malheureusement,  les  désagré- 
ments qu'il  éprouvait  dans  sa  famille, 
sa  situation  prdèaiije,  souvent  très 
embarrassée,  et  les  siâuctions  d'une 
ima^naliou  aussi  liiobile  que  roma- 
nesque ,  lui  firent,  de  fa  dissipation 
et  du  de  ordre,  une  seconde  nature. 
Une    nial.itlic  arthritique  opiniâtre 
chan^^ea  sou  exi.slencc  en  une  longue 
série  de  souffrances,  il  y  succomba  , 
dans  la  38*.  annëe  de  sa  vie  (  1 78 1  }. 
Mais,  au  milieu  de  ces  douleurs 
cruelles,  il  a  produit  une  suite  d'où* 
vrap;es  poétiques ,  qui  honoreraient 
une  littérature  que  conque  ,  et  que  le 
Danemark  j)lace  au  rang  rie  .ses  chefs- 
d'œuvre.  L  ode  et  la  tragédie  sont  les 
deux  genres  où  Ewald  a  <  Xi  ellé.  Sa 
jlfor^  de  Balder^  e  t  un  de  s*  s  uïciU 
Itnirs  oiivrr^ges  dramatiques.  Ce  .«^ujet , 
tiré  de  la  mythologie  Scandinave,  a  ré- 
cemment été  traité  dans  un  genre  plus 
rapproché  de  la  trafîédie  crccque^ct 

Llusconfon^if  au  ge'nie  df"  '*Eddaj  niai.< 
i  pièce  d'Ewald  reste  seule  au  thcâ- 
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trc.  Boîf  ou  Rollon,  tnj^edie  tir^e 
de  rhisloirc  ancienne  du  Dauem.irk, 
a  le  défaut  d'être  écrite  eu  prose  poé- 
tique. Adam  et  Eve  y  ou  la  Chute 
dû  fAomme  y  est  un  drame  religieux, 
cfanecouipoùtion  fort  extraordinaire, 
nais  rempli  de  beaux  passnges.  Le 
ton  de  la  pastorale  prëdoiuine  dans 
les  Pécheurs,  ainsi  que  dans  Philé- 
mon  et  Bauris.  Lors  de  sa  mort , 
Ëwald  avait  «  'n^Klenhleinenl  avaiiee' 
un  nouveau  ilaudcLy  (iaru  lequel  il 
essayait  d'imiter  l'audace  et  l'éDCigic 
de  Shakespeare,  eo  s'assuje'tissaDt  à 
1IU  plan  plus  régulier.  Dans  tous  les 
Ouvrages  dramatiques  de  cet  auteur, 
on  peut  reprendre  quelques  fautes  de 
composition  et  d'ordonnance;  îcs  ra- 
ractères  ne  sont  pas  toujours  bien  sou- 
tenus ni  bien  développes;  mais  le 
langage  des  passions  s*y  fait  eoteodre 
avec  une  grande  force;  le  plus  beau 
coloris  poétique  orne  les  lirades  des« 
criplives,el  lescLœnrs  rcsnin  nl  l'é- 
lévation de  l'ancieime  Ir^ëdîe.  Ëwald 
avait  ete  admirateur  passionné  de 
Corneille;  cl  c'est  dommage  que  les 
conseils  deKIopstock  l'aient  détourné 
de  l'étude  du  théâtre  français.  Outre 
ses  Odes,  ou  chants  lyriques, Ëwrald 
a  donné  des  Elégies  très  estimées: 
celle  qui  est  intitulée  VEspérance  et 
U  Souvenir^  peut  être  comparée  à  ce 
que  les  modernes  ont  de  plus  beau 
dans  ce  genre.  Satirique,  monlmt, 
t[uand  il  le  voulait,  il  n'a  jamais 
souillé  sa  plume  par  un  écrit  immo- 
ral j  victime  de  la  violence  de  ses  pas- 
sions, et  de  la  vivacité  de  ses  sens ,  il 
a  toujours  chanlé  de  préfirrenoe  Ja 
ligion,  ia  vertu,  et  la  patrie.  Les 
morceaux  prosaïques  de  cet  auteur  , 

Eleins  d'une  philosophie  clevc'c,  ont 
eaucuup  conlrihué  à  fixer  le  style 
noble  de  la  poésie  danoise  ,  style  gé- 
néralement néglige  par  le  Molière  du 
^urd ,  U  fécond  Holbcrg,  dont  le 


théâtre  a  prerpde  celui  d*Ewald.  fîs 
poète  avait  clé  chargé ,  par  le  <  omle 
Bernstorf,  de  faire  un  voy.îjije  en 
Ecosse,  pour  rassembler  tous  les  poè- 
mes attribués  k  Ossian;  ma»  ses  in- 
firmités empêchèrent  ^exécution  de 
ce  projet.  U  ne  reçut  que  de  très  nio« 
diques  bîen&its  de  ^a  cour  ;  et  même, 
après  avoir  aeqnis  de  la  gloire,  il  se 
vit  obligé  de  faire  ,  pour  de  l'argent, 
des  cpiihalatnes  et  des  chants  funè- 
bres, L'euliiousiasme  de  ses  amis,  et 
Tadmiration  du  public  ne  purent  lui 
assurer  un  sort  plus  heureux ,  que 
lorsque ,  déjà  frap|>e  de  moit,  il  âiadt 
enchaîaé  sur  le  lit  de  la  douleur.  Il 
existe  une  très  belle  édition  de  ses 
Œuvres  complètes ,  en  4  vol .  1  n -  8"*.- 

M— B— N. 
EWALD  (  le  général  ),  frère  du 
précédent,  lieuteuaul-géiiciai  de^  ar- 
mées danoises ,  et  omder  de  la  Lé- 
gion -  d'Honneur ,  mort  k  Rid  le  28 
mai  181 3,  dans  sa  88*.  année,  avait 
fait  ses  premières  campagnes  en  Amé- 
rique au  service  du  landgiave  de 
Uesse,  el  y  perdit  un  œil.  U  en  fut 
lécompeusë  parrordrcdu  Lion.  En- 
tre ensuite  au  service  du  Danemark, 
et  ayant  obtenu  toutes  les  décorations 
militaires,  il  s'est  distingue  en  pour- 
suivant,  avec  un  corps  de  troupes 
danoises  et  boUandjdses,  hs  Cuneux 
major  Schill ,  qui  disait  la  guerre  ea 
son  propre  nom  contre  la  France,  et 
qui  avait  battu  plusieurs  corps  eiivoyes 
contre  lui.  Ce  partisan  s'enternu  <\ans 
Stralsund,  d'oii  il  serait  passe  dans 
nie  de  Bugen  ;  mais  les  Danois,  sous 
Ewald,  emportèrent  d'assaut  la  plaee 
dontSchill  n'avait  pas  eu  le  temps  de 
relever  les  fortiAcations.  On  sait  que 
Schill  et  la  plupart  de  ses  officiers  , 
presque  tous  iioMes  Priîssiens,  pé- 
rirentdans  ce  combat.  Les  Allemands  , 
admirateurs  tardifs  de  ce  chef,  qu'ils 
n'avaient       âccondtr ,  uni  prc:>qua 
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fait  un  crime  au  général  Ev,  lîd  de 
l'avoir  vaincu.  Ewald,  cependant, 
n'était  rien  moins  que  partisan  de 
Buooaparte,  mais  il  combattait  par 
ordre  de  ton  souveraÏD.  On  a  de  lui 
un  Ouvrage  trës  estimé  sur  la  guerre 
des  troupes  légères.  M— -U— w. 
£WËS  (sir  Sydmonds  d*  ).  iTi^. 

DZWES. 

EXIMENO  ( D.  Antoine)  ,  savant 
jésuite  espagnol^  et  malliematicicn , 
né  en  i-jS'ijà  B^lbastro,  dans  l'Ai- 
ragon,  Alt  envoyé  à  Salamanquc, 
pour  y  lermioer  ses  études  au  col- 
lée des  Jésuites.  Les  succès  qu'il  ob- 
tint  dans  ses  cours ,  lui  méritèrent  la 
D!cnvei!lnncc  de  ses  maîtres,  qui  ne 
ne'c^îic^fTnnt  rien  pour  fixer  parmi  eux 
un  sujet  qui  s'annonçait  avec  tant  de 
distinction.  Après  son  admission  dans 
1«L  Société,  il  fut  charge  d'enseigner 
les  mathématiques,  science  pour  la* 
quelle  il  avait  moDtré,  dès  son  en- 
&Qee,  un  coût  particulier.  Lors  de 
la  création  de  Tccolc  militaire  de  Se- 
govie,  le  P.  Eximcno  eu  fut  nommé 
professeur,  et  il  fit  l'ouverture  des 
classes,  en  i^6'>,par  un  Discours 
sur  la  nécessité  d'étudier  Vart  de  la 
guerre  par  principes.  Il  j^ssa  en 
Italie ,  4  la  suppressiou  des  |ésuite$ , 
et  s'établit  k  Rome,  où  il  continua 
de  consacrer  tous  ses  moments  à  iV- 
tude  des  sciences.  Il  était  lie  d*amitie' 
avec  les  savants  les  pins  distingués  ; 
ses  talents  et  ses  qualités  lui  avaient 
concilié  Tcstimc  générale.  La  plupart 
des  sociétés  littéraires  de  l'Italie  s'é* 
taient  empressées  de  Fadmeltre  dans 
leur  sein: il  était  connu  dans  celle 
dus  Arcadlcns,  sous  le  nom  à^AriS'f 
todemo  Megareo.  Il  mourut  à  Home, 
en  \  798,  à  l'âgp  de  (k)  ans.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  ilt»  û.  Eximeno  .«-ont  : 
L  ffistoria  militnr  de  Espaha  ,  Se'- 
govic,  1769,  iu-Zj".  C'est  une  liis- 
toive  des  grands  capitaines  espagnols* 
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Les  critiques  de  cette  nation  s'accor- 
dent à  dire  qu'elle  est  écrite  avec  im- 
partialité, et  que  le  style  en  est  ex- 
cellent. IL  Marnai  dèl  artilleroy 
ibid.,  1771,  in'8^;  estimé.  IIL 
Deït  Originû  et  âetie  regple  deUa 
musiea,  colla  storim  del  me  fro* 
pressa  j  decadenza  e  renbvazione  ^ 
Rome,  1 774 ,  in- 4".  C'est  l'Ouvrage 
qui  fait  le  plus  d'honneur  a  Eximeno, 
et  celui  qui  a  le  plus  contribué  ^ 
étendre  sa  réputation  dans  l'Europe* 
Il  y  établit  solidement  que,  le  but  de 
la  musique  élaot  de  flatter  Porville^ 
c'est  à  tort  qu'on  a  cherché  le  prin- 
cipe de  cet  art  dans  des  combinaisons 
pm-emcnt  raatliémaliqucs.  Il  relève, 
avec  nntant  de  force  que  de  goût ,  les 
erreurs  dans  lesquelles  sont  tombés, 
à  cet  égard,  Euler,  Rameau  et  d*A- 
Icmbert.  Le  système  musical  d'Ëxi- 
meno,  fondé  sur  la  prosodie,  et  appli« 
cable  auï  différentes  langues  pariées 
en  Europe,  a  trouvé  partout  de  nom- 
breux partisans.  IV.  Duhhio  di  D, 
Aniomo  Eximenn  sopra  il  Saggio 
fondamentale  pratico  di  contrap- 
pnnlo  del  B.  padrc  maestro  Ciamh, 
Martini,  Roma,  Vanno  del  GiU' 
bileo  y  1775,  in-4*^.  Peu  de  temps 
aprfes  que  D.  Ëximeno  eût  publié  fou* 
vragc  précédent ,  le  célèbre  P.  Mar- 
tini lit  paraître  son  Essai  fondamenr 
tnl  et  pratique  de  contrepoint  ^  dans 
lequel  il  prit  pour  base  de  cette  scien- 
ce le  CantO'fermo  ,ou  le  plain-chant. 
Il  y  attaqua  l'opinion  d'EMmeno  siu: 
le  contrepoint  des  anciens  Grecs ,  et 
sa  théorie  était  d'ailleurs  positivemeni 
contraire  à  celle  du  savant  espagnol. 
Celui-ci  combat  dans  ce  nouvel  ou- 
vrage le  système  du  P.  Martini.  Le  ,f 
doute  qu'il  se  propose  d'y  résoudre , 
est ,  dit-il  dans  sa  préface ,  de  savoir 
si  le  P.  Mailini  a  publié  VEssai fon^ 
damental  comme  un  contre-poison 
du  sienj  ou  comme  un  témoignage 
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atitlinilM|iie  eu  «a  fii?eur?  Cest  sous 
cette  £>raie  piquante  qu'il  combat  son 
adTertaire ,  «t  qu'il  le  réfute  sur  tous 

les  points  de  doctrine  musicale  <  t  sur 
le  fait  relatif  h  li  musique  prorque 
qu'il  avait  d'abord  av;»ncë.  V.  Lellera 
sopra  Vopinione  del  sign,  Andrèft 
intomo  la  letteratura  ecclesiasticu 
de'  seeoli  hwrbati^  Maoloue ,  i^85. 
Çest  une  apologie  de  l'Ourraj^e  d  An- 
isis^  M>n  araï,  m  réponse  ans  cri* 
tiques  qui  en  afaient  été  faites. 

W  s. 

EXPËRI£]HS.  Fo^r^  Callima- 

CHUS. 

EXPILLY  (Claude),  conseiller 
d'état  et  président  au  parlement  de 
Qrenoble ,  naquit  à  Voiron  ,  bourg 
du  Dauphîne'y  le  ai  d^robre  i56t. 
Son  père  y  sergent  de  bataille  dans 
Farmée  commandée  par  le  duc  de 
Montpensier,  fut  tucf  près  r^r  Cha- 
brillant  le       septembre  i'>74'  I->c 
jeune  Expilly,  qui  commençait  alors 
ses  éludci»  au  collège  de  Tournon , 
fut  envoyé  à  Paris  pour  les  eonlinner. 
Il  fréquenta  ensuite  pendant  plu- 
Kpeurs  APtiées  les  cours  des  plus  cé* 
libres  professeurs  de  Tarin  et  de  Par 
doue.  II  profita  de  son  séjour  en 
Italie  poM!-  en  visiter  les  principales 
villes  ,  el  ht  lier  d'ainitic  avec  les  per- 
sonnes les  pins  distinguées  dans  les 
sciences  et  dans  la  littérature.  Apres 
avoir  demeuré  quelque  temps  près  de 
sa  mèieyil  se  rendit  i  Bourges,  ou 
il  prit  ses  degrés  en  droit  sous  Gu- 
^   j^s.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  par- 
îac^cn  tous  ses  moments  entre  l'élude 
du  droit,  la  culture  des  lettres  et  la 
société  H<*s  p(T«ionncs  les  plus  spiri- 
luelltâ.  11  parut       barreau  avec  le 
plus  grand  succès ,  mais  son  dessein 
o'étant  pas  d'exercer  la  profession 
d'avocat ,  il  ne  tarda  pas  à  acquérir 
une  charge  au  parlement.  Pendant 
les  troubles  de  la  ligue ,  GrenoUo 


EXP  . 

s'étanl  dédarée  contre  le  roi»  Et- 
ptllj,  qui  y  était  testé  par  attacliemenl 
pour  sa  bibliothèque,  fut  obligé  de* 

suivre  le  parti  dominant  ;  mais  il  se 
conduisit  dans  sa  place  avec  tant  de 
modération  qu'il  acquit  l'est i me  des 
denx  partis  ,  et  que  le  duc  de  Ii«'S- 
di|i^uièrcs  aprc^  la  prise  de  Grenoble 
fut  le  premier  à  lui  oflHr  son  amitié^ 
et  loi  fit  obtenir  la  charge  de  pro* 
curenr- général  à  la  chambre  des 
comptes  de  Grenoble.  Henri  IV  et 
Louis  XllI  employèrent  Expilly  dans 
des  négociations  en  Savoie  et  eu 
Piémont,  et  il  s'en  aequiira  toujours 
de  manière  à  justifier  la  confiance 
qu'on  lui  avait  accordée.  Loi*;»  de 
l'occupation  de Chambén parles  Fran* 
Çais  eu  t6o5,  il  fut  nommé  prçcu- 
reur>géncral ,  et  en  i65o  prudent 
du  conseil  souverain  du  cette  ville. 
Les  fatît^ufs  altérèrent  sa  santé  de 
bonne  hf  urej  il  ressentit  les  prc- 
mit'res   douleurs  de  la   pierre  en 
1606  ,  et  deux  ans  après  il  fut 
obligé  de  faire  le  voyage  de  Paris  pour 
se  faire  opérer.  Les  eaux  de  Vais  le 
rétablirent  entièrement ,  et  par  re- 
connaissance il  les  célâwa  dans  une 
pièce  de  ver».  Expilly  mourut  à  Gre- 
noble le  9.5  juillet  1 63(>.  Peu  de  temps 
auparavant  les  habitants  de  cette 
ville  avaient  fiil  frc<pper  une  mé- 
daille en  son  iiunncui.  Le  revers  re- 
présente on  rossignol  pr rcbé  sur  un 
arbre,  avec  cet  exergue:  Nec  g&> 
mere  eessabU.  Jacq.  -  Phil*  Thoma* 
sini,  son  ami ,  a  publié  son  éloge  en 
latin,  et  Antoine  de  Boniel  de  Ca- 
tilhon,  son  petit  -  neveu  ,  avocat-ge- 
neral  à  h  chambre  des  comptes  de 
Daupluiië,  a  fait  imprimer  sa  /^tt?, 
Grenoble,  1  GGo,  iu-4  •  Choricr  parle 
d'Ei^pilly  dans  son  Histoire  abrégée 
du  Dauphimé;  a  il  était,  ditpil ,  ora- 
»  teur,  jurisconsulte,  historien  et 
•  poète,  si  eslHce  qa'il  ne  parak 
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»  qii'imparfaitctnent  dans  ses  ou- 
»  vrago^,  «  Les  diiretentrs  produc- 
tions d'Ëxpilly  sont  en  eifct  très  mé- 
diocres. Ou  a  de  lui  :  I.  des  Plai- 
dqxerSj  Paris,  iGiS;  m-^\Ou  cn 
connait  six  éditions,  f style  am^ 

Soulé  de  ees  discours  et  les  citatbns 
e  tout  genre  dont  ils  sont  remplis 
ne  peuvent  les  faire  remarquer  que 
'  comme  \m  monument  du  goût  dé- 
testable de  i.un  6ierle;  II.  Traité  de 
Vorlhograplie  fraticaise ,  Lyon  , 
1 6 1 8 ,  iu-fol.  Il  cbercLe  à  y  prouver 
qu'un  écrivain  doit  plus  s'attacher  « 
la  pronoiicia^on  qu'à  l'élymologie. 
Cette  idée  a  été'  repre'scntc'e  plusieurs 
fois,  mais  toujours  iuulilcmcut;  IH. 
Poésies,  Grenoble,  1624,  in -4". 
La 'première  itluuu  est  de  iSg^, 
Te  recueil  runiunt  des  Elégies,  des 
Fuciies  aiiiouieuiic»,  des  Mélanges  eu 
prose  et  en  vers,  des  Epitapfaes  et 
lin  Supfi^nent  à  la  Fie  de  Bavard, 
réimprimée  dans  X Histoire  de  cet  il- 
•  lustre  dievalier ,  édition  de  i65 1 . 

W— s- 

EXPÎfJT(jEAN.JosEPii),  abbé, 
s  ucce  s  s  1  \  c  m  1 1 1 1  sccrcta  i  re  dam  bassa  de 
(lu  roi  de  Sicile,  examinateur  et  au- 
iliteur  geuéral  de  Févêcbé  de  Sa^na 
CQ  Corse ,  cbaooinc  trésorier  en  di- 
gnité du  chapitre  de  Ste.- Marthe  4e 
Tarascon ,  membre  de  plusieurs  aca« 
démies  tant  de  France  que  de  Tétran- 
»  çcr  ,  naquit  à  Saint- Uemi  en  Pro- 
vence ,  r.tn  1719.  Outre  les  voyages 
qu'il  f^t  |ioiu  i  rinplir  ses  difliciies  em- 
plois ,  li  eu  eiiUepiit  quelques-uns 
pour  son  instruction ,  et ,  dans  tous , 
recueillit  des  notes  et  observations 
sur  les  pays  qui!  parcourut.  Aussi, 
de  son  vivant,  fut-il  proclamé  le  plus 
laborieux  ,  le  plus  îceund  ,  le  plus 
ex.ict  et  le  plus  utile  de  tous  les  gens 
de  lettres  qui  ont  écrit  sur  la  géogra- 
phie. Ses  ouvrages  ont  vieilli  ,  mais 
sout  luin  d'élre  uuLlicâ ,  et  u'out 
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encore  été  éclipsés.  Ses  travaux  et  ses 
devoirs  remplirent  sa  vie,  qui  u'oiTie, 
ou  du  moins  de  laquelle  on  ne  con- 
naît aucun  événement  remarquable.  11 
mourut  en  1 795.  On  a  de  lui  :  1. 2é 
Cotmofgraphie  ^isée  en  cinq  ^«r- 
ties ,  qni  comprennent  t tutronomie^ 
la  géographie,  f  hydrographie,  this- 
toire  ecclésiastique  et  la  chronolo' 
gie,  1749^  in-H  '.  U.  Delta  casa  Mi- 
lano  lihri  quaUi  o,  1  753,  in-4"'î  ^I^» 
la  Folj  chrographid ,  en  nx  parties  .* 
Astronomie,  Géographie ,  HydrO' 
graphie  ,  Éisloire  eeelésia$tique  ^ 
Histoire  romaine  ,  et  Chronolo» 
gie^  t^^5,  tn-8^;  IV*  Mémoire  • 
aa  sujet  éCune  nouvelle  carte  de 
tpAirope,  17')^,  in-4®-  ;  V.  le  Gé(h- 
graphe  maimel ^  17^)7,  in-18,  petit 
ouviage  qui  a  eu  beamoup  d'éditions, 
1759,1761,1709,1772,1774,1777, 
1 78'! ,  et  retouché  depuis  par 
mciras  (  Fpy.  GyiotBAs.};  YL  7o- 
pographîe  de  Vum^ers^  1 757 , 3  voU 
in-8  qui  ne  comprennent  qu  une  por- 
tion de  la  Westplialie  ;  VÎT.  Descrip- 
tion historique  et  géographique  des 
royaumes  d'yingle.tcrj  c ,  ci' Ecosse  et 
d'Irlande,  1 759,  in-i  ji ;  VlU.  de  la 
Population  de  la  France ,  1 765 , 
iii-foL  ;  IX*  DieHonnaire  gèographi'^ 
^ae,  historique   et  poUti^  des 
Gaules  et  de  la  France ,  Avignon» 
1762-70,  6  vol.  in-folio.  L'ouvrage- 
n*a  pas  été  terminé,  et  (init  à  la  lettre  S«. 
Malgré  son  un  perfection,  il  est  en- 
core assez  estijiie  aujourdMiui.  On  y 
trouve ,  eu  cflel,  une  foule  de  rensei- 
gnements sur  tout  ce  qui  peut  in^ 
rcsser  sur  les  Gaules  comme  sur  la 
France  :  les  anciennes  et  nouvelles 
divisions ,  les  productions  du  sol,  la 
population  ,  Tindustrie ,  etc.  L'auteur 
y  a  même  inséré  quelquefois  des  mé- 
moires assez  considérables. 

EXSUPEIUNXIUS  (Luairsou 
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JuLTUS  ),  hiMorien  latin  sur  lequel 
on  ii*a  prf5qn*auctin  rcnsfi^ncrnciit , 
m.iis  qu'on  siipjmsp,  d'après  le  t-arac- 
tèrc  de  son  î>lyic,  avoir  vécu  au  com- 
nieuccuient  du  5%  siècle.  On  a  sous 
ton  nom  un  pctil  ouvrage ,  plus  im- 
porûittt  par  le  st^el  que  par  le  mé- 
rite de  la  composition ,  iotilulé  :  De 
Marti ,  Lepidi  et  SeHorii  bellis  cwi» 
ïibus.  tia  ete  insère'  p-ir  Frédéric Syl- 
bnrge  dans  ses  I/ist.  Roman,  script. , 
et  par  Joseph  Wasse,  à  la  suite  de 
son  édition  de  Salluste ,  C^mbi  idge  , 
1710,  in-4''.  On  Cfotl  que  cet  opus- 
cule est  tiré  des  ffisimns  ée  Saliuste. 

VST  s. 

EXSUPEBAISTIUS  ou  EXUPE- 
RANCE,  né  à  Poitiers,  dans  le  4«. 
siècle,  et  que  quelques  auteurs  croyent 
être  le  même  que  le  préce'dent , 
e'tait  le  parent  et  l'ami  de  iluli- 
lius ,  qui  en  parle  avec  cloge  au  pre- 
Biier  livre  de  son  lUnérmre»  il  s'était 
appliqué  particulièrement  à  l'étUde  de 
la  jurisprudence ,  et  on  croît  qu'il 
avait  compose  des  traités  sur  cette 
science.  Un  de  ses  frères ,  nommé 
Quiniilius ,  s'ét.iit  relire  dans  la  soli- 
tude (le  BctliU'liem ,  où  il  vivait  sous 
)a  direcùon  de  S.  Jérôme.  A  sa  prière, 
le  saint  docteur  écrivit  à  ËxuperanGO 
vue  lettre  qu'on  a  conservée ,  et  par 
laquelle  il  i'ezhorte  à  suivre  l'exem- 
ple de  son  frère.  Mais  Eiuperanoe 
ne  voulut  point  renoncer  aux  avan- 
tages que  lo  monde  semblait  lui  of- 
frir. Nttmrnd  à  la  place  importante  de 
préfet  du  ])it  [011  e  dans  les  Gaules,  il 
s'occupa  Je  rclablir  l'ordre  et  la  po- 
lice dans  les  ]Srovinces  armoriques; 
il  ràissît  k  en  chasser  les  Gocbs  et  k 
npaiser  les  troubles  occasionnés  par 
l'établissement  de  nouveaux  impôts. 
11  vint  ensuite  à  Arles,  rr^yanl  que 
«a  présence  sufbrait  pour  laire  ren- 
trer dans  le  devoir  'es  légions  révol- 
;  ms^a  &iiôt  c^u'il  parut  au  milieu 
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des  soldats  mutinés,  ih  rcnvironnè- 
rent  et  le  percèrent  de  cotips.  La 
mort  d'Exuperanee  arriva  en  4^4  > 
sous  le  règne  du  faible  Jean  ,  qui 
u*urdouna  pas  même  la  recherche  de 
ses  assassins.  W— s. 

EXTER  (Fiuénâtic),  numismate 
allrmand ,  professeur  au  gymnase  de 
Deoji-Ponts  ,  né  dans  la  même  ville 
en  1 7 1  ^,  mort  le  1 1  décemlne  1  -R-j, 
a  piîitlié  :  1.  De  studio  nuinoi  uni  r«- 
ceiUuirum  qui  vul^o  mndfnti  VO" 
cantur,  et  suavt  cl  utiliy  Deux-L^uals, 
1754 ,  iu-4"*»  11*  E$sai  à^unê  cot- 
UcUon  de  mééaittes  et  momuoes 
pahuines  S or  et  ttar^ent ,  pour 
servir  à  l'histoire  du  palatinat  de 
Bavière  t  ibid.  1759,  in-4  ".  (  <*n  al- 
lemand), avec  diverses  continuations, 
dont  la  derni^^e  est  de  1  775;  le  tout 
forme  5  vol,  in-4  '.  111.  Vie  du  che- 
valier Ferdinand  de  Si.  -  Urbain , 
dans'  la  3*.  partie  du  Joachinusehe 
Munzknbinet ,  Nuremberg ,  1 770  9 
in-4    '  i  n  allemand).       (].  M.  P. 

EXUPEKEDE  TOULOUSE(S), 
évêqtie  de  reitc  ville,  sneer'da  tlan«;  ce 
siège  a  St.  Sylvc ,  ou  Sjylvius ,  au 
commencement  du  cinquième  siècle. 
Quelques-uns  ont  pensé  que  saint 
Ëxupère  était  le  même  que  le  rhéteur 
du  m^enom»  loué  par  Aosone,  et 
qui  enseigna  la  rhétorique  à  Toulouse, 
et  ensuite  à  Narbonne;  mais  ce  rhé- 
teurétait  mort  plusieurs  années  avant  * 
que  saint  Exupère  parvint  à  l'épièco* 
pal.  On  Ta  aussi  confondu  à  tor»  avec 
un  Exupère,  prêtre  de  Bordeaux  , 
doitL  parle  saint  Paulin.  Exupère  de 
Toulouse  fut  un  des  plus  saints  évè- 
ques  de  son  temps,  itaint  Jérôme  lui 
donne  de  grands  éloges;  il  lui  dédia 
ses  Livres  sur  le  prophète  Zacharie, 
et  il  fait  mention  de  lui  dans  son  (7om- 
mentaire  sur  Amos.  11  lui  renvoya, 
comme  à  riiomme  ic  plu-s  capable  de 
la  guidci-,  une  veuve,  nommée  Furia^ 
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qui  lui  avait  demandé  des  conseils 
pour  avancer  dans  la  perfection.  Exn- 

i)ère  acheva  de  construire  la  gr.iiide 
basilique  de  Toulouse  quV»vaii  cora- 
mencée  saint  Saturnin,  et  il  la  consa- 
cra. Il  changea  le  temple  de  Minerve 
CB  une  ^lise  dëdî^  à  la  Ste.  Vierge, 
et  nommée  aujour^Thui  la  Dorade. 
Gc^oire  de  Tours  parle  de  saint 
Ennpère.  lllnstrf  par  la  sainteté  de 
sn  vip  .  i!  le  fut  encore  par  son  c'nii- 
nente  chanté  envers  les  piiivrcs.  Saint 
Jérôme  j  à  cause  de  sa  liberaUlé  iné- 
puisable ,  et  pour  laquelle  les  ressour- 
ces semblaient  se  multiplier  par  la 
profusion  des  anmdnes,  le  compare 
à  la  veuve  de  Sarepta ,  qui  reçut  Itllie^ 
et  dont  le  vase  d  nuile,  quoiqu'on  y 
pui-^àt  toujours,  ne  tarissait  point. 
Après  avoir  donné,  dans  un  temps  de 
diselt«,  tout  ce  qu'il  possédait ,  Kxu- 

E'îrc  vendit  les  vases  sacrés  poui  son- 
ger les  pauvres,  dmant  mieiis  por- 
ter le  corps  de  JiSsos-Cbfîst  dans  un 
panier  d'osier  et  son  sang  dans  un 
vase  de  verre,  dit  encore  &  Jârdmc , 
quede  laisser  dans  le  besoin '^es  frères 
indigents.  Av<  rti  p  tr  l'inspiration  di- 
vine dp  l'invasion  des  barbares  ,  |1 
distribua  ce  qui  restait  des  biens  de 
l'église.  Ce  n'es^  pas  seulement  en 
Franco  que  s'exerçait  sa  cbarité;  il 
l'élendit  jusqu'en  Orient,  et  chargea 
le  moine  Sisinnins  de  sommes  consi^ 
dcT.ibles  pour  les  porter  aux  églises  et 
aux  solitaires  de  la  P.t1 'siinc  et  de 
l'Egypte.  L'hérésie  de  Vigilance  s'é- 
taui  odnitc  dans  le  diocèse  de  Tou- 
louse, Exupère,  en  4o4  ,  éciivît  au 
pape  Innocent  pour  le  consulter 
sur  Li  conduite  quil  devait  tenir  k 
i*^ard  de  ce  novateur  ;  ii  demandait 
en  même  temps  au  pape  des  ccinircis- 
sements  sur  divers  points  de  disci- 
pline, tels  que  le  eclibat  des  prêtres, 
les  rites  à  observer  dans  l'absolution 
^es  |)cniieûis,  et  sur  les  lirres  qiu 
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doivent  être  regardés  comme  canoni- 
ques. Le  saint  pape  hii  re'pondit  par 
une  lettre  en  forme  de  (le  rrefale  ,  et 
s  tlisfit  à  toutes  ses  quesiiuiis.  Appuyé 
de  l'auluiité  d'Innocent,  Exupcrc  , 
qui  jusque  là  avait  cru  devoir  garder 
des  mesures  avec  Vigilance,  le  chassa 
de  son  ëgtise,  et  arrêta  dans  sa  nais- 
sance les  progrès  de  l'erreur.  On  at- 
tribue aux  prières  de  sninî  Exupcre 
!t  eonservation  de  la  ville  de  Tou- 
louse ,  au  milieu  de  tant  de  désastres 
et  de  ruines,  occasionnés  par  l'irrup- 
tion des  Vandales.  On  ne  peut  fixer 
la  date  précise  de  sa  mort,  mais  on 
croit  qu  elle  arriva  en  4^7*^"^^^* 
PEftE  DE  BaIevx  (S.) ,  connu  ailleurs 
sous  le  nom  de  S.  Spire,  en  latin 
Spiruc;  ,  Suspirius^  Scii<:pinus  ,  fut 
le  prcnucr  évequc  de  Haïcux  ;  il  vi- 
vait à  l>i  fin  du  quatrième  siècle ,  et 
mourut  dans  le  cinquième.  On  le  re- 
garde comme  un  des  premiers  apôtres 
de  la  Neiistrie.  L'histoire  ne  nous  ap- 
prend rien  de  ses  travaux  apostoli- 
ques; on  sait  seulement  qu'il  mourut 
à  B lieux  ,  et  fut  enterré  sur  le  Mont 
des  Ternpies  ,   appelé  auparavant 
jf! 072S  Phœnm  y  m  nu  qui  prit  l'autre 
deuoinination  depuis  que  saint  Llagoo- 
bert  y  eut  fait  bâtir  plusieurs  ^lises 
qui  servaient  de  sépultures  aux  évé- 
ques.  Les  dépouilles  mortelles  d'Exu- 
père  furent  ensuite  déposées  dans  la 
cathédrale  deBayeux ,  portées  en  865 
h  Pallmu  ,  pour  Us  soustraire  à  la  ra- 
pacité des  Normands  ou  piraics  du 
nord,  et  transportées  ,  en  H  m,  à 
^  Gorbeil ,  dans  une  église  bàiie  sou» 
son  invocation;  Aimon,  comte  de 
Gorbeil,  y  fonda,  pour  la  desservir, 
un  chapitre  de  douse  chanoines  dont 
le  chef  prenait  le  titre  d'abbé.  L  y« 
EYB  (  Albert  de),  d'une  ancienne 
famille  de  Franconic,  vivait  dans  le 
1 5^  siècle.  II  fut  eamencr  de  Pie  11 , 
et.  chanoine  des  é^i^es  de  Jkmbcrg  et 
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d'IùîchsU'ir.  Tl  el.iil  tiis  instrnif  pour 
son  temjis, cl cii qnit uMf  |:;rande  ri  jniti- 
tion.  Il  ûot  is&ait  soui  l'empeicnr  Fte- 
dcrio  m  en  1 460,  et  mouruC  en  1 4 7 9* 
11  a  Êiît  une  compUatiotides  préceptes 
et  sentences  des  philosophes,  histo* 
liens,  orateurs  et  poètes  anciens  et 
modernes ,  qu'il  dédia  à  Jean ,  duc  de 
Bavière,  et  cvcque  de  Mnrjstrr.  Ce 
livre  fut  îniprimé,  pour  la  jn  cniicre 
fois,  sons  ic  litic  de  Mars^^arUa  poè- 
tim,  Nuremberg,  i^-i  ,  iu-folioj 
réimprimé  à  Rome  en  i475,in*fol.; 
Paris,  1 477  » iu-fol.,  et  ï 478, in-fol.; 
sans  noms  de  ville  ni  d'tmprimeor^ 
]48o,  in-fol.  ;  et  encore  1487  et 
1 4t|5  ;  Baie  ,  1 494  »  B^ie  ,  i  ; 
Paris ,  sa  ns  date  ;  Nuremberg ,  1  Soi  ; 
li  ile,  I  ~>o3;  Slrasbûurç^,  î5o5.  ï/au- 
tcur  avait  donné  à  son  ouvrage  le  titre 
àe  MargaritUf  en  Tliouncurde  Mar- 
guerite VolmershasGu ,  femme  dont 
U  vante  le  mérite ,  et  de  laquelle  il 
avail  reçu  les  preinirr.s  (''c/nents  des 
sciences,  La  bibliothèque  d  c  la  \' allière 
possc'dait  quatre  exilions  de  l,i  Vr/r- 
garila  poeùca.  On  a  aussi  d'i^y!)  nu 
ouvrage  allemand  iutilute  ;  Buch  van 
JEliestand  (livre  touchant  le  mariage) , 
Aujgsbourg,  147a,  in-fol.,  1474» 'û- 
folio;  Biaubiircu,  147^»  iu-8'*.; 
Maïence ,  Scheffer ,  1 495  ,  ; 
Augsbourg,  i5]7  ,  in-4".  Il  y  traite 
la  question  :  Si  un  homme  doit  pren- 
flre  une  femme  ou  non  ?  cl  la  décide 
pur  Fallirmative.  Il  paraît  qu'il  avait 
composé  anssi  en  allemantl,  luie  Pré- 
paration à  la  mort.        A.  B — t, 

EYCK  (  jEiiN  Yar  ) ,  dit  Jem  dâ 
Bruges  ,  fils  d*an  peiotre  dont  les 
prénoms  ne  sont  pas  connus ,  naquit 
à  Maescycii ,  petite  ville  dc|)endante 
de  révêciié  de  Liège,  en  1  j^o ,  et  fut 
instruit  dans  la  peinture  par  Hubert 
\an  Eyck,  son  frère,  né  dans  la 
même  \  ille,  en  l,a  naliuc  l'a- 

vait doue  de  toulcii      (^nalilc^  t^ui 
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font  1rs  pjrands  peintres.  Deux  rents 
ans  plus  fard  ,  il  se  serail  Ld  distin- 
guer a  côté  de^  Kubeus  et  des  Vau 
Dyck;  né  i  une  époque  ah  les  con- 
naissances fondamentales  de  l'art  du 
dessin  avaient  fait  peu  de  progrès ,  et 
dans  un  pays  où  Ton  recherchait  plus 
la  perfection  des  dc'tails  que  les  grands 
cfTots  de  l'ensemble ,  il  excella  dans 
tous  les  genres  de  mérite  les  plus  es- 
timés des  Flamands ,  ses  compatriotes. 
Les  deux  frères  travaillèrent  souvent 
ensemble  snr  le  même  tableau  ;  Us  pei- 
gnirent à  Ypres ,  a  Oand  et  à  Bruges* 
Hubert  étant  mort  ^  te  18  septenubre 
i^iG,  Jean  fixa  sa  demeure  dans 
cette  dernière  villr:  do  là  lui  vint  le 
surnom  de  Jean  de  Bruges.  Parmi 
les  ouvrages  qu'Hubert  et  Jean  ont 
exécutés,  M)il  eu.sembie,  soit  cLacua 
en  particulier ,  on  cite  principalement 
les  suivants  :  L  Les  FieÛlms  et  les 
fTerges  de  l'Apocalypse  «  adorant 
Tagui-au;  tableau  qui  renferme  plut 
de  trois  cents  fî^^uies  de  douze  à  qua- 
torze pouces  de  proportion.  Ce  ta- 
bleau fut  recouvert  de  deux  volets, 
où  se  voyaient  les  portraits  des  deux 
arti«>les^  il  fut  peint  à  Gaud ,  pour 
Philippe  -  le  -  Bon,  comte  de  Flan- 
dre ;  nous  le  possédons  an  Musée 
royal,  à  Paris.  Les  deux  vdets  sont 
restés  h  Gand.  li.  Dieu  le  JPère^ 
assis  sur  un  trône,  ftp^gre  de  gran- 
deur natur<'!!(*,  recouverte  de  deux 
volets  ,  ou  sont  représentés  ,  d'uji 
côté,  h  Fierge,  et  de  l'autre  5.  Jean- 
JiuplisteAU,>S.  Donatien, S.  George 
et  un  Chanome  det^aat^la  Fierge* 
Vf,  Une  yïerge  au  donataire^  qu  ou 
voyait  autrefois  dans  la  cathédrali 
d'Auiun  ,  et  qui  orne  maintenant  no- 
tre Musée,  ainsi  que  les  deux  tableaux 
précède!! ts  :  celui-ci  est  gravé  daua 
la  collection  de  Filbol  (N®.  S-jS,  97% 
livraison  ).  V.  Un  Jeune  homme  cl 
uiic  Jiiune  JilUip  aliaut  se  marier. 
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VI. Une  SaUê  de  bain,  peinte  pour  * 
Fiéîcric,  dttc  d'Urbin.  VII.  Uu 

St.  Jet  âme ,  peiut  pour  Laurent  de 
îrléclici  .  VMl.  Une  Adoration  des 
Mages  ,  (}iM  II  vovnit  autrefois  dans 
la  gairnc  du  l^alai.s -Uoyal.  Plusieurs 
de  CCS  tableaux,  sunt  dans  de  peliies 
proportions;  celui  de  la  Vierge  au 
donataire  a*a  guère  que  deux  pieds 
de  haut  sur  un  peu  moins  de  large. 
Quelques  compositioDS  où  Ton  rc- 
Irouve  la  monotone  régularité  des 
pointures  du  moyen  âge;  d'autres  qm 
otii'  iiî  au  contraire  du  mouveiuent 
et  du  naturel  ;  des  têtes  expressives 
et  d'un  assez  beau  caractère;  des  clra*^ 
peries  où  commence  k  se  montrer 
quelque  style;  des  accessoires  tels 
que  des  monuments  d'arcliitecture , 
des  armes,  des  tapis,  d'uM  grande, 
vérité;  des  fonds  de  paysage  d'un 
extrême  ûni  ;  nn  sfiin'ment  assez  juste 
de  la  perspective  aérienne  ,  qui  se 
maîtifeste  même  quelquefois  dans  des 
ouvrages  ou  la  perpeclive  linéaire  est 
en  démut  :  ce  sont-là  autant  de  traits 
tpii  caractérisent  Jeun  Van  Ëyck.  Mais 
ce  qni  étonne  Téritablement  dans  les 
tableaux  de  ce  maître»  c'est  la:  frai' 
cheur  et  l'éclat  des  tons.  Si  l'art  de 
peindre  à  riuiile  fut  long- temps  le 
iecret  deVau  Eyck,  il  semble^  quand 
on  considère  ses  ouvrages,  que  ce 
secret  y  quoique  transmis  à  ses  élèves , 
ne  soit  pas  parrenu  en  entier  jusqi^à 
nous.  Le  temps ,  qui  rembrunit  sî 
proruptement  nos  tableaux,  a  res- 
pecté les  teintes  des  siens.  Son  coloris 
Ti'offre  pas ,  il  est  vrai ,  fonte  l'harmo- 
nie des  chefs-d'œuvre  modernes;  mais 
il  a  bien  phi  s  de  vivacité.  Cette  re- 
marque prouve  qu  CD  posant  les  cou- 
leurs^ ce  maître  en  conservait,  aotant 

SiiTil  était  possible,  la  Tirginitë$mais 
_  le  peut  aussi  faire  présumer  qu'il 
employait  quelque  vemis  dont  la 
eopipositîoii  nous  est  imonnue.  On 
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croitgéoeraleâientqué  Jean^de  Bruges 
inventa  la  peinture  k  rfauile,  et  qû'il 
donna  connaissance  de  ce  procédé  à 

Anlonello  da  Messina  ,  rftiï  fe  commit' 
niqua  aux  Vénitiens.  Va<>ari,  dans  la 
Fie  d^Antonello;Kaiih:i'é\  fiorghini, 
dans  son  Risposo;  Zaneili,  dans  $on 
Istoria  deUa  fittura  veneziana  ; 
le  Gallo^  dans  ses  AtmaU  ài  US  es* 
sina  $  Gaetano  Grano ,  dans  ses  iftfe- 
morie  dé  Piîtori  Messinesi,  Ri- 
doin,  Ba'dinucci,  le  judicieux  Lauzi, 
Van  Mander,  Saudiart,  DesraTiip': , 
Fuessiy,  le  baron  de  Biulhi     ,iui  ont 
accordé  l'honneur  de  celle  invention. 
Il  lui  a  toutefois  été  contesté.  Malva- 
sia,  dans  s  *  Felsina  pittrice  (tome  T, 
pag.  '27  et  5o),  a  cité  plusieurs  ou* 
vragcs  de  Lippo  Dalmasio ,  l'un  sur 
bois^  portant  la  date  de  1576,  et 
deux  autres  sur  des  murs ,  datés  de 
1407,  que  Tiartni  et  lui  estimaient 
être  peints  à  riiuile.  Dominici,  dans 
ses  f  lie  de'  J'iilorî  Nopoleiani , 
paraît  persuadé  qu  un  a  peint  à  l'huile 
de  temps  immémorial ,  ou  du  moins 
depuis  le  commencement  du  i4**  sî^' 
cle.  II  cite  aussi  plusieurs  tableaux , 
savoir  :  une  Annonciation  et  une  Vier- 
ge, ouvrages  de  Tomraaso  de  'Stefani, 
îîcvfrs  l'an  jn/yn  ,  cîmoilen  i3io; 
deux  tableaux  de  Simone,  qui  lloris- 
sait  en  iSaS,  et  quelques  autres  de 
Gcnnaro  di  Cola  et  de  Stefanone, 
tous  deux  élèves  de  Simone;  il  s'au' 
torise  de  Topinion  du  Cavalière  Mas» 
simo  Stanzioni  ,  qui,  dans  ses  vies 
manuscrites  des  peintres,  disait  avoir 
observe'  avec  beaucoup  d';)llention 
les  deux  tableaux  de  Toinmaso  d?' 
Stefani ,  et  assurait  qu'ils  étaient  peints 
h  rhuile.  M. Christian  deMéchel,dans 
sa  Description  de  la  Galerie  impé" 
nVrfe  de  Fiemte,  a  donné  connais* 
sanoe  d'un  tableau  de  Tommaso  da 
Hodena^  portant  la  date  de  1397» 
qu'il  a  cru  aussi  peint  de  cette  ma* 
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nière.  L'opinion  contraira  k  la  gloire 
de  VaD  Evck  a  acquis  une  nouveUe 

force,  depuis  que  Lessing,  dans  une 
dissertation  sur  l'ongitic  de  la  pein- 
ture à  l'huile,  publiée  en  1770,  a 
appelé  ratteiition  sur  uu  luanuscrit 
à  un  peintre  nommé  Théophile,  qui 
vivait  à  la  fin  du  10*.  siècle  ou  au 
commeHcemeiit du  et  qui,  sui* 
vaut  ce  qu'il  dit  lui-même,  employait 
quelquefois  ses  couleurs  a  VfcC  de  l'huile. 
M.  Rnspp ,  auteur  d'une  tli^smalion 
impriniee  a  Londres,  en  17H7,  sous 
le  litre  de,  A  eritical  essaj  on  oïl- 
pairUin^ya  cru  pouvoir  souteuir  que 
la  peinture  k  Uraile  n'a  pas  cessé  d'être 
en  usage  depuis  ThéDpbile  jusqu'à  Van 
Eyck  ,  et  il  a  publié,  en  faveur  de 
celte  opinion ,  un  manuscrit  d'un  autre 
peintre ,  nommé  EracUus  ,  intitulé  : 
De  coloribus  et  de  artibus  Ro- 
manorum  (  f^oj-ez  Eraclius).  L'au- 
teur du  p lèsent  article  a  eu  l'oc- 
casion de  citer  un  autre  manuscrit^ 
encore  inédit ,  conservé  dans  noire 
Bibliothèque  royale  de  Paris  (  in-4'*M 
lat.,  N*.674t)f  iiitilulé:^/ia  tabula, 
où  il  est  aussi  hit  mention  de  l'art 
d'employer  Irscouleurs  avec  de rhuilc, 
sou»;  les  mots  Staneas  peiulas  ,  et 
sous  le  mot  Tabula.  ]L\\Çi\\  ^  AI.  Gico- 
giijua  ,  dans  son  intéressant  ouvrage , 
{lyant  pour  titre  :  Sloria  d^la  sculf 
iura^Jalstto  risorgmento  en  ItaUa^ 
sino  àl  s^lo  éU  Jfapoieonê,  dont 
le  pi  einier  votiune  a  paru  à  Venise , 
en  181 5,  a  entrepris  de  démontrer 
que  la  peinture  à  riinilc  a  été  inven- 
tée par  Théophile ,  qu'on  peut  croire 
Lombard  tl^ori<;iiie  ;  il  peusc  même 
qu'elle  était  aus^i  âcc4)roplie  dans  ses 
procédé,  sous  ie  pinceau  de  cet  aiv 
liste,  qu'elle  fest  aujourd'hui;  et  il 
conclut  que  l'honneur  de  l'invention 
Appartient  à  la  Lombardie.  I^oiis  ne 
saurions  nous  dispenser  d'examiner 
des  asscrtiQii»  si  opposées  dans  un 
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article  qui  a  pour  objet  de  tnarquer 
le  rang  que  Van  Eyck  doit  occuper 

parmi  les  artistes.  Il  est  reîf.tin  que 
Théophile  connaiss-iil  l'art  de  broyer 
les  couleurs  avec  de  Thuilc  de  lin;  ce 
ne  sont  pas  seulement  les  fonds  de  ses 
tableaux  qu'il  peignait  de  cette  ma- 
nière, comme  1  ont  pensé  le  baron  de 
fiudberg  et  M.  Burtin  ,  dans  son 
Traité  des  Connaissances  néces- 
saires aux  amateurs  de  tableaux  f 
il  employait  !o  même  procédé  dans  les 
draperies  tt  les  têtes  de  m  s  fip;nres. 
Mais,  d'une  autre  part,  il  tst  incon- 
testable que  Vau  Eyck  a  été  généra- 
lement regardé  par  les  peintres  fla- 
mands, et  notamment  par  les  artistes 
italiens  de  son  temps  et  des  deux 
siècles  qui  ont  suivi,  comme  l'inven- 
teur de  la  véritable  peinture  à  l'Iiuife, 
Au  téraoignaj;e  de  Vasari ,  de  Bor- 
t;bini  et  de  tous  les  écrivains  men- 
tionnés ci-dessus,  il  tant  eu  joindre 
un  autre,  qui  n'est  p.is  moins  con- 
Taincant,  c'est  l'épitaphe  placée  è 
Venise,  vers  l'an  1496 ,  sur  le  tom- 
beau d'Antonello  da  Messina  ,  et  con< 
servée  parVasari  et  par  Ridotfi.  On 
y  lis  lit  cfs  mots  .  Non  solùm  suh 
picturis ,  in  quibus  ûngulare  artiji- 
cium  et  venustas  fuit ,  scd  et  tjuod 
coloribus  oleo  miscendis  splendO" 
rem  et  pcrpetuitatem  primas  ita- 
licœ  fncUirœ  contulit  Rien  ne  peut 
atténuer  une  preuve  si  foi  ie ,  établit 
en  Italie  même  en  faveur  de  l'artiste 
de  l^niges  ;  car  les  printres  vénitiens 
n'auraient  pas  laissé  consacrer  cette 
épitaphe  h  Aulnnello ,  s'il  n'eût  cfé 
notoire  qu'en  <  ik  t  il  avait  le  premier 
pratiqué,  à  Venise,  la  véritable  pein- 
ture i  l'huile.  Ces  bits  paraissent ,  îi 
estvrai^  ^tradictoires;  mais  comme 
ils  sont  paiement  indubitables ,  il 
doit ,  par  cela  même  ,  exister  ua 
moyen  f)c  îe s  ronrilicr.  Or,  T  xpiica- 
tîon  ^ui  ics  concilie,  la  voicu  jUc4 
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peintres  ne  durent  ignorer,  dans  au- 
cun temps  »  que  toutes  ks  matières 
colorantes  se  broieni  plus  ou  moins 
bien  avec  de  t'Imiie  pure,  eC  qu'au 
moyen  de  cette  simple  pre'paraiion , 
elles  peuvent  presque  toutes  êirc  rrn- 
ployees,  soil  dans  des  peiniures  à 
plat,  soit  dms  des  pemUaes  imila- 
tives.  Cei»t-là  tout  ce  ([ue  piatiquait 
Théophile;  il  broyait  ses  couleurs 
avec  de  l'huile  de  lin ,  qu'il  employait 
pure  :  «  Preuds  les  couleurs  que  tu 
•  foudras  employer;  broie- les  soi- 
»  gncusement  avec  de  i'Iuiile  de  lin , 
»  sans  eau ,  t-l  fais  lc>  iiiel  niches  con- 
»  venabIf'N  pour  Its  clairs  et  Us  ha- 
»  billemeuti,  ainsi  que  tu  avais  iait 
»  auparav.int  avec  de  l'eau  ;  tii  varie- 
»  ras  (avec  ces  mêmes  couleurs) les 
»  leiutes  particulières  des  quadru- 
»  pidcs,  des  oiseaux )  des  feuillages, 
»  comme  il  te  conyieodra  (  i  ).  » 
(  lih.  7,  Cap.  XX F I).  Les  couleurs 
eir)plt»y<'t'S  de  cette  rnanièie  séchaient 
tièb  dafïiciii  tin  rit  et  s'ciupàlaieiit  mal. 
Aussi  ThéuphiU'  trouvait-il  fort  désa- 

Î;vÉJ>le ,  lorsqu'il  avait  posé  une  con- 
eur,  d'être  obligé  d'attendre  long- 
temps pour  en  poser  une  autre  par- 
dessus :  cVst  ce  qu'il  nous  dit  lui- 
même.  {Cap.  XXlll  ].  Il  n'employait 
cette  peinture  rpic  d  jiis  les  ouvrages 
qu'il  pouvait  iairc  sécher  au  soleil;  et, 
à  cause  de  ces  difEcultcs,  il  conseillait 
aux  jeunes  peintres  qui  voudraient 
aooâérer  leur  travail,  de  préférer  b 
gomme  de  prunier  ou  de  cerisier. 
(  Ibid.  )  Croire  avec  M.  Cicognara  que 
c'était -là  la  Téritable,  la  meilleure 
manière  de  peindre  à  l'imilc ,  rjuc  tout 
ce  qu'on  y  a  a  jouir  ud  fait  que  lalte- 
rer,  et  que,  p,ii  i  (ni>i'  (iieut,  Théophile 
«ioit  élre  regardé  comme  l'inventeur 

f  1^  AcfSpe  coirtre»  quoi  imponcre  vulnfr!!  ,  tr- 
rciis  e'is  diligf-nter  oleo  Uni,  *ine  ;<quâ,  ri  lac 
miiturii*  Tuliuam  «c  Tettipoeotorum  ,  licu^  «upe- 
ritti  aquâ  fecera*  ;  et  bettÏM ,  tnt  arei ,  aat  £»> 
Ik,  VW«ÉftUNM«ù]Mil»»,  KMiliMl' 
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de  eet art,  ce  seimt  évidemment 
1er  Irop  loin.  11  doit>  au  contraire, 
paraître  certain  que  Théophile  ue  pos- 
sédait qu'un  procédé  imparfait  et  fort 

peu  utile.  Les  expe'ricnees  tentées  sur 
les  tnblcaux  citc.s  par  M.  de  Mechel , 
n'oiireiil  rien  de  courln  ;iit  <  m  favccr 
de  son  système.  Soil  qu'ils  broyassent 
les  couleurs  avec  de  la  gomme ,  de  la 
colle  de  taureau ,  du  blanc  ou  du  jaune 
dVeuf,  les  peintres  du  i  o**  et  du  1 1'« 
siècles  eonvraient  leurs  peintures  d'un 
x  erois  composé  d'huile  de  lin ,  de  gai* 
banuin,  de  myrrhe,  rie  rnaslic  ou 
d'autres  résines.  Ci  tte  pratique  subsis- 
tait encore  dans  les  1  "h''  et  1 4'  siî'cles, 
11  e.st  possible  que  Méchcl  et  d'au- 
tres curieux  aient  pris  la  couche 
extérieure  du  Ternis  pour  le  gluten 
qui  liait  les  couleurs.  On  pourrait,  au 
surplus  y  se  persuader  que  Tommaso 
da  Modena,  Lippo  Dalmasio  et  d'autres 
artistes  peignaient  à  l'huile ,  suivant 
le  procédé  usité  par  Theopliilr,  sans 
atténuer  le  mérite  de  Van  Ev<  k.  Oue, 
dans  un  ouvrage  manuscrit  qui  porte 
la  date  de  1 457 ,  Gennino  di  Andréa 
Cennini ,  peintre  florentin ,  élève  d'An- 
giol  Gaddi,  parle  de  l'art  de  peindre 
avec  de  l'huile  de  lin  cuite ,  Cocendo 
VoUodeUasemensa  del  lino^  art,  dit- 
il,  que  pratiquent  beaucoup  1rs  Aile- 
in^iMil-, ,  rcla  ne  change  rien  iiun  plus 
au  fond  de  la  que!>tion.  Soit  que  Cen- 
nini COUdU  déjà,  en  i4^7)  quelque 
chose  des  procédés  de  Van  E}  ck ,  soit 
qu'il  eût  appris  d'Angiol  Gaddi  qu'il 
Talait  mieux  Êiire  bouillir  l'huile  qoe 
de  l'employer  dans  son  c'tat  natura^ 
on  voit  oien  qu'il  n'était  pas  heaucotip 
plus  avancé  que  les  autres  Itahensdç 
son  temps.  Si  le  procède  de  The'o- 
phiie,  de  Tomma.so  et  de  Dilrnasio 
eât  élé  la  véritable  peinture  à  rhuile; 
si  cette  manière  eût  déjà  paru  accooH 
plie,  comment  les  exemples  qu'im 
àtei  cnles  tenant  pour  réab,  seraient* 
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ils  si  rares?  Gommeal  Gîotto,  Maso- 
lioOy  les  BcUini ,  les  Gaddi ,  n'auraient- 
ils  pas  préféré  Thiiile  à  des  matières 

dont  ils  rcconnais.s;ueiit  les  défauts? 
ou  pourquoi  leurs  successeurs  n  tirairnl- 
ils  .idupte  avec  laut  d'empreisemcut, 
après  avoir  vu  les  tâbleaux.  d'Âuto- 
nello,  lyie  manière  de  peindre  qu'ils 
dédaignaient  auparavant?  Il  doit  donc 
paraître  constant  que  cTest  dans  rem- 
ploi combiné  des  huiles  plus  oa  moins 
siccatives  ^  que  consiste  iuTention 
de  Van  Eyck;  il  est  certain  aussi  que 
ce  sont,  suivant  l'expression  de  Vosi- 
ri,  les  ingrédients  et  les  préparations 
dont  il  iii  usage,  le  altre  sue  mis- 
ture ,  qui  constituent  la  véritable  pein- 
ture à  k'huUe;  et  il  sera,  par  consé- 
quent, démontré  que  c*està  cet  artiste 
que  nous  devons  ce  procédé,  cfrni- 
uemmenl  propre  à  Axer  et  à  marier 
les  couleurs  de  toule  nature,  miné- 
rales, vej^cf  aies  ,  animales;  ce  procède 
que  le  lutcn,  Raphaël,  le  Corrège 
«t  les  autres  grands  maîtres  ont  im- 
mortalisé. L'opinion  de  quelques  écri- 
vains, tels  que  le  Sansovino,  dans  sa 
Deserizionedi  F'^nezia^  Êt  Bonfigiio 
Costanio ,  dans  sa  Messina  deseriUa^ 
'  qui  legardent  Ântonetio  comme  Tin- 
yenteur^  et  croient  que  c'est  lui  qui 
communiqua  son  secret  à  Van  Evclt , 
cette  opinion  me'rile  à  peine  d'èlre 
examinée.  Il  î»ullit  des  dates  pour  [a 
réfuter.  J<*an  Van  Eyck,  avons*noiis 
dit»  naquit  en  iS^o,  et  Hubert,  son 
fière,  mourut  en  i4^6.  Les  deux 
frèrps  peignirent  par  conse'qucnl  en- 
semble le  tableau  de  Philippe-le-Bon, 
entre  cette  année  et  l'année 

•4^9»  puisque  c'est  en  i/jft)  que 
Philippe  nioaîci  sur  le  trône.  Or,  An- 
touelio  travaillait  encore  eu  14^3  ,  et 
Gallo  dit  qu*il  mournt  eti  1 496  :  fim- 
possibilité  se  démontre  donc  d'elle- 
même;  car  Vau  Eyck,  qnt  peignait 
il  i*buile  au  plus  lard  en  1 ^ 
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pas  «voir  appris  cet  arl  d'AntOttelloy 

né  à  Messine,  au  plutàt  vérs  Pan 
i4o6>  M.  de  Mechei  a  dit  sans  preu- 
ves que  Jean  Van  Eyck  mourut  en 
\l\^\»\-AVk  Manderet  Sandnrt  diseut 
seulement  qu  il  mourut  très  vieux. 
M.  Puccini ,  dans  ses  Memorie  isio- 
rico-criticke  diArUonello^  nrésume, 
«vee  la  saine  critique  qui  le  aistingue , 
que  ce  mailre  était  mort  en  i45o  ^ 
mais  depuis  peu  de  temps.  Nous  pos- 
sédons au  Muséç  royal  du  Louvre, 
deux  petits  trrl>Ioaux  d'Hubert  Van 
Eyck  (sous  le  ^  .  5o  du  nouveau 
catalogue  suppiemeulaiie)  ;  l'un  re- 
présente la  Vier{;e  dennant  le  sein  à 
i'Ëniant-Jesus;  l'autre  Ste.  Catherine. 
On  compte ,  parmi  les  élèves  de  Jean 
Van  Eyck,  Èu^tes  Fan  àtr  Gœs, 
a  qui  quelques  personnes  attribuent 
le  tableau  du  Jugement  dernier  con- 
serve d.îns  notre  Musée,  son<  le  nom 
de  Jean  Vau  Eyck  lui  -  même  ;  et 
Roger  de  Bruges  ^  qui  égale  et  sur- 
passe peut-ctrc  son  maître  par  la 
délicalesse  de  l'exécution.  Ce  dernier 
se  trouvait  à  Borne,  en  1 4r>o ,  après 
avoir .  demeuré  auprès  de  Jean  dans 
la  vieillesse  de  ce  pciutre.  Hubert  et 
Jean  Van  Eyck  eurent  une  sœur, 
nommée  Alargueriie  ,  qui  se  rt  ndit 
célèbre dtns  la  p<iiiture,ctqin  refusa, 
dit-on,  de  se  marier,  pour  s(  livrer 
entâèfcmeul  ,1  sou  art.  L  — c — D — d. 

EYCK  (  Gaspar  van  ) ,  peintre 
de  marines,  né  à  Aofers  en  iftaS, 
réussit  à  peindre  des  vues  de  diffé- 
rents ports  et  des  combats  sur  mer; 
il  se  plaisait  sur-tout  à  représenter  des 
attaques  cnti  e  des  Turks  et  des  Ci»ré- 
liens  :  la  variété  de  leurs  rostumes 
prête  un  charuic  de  plus  .1  ri  ffct  de 
ses  tableaux  ;  ses  (igurés  sont  en  gé- 
néral bien  dessinées  et  toucbé-s  avce 
ûnesse,  —  Nicolas  vav  £yc&  ,  qu'on 
croit  frère  du  précédent,  et  lié  dans 
la  même  ville,  vers  lôSo,  acquit  unt 
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Sande  réputsitioii  dans  le  |;eiire  des 
tailles;  il  peignait  jyec  fvu  le  choe 

des  combattants,  et  doniinit  h  ses  fi- 
fi<;urps  bçîmcoiip  de  mutivement  et 
d'expresMun.  Les  particularités  de  sa 
\icsont  peu  conuucs;  il  clait  capitaine 
de  la  milice  bourgeoise  d'Anvers  où  il 
-finit  ses  Jours.  La  galerie  de  Dresde 
possède  un  tableau  de  ce  maître,  re- 
présentant nne  HaUe  militaire  dans 
un  village  V  —T. 

EYER,  ou  AYRER  (Jacques), 
notaire  et  procureur  impérial  à  Nu- 
remberg ,  où  il  mourut  en  iGo5, 
s'occupa  aussi  de  poc'sic  dramatique, 
et  composa  un  assez  grand  nombre 
de  petites  pièces  et  d'espèeesd'opcra , 
dont  la  connaîsseiiGe  offre  quelque 
intérêt  pour  Thistoire  du  théâtre  et 
•de  la  poc'sic  allemande.  Il  ne  publia 
que  le  Jidius  el  Cicero  redivivus  de 
Friscbtiu,  qu'il  avait  mis  en  forme 
dramatique  (Spire,  i585  V,  mais 
après  sa  mort  ses  eoiauts  publièrent 
son  Opu$  thedtricum  ,  contenant 
trente  comédies ,  Nuremberj^  ,1610, 
in-foL,  ib.,  1618.  On  peut  voir  ie 
titre  et  l'analyse  de  ces  pièces  dans 
•Gottscbed  (  Dram.  Dichlk.   IF  ^ 
i-r5o. )  Le  reste  de  ^fs  œuvres, 
contenant  quarante  autres  pièces  de 
the'âtrc  ,  n*a  pas  été  imprime.  — • 
Jacques  Aïnj:,tt  ,  appelé   \*ainé  ou 
Viineun,  était  aussi  avocat  â  Nnrem" 
berg  9  et  a  publié  quelques  ouvrages 
de  jurisprudence  :  I.  Enodaiio  legis 
umceB  C,  de  errore  calculi ,  Franc- 
fort, iSgg,  in -S'.;  I-iége,  1700, 
in- 1  !2  ;  IL  Comment,  in  /e^.  ut  vim , 
J/.  De  Just.  et  jure  ,  L  ranci".,  i  , 
in-12;  111.  un  Commentaire  sur  le 
Processus  Luciferi  contrà  Jesum 
de  Jac.  de  Teramo-,  Hanau,  161 1 , 
in  -  8**.,  souvent  réimprimé,  et  quel* 
quefois  réuni  au  Processus  satame 
contrà  B.  Virg^nûm*  {P^oy»  Bab- 
$toh£  et  T»Ava  ),        G.  M.  P. 
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EYKÈ  DE  REPKOW.  K  Ebko. 

EYKENS  (Pierre),  dit  le  fleux, 
peintre,  né  vers  1^99  h  Anvers,  se 
forma  par  l'étude  de  l,i  nature  et  des 
gr.mdi  maîtres  de  suu  pays.  11  allait 
partir  pour  Rome  étant  encore  fort 
jeune  lorsque  le  mariage  le  fjxa  dans 
sa  ville  natale.  Traitant  ordijiairemcot 
]e  genre  de  t1ibt«Hie  en  erand^  il  sen- 
tit combien  ic  voyage  oitaiie  lui  eût 
été  nécessaire,  et  pour  y  suppléer 
en  quelque  sorte  ,  il  ropsuîta  autant 
qu'il  ie  put  les  estampes  et  les  mou- 
les en  plâtre  des  statues  antiques. 
Ce  peintre  était  très  laborieux,  ami 
de  ta  solitude  et  de  son  art  ;  des  am- 
positions  abondantes,  un  bon  goût  de 
dessin,  une  couleur  vraie ,  et,  lors- 
que les  sujets  rexigeaient,  pleine  de 
délicatesse,  ie  jilacent  au  rang  des 
bons  peintres  d  histoire  de  son  pays. 
Il  peignait  quelquefois  des  bas- re- 
liefs et  des  vases  de  raarbre  pour  les 
peintres  de  fleurs ,  et  faisait  les  figures  ♦ 
dans  les  tableaux  de  quelques  j)âysa« 
gistes.  L'année  de  sa  mort  est  incoo-  * 
nue.  La  plupart  de  ses  ouvrages  furent 
placés  dans  les  églises  d'Anvers.  Des- 
ramps  désigne  comme  les  phadpatix 
le  Tableau  d'antel  de  la  cbaprlle  des 
fripiers  dans  la  cathédrale  d'Ai;vers , 
représentant  suinte  Catherine  dis- 
putant contre  les  docteurs  païens. 
La  figure  principale  est  trës  belle  ^ 
dans  TéglLie  de  SL-André,  la  Cengy 
tabeau  savamment  composé;  aux 
Carmes  -  Décliaussés  ,  Elie  enlevé 
dans  un  char  de  feu  :  le  paysage 
rst  deWaiis;  et  les  figures  d'un  au- 
tre ])aysaç;e  peint  par  Spierink  j  dans 
l'église  des  religieun:  appelée  Bo- 
gaerde.  S,  Jean  préchaut ,  eic.  Lv- 
kens  fit  aussr  pour  lé$  jésuites  de  Ma- 
lines  deux  tableaux  de  la  Fie  tle  ,  ^ 
S.  François  Xavier f  dans  l'un  ce 
saint  baptise  un  prince  idolâtre  ; 
dans  Tauire  il  ressuscite  un  mort. 
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On  Ignore  en  qnd  temps  Pîeire  Ef- 
kens  DOnruL  II  eut  plnsiain  en- 
fants ,  dont  deux,  Jean  et  Françoif , 

furent  ses  élèves;  le  premier  avait 
d*abord  étudie'  la  sculpture  ;  mnis  il 
rabandonna  pour  se  livrera  peindre 
des  lleurs  et  des  fruits,  genre  dans 
]cqucl  il  réussit  assez,  bien,  ainsi  que 
50U  frère.  D — T. 

ËYM£RIC( Nicolas),  natif  de 
Girone,  entra  dans  l*ordre  des  frères- 
prêcheurs,  en  1554 ,  à  Ti^ede  qua- 
torze ans.  Il  devint  le  plus  célèbre  ca- 
noiilstc  de  son  temps,  el  fleurit  sous 
les  poTitifîc;its  d'innocent  V!  ,  vt  ses 
successeurs,  ii  lui  l  ut  iinjin  iieur- 
gëner;d  ,  eu  i556,  par  Iniiucetit  Vf, 
et  GitgoireXllc  nomma  son  chape- 
kin  et  juge  des  causes  d'hëresie.  Ge 
fut  lorsqir il  occupait  le  second  de  ces 
empois  qu'il  écrivit  ^son  fameux  Di- 
rectoire des  inquisiteurs*  Dans  le 
schisme  qui  divisa  Tcglise  par  la  dou- 
ble élection  d'Urbain  Vî  et  de  Clé- 
ment VU,  Eymcric  s'attacha  ;m  parti 
de  Clément,  et  iuivU  ce  pajie  a  Avi- 
gnon. De  retour  dans  l'Ara  go  a ,  son 
caractère  inflexible  ne  fit  qu'augmen- 
ter le  nombre  d'ennemis  qu'il  s'était 
dé^k  attirés  par  rintolérance  d'un  zèle 
exagéré.  Mais  Tennemi  le  plus  terrible 
pour  lui ,  ce  futle  prince  Jean  ,  fils  de 
Pierre  IX  d'Aragon  ;  ce  roi  l'exila  en- 
fin de  >ses  états.  Eymeric  se  rétugia 
alors  à  Avignon,  oii  dénient  Ville 
reçut  très  favorablement.  Il  jouit  cons- 
tamment de  la  bienveillanoe  de  ce 
pimtife,  ain.si  que  de  celle  de  son  suc- 
cesseur, Benoît  Xllî,  jusqu'à  ce  que, 
accablé  par  Tage  et  les  infirmités,  il 
retourna  dans  sa  patne  où  il  mourut 
en  i5(^.  Ses  piincipaus  ouvrages 
sont  :  Tractatus  très  de  logicd ,  de 
principibus  naturaUbus  in  J  librum 
jfhjrsUxrum  ArisMx^s  ;  Traeîatus 
de  potestate  papaU;  TraetaUis 
cçntrm  UimeirsitMem  parisiensem 


£TM 

MeetMamimpugnantemi  ^espon- 
simiês  ad  XXIX-  quœstiones ,  etc* 
Mais  parmi  ces  ouvrages  et  autres 
qu'il  écrivit,  celui  qui  fit  le  plus  de 
bruit  fut  son  Direclorium  inquisito^ 
rum ,  Barcelone,  i5o3;  Rome, 
i5"]8,  avec  les  Scholies  el  les  Com- 
mentaires de  Peiia  ;  ibid.  i5H'J  ;  Ve- 
nise, avec  les  Commentaires ,  1 1)96. 
Ge  livre  est  partage^  en  trois  parties; 
la  première  et  la  deuxième  sont  con- 
sacrées a  ëlaMir  les  pouvoirs  des  in- 
quisiteurs contre  les  hérétiques  et  les 
fauteurs  d'iici  ésie ,  et  la  dernière  ex- 
plique la  manière  de  procéder  contre 
eux.  Le  Directoire  soumet  les  rois 
eu3&-mèuies  a  son  terrible  tnbuual.  On 
voit,  par  les  ma&imes  exlraordmaires 
répandues  dans  est  ouTrage,  dans 
quel  esprit  l'auteur  l'a  composé ,  et  Ton 
s'étonne  qu'un  bomme  doué  d*un  ré- 
ritable  talent,  peu  commun  alors ^  ait 
pu  se  laisser  entraîner  par  un  zèle  mal 
entendu.  Ce  fut  le  trop  fameux  Tor- 
quemada  qui ,  le  premier ,  mit  en 
pratique  les  horribles  principes  d'Ey- 
meric,  lors  de  l'établissement  de  Tin* 
quisition  en  Espagne ,  en  i4Bo  ,  sous 
le  règne  de  Fenunand  et  d'Isabelle. 
Heureusement  les  successeurs  de  Tor- 
qucmada  se  désistèrent  insensiblement 
de  son  système  de  rigueur.  Cependant, 
quelque  redoutable  que  ce  tribunal  ait 
été  dans  son  origine,  il  fautaus>i  con- 
venir que  ri!^pagae  lui  est  peut-être 
redevable  de  la  tranquillité  dont  elle  a 
{oui  pendant  que  les  guerres  de  religion 
ensangUntaient  le  reste  de  l'Europe. 
On  a  souvent  accusé  ce  tribunal  d'à* 
voir  nui  au  progrès  des  sciences  et 
des  arts,  de  même  qnon  te  repré- 
sentait partout  roni  nu  inju  te,  cruel  et 
arbitraire;  cette  aci  u^  ituui  n'éiait  [»eul- 
être  pas  alors  déuuec  de  fondement.  JN'e 
▼oulant  point  passer  les  bornes  que 
nous  nous  sommes  prescrites ,  pour 
édaircir  ces  points^  nouseng^geonsnos 


Digitized  by  Google 


«TN 

leelAim  k  consulier-  M.  Alex*  de  Tâ 
Boidcdft&sson  Ilinér^dcser^d^VES" 
JMgMf  tom.  V* D«g  I  et  la;  et ,  sans 
entrer  dans  une  aiscussion  étrangère  à 
cet  article,  plaignons  ce?  temps  de  bar- 
barie où  la  supcrstitioQ  et  le  fanatisme 
tenaient  souvent  lieu  de  religion,  etre- 
jouiisoiis-uous  de  ce  que,  par  le  progrès 
des  Imnières,  nous  n'avons  plus  k  re* 
douter  les  bûdiers  de  Torqucmada , 
ni  k  frémir  $ur  les  terribles  maximes 
d'Eymt'ric.  B*— s. 

EYNDE  (Jacob  xah  dew),  sei- 
gneur Je  Haefistede,  né  à  De'ft,  vers 
l*an  1S75,  d'une  famille  distinguée, 
après  «i¥oir  fait  de  bonnes  études , 
suivit  U  carrière  militaiiC)  et  fut  capi- 
taine dVn  Kgimeni  d'infiiuterie  au  ser* 
TÎce  du  stadoouder  Maurice,  On  croit 
qu'il  quitta  les  armes  à  l'occasion  de 
la  trêve  conclue  en  1609.  Bendn  à 
SCS  prcmif^rs  poi*fs,  iî  ruttira  avec  suc- 
cès les  belles-lettres  ainsi  qnc  la  poésie 
latine,  et  iiiourut  dans  son  rhâtcnnde 
Haemstede,  le  ii  septembre  161 4* 
Il  a  bissé  :  I.  Jac,  ^pfdii  Poëmata^ 
Leyde,  161 1  ,  in-4*-  On  distingue 
dans  ce  recueil  ses  deux  Livres  sur  la 
guerre  de  Flandre.  II.  Une  Chtxm- 
que  de  Zéla/ide,  en  deux  Livres  et 
en  latin,  Middelboarg,  i654.  in-4"-; 
elle  ne  va  que  jusqu'à  l'année  !5o5.' 
Il  avait  euiorc  écrit,  et  s'élait  pro- 
pose de  dédier  à  Joseph  Scaliger ,  un 
traité  en  langue  latine  sur  les  danses 
das  Anciens  i  mais  cet  ouvrage  est 
reste  inédit.  On  croit  que  l'auteur  était 
peiit<(ils  de  Jacob  van  den  Ëynde, 
avocat  (ou  conseiMer-pensionnairf  )  de 
Hollande,  en  t:*>6o,  et  qui  périt  eu 

Srison  a  Yilvordcn,  victime  de  son 
évouemcnt  à  la  cause  delà  liberté,  le 
I  n  mars  1 569  ;  il  fut  acquitté  après  sa 
mort»  et  sa  famille  obtint  raain-lcvée 
de  la  saisie  de  ses  biens*  M*^ir. 

EYNHOUEOTS  (  BsMOLinrs  u 
RoHBAVT  )  y  né  À  Anvers^  Yen  i6o5  ; 
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s*étalilît  dans  cette  vitle;  il  a  gravé  à 
f  eau  forte  avec  beaucoup  d'esprit.  Ou 
a  de  lui,  entre  autres  morceaux,  le 

sujet  (d'après  Claissens),  de  Cumhyse 
roi  de  Perse,  qui  ayant  f^^it  étendre 
sur  un  siège  lape  MI  li'un  juc^e  préva» 
ricateurqiiM  avait  fait  ccorclier,  y  fait 
asseoir  «ou  fils  qu'il  avait  uomuié  à  sa 
place  ;  le  tombeistu  de  Rabens^  même 
sujet  que  Pontius  avait  gravé,  mais 
bien  supérieurement  ;  une  allégorie 
représentant  la  paix  et  la  félicité 
d'un  e'iat;  une  /idoration  des  rois  , 
un  Sa'înf  Pauly  Jésus-Christ  sor^ 
tant  du  tombeau  ;  tous  ces  sujets  'l'a- 
près  Bubcns.  On  a  encore  d'attirés 
estampes  de  lui,  d'après  le  même 
maître,  ainsi  que  d'après  GnrneillA 
Scbût.  P-^z. 

ETRING  (ELtE^MAaTiif),  pas-  ^ 
teur  luthérien,  et  suirintendant  de 
l'église  de Rodacb  en  Franconic,  né 
à  Meckheirn  ,  le  i  octobre  iGr'S  ^ 
mort  le  là  ûcîul  ic  1739,  a  publié, 
en  btiuct  en  allemand,  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  ne  distingue 
que  le  suivant  :  rUa  Emesli  jni  du* 
cis  Saxonicp,  etc.;  Léipzig,  1704, 
in-8  .  Ânt.  Teissier  donna  un  abrégé 
de  eefte  Hi'itoirp  ,  en  français,  Ber* 
hn,  1707.  Eyiitiî;  tvait  entrepris  un 
ouvrage  \y\m  é!(  imIu  sur  la  maison  de 
S  ixe ,  niais  il  ne  l  a  point  termine,— 
Loiiis'&ilomon  EYBiirG,ills  du  pré* 
oédent«  adjoint  de  ta  faculté  de  phi- 
losophie à  léna,  avait  été  gouverneur 
d'an  jeune  seigneur  de  Reteuhafan,  et 
mourut  à  Giessen  ,  dans  un  âge  peu 
avancé,  n'avant  publié qiic  Its  rii-nx 
ouvrage  s  suivants  ;  I.  Comjnejitalio 
de  rébus  Franciœ  orientalis  suh  An- 
tomo{à.G  Uotenbahn),  epwco/?o  Bam* 
bergensif  Altdorf,  1752,  in-Zj".  IL 
Fita  Sehast,  de  Rotenkahn,  léna^ 
1739,  in-4'.  W— a. 

EYRINID^ETRINIS,  docteur  en 
nédedaei  né  en  Russie,  dans  le  17*. 

57- 


L/iyitized  by  Google 


5-^  £YB 

siècle,  Tint  s'^blir  an  tomnl  dt 
Ifeuchâtel ,  et  y  prolbua  la  laogut 

grecque.  11  Uecouviil ,  en  1710,  ujîc 
mn}fi  d*asplialte ,  thins  la  j)c\riic  du 
tornle  nommée  le  /  ai  de  Travers, 
CV'îjt  util  s  ibstriucc  bituimneuse,  iui- 
peuetrdUit-  a  1  eau ,  et  dout  les  aucieos 
ont  £iit  usage ,  comme  d'un  émtsùX 
iodissoloble.  Eyriiii ,  après  avoir 
constaté,  par  plusieurs  expemnces , 
les  propriétés  de  l'asphalte  qu'il  veuit 
de  découvrir,  céda  ses  tiroits  siirccfte 
niîtic  h  un  Français,  Dominé  la  Sa- 
blonicre  ^  qui  obtint ,  en  1720,  un 
litixL  du  couseil  d'état,  par  kqml  il 
était  autorisé  à  iutroduire  cette  subs- 
lance  dans  le  foyauine ,  pour  rcn* 
p'oyer  k  tels  usages  qu'il  trouvetait 
convenir.  L'huile  qu'on  retire  del'as- 
pbalte  est  utile  dans  te  traitement  des 
maladies  delà  peau;  et  Todeur  qu'elle 
repTucî,  lorsqu'on    la  brûle,  suffît 
pour  faire  périr  les  insectes  dans  une 
chambre.  On  lit ,  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux,  que  la  Sablonière  fit 
liommag^  au  roi  d'un  vasa  d'aspballe 
de  deux  couleurs ,  orné  de  bas-ire- 
liifs  d'un  goûl  exquis,  représentant 
les  éléments.  On  connaît  d'Eyrini , 
T.  Dissertation  sur  VasphnUe  ou  ci- 
rneiiL  naturel  y  avec  la  marucre  de 
Vemf)Luj  er^  et  les  ulUiies  de  L  huile 
çu'oii  en  ùrey  Paris,  i^ii^iu-i^ 
de  4B  pages.  ïUDësenpUand^  lois 
des  mines ,  lat.  et  firanç. ,  Besançon  ^ 
1791 ,  in-ia  de 80  pages.  III.  jivis 
sur  V usage  des  OSfAattes ^  etc. ,  sans 
date,  in- 1  !i  de  Go  pages.  Le  Journal 
des  savants  (  avril  i  7 7.2  ) ,  ayant  ren- 
du un  compte  peu  f<ivôra])ie  de  la 
jirciiiière  de  ces  brochures ,  l'auteur 
^  répi>udit  par  une  nouvelle  brochure 
in*i2 ,  imprimée  i  Besançon ,  sous  ce 
titre  bitarre:  IV,  Bépimse  à  un  EaP' 
trait  du  Journal  des  Swants^pOge 
110,  hébraïque ,  grecque ,  latine  et 
française'^  AspktnkiasphaUa  primm^ 


•m  IffMrtftôitf  bituminisvèriies  eâ 

securitas  ,  cum  aliis  jésphastaspha- 
liis  et  afytisteria ,  ou  véritable 
Histoire  de  la  découverte  de  la 
mine  d'asphalte.  Eyrini  avait,  dès 
17 18,  publié,  en  allepiand  ,  plusieurs 
opuscules  sur  le  même  sujci.  Au  , reste, 
la  découverte  d'aaUis  aHasf  dTAs- 
phalle»  tromrées  sur  les  rim  dn 
Bbitt  et  du  Rhône,  a  ^puis  lors, 
fendu  celle  dn  Val-Travers  moins  im* 
portante  pour  la  France.    W — s. 

EYSEL  ou  EYSSEL  (  Jean  Phi- 
lippe), néàErfurt  en  i65'i ,  étudia 
dans  cette  ville^  ainsi  qu'.i  lena,  les 
belles-letlres  et  iatt  de  guejir.  1'  ob- 
tint CD  1680  »  à  romversilé  d'Erfnrt , 
le  double  litre  de  docisnr  «u  médedno 
<tde  poite  lauiéal.  Apvès  avoir  exerce 
pendant  quelque  temps  l'emploi  de 
nie'de(  in-physicîen  à  Bocken  en  Wcst- 
phnlip,  Éysel  revint  en  i684  à  Er- 
iurt,  où  il  fut  noinnie,  au  bout  de 
trois  ans ,  professeur  extraordinaire 
de  médecine.  Eu  1695  ,  la  faculté 
fadmit  dans  son  sein  ^  et  l'imiTersité 
le  choisit  pour  occuper  la  chaire  de 
pathologie  ;  Paanée  suivante  il  rem* 
plit  celle  d'anatomie  et  de  chirurgie  ; 
enfin  celle  de  botanif]iie  lui  fut  e'gale- 
nicnt  confiée.  I/academie  des  curieux 
de  la  nature  le  reçut  en  1715,  sou» 
le  nom  de  l'hiloxène,  et  le  jierdil  Jo 
5o  juillet  1717*  Les  ouvrages  d'Ejsci 
coDsisicnt  en  courts  ahrëgés  sur  les 
diverses  branches  de  la  nddeeiDe»  la 
piup.ii  t  écrits  sous  la  forme  banale  de 
cathéchisme ,  «  t  en  tïombreuses  thèses 
qui  lui  sont  généralement  sllribuées  , 
bien  qu'elles  portent  les  noms  des  rau- 
didats  qui  les  ont  défendues  ;  I.  Corn^ 
yejidium  ari<itomi4;fim,Erfurt, 
iu-8".^  IL  CempeeUum  physiologie* 
ditt  f  modemorum  dogmatibus  ac~ 
eommodatum,  per  quœstiones  et  res- 
ponsiones  distinctum ,  corporis  hu* 
mani  falfriMm,  quoad  omnespartes. 
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eoHcinnè  describens,ïb,  i  (kflj  iihS*.' 
111.  Compendium  semîolo^lcum  , 
ifo.  1701 ,  in-8".  ;  ÎV.  ComjwruUum 
pathologicum ,  modernorum  dogma- 
iilnts  accommodatum  ,  /jer  ^wœy- 
tioiies  et  respomiones  distirictum  , 
€orpon$  hummd  iimlum  pmtmw* 
turàUm,  nempè  moréos,  causas  et 
siymptomata ,  concinnè  deseribens  t 
ib.  1699,  iii-8®*f  ihid»  1713.  V. 
Compendittm  pracixcum,  moderno- 
rum pra.ri  ch'ntrœ  ncronimodatum , 
marboruiii  et  sjniptomatum  corpo- 
ris  humatii  curationem  succincte 
complectens f  ib.  17  10,  iu-8'.  VI. 
Compendium  de  farmuUs  medUcis 
prmscribendiSf  seâmdùm  mathodum 
Gasparis  Cramert%  msdta  expéri- 
menta jaemidiora  atque  arcaniora 
continens  ,  ac  junioribus  practicîs 
maxime  utile ^  ib.  1  (598,  in-8°.  ;  iiiid. 
1 7 1  o  j  VII.  Compendium  chirurgi- 
eu  m  ,  ib.  1 7 1 4  »  in-8**.  Tous  ces 
abr^és  furent  publics  collectivement , 
iprès  la  mort  de  Tauteur ,  sous  ce 
titre  :  Opem  medica  et  chimrgica , 
Francfort  et  Leipzig ,  in-8'.  Parmi 
les  Dissertations  innombrables  discu- 
te'es  sous  In  prcsifîcnrr  d'FvFcl ,  il  en 
est  plusieurs  qui  ménleat  d'élre  si- 
gnalées :  T".  De ^landularum  naturd 
et  usu ,  1694;  u  '.  De  spiritu  insitOy 
1697  ;  5**.  De  ctmeeptUme  humand , 
1709;  4°*  generaimne f  17 16; 
5».  Intestintfntm  fhjrsisdo^  et  pa- 
tkologia,  1708  ;  6*.  De  tributo  lu- 
nariinvirgineretentOy  1 701  ;  7".  De 
ebrietate  assidud  hydropis  causa  ^ 
1 70 1  ;  8*.  De  nœvis  maternis,  1  7  09; 
g"*.  De  morbis  oh  qnos  rei  ad  tortu- 
ram Jiunt  inJiabtles,  I7i5j  10-.  D a 
prœparatione  medicamentorum  mtf* 
dieo  practîeo  seitu  maxime  neees* 
sarid,  resp.  Badsmeister^  ^l^il 
1 1**.  De  furore  uterinOf  resp.  «/-JK 
Lehmann  ;  1 7 1 5  ;  12"*.  De  vulnere 
^entricuU  dttpUsaHo  nonUthali^ 
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1716.  Les  monograpbies  botanique^ 

mentent  une  mention  pnrtîcnîicre  , 
non  quelles  contiennent  des  vurs  neu- 
ves propres  à  enrichir  la  science  des 
vége'taux  ;  mais  on  y  ironve  parfois 
rassembles  des  détails  curieux,  des  ob* 
serratioijs  utiles ,  dont  les  uns  éukut 
disséminas»  et  dont  les  autres  appar- 
tiennent au  professeur  Eysel ,  ou  an 
candidat:  i**.  De  agallocho  ^  resp. 
Beinboih ,  1712;  9.  '.  Belîidi^^a' 
phia,  sii^e  de  belUde ,  resp.  Eras^ 
mus,  1714?  5\  Ve  fdio  ante  pa- 
trem^sivede  tussilaf^ine,  resp.  0(tn , 
1 7 1 4  ;  4"»  f"ë*^  dœmonum ,  i,H'e 
de  hjpericù^  resp.  Lange ,  1714; 
5**.  De  bono  Bennco ,  resp.  Fentsch , 
17 14;  tî^«  De  rore  solis ,  resp.  ^er- 
mann\  1715;  7*,  De  trifolio  fibrt* 
710 ,  resp.  Friese ,  1 7 1  (5  ;  8  '.  De  aqui' 
legid  scorbuticoruin  a^rlo  ,  resp, 
Sckubart,  1716;  9'.  Ve  betonicd, 
resp.  Blcek,  17165  10".  De  vero- 
nicdy  resp.  Curiius ,  1717.—-  Eysii. 
(  André),  frère  puîné  du  pr<!Gtfdent , 
cultiva  pareillement  la  médecine,  Inats 
avec  beaucoup  moins  de  distinction. 
Reçu  docteur  à  E4'rurt  en  1693,  il 
publia  quelques  Dissertations;  Tune 
est  sa  thèse  inaugurale  :  De  febre 
infanlum  putridd  ex  putredinaliver^ 
nuurn  scminario  orld  ;  dans  la  se- 
conde, il  cra^re  l'état  physiolo- 
gique et  pathologique  du  cbjple  :  De 
ckyîo  sectmdùm  et  prœter  natitram^ 
1094;  dans  la  troisième^  il  examine 
une  maladie  très  fréquente,  et  sou- 
vent fort  dangereuse  :  De  passione 
colicd  ,1716.  C. 

EYSÎMOND  (Jean),  Polonais, 
qui  vccut  dans  le  dix-seplicmc  siècle. 
11  traduisit  en  vers  polonais ,  un  poè- 
me latin  sur  layictoiredeKirckbalm, 
remportée  par  Sigismoud  111,  sur 
Charles,  duc  de  Sudermanie,  depuis 
roi  de  Suède,  sous  le  nom  de  Char' 
Us  IX»  €e  poème  avait  été  composé 
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par  Laurent  BoieruSf  Suédois  alla- 
chc  au  pnrii  de  Sigismoiid,  et  naïu- 
raliséen  Pologiie.  C— au. 

ëY^SOM  (  Henri  )  ,nék  Gronin- 
eue ,  étudia  la  médecine  4  l'université 
de  celte  ville,  où  il  obtint  le  doctorat 
en  |65B«  Il  examina  dans  sa  thèse 
inaii|:;nralc  les  fonciionsdi  rc[)iploon  : 
X)e  officio  ovienli.  ].\uméc  suivante  il 
publia  un  opuscule  intéressant^  sous 
ce  titre  :  Tractatus  anatomicus  et 
medicus  de  osiibus  injanùs  cognas- 
emuUs ,  consejyandis  et  curandis , 
in-i9.  Quoique  Tanteur  n*ait  eu  pour 
servir  de  base  à  son  travail  qii^un  seul 
iqueiète  de  fœtus  à  sa  disposition, 
cpppnd.int  il  a  déciil  la  charpente  os- 
scnsr  tic  IViifml  avec  une  exactilude 
ei  11  II*  fidélilc  rares ,  auxquelles  lece'- 
lèbrc  Hdllcr  a  rendu  justice.  Eysson  a 
joint  h  cette  monographie  celle  de  .son 
compatriote  Volcner  Goiter,  auquel 
on  doit  les  premières  bonnes  fif^ures 
des  os  dn  fœtus  (  FtJty^ez  Coiter  ). 
Lfcîcrc  et  Manget  ont  enrichi  de  ce 
double  traité  leur  Bibliothèque  ana- 
tomiqiie.  Les  curaleurN  de  runiversilé 
de  Gruninp;ue,  pe'iielres  d'c.>tiine  pour 
Bysson,  iireut,  "à  sa  sollicitation, 
construire  un  nouvel  amphitbâltre 
anatomique ,  dont  Us  lui  confièrent  la 
direction.  Le  professeur  justifia  plei- 
nement leur  attente  par  le  zèle  infati- 
gable avec  lequel  il  remplit  ses  fonc- 
tioi»^;  rc  fut  prtnci  paiement  à  Tusage  des 
clèvcs  qu'il icili^ra  un  manuel  d'analo- 
inic  iutiUilc  :  Cnlîegîum  anatomiciini, 
sive  omnium  humani  corporis  par^ 
tium  histoiia,  examinihus  tri^inta 
hrwisnmè  compnhensa,  Gronin- 
gue,  1662,  in- 12.  11  faut  bien  se 

Ssrder  d'imiter  la  cre'duîitc'  d*Eysson, 
'adopter  aveuglement  les  hypothèses 
qu'il  a  émises  [  d  it  soutenir  son  ob- 
servalioii  :  De Jœlu  lapidefncio  ;  in 
qitfi  ejusdem  in  utero  goicr  nio  ,  in 
abduuicti  uruplio ,  ultra  viguUt  un- 
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woç  relent'w ,  ntque  litpiâescentia  ^ 
aliaquc  hoc  ipectaniia ,  per  circum- 
stuntias  et  causas  expUcantur  et  co/i- 
Jirmanùtrf  Groningue,  1661  ,  iQ-8\ 
Ëysson  a  composé  en  outre  nnabr^é 
de  mddecine  :  SjntapiM  medieum 
minus ,  Groningue,  167a ,  in- 1  a  ^  et 
quelques  dissertations  peu  importan- 
tes. G. 

EYSSON  (Roi  oi  pee},  médecin 
et  aualomiÀtc  Loliandais ,  në  à  Gro- 
nmgue,  vivait  sur  la  fin  du  ly,  siè- 
cle*il  chercha  à  déterminer  les  pUn^ 
tes  dont  parle  Virgile  ^  et  publia  un 
essai  de  son  travail,  dans  les  deux 
opuscules  suivants  :  SjyU^œ  virgilia* 
nœ  prndromus,  —  de  arhorîhus 
glatidiferiSy  in-i2,Groningue,  1G95. 
lî.  De  fagOf  in  12,  1700,  Eysson 
s  V  montre  plus  eu  savant,  occupé  à 
feuilleter  les  Uvrcs ,  qu*à  examiner  la 
nature.  Cependant»  il  a  signalé  un« 
yaiiélé  remarquable  de  chêne,  qui 
croissait  dans  la  Drente.  Parmi  ses 
ouvrages  de  médecine  et  d'anatomie, 
}\om  citerons  seulement  son  Sj^ntag" 
ma  medicum  ininus,   Groningue  , 

EZÀNVILLE  (Renaut),  poète 
français ,  attaché  au  service  du  due 
d'Elbeuf  et  du  comte  d'Baicoun  , 

était  ne'  au  Val  de  Marremont,  sur 
les  rives  de  l'Aujon  (aux  environs  d« 
Langres  ) ,  comme  il  le  dit  lui-même^ 
dans  le  posl-scriptum  qui  suit  son 
A  dieu  ï  son  Hvre.  Après  avoir  par- 
couru le  levant  et  le  nurd  dcl'Europc, 
pendant  dix- sept  ans,  et  vibitc  la  Sy- 
rie et  TËgypte^  il  se  proposait  dfi 
faire  un  livre  de  ses  deux  voyages; 
mais  il  voulut  auparavant  faire  part 
au  public  de  quelques-unes  de  ses  sub- 
tiles inventions,  en  lui  en  annonçant 
de  plus  merveilleuses  encore  ;  et , 
comme  il  n'y  avait  pas  là  de  quoi  for- 
mer un  vohune,  il  y  joignit  les  Essais 
poëtiq^ucâ  de     jeunsd^ïe^  ti  ucUaul 
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li&e  grande  dédicace  à  chaque  pilce , 
parvint  à  former  de  ce  mélange  i\n 
volume  dr  c»o^  r''*?;^'^ ,  soti^  ce  titre  : 
Invention  ywuv elle  des  e^ij'eri'iers  et 
globes  de  guerre ,  du  grand  chijfre 
indéchiffrable,  et  d'une  salière  ^ui 
m  verse  point;  plus  80  ^uatrmns* 
sententieuxi  cent  vers  âeâiés  aux 
files  légères^  €te,y  Ptaris,  1610, 
in- 12.  L'auteur  sYait  une  si  haute 
idée  des  succès  immanquabies  de  ses 
inventions  tnlUtairps ,  qu'après  les 
avoir  présentées  au  pape  et  a  l'empe- 
reur, comme  un  moyen  itiiailubic  de 
défendre'  Strigonie^  alors  assii^ëè 
par  tes  Turks,  il  cheicba  à  s'intro- 
duire daos  la  place,  pour  en  faire 
«sage  ;  n'ayant  pu  y  parvenir,  et  la 
ville  ayant  été  prise ,  il  se  jeta  dans 
Javarin,  pour  la  défendre  par  ce 
moyen  ,  en  cas  de  siège.  Mais  !a  paix 
se  fit  bientôt  après ,  et  il  réserva  pour 
une  autre  occasioa  ses  inventions , 
dont  son  livre  ne  décrit  que  la  moin* 
dre  partie.  Ses  esperviers  sont  de 
petites  p^es  d^rtillerie ,  difficiles  à 
*  manier,  et  qui  peuvent  être  quelque- 
fois pins  nuisibles  à  l'assiège'  (]m  s'en 
sert,  qu'à  l'assicgcaot.  Ses  ^lohes  de 
guerre,  espèce  dcpjrantUs  ch.iusse- 
trapes,  peuvent  être  utiles  pour  dé- 
fendre une  brèche;  mais  tevr  volome 
en  rend  Pusage  très  embarrassant. 
Son  cbiffire  est  bien  réellement  indc- 
chifirable  ;  mais  on  an  a  inventé  de- 
puis de  pins  commodes,  qni  ne  le 
sont  pas  moins.  Sa  snlicrc  inversible 
est  suspendue  coin  nie  une  boussole 
marine ,  et  peut  conveuir  à  dessu^ 
perstilieux  qui  craignent  un  funeste 
jlMTés  tge.  Ses  poésies ,  ornées  d*acro9^ 
liclifs  et  ^otres  pnérilités,  sont  an- 
dessous  du  médiocre ,  et  il  est  proba- 
ble qne  !e  peu  de  succès  de  ce  prcmiei: 
onvrage  .lura  dcgitrué  l'.iiileur  de  pu- 
blier SCS  Voyaç;cs  et  ses  .mtrcs  itiven- 
ÙOQS,  telles  c^ue  son  or^^ue  à  cordes>. 
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et  son  feu  qui  s^aUumç  avec  de  l'eau , 

et  dont  i!  fît  pu!)liqncment  Texpe'- 
rienee  a  Paris,  en  1O08  ,  la  veille  de 
la  Saint-Jean  ;  il  y  fit,  aux  dépens  du 
roi ,  des  feux  artificiels ,  en  Tîle  (  de 
Louviers),  devant  l'Arsenal,  auxquels 
0  mit  lé  fen,  avec  une  aiguière  d'eau , 

Suisée  dans  h  Seine.  On  lui  offrit, 
iC'il,de  grandes  sommes  pour  en 
avoir  l'inventiou;  mais  il  ne  voulut 
pas  divulguer  ce  secret,  crainte  des 
malheurs  qui  en  pourraieut  arriver. 
«  Il  y  en  a  (continuc-t-il }  qui  disent 
a  le  savoir.  Alexis  Picmuiitoiî>,  et 
»  plnsieursautres  l'ont  fait  imprimer, 
9  mats  il  £rat  louer  Dieu  de  quoy  ce 
»  sont  fables.  »  II  est  probable  quo 
ce  feu  singulier  était  le  moyen  sur  le- 
quel il  fondait  l'espérance  de  défendre 
Strigonic  et  Javarin ,  et  pour  lequel 
il  reçut  une  médaille  d'or  du  roi  de 
Hongrie.  G.  M.'P. 

ËZËCillAS,  roi  de  Juda ,  était  fils 
d'Âcbaz ,  et  lui  succéda.  Loin  d'imiter 
l*unpiété  de  son  père,  il  passe  pour 
un  des  rois  de  Juda  qui  ait  mis 
Je  plus  de  zèle  à  faire  observer  la  loi* 
H  naquitTan  74B  avant  J.-C,  et  se- 
lon uu  calcul  établi  .sur  les  livres  saints, 
son  père  n'ayant  encore  que  onze 
ans(i),  faitfoil  cxtiaordinaire,  mais 
qui  pourtant,  dit  un  critique  (2),  n'est 
point  impossible,  U  avait  vingt-cinq 
ans  lorsqu'il  monta  sur  le  trône.  Il  fit^ 
dit  l'Ecriture  9  ce  qui  était  agréable  de- 
vant le  Seigneur;  il  détruisit  les  lieux 
hauts ,  fit  briser  les  statues  et  les  ido- 
les, abattre  les  buis  consacrés  aux 
dieux  des  nations ,  ordonna  même  que 
le  serpent  d'airain ,  élevé  par  Moïse , 

(1)  Suivant  le  chap.  iG,  t.  i  et  a  da^*.  UvMdct 
Bois ,  Aekw  avwt  «ia|t  aoa  lowpi'îl  arat*  tmt  |« 
litee,  et  il  réna  mïm  «m;  il  a*aT«it  donc 
tKBl«-alx        li»rifn*U  aniMtvt.  D*an  autre  c4lé« 


on  lit  au  ebap.  i  Rda  néa*  IWte ,  v.  a,  qu'Es<>cbiai 

«▼ail  \ing(-cinq  ans  lorsqu'il  comm^  n^a  a  rcynerj 
doit  il  *uit  qu'Achai  n'avait  ^oe  ooae  «d«  lur»^* 
J^zéchiat  viiu  au  moudc. 
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fut  mis  efi  pièces  ,  parce  qu'il  était 
pour  les  Juits  ,  pcup'.o  superstilieux , 
un  objet  d'icloiàtric,  cl  qu'ils  lui  brû- 
laient de  Fcnceus.  Il  fît  aussi  rouvrir 
}es  portes  du  temple  qui  étaient  de- 
tneurees  fermées  sous  le  règne  de  son 
père,  commanda  aux  prêtres  de  le 
purifier,  et  oflOrit  un  graiitl  sacrifice 
fî'cxpiation.  rcicbratîon  dola  Pàque 
avait  été  inlcri  oiapue  ;  E/cchias  la  fit 
«•élébrer ,  et  en  rétablit  la  soleiinilc. 
Après  avoir  réglé  ce  qui  conceruait  le 
culte  du  Seigneur ,  ce  prince  pieux 
s'occupa  de  ses  propres  aflaîres  et  de 
celtes  de  V4UU  II  remporta  une  grande 
tîciûire  sur  les  Pbilisiins ,  et  les  re- 
poussa jusques  sur  leurs  frontières  ; 
il  rcso!ut  au«;si  de  secouer  Ir  jout^  in- 
digne que  les  Assyriens  avaient  im- 
posé aux  Juifs,  et  refusa  le  tribut 
qu'avaient  coutume  de  payer  ses  pré- 
décesseurs. Malheureusement  les  rois 
de  Ghuz  et  d'Egypte,  avec  lesquels  il 
aTait  ûtît  alliance ,  et  sur  lesquels  il 
comptait,  lui  manquèrent  de  parole. 
Sennacherib ,  roi  des  Assyriens ,  ir- 
rite ,  rnfrn  sur  ses  terres,  et  les  rava- 
ge,!. Iv/.ecliias,  se  voyant  liors  (ÎVtat 
de  résister,  fui  oblij;édc.sesuumLU»e 
et  de  subir  la  loi  du  plus  fort.  Scuua* 
chéribexigea,pour  les  frais  de  la  guerre, 
trois  ceuts  talents  d'argent  et  treiite 
'.  talents  d'or.  Ezéchias  ne  put  les  oorop* 
ter  qu'en  feisaot  détacher  des  battants 
des  portes  du  temple  les  lames  d*or 
dont  il*;  claîent  enrichis,  et  les  som- 
mes furent  (ie'ilvrnrs.  Ezéchias  se  flat- 
tait d'avoir  désaiiiié  son  vainqueurj 
mais  ce  prince  ,  sans  foi,  n'eut  pas 
plutùt  reçu  l'argent ,  qu'il  se  poita  à 
de  nouvelles  menaces.  Il  envoya  des 
députés  k  Ezéchias;  ceux-ci  s'étant 

1>résentés  aux  portes  de  Jérusalem , 
e  roi  de  Juda  chargea  quelques-uns 
de  ses  officiers  d'nllcr  !es  entendre, 
sans  les  faire  entrer.  Rnbsacès,  l'un 
des  députés  de  bennacbciib  ^  porta  la 
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partflr- .  et  s'exprima  tle  la  nMîiicrc  la 
plus  iiiboieult.',  relevant  Lt  pui>sance 
de  sua  maîlie,  ne  parlant  d'E/.cchijs 
et  de  son  peuple  qu'avec  mépris,  et 
méUnt  le  Blasphème  à  Tinsulle.  Ces 
discours  aérant  été  rapportés  à  Eié- 
cbias ,  il  déchira  ses  vêtements  en  si- 
gue  de  douleur,  se  couvrit  d'un  sac^ 
et  envoya  vers  Tsaïc  pour  prendre  son 
conseil  :  hii-inèrae  se  rendit  au  temple 
afin  d'y  implorer  le  Scigueur.  La  ré- 
ponse d'i saie  fut  que  le  roi  ne  devait 
rien  craindre,  que  Dieu  enverrait  à 
l'armée  de  Sennadierib  un  esprit  de 
frayeur,  et  que  ce  prince,  à  son  retouir 
dans  ses  états,  pàrirait  par  Tépéé: 
cette  prédiction  s  accomplit  à  la  lettre. 
La  nuit  stiivantc,  l'ange  du  Seigneur 
descendit  dans  le  c  iinp  des  Assyriens, 
et  frappa  de  mort  cent  quatre-vinj^t- 
cinq  mille  hommes.  Josèplie  dit  qu'ils 
périrent  de  la  peste.  Quanta  Senna- 
chérib k  son  retour  k  Ifinive,  il  fut 
tué  par  deux  de  ses  fils,  tandis  qu'il 
adorait  son  dieu  Desroch  dans  son 
temple.  Peu  de  temps  après  Ëzédhias 
fut  affligé  d'un  ulcère,  e»  !omba  dan- 
gereusement jnaîade.  «  Son  cœur,  dit 
»  TEcrilure,  s'était  élevé,  »  au  lieu  de 
s'humilier  devant  le  Seigneur  qui  l'a- 
vait  délivré  d'une  manière  si  miracu- 
leuse. Isaïe  vînt  le  trouver ,  et  lui  dit 
de  mettre  ordre  à  ses  affaires,  parce 
qu'il  devait  mourir  de  cette  maladie. 
Ezéchias  ne  répondit  rien;  mais  se 
tourn.inf  vers  le  mur,  î!  pria  !e  Sei- 
gneur udemment  el  avec  beaucoup  de 
larmr>.  is.iïe  sortit;  il  avait  à  peine 
traversé  la  moitié  du  vestibule,  lors- 
qu'il reçut  de  Dieu  l'ordre  de  retourner 
vers  Ezécbtas ,  et  de  loi  dire  de  k  part 
du  Seigneur  :  a  Xai  entendu  votre 
»  prière  et  j'ai  vu  vos  larmes.  Voici 
»  que  j'ajoute  à  vos  fonn  quinze  an- 
»  nées,  et  dans  trois  jours  vous  irez 
»  au  temple  »  Le  roi  souhaita  de  voir 
cette  promesse  appuyée  d'un  prodige^ 
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IsAse  loi  ùftn%  de  faire  aTAiieer  a  aon 

cbuiK ,  0  )  1 1 1 1  ogradi-r  rombre  du  so- 
leil sur  le  cadrau  d*Achaz.  EzéchUs 
ayant  demande'  que  roinlirc  rétrogra- 
dât, son  de.sir  fut  sali>fùl,  et  elle  re- 
lourua  eu  arrière  de  dix  degrés.  Ce- 
pendant Isaïe  sVtanl  lait  apporter  une 
.masse  de  figues,  il  Tappliqua  sur 
l'ulcère  du  roi ,  el  il  fut  guéri.  Ën  ac- 
tions de  grâces  de  sa  guérîson,  E%e- 
cliias  composa  un  beau  Giutiq  io  qu*f- 
saïe  nous  a  conservé^,  que  TEglise 
chante  dans  ses  offices  ,  et  que  J.- 
B.  Rousseau  a  mis  en,  vers  (  I,  20  ). 
La  nouvelle  de  ee  prodige  se  re'pandit 
bien  au-dcla  des  eoufius  de  la  Jude'e. 
Mérodac-Baladan ,  qui  régnait  à  Ba- 
byione, en  ayant  ëtë informé ,  envoya 
des  ambassadeurs  à  Ezechias  pour  le 
fi^ctter  sur  son  rétablissement;  ils 
avaient  l'ordre  de  vérifier  la  rélrogra- 
datioti  de  Tombre  :  ils  apportaient  au 
roi  de  superbt  s  présetits.  Ezéchias  , 
charmé  d'une  altcnlioîi  m  fl.Uteuse  de 
.  lapartd  uu  des  plus  grands  monarques 
.de  rOrîeiit,  reçut  les  ambassadeurs 
avec  magnificence;  iljeur  confirma  la 
Térilédu  prodige  dont  le  roi  de  Baby- 
ione avait  entendu  parler;  et,  vou- 
lant leur  donner  tine  haute  idée  de  .sa 
puissance ,  il  les  introduisit  dans  la 
chambre  aux  parfums;  il  leur  montra 
son  or,  son  argent  et  ses  huiles  de  sen- 
teur, et  ne  leur  cacha  rien  des  ri- 
chesses que  renfermait  son  palais. 
Isaîe,  informé  de  cette  ostenlalioU)  se 
rendît  chez  Ezéchias,  et,  après  la  lui 
avoir  reprochée,  luiditdela  part  du  Sei- 
gneur :  «  Un  temps  n  est  pas  loin  que 
»  tout  ce  que  vous  avez  dans  votre 
»  maison,  que  ces  richesses  que  vous 
»  avez  étalées,  cl  qui  ont  été  accumu- 
»  léesparyos  pères,  seront  transpor- 
»  técs  à  Babyione,  et  que  vos  cnânts- 
»  7  serviront  dans  le  palais  des  rois.» 
Toute  sévère  quefut  celte  réprimande» 
Ksécllias  la  reçut  avec  soumission. 
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Dieu  permil  qu'il  passât  tranquille- 
ment  le  reste  de  sa  vie.  L'Ecriture- 
Sainte  parle  d'un  g^od  réservoir 
et  d'aqueducs  qu'il  avnit  fait  con«;- 
truire  pour  fuurnir  à  Jéru^iiem  des 
eaux  eu  abondance;  elle  renvoie,  pour 
ses  autres  actions,  «  des  livres  que 
nous  n'avons  plus.  L'auteur  de  l'Ec- 
cl«iastique  fiiît  un  grand  éloge  <le  cm 
roi,  et  le  loue  surtout  pour  sa  piété.  Il 
mourut  l'an  694  avant  l'ère  vulgaire, 
et  eut  pour  successeur  son  fils  Menasse* 

ÉZÉCHIEL,  le  5^  des  grand* 
prophètes,  était  fils  de  Busy ,  et  de  la 
race  sacerdotale.  11  fut  emmené  jeune 
en  captivité  à  Babyione  avec  Jécho- 
nias ,  roi  de  Joda ,  vers  l'an  Sçg  avant 
l'ère  yjitgaire.  11  ne  paraît  pas  vrai- 
semblable qu'il  ait  eu  le  don  de  pro- 
phétie auparavant  :  c'est  vers  l'an  5g4 
que  l'esprit  de  Dieu  s'empara  d'Ezé-  î 
chiel ,  comme  il  était  sur  le  fleuve 
Chobar  avec  les  autres  captifs.  La  gloi* 
re  du  $ei};neur  lui  apparut  dans  une  ' 
vision  :  Dieu  lui  intima  ses  ordres ,  ^  - 

lui  commanda  de  parler  aux  enlants  "  ^ 

d'Israël ,  et  Féiabbt  sentinelle  de  son  j 
peuple.  Dans  une  autre  vision ,  Dieu  I 
lui  rcvéîa  les  ranux  dont  Israël  devait  ) 
être  afiligc,  à  cause  de  son  idolâtrie  et 
de  ses  profanations;  Dieu  lui  fit  aussi 
connaître  la  (in  de  la  capiivité,  le  re- 
tour de  son  peuple  dans  la  Palestine , 
le  rétablissement  de  la  ville  sainte  et  ^ 
du  temple:  enfin,  il  lui  montra  le 
royaume  de  Juda  et  cebu  d'Israël  réu- 
nis sous  un  même  gonvernement,  le 
peuple  devenu  plus  fidèle  observateur 
de  la  loi ,  et  l'état  dans  une  situation 
plus  prospère  que  jamais.  Lorsque  les 
Chaldcens  mirent  le  siège  devant  Je» 
rnsaleuà,  Ezéchiel  en  fut  averti  mira- 
culeusement au  moment  même  en  Mé» 
sopotamie  f  à  plus  de  deux  cents  lieue  a 
de  là  y  et  il  en  fit  part  aux  compa^ 
gnq^s  de  sa  captivité.  Il  prophétisa 


V 


Digilizeû  by  Google 


584  EZE 

contre  TEgvptc,  contre  Tyr  et  Sidon , 
contre  les  IciumcVns  et  les  x\niinonifes. 
Il  prédit  queSédécias  ne  verrait  ])as  Ba- 
Lj'lone,  et  quecependant  il  j  mourrait; 
ce  qui  s'accomplit  litléralemeBt,Sëil^ 
cias  n'ayant  été  traus porté  daus  cetfe 
Tille  qu'après  que  NabuchodoDOSOr 
lui  f  iit  Tiit  crever  lesyenx.Enfir) ,  une 
visiun  fameuse  qu'eut  CHCore  Ezoï  bici, 
est  celle  des  ossements  drssedies  qui, 
à  la  voix  du  prophi-le ,  se  rapproche- 
rait les  ODS  des  autres ,  se  réunirent 
dans  leurs  jointures,  se  courrirent  de 
chair  et  de  peau ,  et  formèrent  des 
corps  qui  revc^urcnt  après  qu'il  est 
prophétisé  sureux.  On  ignore  le  temps 
et  k»  ;::jrnrc  de  la  mort  d'Ezccliiel. 
»S.  Ejiipli'ine  (lit  (pi'i!  périt  p.ir  l'ordre 
d'un  de  s  pi  inces  de  son  peuple,  à  qui  d 
avait  reproche  son  idolâtrie;  mais  il  ne 
dit  ni  qubl  était  ce  prince,  ni  comment, 
étant  captif,  il  avait  pu  exercer  le  drvit 
de  mort  dans  un  royaume  e'tranger. 
Le  corps  du  prophète  fut  dit-on ,  dé- 
pose dans  la  caverne  où  avaient  autre- 
fois clé  inhiime's  Sera  et  Arphaxad.  Un 
voy  jgeu  r,  n  ea  ii  ni  oin  s,  d  i  t  a  vol  r  v  u  près 
de  Bagdad,  le  inansolcc  d'Ezéchiel , 
oii  se  rendait  par  dévotion  un  grand 
concours  de  peuple  de  nations  dlflfi^-' 
rentes.  Les  PrcphéUes  HfaâéM  sont 
composées  de  48  chapitres  ;  elles  sont 
obscures  ,  et  les  juife  n'en  pcrmet- 
îaicnt  pas  la  lecture  avant  làgc  de 
trente  ans;  ils  liesilcreul  même  long- 
temps à  faire  entrer  ces  prophéties 
dans  leur  canon  ,  p  irce  qu'ils  faisaient 
peu  de  cas  de  la  persoune  d  Eze- 
cbiel ,  qu'ils  ne  reganUient  que  com- 
me le  senrileur ,  le  valet  (  puer  )  de 
Jérémie.  Mais  ces  Pfof^^S  ïnaï  tou- 
jours été  regardées  comme  canoniques 
dans  l'c^lise  catholique.  Josèphe  attri- 
bue à  Ezechicl ,  outre  ses  Prophéties , 
deux  livres  de  la  Captivité  de  Ba- 
hj  lone,  qui  sont  perdus  |  si  jamais 
ils  ont  c\isté.  L<— Y. 
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EZECIIIEL,  poète  dramatique 
juif,  auquel  certains  biographes  don- 
nent Alexandrie  pour  patrie,  est  au- 
teur dTune  tragédie  écrite  en  vers 
grecs,  et  qui  a  pour  sujet  la  sortie 
mirarâleuse  des  I  sraélites  de  TEgypte. 
On  pense  quVIle  fut  oomppsée  après 
la  ruine  de  Jérusalem  ,  pour  ranimer 
le  coura{;ciles  juifs  bannis  de  leur  pa- 
trie. Fréd.  Morel  traduisit  les  frag- 
ments qui  tji  restaient  de  son  temps  y, 
'en  prose  rt  en  vers  latins ,  sur  la  fin 
du  siècle.  Elle  a  été  imprimée 
k  Paris  en  i6og.  On  ijniOR  Fe'iioque 
précise  oà  vécut  Ezécniel;  toutefois 
elle  paraît  postérieure  à  i%re  ché^ 
tienne.*  J — 

EZÉCHIEli,  astronome  armtM 
nien  ,  l'un  des  élèves  les  plus  distin- 
gues du  célèbre  Anania  ScLiragatsi 
naquit  vers  l'an  673.  Aj^rès  avoir  ac- 
quis de  grandes  connaissances  dans, 
f  astronomie,  la  phvsiqoe  et  la  rhéto<«. 
rique,  il  parcourut  la  Syrie  et  h  Grèce 
pour  s'instmire  encore  davantage  sur 
les  objets  relatifs  à  ses  e'fudes  ordi- 
naires. Lorsqu'il  revint  dnnssa  patrie, 
en  Tan  710,  1!  fonda  une  école  qui  a 
formé  un  grand  nombre  d'élèves  fort 
instruits  dans  f  astronoorie  et  Hi  physi* 
que.  ÊcéchicI  possédait  presque  tottttt 
les  connaissances  des  Persans  et  des 
Arabes  sur  cette  science.  Il  mourut 
en  l'an  727.  11  a  laisse  les  ouvrages 
suivants,  encore  manuscrifs:  I.  Traité 
de  physique  et  de  métaplty'sique  ;  II. 
Traité  sur  le  mouvement  du  zodia- 
que i  111.  Discours  sur  la  création) 
IV.  Traité  âe  rhétorique.  S.M— v. 

EZENKANTSl  (Jean),  surnom- 
mé encore  Belouz  et  Dzordzoretsi  ^ 
fameux  vertabied  arménien ,  florissait 
au  commencement  du  t4''-  siècle.  U 
naquit  dans  la  ville  d'Ezcnka  ou  Ar- 
zendjan ,  et  fit  ses  premières  éludes 
dans  un  monastère  situé  sur  le  mont 
Seboub  près  d'Arzrouui«  U  professa 
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ensuite  la  gramraaii  f»  cl  IVIocpicnco 
dans  le  célèbre  moncLstère  d-'  Dzor- 
dzor ,  dans  la  province  d'Arda^.  En 
1381 ,  le  patriarche  de  Giltde^  Jac- 
ques I*'.,  le  fit  chef  de  l'école  éta- 
blie daos  la  ville  où  il  résidait,  et 
le  roi  LéoD  11  lui  accorda  de  {grandes 
distinctions  à  sa  cour.  En  i3o7  il  as- 
sista, en  qualité  de  docteur  de  l'cclisc , 
à  un  grand  conrilp  tenu  à  Ad.iua  en 
Cilicie.  11  mourut  vers  Tan  1 5'25,  lais- 
sant les  ouvrages  suivants  :  1.  Gram- 
maire (arménienne  y  qui  est  regardée 
jusqu'à  présent  oomme  un  des  meil« 
leurs  ouvrages  écrits  par  tes  Armé- 
niens sur  cette  matière  :  il  en  cTiiste 
un  exemplaire  manuscrit  à  la  biblio- 
thèque du  roi  ;  11.  Traité  des  moU' 
vements  des  corps  célestes ,  en  pi  ose 
et  en  vers,  imprime'  à  la  Nouvelle- 
Dakhtcbevan,  sur  les  bords  du  Bon, 
1792,  in-8^  I  m.  Commemtaire  sur 
5.  Mathieu j  IV.  un  recueil  de  Poé- 
sies  sur  divers  sujets  religieux  et  pro- 
fanes :  il  en  existe  plusieurs  morceaux 
à  Iri  bibliothèque  royale  ;  V.  Traité 
de  murale  ;  VI.  \m  grand  nombre  dc 
Sermons  et  iVHomélies.     S,  M— «N. 
.  EZENKANTSl  (George),  théo- 
logien arménien  ,  naquit  vers  l'an 
i338.  H  âadia  h  théologie  et  Télo- 
quence  sous  le  célèbre  Jean  Orodncrsi  ; 
en  peii*de  temps  il  devint  fort  habile 
dans  cette  sriencc,  cl  on  le  compte 
parmi  les  premiers  docteurs  dc  son 
siècle.  11  fut  nommé  professeur  dans 
un  mouaslèrc  arménien  situé  au{)rès 
d'Ezenka  ou  Ârzendjan.  En  l'an  1694 
de         843  de  l'ère  arménieiiike, 
Tamerlan ,  après  9voir  dévasté  b  plus 
gnmde  partie  de  l'Arménie,  se  pré- 
senta dfvanl  Arzendjan  avec  Tintcn* 
tion  dc  le  détruire,  George  Ezan- 
kant<;i  sortit  de  la  ville,  et  alla  à  la 
rencontre  de  ce  conquérant  ,  pour 
implorer  sa  miséricorde  et  pour  &au- 

M  pattk  du  pillage.  Tamerlan  s« 


laissa  fléchir  et  lui  accorda  sa  deman- 
de. Ce  docteur  mourut  vers  le  com- 
meuccmeut  du  1 5' .  siècle.  11  a  com- 
posé les  ouvrages  suivants  qui  sont  en* 
core  manuscrits  :  I.  Commmiian'e  sur 
Isaïe;  II.  Analyse  des  ouvrages  de  • 
S,  Grégoire  le  Ùtéoh^enfllL  Comr 
mentaire  sur  V  Apocalypse  ;  IV. 
Traité  sur  la  diisnilé  ecclésiasti" 
quci  V.  quatorze  Sermons.  S.  M — y* 

EZENKAK  iSIv  KiRAKOS  ),  autre 
théologien  arménien,  né  à  Arzendjau. 
en  1369,  qui ,  après  avoir  étudié  avee 
ardeur  dans  sa  jeimesse  les  sciences 
et  les  belles-lettres  y  se  fit  moine,  et 
se  distingua  dans  son  ordre  par 
l'c'tendue  et  la  rectitude  dc  ses  ^ 
connaissances  dans  les  matières  ec- 
clésiastiques. 11  mourut  vers  l'an  1  4  2  5, 
laissant  plusieurs  ouvrages  fort  estimés 
des  Arméniens  ,,niais  qui  sont  encore  , 
manuscrits  :  I.  un  BecueU  été  pièces 
poétiques  sur  des  sujets  sacrés  et  pro- 
fittes;  IL  un  ouvrage  nommé  Oske* 
porak  ,  c'est-à-dire  mine  d*or ,  qui 
contient  un  grnnd  nombre  d'anec- 
dotes ,  de  maximes  et  de  préceptes 
muraux  j  III.  une  Explication  de 
S»  Uvagre  j  IV.  un  Traité  sur  les 
dei^oirs  des  prêtres  et  des  Unes;  V. 
un  grand  nombre  ûis Sermons  et  â^Mo* 
méUes,  S.  M — n. 

EZLER  (Auguste)  ,  médecin  dc 
Witteuberg,  vivait  au  commencement 
du  n*".  siècle.  On  connaît  de  lui  un 
In tj  odiicWnum  laLro  -  Mathemati» 
curn^  cl  un  Brevis  tractatus  Jandu' 
mentum  nuididnee  wêermm  expia- 
nans  ;  mais  le  plus  curieux  de  ses  ou- 
vrages est  son  Isagoge  plvjrnco-ma'^ 
gico-n^dica  in  qud  signaturœ  vege- 
UUfilium  et  animaliujn  depingunturf 
Slrasbouri; ,  tTi"  1  ,  in-8".  On  voit  par 
le  litre  (  t  1 1  tiatc  de  cet  ouvrage,  qu'il 
avait  chtrciicà  maintenir  une  doctrine 
très  ancienne,  dans  un  temps  où  l'ob* 

s^cvalion .  dlredie  de  la  nature  l'avait 
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beaucoup  ebraniéè,  et  qu'on  com* 
mençait  à  reléguer  parmi  les  fables 
toui  ce  que  plusieurs  auteurs  ,  entre 
autres  Portus  et Crolliiis,  avaient  écrit 
à  ce  sujet.  D — P — s. 

EZNIK,  isavanl  théologien  arraé- 
«ieu ,  ne  vers  Tan  Sqt  à  Kogbp , 
bourg  de  la  proTÎuce  de  Oaik'h ,  dans 
la  partie  septentrionale  de  V Arménie, 
11  étudia  avec  beaucoup  d'ardeur  et  de 
succès  la  rhétorique ,  sous  le  patriar- 
che Sahah  T'.  el  le  savant  Mesrob^ 
puis  il  apprit  les  langues  grecque,  sy- 
liaqne  cf  pcï'saiine.  En  Pan  l^ii  y\e 
j>a{iiarche  SAuiL  l'envoya  à  Edesse 
pour  y  cludici  la  i>ible  et  pour  re- 
chercher les  ouvrages  des  Pères  ;  il 
alla  ensuite  k  Constantînople  pour  le 
même  objet  et  pour  se  perfectionner 
dans  les  connaissances  de  la  langue 
grccqup.  De  retour  dans  sa  patrie , 
il  fut  fait  évêquc  de  la  province  de 
Pagrevanl,  et  en  Tan  4'^'^  assista, 
fu  cette  qualité,  au  concile  d'Ardas- 
cbad ,  convoque  par  le  patriarche  Jo» 
seph  I*^ ,  pour  répondre  aux  ëdits 
du  toi  de  Perse ,  qui  voulait  contrain- 
dre les  Arméniens  d'embrasser  la  re- 
ligion de  Zoroastre.  Pendant  tout  le 
ïcste  de  sa  vie,  l'évêque  Eznik  s'occu- 
pa des  belles-lettres  et  des  sciences 
théologiqucs.  Il  mourut  vers  l'an  478. 
11  a  coaipo.sc  les  ouvrages  suivants  : 
I.  un  TraUé  de  eoairot^ersê  contn 
les  Persans  et  les  Manichéens,  im- 
primé è  Smjrue ,  1 76a 1  vol.  in-i  a  ; 
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II.  un  Traité  de  Rhétorique  \  Itl.  uit 
Becueil  à* Homélies  en  Thunneur  des 
saints  ;  IV.  un  Traité  des  règles  mo- 
nastiques.  Ces  trois  derniers  ouvrages 
sont  encore  manuscrits.  S.  M — n. 

EZQUERR4  ou  ESQIJERRA  , 
poète  espagnol ,  ne  vers  i'au  1 568 , 
était  Biscaïen ,  mais  on  ij^nore  le  lieu 
de  sa  naissance.  Il  était  pr  être,  et  fut 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Valla< 
dol^.  Si  c'est  le  grand  nombre  d'où* 
vr.igps  q>ii  c'iablit  la  réputation  d'un 
auteur,  Kzqtirm  n'en  luérîterail  cer- 
tainement aucune;  niais  si  le  niérife 
d'un  seul  ouvrage  peut  suffire  pour 
l'obtenir ,  il  faut  le  compter  alors  pour 
un  des  meilleurs  poètes  d'Espagne, 
La  seule  prodiiclioii  qui  nous  reste 
d'Ezqucrra  est  une  Efitre  à  Barthé- 
lémy Argensola^  avec  lequel  il  eut 
line  correspondance  suivie.  Cette  (^pi- 
tre, d'un  style  ëlcganf  et  pur,  plein 
de  grâce  et  d'e'nergie  ,  peut  passer 
pour  un  petit  chef-d'œu?re  dans  son 
genre.  On  la  trouve  dans  le  Parnasse 
espagnol  (  Madrid ,  1 7  7  2  ).  Les  Espa- 
gnols l'admirent,  et  M.  Bouterweck 
(  Histoire  de  la  Littérature  espt^ 
gnole  )  en  fait  les  plus  justes  éloges» 
Ez'|uerra  était  d'îin  caractère  franc 
et  loyal  qui  le  rendait  souvent  peu 
circonspect,  cl  lui  attira  des  ennemis. 
Il  mourut  dauâ  uu  âge  avance ,  eu 
1641. 

EZZELIN.  r.BOMANO. 


FIN  DU  VRSIZlSJIS  TOLUME. 
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